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DICTIONNAIRE 

MILITAIRE 

PORTATIF, 

CONTENANT  TOUS  LES  TERMES 
PROPRES    A    LA    GUERRE, 

Sur  ce  qui  regarde  la  Tactique  ,  le  Génie ,  V  Artillerie  ç 

la  SubJ' fiance  P  la  Discipline  des  Troupes, 

&  la  Marine. 

©n  y  a  joint  Pexplîcation  des  Travaux  qui  fervent  à  ît 
conflrudion  5  à  l'attaque  ,  a  la  défenfe  des  Places  ,  &  à  la. 
manœuvre  des  Vaifleaux  ;  les  termes  des  Arts  mécha1- 

,  niques  qui  y  ont  rapport ,  comme  ceux  employés  par  lés 
Maçons  ,  Charpentiers ,  Menuifiers ,  Forgeurs,  Serruriers, 
Se  autres  \  des  Détails  Hiftoriques  fur  l'origine  des  difrë* 
rentes  efpeces  ,  tant  d'Off ces  Militaires  anciens  &morf 
dénies,  que  des  Armes  qui  ont  été  en  ufage  dans  les 
diffërens  tems  de  la  Monarchie. 

Dédié  à  S,  A.  Mgr.  le  Prince  de  TU  RE  NNE>  Maréchal  des  Camp 

(y  Armées  du  Roi ,  6»  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Légère  9 

Franc oife  6*  Etrangère, 

Quatrième  Edition  ,  revue,  corrigée  &  confidérablement  augrrenté'e» 


Trois  Volumes  , 

relies  en  veau  quinze  livres. 

TOME     PREMIER. 
Par  M.  D.  L.  C.  D.  B. 

A     PARIS, 

G I  S  S  E  Y ,  rue  de  la  vieille  Fouclerie. 
.  La  Veuve  BORDELET,rue  Saint  Jacqu». 
*hex  )  La  Veuve  DAVID,   Quai  des  Augmtin*. 
DUCHESNE,  rue  Saint  Jacques. 
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SON     ALTESSE 

MONSEIGNEUR 

LE  PRINCE  DE  TURENNE, 

MARÉCHAL  DES  CAMPS  ET  ARMÉES 

du  Roi ,  &  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Légère  » 
Françoife  &  Etrangere# 


\ONSEIGNEUR> 


Un  Ouvrage  Militaire   ne  peut  paroître  foui 

de  meilleurs  au/pi  ces  que  les  vôtres.  Cejl  un  Livre 

qui  femble  vous  appartenir  ,  &   dont  l'hommage 

nefçauroit  dépla \re  à  Vo  tr  e  A  ltes  s e.  Elle 

montre  un  goût  décidé  jpour  Us  Armes*  Le  Génie* 

ai] 
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la  Tactique  occupent  fes  plus  chers  momens  :  tout 
te  qui  peut  avoir  rapport  au  métier  de  la  Guerre  9 
pique  fa  curiofîté.  A  ces  inclinations  militaires  , 
on  reconnoît  %  MO  N S  E I G  N EU R,  le  Sang 
des  Kèros  dont  vous  fort  <?£.  C*ejl  un  prêfage  heu* 
teux  que  vous  les  fereç  revivre  ,  &  que  la  France 
retrouvera  en  vous  le  GRAND  TURENNE. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecl  a 


MONSEIGNEUR, 


\Dê   VO  T  RM     A  LT E  3  $  E  % 


Le  très-humble  &  très^ 
obéifTant  Serviteur  2 
D.  L.  C.  D.  B. 
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PRFFJCE- 

LA  première  Edition  de  ce  Di&ionnaire  a 
paru  en  1741.  La  féconde  s'eft  faite  en 
1745.  &  Ton  a  donné  en  1746.  un  troifieme 
Volume  pour  fervir  de  Supplément  aux  deux  pre- 
miers. Enfin  M.  Eggers ,  Colonel  -  Ingénieur  au 
fervice  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne,  Elec- 
teur de  Saxe  ,  a  bien  voulu  être  l'Editeur  d'une 
troifieme  Edition  que  George -Conrad  IF* alther  * 
Libraire  de  Drefde  ,  a  publiée  en  175 1.  Elle  a 
paru  fous  les  aufpices  de  Son  Alteffe  Royale  le 
Prince  Xavier ,  Duc  de  Saxe.  Le  fçavant  Editeur 
Ta  augmentée  de  treize  cens  termes  >  tant  mi- 
litaires que  des  arts  qui  y  ont  rapport. 

Pendant  que  M.  Eggers,  fans  que  je  le  fçuffe5tra- 
vailloit  à  augmenter  cet  Ouvrage ,  je  nïoecupois 
à  Paris  au  même  genre  d'étude ,  &  les  Libraires 
voyant  leur  féconde  édition  prefque  confommée, 
penfoient  à  faire  réimprimer  ,  quand  j'appris  par 
la  voie  d'Hollande  que  le  Libraire  Walther  les 
avoit  prévenus ,  en  faifant  connoître  en  Aliéna*-! 
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gne  ce  Livre  ,  qui  pour  me-  fervir  de  l'expref 
non  de  M.  Eggers ,  n'y  avoit  été  guères  connu 
que  par  réputation,  Cette  dernière  Edition  de 
Drefde,  aufîï  connue  à  Paris,  puifque  plufîeurs 
des  Journaux  en  ont  parlé  avec  éloge ,  m'a  fait 
différer  Se  flifpcndre  jufqu'à  aujourd'hui  celle  ci 
que  j'ai  commencée  à  préparer  des  1 749.  &  qui 
fe  trouvoit  prête  dans  le  même  tems  que  celle 
de  Drefde  a  paru  :  je  dois  des  louanges  à  1  E- 
diteur,  qui  n  a  fait  par  fes  recherches,  les  peines 
de  la  refonte  &  fes  augmentations  ,  que  donner 
un  nouveau  mérite  à  ce  Di&ionnaire. 

C'eft:  fur  cette  Edition  que  celle  ci  efl:  faite 
mais  considérablement  augmentée  \  car  je  me  fuis 
peu  rencontré  avec  M.  Eggsrs  pour  les  augmen- 
tations y  il  y  en  a  même  des  tiennes  auxquelles 
j'ai  crû  devoir  donner  plus  d'étendue.  Les  unes 
&  les  autres  font  marquées  par  un  Afterique  » 
pour  les  diftinguer  des  termes  inférés  dans  l'E- 
dition de  174?.  &  dans  le  Supplément  de  1746. 

Trois  Editions  conformées  en  moins  de  dix 
ans  ,  fans  qu'il  en  refte  un  feul  exemplaire 
chez  les  Libraires  de  Paris ,  ni  même  à  Drefde  , 
où  ce  Diétîornaire  auroir  été  réimprimé  une  fé- 
conde fois  fans  les  malheurs  préfens  de  la  guerre  » 
ne  font  point  douter  de  fon   utilité.    Ce  feroit 

c 

manquer  à  Meilleurs  le>  Militaires  Ci  l'on  ne  con- 
tinuoit  pas  de  les  aniufer  en  les  inftruifant.  Cette 
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Edition  eft  enr'chie  de  beaucoup  de  termes  d'Arts 
qui  avoient  échappé  à  M.  Eggcrs  ,    &  de  nou- 
veaux  détails    concernant  l'Hiftoire,  &  la  difci- 
pline  Militaires.  J'ai  eu  attention  3  pour  ne  la  pas 
rendre  tiop  volumineufe,  &  ne  préfenter  qu'un 
livre  commode  ,  de  renfermer  dans  trois  volu- 
înesz7i-60.  &  1  Edition  de  Drefde  &  mes  nouvel- 
les additions  ;   ce  qui  contient  tout  ce  que  Ton 
peut  défirer  fur  le  métier  de  la  guer  e.  Ce  n'eft 
d'ailleurs  qu'un  abrégé  ,  mais  un   peu  étendu  , 
qui  donne  de  grandes  notions  ;  notions   qu'on 
peut  étendre  encore  allant  aux  fources  où  j'ai 
puifé  moi-même. 

L'attaque  &  la  défenfe  des  Places  du  Maréchal  de 
J/?auban>  l'Ingénieur  Françoisje  nouveau  Cours  de 
^Mathématique  à  l'ufage  du  Génie  &  de  Va  rtillerie^le 
Bombardier  François  ,  la  Science  des  Ingénieurs, 
&  l'Archite&ure  Hydraulique  de  M.  Bélidor,  les 
Mémoires  de  Montecuculli  &  du  Marquis  de  Feu- 
quieres  ,  ceux  du  Maréchal  de  Fuyfcgur  >  les  fca- 
vantes  Notes  du  Chevalier  Fclard    fur  Pclybe  , 
les  Mémoires  de  Saint    Rémi    fur  l'Artillerie  , 
l'Hiftoire  de  la  Milice  Francjpife  du  P.  Daniel 
le  Munitionnaire  de  M .  de  Nodot ,  l'Efïai  fur  l'Arc 
delà  guerre  de  M.  le  Comte  Turpin^  l'fflài  de 
la  Science  de  la  guerre  de  M.  le  Baron  d'Ejpa* 
gnac  y  les  Œuvres  Militaires  de  M.  de  Sionvuie  , 
la  petite  guerre,  ou  le  Traité  du  fer  vice  des  trou- 


tiij  PREFACE; 

pes  légères  en  campagne  ,  par  M.  Gr&ndmaifotil 
les  Rêveries  du  Maréchal  de  Saxe  >  ce  grand  Hé- 
ios  fi  digne  de  notre  fouvenir  &  de  nos  regrets  9 
les  Elemens  Militaires  du  Chevalier  &  H  encourt , 
augmentés  des  Ordonnances  depuis  1741.  juf- 
qu  en  1758.  le  fervice  journalier  de  l'Infanterie 
&  de  la  Cavalerie  ,  l'Etat  Militaire  de  la  France , 
êc  tant  d'autres  Ouvrages  anciens  Se  modernes 
fur  la  guerre  ,  font  ceux  que  j'ai  confultés,  & 
que  tout  Militaire  doit  connoître ,  &  dans  lef- 
quels  les  jeunes  Officiers,  amoureux  de  la  gloire, 
apprendront  leur  métier. 

Une  Lifte  Hiftorique  de  tous  les  Corps  de  trou* 
pes  au  fervice  de  France  ,  avec  les  noms  des  Co-», 
lonels  >  celle  des  Maréchaux  de  France ,  Lieute- 
nans  généraux,  Maréchaux  de  camp  ,  &  Brigadiers 
des  armées  du  Roi,  vivans   en    17 5 S.  celle  des 
grands  Gouvernemens  Militaires  du  Royaume,avec 
une  Lifte  des  Ordonnances  Militaires  qui  ont  parti 
pendant  la  dernière  &  laprefente  guerre,  c'eft-à- 
dire,  depuis  1743.  jufqu'en    1758.  le  beau  Rè- 
glement du  29  Avril  1758.  que  le  Roi  a  jugé  k 
propos  de  faire  fur  l'ancienneté  de  fervice  que 
devront  avoir  les  Officiers   qui  feront  prépofés 
pour  commander  des  régi  mens  j  &  enfin  ,  la  Let- 
tre Circulaire  du  mois  deMai  1758.  de  M.  le  Ma- 
icchal  Duc  de  Belle-Ifle,  écrite  à  tous  Meilleurs 

les  Colonels  >  finirent  le  troifieme  volume. 

FIN,        DICTIONNAIRE 


DICTIONNAIRE 

MILITAIRE, 
o  u 

RECUEIL 

ALPHABÉTIQUE 

D  E 

•TOUS  LES    TERMES  PROPRES 
A  VART  DE  LA   GUERRE. 


A  B 


A  B 


BAJOUR  :  Terme! 
d'architecture  civile 
&  militaire.  C'eft 
une  petite  fenêtre 
en  manière  de  fou- 
pirail  ,    dont   l'em- 

brafement  de  l'appui  eft  en  talut 

four  recevoir  le  jour  d'en  -  haut. 

Cette  fenêtre   éclaire   les    étages 

fouterrains.  * 

Tome  lt 


*   ABAQUE:   C'cft  en  terme 

d'architecture  la  partie  fupérieure 
ou  le  couronnement  d'un  chapi- 
teau. 

ABATIS  :  Les  premières  for- 
tifications de  campagne  des  an*» 
ciens  Peuples  3  leurs  premières  li* 
gnes  de  circonvallation  &  de  con» 
trevallation  dans  les  blocus  &  d?,ns 
les  fiéges  des  Places  »  ont  été  fai- 
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tes  d'arbres  coupés ,  étendus  tout 
de  leur  long  ,  avec  toutes  leurs 
branches  ,  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui Abatis. 

Tous  les  Peuples  du  Monde  ont 
connu  cette  méthode ,  &  l'ont  pra- 
tiquée ;  on  la  trouve  partout  dans 
les  Hiftoriens  de  l'Antiquité.  Hé- 
rodote ,  Thucidide  ,  Xenophon  , 
Polybe  ,  Denis  d'Halicarnaflè  , 
Plutarque,  &  une  infinité  d'Au- 
teurs Grecs  &  Latins  ,  tous  géné- 
ralement font  mention  de  ces  for- 
tes de  fortifications. 

Quand  Camille  vint  au  fecours 
de  r Armée  Romaine  afïiégée  par 
les  Volfques  ,  comme  les  Romains 
à  l'arrivée  de  ce  fecours  reprirent 
courage  ,  &  réfolurent  de  fort» 
pour  combattre  ,  ils  trouvèrent  , 
dit  Plutarque  ,  les  Latins  &  les 
Volfques  renfermés  dans  leur  cai^p, 
retranchés  &  fortifiés  par  de  bon- 
nes paliilàdes  ,  &  avec  quantité 
d'arbres  qu'ils  mirent  en  travers. 

Germanicus  ,  au  rapport  de  Ta 
cite  ,  s'étant  ouvert  un  paffage  à 
travers  la  forêt  de  Cécia  ,  fe  forti- 
iïa  dans  fon  camp  par  des  arbres 
coupés. 

La  circonyaUation  de  Platée  par 
les  Lacédémoniens  &  lesThébains 
eft  aufîi  dans  le  même  goût.  Ar- 
chidamus  Roi  de  Laeédémone  ren- 
ferma la  Ville  d'une  circonvalla- 
tion  d'arbres  étend;;:  de  leur  long, 
&  l'un  auprès  de  l'autre  ,avec  toutes 
leurs  branches  entrelacée?  les  unes 
dans  les  autres  ,  &  tournées  du 
côté  de  la  Ville  ,  pour  empêcher 
que  rien  n'entrât  m  ne  fortît  de  la 
Place,  Il  ne  manqua  pas  d'oppo- 
fer  les  mêmes  obftacles  contre  )es 
fecours  qui  pouvoient  venir  du 
dehors. 

Jules  -  Céfar  dans  le  fameux  fié- 
ge  d'Alexia  ,  pour  fe  garantir  con- 
tre les  infultes  des  afliégés  ,  dont 
U  garnifon  étoit  nombteufe  ,  fît 


faire*  au-devant  de  fes  lignes  de* 
foflës  de  cinq  pieds  de  profond 
deur  ,  où  il  fit  enfoncer  des  bran- 
ches fortes  ,  aiguifées  par  le  bout , 
&  liées  enfemble  ,  afin  qu'on  ne 
pût  pas  les  arracher  ;  il  y  en  avoit 
cinq  rangs  de  fuite.  Le  travail  que 
Jules-Céfar  fît  faire  en  Abatis ,  en 
troncs  d'arbres  fichés  en  terre  pour 
arrêter  les  forties  des  afliégés  ,  & 
mettre  (es  lignes  à  couvert ,  eft 
immenfe.  Il  n'y  épargna  pas  des 
efpéces  de  chauffe  -  trapes  ,  qu'il 
fit  jetter  devant  ces  fortes  de  for- 
tifications. En  un  mot  ces  arbres 
incHnés  ,  ces  pieux  aiguifés  par 
le  bout>  étoieni  autant  d'hérillbns,, 
&  un  Abatis  très-redoutable. 

Les  Abatis  d'arbres  font  encore 
d'ufage.  Quand  on  en  a  befoin 
pour  empêcher  l'ennemi  de  péné- 
trer dans  un  lieu  ,  on  abat  une 
quantité  de  grands  arbres  ,  qu'on 
entaiîè  les  uns  fur  les  autres. 

On  fait  des  retranchemens  avec 
des  arbres  abatus  ,  jettes  confufé- 
ment ,  &  dont  on  taille  en  pointe 
les  principales  branches  du  côté 
de  l'ennemi.  Cette  efpéce  de  re- 
tranchement eft  admirable. 

C'étoit  le  retranchement  le  plus 
ordinaire  des  premiers  François. 
Ce  retranchement  a  été  du  goût 
de  bien  d'autres  Peuples.  C'eft  ce- 
lui qui  fe  préfente  le  plus  naturel» 
lement  à  l'efprit  de  gens  qui  n'ont 
d'autres  inftruc'tions  que  celles  que 
leur  dicte  le  bon  fens. 

Les  François  accoutumés  dans 
la  Germanie  ,  Pays  de  leur  pre- 
mière demeure  ,  à  ne  fe  fervir 
pour  la  fureté  d'un  campement  , 
que  de  ce  qu'offroit  le  lieu  où  ils 
fe  trouvoient ,  ne  prirent  pas  d'a- 
bord l'ufage  des  Romains  fur  l'art 
de  camper  ;  ils  fe  firent  des  re- 
tranchemens d'arbres  en  Abatis. 

Quand  la  Gaule  ceflà  de  leur 
fournir  des  bois  à  foiibn  >  comme 
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là  Germanie  ,  ils  ne  prirent  pas  ' 
encore  pour  cela  la  manière  de 
camper  des  Romains.  Ils  onc  dans 
les  différens  tems  de  la  Monar- 
chie toujours  continué  de  fe  re- 
trancher ,  ou  par  un  foflé  ,  ou  par 
un  Abaris  d'arbres  ;  &  quand  le 
tems  ne  leur  permettoit  pas  de 
faire  l'un  ou  l'autre  ,  &  qu'ils 
étoient  prefles  par  l'ennemi ,  ils 
fe  pali/ïàdoient  ,  comme  on  fait 
encore  aujourd'hui  dans  des  camps 
où  Ton  n'eft  pas  pour  relier  long- 
tems. 

Un  Ah  atis  eft  la  meilleure  bar- 
rière qu'on  puifTe  oppofer  à  l'en- 
nemi. 

*  ABATIS  :  Ce  font  aufli  les 
pierres  qu'on  a  abatues  dans  une 
carrière. 

ABATRE  ,  en  terme  de  Ma- 
rine ,  déchoir ,  ou  dériver  ,  c'eft 
s'écarter  du  rumb  ,  ou  de  l'aire  de 
vent  qui  doit  régler  le  cours  &  la 
conduite  du  vaiflèau.  Les  courans, 
les  marées  ,  les  erreurs  du  pointa- 
ge ,  &  le  mauvais  gouvernement 
du  Timonier  ,  font  abatre  un 
vailTeau ,  c'eft-à-dire  changent  fa 
droite  route. 

ABATRE  un  vaiflèau  d'un  quart- 
de-rumb  ,  ou  d'un  demi  -  rumb  , 
c'eft  virer  le  vaiflèau  ,  &  lui  chan- 
ger la  courfe  en  droiture  d'un 
quart  -  de  -  rumb  ,  ou  d'un  demi- 
rumb  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  jeu 
du  gouvernail ,  dont  le  mouve- 
ment doit  être  fécondé  par  le  por- 
tement des  voiles. 

A  BON  COMPTE,  Voyeç 
RETENUE. 

ABORD ,  fe  dit  d'une  attaque 
d'ennemis  ,  (bit  par  mer,  foit  par 
terre.  On  dit  ,  Vabord  des  Fran- 
çois eft  à  craindre  :  on  ne  peut 
fourenir  leur  premier  abord» 

ABORDAGE  ,  eft  l'approche  & 
le  choc  des  vaiflèaux  ennemis  ,  qui 
fe  joignent  &  s'arrambenc  par  des 
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grapîns  &  des  amares ,  pour  dit- 
puter  a  qui  le  Bord  demeurera.  On 
dit  ,  venir  à  Yabordage  ,  fuir 
Yabordage. 

ABORDAGE  ,  eft  aufli  le  choc 
de  vailTeau x  d'un  même  parti ,  que 
la  force  du  vent  fait  dériver  l'un 
fur  l'autre ,  quand  ils  vont  de  flot- 
te ,  ou  qu'ils  font  dans  un  menue 
mouillage. 

ABORDER  ,  attaquer  l'ennemi 
hardiment.  On  dit  ,  ce  bataillon 
aborda  les  ennemis  avec  une  con* 
tenance  ferme. 

Les  gens  de  mer  ne  prennent 
pas  ce  terme  ,  aborder  ,  comme 
on  le  prend  en  traverfant  la  ri«» 
rivière  de  Seine  ;  car  ils  le  ti- 
rent du  mot  de  Bord  ,  qui  fignifîe 
Navire ,  &  ne  le  font  pas  venir  de 
celui  de  bord  ou  rivage  de  la  mer  ; 
de  forte  que  par  le  terme,  aborder9 
ils  entendent  tomber  fur  un  vaif- 
feau  ,  ou  quand  un  Bord  tombe 
fur  l'autre.  D'eux  viennent  aufli 
les  mots  ,  réborder  &  déborder  , 
pour  dire  ,  tomber  une  féconde 
fois  ,  &  fe  détacher  des  amares. 

ABOUCHER  ,  avec  le  pronom 
conjon&if.  On  dit  :  les  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  fe  font  abo\i~ 
chés  pour  la  Paix  des  Pyrénées  en 
1659. 

*  ABOUT  :  C'eft  en  terme  de 
charpente  la  partie  d'une  pièce  de 
bois  qui  eft  entre  un  des  bouts  de 
la  pièce  &  une  mortaife. 

*  ABREUVOIR  :  C'eft  un 
petit  auget  fait  de  mortier  pouf 
remplir  de  coulis  les  joints  ,  en 
le  fichant  entre  les  pierres,  Ce 
mot  fe  dit  aufli  de  petites  tran- 
chées qu'on  fait  dans  les  lits  de 
pierres. 

ABRI:  Sur  terre ,  chercher  uq 
abri  ,  c'eft ,  en  terme  de  guerre  , 
avoir  derrière  foi  un  rideau  ,  ou 
un  couvert  ,  qui  font  des  bois  , 
des^ coteaux  ou  des  montagnes  ;  & 
A  ij 
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en  terme  de  marine  ,  abri  eft  un 
mouillage  à  couvert  du  vent. 

*  ABRI,  pour  les  armes  dans 
Un  camp.  On  fait  conftruire  au- 
tant qu'il  eft  pofïibte  un  Abri  cou- 
vert de  feuillages  &  de  pailles  pour 
y  garantir  les  armes  de  la  pluie 
&  de  la  poufîîere. 

*  ABSCISSES  :  Ce  font  des 
lignes  indéterminées ,  principale- 
ment affrétées  à  la  parabole  ,  & 
qui  expriment  la  diftance  du  fom- 
met  de  Taxe  ,  ou  d'un  diamètre  à 
une  ordonnée  quelconque  ,  menée 
à  l'axe  ou  à  ce  diamètre. 
ABSENCE.  Voyef  CONGÉ. 

*  ABSENCE  fans  congé  ni  fé- 
meftre.  Un  Officier  qui  s'abfente 
pour  fes  affaires  particulières  fans 
îemeftre  ni  congé  de  la  Cour  ,  eft 
obligé  pour  le  fervice  de  repren- 
dre tous  les  tours  que  fon  abfence 
lui  a  fait  manquer. 

*  ABSENT,  Officier  abfent 
pour  le  fervice.  Si  un  Capitaine  , 
ou  autre  Officier  de  Grenadiers  , 
a  raifon  de  s'abfenter  pour  plus  de 
quatre  jours  de  l'Armée ,  le  Major, 
fuivant  l'Ordonnance  du  Roi ,  doit 
avertir  le  plus  ancien  du  même 
grade  ,  afin  qu'il  faflè  le  fervice 
de  Tablent ,  jufqu'au  retour  duquel 
il  ne  fera  point  tenu  d'en  faire 
d'autre.  Mais  dans  le  cas  que  l'Of- 
fîcier  de  Grenadiers  fe  trouveroir 
abfent  du  camp  feulement  à  l'heu- 
re de  befoin ,  le  premier  de  tour 
à  marcher  fera  commandé  à  fa 
place. 

*  ACAUZI  :  Nom  d'une  ef- 
peee  de  Fantaflin  Turc,  qui  fert 
volontairement  dans  les  Armées 
du  Grand -Seigneur.  Quoique  les 
Acau^is  n'ayent  point  de  paye  fi- 
xe, ils  font  néanmoins  obligés  d'al- 
ler à  la  guerre  à  caufe  de  certaines 
exemptions  &  privilèges  qu'ils  ont 
dans  le  lieu  de  leur  réfidence. 

;  ACEREE  î  Ç'dt  mm  de 
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l'acîer  avec  du  fer.  On  dit  que 
les  pointes  des  outils  font  bien 
acérées ,  lorfqu'il  y  a  de  bon  acier, 

ACHAT ,  d'armes  ,  chevaux  & 
habillemens  de  Soldats.  Par  l'Or- 
donnance du  2  Juillet  171 6.  il  eft 
défendu  à  tout  Cavalier  ,  Dragon 
&  Soldat  de  vendre  leurs  habille- 
ments ,  armes  &  chevaux  ,  à  peine 
des  galères  à  perpétuité  ;  &  à  tout 
Particulier  de  les  acheter  ,  troquer 
ou  garder  >  à  peine  de  confiscation 
&  de  200  livres  d'amende  ,  appli- 
cable? ,  moitié  au  Capitaine  ,  & 
moitié  à  l'Hôpital.  Il  eft  aufli  dé- 
fendu par  la  même  Ordonnance  à 
tous  Armateurs  ,  Marchands  ,  & 
autres  Particuliers  fujets  de  Sa 
Majefté  ,  d'acheter  aucunes  muni- 
tions  &  outils  fervans  à  l'artillerie, 
armes  &  munitions  venant  de  fes 
magafins  ,  fous  peine  pour  la  pre- 
mière fois  de  confifeation  &  de 
300  livres  d'amende  ,  applicables, 
moitié  au  dénonciateur  ,  &  moi- 
tié à  l'Hôpital  ;  &  ,  en  cas  de  ré- 
cidive ,  fous  peine  de  punition 
corporelle  ,  outre  l'amende. 

*  ACCOLADE.  Cérémonie  qui 
a  donné  le  nom  à  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  Chevaleries  ,  &  qui 
conflit  e  à  embrafîèr  les  Chevaliers 
quand  on  les  reçoit.  Pour  en  con- 
noître  l'ancienneté  ,  il  ne  faut  que 
lire  Grégoire  de  Tours ,  qui  rap- 
porte que  lorfque  les  Rois  de  Fran- 
ce de  la  première  race  donnoient 
le  baudrier  &  la  ceinture  dorée 
aux  Chevaliers  ,  ils  les  baifoient 
à  la  joue  gauche  ,  en  proférant  ces 
paroles  :  Au  nom  du  Père  >  &•  du 
Fils,  6*  du  Saint -Ejprit.  Après 
V Accolade ,  le  Prince  donnait  un 
petit  coup  du  plat  d'une  épée  fur 
l'épaule  du  Chevalier,  qui  entroit 
par-là  dans  la  profelîion  de  guerre  , 
&  étoit  appelle  Chevalier  d'armes» 
Les  éperons  qu'il  portoit ,  étoient 
dorés,  à  la  différence  de  l'Ecuyerj 
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iquî  'ne  tes  avoit  qu'argentés.' 

ACCROCHER  ,  terme  de  ma- 
rine :  C'eft  aborder  un  vaifièau  en 
y  jettant  les  grapins  d'abordage. 
On  dit  :  Ces  deux  Navires  étoient 
accrochés  ;  il  y  eut  entr'eux  un 
rude  combat. 

ACQUITS.  Voyei  ETA- 
PES. 

ACTION  ,  lignifie  un  combat. 
On  dit  :  Les  Armées  font  fi  pro- 
ches ,  que  la  Campagne  ne  finira 
point  fans  quelque  Aftion.  On  eft 
à  la  veille  d'une  Aclion  ;  pour 
dire  :  On  eft  à  la  veille  d'une  ba- 
taille. 

*  ADAPTER  :  C'eft  en  archi- 
tecture approprier  une  faillie  ou 
un  ornement  à  quelque  corps. 

ADJUTANT.  On  ne  fe  fert  de 
ce  mot  que  chez  les  Etrangers  ; 
c'eft  P Aide- Major  d'un  régiment. 
Il  a  ordinairement  rang  de  Lieu- 
tenant. 

ADJUTANT-GENERAL ,  Ai- 
de de  camp  :  On  ne  fe  fert  non 
plus  de  ce  mot  que  chez  l'Etran- 
ger. 

*  ADOPTION  PAR  LES 
ARMES.  Il  a  paru  dans  le  Mer- 
cure de  Mai  1747.  l'extrait  d'un 
Mémoire  fur  les  Adoptions  par  les 
armes ,  lu  le  2  Avril  de  la  même 
année  par  M.  d'Egli  dans  l'Aca. 
demie  des  Infcriptions  des  Belles- 
Lettres.  M.  d'Egli  veut  que  Yadop- 
tion  militaire  ait  pris  naifîànce 
chez  quelques  Peuples  du  Nord  , 
ou  parmi  les  Germains  >  ce  qui  eft 
à  peu  près  la  même  chofe  %  les  uns 
&  les  autres  ayant  une  même  ori- 
gine. Ces  Peuples  rapportaient  tout 
à  la  guerre  ,  &  ils  ne  quittoient 
point  leurs  armes.  Cétoit  dans 
une  AfTemblée  publique  que  Pun 
àes  chefs  de  la  Nation  ,  le  père , 
ou  quelque  parent,  armoit  pour  la 
première  fois  l'enfant  arrivé  à  Page 
de  puberté,  Cétoit  cette  cérimo- 
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nîe  ,  dit  Tacite  ,  qui  en  faifoit  un 
citoyen  ,  &  elle  tenoit  lieu  de 
Pacte  par  lequel  les  Romains  pre- 
noient  au  même  âge  la  robe  vi* 
rile. 

Cette  cérémonie  a  les  carac- 
tères d'une  adoption  militaire,  par 
laquelle  ks  Germains  étoient  re- 
connus enfans  de  la  République  * 
mais  on  y  voit  cette  différence  , 
qu'ici  c'eft  une  permifTion  de  por- 
ter les  armes  ;  au  lieu  que  les 
a-f options  militaires  étoient  une 
récompenfe  pour  les  avoir  portées 
avec  gloire. 

C'eft  dans  PHiftoirc  des  Goths 
&  des  Lombards  ,  qui  s'établirent 
fuccefîivement  en  Italie  ,  qu'il  eft: 
plus  fouvent  fait  mention  de  cette 
adoption  militaire  ,  dont  Pufage  a 
xpû  paner  par  eux  à  la  Cour  des  Em- 
pereurs Romains.  Procope  eft  le 
premier  qui  en  ait  parlé. 

Cebades  ,  roi  de  Perfe  ,  voulant 
placer  fur  le  thrône  Cofroës,  le  plus 
jeune  de  fes  trois  fils  ,  fongea  à 
lui  procurer  l'appui  de  l'Empereur 
d'Orient  Juftin.  Il  propofa  à  ce 
Prince  ,  contre  lequel  il  étoit  en 
guerre  ,  d'adopter  Cofroës.  Juftin 
auroit  faifî  avec  joie  cette  occa- 
fion  de  terminer  une  guerre  fâ- 
eheufe  ,  fi  on  ne  lui  eût  fait  ob- 
ferver  que  l'adoption  juridique  des 
Romains  donneroit  à  Cofroës  des 
droits  fur  l'Empire.  On  propofa  au 
Perfan  de  l'adopter  p3r  les  armes 
à  la  manière  des  Barbares  ;  ce  que 
Cofroës  refufa  avec  mépris ,  &  la 
guerre  continua. 

Les  adoptions  militaires  fe  fai- 
foient  par  la  tradition  des  armes  , 
en  donnant  ou  envoyant  à  celui 
qu'on  adoptoit  ,  différentes  fortes 
d'armes  ou  d'inftrumens  de  guer- 
re ,  &  quelquefois  en  le  revêtant 
ou  le  faifant  revêtir  par  des  Am- 
baflàdeurs  d'une  armure  complétiez 
car  ces  adoptions  n'étoiem  enufa* 
A  iij 


?  AD 

ge  que  chez  les  Souverains.  Elles 
étoient  ordinairement  accompa- 
gnées de  préfens  plus  ou  moins  con- 
sidérables *  fuivant  la  circônftance 
ou  les  perfonnes. 

Elle  donnoit  les  noms  de  père 
&  de  fils  ,  comme  l'adoption  Ro- 
maine ,  &  Ton  fe  faifoit  un  hon- 
neur de  prendre  ces  noms  dans 
les  foufcriptions  des  Lettres  ,  & 
dans  les  A&es  publics.  Telle  étoit 
l'idée  qu'on  avoir  chez  les  Goths  & 
chez  les  Lombards  de  cette  adop- 
tion. Elle  étoit  regardée  comme 
le  premier  degré  d'honneur  de  la 
Milice.  Leurs  Rois  n'admettoient 
point  leurs  fils  à  leur  table  ,  qu'ils 
n'euHent  été  adoptés  par  quelque 
Prince  étranger ,  &  ceux-ci  alloient 
chercher  cet  honneur  jufques  chez 
les  Princes  ennemis. 

C'eft  ce  que  fit  Alboin  ,  fils 
ftAudoin  ,  Roi  des  Lombards  ;  il 
alla  fe  faire  adopter  par  le  Roi  des 
Gepides  ,  &  devint  ion  fils  par  la 
tradition  des  armes.  L'ufage  de 
cette  adoption  chez  les  Lombards 
a  fini  avec  leur  Monarchie  ,  dé- 
truite par  Charlemagne  ;  mais  de- 
puis ce  tems  on  en  trouve  encore 
des  traces  chez  les  Empereurs 
d'Orient. 

Godefroi ,  Duc  de  la  bafTe  Lor- 
raine ,  conduifant  en  1096.  à  la 
Terre  -  Sainte  une  armée  de  Croi- 
fés  i  fe  rendit  au  Palais  de  Bla- 
quernes  près  Conftantinople  ,  ou 
l'Empereur  Alexis  ,  pour  l'atta- 
cher à  fes  intérêts  ,  l'adopta  pour 
fon  fils  i  en  le  faifant  revêtir  des 
habits  Impériaux  avec  toute  la  fo- 
lemnité  &  la  coutume  du  Pays.  La 
valeur  de  Godefroi  ,  l'ufage  des 
Empereurs  d'Orient  d'adopter  ainfi 
les  Princes  étrangers ,  les  circonf- 
tances  de  l'entreprife  de  la  Croi- 
fade  ,  tout  annonce  une  cérémo- 
nie guerrière. 

Le  Prince  d'Elfe  adoptant  de  j 
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cette  manière  Baudouin  ,  frère  êd 
même  Godefroi  3  le  fit  entrer  nui 
fous  fa  chenille  ,  &  le  ferra  forte- 
ment entre  fes  bras ,  pour  lignifier 
qu'il  le  tenoit  comme  iorti  de  lui. 
Mais  il  n'eft  pas  facile  ,  félon  M. 
d'Egli ,  de  décider  û  quelques-uns 
de  nos  Rois  des  premières  Races 
ont  été  adoptés  par  les  armes  par 
quelqu'autre  Prince  ,  s'ils  ont  fait 
ufage  de  cette  adoption  ,  &  s'ils 
ont  adopté  eux-mêmes  des  Princes 
de  leur  Sang  ou  des  Etrangers. 
L'Auteur  du  Mémoire  rapporte 
que  différens  monumens  hiitori- 
ques  confiaient  que  nos  Rois  ont 
été  adoptés  par  des  Princes  étran- 
gers ;  il  croit  trouver  une  adop- 
tion militaire  de  Théodebert  par 
Juftinien  dans  une  médaille  du 
premier. 

A  l'égard  des  adoptions  faites 
par  nos  Rois  ,  les  Hiitoriens  par- 
lent diftinclement  de  deux  fortes 
d'adoptions  ,  dont  ils  firent  ufage, 
l'une  par  la  barbe ,  l'autre  par  les 
cheveux.  L'adoption  par  la  barbe 
fe  faifoit  en  touchant  la  barbe  de 
celui  qu'on  adoptoit ,  ou  en  en  cou- 
pant l'extrémité. 

Par  un  Traité  de  paix  avec  Clo- 
vis  &  AlariCi  il  fut  conclu  quM/a- 
rie  toucheroit  la  barbe  de  Clovis  » 
&  deviendroit  par-là  fon  parrein  , 
ou  fon  père  adoptif.  Cet  accom- 
modement n'eut  point  lieu  ,  parce 
que  les  Goths  vinrent  armés  à  la 
conférence  ,  &  Clovis  continua  la 
guerre.  Ceci  fe  paflà  avant  la  ba- 
taille de  Vouillé. 

Par  ce  Mémoire  de  M.  d'Egli  il 
paroît  que  les  adoptions  par  les  ar- 
mes doivent  leur  origine  aux  Goths 
ou  aux  Lombards  ;  que  Tufage  en  a 
celle  en  Italie  à  la  deftru&ion  de 
leur  Monarchie  ,  &  qu'il  a  duré  en 
Orient  jufqu'au  tems  où  commen- 
cèrent les  Ordres  de  Chevalerie. 
Quant  à  la  nature  de  V adoption 
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Qont  les  Princes  étrangers  fe  font 
fervis  en  adoptant  nos  Rois  ,  il 
n'y  a  rien  de  certain  ;  on  ne  peut 
de  même  aflùrer  û  nos  Rois  ont 
ufé  de  V adoption  par  les  armes. 

*  ADOSSER  :  Ce  terme  figni- 
fie  appuyer  une  chofe  contre  une 
autre.  On  dit  en  architecture  , 
adoffer  une  cheminée  ,  ou  un  toit, 
contre  un  pignon. 

*  ADOUBER  :  Ceft ,  en  ter- 
me de  Fontainier  ,  boucher  des 
trous  dans  une  fontaine ,  dans  une 
machine  ,  &c. 

*  ADOUCISSEMENT:  Ceft, 
en  terme  d'architecture  ,  le  rac- 
cordement ,  qui  fe  fait  d'un  corps 
à  un  autre  par  un  chanfrain  ,  com- 
me par  exemple  le  raccordement 
du  foubaflèment  d'un  mur  avec  le 
refte  du  mur. 

A  DROITE  ,  terme  de  com- 
mandement de  l'exercice.  Les  qua- 
tre à  droite  &  les  quatre  à  gauche , 
comme  les  quatre  demi  -  tours  à 
droite  3  les  quatre  demi-tours  à  gau- 
che ,  fe  font  en  tournant  fur  le  ta- 
lon gauche.  Le  Soldat  doit  tour- 
ner brufquement  fans  s'enlever  , 
fans  contorfion  ,  &  fans  que  les 
armes  changent  de  fituation  ,  non 
plus  que  les  bras. 

Pour  les  à  droite  des  comman- 
demens  44  ,  45  ,  46  &  47,  &  les 
à  gauche  des  commandemens  48  , 
49  ,  50  &  5 1  ,  ils  fe  font  en  deux 
tems.  Au  premier  ,  en  tournant 
fur  le  talon  gauche,  on  drefle  le  fu- 
fil  dégagé  du  corps  fans  lever  le 
bras  ,  &  on  approche  le  pied  droit 
du  gauche  ,  retenant  le  fufil  droit 
entre  les  épaules  de  celui  qui  eft 
devant  foi.  Au  fécond  ,  en  lâchant 
le  pied  droit ,  on  laifîe  tomber  le 
bout  du  fufil ,  comme  quand  on  eft 
les  armes  préfentées. 

*  AFFAISSÉ  :  On  dit  ,  un 
rempart  ,  un  parapet  eft  affaiffê  , 
XorfqiT&aru  nouvellement  fait  les 
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terres  fe  font  abai/fées.  On  dit 
qu'un  bâtiment  eft  affaiffê  ,  lorf- 
qu'étant  bâti  fur  un  terrein  de  mau- 
vaife  confiftance  »  il  femble  fe  dé- 
rober fous  la  fondation. 

AFFALÉ  ,  terme  de  marine. 
Vaifleau  affalé  fur  la  côte  ;  c'eft- 
à-dire ,  qui  faute  de  vent ,  ou  par 
trop  de  vent ,  ne  peut  s'élever  au 
large. 

AFFAMER  UNE  PLACE  ,  ou 
Vattaquer  par  famine  :  c'eft  l'en* 
vironner  de  tous  côtés  pour  em« 
pêcher  qu'il  n'y  entre  fecours  nî 
provision  ,  &  attendre  tranquille- 
ment que  la  confommation  des 
vivres  &  la  faim  la  contraignent 
de  fe  rendre.  Ces  attaques  s'ap- 
pellent des  Blocus  ,  qui  fe  termi- 
nent en  fiéges  ,  lorfqu'après  avoir 
attendu  que  l'ennemi  foit  affamé  » 
on  fait  des  attaques  dans  les  for* 
mes ,  pour  en  venir  plutôt  à  bout. 

Pour  réuffir  dans  ces  entreprifes,' 
il  faut  que  l'afiiégé  n'ait  pas  de 
grandes  pro vidons  ,  qui  obligent 
de*  camper  des  années  entières  au- 
tour d'une  Place  ;  que  l'ennemi 
du  dehors  ne  puiffè  pas  lui-même 
vous  affamer  ,  &  qu'on  foit  tou- 
jours en  état  de  faire  venir  fes 
convois  &  fes  vivres,  fans  man- 
quer de  rien. 

Le  tems  oît  l'on  environne  la 
Place  ,  doit  être  celui  où  il  y  a  le 
plus  de  monde  &  le  moins  de 
provifions.  Il  ne  faut  pas  qu'il  y 
ait  aux  environs  des  torrens  ou 
des  rivières  qui  débordent  facile- 
ment »  &  inondent  les  campa- 
gnes ;  ce  qui  obligerait  à  décam- 
per ,  peut-être  dans  le  moment 
qu'on  feroit  fur  le  point  de  réuf- 
fir ;  ni  de  grands  marais  ,  qui  con- 
traignent à  faire  une  grande  cir- 
convallation  >  ou  il  faudrok  trop 
de  monde. 

Il  faut  qu'on  puifîè  bloquer  en- 
I  tierejnem  la  Place  >  fans  qu'il  y  ais 
A  iv 
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le  moindre  petit  jour  par  oîi  les 
fecours  dérobés  puiflènt  entrer  ; 
qu'on  ne  foit  pas  trop  avant  dans 
le  Pavs  ennemi ,  où  il  y  auroit  à 
craindre  de  grands  fecours  ;  enfin 
que  l'ennemi  ne  foit  pas  en  état 
de  venir  forcer  hs  lignes  ,  ou 
d'attaquer  pendant  ce  tems-là  d'au- 
tres Places. 

Quand  toutes  ces  circonftances 
fe  rencontrent ,  fi  l'on  juge  pou- 
voir mieux  reuflîr  par-là  que  par 
un  fiége  dans  les  formes  ,  on  fait 
une  bonne  circonvallation  autour 
de  la  Place ,  &  l'on  prévoit  à  la 
fureté  de  fes  convois  par  des  Forts 
&  des  redoutes  ,  qu'on  fait  dans 
les  endroits  dont  les  ennemis  pour- 
roient  s'emparer  pour  leur  couper 
le  partage  ,  &  par  des  ponts  fur 
les  rivières  ,  s'il  s'en  trouve  :  après 
quoi  il  ne  s'agit  plus  que  d'avoir 
patience  jufqu'au  bout  ,  ou  d'atta- 
quer à  la  fin  un  ennemi  ,  qui  pé- 
rit plutôt ,  faute  de  nourriture  ,  que 
par  les  coups  qu'on  peut  lui  porter. 

Ces  fortes  de  llocus  étoient  au- 
trefois fort  en  ufage  ,  foit  à  caufe 
de  la  fituation  des  Places  ,  qui 
étoient  bâties  pour  la  plupart  fur 
des  montagnes  ,  foit  à  caufe  du 
peu  d'adreflè  qu'on  pouvoit  avoir  à 
taire  les  fiéges  ,  dont  la  durée  étoit 
fort  longue  ,  &  oii  Ton  perdoit  or- 
dinairement beaucoup  de  monde  , 
fans  être  cependant  fur  de  réuiîir. 

Mais  aujourd'hui  qu'on  a  trouvé 
l'art  de  vaincre  ,  pour  ainfi  dire  , 
îa  Nature  ,  &  dV-mporter  en  peu 
de  tenas  &  à  moins  de  perte  ,  par 
le  canon  ,  ia  bombe  &  les  mines  , 
ce  que  l'on  ne  gagnoit  autrefois 
que  par  des  longueurs  &  des  dom- 
mages infinis  ,  on  ne  s'afTujettit 
plus  à  ces  formalités  ,  &  Ton  trou- 
ve mieux  fon  compte  d'attaquer 
fon  ennemi  par  un  fiége  réglé  , 
quelque  fituation  que  fa  Fiat e  puifle 
$voir. 
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AFFOLÉE  :  Bouflblc  affolée  ï 
aiguille  affolez  ;  c'eft-à-dire ,  défeo 
tueufe  ,  &  touchée  d'un  aimari 
qui  ne  l'anime  pas ,  &  qui  ne  lui 
donnant  point  fa  véritable  direc- 
tion indique  mal  le  Nord  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  de  variation 
dans  le  parage  où  eft  le  vaiflèau. 

AFFOURCHER,  terme  de 
marine.  C'eft  mouiller  une  fécon- 
de ancre  ,  après  qu'on  a  mouillé 
la  première  ;  de  forte  que  l'une 
étant  mouillée  à  ftribord  de  la 
proue  ,  &  l'autre  à  bas-bord  ,  les 
deux  cables  font  une  efpéce  de 
fourche  au-deflbus  des  écubiers  , 
&  fe  foulagent  l'un  fur  l'autre,  em- 
pêchant le  vaiflèau  de  fe  tourmen- 
ter ;  car  un  des  cables  foutient  le 
vaiflèau  contre  le  flot ,  &  l'autre 
cable  l'aflùre  contre  l'ébe.  Cette  fé- 
conde ancre  eft  amarée  à  un  gre- 
lin ,  &  s'appelle  ancre  d'affourche, 

AFFRONTER ,  pris  en  bonne 
part  ,  fe  dit  des  braves  qui  ne 
craignent  point  de  s'expoier  dans 
les  occafions  honorables  ;  &  en  ce 
fens  il  fe  dit  des  chofes ,  auiîî-bien 
que  des  perfonnes.  affronter  l'en- 
nemi ,  affronter  les  dangers  :  les 
deux  armées  s'affrontèrent  terri- 
blement. 

AFFUT  :  Rien  n'eft  fi  nécef- 
faire  ni  il  utile  à  une  pièce  de  ca- 
non ,  que  de  lui  trouver  un  bon 
affût  y  qui  eft  une  machine  com- 
pofée  de  deux  fiafques  d'orme  ,  & 
de  quatre  entretoifes  du  chêne  le 
plus  fec  qu'il  eft  pofllble  de  trou- 
ver. Cette  machine  eft  montée 
fur  deux  roues  ;  c'eft  fur  cet  affût 
que  l'on  place  le  canon. 

Il  y  a  des  affûts  de  différentes 
longueurs  ,  fuivant  la  groflèur  ôqs 
pièces  de  canon. 

L'affût  d'un  canon  de  35  livres 
déballe  a  14  pieds  de  longueur* 

Celui  de  24  doit  avoir.  I J  picdfi 
&  demi  de  longueur. 
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Celui  de  \6  a  i*.  pieds. 

Celui  de  12  en  a  12  &  demi. 

Celui  de  8  en  a  10  &  demi. 

Les  affûts  dont  les  rouages  font 
compofés  de  jantes  ,  rais  & 
moyeux  >  font  nommés  affûts  de 
campagne. 

Les  affûts  de  Place  ont  fouvent 
leurs  rouages  d'une  feule  pièce  de 
campagne. 

Les  quatre  entretoifes  qui  joi- 
gnent les  deux  flafques  ,  ont  cha- 
cune leur  nom.  La  première  eft 
appellée  entretoife  de  volée  ;  la 
féconde  ,  entretoife  de  couche  ;  la 
troifiéme  ,  entretoife  de  mire  ;  & 
la  quatrième  ,  qui  occupe  tout  l'in- 
tervalle de  la  partie  des  flafques 
qui  pofe  à  terre  ,  fe  nomme  entre' 
tcife  de  lunette. 

On  pratique  dans  les  flafques  , 
entre  la  partie  qui  répond  à  l'en- 
tretoife  de  volée  ,  &  celle  qui  ré- 
pond à  l'etfîeu  des  roues  de  V affût, 
des  entailles  dans  lefquelles  on 
place  les  tourillons  du  canon. 

On  pofe  fur  les  trois  premières 
entretoifes  une  pièce  de  bois  aflèz 
épaifïè  ,  fur  laquelle  pofe  la  culaïïe 
du  canon.  Cette  planche  eft  ap- 
pellée la  femelle  de  Vaffût. 

Lorfqu'on  veut  mener  le  canon 
en  campagne  ,  ou  le  tranfporter 
d'un  lieu  dans  un  autre  ,  on  atta- 
che un  avant-train  à  la  partie  de 
ces  flafques  ,  où  eft  l'entretoife  de 
lunette. 

Outre  Vaffût  qu'on  vient  de  fai- 
re connoître  ,  qui  eft  le  plus  ordi- 
naire ,  &  que  Ton  nomme  aufii 
affût  à  rouage  ,  il  y  a  des  affûts  de 
Place  ,  de  marins  &  de  bâtards  ; 
lefquels  ,  au  lieu  des  roues  ordi- 
naires ,  n'ont  que  des  roulettes 
pleines  ,  qui  fuffifent  pour  faire 
mouvoir  le  canon  fur  un  rempart , 
ou  fur  d'autres  petits  efpaces. 

Vaffût  de  Vobus  eft  a  roues  ,  ou 
£  rouage  ,  comme  celui  du  canon, 
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Les  mortiers  &  les  pierriers  ont 
auiïî  des  affûts  ,  mais  ils  font  or- 
dinairement fans  roues  ,  &  quel- 
quefois ils  ne  confiftent  qu'en  une 
(impie  pièce  de  bois  ,  attendu 
qu'on  ne  tranfporte  point  le  mor- 
tier fur  fon  affût  ,  comme  on  y 
tranfporte  le  canon. 

On  a  imaginé  différentes  fortes 
A'affûts  de  mortiers.  Il  y  en  a  de 
fer  ,  &  il  y  en  a  de  fonte.  Le 
plus  ordinaire  eft  compofé  de  deux 
pièces  de  bois  ,  plus  ou  moins 
fortes  &  longues  ,  fuivant  la  grof- 
feur  du  mortier.  On  les  appelle 
flafques  ,  comme  dans  le  canon  ; 
elles  font  jointes  par  des  entretoi- 
fes fort  épaifles. 

Sur  la  partie  fupérieure  du  mi- 
lieu des  flafques  ,  il  y  a  une  en- 
taille pour  recevoir  les  tourillons 
du  mortier.  Par-defTus  chaque  en- 
taille fe  porte  une  forte  bande  de 
fer  appellée  fus  -  bande  ,  dont  le 
milieu  eft  courbé  en  demi-cercle, 
pour  encaftrer  les  tourillons  ,  & 
les  tenir  fortement  joints  ou  atta- 
chés aux  flafques  de  Vaffût. 

Dans  l'intérieur  de  chaque  en- 
taille eft  une  pareille  bande  de 
fer ,  appellée  ,  à  caufe  de  fa  pofî- 
tion  >  fous-bande.  Ces  bandes  font 
attachées  aux  flafques  par  de  lon- 
gues &  fortes  chevilles  de  fer  , 
qui  couvrent  chacune  de  fes  extré- 
mités. Il  y  a  fur  le  devant  &  fur 
le  derrière  àes  flafques  ,  des  ef- 
péces  de  barres  de  fer  arrondies  , 
qui  les  traverfent  de  part  &  d'au- 
tre ,  &  qui  fervent  à  les  ferrer 
exactement  avec  les  entretoifes  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  des  boulons. 

Sur  le  devant  des  flafques  ou  de 
Vaffût  il  y  a  quatre  chevilles  de 
fer  élevées  perpendiculairement , 
entre  lefquelles  eft  un  morceau  de 
bois  ,  fur  lequel  s'appuie  le  ventre 
du  mortier  ,  ou  fa  partie  qui  con- 
tient fa  chambre.  Ce  morceau  de 
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bois  fert  à  foutenir  le   mortier  , f 
lorfqu'on  le  veut  faire  tirer  ;  il  eft 
appelle  coujjinet. 

Au  lieu  de  chevilles  pour  le  te- 
nir ,  il  eft  quelquefois  encaftré  clans 
«ne  entaille  ,  que  l'on  fait  exprès 
vers  l'extrémité  des  flafques.  Lorf- 
qu'on veut  relever  le  mortier  ,  & 
diminuer  fo»  inclinaison  fur  le 
coufïînet  ,  on  introduit  un  coin 
de  mire  ,  à  peu  près  comme  celui 
qui  fert  à  pointer  le  canon  entre 
le  mortierv&  le  coufîinet. 

Les  bois  nécefïàires  pour  conf- 
truire  un  corps  d'affût ,  font  deux 
flafques  d'orme  ,  l'entretoife  de 
volée ,  l'entretoife  de  couche  ,  l'en- 
tretoife de  mire  ,  l'entretoife  de 
lunette  ou  du  bout  d'affût  »  une 
femelle  de  chêne. 

Les  ferrures  du  corps  d'affût  font 
deux  heurtoirs  ,  deux  contre-heur- 
toirs ,  deux  lbus-contre-heurtoirs , 
deux  fus-bandes  ,  quatre  chevilles 
à  têtes  plates  ,  quatre  chevilles  à 
têtes  de  diamant ,  quatre  boulons , 
ûk  contre-rivures  ,  deux  crochets 
de  retraite  fervant  aufli  de  contre- 
rivures,  quatre  bouts  d'affûts ,  deux 
liens  de  flafques  ,  deux  lunettes  , 
l'une  deflus  ,  l'autre  deflbus  ,  un 
anneau  d'embrêlage  &  fon  boulon, 
406  clous  ,  fçavoir  350  à  têtes  de 
diamant,  &  y 6  à  têtes  plates. 

Les  bois  qui  entrent  fur  chacune 
des  deux  roues  ,  ou  qui  y  ferrent , 
font  un  effieu  d'orme  ,  un  moyeu 
«l'orme  »  fix  jantes  d'orme  ,  douze 
rais  de  chêne  ,  fïx  goujons  de 
chêne. 

Les  ferrures  de  Feflïeu  font  deux 
équignons  ,  une  maille  ,  cinq  bre- 
bans  ,  deux  heurtequins  ,  deux 
étriers  ,  deux  anneaux  du  bout 
d'efîieu  ,  deux  elfes  avec  leurs  cla- 
vettes ,  deux  faies. 

La  ferrure  de  chacune  des  deux 
roues  d'affût  eft  fîx  bandes  de 
roues  ,  foutante  clous  pour  les 
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bandes  ,  c'eft-à-dire  ,  dix  clous  U 
chacune  ,  fix  liens  (impies  ,  ftx 
liens  doubles  ,  dix-huit  chevilles 
de  liens  ,  deux  cordons  ,  douze 
frettes  ,  fîx  caboches  ,  deux  em- 
boëtures  de  fonte  ou  de  fer ,  avec 
leurs  tenons ,  feize  crampons  d'em- 
boé'tures  ,  le  tenon  de  remboè- 
ture.  , 

Il  y  a  dans  quelques  Places  , 
comme  au  Fort  de  Notre  -  Dame 
de  la  Gatde  ,  &  à  l'Arfenal  de 
Paris  ,  des  affûts  de  fer  battu.  Ils 
ont  été  imaginés  par  feu  M.  Mon» 
gin ,  Commi/ïàire  ordinaire  d'Ar- 
tillerie. Feu  M.  Fouard  ,  Com- 
mifîàire  Provincial  d'Artillerie  , 
par  de  nouvelles  découvertes  ,  a 
poufïe  plus  loin  l'invention  de  ces 
affûts  de  fer  battu. 

Ils  ne  différent  en  rien  de  ceux 
de  bois ,  que  dans  la  matière ,  étant 
prefque  dans  les  mêmes  propor- 
tions :  ils  doivent  être  compofés 
de  deux  flafques  en  quadre  ,  ayant 
neuf  pieds  de  long,  aflèmblés  par 
trois  entretoifes  de  fer  ,  avec  des 
clavettes  doubles  ,  qui  eft  la  meil- 
leure manière  ,  parce  que  ces  af- 
fûts fe  peuvent  démonter  facile- 
ment &  remonter  ,  en  cas  qu'il  y 
eût  quelque  chofe  à  raccommoder  ; 
ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire  de 
même  ,  fi  les  entretoifes  étoient 
rivées. 

Ces  affûts  de  fer  battu  peuvent 
s'élargir  &  rétrécir  facilement ,  en 
ajoutant  des  rondelles  aux  entre- 
toifes ,  ou  en  les  coupant  de  ce 
dont  l'on  veut  rétrécir  l'affût. 

Il  eft  à  propos  de  mettre  à  ces 
affûts  des  roues  de  bois  à  rais  de- 
puis trente  -  trois  jufqu'à  douze  , 
parce  qu'il  eft  très-difficile  de  ma- 
nier des  pièces  d'une  groffe  pefan- 
teur  fur  des  affûts  à  roulettes  ,  ne 
pouvant  pas  fe  fervir  du  levier, 
qui  eft  de  la  dernière  néceffué  pour 
cela. 
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t'effieu  doit  être  de  fer  battu  ; 
mais  pour  Ici  pièces  au-deffous  de 
douze  livres  de  calibre  ,  on  leur 
fait  des  roulettes  de  fer  fondu  avec 
î'eflieu  de  fer  battu  ,  comme  aux 
autres  ;  de  forte  qu'il  ne  doit  point 
y  avoir  de  bois  dans  ces  affûts  , 
que  la  femelle  pour  pofer  les  coins 
de  mire, 

On  peut  faire  des  affûts  de  cam- 
pagne de  la  même  manière  fur  les 
proportions  qui  leur  font  nécefïài- 
res  ,  à  la  réferve  des  roues  ,  qu'il 
faut  abfolument  faire  de  bois. 

L'avantage  de  ces  affûts  eft  très- 
grand  ,  étant  pour  durer  bon  nom- 
bre d'années  ,  &  Ton  épargne  par 
ce  moyen  la  remonte  ,  qu'on  eft 
obligé  de  faire  de  tems  en  tems  ; 
ce  qui  coûte  confidérablement  , 
tant  pour  Tachât  des  bois  ,  leur 
tranfport ,  &  la  façon  des  affûts  , 
que  pour  les  ferrures  &  la  peinture. 

L'effieu  eft  attaché  à  V affût  par 
le  moyen  d'un  étrier ,  lequel  étrier 
eft  auflî  attaché  à  Y  affût  par  le 
moyen  de  deux  boulons.  Ces  affûts 
fe  peuvent  mener  avec  des  avant- 
trains  ,  comme  les  autres. 

On  doit  diminuer  les  roues  , 
roulettes  &  eflieux ,  &  la  longueur 
&  épaiflèur  de  Y  affût ,  fuivant  les 
proportions  des  pièces  que  l'on 
veut  monter. 

L'utilité  de  ces  affûts  eft  enco- 
le  en  ce  que  toute  l'artillerie  d'une 
Place  peut  toujours  demeurer  mon- 
tée fur  fes  remparts  ,  fans  que  l'on 
appréhende  que  les  affûts  pourrif- 
fent. 

Outre  ces  affûts  de  fer  battu  ,  il 
s'eft  fait ,  du  tems  de  M.  le  Mar- 
quis de  la  Frezeliere  ,  des  expé- 
riences pour  des  affûts  de  fer  fon- 
du ,  qui  ont  très-bien  réuffi. 

Les  gros  affûts  fe  rangent  fous 
des  couverts ,  vers  les  portes  les 
plus  prochaines  du  lieu  où  font  les 
groflès  pièces ,  &  pour  l'arrange- 
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ment  régulier  des  uns  &  des  au- 
tres ,  on  pouffe  devant  foi  le  bout 
d'affût ,  &  on  le  cale  d'un  bout  de 
madrier  ou  poutrelle  ,  fous  l'en- 
tretoife  de  lunette  ,  &  l'on  amène 
fur  foi  V  affût  qui  fuit  du  même 
calibre  ;  en  forte  que  fon  bout  d'af- 
fût ,  ou  crofîe  ,  ne  poufTe  pas  la 
tête  d^affût  du  premier  fur  lequel 
on  le  pôle  ;  tous  les  autres  lui- 
vent  celui-ci  ,  &  les  rouages  , 
qu'on  ne  doit  pas  omettre  de  ca- 
ler ,  joignent  les  uns  contre  tes 
autres  :  cela  fe  range  au  cordeau  » 
&  on  laifle  neuf  à  dix  pieds  d'ef- 
pace  entre  chaque  différent  calibre  , 
pour  en  tirer  aifément  ceux  dont 
on  a  befoin. 

*  AFFUT  A  LA  SUEDOISE. 
M.  de  Scionville,  Capitaine  d'In- 
fanterie ,  Auteur  des  Œuvres  Mï- 
litaires  ,  propofe  dans  le  troifié;ne 
Volume  de  cet  Ouvrage,  pag.  281. 
un  affût  à  la  Suédoife ,  pour  fervir 
dans  les  montagnes.  L'Auteur 
s'exprime  ainfi  :  Il  ne  diffère  pas 
beaucoup  d'un  affût  marin  ,  parce 
qu'il  peut  avoir  de  même  quatre 
roulettes.  Ceux  dont  je  me  fuis 
fervi  dans  le  Comté  de  Nice  ,  n'en 
avoient  que  deux  fur  le  devant  , 
mais  les  flafques  étoient  bien  ar- 
rondies par  derrière. 

La  longueur  de  cet  affût  ne  doit 
être  que  de  quatre  pieds  cinq  ou 
ûx  pouces  ;  l'épaifTeur  des  flafques 
de  deux  pouces  neuf  lignes  ;  celle 
des  roulettes  de  trois  pouces  qua- 
tre ou  fis  lignes  ,  &  le  diamètre 
de  quinze  à  feize  pouces. 

On  peut  pointer  haut  &  bas  , 
comme  l'on  veut ,  au  moyen  d'une 
vis  de  bois  fort  compact  ,  comme 
d'oranger  ,  de  buis  ,  de  cormier  , 
ou  autre  de  cette  nature.  Cette  vis 
parte  dans  un  écrou  ,  qui  eft  fixe 
aux  flafques  avec  des  boulons  à 
têtes  plates,  &  goupilles.  L'extrémi- 
1  té  de  la  vis  eft  engeancée  dans  la 
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tête  d'un  coin  de  mire  ;  de  forte  ' 
qu'elle  fe  peut  pouflèr  &  tirer ,  fé- 
lon que  Ton  veut  pointer  haut  ou 
bas  ;  &  de  plus  cette  vis  tient 
lieu  de  levier  pour  tourner  Yajjut 
d'un  côté  ou  de  l'autre  en  poin- 
tant. 

Un  affûc  tout  ferré  fuivant  la 
defcription  qu'on  vient  d'en  faire  , 
ne  doit  peler  qu'environ  cent  fai- 
sante livres.  Un  mulet  peut  en 
porter  deux  bien  aifément ,  &  on 
peut  les  charger  de  deux  manières 
bien  différentes  ,  fans  que  cela  foit 
plus  embarra/Tant  qu'une  autre  char- 
ge fur  le  bât  d'un  mulet. 

Il  eft  néceflàire  de  choifir  un  bon 
bois  d'orme  pour  les  bras  des  bran- 
cards ;  &  fî  l'on  en  peut  trouver 
dans  des  haies  ou  dans  les  champs, 
il  faudra  s'en  fervirpréférablement 
à  ceux  des  forêts. 

S'il  n'étoit  pas  poflible  de  trou- 
ver d'autre  bois  que  celui  qui  eft  fur 
pied  ,  il  faudroit  faire  abatre  des 
ormes  ,  ébaucher  grofîiérement  tou- 
tes les  pièces  ,  tant  pour  brancards 
que  pour  affûts ,  &  les  jetter  enfuite 
dans  l'eau  ,  &  furtout  ,  s'il  eft 
potfible  ,  dans  de  l'eau  falée ,  com- 
me celle  de  la  mer,  ou  bien  dans 
de  l'eau  douce  où  l'on  fera  étein- 
dre de  la  chaux ,  y  ayant  mis  pre- 
mièrement le  bois.  Il  eft  vrai  que 
la  chaux  eft  nuifible  à  la  conlerva- 
tion  du  bois  ,  mais  elle  empêche 
qu'il  ne  fe  déjette  ,  ni  ne  fe  fende. 
On  laiiïlra  ces  pièces  de  bois  pen- 
dant quelques  jours  dans  l'eau  , 
avant  que  de  les  faire  travailler  : 
cela  empêche  qu'elles  ne  fe  fendent 
ou  fe  déjettent  durant  la  Campa- 
gne. 

Le  Roi  (  en  Février  1757  )  a 
ordonné  que  chacun  des  bataillons 
defon  Infanterie,  tant  Françoife 
qu'étrangère  ,  fût  pourvu  d'une  piè- 
ce de  canon  à  la  Suédoife.  Il  eft 
employé  dans  chaque  bataillon, 
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pour  la  manœuvre  de  ces  pièces 
de  campagne  ,  un  Sergent  &  feize 
Soldats  ,  qui  ont  une  haute  paye. 
L'ufage  où  l'on  eft  chez  plufieurs 
Nations  étrangères  de  fournir  cet- 
te pièce  d'artillerie  à  chaque  ba- 
taillon d'Infanterie ,  a  paru  (î 
utile ,  qu'on  fouhaitoit  depuis  long- 
tems  qu'il  fût  introduit  en  France. 
On  charge  ordinairement  une 
pièce  à  la  Suédoife  avec  une  gar- 
gouffe  ,  qui  eft  un  fachet  de  toile 
claire  ,  renfermant  environ  deux 
livres  de  poudre  ,  &  le  boulet  par- 
defïus.  On  amorce  avec  une  étou- 
pille  ,  &  on  y  met  le  feu  avec  une 
lance  à  feu. 

On  peut  tirer  dix  coups  dans 
une  minute  avec  la  même  pièce  : 
mais  il  faut  la  rafraîchir  avec 
l'écouvillon  ,  qu'on  aura  foin  de 
tremper  de  moment  à  autre  dans 
un  fceau  d'eau. 

i  Les  hommes  qu'on  aura  pour 
fervir  chaque  pièce  ,  doivent  bien 
fçavoir  ce  qu'ils  auront  à  faire  : 
qu'ils  ne  courent  pas  tous  à  une 
même  chofe  ;  que  l'un  ne  vienne 
pas  mettre  la  gargoujfe  dans  le 
canon  ,  tandis  qu'il  doit  apporter 
le  feu  ;  ou  qu'un  autre  n'écouvil- 
lonne ,  ni  ne  refoule  pas  ,  pendant 
que  celui-ci  doit  dégorger  ,  & 
mettre  Vétoupille  ,  on  fufée  d'a- 
morce. 

Voici  les  commandemens  de 
l'exercice  du  canon  à  la  Sué- 
doife. 

1.  Ecouvillonncç. 

2.  Mette  f  la  gargouffe, 

3.  Refoule f. 

4  &  5.  Dégorge?  6»  amorcef* 

6.  Feu. 

AFFUTAGE  :  C'eft  le  foin 
qu'on  prend  du  canon  pour  le  bra- 
quer &  le  difpofer  à  tirer. 

AFFUT  DE  BORD  :  C'eft 
V affût  d'un  canon  qui  ferc  fur  les 
vaifleaux, 
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*  AFFUT  MARIN  î  II  cft 
Un  peu  différent  de  ceux  de  cam- 
pagne &  de  places  ,  parce  qu'il 
n'eit  élevé  que  fur  des  roulettes  , 
au  lieu  que  les  autres  ont  des 
roues  ordinaire*. 

AFFUT  TURC.  Les  affûts  de 
canons  Turcs  font  fort  curieux. 
Les  Turcs  n'ont  point  l'ufage  de 
tourner  de  grandes  roues  avec  tant 
de  rayons  ,  comme  nous  les  tour- 
nons. La  roue  qui  cft  attachée  à 
Y  affût  eft  faite  de  plusieurs  plan- 
ches liées  enfemble.  Ils  en  font 
aulîi  en  forme  de  barils  ,  qui  font 
tout  d'une  pièce  ,  ferrés  dans  le 
milieu  &  aux  deux  extrémités  :  les 
eflïeux  font  de  fer  mafîif.  Us  ont 
encore  des  affûts  à  quatre  roues  , 
&  au  milieu  des  fourchettes  de 
fer  ,  fur  lefquelles  ks  orillons  du 
canon  font  appuyés. 

Les  Turcs  fe  fervent  auffi  de 
mortiers  de  bronze  pour  jetter  des 
bombes  &  des  pierres  ,  lefquels 
mortiers  ont  auiîi  des  affûts  dif- 
férens  des  nôtres. 

AFFUTER  :  Cefl  mettre  le  ca- 
non en  mire. 

AFRETER  :  C'cft  prendre  un 
vaiiTeau  à  louage  ,  &  celui  qui  le 
prend ,  s'appelle  afréteur, 

AGA  DES  JANISSAIRES  : 
C'eft  chez  les  Turcs  le  fouverain 
chef  qui  commande  à  tout  le  corps 
des  Janifïàires.  Il  peut  élever  au 
rang  de  SeymenBajfy  &  de  Chia- 
ja-Bech  le  moindre  de  fes  Soldats 
ou  de  fesEfclaves.  ]Jn  pofte  fi  im- 
portant étoit  autrefois  donné  à  un 
des  Efclaves  favoris  dfi  Sultan. 
Sa  Hauteflè  crofoit  qu'il  conve- 
noit  mieux  poUr  la  tôreté  de  fa 
perfonne  ,  de  le  confier  à  celui  de 
qui  il  étoît  allure  depuis  la  tendre 
enfance  ,  que  d'en  revêtir  un  au- 
tre de  qui  il  n'auroit  pas  eu  les 
mêmes  aflùrances.  Cette  charge 
portait  autrefois,  tout  le  poids  du 
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Gouvernement  militaire  r  celui  qui 
en  étoit  pourvu  ,  régloit  toutes  Jes 
Garnifons.  Cette  prérogative  & 
d'autres  rendoient  VAga  redouta- 
ble. Il  pouvoit  faire  foulever  tout 
le  corps  fous  le  prétexte  du  main- 
tien uts  privilèges  ,  &  d'un  zèle 
ardent  pour  la  grandeur  de  l'Em- 
pire, 

*  AGE  DU  SOLDAT.  Aucun 
Soldat  ne  peut  être  reçu  dans  les 
compagnies  à  cinquante  ans  ni  au- 
deffus  ;  &  par  ks  Ordonnances 
de  Sa  Majefté  il  faut  qu'un  jeune 
homme  ait  feize  ans  accomplis  , 
pour  pouvoir  prendre  parti.  Celle 
de  1757  >  art.  6.  défend  aux  Ofc- 
ficiers  de  comprendre  dans  leurs 
recrues  gens  qui  ne  font  pas  pro- 
pres à  fon  fervice  ,  l'oit  pour  être 
trop  jeunes  ou  trop  vieux  ,  foit 
pour  défaut  de  taille  ;  à  peine  , 
s'ils  ont  été  conduits  par  étape  , 
d'une  retenue  en  dédommagement 
d'icelle  fur  ks  appointerons  def- 
dits  Officiers.  Elle  ordonne  aux 
Infpedteurs  ,  ou  Commiflàires  ,  de 
renvoyer  lefdits  mauvais  hommes 
chez  eux ,  en  leur  faifant  payer  en 
outre  cinq  fols  par  chaque  journée 
de  fept  à  huit  iieues  ,  dont  dé- 
duction fera  faite  fur  ks  appoin- 
terons du  Capitaine  pour  lequel 
la  recrue  fera  arrivée  ,  fans  avoir 
égard  par  qui  elle  aura  été  faite  % 
foit  Lieutenant  ou  Sergent. 

AGGER  :  Ce  terme  chez  ks 
Latins  ,  comme  celui  de  vinea  9 
&  plufieurs  autres  ,  weft  généri- 
que 3  &  donne  la  torture  aux  Sa- 
vans  &  aux  Traducteurs.  Outre 
que  les  Latins  fe  fervent  d*j4gger 
pour  fignifîer  une  grande  éléva- 
tion de  terre  ,  ou  un  cavalier ,  ils 
fe  fervent  encore  à'aggeres  pour 
exprimer  les  tranchées  ou  ks  claies 
parallèles  ,  &  le  comblement  du 
foiTé. 

Tacite  ,  en  parlant  du  fiége  de 
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Jérufalem  entrepris  par  Tite ,  dit  : 
Jlggerïbus  vineifque  certart  fta- 
tuit.  V Aggerilus  fignifïe  ici  un 
épaulement ,  un  parapet  de  terre  , 
tiré  du  fo/Té  de  chaque  parallèle  , 
qui  fervoit  pour  fe  couvrir  des 
coups  de  machines  ,  &  des  autres 
armes  des  aflïégés  :  c'eft  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  le  re- 
vers de  la  tranchée.  Peut-être  que 
l'Auteur  entend  aufli  par  aggeri- 
lus ,  plusieurs  communications 
creufées  en  terre  ,  &  couvertes 
par-deffiis  ;  &  en  ce  cas  Vagger 
doit  fe  prendre  pour  une  élévation 
de  terre  d'une  grande  étendue» 

Au  refte  ,  ce  terme  fouffre  plu- 
fîeurs  interprétations  ;  il  eft  be- 
foin  de  l'expérience  du  métier  , 
pour  Juger  fainement  de  fes  dif- 
férens  fens.  Quand  Céfar  ,  ou 
tout  autre  Hiftorien  Latin  ,  dit 
M.  le  Chevalier  Folar  ,  emploie 
tout  Amplement  le  terme  tiagge- 
res  au  pluriel  dans  la  deferipuon 
d'un  flége  ,  fans  entrer  dans  un 
plus  grand  détail ,  on  doit  com- 
prendre qu'il  entend  parler  des 
ouvrages  en  général  qui  fervent 
à  couvrir  depuis  le  camp  jufqu'aux 
batteries  ,  c'eft -à- dire,  des  foflés 
parallèles  ,  ou  des  blindes  au  front 
de  l'attaque  ,  ou  des  communica- 
tions creufées  en  terre  ,  &  cou- 
vertes par-deflùs ,  ou  ouvertes  & 
tirées  obliquement  pour  s'empê- 
cher d'être  enfilés. 

Mais  quand  les  Auteurs  Latins 
entrent  dans  un  détail  plus  éten- 
du ,  qu'ils  expliquent  Vagger  com- 
me une  élévation  au  haut  de  la- 
quelle on  a  placé  des  machines  , 
&  que  îe  tout  commande ,  ou  du 
moins  fe  trouve  à  niveau  des  mu- 
railles de  la  Ville  ,  c'eft  d'une  pla- 
te-forme ,  d'un  cavalier  dont  ils 
veulent  parler.  Ainfi  fufage  des 
cavaliers  eft  ancien  ;  mais  les  ca- 
valiers des  anciens  étaient  de  lar- 
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ges  &  de  hautes  terra/lès  que  îei 
afliégeans  pratiquoient  fur  le  bord 
du  foflé  pour  infulter  les  aflîé- 
gés. Sur  ces  terrafles  on  élevoit 
des  tours  &  d'autres  machines  ; 
ces  fortes  de  travaux  ne  fe  pra- 
tiquent plus  dans  nos  iléges.  Les 
Turcs  ont  été  les  derniers  qui  les 
aient  abandonnés  :  mais  nous  ne 
laiflbns  pas  que  d'en  admirer  la 
conftruction  ;  &  le  Commentateur 
de  Polybe  ne  fçait  fi  nos  machines 
d'aujourd'hui  n'auroient  pas  du 
nous  en  faire  conferver  l'ufage  , 
quoique  ces  fortes  d'ouvrages  foient 
des  greniers  à  mines  &  à  four- 
neaux. 

*  AGIAMOGLANS  :  Les  Turcs 
appellent  Agiamoglans,  ceux  qu'ils 
deftinent  à  porter  les  armes  dans 
l'Infanterie  pour  être  Janiflàires  ; 
&  foit  qu'ils  foient  prifonniers 
Chrétiens  ,  ou  de  race  Turque  , 
il  faut  qu'ils  faiïènt  une  manière 
d'apprentiflàge  plus  ou  moins  long, 
félon  que  les  Turcs  ont  plus  ou 
moins  befoin  d'infanterie.  Ces 
Agiamoglans  n'ont  point  de  de- 
meure fixe  :  on  les  envoie  indi£ 
féremment  dans  les  Sérails  de 
Brux  ,  d'Andrinople  ou  de  Péra  , 
&  les  mieux  faits  font  envoyés 
dans  les  Jardins  du  Grand  -  Sei- 
gneur à  Conftantinople  ,  où  ils 
font  obligés  de  travailler  à  tout  ce 
qui  peut  endurcir  un  homme  à  la 
fatigue ,  jufqu'à  défricher  &  culti- 
ver des  terres ,  porter  du  bois,  faire 
la  cuifine  ;  enfin  à  faire  tout  ce 
qui  eft  capable  de  rendre  une  per- 
fonne  foumife  &  obéifïànte. 

Us  ont  un  chef,  qu'on  nomme 
Stambol-slgaji ,  qui  a  un  foin  tout 
particulier  de  leur  éducation  ,  de 
leur  conduite.  C'eft  lui  qui  tient 
un  régiftre  de  leurs  noms }  de 
leur  âge  ,  du  lieu  où  il  les  envoie, 
&  des  fonctions  aufquelles  il  les 
deftine  \  de  forte   que  quand  pu 
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&  befom  de  JanifTaires  ;  on  en 
avertit  le  Stambol-Agafi,  qui  «uiffi- 
tôt  en  fait  venir  de  tous  les  lieux 
où  il  les  a  départis. 

Quand  ces  Agiamoglans  arri- 
vent à  Conftantinople  ,  le  Stam- 
lol-Agafi  les  fait  tous  pa/Ter  de- 
vant ie  Commiflaire ,  les  plus  an- 
ciens marchant  les  premiers  ;  & 
à  mefure  que  le  Stambol-Aga.fi  les 
nomme  ,  le  Commifiàire  en  en- 
rolle  dans  les  régiftres  du  Grand- 
Seigneur  ,  &  de  cette  manière  ils 
font  incorporés  dans  le  corps  des 
Janiflàires  ;  en  fuite  ,  pour  fçavoir 
où  fera  leur  appartement ,  ils  vont 
tous  en  file  ,  chacun  tenant  la  vefte 
de  fon  camarade,  faluer  YOda-Ba- 
chi ,  ou  Maître  de  leur  chambre  , 
qui  leur  donne  à  chacun  un  coup 
derrière  l'oreille  ,  à  mefure  qu'ils 
pafîènt  devant  lui, &  cela  pour  fai- 
re connoître  qu'ils  lui  font  fournis, 

La  paye  de  ces  Agiamoglans  , 
ou  nouveaux  Janifiàires  ,  eft  fort 
médiocre  dans  les  commence- 
mens ,  n'étant  encore  que  de  deux 
afpres  par  jour  ,  ou  de  trois  ou 
quatre  ,  quand  on  remarque  en 
eux  quelque  chofe  de  martial  qui 
donne  une  bonne  efpérance. 

Quand  ils  font  enrollés ,  ils  por- 
tent le  même  Doliman  que  les  an- 
ciens Janiflàires.  Voye?  JANIS- 
SAIRES. 

AGRÉER  UN  VAISSEAU  : 
C'eft  l'équiper  de  fa  manœuvre  ,  de 
vergues ,  de  poulies  ,  de  voiles  , 
d'ancres  &  de  cables. 

AGRÉEUR  ,  eft  celui  qui  agrée 
un  vaifîeau. 

AGREILS  ,  ou  AGRES  ,  font 
pour  un  vaiflèau  ks  cordages  ,  les 
vergues  ,  ks  voiles  ,  les  poulies  , 
les  caps  Je  mouton ,  les  ancres  , 
&c. 

AGUERRI,  fe  dit  d'un  Soldat  ou 
Officier  propre  à  la  guerre ,  qui  en 
a  appris  l'art ,  qui  eft  accoutumé 
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1  aux  fatigues  qui  y  font  attachées* 
On  dit  :  Ce  Capitaine  eft  bien 
aguerri  ;  il  a  fait  trente  Campa- 
gnes ;  il  fçait  toutes  les  rufes  de 
la  guerre.  Ces  Soldats  font  aguer- 
ris ;  ils  ne  craignent  point  d'al- 
ler au  feu  ;  ils  réfiftent  aux  fati- 
gues de  la  guerre. 

AIDE  DE  CAMP,  eft  un 
Officier  qui  reçoit  ou  qui  porte  les 
ordres  des  Officiers  généraux.  Un 
Général  a  quatre  Aides  de  camp 
pour  donner  fes  ordres  :  ks  Lieu- 
tenans  généraux ,  les  Maréchaux  de 
camp  en  ont  un  ;  s'ils  en  ont  da- 
vantage ,  le  Roi  ne  ks  paye  poinu 

Il  y  a  eu  de  tout  tems  des  Aides 
de  camp  dans  nos  armées  :  cepen- 
dant ils  n'ont  pas  toujours  porté 
ce  nom.  Le  nom  d'Aide  de  camp 
fe  donnoit  autrefois  à  ceux  qui 
aidoient  au  Maréchal  de  camp  à 
faire  la  répartition  des  divers  quar- 
tiers dans  un  campement. 

Bien  des  gens  s'imaginent  que 
l'emploi  d'Aide  de  camp  ,  parce 
qu'ils  le  voient  ordinairement  rem- 
pli par  de  jeunes  Officiers  ,  eft  de 
peu  de  conféquence.  Cependant 
cette  charge  eft  une  de  celles  qui 
demandent  le  plus  de  capacité. 

Il  n'eft  pas  poffible  qu'un  Géné- 
ral fe  puiflè  porter  par-tout  où  fa 
préfence  feroit  néceflàire  ;  il  faut 
abfolument  qu'il  y  foir.  repréfenté  , 
ou  que  du  moins  (es  ordres  y 
foient  portés  par  un  homme  aflèz 
entendu  ,  premièrement  pour  les 
recevoir ,  &  iecondement  pour  ks 
expliquer  fi  bien  à  ceux  à  qui  il 
ks  porte ,  qu'ils  produifent  le  mê- 
me effet  que  fi  le  Général  y  étoit 
prélent. 

Quand  le  Roi  eft  à  l'Armée  ,  il 
choilit  ordinairement  un  nombre 
de  Seigneurs  des  plus  qualifiés  , 
pour  lui  fervir  d'Aides  de  camp. 
Ces  Seigneurs  font  les  feu]*  qui 
aient  fous  eux  d'aurres  Aides  de 
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camp  ,  qu*on  appelle  Aides  de 
camp  du  Roi. 

AIDE-MAJOR.  Le  nom  à.% Ai- 
de -  Major  défigne  aflez  que  les 
fonctions  de  cette  charge  confif- 
tent  à  aider  le  Major  dans  tous  les 
détails  qui  regardent  le  fervice  ,  le 
bien  &  le  foulagement  du  régi- 
ment. Les  Aides~Majors  doivent 
faire  toutes  fcs  fondions  ,  &  fup- 
pléer  à  fon  défaut. 

Chaque  régiment  d'Infanterie  a 
autant  dy  Aides- Majors  y  qu'il  eft 
compofé  de  bataillons.  Chaque  ré- 
giment de  Cavalerie  n'a  qu'un  Ai- 
de-Major ;  les  quatre  compagnies 
àes  Gardes  du  Corps  ont  chacune 
deux  Aides-Majors. 

Le  pofte  de  V Aide-Major ,  quand 
le  bataillon  eft  fous  les  armes  , 
doit  être  fur  l'aile  gauche  ,  au- 
deflbus  du  pofte  du  Lieutenant 
colonel  ,  &  à  la  gauche  de  tous 
les  Capitaines. 

Chaque  place  de  guerre  ,  félon 
qu'elle  eft  plus  ou  moins  grande  , 
a  plus  ou  moins  d'Aide  s- Major  s  , 
dont  les  fondions  font  les  mêmes 
que  celles  du  Major. 

Les  Aides  -  Majors  des  quatre 
compagnies  des  Gardes  du  Corps, 
des  Gendarmes ,  Chevaux-Légers, 
&  Moufquetaires  ,  ont  commif- 
fîon  de  Meftres  de  camp  de  Ca- 
valerie. Ils  tiennent  rang  de  Mef- 
tres de  camp ,  du  jour  &  date  des 
brevets  ou  commuions  qu'ils  ont 
obtenus  defdites  charges  ,  &  ils 
commandent  i  tous  les  Meftres 
de  camp  dont  les  commiffions  font 
poftérieures  aufdits  brevets  ou 
commiffions.  Ordonn,  du  i.  Août 
1719. 

Les  Aides-Majors  de  Cavalerie 
qui  ont  été  Lieutenans  ,  gardent 
avec  les  autres  Lieutenans  les  rangs 
qui  leur  appartiennent  fuivant  les 
dates  de  leurs  brevets  de  Lieute- 
nans ,  &  ceux  qui  n'ont  point  été  | 
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Lieutenans  ,  marchent  avec  Iefdîtf 
Lieutenans  ,  du  jour  de  leuis  bre- 
vets A* Aides-Majors  ;  de  manière 
que  tous  les  Aides  -  Majors  com- 
mandent à  tous  Cornettes  ,  à  l'ex- 
ception de  celui  de  la  Colonelle 
du  Colonel  général  de  la  Cavale- 
rie. Ordonn,  du  1  5  Novembre 
1679.  6»  20  Février  1685. 

Les  Aides-Majors  et  les  Lieute- 
nans des  compagnies  meftres  de 
camp  ,  des  régimens  de  Cavale- 
rie ,  de  Carabiniers  &  Dragons  , 
qui  ont  obtenu  commiffions  pour 
tenir  rang  de  Capitaine  avant  le 
1.  Janvier  171 5  ,  font  dans  le  ré- 
giment où  ils  font  le  fervice  de 
Capitaine ,  roulent  à  leur  rang  avec 
les  Capitaines  en  pied  ,  &  font 
avancés  aux  emplois  fupérieurs  def- 
dits  régimens  ;  mais  tant  qu'ils 
demeurent  pourvus  de  leur  Aide- 
Majorité  &  Lieutenance  ,  ils  ne 
commandent  point  lefdits  régi- 
mens ,  fi  ce  n'eft  en  l'abfenee 
des  Majors  &  Capitaines  en  pied  , 
quand  même  ceux  -  ci  feroient 
moins  anciens  qu'eux  en  commif- 
fion  de  Capitaine  ,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  obtenu  des  ordres  parti- 
culiers à  ce  contraires.  Ordonn, 
du  29  Février  1728. 

Quand  ces  Aides  -  Majors  ont 
dans  la  fuite  des  compagnies  ,  ils 
reprennent  dans  les  régimens  le 
rang  de  leur  commiffion  de  Ca- 
pitaine ;  mais  ils  ne  peuvent  mon- 
ter à  la  Lieutenance  Colonelle  , 
qu'après  avoir  eu  des  compagnies 
pendant  cinq  ans. 

Les  Aides-Majors  d'Infanterie 
roulent  avec  les  Lieutenans  ,  & 
commandent  du  jour  de  leurs  bre- 
vets tf  Aides-Major  s  ,  &  avant  les 
Lieutenans  reçus  depuis  eux.  Si 
lefdits  Aides-Majors  ont  été  Lieu- 
tenans dans  les  régimens  où  ils 
fervent  >  avant  que  d'être  Aides- 
Majors  ?  ils  çorninandeM  3  fuivanc 

tous 


Aï 

îeur  ancienneté  ,  Jefdites  charges 
de  Lieutenans. 

Les  Aida -Majors  ne  peuvent 
poflëder  d'autres  charges  que  cel- 
les de  Lieutenans,  tant  qu'ils  font 
pourvus  de  PAide  -Majorité  ,  afin 
qu'ils  aient  tout  le  tems  de  s'ap- 
pliquer aux  fonctions  de  cette  char- 
ge. C'eft  ainfi  que  Ta  ordonné  Louis 
XIV.  le  28  Février  1670  ,  &  le 
24  Septembre  1677, 

Pour  les  fondions  des  Aides- 
Majors  des  régimens  ,  elles  font 
les  mêmes ,  comme  je  Pai  déjà  dit, 
que  celles  des  Majors.  En  Pabfence 
de  ceux  -  ci  ils  doivent  tenir  un 
comroîîe  exact  de  tous  les  Offi- 
ciers du  régiment  ou  bataillon  , 
dont  ils  font  le  détail.  Ordonn. 
du  1.  Août  1714. 

Sur  ce  controlle  font  marqués  .la 
date  des  commifîions  ,  lettres  du 
Roi  ou  brevets  en  vertu  defquels 
Jes  Officiers  ,  depuis  les  Colonels 
ou  Meftres  de  camp  ,  jusqu'aux 
fous-Lieutenans  &  Cornettes  in- 
riufivement ,  ont  été  reçus  en  leurs 
charges  ,  &  le  jour  de  leur  récep- 
tion ;  les  charges  vacantes  ,  de- 
puis qu'elles  le  font  ,  fî  c'eit  par 
mort  de  l'Officier  qui  en  étoit 
pourvu  ,  par  fon  abandonneront, 
ou  autrement  ;  les  Officiers  ab- 
fens  ,  le  tems  de  leur  départ  ,  le 
lieu  de  leur  demeure  ,  s'ils  ont 
congé  ou  non  ,  pour  combien  de 
tems  ,  &  leurs  raifons. 

Les  Aide  s- Major  s ,  en  l'abfence 
des  Majors  ,  enrégiftrent  les  con- 
gés accordés  aux  Soldats.  Ils  y 
marquent  la  date  &  le  tems  pour 
lequel  ils  ont  été  expédiés.  C'eft 
à  eux  ,  comme  aux  Majors  ,  d'em- 
pêcher la  contrebande  parmi  les 
troupes.  Ils  ont  un  régiftre  de 
détail  du  régiment  :  ils  en  ont 
un  autre  des  enrollemcns  ,  dont 
ils  envoient  copie  tous  les  mois 
au  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre, 
Tome  I, 
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avec  un   état  des  Déferteurs  & 

Soldats  morts  ,  &  le  fignalemenc 
des  premiers.  Ils  font  préfens  à 
la  diftribution  des  étapes.  Ils  don- 
nent au  Commiflàire  des  Guerres, 
à  chaque  revue  ,  un  état  des  pla- 
cés vacantes  dans  leurs  régimens. 
Voyez  Ordonn.  des  2  Juillet  6* 
20  Décembre  1719.  &  plufieurs 
de  Louis  XIV.  fur  ce  qui  regarde 
les  devoirs  des  Aides-Majors  des 
régimens. 

Les  Aides-Majors  des  places  y 
commandent  prérërablemem  à  tous 
Lieutenans  &  Enfeignes  ,  Se  il* 
doivent  fe  trouver  aux  rendez - 
vous  des  efeouades  ,  pour  join- 
dre enfcmble  celles  qui  font  def- 
tinées  pour  un  même  poite  ,  8c 
pour  indiquer  aux  Officiers  de  gar- 
de celui  où  chacun  d'eux  doit  com- 
mander. Ils  font  toujours  préfens, 
autant  qu'il  eft  pofîîble  ,  en  l'ab- 
fence du  Major  ,  tant  à  l'ouver- 
ture qu'à  la  fermeture  des  pcnesr 
Suivant  les  arrangemens  qu'ils 
prennent  avec  le  Major  ,  ils  font 
tous  les  jours  leur  première  ron- 
de ,  appellée  Ronde  Major. 

C'eft  aux  Aides-Majors  des  pla- 
ces à  porter  tous  les  jours  Vordrc 
au  Lieutenant  de  Roi ,  qui. ,  quand 
il  fe  trouve  commandant ,  doit  le 
recevoir  du  Major.  Ils  doivent  » 
comme  les  Majors  ,  viiiter  les  gar- 
des qui  fe  montent  ,  les  corps  de 
garde  ,  guérites  ,  paliflades  ,  ca- 
zernes  &  logement  des  troupes  , 
pour  vérifier  fi  pa£  le  défordre  ou 
la  malice  des  Soldats  ils  n'ont 
point  été  endommagés  :  auquel 
cas  ils  en  avertirent  le  Gouver- 
neur de  la  place  ,  &  l'Intendant 
ayant  la  direction  du  payement 
defdhea  troupes  •  &  le  Commif- 
faire  des  Guerres  à  leur  police  » 
pour  faire  retenir  fur  la  montre; 
de  la  compagnie  dont  font  les  Sol* 
dats  ^ui  ont  ïm  le  dommage  ,  ce 
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qu'il  faut  pour  le  réparer  :  faute 
de  quoi  les  Majors  &  Aides-Ma- 
jors des  places  font  refponfables 
des  ruines  &  dégradations  arri- 
vées par  d'autres  voies  que  par 
l'injure  du  teins  ,  &  Ton  prend 
fur  leurs  appointemens  les  fonds 
nécefîàires  pour  les  rétablir. 

Les,  Aides  -  Majors  des  places 
ont ,  avec  le  Major ,  des  droits  fur 
les  herbes  qui  croiflènt  fur  les  rem- 
parts &  fortifications  de  leurs  pla- 
ces. Ils  partagent  avec  le  Lieute- 
nant de  Roi  &  le  Major  le  profit 
des  cantines  ;  &  par  un  ufage  im- 
mémorial Pépée  d'un  Officier  qui 
meurt  dans  une  place  ,  &  qui  eft 
mife  fur  fon  cercueil  lors  de  fon 
enterrement  en  l'abfence  du  Ma- 
jor ,  appartient  à  V Aide-Major  ;  & 
outre  le  fol  pour  livre  des  prifes 
faites  par  les  Partis  ,  ils  ont  en- 
core un  trentième. 

Lorfque  dans  les  places  il  fe 
trouve  des1  ïnfpefteurs  généraux  , 
le  mot  leur  eft  donné  tous  les  foirs 
par  un  des  Aides-Majors  defdites 
places.  Tout  ce  que  je  viens  de 
dire  des  Aides-Majors  des  places  , 
fe  lit  dans  les  Ordonnances  du  25 
Juillet  i66<ï  ,  du  4  Janvier  1678  , 
du  y  Janvier t  168$  ,  du  10  Août 
1706 ,  du  1.  Août  1713  ,  &  au- 
tres. 

AIDE-MAJOR  D'UNE 
ESCADRE.  Le  Major  &  V Aide- 
Major  s'embarquent  fur  le  vaifleau 
du  Commandant  ;  mais  s'il  y  a 
plusieurs  Aides-Majors  dans  une 
efeadre  ,  on  les  diftribue  fur  les 
principaux  pavillons.  En  l'abfence 
du  Major  ,  Y  Aide-  Major  a  les 
mêmes  fondions  ;  &  quand  le 
Major  a  reçu  Tordre  du  Comman- 
dant dans  le  Port ,  &  qu'il  le  por- 
te lui-même  au  Lieutenant  géné- 
ral ,  à  l'Intendant  ,  &  aux  Chefs 
«â*efcadre  ,  V  Aide -Major  le  porte 
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'  général  de  Marine  ,  &  au  Capî-4 
taine  de  garde. 

AIDE  DU  PARC  DES 
V I V  R  E  S  ,  eft  un  Commis  qui 
travaille  fous  les  ordres  du  Com- 
mis général  du  Parc  des  Vivres. 
Il  ne  peut  rien  entreprendre  de 
lui-même  en  fa  préfence  ;  mais  en 
fon  abfence  il  fait  les  mêmes  fonc- 
tions que  lui  ,  &  il  lui  en  rend 
compte  à  fon  retour. 

La  première  occupation  de  ce 
Commis  eft  d'aller  compter  les 
cai/Ibns  pleins  de  pain  ,  aufîi-tôt 
qu'un  convoi  eft  arrivé  ,  pour  vé- 
rifier fi  le  nombre  que  les  Capi- 
taines de  charroi  en  ont  amené  , 
eft  conforme  à  la  déclaration  qu'ils 
en  ont  donnée  à  leur  arrivée  , 
afin  de  tabler  jufte  pour  la  diftri- 
bution. 

Le  jour  qu'elle  eft  ordonnée  ,  il 
aide  à  tranferire  les  états  de  dif- 
tribution  pour  les  régimens ,  avec 
les  ordres  &  les  acquits  ;  à  quoi  il 
eft  attentif,  crainte  de  fe  trom- 
per. 

Après  la  diftribution  il  va  en-, 
core  aux  cai/ïbns  ,  pour  vérifier  fi 
la  quantité  de  pain  que  les  Capi- 
taines ont  dit  leur  refter ,  y  eft  à 
peu  près  ,  &  tout  le  pain  frais, 
Lorfqu'il  voit  qu'il  refte  peu  de 
pain  dans  un  cailîbn  3  il  le  fait 
mettre  dans  un  autre  ,  &  il  prend 
garde  que  les  caillons  où  le  pain 
refte  ,  foient  bons  ,  parce  que  ce 
pain  y  peut  demeurer  jufqu'à  la 
diftribution  prochaine. 

Si  les  équipages  font  comman- 
dés pour  aller  à  un  convoi  le  len- 
demain d'une  diftribution,  &  qu'on 
ait  befoin  des  caifîbns  où  il  y  a  du 
pain  ,  on  met  ce  pain  à  couvert 
dans  des  granges  ;  &  s'il  ne  fe 
trouve  point  de  maifons  ,  on  le 
tient  fous  des  tentes ,  féparant 
toujours  le    pain  raffis  d'avec  le 
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"feômpté* ,  &  qu'on  en  a  donne  la  I 
décharge  aux  Capitaines  ,  Y  Aide 
du  Parc  en  prend  le  foin  ,  pour 
en  tenir  un  état  de  diftribution  ; 
mais  comme  quelquefois  ce  pain 
n'eft  pas  trop  en  fureté  ,  il  em- 
pêche ,  autant  qu'il  peut  ,  qu'on 
n'en  vole  ,  y  faifant  mettre  des 
fentinelles  ;  enfuite  ce  qui  fe  trou- 
ve manquer  ,  pailè  en  confomma- 
tion. 

Il  porte  tous  les  jours  fur  le 
grand  régiftre  de  diftribution  le 
pain  qu'il  a  délivré  pendant  la 
Journée  ;  &  il  remet  les  acquits 
dans  les  liaflès,  après  que  le  Com- 
mis général  en  a  fait  la  vérifica- 
tion. 

Il  aide  à  faire  les  décomptes  des 
troupes  ,  à  drefîèr  les  ordres  &  les 
états  de  la  fourniture  :  enfin  il 
foulage  en  tout  le  Commis  du 
Parc. 

AIGLE,  prife  autrefois  pour 
Tenfeigne  des  Légions  Romaines, 
quelquefois  pour  les  Armées  Ro- 
maines ,  fignifîe  aujourd'hui  les 
enfeignes  de  l'Empereur  d'Alle- 
magne. 

Il  y  a  cette  différence  ,  que  les 
'Aigles  des  Légions  Romaines 
étoient  des  Aigles  d'argent  ou 
d'or  ,  mis  au  haut  d'une  pique  ; 
qu'elles  avoient  les  ailes  étendues  ; 
qu'elles  tenoient  un  foudre  dans 
Jeurs  ferres  ;  qu'au-deflous  de  Y  Ai- 
gle on  attachoit  à  la  pique  ,  des 
boucliers  ;  qu'on  y  mettoit  quel- 
quefois des  couronnes  ;  &  que 
les  Aigles  de  l'Empereur  font  des 
Aigles  peintes  fur  les  drapeaux  & 
fur  les  étendards.  V Aigle  aujour- 
d'hui fignifîe  suffi  fîgurément  l'Em- 
pire  d'Allemagne. 

AIGRE-MORTE  ,  eft  le  char- 
bon qui  fert  à  faire  de  la  poudre , 
&  des  compofitions  d'artifice.  Ce 
font  ks  Artificiers  qui  lui  don- 
nent ce  nom,  Voyet  ÇUARVQX, 
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également  la  provifion  d'eau  dou- 
ce 3  &  le  lieu  où  les  vaifîeaux  en- 
voient l'équipage  pour  faire  de. 
l'eau. 

AIGUILLE  ,  en  terme  d'artil- 
lerie ,  eft  un  outil  à  Mineur  3  qui 
fert  à  travailler  dans  le  roc  pouc 
faire  de  petits  logemens  de  pou-* 
dre  ,  pour  tnlever  les  roches  ,  ac- 
commoder les  chemins  ,  &  faire 
des  excavations  dans  le  roc, 

AIGUILLE  AIMANTÉE  ,  ou 
AIGUILLE  MARINE  ,  eft  ordi- 
nairement un  fil  d'archal ,  plié  8c 
difpofé  en  lozange  ,  qui  eft  la  fi- 
gure que  les  Géomètres  appellenc 
rhombe.  Ce  fil  d'archal  eft  com- 
me enchaiîé  dans  l'épaifleur  d'un 
carton  ,  qui  eft  de  figure  circu- 
laire ,  &  qui  porte  fur  fa  face  fu- 
périeure  plufieurs  circonférences  » 
les  unes  divifées  en  degrés  ,  les 
autres  en  rumbs  de  vents ,  ou 
pointes  de  compas. 

Un  des  angles  aigus  de  la  Io* 
zange  étant  frotté  &  animé  d'ai- 
man  ,  fe  tourne  à  peu  près  vers 
le  Nord  par  les  qualités  de  ce  mi- 
néral ;  de  forte  que  l'autre  angle 
aigu  diamétralement  oppofé  à  ce 
premier ,  fe  tourne  aulîi  à  peu  près 
vers  le  Sud  :  ce  qui  indique  en 
quelque  façon  les  deux  principales 
parties  de  l'horilbn  pour  régler  le 
cours  du  vaiiîèau. 

Il  y  a  quelques  aiguilles  qui  font 
faites  d'une  petite  platine  d'aciec 
taillée  en  lozange  ,  vuidéc  à  jour  j 
en  forte  qu'il  n'en  refte  que  les 
bords.  Elles  font  moins  fujettes 
à  la  rouille  que  celles  de  fil  d'ar- 
chal ,  &  plus  fufceptibles  des  qua- 
lités de  l'aiman.  Chaque  aiguille 
doit  être  portée  &  balancée  fur  un 
petit  pivot  qui  eft  au  centre  de  la 
boufible  ,  &  qui  eft  couvert  àvxiQ 
petite  pièce  d'airain  ,  appellce  U 
chapelle  de  l'aiguille. 

Uii 
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A I  G U I LL E  DE  L'ÉPERON 
D'UN  VAISSEAU  ,  eft  la  partie 
<le  Tépcron  qui  eft  comprife  entre 
les  portes-vergues  &  la  gorge re  ou 
coupe-gorge, 

AIGUILLE  ,  eft  auffi  une  lon- 
gue &  grofïè  pièce  de  bois  à  l'u- 
fage  des  Charpentiers  &  des  Gai- 
fadeurs  ,  qui  s'en  fervent  dans  les 
radoubs  pour  appuyer  les  mâts ,  & 
empêcher  qu'ils  ne  fe  rompent  , 
quand  on  met  le  vaifîèau  fur  le 
côté  ;  de  forte  que  V aiguille  eft 
comme  un  arc -boutant.  Les  Or- 
donnances du  Roi  veulent  que  lors- 
qu'on carène  un  vaifîèau ,  le  maî- 
tre de  l'équipage  ait  foin  que  ks 
aiguilles  foient  bien  préfentées  & 
failles. 

*  AIGUILLES  ,  terme  d'hy- 
draulique :  Ce  font  des  pièces  de 
bois  rondes  ou  quarrées  ,  qui  fer- 
vent à  lever  ou  baifîèr  une  vanne 
aux  petites  édufes  ,  qu'on  pratique 
clans  les  jouillieres  ,  ou  dans  les 
portes  des  grandes  éclufes. 

*  AIGUILLES  ,  en  charpente- 
lie  :  Pièces  de  bois  de  bout  ,  fer- 
vant  à  entretenir  le  foufaîte  avec 
le  faîte  dans  l'afTemblage  d'un  com- 
ble. 

AÎLE  ,  en  terme  de  fortifica- 
tion ,  fe  dit  du  flanc  d'un  baftion, 
<&  le  plus  communément  des  longs 
côtés  qui  terminent  à  droite  &  à 
gauche  un  ouvrage  à  corne  3  ou  à 
couronne.  Ces  longs  côtés  font 
flanqués  en  quelque  endroit  de  la 
place  par  quelque  dehors ,  ou  tra- 
vail extérieur  ;  &  ces  ouvrages 
•font  les  remparts  &  les  parapets  , 
<jui  les  bornent  fur  la  droite  &  fur 
la  gauche  ,  depuis  leur  gorge  juf- 
qu'à  leur  têîe. 

On  flanque  ces  ailes  ,  ou  côtés, 
de  différentes  façons  ;  foit  du 
corps  de  la  place ,  s'ils  n'en  font 
éloignés  que  de  la  portée  du  mouf- 
•ouet  j  foit  de  quelques  fédanj  ou 
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de  quelques  flancs  pratiqués  firf 
leurs  côtés  ,  ou  bien  de  quelque» 
traverfes  faites  dans  leur  folié- 
Ces  ouvrages  rendent  l'attaque  de 
ces  côtés  beaucoup  plus  dange- 
reufe  que  celle  de  la  tête  ;  de 
forte  qu'il  y  faut  aller  par  tran- 
chées ,  &  fe  fervir ,  pour  les  in- 
fulter ,  des  troupes  les  plus  vigou- 
reufes. 

AILES  ,  en  terme  de  guerre  ; 
font  ks  deux  extrémités  d'une  Ar- 
mée rangée  en  bataille.  On  range 
la  cavalerie  fur  les  ailes  ,  c'eft-à- 
dire  fur  les  flancs  ,  ou  fur  ks  ex- 
trémités. On  appelle  ,  &  on  ap- 
pelait autrefois  ,  &  même  du 
tems  des  Romains  ,  ks  deux  ex- 
trémités d'une  armée  ,  les  deux 
ailes  y  parce  qu'elles  font  ,  par 
rapport  au  corps  de  l'armée  ,  la 
figure  que  font  à  l'égard  d'un  oi« 
feau  ks  deux  ailes  ,  quand  elles 
font  étendues. 

Aile  ,  en  ce  fens,  vient  du  mot  Ia« 
tin  Ala.  Il  fe  dit  encore  des  deux 
côtés  ,  ou  des  files  qui  terminent 
un  bataillon  ou  un  efeadron  à 
droite  &  à  gauche.  On  appelle 
auffi  ks  ailes  d'un  bataillon ,  fes 
manches  ou  fon  flanc. 

A  1  M  A  N  ,  pierre  qu'on  ap- 
pelle en  Latin  Magnes  ,  en  Fran- 
çois Heracliene  ,  parce  qu'on  la 
trouvoit  auprès  d'Héraclée  ,  ville 
de  Magnefle  ,  qui  fait  partie  de 
la  Lydie  ;  ou  du  nom  d'un  Ber- 
ger nommé  Magnes  ,  qui  le  pre- 
mier la  découvrit  avec  le  fer  de 
fa  houlette  au  mont  Ida  ;  on  l'ap- 
pelle auffi  Herculienne  ,  à  caufe  de 
fa  grande  force  qui  lui  fait  atti- 
rer le  fer. 

C'eft  une  pièce  minérale  ,  ou 
plutôt  un  métal  ou  un  fer  impar- 
fait ,  dont  la  pefanteur  &  la  cou- 
leur approchent  fort  de  celles  du 
fer  :  il  eft  cependant  plus  pefant 
&  plu*  dur,   On  le  trouve  pont 
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f  ordinaire  dans  les  minés  de  fer ,  J 
&  il  fe  rencontre  fouvcnt  des  mor-  I 
ceaux  qui  font  moitié  aiman  & 
moitié  fer.  Sa  couleur  eft  diffé- 
rente fuivant  les  différents  pays 
d'où  il  vient.  Le  meilleur  eft  d'un 
noir  luifant  ;  il  n'y  en  a  point 
de  blanc  :  celui  d'Arabie  &  de 
Macédoine  eft  rougeâtre  :  celui 
d'Hongrie  ,  d'Allemagne  ,  d' An- 
gleterre ,  &c.  de  couleur  de  fer 
non  poli  ;  fa  figure  ni  fa  groffeur 
ne  font  point  déterminées.  On 
en  trouve  de  toutes  figures  ,  &  de 
groiTeurs  différentes  :  il  a  des  pro- 
priétés merveilleufes. 

Il  va  s'unir  au  fer  ,  ou  le  fer 
va  s'unir  à  Vaiman  ,  lorfqu'il  en 
eft  à  une  certaine  diftance  ;  & 
Vaiman  peut  même  tenir  le  fer 
fufpendu  ,  quoiqu'il  ne  le  touche 
pas  a  &  qu'il  y  ait  même  en- 
tr'cux  du  papier  ,  du  carton  ,  du 
cuivre ,  ou  quelqu'autre  corps  min- 
ce ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  fa  vertu 
attractive.  Il  tourne  toujours  un 
certain  côté  vers  le  Nord  ,  &  le 
côté  oppofé  vers  le  Sud  ;  c'eft  fa 
vertu  directrice.  On  appelle  ces 
côtés  les  pôles  de  V aiman  ,  &  la 
ligne  qui  va  de  l'un  à  l'autre  pô- 
le ,  Taxe  de  Y  aiman.  Il  commu- 
nique ces  mêmes  propriétés  au  fer 
qu'il  touche  ,  ou  qui  en  a  pafîë  à 
une  certaine  diftance  ;  en  forte 
qu'il  a  des  pôles  qui  fe  tournent 
vers  les  pôles  du  Monde  ,  auflî- 
bien  que  ceux  de  Vaiman. 

Ce  qu*il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que 
fi  Ton  préfente  au  pôle  d'un  autre 
aiman  le  pôle  oppofé  5  ces  aimans 
femblent  fe  fuir.  On  connoit  les  pô- 
les de  X* aiman  en  pofant  àcfîhs  une 
aiguille  en  liberté  :  cette  aiguille  fe 
tournera  ,  de  forte  qu'un  de  fes 
bouts  marquera  un  pôle  de  l'ai- 
man  >  &  l'autre  marquera  le  pôle 
oppofé.  Pour  confeiver  un  aiman , 
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il  faut  l'armer  ou  l'entourer  de  pe- 
tites plaques  de  fer  qui  puiffent 
le  toucher  ,  ou  bien  le  fufpendre  à 
un  fil  par  fon  équateur  ,  pour  lui 
laiffer  prendre  fa  îituation,  S'il 
s'enrouiile  ,  fi  on  le  laiffc  quelque 
tems  dans  le  feu  ,  ou  fi  on  le 
met  en  poudre  x  il  perd  la  con- 
formation naturelle  de  ks  po- 
res ,  &  par  conféquent  toutes  fes 
propriétés.  On  peut  augmenter 
ou  diminuer  la  force  de  Y  aiman  » 
au  lieu  qu'on  ne  peut  point  la  ré- 
tablir ,  lorfqu'elle  eft  perdue. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  Vaiman 
frotté  d'ail  perde  fa  vertu.  On  af- 
fure  qu'un  certain  Jean  de  Goya. 
de  Meîphi  dans  le  douzième  fié- 
cîe  a  été  l'inventeur  de  l'aiguille 
aimantée.  Vaiman  étant  très-né' 
cefiàire  pour  la  navigation  ,  il  eft 
appelle  laps  nauticus.  Il  y  a  urt 
aiman  mâle  ,  &  un  aiman  fe- 
melle, Le  mâle  eft  mafiif  ,  peu 
pefant ,  bleuâtre  en  couleur,  &  at- 
tire le  fer  plus  fortement  que  l'au- 
tre ,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  été 
frotté  d'ambre  ,  ou  qu'il  n'y  ait 
point  auprès  quelque  diamant.  Or* 
l'apporte  aufli  des  Indes  Se  d'E- 
thiopie ,  &  plufieurs  tiennent  qu'il 
attire  Vaiman  femelle  ;  il  en  naît 
auffi  en  quelques  endroits  d'Italie» 
Pour  bien  conferver  Vaiman  ,  il 
faut  le  tenir  dans  la  limaille  de 
fer  :  il  a  aufli  àes  vertus  parti- 
culières pour  la  Médecine.  Quel- 
ques-uns veulent  qu'on  ait  appelle 
cette  pierre  ,  aiman  ,  à  caufe  de 
l'amour  qu'elle  a  pour  le  fer  & 
pour  le  pôle. 

AIRE  DE  VENT,trait  devenr, 
rumb  de  vent ,  ou  pointe  de  com- 
pas ,  eft  un  des  trente-deux  vents 
qui  divifent  la  circonférence  de 
Thorifon  ,  pour  la  conduite  de» 
vaiflèaux. 

*  AIRE  ,  en  terme  de  géome\ 
£  iij 
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trie  ,  eft  Pefpace  que  contient 
une  figure  renfermée  par  des  li- 
gnes droites  ou  courbes. 

*  AIRE  DE  MOILON  :  Petite 
fondation  que  Ton  fait  au  rez-de- 
chauffëe  pour  y  pofer  des  lam- 
bourdes ,  des  carreaux  ,  ou  des 
«laies  de  pierre. 

*  AIRE  DE  CHAUX  ET  DE 
CIMENT  ,  fe  dit  d'un  maffif  en 
manière  de  chape  ,  propre  à  con 
ferver  les  voûtes  qui  font  à  l'air. 

*  A  I  S  :  Planches  fort  minces, 
fervant  dans  la  menuiferie. 

*  AIS  D'ENTREVOUX  :  Ce 
font  les  planches  qui  couvrent  l'ef- 
pace  d'entre  les  (olives. 

AISSADE  ,  terme  de  marine  : 
Aifîade  de  poupe  3  eft  l'endroit 
où  la  poupe  commence  à  fe  ré- 
trécir ,  &  où  font  aufli  les  ra- 
diers. 

*  AISSELIERES  ,  font  deux 
pièces  de  bois  de  fept  à  huit  pou- 
ces d'équarri/Fage  ,  qui  fervent 
dans  les  fermes  des  combles  à  lier 
les  jambes  de  force  avec  rentrait. 

*  AISSIEU  ,  terme  de  mécha- 
nique  :  Ceft  un  cylindre  de  bois 
ou  de  fer  ,  qui  traverfe  à  angles 
cîroits  une  grande  roue.  Cet  aiffieu 
eft  auffi  nommé  tambour  ou  tym- 
pan ,  autour  duquel  file  ordinai- 
rement une  corde  ,  à  laquelle  efl 
attaché  un  poids  pour  l'enlever. 

AISSONS  ,  terme  de  mer  :  Ce 
font  des  ancres  à  quatre  bras. 

*  AJUTAGES  ,  terme  de  Fon- 
tainicr  :  Tuyaux  de  fer-blanc  ou 
de  cuivre ,  tournés  à  vis  ou  fans 
vis,  que  Ton  met  à  l'ouverture  d'un 
jet  d'eau  ,  pour  faire  des  jets  de 
différentes  fortes. 

*  ALAISE  ,  en  menuiferie,  eft 
une  planche  étroite  qui  achevé  de 
remplir  un  panneau  d'aflèmblage 
dam  une  porte  collée  &  emboë- 
cés. 


*  ALAI-BEGLER  :  Ce  font  Idf 
Meftres  de  camp  des  Cavaliers 
Turcs  nommés  Timariots.  Les 
Alai-Beglers  dépendent  d'un  Bâ- 
cha ,  qui  leur  tient  lieu  de  Colo- 
nel général. 

ALARGUER  ,  terme  de  ma- 
rine :  Ceft  fe  mettre  au  large  ,  & 
s'éloigner  de  la  côte  ,  ou  de  quel- 
que vaiiîèau.  On  dit  d'un  vaifïèau 
incommodé  de  plufieurs  canona- 
des ,  &  qui  évite  le  combat ,  qu'il 
a  été  obligé  d'alarguer  de  l'enne- 
mi pour  fe  radouber, 

ALARME  ,  conclamatio  ad  ar* 
ma  ;  cette  étymologie  eft  tirée  d'un 
peu  loin.  Maintenant  quand  on  eit 
furpris  par  l'ennemi  ,  on  crie  au 
pluriel  ,  Aux  armes  ,  aux  armes. 
Autrefois  on  crioit  ,  à  Varme  ,  à 
Varme  :  c'eft  de  -  là  que  le  mot  , 
alarme  ,  eft  formé  ;  du  moins  l'é- 
tymologie  en  eft  plus  naturelle. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  alarme  eft  un 
lignai  qu'on  donne  par  des  cris  , 
mi  des  inftrumens  de  guerre  ,  poar 
faire  prendre  les  armes  à  l'arri- 
vée imprévue  de  l'ennemi. 

Henri  II.  donna  à  Blois  le  iS 
Juillet  1 5 5 1 .  une  Ordonnance ,  qui 
fut  renouvellée  en  1 5  5  3 .  le  2  3  Dé- 
cembre ,  &  enregistrée  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  ,  par  laquelle  un 
Soldat  qui  ne  fe  trouvoit  pas  aufîî 
promptement  que  fon  étendard  à 
une  alarme  ,  étoit  condamné  à 
paiîèr  par  les  piqius. 

Cette  Ordonnance  a  été  renou- 
vellée par  plufieurs  de  (es  Succef- 
feurs  ;  &  Louis  XV.  par  une  du 
1.  Juillet  1727.  condamne  tout 
cavalier ,  Soldat  &  Dragon  ,  qui 
étant  dans  le  camp  ou  dans  la 
garnifon  ne  fuit  pas  fon  drapeau 
ou  fon  étendard  dans  une  alarme* 
champ  de  bataille  ,  ou  autre  affai- 
re ,  à  être  paflé  par  les  armes  9 
comme  défeneur. 
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Par  un  Règlement  du  I.  Août 
1733.  le  Commandant  d'une  Pla- 
ce a  foin  d'indiquer  à  chaque  ba- 
taillon ,  &  autres  troupes  de  la 
garnifon  ,  le  premier  jour  de  leur 
arrivée ,  les  lieux  où  ils  devront 
fe  porter  en  cas  6? alarme ,  afin  que 
les  Officiers  &  Soldats  puiflènt 
d'avance  reconnoître  le  terrein 
qu'ils  devront  occuper ,  &  les  che- 
mins qui  y  conduisent. 

Dans  une  alarme  ,  les  Officiers 
qui  font  de  garde  aux  portes  ,  doi- 
vent d'abord  faire  fermer  les  barriè- 
res, &  lever  les  ponts  de  l'avancée , 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu  ordre 
du  Commandant  de  la  Place  de 
laifTer  le  pafîàge  libre  ;  &  cepen- 
dant toutes  les  gardes  en  général 
doivent  fe  tenir  fous  les  armes. 

Pour  les  différentes  troupes  qui 
compofent  la  garnifon  ,  elles  doi- 
vent aufîï ,  dans  une  alarme  ,  fe 
rendre  promptement  à  l'endroit 
qui  leur  eft  défigné  ,  &  y  atten- 
dre ks  ordres  du  Gouverneur ,  ob- 
fervant  de  ne  faire  aucun  mou- 
vement de  leur  chef,  fans  une  né- 
ceffité  prcfîànte  :  autrement  ce  ie- 
roit  déranger  la  difpofîtion  ,  & 
par  conféquent  mettre  le  Com- 
mandant en  danger  de  faire  une 
fauflè  manœuvre, 

Lorfqu'il  arrive  quelque  défor- 
dre  ,  les  Officiers  de  garde  doi-A 
vent  en  faire  avertir  un  Officier 
Major  de  la  Place  ,  lequel  eft  obli- 
gé de  fe  rendre  auflîtôt  fur  les 
lieux  ,  &  de  le  terminer  fur  le 
champ  ,  en  châtiant  indifférem- 
ment par  la  prifon  les  Bour- 
geois &  les  Soldats  qui  ont  tort  : 
mais  en  cas  de  crime  capital  les 
Bourgeois  font  renvoyés  à  la  Juf- 
tice  des  lieux ,  &  les  Militaires  au 
Confeil  de  Guerre. 

Si  le  feu  prend  dans  quelque 
maifon  de  la  ville  ,  fur  tout  pen- 
dant la  nuit ,  les  troupes  doivent  j 
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fe  porter  à  leur  rende*  -  vous  ,  au 
premier  bruit  du  toefin.  Si  c'eft 
pendant  le  jour  ,  les  Officiers  qui 
gardent  aux  portes,  en  doivent  aufli* 
tôt  faire  fermer  les  ponts  ,  afin  que 
perfonne  ne  puifïè  entrer  dans  la 
ville,  fous  prétexte  de  venir  aider  à 
éteindre  le  feu  :  ce  qui  pourrait 
y  conduire  une  populace  dange- 
reuse ,  ou  des  gens  fufpects  ,  ca- 
pables de  profiter  de  la  confufiort 
qui  règne  ordinairement  pendant 
ces  fortes  d'accidens  pour  furpren- 
dre  la  Place. 

Les  Officiers  Majors  ,  conjoin- 
tement avec  les  Magiftrats  ,  doi- 
vent pourvoir  par  leurs  foins  à  ce 
que  tous  les  fecours  nécelîaires 
foient  donnés  pour  l'éteindre 
promptement ,  &  pour  en  empê- 
cher le  progrès ,  en  faifant  rafer  les 
maifons  voiilnes  de  celle  qui  eft 
embrafée  ,  &  cela  fans  aucune 
confidération.  Dans  ces  occafions, 
les  pompes  font  d'un  fi  falutaire 
ufage  ,  qu'on  en  doit  toujours  avoir 
une  bonne  provifion  dans  les  vil- 
les bien  policées. 

*  Le  tems  le  plus  propre  pour 
les  alarmes  eft  la  nuit  ,  quoiqu'à 
la  vérité  il  n'y  ait  point  d'heure 
déterminée ,  puifqu'on  ne  les  fait 
guères  que  dans  le  tems  où  Toa 
croit  furprendre  l'ennemi  >  &  le 
jetter  dans  le  défordre. 

Les  alarmes  font  moins  fréquen- 
tes dans  les  petites  Places  ,  que 
dans  les  grandes  ,  principalement 
quand  ces  dernières  font  habitées 
par  un  grand  nombre  de  Bour- 
geois ,  ou  de  gens  de  diverfes 
factions.  Mais  les  alarmes  qui  fe 
font  dans  les  Places  ,  font  fein- 
tes ou  véritables.  Les  feintes  fer- 
vent â  découvrir  ks  perfonne  s 
mal  intentionnées  ,  &  qui  font 
d'un  fentiment  contraire  à  celui 
du  Souverain. 

Ces  alarmes  >  yxi  viennent  pœG; 
U  iv 
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que  toujours  de  dehors  ,  &  qui 
ont  allez  fouvent  des  fuites  fu- 
neftes  ,  font  très-dangereufes  ,  fi 
l'on  n'y  remédie  fur  l'heure.  Un 
Gouverneur  entendu  fent  les  pré- 
cautions qu'il  doit  prendre  dans 
ïe  dedans  de  la  Piace  :  ii  envoie 
des  corps  de  garde  au  de  -  là 
des  contrefearpes.  Si  ces  alarmes 
font  fréquentes  ,  il  change  fou- 
vent  le  mot  &  le  contre-mot  ;  & 
quand  il  connoit  que  le  Sentinelle 
•a  pris  l'épouvante  ,  &  donné  Va- 
larme  fans  raifon  ,  il  le  châtie  ; 
ii  au  contraire  V alarme  eft  vérita- 
ble ,  &  qu'il  ait  lieu  de  craindre 
une  fédition  ,  ii  doit  s'aflurer  de 
tous  les  Etrangers  qui  font  dans 
îa  ville  ,  faire  mettre  des  chan- 
delles aux  fenêtres  ,  tendre  des 
chaînes  dans  ks  rues  ,  &  com- 
mander au  Soldat  &  au  Bourgeois 
qu'au  fon  d'une  cloche  qu'on  leur 
défigne  ,  les  uns  aient  à  border 
Jes  remparts  &  les  parapets  ,  & 
les  autres  le  rendent  dans  les  Pla- 
ces d'armes  &  dans  les  rues  ,  afin 
que  dans  le  même  inftant  tout 
l'oit  en  état  de  défenfe. 

Outre  les  alarmes  des  Places  , 
quand  les  armées  font  en  quartiers 
d'hyver  ,  un  ennemi  vigilant  ne 
manque  point  d'en  donner  de 
■vraies  ou  de  faujfes  aux  quartiers 
toutes  les  fois  qu'il  le  peut ,  &  il 
le  peut  aiuTi  fouvent  qu'il  le  veut. 
Il  n'a  fouvent  d'autres  vues  que 
d'inquiéter  les  quartiers  ,  de  les 
fatiguer  >  en  les  tenant  toujours 
ainfi  alertes  ,  de  les  empêcher  de 
fe  rétablir  ,  ou  enfin  de  ralentir 
îa  vigilance  du  Commandant  gé- 
néral fur  les  alarmes  véritables  , 
à  force  de  l'avoir  trompé  par  de 
fâufles  :  négligence  qui  rejailliroit 
bientôt  fur  chaque  Commandant 
particulier ,  &  fur  les  troupes ,  à 
qui  il  enlèverait  aifément  du  moins 
quelques"  quartiers.  Sur  ks  précau- 
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tions  qtr*il  y  a  à  prendre  en  pâ* 
reiile  occafion  ,  écoutons  M.  le 
Baron  tfEfpagnac  dans  la  Suite 
de  fin  EJfai  fur  la  Science  de  la 
Guerre  j  tom.  4  ,  ch.  26  ,fect.  8 , 
pag.  500.  Un  Général  fage  &  pru- 
dent fçait  prévoir  ks  inconvénients 
par  l'ordre  qu'il  met  dans  ks  quar- 
tiers ,  en  prenant  les  précautions 
néceiîàires  pour  les  alfurer  ;  en 
ordonnant  à  l'Infanterie  de  pren- 
dre ks  armes  fans  bruit  ;  en  fai- 
fant  monter  à  cheval  fa  Cavalerie 
fans  trompette  ,  afin  que  l'ennemi 
trompé  par  ce  filence  ,  &  croyant 
ks  troupes  endormies  3  vienne 
pour  tomber  deflus.  Lorfqu'il  les 
trouvera  fous  les  armes  ,  fa  fur- 
prife  feule  le  fera  battre  ,  ou  du 
moins  lui  fera  abandonner  fon 
entrepnfe  ,  &  prendre  le  parti  de 
la  retraite  ;  ce  qu'il  ne  fera  point 
fans  être  vraiment  inquiété. 

Ceft  dans  de  fembiables  occa- 
sions que  paroît  le  génie  d'un  Gé- 
néral. Il  ne  fufitt  pas  de  fçavoir 
a/Furer  fes  quartiers  :  il  doit  encore 
tourner  au  défavantage  de  l'ennemi 
les  manœuvres  de  l'ennemi  même. 
Celle-ci  paroît  très-favorable  ,  & 
fi  elle  réunit  ,  il  n'y  aura  plus  à 
craindre  de  faujfes  alarmes  ,  parce 
l'ennemi  fera  afJùré  de  la  vigilance 
des  troupes.  Cependant  il  ne  doit 
pas  pourfuivre  trop  loin  fon  avan- 
tage ,  de  crainte  de  quelque  em- 
bufeade  ;  mais  tant  qu'il  voit  de- 
vant lui  ,  il  doit  profiter  de  la 
furprife  de  l'ennemi ,  &  le  char- 
ger vivement. 

Il  eft  toujours  nécefîàire  de  faire 
mettre  ks  troupes  fous  ks  armes, 
fans  bruit.  C'eft  une  régie  générale, 
que  le  filence  efldans  toutes  les  oc? 
cafions  favorable  à  la  guerre.  Le 
Commandant  fait  mieux  entendre 
fes  ordres  ,  &  ils  font  exécutés 
avec  plus  de  promptitude.  îi  en 
refaite  encore  cet  avantage ,  furtout 
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Mans  cette  occafion  ;  c'eft  que  fi 
l'ennemi  ne  vient  point  à  portée 
des  quartiers  ,  &  qu'il  n'ait  fait 
que  fe  montrer  ,  dans  la  vue  de 
les  inquiéter  ,  il  ne  pourra  fe  flat- 
ter d'y  avoir  jette  Valarme  ,  & 
d'avoir  fait  relier  pendant  toute  la 
nuit  ou  tout  le  jour  les  troupes 
fur  pied. 

Ce  filence  ,  qui  n'empêche  point 
qu'on  ne  foit  fur  Ces  gardes  ,  fait 
que  l'ennemi  fâché  ,  ou  rebuté  de 
fe  voir  ainfi  arrêté  dans  les  pro- 
jets ,  ne  donnera  plus  de  fauj]'es 
alarmes  :  ce  qui  rendra  aux  quar- 
tiers leur  tranquillité. 

Quant  à  la  Cavalerie ,  le  boute- 
felle  ,  ou  à  cheval  ,  ne  peuvent 
caufer  que  du  défordre  ,  furtout 
la  nuit.  Ainfl  dans  ces  occasions 
il  faut  la  faire  monter  à  cheval  à 
la  voix  ;  car  quelque  bon  ordre 
«ju'il  y  ait  dans  les  quartiers ,  les 
trompettes  d'un  côté  ,  les  cris  d'un 
autre  ,  l'empreflement  de  feller  les 
chevaux ,  l'embarras  de  trouver  Tes 
armes  ,  font  que  les  ordres  font 
confondus  ,  ou  du  moins  mal  en- 
tendus. Des  quartiers  dans  cette 
confuflon  peuvent  être  battus  très- 
facilement  par  des  troupes  infé- 
rieures ,  qui  ne  venoient  peut-être 
que  pour  leur  donner  une  faujfe 
alarme  ,  ou  feulement  pour  les 
reconnoître. 

En  général  ,  le  bon  ordre  dans 
les  quartiers  dépend  de  l'intelli- 
gence de  celui  qui  y  commande  , 
de  fa  vigilance  ,  &  de  la  bonne 
difcipline  qu'il  y  fait  obferver. 

Si  les  ennemis  donnoient  fré- 
quemment de  fauffes  alarmes  ,  il 
ne  faudroit  pas  être  moins  alerte 
une  fois  que  l'autre  :  on  doit  tou- 
jours s'en  méfier  ,  ainfi  que  de 
leurs  careflès  &  de  leurs  préfens. 
On  lit  dans  les  Commentaires  de 
Monduc  qu'en  1555.  je  Marquis 
*Je  Marignan  ,  Général  de  l'Ar- 


mée  de  l'Empereur  ,  la  veille  de 
Noé'i ,  environ  quatre  heures  après 
midi ,  envoya  la  moitié  d'un  cerf, 
du  pain  &  du  vin  ,  à  M.  de  Mont" 
lue  ,  qui  fe  trouvoit  alors  fort  ref- 
ferré  en  défendant  la  ville  de 
Sienne  ;  &  la  nuit  même  il  donna 
i'efealade  avec  toute  fon  armée  à 
la  Citadelle  ,  Se  au  Fort  de  Ca- 
miola  tenant  à  la  ville  de  Sienne. 
Miis  le  Maréchal  de  Montluc  fe 
devant  du  prélent  du  Général  Al- 
lemand ,  &  toujours  fur  les  gar- 
des ,  repouflà  les  ennemis  dans 
cette  attaque  »  avec  perte  de  600 
hommes  tués  ou  bielles. 

ALEGER  un  vaiïïèau  ,  eft  lui 
ôter  une  partie  de  fa  charge  pour 
le  mettre  à  flot ,  ou  le  rendre 
plus  léger  à  îa  voile.  Quand  un 
vaiiTeau  eft  échoué ,  pour  Valèger 
ou  le  relever  ,  on  eft  fouvent 
obligé  de  jetter  à  la  mer  partie  de 
fa  charge  ,  foit  munitions  de  bou- 
che ou  de  guerre  ,  ou  marchandises. 

ALÈGES  ,  font  toutes  fortes 
de  bâtimens  de  médiocre  gran- 
deur ,  deftinés  à  porter  les  mar*. 
chandifes  ou  munitions  d'un  vaif- 
feau  qui  tire  trop  d'eau  pour  pou- 
voir arriver  avec  fa  cargaifon  au 
lieu  de  fa  route.  Les  aléges  fer- 
vent auflî  au  déleftage. 

*  ALÉGES  :  On  nomme  ainiî 
en  architecture  les  pierres  fous  les 
piédroits  d'une  croifée  ,  qui  jet- 
tent des  harpes  pour  faire  Iiaifon 
avec  le  pa-pain  d'appui. 

ALERTE  ,  eft  formé  de  A  Se 
airte.  On  difoit  autrefois  airte  , 
pour  air.  Ainfi  alerte  veut  dire  , 
qui  eft  toujours  à  l'air  ,  &  prêt  à 
faire  quelque  chofe.  On  dit  un 
Général  alerte  ,  pour  dire  toujours 
vigilant. 

ALERTE  ,  efpéce  d'Adverbe  , 

dont  on  fe  fert  pour  avertir  qu'on 

fe  tienne  prêt  &   fur  (es  gardes  , 

,  eft  le  cri    d'un   pofte  attaqué  la 


iS 


AL 


nuit ,  pour  donner  l'alarme  à  ce- 
lui qui  le  foutient  ;  d'un  Sentinelle 
qui  voit  approcher  une  troupe  , 
pour  faire  prendre  les  armes  à  Ton 
pofte  ,  &c.  On  dit  :  Nous  avons 
eu  une  alerte. 

ALEZER  ,  eft  nettoyer  Tarne 
d'une  pièce  de  canon  ,  l'aggrandir, 
&  la  rendre  du  calibre  dont  il  faut 
qu'elle  (bit. 

ALEZOÎR  ,  eft  un  chaflls  de 
charpente  fufpendu  en  l'air  ,  bien 
ferme  ,  avec  de  forts  cordages  , 
dans  lequel  chaflîs  fe  place  une 
pièce  de  canon ,  la  bouche  en  bas, 
pour  en  arrondir  ou  en  aggrandir 
J'ame  ou  le  calibre  par  le  moyen 
d'un  couteau  bien  acéré  &  fort 
tranchant ,  emboëté  dans  une  boë- 
te  de  cuivre  ,  que  l'on  difpofe  im- 
médiatement fous  la  pièce.  On 
defeend  &  on  remonte  la  pièce 
autant  qu'on  veut  par  des  moufles 
&  des  poulies  ,  pour  donner  lieu 
au  couteau  de  couper  tout  auffi 
avant  qu'il  le  faut  ;  &  ce  couteau 
eft  fitué  à  l'extrémité  d'un  arbre 
de  fer  planté  en  terre  &  bien  af- 
furé  ,  qui  eft  traverfé  horizontale- 
ment par  une  roue  ,  ou  par  une 
croix  aufll  de  fer  ,  fur  les  bran- 
ches de  laquelle  on  met  des  hom- 
mes ou  des  chevaux  ,  lefquels 
tournent  le  couteau  ,  &  empor- 
tent le  métal  qui  tombe  en  bas. 

ALEZURE  ,  c'eft  le  métal  qui 
provient  des  pièces  qu'on  aleze  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  alefure. 

*  ALGEBRE  ,  eft  le  calcul  par 
lequel  on  réfout  tout  problême  pof- 
fible. 

*  ALICHONS  :  On  nomme 
ainfi  en  méchanique  les  dents  dont 
on  garnit  les  roues  dentelées  pour 
l'ufage  des  moulins  &  des  autres 
.machines.  On  les  travaille  ordi- 
nairement de  bois  de  cormier. 

*  ALIDADE  :  Régie  ordinai- 
rement du  cuivre  ,  arrêtée  par  le  , 
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mîlîeu  au  centre  du  demi  -  cerelff 
d'un  graphometre  ,  pouvant  tour- 
ner librement  pour  prendre  l'ou- 
verture des  angles.  Cette  alidade 
eft  accompagnée  d'une  pinnule  à 
chacune  de  fes  extrémités. 

ALIGNEMENT  ,  eft  ce  qui  eft 
en  droite  ligne.  On  dit ,  l'aligne- 
ment d'un  bataillon ,  l'alignement 
d'un  camp  ,  &c. 

ALIZÉ  ,  vents  alités  y  font  des 
vents  généraux  ,  ou  des  vents  ré- 
glés ,  qui  ont  coutume  de  régner 
en  des  parages  particuliers  pen- 
dant de  certaines  faifons.  Ainfi  le 
vent  d'Eft  ,  qui  vers  les  mois 
d'Avril  &  de  Mai  porte  des  Cana* 
rk-s  au  nouveau  Monde  ,  eft  un 
yent  aliçè. 

ALLER  en  courfe  ,  terme  de 
marine  :  C'eft  aller  croifer  fur  les 
batimens    d'un  Parti  contraire. 

ALLER  en  droiture.  Voyeç 
DROITURE. 

ALLER  à  bord.  Voyef  BORD. 

ALLER  à  la  Sonde.  Voyeç 
SONDE. 

ALLER  au  Cabeftan.  Voye£ 
CABESTAN. 

ALLER  au  plus  près  du  vent  : 
C'eft  cingler  à  fîx  quarts  de  vent , 
près  de  l'aire  ou  rumb  d'où  il 
vient.  Par  exemple  ,  fi  le  vent  eft 
Nord  ,  on  pourroit  aller  à  l'Oueft- 
Nord-Oueft ,  &  changeant  de  bord 
à  l'Eft-Nord-Eft. 

ALLER  à  gralTe  bouline  :  C'eft 
cingler  fans  que  la  bouline  du  vent 
foit  entièrement  halée. 

ALLER  proche  du  vent  ,  ap- 
procher le  vent  :  C'eft  fe  fervir 
d'un  vent  qui  femble  contraire  à 
la  route ,  &  le  prendre  de  biais  en 
mettant  les  voiles  de  côté,  par  le 
moyen  des  boulines  &  des  bras. 

ALLER  debout  au  vent  :  Cela 
fe  dit  lorfqu'un  vaifïèau  eft  bon 
boulinier  ,  &  que  fes  voiles  font 
bien  orientées  j  de  forte  qu'il  kin* 
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fcîe  qu'il  aille  contre  le  vent ,  ou 
de  bout  au  vent.   Un  navire  tra- 
vaille moins  fes  ancres  &  Tes  ca- 
bles >  lorfqu'étant  mouillé  il  eft  d 
bout  au  vent. 

ALLER  vent  largue  :  C'eft 
avoir  le  vent  par  le  travers  ,  & 
cingler  où  l'on  veut  aller  fans  que 
les  boulines  foient  halées. 

ALLER  entre  deux  écoutes  : 
C'eft  aller  vent  en  poupe.  Com- 
me nous  cingiions  au  Sud  ,  le 
vent  fauta  au  Nord  ,  de  forte  que 
nous  allions  entre  deux  écoutes. 
ALLER  au  Lof.  Voye^  LOF. 
A  L  L  E  R  à  la  Bouline.  Voytx 
BOULINE. 

ALLER  à  trait  &  à  rame. 
Voye?  RAME. 

ALLER  à  la  dérive.  Voye? 
DERIVE  &  DERIVER.  Se  Jaif- 
ler  aller  à  la  dérive  ,  aller  à  Dieu 
&  au  rems  ,  à  mâts  &  à  cordes 
ou  à  fec  ,  c'eft  ferrer  toutes  les 
voiles,  &  laifîèr  voguer  le  vaiflèau 
à  la  merci  des  vents  &  dçs  va- 
gues ;  ou  bien  c'eft  aller  ayant 
toutes  les  voiles  &  les  vergues 
baillées  à  caufe  de  la  fureur  du  vent. 
ALLER  avec  les  huniers  à 
mi-mât. 

ALLER  terre  à  terre  :  Ceft 
xiaviger  terre  à  terre  en  côtoyant 
le  rivage. 

ALLIAGE  ,  eft  le  mélange  qu'on 
fait  des  métaux  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  métal  propre 
aux  canons. &  aux  mortiers. 

ALLIANCE:  On  entend  par  ce 
mot  les  unions  ,  les  lignes  ,  ks 
traités  qui  fe  font  entre  des  Sou- 
verains &  des  Etats ,  pour  fe  join- 
dre d'intérêt  dans  uune  affaire 
commune. 

ALLONGER  le  cable  :  Ceft 
l'étendre  fur  le  pont  jufqu'à  un 
certain  lieu  ,  ou  pour  le  biller ,  ou 
pour  mouiller  l'ancre. 

ALLONGER  une  manœuvre  : 
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C'eft  l'étendre  ,  afin   qu'on  s'en 
puifle  fervir  s'il  eft  befoin. 

ALLONGER  la  terre  :  C'eft  à 
dire  ,  aller  le  long  de  la  terre. 
Voyeç  RANGER  la  côte. 

ALMADIE  :  C'eft  une  petite 
barque  dont  les  Noirs  de  la  Côte 
d'Afrique  fe  fervent  ;  elle  eft  lon- 
gue de  quatre  brades  ,  faite  ordi- 
nairement d'écorces  d'arbres. 

ALMADIE  ,  eft  auflï  un  vàif- 
feau  ècs  Indes  ,  qui  a  de  lon- 
gueur quatre-vingts  pieds ,  &  nYou 
fept  de  largeur  ,  qui  refïèmble  à 
une  navette  ,  à  la  réferve  de  ton 
derrière  ,  qui  eft  quarré. 

ALOGNE  ,  eft  un  cordage  qui 
fert  aux  pontons.  Un  alogne  a 
trente -cinq  toifes  de  long  ,  vingt* 
deux  fils  par  cordon  ,  un  pouce 
de  diamètre  ,  &  pefe  cent  livres. 
ALOIGNE  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  fignifie  la  même  chofe  que 
BOUéE. 

ALONGES  ,  font  des  pièces  de 
charpente  qui  s'élèvent  fur  les  va- 
rangues ,  fur  les  genoux  Se  fur  les 
parques  ,  de  part  &  d'autre  du 
bordage  ,  pour  former  la  hauteur 
&  rondeur  du  vaiiïèau.  Les  plus 
proches  du  plat-bord  ,  qui  termi- 
nent la  hauteur  du  vaifîeau  ,  s'ap- 
pellent alonges  de  revers. 
ALTE.  Voytx  HALTE. 
AL  TE -LA,  forte  d'adverbe 
dont  on  fe  fert  à  l'Armée  pour 
faire  arrêter  les  troupes  ;  comme 
fi  l'on  difoit  :  Demeurez-là  ,  Sub- 
fiflite. 

*  ALTIMETRIE  :  C'eft  la 
feience  qui  apprend  à  mefurer  ies 
hauteurs  accefîibles  &  inaccefilbles; 
elle  fait  partie  de  la  géométrie 
pratique. 

A  M  A  R  A  G  E  des  vaitfcaux  : 
C'eft  leur  ancrage  ,  ou  le  fervice 
du  cable  ,  quand  on  mouille. 

AMARER  «  eft  attacher  ou  lier, 
i  Ce  mot  eft  très  -  fréquent  dans  la 
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bouche  de  l'équipage  d'un  vaî/ïèau. 
On  dit  :  Les  écoutes  des  huniers 
font-elles  amarées  à  leurs  bittes  ? 
A-t-on  amaré  la  manœuvre  de  hu- 
ne ?  La  barre  du  gouvernail  eft- 
elle  amarée  fous  vent  }  etc. 

AMARES  ,  font  les  cables  & 
les  cordages  qui  font  employés  à 
attacher  &  faifir  quelque  chofe.  Ce 
vaifièau  a  (es  trois  amares  dehors; 
c'eft- à- dire  ,  qu'il  a  mouillé  (es 
trois  ancres  ,  &  employé  (es  trois 
cables  :  ce  qui  eft  mouiller  en 
croupière. 

AMARGUES  ,  ou  amarques  , 
termes  de  mer  :  Ce  font  les  in- 
dices qu'on  place  en  mer  fur  un 
rocher  ou  fur  un  banc  ,  pour  aver- 
tir que  la  route  eft"  dangereufe.  On 
en  voit  plufieurs  qui  font  un  ton- 
neau vuide  ,  ou  un  mât  ,  entre 
l'Angleterre  &  la  Côte  de  Flan- 
dres. On  ks  appelle  aufîl  Balifes 
ou  Bouées, 

AMATELOTER  :  C'eft  donner 
un  compagnon  à  chaque  homme  de 
l'équipage  d'un  vaifièau  ,  &  afîb- 
cier  les  Matelots  deux  à  deux  ,  afin 
qu'ils  fe  foulagent  l'un  l'autre  ,  & 
que  l'un  puifTe  fe  repofer  ,  tandis 
que  l'autre  fait  le  quart. 

A  M  B  L  É  E,  terme  de  guerre: 
Se  rendre  maître  d'un  Ouvrage 
ftamlléc  ,  c'eft  l'emporter  de  vive 
force. 

AME  de  canon ,  eft  l'intérieur 
ou  le  dedans  du  canon  ,  du  mor- 
tier ,  &  des  autres  armes  à  feu  , 
où  l'on  met  la  poudre  :  tormemi 
alvus. 

*  Outre  cette  ame  ,  il  y  a  en- 
core une  chambre  particulière  aux 
canons  &  aux  mortiers.  Voyef 
CHAMBRE. 

AME  d'une  Fufée  volante.  *  On 
api  •  lie  ■'  nfî  le  trou  conique  pra- 
tiqué dans  le  corps  d'une  fufée 
volante  ie  long  de  fon  axe  ,  afin 
que  la  flamme  s'y  introduife  alla  ( 
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'  avant  pour  l'élever  &  la  fouténïf- 
en  l'ai r. 

AMENDE  ,  peine  pécuniaire. 
Par  une  Ordonnance  de  LouisXIV. 
du  iy  Octobre  1709  ,  renouvellée 
par  Louis  XV  ,  quand  un  Cava- 
lier, Soldat  ou  Dragon ,  a  été  con- 
damné pour  le  faux  -  faunage  ou 
le  commerce  de  faux  tabac  ,  c'eft 
l'Officier  qui  commande  la  com- 
pagnie ,  lorfjue  le  délit  a  été  com- 
mis ,  qui  doit  paver  ïa  fomme  à 
laquelle  cette  amende  monte  ,  & 
elle  eft  payée  fur  les  appointemens 
de  l'Officier  par  le  Tréiorier  gé- 
néral de  l'Extraordinaire  des  Guer- 
res ,  ou  fon  Commis  ,  chargé  du 
payement  de  ladite  compagnie  , 
es  mains  du  Fermier  générai  des 
Gabelles. 

Par  une  autre  Ordonnance  du 
30  Mars  1727  ,  tout  Habitant  de 
Ville,  Bourg  ,  ou  Village  ,  qui  fa- 
vorife  lepaflàge  des  Déferteurs ,  elt 
condamné  à  60.  livres  d'amende  , 
applicables  à  l'Hôpital  du  lieu. 

AMENER:  C'eft  abaiflèr  ,  ou 
mettre  bas.  On  dit  :  amener  le  pa- 
villon par  réfpéâ ,  &  paiïèr  fous 
le  vent. 

AMIRAL,  Commandant  en 
chef  des  armées  navales. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  Amir  t 
ou  plutôt  Emir  ,  qui  fignifle  Sei- 
gneur,  Gouverneur  ,  ou  Chef  des 
armées.  Il  y  avoit  autrefois  en 
France  un  ^Unirai  du  Ponant  >  & 
un  Amiral  du  Levant.  Ces  deux 
Charges  ont  été  réunies  en  une 
feule. 

Dans  bien  des  Etats  ,  quand 
V Amiral  en  charge  ne  commande 
pas  en  peifonne  une  Fiotte,  l'Of- 
ficier qui  la  commande  en  fon  ab- 
fence  ,  prend  ce  titre  ,  qui  n'eft 
alors  qu'accidentel. 

V Amiral  d'Arragon ,  ceux  d'An- 
gleterre ,  de  Hollandd,  &  de  Ze- 
iande  ,•  n'ont  cette  dignité  que  par 
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Commiffions.  Ces  Officiers  font  in- 
férieurs à  ?  Amiral  Général  des  E- 
tats  Généraux.  En  Efpagîïe  ,  on  dit 
V Amirauté;  mais  V Amiral  n'eft  là 
que  Je  fécond  Officier  ,  qui  a  un  Gé- 
nérai d'armée  au-de/Ius  de  lui. 

Les  Anglois  traitent  d' Amiral 
le  Commandant  de  chaque  Flotte  , 
qu'ils  ont  en  mer.  Mais  le  titre  cefTe 
pour  celui  qui  le  porte  ,  quand  la 
Flotte  qu'il  commande  eft  défar- 
mée. 

Lorfque  les  principales  forces  de 
ce  Royaume  font  unies  enfemble  , 
Tannée  le  divife  en  trois  Flottes  , 
qui  fe  diftinguent  l'une  de  l'autre 
par  la  couleur  du  Pavillon. 

La  première  des  trois  eft  i'Efca- 
dre  Rouge  ;  la  féconde  eft  l'Efca- 
dre  Blanche  ;  &;  la  troisième  l'Ef- 
cadre  Bleue.  A  la  première  de  ces 
Flottes  eft  Y  Amiral  3  qui  les  com- 
mande toutes  trois  ,  &  chacune 
des  deux  autres  eft  fous  un  Concre- 
Amiral. 

En  France  ,  il  n'y  a  jamais 
qu'un  Amiral.  Les  Commandans 
de  nos  Flottes  ne  font  apellés  que 
Vice- Amiraux  3  même  en  fabfen- 
ce  de  Y  Amiral,  Les  Vice- Amiraux 
peuvent  être  Maréchaux  de  France , 
ou  font  au  moins  Lîeutenans  Gé- 
néraux; &  au-deflbus  de  ces  Lieute- 
nans  Généraux»  font  les  Chefs  d'Ef- 
caires.  Ces  deux  dernières  dignités 
ne  font  en  création  ,  qu'à  peu  près 
de  la  date  de  celles  des  Lieute- 
nans Généraux ,  &  des  Maréchaux 
de  Camp  de  terre. 

V Amiral ,  a  la  nomination  de 
tous  les  Officiers  des  fiéges  géné- 
raux &  particuliers  de  l'Amirauté , 
&  la  juftice  s'y  rend  en  fon  nom  ; 
c'eft  de  lui  que  les  Capitaines  & 
Maîtres  de  Vaiflèaux  équipés  en 
marebandifes  doivent  prendre  leurs 
congés  ,  pafîè-ports  ,  commifîions 
&  fauf-conduits. 

Il  a  la  dixième  partie  des  prifes , 
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qui  fe  font  en  mer  &  fur  les  grè- 
ves ;  &  celle  des  rançons  &  des 
repréfailles  ;  le  tiers  de  ce  qu'on 
tire  de  la  mer ,  ou  de  ce  qu'elle 
rejette  ,  le  droit  d'ancrage ,  tonne 
&  balife. 

V Amiral  n'a  point  de  féance 
au  Parlement ,  fuivant  l'Arrêt  ren- 
du à  la  réception  de  Y  Amiral  de 
Châtillon  en   1 55 1.   Les  anciens 
Amiraux  n'avoient  point  de  Jurif- 
diction  contentieufe  :  elle  apparte- 
noit  à  leurs  Lieutenans  ,  ou  Offi- 
ciers de  robe  longue.  Mais  en  l'an 
1626.  le  Cardinal  de  Richelieu  er\ 
fe  faifant  donner  le  titre  de  Grand 
Maître  &  Surintendant  du  Com- 
merce &    de  la   Navigation  ,  au 
lieu  de  la  Charge  d'Amiral ,  qui 
fat  alors  fupprimée ,  fe  fit  attribuer 
l'autorité  de   décider  &  de  juger 
fouverainement  de  toutes  les  quel- 
lions  de  Marine ,  même  des  pri- 
fes &  débris  des  Vaiflèaux  :  mais 
parl'Edit  de  1669.  la  charge  de 
Surintendant  général  de  la  Navi- 
gation &  du  Commerce  fut  fuppri- 
mée :  elle  avoit  été  exercée  par  le 
Duc  de  Beaufort  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée la  même  année  1669.  &  celle 
d'Amiral  fut  rétablie  en  faveur  du 
Comte  de  Vermandois  ,  avec  le  ti- 
tre d'Officier  de  la  Couronne. 

On  peut  voir  au  Tome  I.  de 
l'Ordonnance  de  la  Marine  en 
16S1.  jufqu'où  le  Roi  a  borné  le 
pouvoir  de  Y  Amiral.  Le  Roi  s'eft 
réfervé  le  droit  de  nommer  les  Vi- 
ce -  Amiraux  ,  Lieutenans  Géné- 
raux ,  Chefs  d'Efcadres ,  Capitai- 
nes ,  Lieutenans  ,  Enfeignes  &  Pi- 
lotes de  les  Vaiflèaux ,  Frégates  , 
Brûlots,  &c.  Autrefois  il  y  avoit 
des  Amiraux  en  France  pour  tou- 
tes les  Provinces  Maritimes.  En- 
core en  1626.  le  Duc  de  Guife  fe 
prétendoit  Amiral  de  Provence. 
En  Bretagne  la  qualité  d'Amiral 
eft  jointe  à  celle  de  Gouverneur 
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de  cette  Province.  C'eft  pourquoi 
Louis  XIV.  en  169  5 .  donna  le  Gou- 
vernement de  Bretagne  au  Comte 
de  Touloufe,  afin  que  l'Amirauté 
de  Bretagne  fût  réunie  à  la  Char- 
ge d'Amiral  Général  de  France. 
Les  Sarrazins  ont  été  les  pre- 
miers qui  aient  donné  le  titre  d'A- 
miral aux  Capitaines  &  Généraux 
de  leurs  Flottes.  Les  Siciliens  & 
les  Génois  ont  donné  le  même  ti- 
tre d'Amiral  aux  Commandans  de 
leurs  armées  navales. 

Le  terme  d'Amiral  s'entend 
chez  les  Hollandois  en  diverfcs 
manières.  L'Amiral  Général  eften 
même  tems  le  Gouverneur  de  la 
Province  ;  ces  deux  Charges  font 
«nies.  Le  Lieutenant  Amiral  Gé- 
néral commande  les  armées  na- 
vales en  l'abfence  de  l'Amiral  Gé- 
néral qui  va  rarement  en  mer. 

Chaque  Collège  de  l'Amirauté  a 
fon  Lieutenant  Amiral  particulier , 
fçavoir  le  Lieutenant  Amiral  de  la 
Meufc  ou  de  Roterdain  :  celui  du 
Texel  ou  d'Amftcrdam  ;  celui  de 
Zelande  ;  celui  de  Frife  ,  &  celui 
du  Nord-Holhmde  ,  Oueft- Frife, 
ou  Quartier  du  Nord;  chacun  de 
ceux-ci  commande  l'Efcadre  de 
fon  Collège  fous  Y  Amiral  ou  le 
Lieutenant  Amiral  Général. 

V Amiral  Générai  des  Provin- 
ces unies  eft  le  chef  de  tous  les 
Collèges  de  rAmirauté  ,  &  y  pré 
fide  lorfqu'il  fe  trouve  préfent ,  & 
en  fon  abfence  fon  Lieutenant  A- 
miral  a  le  même  droit  de  préfider 
par  tout  où  il  fe  trouve. 

Quoique  V Amiral  Général  & 
fon  Lieutenant  aient  droit  de  pré- 
fider ,  de  recueillir  les  voix  ,  & 
d'opiner  dans  toutes  les  affaires  , 
ils  'ne  peuvent  néanmoins  fe  fer- 
▼îr  de  leur  droit,  lorfqu'il  s'agit 
de  juger  définitivement  les  affaires 
qui  concernent  les  prifes  &  le  bu- 
tin, où  Y  Amiral  4oit  avoir  une 
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part  9  comme  eft  le  dixième  âcl 
nier  qui  lui  a  été  attribué.  En  ce 
cas  s'il  eft  préfent ,  ou  fon  Lieu- 
tenant, ils  fe  retirent,  laiflànt  les 
Confeillers  dans  la  liberté  d'opi- 
ner  ,  &  de  recueillir  les  voix  pour 
juger  à  la  pluralité. 

Il  eft  au  pouvoir  de  Y  Amiral  ou 
Commandant  d'une  armée  nava- 
le ,  de  preferire  des  loix  à  toute 
l'armée  en  général ,  &  à  tous  ceux 
qui  font  au  Service ,  Officiers  8c 
Equipages ,  foit  en  tems  de  guer- 
re ,  ou  de  paix.  Il  les  donne  par 
écrit ,  &  fait  prêter  ferment  de  les 
obferver. 

Quand  on  eft  en  mer  ,  il  doit  fî 
bien  donner  ks  ordres  ,  que  le  plus 
mauvais  Voilier  de  tous  les  Vaif- 
feaux  puiflè  fuivre  l'Armée  ,  &  y 
demeurer  joint.  Il  établit  des  ré- 
compenfes  pour  ceux  qui  le  méri- 
tent ,  ce  fait  punir  ceux  qui  com- 
mettent des  fautes.  Ses  ordres  fe 
manifeftent  le  plus  fouvent  à  toute 
l'armée  par  des  fignaux  3  tels  qu'il 
les  a  réglés  auparavant ,  &  def- 
quels  il  a  donné  connoiffanec  à 
ceux  qui  en  doivent  être  infor- 
més. En  tems  de  guerre  3  on  fait 
fouvent  des  changemens  dans  les 
fignaux ,  afin  que  les  Ennemis  ne 
les  puifîènt  reconnoître. 

V Amiral  ne  fait  le'fignal  de 
mettre  à  la  voile  ,  que  lorfque  la 
première  ancre  de  fon  VaifTeau 
eft  levée ,  &  que  le  cable  de  la  fé- 
conde eft  déjà  au  Cabeftan  ;  à 
moins  qu'il  n'y  eût  quelque  nécef- 
fité  d'en  ufer  autrement. 

Lorfqu'il  furvient  des  chofes  ex- 
traordinaires ,  dont  les  avis  ne  peu. 
vent  être  donnés  par  des  fignaux  , 
Y  Amiral  fait  porter  fes  ordres  par 
de  petits  Bâtimens  ,  en  ayant 
toujours  auprès  de  fon  VaifTeau  pour 
cet  effet  ;  ou  bien  il  fait  le  fignal 
à  tous  les  Vaifïèaux  de  venir  paffer 
à  fon  arriére ,  où  il  leur  explique 
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lui-même  fes  intentions.  II  prend 
bien  garde  qu'on  ne  lai/Te  paflèr 
aucuns  Bâtimens  ,  fans  tes  avoir 
helés ,  pour  fçavoir  où  ils  vont. 
L'adreflè  d'un  amiral  &  fon  expé- 
rience fe  font  voir ,  lorfqu'il  gagne 
le  vent  à  fes  Ennemis  ,  foit  en 
montant  au  vent ,  foit  en  perçant 
au  travers  de  leurs  efcadres. 

Comme  il  importe  extrêmement 
à  une  armée  navale  que  fon  Ami- 
ral ne  foit  point  mis  hors  d'état  de 
combattre  &  de  la  commander ,  il 
ne  doit  pas  s'engager  légèrement 
dans  le  plus  fort  de  la  bataille  ; 
mais  fes  principaux  foins  doivent 
aller  à  donner  tous  tes  ordres  né- 
cefTaires  ,  &  à  prévenir  la  confu- 
sion. 

Que  s'il  remarque  qu'il  y  ait  des 
Officiers  ,  qui  ne  s'acquittent  pas 
de  leur  devoir  ,  le  lien  eft  de  les 
faire  avancer  ,  &  de  tes  mener  à 
l'Ennemi ,  &  après  cela  il  fe  retire 
un  peu.  Ii  ne  doit  point  auiîî  man- 
quer d'aller  fecourir ,  ou  dégager 
ceux,  qui  fe  trouvent  foibles,  ou 
défemparés  :  enfuite  il  fe  retire  en- 
core peu  à  peu  ,  non  d'une  ma- 
nière qui  fente  la  frayeur  &  la 
fuite  ,  mais  qui  marque  la  pruden- 
ce d'un  Général. 

Il  faut  que  les  Navires  ,  que 
montent  tes  Amiraux ,  aient  tou- 
jours plufieurs  Officiers  en  fécond , 
afin  de  prendre  la  place  des  pre- 
miers ,  s'ils  viennent  à  manquer. 
Il  en  eft  de  même  à  l'égard  des 
autres  VaifTeaux  de  guerre  ,  qui 
font  deftinés  à  fe  trouver  en  de 
grands  combats  :  il  eft  bon  qu'il  y 
ait  deux  ou  trois  Lieutenans. 

Lorsqu'il  s'agit  de  délibérer  d'af- 
faires importantes  ,  l' Amiral  fait 
le  lignai  de  Confeil ,  foir  pour  af- 
fembler  feulement  les  Vice  -  Ami- 
raux ,  félon  qu'il  le  juge  à  propos  ; 
foit  pour  appeller  auffi  les  Capitai- 
nes ,  ou  même  quelquefois  les,  Pi- 
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loteS  avec  eux.  Il  ordonne  des  ré-, 
compenfes  pour  tes  belles  adions, 
&  pour  les  pnfes  qu'on  fera  ;  pour 
les  Pavillons  qu'on  enlèvera  aux 
ennemis  ;  pour  tes  Vaiiîèaux  qu'on 
leur  brûlera ,  ou  qu'on  leur  coule- 
ra bas. 

Quelquefois  il  envoie  fes  ordres 
en  des  billets  cachetés  ,  tant  pour 
les  Officiers  ,  que  pour  les  Equipa- 
ges ;  afin  qu'ils  fçachent  ce  qu'ils 
auront  à  faire  ,  au  cas  que  quel- 
ques -  uns  des  premiers  Officiers 
fulîènt  tués  ;  &  qui  font  ceux  qui 
en  doivent  remplir  la  place  ;  aufli- 
bien  que  pour  régler ,  à  l'égard  des 
Vaiiîèaux  Pavillons ,  s'ils  continue- 
ront à  porter  le  Pavillon ,  ou  s'ils 
doivent  l'ôter  en  cas  de  mort  du 
Vice- Amiral  ou  autre  Officier-Gé- 
néral qui  tes  monte. 

Quand  l'armée  eft  en  marche 
pour  aller  aux  ennemis  ,  l'Efcadre 
de  l'Amiral  fe  tient  au  milieu  ,  8c 
fait  le  corps  de  bataille ,  foit  qu'on 
marche  en  lignes ,  en  files  ou  en 
croiiîànt.  Cette  dernière  forme  de 
marche  eft  la  plus  avantageufe  , 
parce  qu'elle  donne  lieu  à  tous  les 
vaiiîèaux  d'entrer  en  action. 

En  faifant  arriére ,  le  Vice-Ami- 
ral fe  tient  à  ftribord  de  V  Amiral , 
&  le  Contre- Amiral  ou  le  troifiéme 
Général  à  bas-bord.  Que  lion  va 
à  la  bouline  ,  les  Efcadres  fe  fui- 
vent  en  queue  ,  &  V Amiral  tient 
prcfque  toujours  le  milieu  ;  quoique 
quelquefois  il  prenne  l'avant-garde. 
Quand  on  revire  ,  foit  à  caulé  que 
l'Ennemi  paroît  à  l'arriére  ,  ou  par 
queîqu'autre  raifon  ,  l'arriére  -  gar- 
de revire  la  première  ,  6c  devient 
l'avant-garde  ,  afin  d'éviter  le  déf- 
ordre  qui  arriveroit  fans  doute  ,  iî 
tes  Vaiiîèaux  de  l'avant  vouîoient 
venir  à  la  place  de  ceux  de  l'arrié- 
re ,  8c  que  ceux  de  l'arriére  duiîènt 
aller  occuper  le  pofte  de  ceux  de 
l'ayant! 
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Tous  les  VaifTeaux  d'une  armée 
doivent  courir  au  fecours  de  leur 
jQmiral  :  mais  fur- tout  fes  Mate- 
lots ne  doivent  jamais  s'éloigner 
de  lui.  La  prudence  d'un  Amiral 
éclate  particulièrement  dans  la  dif- 
tribution  qu'il  fait  de  fon  armée. 
La  coutume  eft  de  mêler  les  gros 
VaifTeaux  avec  les  VaifTeaux  lé- 
gers. Les  premiers  font  comme 
des  for tere îles  pour  fe  défendre  & 
pour  arrêter  l'impétuofité  des  en- 
nemis ,  &  les  autres  vont  à  l'abor- 
dage &  font  des  prifes. 

On  a  fouvent  éprouvé  qu'il  eft 
avantageux  de  tenir  ferrée  une  ar- 
mée navale,  afin  que  l'Ennemi  ne 
puiflè  percer  au  travers.  Quand 
on  prend  ce  parti  il  faut  faire  peu 
de  voiles. 

Le  foin  &  la  protection  des  Vaif- 
feaux  Marchands  ,  qui  font  fous 
l'efeorte  d'une  armée  navale  ,  re- 
garde Y Amiral ,  qui  leur  donne  lés 
ordres  ,  &  les  fait  tenir  au  vent 
ou  fous  le  vent  ,  pendant  le  com- 
bat, Souvent  même  il  les  enferme 
dans  le  croiflànt  que  l'armée  for- 
me ,  félon  ce  que  fa  prudence  & 
Poccafion  lui  dictent. 

Si  Ton  mouille  ,  on  le  fait  dans 
le  même  ordre  ou  l'on  a  navigué. 
Les  maîtres  VaifTeaux  qui  en  navi- 
guant ,  étoient  au  vent ,  ou  fous  le 
vent ,  s'y  trouvent  encore  étant  à 
l'ancre  ,  &  font  à  l'avant  ou  à  l'ar- 
riére de  V Amiral ,  comme  aupara- 
vant. 

Dans  les  voyages  de  long  cours, 
&  dans  les  expéditions  maritimes 
qui  durent  long-tems,  Y  Amiral  fait 
tous  les  jours  une  fois  païTer  fes 
VaifTeaux  à  fon  arriére  ,  pour  être 
informé  de  l'état  où  ils  font  ,  & 
de  la  route  qu'ils  ont  faite.  Il  ne 
manque  point  aufTi  de  faire  tous 
les  jours  prendre  hauteur. 

11  ne  manque  pas  non  plus  d'or- 
tlonner  de  petits  Bàumens ,  légers 


'  de  voiles  ,  pour  y  mettre  les  mil* 
nitions  de  réferve  ,  afin  qu'ils  fui- 
vent  toujours  l'armée  ;  &  il  a 
l'œil  à  ce  qu'iis  ne  s'en  écartent 
pas  ,  ou  qu'ils  ne  demeurent  pas  de 
l'arriére. 

Il  fait  faire  continuellement  des 
exercices  aux  Equipages  &  aux  Sol- 
dats ,  tant  pour  leur  faire  acquérir 
plus  d'expérience  ,  que  pour  pré- 
venir les  défordres  que  peut  cail- 
ler Poifiveté  ,  &  dans  l'occafion  , 
il  regarde  à  ne  s'engager  au  com- 
bat qu'avec  avantage  &  efpéïance 
de  la  victoire. 

II  a  le  pouvoir  de  prendre  les 
voies  qu'il  juge  les  plus  expédi ri- 
ves pour  tenir  dans  l'obéifTance,  ou 
y  ramener  tous  les  gens  qui  font  à 
bord  ,  &  pour  faire  exécuter  ks 
ordres. 

Lorfqu'un  Amiral  eft  tué  dans 
le  combat ,  il  vaut  mieux  n'en  faire 
rien  paroître  &  laifîèr  toujours  le 
Pavillon  fur  fon  Vaifîèau  ,  que  de 
donner  une  connoifTance  qui  peut 
refroidir  le  courage  &  intimider. 

Il  ne  fe  doit  point  tenir  d'af- 
femblées  des  Officiers  des  autre» 
VaifTeaux  ,  fur  un  Navire  particu- 
lier ,  foit  fous  prétexte  de  rendre 
juftice  ni  autrement ,  fans  ordre 
ou  permifiîon  exprefTe  de  V Ami- 
ral ,  ou  Commandant  en  chef. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de 
Y  Amiral  ,  regarde  aufli  les  Vice- 
Amiraux  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de 
Commandant  au-deflùs  ,  &.  qu'ils 
commandent  en  chef. 

V Amiral  a  fa  jurifdi&ion  à  la 
Table  de  Marbre  du  Palais  à  Pa- 
ris ,  &  porte  pour  marque  de  fa 
dignité ,  deux  Ancres  paflëes  en 
fautok,  derrière  l'écu  de  ks  ar- 
mes .  ' 

Voici  ce  que  l'Hiftoire  nous 
fournit  touchant  la  fuite  des  Ami- 
raux de  France. 

Florent  de  Varenne  étoit  AmU 
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irai  de  France ,  au  partage  d'Outre- 
mer Tan  1270.  comme  on  rap- 
prend du  Mémoire  des  Chevaliers 
de  l'Hôtel  du  Roi  Saint  Louis  ,  qui 
dévoient  raccompagner  au  voyage 
de  Tunis. 

Enguerrand  étoit  Amiral  de  la 
Flotte  du  Roi  Philippe  le  Hardi , 
Tan  1285.  &  il  fut  pris  dans  un 
combat  naval  par  les  Arragonois. 

Mathieu  IV.  du  nom  ,  dit  le 
Grand  ,  Sire  de  Montmorenci  , 
exerça  la  charge  &  Amiral  de 
France  Pan  1285.  &  mourut  en 
1304.  ou  1305. 

Jean  IL  du  nom  ,  Sire  d'Har- 
coutt  ,  Maréchal  de  France  ,  fut 
Lieutenant  Général  de  l'armée  na- 
vale du  Roi  avec  Mathieu  IV.  du 
nom ,  Sire  de  Montmorenci ,  Tan 
1285.  &  mourut  en  1302. 

Othon  de  Torci  exerça  la  charge 
&  Amiral  de  la  Mer  en  1296.  & 
mourut  en  1297. 

Benoit  Zacharic  en  1197.  com 
me  témoigne  un  compte   de  Ro- 
bert Mignon. 

Raynier  de  Grimaut  a  Seigneur 
de  Neuville  ,  en  Normandie ,  en 
1302.  1303.  1304.  &  1305. 

Thibaud  ,  Sire  de  Cepoi  ou 
Chepi ,  Amiral  en  l'expédition  de 
Romanie  ,  pendant  les  années 
1306.  1307.  &  1308. 

Berenger  Blanc,  en  13 16.  13 17. 
1319.  &  1326. 

Gentien  Triftan  en  1324.  pen- 
dant la  guerre  de  Gafcogne  &  de 
Bayonne. 

Pierre  Miege  en  1326. 
Jean  II.  Seigneur  de  Chepoi  & 
d'Anchin  ,  commanda  les  Galères 
du  Roi  Philipe  de  Valois  ,  &  cel- 
les du  Pape ,  en  la  guerre  contre 
les  Grecs  ,  en  1338. 

Hugues  Quicret  ,  Seigneur  de 
Tours  en  Vimeu  ,   Amiral  ,   Tan 
1336.  fut  tué  dans  un  combat  r.a- 
Tome  X, 
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val  donné  contre  les  Anglois ,  en 
1340. 

Nicolas  Beuchet  ou  Behochet  , 
Seigneur  de  Mufi  en  1339. 

Louis  d'Efpagne  ,  prince  des 
Mes  fortunées  ,  &  Comte  de  Tal- 
mond  ,  exerça  la  charge  d'Amiral 
de  France  Pan  134T.  Il  livra  un 
combat  naval  près  des  Mes  de  Ger- 
nefey ,  à  Robert  d'Artois  III,  du 
nom ,  Comte  de  Beaumont-k-Ro- 
ger  ,  &  vivoit  encore  en  Mars 
135 1.  Il  étoit  frère  aîné  de  Char- 
les d'Efpagne  ,  Connétable  de 
France. 

,  Pierre  Flote  ,  Seigneur  d'Ecole, 
dit  Floton  de  Rével ,  fut  créé  AmU 
rai  de  France  en  1345.  &  exerça 
cette  Charge  jufqu'en  Octobre  1 347. 
qu'il  s'en  démit. 

Jean  de  Nanteuil ,  Chevalier  de 
Malte  ,  &  Grand  -  Prieur  d'Aqui- 
taine ,  poiîéda    cette    dignité   en 

ISS*.  1354-  1355-  &  i356'  Vi- 
vant les  titres  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

Jean  de  Chamigni  3  Chevalier , 
Vice-Amiral  de  la  Mer,  en  1356. 

Enguerrand  Quieret  ,  Seigneur 
de  Franfu  ,  en  13  57. 

Enguerrand  de  Mentenai  ,  fuc 
commis  en  1359.  pour  faire  la  fon- 
ction d' Amiral ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  poutvû  à  ceite  charge. 

Jean  de  la  Heufe  ,  dit  le  Bau~ 
drand,  fiit  honoré  <]e  cette  dignité 
en  1 3S9-  &  on  voit  par  des  titres 
anciens  ,  qu'il  éioit  Amiral  en 
1361.  1366.  1367. &  1368. 

François  de  Périlleux  ,  Vicom- 
te de  Rhode  ,  Chevalier  Arrago- 
nois ,  fut  pourvu  de  la  charge  cVA~ 
mirai  de  France  au  mois  de  Juil- 
let 1368. 

Etienne  du  Moutier ,  fut  inftitué 
Vice-Amiral  en  Juillet  1368.  en 
même  tems  que  François  Périlleux 
fut  fait  A  mi  rai, 

fi 
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Aimeric  VII,  du  nom ,  Vicom- 
te de  Narbonne ,  créé  en  1369.  & 
deftitué  en  1 373 . 

Jean  de  Vienne ,  Seigneur  de 
Rollans ,  Maréchal  de  Bourgogne  , 
fut  honoré  de  cet  Office  au  mois 
de  Décembre  1373.  Il  paflà  en 
Eco/le  avec  fa  Flotte,  Tan  1385. 
afîifta  au  fiége  de  Carthage  en  Bar- 
barie, Tan  1390.  &  eut  la  con- 
duite de  Pavant- garde  de  l'Armée 
Françoifeàla  bataille  de  Nicopo- 
lis  ,  où  il  fut  tué  le  »6  Septembre 
1396; 

Renaud  de  Trie  ,  Seigneur  de 
Serifontaine  ,  Chambellan  du  Roi, 
&  Maître  des  Arbalétriers  ,  fut  créé 
amiral  de  France  en  1397.  &  fe 
démit  de  cette  charge  Tan  1405. 
en  faveur  de  Pierre  de  Breban ,  qui 
fuit. 

Pierre  de  Breban  ,  dit  Clignet  , 
Seigneur  de  Landreville,  fut  élevé 
à  cette  dignité  en  1405.  par  la  fa- 
veur de  Louis  de  France  ,  Duc 
d'Orléans  ,  dont  il  étoit  Officier. 
11  fut  deftitué  l'an  1408.  &  ne 
îaiflà  pas  néanmoins  que  de  prendre 
la  qualité  d'Amiral  dans  les  an- 
nées 1413.  &  1428. 

Jacques  de  Châtillon  I.  du  nom  , 
Seigneur  de  Dampierre  >  Amiral 
en  1408.  fut  tué  pour  le  fervice  du 
Roi  ,  à  la  bataille  d'Azincourt  , 
l'an  141 5. 

Robert  de  Braquemont  obtint 
cette  charge  en  14 17.  &  fut  defti- 
tué en  141 8.  par  la  faction  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Jeanet  de  Poix  n'exerça  jamais 
cette  charge  ,  quoi  qu'il  en  prît  la 
qualité  que  le  Roi  lui  avoit  donnée. 

Charles  de  Recourt ,  dit  de  Sens, 
Fut  créé  Amiral  en  1418.  nonobs- 
tant le  Brevet  que  le  Roi  avoit 
donné  à  Jeanet  de  Poix  ,  qui  prit 
auflî  la  qualité  d'Amiral  de  France. 

George  de  Beauvoir  ou  de  Cha- 
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telus  j  frère  aîné  de  Claude  de 
Beauvoir  ,  Maréchal  de  France  , 
exerça  l'Office  d'Amiral  l'an  1420. 

Louis  de  Culant ,  en  1423.  & 
en  1436. 

Guillaume  de  la  Paule ,  Anglois  ,' 
Comte  de  SurTolk  &  de  Dreux  , 
s'attribuoit  le  titre  d'Amiral  de 
France  l'an  1424.  &  eut  la  tête 
tranchée  le  *  Mai  145 1. 

Edouard  de  Courrenay  ,  An- 
glois ,  fut  nommé  Amiral  de  Fran- 
ce l'an  1439. 

André  de  Laval  ,  Seigneur  de 
Lobeac  ,  &  de  Rets  ,  quitta  la 
charge  d'Amiral ,  pour  être  fait 
Maréchal  de  France  l'an  1439.  & 
en  reprit  les  fondions  en  Tannée 
1465. 

Prégent ,  feigneur  de  Coëtivi  & 
de  Rets  ,  fut  pourvu  de  cet  Office 
l'an  1439.  &  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  au  fiége  de  Cherbourg ,  l'art 
1450. 

Jean  V.  du  nom  ,  Seigneur  du 
Beuil ,  &  Comte  de  Sancerre ,  tut 
honoré  de  cette  dignité  Tan  1450. 
&  enfuite  créé  Chevalier  de  l'Or-, 
dre  de  Saint  Michel  Tan  1469. 

Guillaume  de  Caïenove ,  dit  Cou- 
Ion  ,  Vice- Amiral  de  France. 

Jean ,  Sire  de  Montauban  &  de 
Sandal ,  fur  créé  Amiral  de  Fran- 
ce en  1461.&  mourut  en  1485. 

Odet  d'Aidie  fut  Amiral ,  & 
Gouverneur  de  Guyenne.  Le  Roi 
Louis  XI.  lui  donna  aufli  le  Com- 
té de  Cominges  ;  mais  on  lui  ôta 
fon  Gouvernement  &  l'Amirauté 
en  1487. 

Louis  Malet ,  Seigneur  de  Gra- 
ville  &  de  Marcoufîî ,  fut  en  grand 
crédit  à  la  Cour  de  Charles  VIII. 
qui  l'honora  de  la  Charge  d'Ami- 
ral de  France  en  1487.  Il  abdiqua 
en  faveur  de  Charles  d'Amboife  , 
fon  gendre,  l'an  1508.  mais  il  fui 
rétabli  deux  ans  après* 
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'  Charles  d'Amboife  II.  du  nom,  ] 
Seigneur  de  Charmont  ,  fut  pour- 
vu de  Ja  charge  d' Amiral ,  par  la 
réfignation  de  Leuis  Malet  Ion 
beau-pere,  en  1508.  &  mourut 
l'an  1 5 1 1 . 

Louis  II.  du  nom ,  Seigneur  de  la 
Tremouille  ,  Vicomte  de  ïhouars  , 
&  Prince  de  Talmond  ,  exerça  la 
charge  d'Amiral  de  Guienne  & 
de  Bretagne  en  1502. 

Guillaume  Gouffier ,  Seigneur  de 
Bonnivet ,  po/Téda  les  bonnes  grâ- 
ces de  François  I.  qui  le  fît  Ami- 
ral de  France  en  15 17.  &  fut  tué 
à  la  Bataille  de  Pavie,  en  1524. 

Philipe  Chabot ,  Comte  de  Char- 
ni ,  fut  pourvu  de  la  charge  d'A- 
miral  en  1525.  &  mourut  le  pre- 
mier Juin  1543. 

Claude  d'Annebaut ,  Baron  de 
Fets  ,  fut  élevé  à  cette  dignité  en 
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Gafpard  de  Coligni  II.  du  nom, 
Seigneur  de  Châtillon  3  eut  les  pro- 
vifions  de  cet  Office  en  Novembre 
1552.  &  fut  tué  le  jour  de  Saint 
Barthelemi  le  24  Août  1572. 

Honorât  de  Savoye  II.  du  nom, 
Marquis  de  Viliars  &  Comte  de 
Tende  ,  fut  nommé  Amiral  de 
France  &  des  Mers  du  Levant  , 
après  la  mort  de  Gafpard  de  Co- 
ligni ,  en  1572. 

Charles  de  Lorraine  ,  Duc  de 
Mavenne  ,  obtint  Ja  charge  d'A- 
miral en  IS78.  par  la  démiflion 
du  Marquis  de  Viliars  fon  beau- 
pere.  11  J'cxerça  jufqu'en  1582. 
qu'il  la  remit  entre  les  mains  du 
Roi ,  &  mourut  le  3  Octobre  161 1. 

Anne  ,  Duc  de  Joyeufe  ,  acquit 
le  titre  d'Amiral  de  France  ,  par 
la  démifîion  du  Duc  de  Mayenne 
en  1582.  &  fut  tué  à  la  bataille 
de  Coutras  le  20  Octobre  1587. 

Jean- Louis  de  Nogartt&  de  L 
Valette  ,  Duc  d'Epernon  ,  fut  créé 
Amiral  en  1587,  &  remit  eniuite 
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cette  Charge    en   faveur  de    ion 
frère  aîné. 

Antoine  de  Brichanteau,  Mar- 
quis de  Nangis  ,  fut  pourvu  de  la 
charge  d' Amiral  de  France  ,  par 
Lettres  du  25  Février  1589  ;  mais 
il  n'en  fit  point  de  fonction  ,  & 
mourut  en  16 17. 

Bernard  de  Nogaret  &  de  la  Va- 
lette ,  reçut  \ts  provifions  de  cet 
Office ,  après  la  démuTion  que  fon 
frère  puîné  fît  en  fa  faveur  l'an 
1590.  &  mourut  le  11  Février 
1592. 

François  de  Coligni ,  Seigneur 
de  Châtillon  ,  fut  créé  Amiral  de 
Guyenne  par  le  Roi  Henri  IV» 
après  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne en  1 589.  &  mourut  Pan  1 591, 

Charles  de  Gontaut ,  Duc  de  Bi- 
ron  &  Maréchal  de  France  ,  pofîé- 
da  la  charge  d'Amiral  de  France  , 
depuis  1592.  jufqu'en  1594.  qu'il 
s'en  démit ,  &  eut  la  tête  tranchée 
le  31  Juillet  1602. 

André  de  Brancas ,  Seigneur  de 
Viliars  ,  fut  pourvu  de  la  charge 
d'Amiral  en  1594.  après  la  démif- 
fion  du  Maréchal  de  Biron  ,  &  fut 
tué  de  fang  froid  par  ks  Efpagnois 
le  24  Juillet  1595. 

Charles  de  Montmorenci ,  Duc 
de  Damville  ,  fut  honoré  par  Hen- 
ri IV.  de  Ja  charge  d'Amiral  de 
France  &  de  Bretagne  en  1596. 
&;  mourut  en  161 2. 

Henri  II.  du  nom  ,  Duc  de 
Montmorenci ,  lui  iuccéda  en  cette 
charge  l'an  1612,  &  s'en  démit 
Tan  1626.  entre  les  mains  de 
Louis  XIII.  qui  la  fuprima  par  Edit 
du  mois  d'Octobre  de  la  même  an- 
née ,  &  créa  celle  de  Grand- Maî- 
tre &.  Chef  de  la  Navigation. 

Armand  -  Jean  du  Ptetfis  ,  Car- 
dinal ,  Duc  de  Richelieu  ,  fut  éta- 
bli en  1626.  Grand-Maître ,  Che£ 
&  Surintendant  de  la  Navigation 
&  du  Commerce  de  France  ,  & 
Cij 
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mourut  le  4  Décembre  1642, 

Armand  de  Maillé,  Duc  de  Fron- 
fac  ,  Marquis  de  Brezé ,  Grand - 
Maître  ,  Chef  &  Surintendant  Gé- 
néral de  la  Navigation  &  du  Com- 
merce de  France  ,  prêta  le  ferment 
de  cette  charge  en  1643.  &  fut 
tué  fur  mer  d'un  coup  de  canon , 
ie  4  Juin  X646. 

Anne  d'Autriche  ,  Reine  Ré- 
gente ,  fut  établie  par  le  Roi  Louis 
XIV.  fon  ûls  ,  Surintendante  des 
^Mers  de  France,  Tan  1646.  Elle 
s'en  démit  Tan  1650. 

Céfar  ,  Duc  de  Vendôme  &  de 
Ueaufort ,  fut  pourvu  de  la  charge 
de  Grand-Maître  ,  Chef  &  Surin- 
tendant Général  de  la  Navigation 
&  Commerce  de  France  en  1650. 
&  mourut  en  1665. 

François  de  Vendôme  ,  Duc  de 
Beaufort ,  prêta  le  ferment  de  cette 
charge  l'an  165  j.  &  difparut  dans 
tin  combat  devant  Candie ,  le  2  5 
^uin  1669. 

Louis  de  Bourbon,  Comte  de 
Vermandois  ,  légitimé  de  France  , 
-fut  revêtu  de  cette  dignité  par  fon 
père  le  Roi  Louis  XIV.  au  mois 
d'Août  1669.  &  mourut  le  18  No- 
vembre 16S3. 

Louis  -  Alexandre  de  Bourbon , 
légitimé  de  France  y  Comte  de 
Touloufe  ,  pourvu  de  la  charge 
d1 'Amiral  de  France  en  1683.  par 
le  Roi  Louis  XIV.  fon  père  ,  & 
mon  à  Rambouillet  le  i.  Décem- 
bre 1737. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Penthié- 
vre ,  fils  de  M.  le  Comte  de  Tou- 
loufe ,  a  eu  cette  charge  en  furvi- 
vance  le  1.  Janvier  1734.  &  en 
«ft  en  poflèffion  depuis  la  mort  de 
S.  A.  S. 

AMIRAL,  Vaiffeau  Amiral 
C.ycil  celui  qui  porte  le  Pavillon 
<]uarré  au  grand  mât ,  &  quatre  fa- 
naux en  poupe ,  foit  dans  un  port , 
ou^atoMffi  Ou  appelle  auffi  Ami- 1 
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■  '  rai  le  principal  Vai/îèau  d'une  flot* 
te  ,  quelque  petite  qu'elle  foir. 
Quand  deux  Navires  de  guerre  de 
femblable  bannière  fe  rencontrent 
dans  un  même  Port ,  le  premier 
arrivé  a  ks  prérogatives  &  la  qua- 
lité ^Amiral  ,  celui  qui  arrive 
après ,  quoique  plus  grand  &  plus 
fort ,  ne  fera  que  Vice-Amiral.  Il 
en  eft  de  même  des  Terres  -neu- 
viers  ,  dont  le  premier  arrivé  prend 
la  qualité  d'Amiral ,  &  la  retient 
pendant  tout  le  tems  de  la  pêche* 
Il  porte  Pavillon  au  grand  mât  * 
donne  les  ordres  &  aiïigne  les  pla- 
ces pour  pêcher  à  ceux  qui  font  ar-* 
rivés  après  lui ,  &  règle  leurs  con- 
tefta  rions.  Le  Navire  qui  eft  mon- 
te par  Y  Amiral  ,  doit  furpaflèr 
tous  ks  autres,  par  fa  beauré  ,  8c 
par  fa  grandeur  &  fa  magnificence, 
AMIRALE  Galère:  C'eft  celle 
que  monte  l'Amiral  des  Galères. 

AMIRAUTÉ  :  C'eft  la  charge 
d'Amiral.  La  charge  de  Grand  , 
haut ,  &  premier  Amiral ,  (  car 
différens  Païs  lui  donnent  diffé- 
rentes épithétes),  eft  toujours  très- 
confîdérable  ,  &  une  des  premières 
charges  de  l'Etat  dans  tous  les 
Royaumes  &  Souverainetés  bor- 
dées de  la  Mer ,  &  n'eft  po/îèdée 
communément ,  que  par  des  Prin-« 
ces  &  perfonnes  du  premier  rang* 
On  a  vu  en  Angleterre,  Jacques, 
Duc  d'Yorck  3  frere unique  du  Roi 
Charles  II.  revêtu  de  cette  charge 
pendant  la  guerre  contre  les  Hol- 
Jandois ,  &  fon  titre  étoit  le  Lord 
haut  Amiral  d'Angleterre  ,  avec 
de  très-grandes  prérogatives  &  pri- 
vilèges. 

On  a  vu  plus  d'une  fois  dans  le 
même  Royaume  cette  importante 
charge  partagée  entre  plusieurs 
Commiiîaires  de  l'Amirauté ,  coû> 
me  elle  Peft  encore  aujourd'hui  , 
n'y  ayant  point  de  haut  Amiral 
de  ce  Royaume, 


'AM 

'On  appelle  droits  d' Amirauté  , 
Ses  droits  qui  appartiennent  à  l'A- 
miral ,  &  qui  fe  perçoivent  fous 
fon  nom  ,  dans  tous  les  Ports  & 
lie ix  de  la  dépendance  ,  par  fes 
Receveurs  ou  prépofés. 

AMIRAUTÉ  :  Ceft  une  Jurif- 
diétion  qui  s'exerce  à  la  Table  de 
Marbre  ,  fous  le  nom  &  l'autorité 
de  l'Amiral.  Ce  fontauffi  les  droits 
de  PAmiral  qu'on  appelle  droits 
d'Amirauté.  Les  Officiers  de  VA- 
mirauté ,  ont  des  Provisions  du 
Roi ,  mais  ils  font  à  la  nomina- 
tion de  l'Amiral. 

V 'Amirauté  générale  de  France 
au  fiége  de  la  Table  de  Marbre  du 
Palais  à  Paris ,  tient  fes  audiences 
tous  les  Lundis ,  Mercredis  &  Ven- 
dredis de  chaque  femaine.  Elle  eft 
compofée  du  Lieutenant  Général , 
qui  en  eft  le  chef,  d'un  Lieute- 
nant particulier  &  de  trois  Con- 
fei  11ers  ,  d'un  Avocat  &  Procureur 
du  Roi  ,  d'un  Greffier  en  chef  & 
de  deux  Huiffiers. 

Tous  ces  Officiers  ,  ainfî  que 
ceux  des  autres  lièges  généraux  & 
particuliers  de  V Amirauté  ,  établis 
dans  ks  Ports  &  Havres  du  Royau- 
me ,  font  à  la  nomination  de  l'A- 
miral ;  mais  ils  doivent  prendre 
des  Provisions  du  Roi. 

La  compétence  des  Juges  de 
V Amirauté  a  été  réglée  par  le  Ti- 
tre II.  du  Livre  I.  de  l'Ordonnan- 
ce de  la  Marine ,  du  mois  d'Août 
1611.  Ce  titre  eft  compofé  des 
quinze  articles  fuivans. 

I.  Les  Juges  de  V Amirauté  con- 
noitront privativement  à  tous  au- 
tres ,  &  entre  toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  qu'elles  foîent  3  mê- 
me privilégiées,  François  &  Etran- 
gers ,  tant  en  demandant  qu'en  dé- 
fendant ,  de  tout  ce  qui  concerne 
la  conftruétion  ,  les  agrès  ,  &  ap- 
paraux ,  armement  ,  avi&uaille- 
xtnent  &  équipement,  vente  &  ad- 
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!  judicatîon   de  Vaiflèaux. 

II.  Déclarons  de  leur  compé- 
tence ,  toutes  avions  qui  procè- 
dent de  chartes  parties  ,  affrete- 
mens  ou  noliflèmens ,  connoifle- 
mens  ou  polices  de  chargement , 
fret  &  nolis  ,  engagement  &  loyer 
de  Matelots  &  de  victuailles  qui 
leur  feront  fournies  pour  leur  nour- 
riture par  ordre  du  maître  ,  pen- 
dant l'équipement  des  Vaiflèaux  j 
enfemble  des  polices  d'afTurances  , 
obligations  à  la  groiïè  aventure  , 
ou  à  retour  de  voyage  ;  &  généra- 
lement de  tous  contrats  concer- 
nant le  commerce  de  la  mer ,  non- 
obftant  toutes  fournirions  &  pri- 
vilèges à  ce  contraires. 

III.  Connoitront  aufïï  des  prifes 
faites  en  Mer  ,  de  bois  ,  naufrages 
&  échouemens  ,  du  jet  &  de  la 
contribution  ,  des  avaries  &  dom- 
mages arrivés  aux  Vaiflèaux  ,  & 
aux  marchandifes  de  leur  charge- 
ment ;  enfemble  des  inventaires  & 
délivrance  des  effets  délaiflés  dans 
ks  Vaiflèaux  par  ceux  qui  meurene 
en  Mer. 

IV.  Auront  encore  la  connoif- 
fance  des  droits  de  congé  ,  tiers  , 
dixième  ,  balife  ,  ancrage  &  autres 
appartenans  à  l'Amiral;  enfemble 
de  ceux  qui  feront  levés  ou  pré- 
tendus par  les  Seigneurs  ou  autres 
particuliers  voifins  de  la  Mer  ,  fur 
ks  pêcheries  ou  poiflbns  &  fur  les 
marchandifes  ou  vaiflèaux ,  fortans 
des  Ports  ou  y  entrans. 

V.  La  connoiflance  de  la  pêche 
qui  fe  fait  en  Mer  ,  dans  les  étangs 
falés ,  &  aux  embouchures  des  ri- 
vières ,  leur  appartiendra  :  comme 
aufii  de  celles  des  parcs  &  pêche- 
ries y  de  la  qualité  des  rets  &  fi- 
lets ,  &  des  ventes  &  achats  da 
poiflbns  dans  les  bateaux  ,  ou  fur 
les  Grèves  ,  Ports  &  Havres. 

VI.  Connoitront   pareillement 
des  dommages  caufés  par  les  Bâ-? 
C  iij 
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timens  de  mer  aux  pêcheries  conf- 
truites  ,  même  dans  les  rivières 
navigables,  &  de  ceux  que  les  Bâ- 
timens  en  recevront ,  enfemble  des 
chemins  deftinés  pour  le  halage 
ries  Vaiflèaux  venans  de  la  mer  , 
s'il  n'y  a  règlement ,  titre  ou  pof- 
feflion  contraire. 

V  l 1.  Connoitront  encore  les 
dommages  faits  aux  quais  ,  di- 
gues ,  jettées,  paliflàdes  &  autres 
ouvrages  faits  contre  la  violence 
«le  la  mer  ;  &  veilleront  à  ce 
que  les  Ports  &  Rades  foient  con- 
fervés  dans  leur  profondeur  &  net- 
teté. 

VI  IL  Feront  la  levée  des  corps 
noyés  ,  Se  dreflèront  Procès  -  ver- 
bal de  l'état  des  cadavres  tiouvés 
en  mer ,  fur  les  Grèves  ,  ou  dans 
les  Ports ,  même  de  la  fubmerfion 
des  gens  de  mer  étant  à  la  con- 
duite de  leurs  Bâtimens  dans  les 
rivières  navigables. 

I X.  Aiîifteront  aux  montres  & 
revues  des  Habitans  des  Paroiflès 
fujettes  au  guet  de  la  mer  :  &  con- 
noitront de  tous  différends  qui  naî- 
tront à  l'occafion  du  guet ,  comme 
aufîi  des  délits  qui  feront  commis 
par  ceux  qui  feront  la  garde  des 
Côtes  ,  tant  qu'ils  feront  fous  les 
armes. 

X.  Connoitront  pareillement 
des  pirateries  &  des  pillages  ,  & 
déferrions  des  équipages  ,  &  gé- 
néralement de  tous  crimes  &  dé- 
lits commis  fur  la  mer,  fes  Ports, 
Havres  &  rivages. 

XI.  Recevront  les  Maîtres  des 
métiers  de  Charpentier  de  Navire  , 
Calfateur ,  Cordier  ,  Trevier ,  Voi- 
liers &  autres  ouvriers  travaillans 
feulement  à  la  conftru&ion  desbâ- 
timen  de  mer  &  de  leurs  agrès  , 
&  apparaux  dans  les  lieux  où  il  y 
aura  Maîtrife  ,  &  connoitront  des 
malverfations  par  eux  commifes 
dans  leur  arç. 
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Xtt.  Les  rémiflïons  accordée 
aux  Roturiers  pour  crimes  ,  &  dont 
la  connoifîànce  appartient  aux  Of- 
ficiers de  Y Amirauté,  feront  adref- 
(ées  &  jugées  es  iiéges  de  YAmi~ 
rauté ,  renorhiîhns  nuement  en  nos 
Cours  de  Parlement. 

XIII.  Les  Officiers  des  Sièges 
généraux  de  V Amirauté  aux  Tables 
de  Marbre  ,  connoitront  en  pre- 
mière inftance  des  matières ,  tant 
civiles  que  criminelles  ,  contenues 
en  la  prefente  Ordonnance,  quand 
il  n'y  aura  pas  de  lièges  particu- 
liers dans  le  lieu  de  leur  établiûe- 
ment  ;  &  par  appel ,  hors  le  cas  où 
il  échéeroit  peine  affli&ive  ;  auquel 
cas  fera  notre  Ordonnance  de  1670, 
exécutée. 

XÏV.  Pourront  évoquer  des  Ju- 
ges inférieurs  les  caufes  qui  excé- 
deront la  valeur  de  5000  livres  , 
lorfqu'ils  feront  faiils  de  la  matière 
par  Tappel  de  quelque  appointe- 
ment  ou  interlocutoire  donné  en 
première  inftance. 

XV,  Faifons  défenfes  à  tous  Pré- 
vôts ,  Châtelains  ,  Viguiers  ,  BaiU 
lis ,  Sénéchaux ,  Préfidiaux ,  &  au-~ 
très  Juges  ordinaires  ,  Juges-Con- 
fuls ,  &  des  Soumifîions  ;  aux  Gens 
tenans  les  Requêtes  de  notre  Hô- 
tel &  du  Palais  ,  &  à  notre  Grand 
Confeil ,  de  prendre  aucune  con~ 
noitfànce  des  cas  ci  -  deiîlis  ,  cir- 
confiances  &  dépendances  ;  &  à 
nos  Cours  de  Parlement  d'en  con- 
noitre  en  première  inftance  ;  mê- 
me à  tous  Negocians  ,  Mariniers 
&  autres  ,  d'y  procéder  pour  rai- 
fon  de  ce  ,  à  peine  d'amende  ar- 
bitraire. 

Les  Reglemens  faits  le  29  Août 
1673,  confiftent  en  douze  Arri- 
clés  ,  qui  fixent  fous  le  bon  plaifir 
du  Roi  les  procédures  qui  doivent 
fe  faire  dans  les  conteftations  & 
procès  ,  qui  font  portés  au  fïége 
général  de  Y  Amirauté  de  France  , 


Établi  à  la  Table  de  Marbre    <du 
Palais  à  Paris. 

I.  Les  audiences  fe  tiendront 
tous  les  Lundis ,  Mercredis  &  Ven- 
dredis matin  de  chaque  femaine  , 
depuis  dix  heures  jufqu'à  midi  ;  & 
en  cas  que  l'un  defdits  jours  fe 
trouve  être  un  jour  de  Fête  ,  l'Au- 
dience fera  remife  au  jour  d'après. 

II.  Les  ajournemens  &  afligna- 
tions ,  à  l'égard  des  Parties  domi- 
ciliées à  Paris  ,  ou  qui  auront  fait 
élection  de  domicile  ,  par  eux  ou 
par  leurs  Commis  ou  Prépofés  , 
feront  donnés  à  trois  jours  ,  dans 
lefquels  feront  compris  le  jour  de 
rafïïgnation  &  de  l'échéance  ;  &  à 
l'égard  d<^s  Forains ,  &  non  do- 
miciliés dans  les  caufes  &  inftan- 
ces  d'évocation  &  d'appel ,  les  dé- 
lais ordinaires  feront  obfervés. 

III.  Néanmoins  où  il  y  auroit 
péril  en  la  demeure  feront  donnés 
de  jour  en  jour  ,  en  vertu  d'une 
Ordonnance  appofée  au  bas  d'une 
Requête  ,  laquelle  à  cet  effet  fera 
préfentée  par  la  Partie  ,  &  fignée 
de  fon  Procureur. 

IV.  A  l'échéance  de  l'affignation 
la  caufe  fera  portée  à  l'audience  , 
&  faute  de  comparoitre  par  l'une 
ou  l'autre  des  parties  ,  fera  donné 
défaut  au  demandeur  emportant 
profit ,  la  demande  trouvée  jufte  , 
&  équitable ,  &  femblablement  con- 
gé au  défend'^&r  emportant  profit , 
en  cottant  £ar  lui  Procureur  au 
préalable  ,  en  ladite  audience ,  fans 
qu'en  ce  cas  il  en  foit  délivré  au- 
cune expédition. 

V.  Les  Parties  comparantes  en 
perfonne  à  l'audience  feront  re- 
çues à  plaider  fans  miniftere  d'A- 
vocat ni  Procureur  ,  fi  bon  leur 
femble. 

VI.  La  Partie  condamnée  par 
défaut  ou  congé  pourra  fe  pour- 
voir par  oppofition  dans  la  huitai- 
ne du  jour  de  l'affignation ,  en  ré- 
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fondant  les  dépens ,  qui  feront  & 
demeureront  liquidés  de  plein  droit 
à  la  fomme  de  quatre  livres. 

VII.  L'oppofition  fera  reçue  > 
foit  qu'elle  foit  formée  par  requête  $ 
ou  par  un  fimple  acte  figné  du 
Procureur. 

VIII.  Trois  jours  après  l'oppo- 
fition  ,  y  compris  le  jour  de  la  li- 
gnification ,  &  celui  de  l'échéance , 
elle  fera  portée  à  l'audience  ,  fana 
qu'il  foit  befoin  d'autre  avenir  , 
pourvu  que  par  l'exploit  de  fignifî- 
cation  le  demandeur  ait  marqué  le 
jour  qu'il  en  pourfuivra  l'audience» 

IX.  Après  une  première  oppofi- 
tion formée  ,  fi  l'oppofant  eft  dé- 
bouté par  congé  ,  il  ne  pourra  plus 
fe  pourvoir  par  une  féconde  oppo- 
fition, fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  >  fauf  à  fe  pourvoir  par  ap- 
pel ,  lequel  ne  pourra  être  converti 
en  oppofition ,  que  du  confente- 
ment  de  toutes  les  parties. 

X.  Si  le  défendeur  en  l'oppofi  - 
tion  ne  compare  en  l'audience  au 
jour  précis  pour  défendre  à  ladite 
oppofition ,  fera  donné  défaut,  pour 
le  profit  duquel  le  demandeur  fera 
reçu  oppofant  en  réfondant  ;  & 
fur  le  principal,  les  Parties  ren- 
voyées à  l'Audience  fuivante  pour 
être  jugées  définitivement. 

XI.  Les  aflignations ,  non  plus 
que  les  autres  procédures, ne  pour- 
ront être  figniflées  ,  que  par  les 
Huifiîers  du  fiége. 

XII.  Ce  douzième  article  or- 
donne que  ce  règlement  fera  pu- 
blié à  l'audience  ,  &  fignifié  au 
Greffier  de  la  Communauté  des 
Avocats  &  Procureurs  du  Parle- 
ment ,  &  au  Greffier  de  la  Cham- 
bre des  AfTurances  de  Paris. 

AMIRAUTÉ.  V Amirauté  eft 
définie  chez  les  Hollandois  »  l'af- 
femblée  des  Seigneurs  qui  ont  la 

1  direction  des  affaires  maritimes  , 
avec  le  droit  &  le  pouvoir  de  tes 
Ci* 
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régler.  Il  y  a  cinq  Collèges  de  l'A- 
mirauté dans  les  fept  Provinces- 
Unies  des  Pays  -  Bas.  L'un  réfide 
dans  la  Partie  de  la  Province  d'Hol- 
lande ,  qu'on  appelle  Sud-Hollan- 
de ,  &  c'eft  à  Roterdam  ;  c'eft 
pourquoi  il  s'appelle  fouvent  le 
Collège  de  la  Meufe.  Un  autre  ré- 
iide  dans  le  Nord  -  Hollande  ,  à 
Amfterdam.  Un  autre  réfide  dans 
l'Ouelt-Frife  ,  à  Hoorn  ou  à  En- 
khuife.  11  y  en  a  un  à  Middelbourg 
en  Zeîande ,  &  un  autre  en  Frife , 
qui  réfidoit  autrefois  à  Dokkum  , 
&  qui  a  été  transféré  à  Harîingen  , 
par  accord  fait  entre  Iqs  Provin- 
ces de  Frife ,  &  de  Groningue , 
avec  les  Ommelandes. 

Le  Collège  de  Roterdam  ,  qui 
cft  le  premier  de  tous  ,  eft  aulïi 
compofé  de  douze  Confeillers  :  fça- 
voir  ,  un  ds  la  part  de  la  Noble  fie 
de  Hollande  ,  fix  de  la  part  des 
;  Villes  de  Dordregt  ,  Delf  ,  Ro- 
terdam ,  Gorcum  ,  Sciedam  ,  8c  la 
Brille  ,  &  cinq  de  la  part  des  Pro- 
vinces de  Gueldres  ,  Zelande  , 
Vtrecht,  Frife  ,  &  Overiflèl. 

La  commiffion  des  Confeillers 
de  chaque  Collège  dure  trois  ans  ; 
mais  elle  peut  être  renouvellée 
pour  trois  autres  années  ,  &  en- 
fuite  on  en  nomme  d'autres  pour 
remplir  leurs  places. 

Chaque  Collège  a  fes  Officiers  , 
<]ui  dépendent  de  lui  ;  fçavoir  ,  un 
Avocat  Fifcal  3  des  Secrétaires  ou 
Greffiers  ,  un  Receveur  général  , 
un  Commis  général  ,  un  Maître 
d'équipage  ,  un  Commifîàire  des 
ventes  ,  un  Tréforier  payeur  ,  un 
Grand-Prevôt ,  &  quantité  de  Com- 
mis pour  la  vifite  des  Pafïè-Ports  , 
&  la  réception  des  droits. 

AMNISTIE:  Ce  mot  vient 
«Tun  mot  Grec  ,  qui  fîgnifîe ,  ne 
j>as  fe  fouvenir  ,  oublier,  C'eft 
un.  pardon  général  accordé  par  le 
Viinçc  aux  foldats  défeneurs,  Vam.- 


A  M 

nijlie  rie  leur  remet  ordinairement 
que  la  peine  de  mort  ;  ils  font 
obligés  de  rejoindre  leurs  Dra- 
peaux. 

*  La  dernière  Amnifiie  que  le 
Roi  a  accordée  a  été  en  1743.  le 
6  Novembre  ,  à  Toccafion  du  ma- 
riage de  Madame  première  ,  avec 
Dom  Philippe.  Par  cette  Amnijlie, 
tous  Cavaliers  ,  Dragons  &  Sol- 
dats ,  qui  ayant  ci-devant  déferté 
des  Troupes  ,  s'étoient  engagés 
avant  le  premier  Novembre  1743.» 
dans  d'autres  régimens  ,  ont  joui 
d'une  pleine  &  entière  fécurité  » 
en  déclarant  aux  Majors  defdits 
régimens ,  le  tems  de  leur  défer- 
tion  ,  le  nom  dss  régimens  Se 
compagnies  dont  ils  ont  défer- 
té ,  en  continuant  par  eux  de  fer- 
vir  dans  les  régimens  011  ils  fe 
font  trouvés  pendant  le  tems  por- 
té par  leur  engagement. 

Les  autres  déferteurs  revenus 
dans  le  Royaume  en  vertu  de  Tor- 
dre du  Roi  du  6  Novembre  1737. 
foit  qifils  eufTent  pris  parti  dans 
le  régiment  de  l'Armée  d'Italie  , 
ou  dans  les  autres  régimens  des 
Troupes  de  Sa  Majefté  ,  ont  été 
également  admis  à  jouir  de  YAm- 
nifie  portée  par  ladite  Ordonnan- 
ce >  en  fervant  par  eux  dans  les 
régimens  ,  où  ils  étoient  alors  , 
le  tems  porté  par  leur  engage- 
ment. 

Pour  les  déferteurs  qui  n'ont  pu 
entrer  dans  le  Royaume  dans  le 
délai  preferit ,  S.  M.  s'eft  refervé  à 
les  admettre  à  profiter  de  YAm- 
nifiie  ,  par  cks  ordres  particuliers  ; 
&  ceux  qui  fe  /ont  trouvés  avoir 
déferté  depuis  le  premier  Novem- 
bre 1734.  n'ont  pu  jouir  de  Y  Am- 
nifiie ,  non  plus  que  ceux  qui  ayant 
déferté  depuis  le  17  Janvier  1730. 
ne  fe  font  point  engagés  avant  le 
premier  Mai  1735.  &  l'intention 
de  S,  M.  a  été  qu'on  les  pourfui- 
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Vît,  &  Jugeât  félon  la  rigueur  des 
Ordonnances. 

*  Il  y  a  une  convention  entre 
Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  & 
l'Impératrice  Reine  de  Hongrie  & 
<3e  Bohême ,  pour  la  reftitution  ré- 
ciproque des  Déferteurs  ,  du  16. 
Décembre  1756. 

*  AMOGABARES  ,  efpéce  de 
Milice  Efpagnole  ,  Amogabari.  Il 
n'y  a  plus  à'Amogabares  dans  les 
Troupes  Efpagnoles  ,  ils  étoient 
fort  eftimés  pour  leur  bravoure. 
Quelquefois  on  appelle  les  Amo- 
gabares  du  nom  àyAlmugavares  , 
ce  qui  fait  croire  avec  allez  de 
vraisemblance  ,  que  ce  mot  vient 
de  l'Arabe  :  il  eft  compofé  de  l'ar- 
ticle Al  &  Mugabar  ,  qui  vient 
de  Gabar  ,  &  peut  avoir  les  figni- 
ficatipns  de  grand  ,  de  géant  ,  de 
fier  ,  de  brave  ,  de  fanfaron. 

AMORCE  ,  eft  de  la  poudre  à 
Canon  fort  fine  ,  qu'on  met  dans 
Ja  lumière  des  pièces  pour  les  ti- 
rer. Ignis  illicium. 

On  appelle  aufli  Amorce  ,  une 
traînée  de  poudre  ,  ou  une  corde 
préparée  ,  pour  faire  tirer  des  boe- 
tes  tout  de  fuite  ,  ou  des  pétards, 
ou  des  fufées  ,  pour  un  feu  d'arti- 
fice. 

AMORCE,  fe dit  aufli  des  mè- 
ches foufrées ,  qu'on  attache  aux 
Grenades ,  ou  à  des  Saucifïès  avec 
.lefquelles   le  feu    prend  aux  Mi- 
nes. 

AMORCER,  mettre  de  L'a- 
morce à  un  canon  ,  à  un  mouf- 
quet ,  ou  à  quelqu'autre  arme  à  feu. 
Fidverem  ignis  illicem  indere. 

*  AMORCES ,  terme  de  Ma- 
çonnerie. Quand  on  élevé  un  mur 
d'une  certaine  longueur  ,  &  que 
le  progrès  de  l'ouvrage  n'eft  point 
égal  fur  toute  fon  étendue  ,  on 
laifïè  des  briques  en  faillies  ,  ou 
d'autres  pierres  ,  que  l'on  nomme 
Amorces ,  parce  qu'elles  fervent  à 
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lier  la  nouvelle  maçonnerie  avec 
l'ancienne. 

*  AMORTISSEMENT  ou  Cou- 
r armement  :  C'eft  un  corps  d' Ar- 
chitecture ,  ou  ornement  de  fculp- 
ture  ,  qui  s'élève  en  diminuant 
pour  terminer  quelque  décora- 
tion. 

*  AMPLITUDE  de  Parabole  : 
C'eft  en  terme  d'Artillerie  le  che- 
min horizontal  d'une  bombe ,  de- 
puis fa  fortie  du  mortier  ,  jufqu'à 
l'endroit  de  fa  chute.  On  nomme 
aufli  cette  diftance  ligne  de  but  , 
toit  que  la  ligne  fe  trouve  horizon- 
tale ou  oblique  :  au  lieu  que  le  ter- 
me tf  Amplitude  de  Parabole  ,  ne 
convient  qu'à  une  ligne  horizon- 
tale. 

AMPOULETTE  ,  eft  une  che- 
ville de  bois  ,  qui  fert  à  fermer  la 
lumière  de  la  bombe.  On  l'enfon- 
ce dedans  à  grands  coups  de  mail- 
let. Cette  cheville  eft  percée  tout 
du  long  ,  pour  être  remplie  d'une 
composition  lente  ,  &  lorfqu'elle 
eft  remplie ,  on  la  nomme  fufée  : 
cette  Ampoulette  doit  être  de  bois 
de  tilleul ,  ou  de  bois  d'aulne  bien 
fec. 

AMURER  :  C'eft  fur  mer  le 
commandement  qu'on  fait  pour 
faire  amurer ,  lorfqu'on  veut  faire 
route  près  du  vent. 

AMURER  :  Terme  de  marine , 
qui  fignine  bander  &  roidir  qua- 
tre cordages  appelles  coùets  ,  qui 
tiennent  aux  points  d'en  bas  de  la 
grande  voile  ,  &  de  la  Mifene  , 
pour  maintenir  la  voile  du  côté 
d'où  vient  le  vent. 

AMURER  la  grande  voile  : 
C'eft  mettre  vers  le  vent  le  coin 
qu'on  appelle  le  coin  de  la  voile, , 
à  boucher  un  trou  fait  dans  le  cô- 
té du  Vaifleau  ,  lequel  eft  appelle 
dogue  à"amure.  On  dit  de  même 
des  autres  voiles,  dont  on  dit  ert 
même  tems  le  nom.    L'on  amur& 
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pour  aller  au  plus  près  du  vent  , 
&  vent  largue. 

AMURER  tout  bas:  Ceft 
mettre  le  plus  bas  qu'il  eft  poflible 
Je  point  des  voiles  qu'on  amure  , 
afin  que  le  Vai fléau  s'en  porte 
mieux  ,  &  qu'il  aille  mieux  au  plus 
près  du  vent. 

AMURES  :  Ce  font  des  trous 
pratiqués  dans  le  plat  bord  du 
Vaiflèau  ,  &  dans  la  gorgette  de 
fon  éperon.  Il  y  a  dix  amures  , 
quatre  pour  les  couets  ,  &  fix  pour 
les  écoutes  des  pacfis  ,  &  de  la 
fivadiere.  Les  amures  des  couets 
de  Mifene  font  à  la  gorgette  de  l'é- 
peion.  Les  amures  des  couets  de 
la  grande  voile  font  à  l'avant  du 
grand  mât  dans  le  plat  bord ,  l'un 
à  ftribord  ,  l'autre  à  bas  bord.  Ces 
deux  amures  s'appellent  dogues 
ftamure. 

Les  amures  des  écoutes  de  la 
grande  voile  font  à  ftribord ,  &  à 
bas-bord  de  l'artimon.  Les  amu- 
res des  écoutes  de  Mifene  font  à 
ftribord  &  à  bas-bord  du  grand 
mât,  Les  amures  de  la  fivadiere 
font  auprès  des  amures  des  écou- 
tes de  Mifene.  Quoiqu'il  y  ait  des 
amures  pour  les  écoutes ,  on  ne 
fe  fert  du  verbe  Aœurer  que  pour 
3a  manœuvre  des  couets.  Car  on 
dit  border  Técoute  &  haler  l'é- 
coute. Les  amures  fervent  pour 
aller  à  la  bouline  ,  &  ferrer  le 
vent. 

AMURES  d'une  voile  :  Ce  font 
les  manœuvres  ,  qui  fervent  à  l'a- 
murer, 

*  AMUSETTE  :  Ceft  une  arme 
à  feu  ,  efpece  de  canon  ,  de  l'in- 
vention de  feu  M.  le  Maréchal  de 
Saxe.  Voici  comme  ce  grand  Gé- 
néral en  parle  dans  fes  Mémoires 
intitulés  :  Rêveries  ,  (  édition  de 
Paris  ,  Tome  I.  pag.  97.)  Vamu- 
Cette  porte  aude-là  de  quatre  mille 
pas  ,  avec  une  violence  extrême  \ 
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les  pièces  de  Campagne ,  que  le? 
Allemands  &.  les  Suédois  mènent 
avec  les  Bataillons ,  portent  à  peine 
le  quart  :  Cette  arme  eft  fort  juf- 
te  :  deux  à  trois  hommes  la  mè- 
nent par  tout  :  elle  tire  des  balles 
de  plomb  d'une  demi  -  livre  ,  8c 
porte  mille  coups  à  tirer  avec  elle. 
Cette  arme  peut  fervir  en  mille 
occafions  à  la  guerre. 

Page  122.  du  même  volume  , 
il  ajoute.  Pour  mener  ces  amu- 
lettes y  je  deftine  les  Capitaines 
d'armes  3  avec  des  Soldats  que 
l'on  prendra  dans  chaque  centurie. 
Les  amufettes  doivent  fe  mener 
en  avant  ,  avec  les  armées  à  la 
légère  ,  un  jour  de  combat.  Com- 
me' elles  tirent  au  de-là  de  trois 
mille  pas  ,  elles  doivent  caufer  un 
furieux  dommage  à  l'ennemi  ,  lors- 
qu'il fe  forme ,  foit  au  fortir  d'un 
bois  ,  d'un  défilé ,  ou  d'un  villa- 
ge ;  lorfqu'il  marche  en  colonne  , 
&  qu'il  le  met  en  bataille  ,  ce  qui 
prend  du  tems.  Or  ces  amufettes 
peuvent  tirer  au-delà  de  deux  cens 
coups  par  heure. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  en  met 
une  par  centurie.  On  peut  y  join- 
dre ,  dit- il,  celles  de  la  féconde 
ligne  ,  &  les  rafïèmbler  toutes  fur 
une  hauteur  :  l'effet  qu'elles  pro- 
duiront fera  considérable. 

Si  la  mort  ne  nous  avoit  pas 
enlevé  ce  Héros ,  fans  doute  qu'il 
auroit  introduit  cette  arme  dans 
nos  Troupes ,  &  fait  du  moins  une 
partie  des  changemens  qu'on  lit 
avec  plaifir  dans  fes  Mémoires. 

ANCRAGE  ,  droit  d'Ancrage  : 
Ceft  un  droit  qui  eft  dû  au  Prin- 
ce ,  ou  à  l'Amiral  ,  &  qui  eft  payé 
par  ceux  qui  vont  mouiller  dans 
les  Ports  ou  rades  où  il  y  a  de  ces 
fortes  de  droits  établis  :  ce  droit 
n'entre  point  dans  les  avaries  ,  & 
les  afiiirances  n'en  font  point  te- 
nues. Il  eft  dû  &  fe  paye  par  te 
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Maître  du  Navire  ,  conformément 
à  TOrdonnance  de  la  Marine  de 
1681. 

ANCRAGE  , ou  Mouillage: 
Eft  un  porte  ou  endroit  propre  à 
Jetter  l'ancre  ,  foit  à  caufe  de  la 
nature  du  fond  ,  foit  pour  la  rai- 
fonnable  profondeur  de  l'eau ,  & 
la  commodité  de  l'abri. 

*  ANCRE  :  Eft  un  morceau  de 
fer  qui  fert  à  retenir  une  poutre 
qui  repofe  fur  deux  pignons  ,  ou 
pour  retenir  des  pilots  de  garde  , 
dont  on  garnit  les  devants  des 
quais  dans  les  ports  de  Mer  ,  afin 
de  recevoir  le  frottement  des  Vaif- 
feaux. 

ANCRE  :  Eft  un  inftrument 
de  fer  à  double  crochet ,  très-gros 
&  très  -  pefant ,  ayant  un  anneau 
auquel  on  attache  un  cable  pour 
arrêter  ,  ou  fixer  les  Vaiflèaux  fur 
la  fuperfîcie  de  l'eau  dans  les  en- 
droits où  on  le  juge  à  propos. 

Les  parties  d'un  ancre  font  l'an- 
neau ,  que  Ton  nomme  ordinaire- 
ment Arganeau ,  ou  Organeau  ,  la 
verge ,  autrement  vergue  ,  ou  tige 
droite  ,  la  croifée  ,  les  deux  bras  , 
les  deux  pattes  ,  qui  font  des  ef- 
péces  de  crochets  ,  ou  pointes  re- 
courbées ,  l'une  à  droite  ,  &  l'au- 
tre à  gauche  ,  à  peu  près  fembla- 
bles  à  des  hameçons.  Toutes  ces 
parties  font  foudées  ,  ou  jointes 
cnfemble  »  en  telle  forte  qu'elles 
ne  font  qu'une  feule  &  même 
pièce  très-forte  &  très-folide  ,  qui 
a  prefque  la  figure  d'une  Arbalê- 
tre.  Il  n'y  a  que  l'anneau  3  qui  foit 
mobile  ,  étant  pa/Té  dans  un  trou 
à  l'extrémité  de  la  verge  ,  du  côté 
du  jas.  Les  ancres  fe  jettent  à  la 
proue  ,  &  Ton  mouille  par  l'avant 
du  Vai fléau  ,  fi  ce  n'eft  qu'on 
mouille  en  croupière. 

Comme  c'eft  des  ancres  que 
dépendent  le  plus  la  fortune  ,  & 
la  vie  «les Navigateurs,  &  par  con- 
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féquent  la  fortune  des  Marchands  , 
&  quelquefois  celle  des  Etats ,  il 
ne  faut  pas  manquer  de  les  faire 
du  meilleur  fer  ,  c'eft-à  -  dire  des 
fers  de  Suéde  &  d'Efpagne  alliés 
enfemble.  Le  fer  de  Suéde  feul  eft 
trop  aigre  &  trop  rude ,  &  le  fer 
d'Efpagne  trop  doux  &  trop  foi- 
ble.  Il  faut  aufîi  prendre  garde  que 
les  bras  foient  très  -  bien  foudés 
avec  la  verge. 

Les  bâtimens  qui  navigent  fur 
les  rivières,  ont  pour  le  moins  une 
ancre.  Ceux  qui  navigent  dans  les, 
eaux  &  les  canaux  de  Zelande 
font  pourvus  de  deux  ancres  :  mais 
ceux  qui  vont  à  la  me?  en  ont 
trois ,  quatre  ,  &  davantage.  Pour 
la  longueur  de  l'ancre ,  on  prend 
le  plus  fouvent  les  quatre  dixièmes 
parties  de  la  largeur  du  VaifTeau 
fous  le  maître  bau.  Par  exemple 
la  verge  de  Vancre  du  VaifTeau , 
qui  a  trente  pieds  de  bau  ,  doit 
avoir  douze  pieds  de  long. 

Quand  la  verge  a,  par  exemple, 
huit  pieds  de  long  ,  les  deux  bras 
doivent  avoir  fept  pieds  ,  en  me- 
furant  fur  leur  arc  ,  &  ainfi  à  pro- 
portion. Pour  l'arc  ou  le  courbe  , 
qu'on  leur  donne ,  il  n'y  a  point 
de  règle  :  l'Ouvrier  les  fait  à  fa 
diferétion. 

Chaque  pied  de  long  de  la  ver- 
ge ,  doit  donner  deux  pouces  de 
diamètre  à  l'arganeau  ;  &  chaques 
trois  pouces  de  large  de  la  verge 
doivent  donner  un  pouce  d'épais 
dans  la  rondeur  du  fer  de  l'arga- 
neau. 

Le  jas  fe  met  au  bout  de  Van- 
cre ,  au-deflbus  de  l'arganeau.  Or- 
dinairement on  le  fait  aufli  long  , 
que  le  font  enfemble  l'arganeau  & 
la  verge.  On  lui  donne  un  pouce 
d'épais  dans  fon  milieu,  pour  cha- 
que pied  qu'il  a  de  long  ,  &  uni 
demi-pouce  d'épais  dans  les  bouts. 
Pour  fa  largeur,  quoiqu'on  lui  en 
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donne  toujours  plus  que  d'épaîf- 
feur ,  elle  ne  fe  règle  ,  que  par  la 
demande  du  bois.  L'ufage  du  jas 
eft  de  faire  mordre  Yancre  ;  car 
fans  lui  les  deux  pattes  tomberoient 
néceflàirement  fur  le  côté  ,  &  il 
feroit  impoflîble  que  Tune  demeu- 
rât en  haut ,  &  que  l'autre  tombât 
en  bas  pour  mordre  dans  le  fond. 
Voye?  JAS. 

Quelques-uns  prétendent  que  la 
patte  de  Yancre  doit  faire  la  moi- 
tié du  bras  ,  &  que  la  verge  ne 
doit  avoir  de  long  que  la  longueur 
d'un  bras  &  demi.  D'autres  veu- 
lent qu'on  ne  donne  à  la  patte  que 
]a  moitié  de  la  longueur  du  bras  , 
prife  en  dedans  ,  &  qu'elle  n'ait 
de  largeur  que  les  deux  tiers  de  fa 
longueur. 

On  fait  l'épreuve  des  ancres  , 
en  les  élevant  en  haut ,  d'où  on 
les  ïaifîè  tomber  fur  une  efpéce  de 
billot  de  fer ,  qui  eft  pofé  en  tra- 
vers :  &  pour  éprouver  fi  la  patte 
fe  trouvera  vers  le  fond  ,  &  ira  le 
mordre  ,  on  pofe  Yancre  fur  une 
furface  fort  unie  ,  le  bout  d'une 
patte  ,  &  l'un  des  bouts  du  jas  fur 
la  furface.  Dans  cet  état ,  û  Yan- 
cre tourne  ,  &  que  la  pointe  de 
la  patte  s'élève  en  haut ,  Yancre 
eft  bonne. 

Toutes  les  ancres  ont  deux 
bras  :  ce  n'eft  pas  qu'on  ne  pût  fe 
fervir  Cancres  à  un  feul  bras  ; 
elles  feroient  plus  légères  ,  &  de 
beau  tems  ;  elles  ne  tiendroient 
pas  moins  fermes  que  les  autres  : 
mais  il  ne  s'agit  pas  feulement  de 
tenir  ferme  ,  il  faut  que  Yancre 
puiflê  mordre  en  tout  tems  ,  & 
pour  cet  effet  il  faut  qu'elle  ait  un 
grand  poids  :  c'eft  pourquoi  on  ne 
fait  point  d' ancres  à  un  feul  bras  , 
d'autant  plus  qu'il  faut  beaucoup 
de  préparatifs ,  afin  de  pouvoir 
s'en  fervir  &  les  faire  tenir  ferme. 
Dans  un  Navire ,  tout  ce  qui  don- 
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ne  de  l'embarras  à  manœuvrer  2 
doit  être  rejette. 

On  tient  que  les  habitans  de 
l'Ifle  de  Ceilan  ou  Zeilan  fe  fer- 
vent au  lieu  d'ancres  ,  de  pierres 
rondes  ,  auxquelles  ils  amarrent 
leurs  cables  &  qu'ils  les  jettent  à 
la  mer  ;  ce  qui  arrête  aufîi  leurs 
bâtimens.  Il  y  a  d'autres  lieux  dans 
les  Indes  ,  où  l'on  fe  fert  d'une  ef- 
péce de  machine  de  bois  ,  qu'on 
charge  de  pierres ,  &  l'on  prétend 
que  leurs  VaifTeaux  demeurent  plus 
fermes  que  ceux  qui  font  fur  nos 
ancres  ,  ou  fur  les  pierres  de  Cei- 
lon. 

On  fait  Yancre  d'un  grand  Vaif- 
feau  plus  petite  à  proportion  ,  que 
Yancre  d'un  petit  Vaifîèau ,  la  rai-» 
fon  en  eft  ,  qu'encore  que  la  mer 
déploie  une  égale  force  contre  un 
petit  vaifîèau ,  &  contre  un  grand  , 
iùppofé  que  tous  les  deux  aient 
dans  l'eau  une  égale  étendue  de 
bois  ,  qui  donne  lieu  à  l'eau  d'agir 
également  fur  une  étendue  égale  , 
néanmoins  le  petit  Vaifîèau  ,  à 
caufe  de  fa  légèreté  n'a  pas  la  mê- 
me force  que  le  grand  pour  réfif- 
ter  ,  &  on  tâche  d'y  fuppléer  par 
le  poids  de  Yancre.  C'eft  par  cette 
raifon  que  le  mouvement  de  l'eau 
fait  plus  avancer  un  petit  Vaif- 
feau  ,  qu'un  grand.  Plus  on  eft 
avant  en  mer  ,  moins  un  vailîèau 
à  Yancre ,  reflènt  la  violence  de 
l'agitation  de  l'eau ,  &  fon  anert 
tient  plus  ferme. 

Jetter  Yancre  ,  mouiller  Yan- 
cre ,  ou  fimplement  mouiller  , 
donner  fond  ,  mettre  ou  avoir  le 
Vaifîèau  furie  fer,  toucher,  cela 
fignifîe  la  même  chofe  ,  &  veut 
dire  que  le  Vaifîèau  demeure  arrê- 
té par  l'effet  de  Yancre. 

Lever  Yancre  ,  c'eft  la  retirer  , 
&  dégager  le  Vaifîèau  pour  faire 
route. 

Brider  Yancre  ,  c'eft  envelopper 


les  pattes  de  Yancre  avec  deux 
planches  ,  lorfqu'étant  obligé  de 
mouiller  dans  de  mauvais  fonds  , 
on  veut  empêcher  que  le  fer  de  la 
patte  ne  creufe  &  n'élargiflè  le  fa- 
ble ,  &  que  le  Vai  fléau  ne  chaflè. 
Faire  venir  Yancre  à  pic  ou 
à  pique  ,  c'eft  redreflèr  Yancre  fur 
le  fond  où  elle  eft  mouillée  ,  en 
halant  ou  bandant  le  cable  ,  par 
le  moyen  du  cabeftan  ou  du  vire- 
vaut ,  de  forte  qu'en  virant  encore 
un  demi-tour  de  cable  ,  elle  foit 
enlevée  tout-à-fait  lorfqu'on  veut 
mettre  à  la  voile. 

Chaflè  r  fur  fes  ancres  ,  c'eft 
îorfque  le  Vaiflèau  entraîne  Yçs  an- 
cres ,  &  s'éloigne  du  lieu  où  il  a 
mouillé  ;  ce  qui  arrive  quand  les 
coups  de  mer  ont  fait  quitter  prife 
à  Yancre.  On  dit  aufli  Amplement 
chafjer ,  le  Vaiflèau  chajje. 

Maltreffe  ANCRE  ,  ou  grande 
ancre  :  C'eft  la  plus  grande ,  & 
la  plus  groflè  de  toutes  ks  An- 
cres d'un  Vaiflèau.  La  verge  de  la 
grande  ancre  d'un  Vaiflèau  de 
cent  trente-quatre  pieds  de  long  , 
de  l'étrave  à  l'étambord  ,  doit  avoir 
treize  pieds  &  un  pouce  de  long  , 
&  Yancre  doit  pefer  1S00  livres  , 
félon  le  fentiment  de  plufleurs 
Maîtres. 

Seconde  ANCRE  :  C'eft  Yan- 
cre dont  on  fe  fert  ordinairement , 
elle  doit  pefer  1600  livres  ,  ou  un 
peu  plus. 

ANCRE  d'affouché  ,  ou  dyaf- 
frouché  :  C'eft  une  moyenne  an- 
cre ,  que  l'on  mouille  ,  oppofée  à 
une  autre  ancre  ;  elle  doit  pefer 
1 500  livres  ,  ou  à  peu  près,  com- 
me la  féconde  ancre, 

ANCRE  de  Toues  ,  ancre  à 
louer  :  C'eft  la  plus  petite  ;  on  ne 
s'en  fert  guères  que  dans  les  rades , 
lorfqu'on  veut  changer  un  Navire 
d'un  endroit  à  l'autre. 
Elle  doit  pefer  450  livres,  Il  y 
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f  a  encore  dans  un  Vaiflèau  une  ou 
deux  ancres  de  toues  plus  légè- 
res ,  ou  grapins  ,  auxquelles  on 
donne  le  poids  qu'on  veut. 

ANCRE  à  demeure  :  C'eft  une 
groflè  ancre ,  qui  demeure  tou^ 
jours  dans  un  port  ou  dans  une 
rade  pour  fervir  à  touer  les  Vaif* 
féaux, 

ANCRE  à  la  veille  :  C'eft 
celle  qui  eft  prête  à  être  mouillée. 

ANCRE  de  large  :  C'eft  airùî 
qu'on  appelle  une  ancre  ,  qui  eft 
mouillée  vers  la  mer  ,  lorfqu'il  y 
en  a  une  autre  qui  eft  mouillée 
vers  la  terre. 

ANCRE  de  terre  :  C'eft  celle 
qui  eft  mouillée  près  de  terre  ,  & 
oppofée  à  celle  qui  eft  mouillée 
au  large. 

ANCRE  du  Flot ,  &  ancre  de 
juffant  ou  jujant  :  C'eft  lorfqu'on 
parle  de  deux  ancres  mouillées  de 
telle  forte  ,  que  Tune  étant  oppo- 
fée à  l'autre ,  elles  tiennent  le  Vaif- 
feau  contre  la  force  du  flux ,  &  du 
reflux  de  la  mer. 

ANCRE  Vefi  au  Boffoir  :  Cela 
fe  dit,lorfque  fon  grand  anneau  de 
fer  touche  le  Boflbir. 

ANCRER  :  Jetter  Yancre  , 
mouiller  Yancrt  ,  ou  Amplement 
mouiller  ,  donner  fond  ,  mettre 
ou  avoir  le  Vaiflèau  fur  le  fer  , 
toucher  ,  iaiflèr  tomber  Yancre  D 
tout  cela  flgnifîe  la  même  chofe  , 
&  veut  dire  ,  qu'on  arrête  le  Vaif- 
feau  par  l'effet  de  Yancre. 

ANDAILLOTS,  terme  de  ma- 
rine :  Ce  font  ks  anneaux  qui  fer- 
vent dans  le  beau  tems  à  tenir  la 
voile  amarrée. 

*  ANEMOMETRE  :  Nom  d'une 
machine  ,  qui  marque  ks  divers 
degrés  de  la  force  du  vent. 

*  ANEMOSCOPE  :  Petit  inf- 
trument  qui  annonce  le  change- 
ment du  tems. 

ANGES  :  Ceft  une  forte  dç 
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boulet  de  canon  ,  qu'on  appelle 
ainfi  ;  il  eft  fendu  en  deux ,  & 
chaque  moitié  eft  attachée  par  une 
chaîne  de  fer.  Ces  boulets  font 
d'un  grand  ufage  fur  la  mer ,  où 
Ton  s'en  fert  pour  rompre  les  mâts, 
les  cordages  ,  &  les  manœuvres 
des  Vaiflèaux  ennemis. 

*  ANGLE  en  Géométrie  ,  eft 
un  efpace  indéfini ,  caufé  par  l'in- 
clination  de  deux  lignes  qui  fe  cou- 
pent. 

ANGLE  reftiligne  ,  eft  celui 
qui  eft  formé  par  deux  lignes  droi- 
tes. 

ANGLE  curviligne ,  eft  celui 
qui  eft  formé  par  deux  lignes 
courbes. 

ANGLE  mixtiligne  ,  eft  celui 
qui  eft  formé  par  une  ligne  droite 
&  une  ligne  courbe. 

*  ANGLE  fthérique  :  C'eft 
quand  les  deux  lignes  font  fur  une 
furface  Sphérique. 

*  A  N  G  L  E  plan  ,  eft  celui 
dont  les  deux  lignes  fe  trouvent 
fur  un  plan. 

ANGLE  droit ,  eft  formé  par 
la  rencontre  de  deux  lignes  per- 
pendiculaires. On  rappelle  aufli  an- 
gle  de  90  degrés  ,  parce  qu'il  com- 
prend le  quart  d'un  cercle. 

♦ANGLE  oblique  ,  eft  celui 
qui  fe  fait  par  la  rencontre  de  deux 
lignes  obliques  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
deux  lignes  ,  qui  ne  font  pas  per- 
pendiculaires entr'elles  ,  ou  qui  fe 
coupent  à  angles  inégaux. 

ANGLE  aigu  y  eft  celui  qui  eft 
plus  petit  qu'un  droit ,  ou  qui  com- 
prend moins  de  90  degrés. 

ANGLE  obtus  ,  eft  celui  qui 
eft  plus  grand  ,  ou  plus  ouvert 
qu'un  droit. 

.  ANGLE  folide  ,  eft  celui  qui 
fe  trouve  formé  par  la  rencontre 
de  plusieurs  plans. 

ANGLE ,  en  terme  de  fortifi- 
cation ,  eft  de  deux  fortes  ;   an- 
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!  gle  fàttant ,  &  angle  rentrant  J 
autrement  angle-mort. 

ANGLE  faillant ,  eft  un  angle 
qui  faille  vers  la  campagne. 

ANGLE  rentrant  ou  mort ,  eft 
celui  dont  la  pointe  eft  en  de- 
dans, 

*  M.  de  Sionville  ,  dans  (es 
Œuvres  Militaires  ,  Tom.  III.  p. 
127.  dit  au  fujet  des  angles  ren- 
trans  ,  &  des  angles  faillans  :  Si 
l'on  trouve  dans  quelque  endroit 
de  la  vieille  enceinte  (  d'une  Place  ) 
un  angle  rentrant  ,  on  peut  le 
laifïèr  étant  obtus ,  parce  qu'il  eft 
fouvent  hors  d'attaque ,  bien  dé- 
fendu d'un  flanc  de  chaque  baf- 
tion  ,  établi  à  chaque  angle  Cail- 
lant le  plus  proche  de  chaque  cô- 
té. Il  eft  vrai  qu'un  angle  rentrant 
tel  que  nous  le  fuppofons  ici ,  eft 
quelquefois  accompagnéd'un  grand 
défaut ,  qui  eft  ,  que  les  deux  an- 
gles faillans  deviennent  trop  ai- 
gus ;  mais  lorfqu'ils  fe  trouvent 
afïèz  éloignés  de  cette  angle  ob- 
tus rentrant  ,  on  peut  y  faire  la 
dépenfe  d'un  bon  Baftion  ,  qui 
fournira  beaucoup  de  feu  fur  (ts 
côtés.  Si  les  Battions  ne  fe  défen- 
dent pas  l'un  l'autre ,  on  pourroit 
eonftruire  une  platte-forme  au  de- 
vant de  Yangle  rentrant. 

Quand  on  ne  peut  pas  élever 
des  Battions  ordinaires  ,  ni  des 
Battions  plats  fur  l'enceinte  d'une 
place ,  on  fe  fert  alors  de  demi -Lu- 
nes, &  d'autres  ouvrages  détachés. 

Si  un  angle  rentrant  étoit  droit, 
aigu ,  ou  un  peu  obtus  ,  approchant 
d'un  droit  ,  il  ne  feroit  pas  tou- 
jours à  propos  de  le  laifïèr  fubfif- 
ter  ;  en  tout  cas  ,  voici  en  peu  de 
mots,  comme  on  peut  le  fortifier. 

Il  faut  prendre  des  demi -gor- 
ges aufli  grandes  que  faire  fe  peut , 
&  tirer  des  perpendiculaires ,  dont 
la  rencontre  formera  la  fortifica- 
tion. 
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Si  un  angle  faiîlant  étoit  trop 
obtus  ,  on  pourroit  peut-être  le  di- 
minuer ;  ou  fi  au  contraire  il  étoit 
trop  aigu ,  on  pourroit  quelquefois 
rélargir. 

Les  angles  faillans  aigus  font 
très  difficiles  à  fortifier.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  y  font  des  Battions 
fourchus  ,  ou  à  tenailles  :  mais 
c'eft  une  mauvaife  défenfe ,  à  came 
de  V angle  rentrant,  qui  n'eft point 
défendu. 

Les  autres  ANGLES  de  fortifi- 
cations ,  font , 

ANGLE  flanqué  ,  formé  par 
les  deux  faces  d'un  baftion. 

*  Le  même  Auteur ,  ci  -  defTus 
cité ,  dit  que  Y  angle  flanqué  ne 
doit  être  ,  ni  trop  aigu  ,  ni  trop 
obtus.  L'obtus  diminue  la  capaci- 
té du  baftion  ,  à  moins  qu'on  n'en 
augmente  les  flancs  ,  au  de-là  des 
régies  ;  ce  qui  ne  fe  peut ,  à  caufe 
des  inconvéniens  qui  fe  rencontre- 
roient  en  traçant  la  ligne  du  fofîe  ; 
&  la  défenfe  qu'un  flanc  peut  ti- 
rer de  la  face  voifine ,  s'en  trou- 
verait encore  diminuée. 

L'Angle  aigu  détermine  un  flanc 
plus  petit ,  &  diminue  par  confé- 
quent  la  véritable  défenfe  ,  ainfi 
que  la  capacité  du  baftion  :  d'ail- 
leurs ,  un  angle  flanqué  trop  aigu 
eft  aifé  à  démolir. 

Prefque  tous  les  Auteurs  con- 
viennent que  la  pointe  d'un  angle 
flanqué  ,  qui  a  90  degrés  ,  eft  le 
plus  parfait ,  mais  cela  n'empêche 
pas  que  ceux  qui  fe  trouvent  avoir 
quelques  degrés  de  moins  ,  puif- 
fent  auffi  fervir  :  car  l'expérience 
nous  apprend  que  jufqu'à  foixante 
degrés ,  ils  font  encore  d'une  ré- 
fiftance  fuffifante  ,  &  donnent  une 
capacité  de  baftion  aflèz  grande 
pour  s'y  retrancher ,  &  faire  à  l'en- 
nemi toutes  les  chicanes  qui  fe 
pratiquent  dans  une  rigoureufe 
défenfe. 
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*  ANGLE  flanquant ,  eft  celui 
qui  eft  compofé  de  la  ligne  de  dé- 
fenfe &  du  flanc. 

ANGLE  de  l'épaule ,  formé  pat 
la  face  &  le  flanc. 

ANGLE  de  flanc  ,  ou  Angle 
flanquant ,  formé  par  le  flanc  Se 
la  courtine. 

*  ANGLE  de  la  gorge  ,  eft  celui 
qui  eft  formé  par  le  prolongement 
c*e  deux  courtines ,  jufqu'au  point 
où  elles  fe  rencontrent  dans  la 
gorge   du  baftion. 

*  ANGLE  de  la  courtine ,  eft: 
celui  qui  eft  compris  par  la  cour- 
tine &  le  flanc, 

ANGLE  de  tenailles  ,  formé 
par  la  continuation  intérieure  des 
deux  face?  ,  ou  lignes  de  défenfes. 

*  ANGLE  du  fijfé  ,  eft  celui 
qui  fe  fait  devant  la  courtine  ,  où 
il  fe  coupe. 

ANGLE  de  polygone  ,  formé 
par  la  rencontre  des  deux  côtés 
du  polygone. 

ANGLE  au  centre  ,  formé 
par  les  rayons  du  polygone.  Ainfï 
il  y  a  autant  d'angles  au  centre  , 
que  le  polygone  a  de  côtés. 

ANGLE  diminué  ,  qui  fe  forme 
par  le  côté  extérieur  du  polygone 
&  la  face  du  baftion, 

*ANGLE  de  Paveur,  eft  la 
jonétion  de  deux  pavés ,  l'un  a 
deux  ailes  pour  l'ordinaire  ,  & 
l'autre  a  deux  revers. 

ANGLES  d'un  Bataillon  !  Ce 
font  les  Soldats  qui  terminent  les 
rangs  &  les  files ,  ou  qui  font  fuc 
les  ailes  d'un  corps  rangé  en  ba-r 
taille. 

On  dit  :  émouflèr  les  angles  d'un 
Bataillon  ,  quand  on  ôte  les  hom- 
mes qui  font  aux  quatre  encoignu- 
res ;  en  forte  que  d'un  Bataillon 
quarré ,  on  en  fait  un  octogone  , 
qui  préfente  de  tous  côtés  fes  ar- 
mes ,  fans  laiiTer  aucun  intervalle 
de  vuidç. 
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Autrefois  on  confideroit  l' angle 
d'un  Bataillon ,  comme  la  partie 
la  plus  foible  ,  quand  il  s'agifïbit 
d'arrêter  les  efforts  de  la  Cavalerie. 
ÏSangle  étoit  moins  garni  :  les  Sol- 
dats de  ces  encoignures  préfen" 
toient  les  armes  fur  les  côtés  ,  fans 
pouvoir  en  même  tems  les  préfenter 
fur  l'angle  &  ce  même  angle  de- 
rncuroit  dégarni  ,  ouvert  &  mal 
défendu  ,  à  moins  qu'on  ne  l'é- 
mouflat  ,  &  que  d'un  Bataillon 
quarré  on  n'en  fît  un  octogone. 

Cela  fe  faifoit  en  vuidant  &  en 
quarrant  le  centre  du  Bataillon  , 
pour  former  quatre  branches  d'une 
croix.  Alors  l'intervalle  extérieur 
étoit  rempli  de  ces  branches  par 
des  pelotons  détachés  du  corps 
du  Bataillon  ,  &  compcfés  d'un 
nombre  quarré. 

Si  on  ne  vouloir  pas  émouflèr 
les  angles  9  ni  réduire  les  Batail- 
lons en  croix  ,  on  mettoit  des 
manches  fur  les  encoignures.  Les 
anciens  Maréchaux  de  bataille  au- 
torifoient  l'ufage  des  Bataillons  oc- 
togones. Mais  cette  manière  de 
'  former  un  Bataillon  eft  aujourd'hui 
négligée.  Dans  les  prenantes  con- 
jonctures d'un  combat  précipité  , 
on  n'a  pas  le  loifir  de  le  former  ,  & 
il  faut  un  terrein  commode  ,  dont 
on  n'eft  pas  toujours  le  maître. 

*  ANGLET  ,  en  Architecture  : 
C'eft  une  petite  cavité  fouillée  en 
angle  droit,  comme  font  celles  qui 
féparent  les  bofTages  ou  pierres  de 
refend. 

ANGON ,  efpéce  de  javelot  , 
dont  fe  fervoient  les  anciens  Fran- 
çois.  Vangon  fe  dardoit  de  loin. 
Le  fer  de  ce  javelot  re/Tembloit  à 
une  fleur  de  lys.  La  pièce  du  mi- 
lieu étoit  droite  ,  pointue  &  tran- 
chante. Les  deux  autres  qui  Pac- 
compagnoient  étoient  renverfées 
en  croifTant,  Une  clavette  lioit  ces 
•pièces* 
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ANNEAU  :  C'eft  un  cercle  hit 
de  fer  3  ou  d'une  autre  matière  fo- 
lide  ,  dont  on  fe  fert  pour  attacher 
les  Vaiflèaux.  Il  y  a  dans  tous  les 
Ports  ,  &  dans  tous  les  Quais  des 
anneaux  de  fer  pour  attacher  les 
Navires  &  les  Bateaux. 

ANNEAU  de  corde  :  C'eft 
ce  qui  fert  à  faire  un  nœud  cou-» 
lant. 

ANNEAUX  de  Chaloupes  : 
Ce  font  de  groflès  boucles  de  fer 
fur  le  plus  haut  pont  ,  qui  fervent 
à  y  amarrer  les  chaloupes. 

ANNEAUX  de  Sabord  ;  Ce 
font  de  certaines  boucles  de  fer 
médiocrement  groflès  ,  dont  on 
le  fert  pour  fermer  ,  faifir  Se 
amarrer  les  mantelets  des  fa- 
bords. 

ANNEAUX  ,  ou  Boucles  dV- 
coutilles.  Il  y  a  des  anneaux  de 
fer  fur  les  tillacs  ,  proche  des 
écoutilles  ,  pour  les  amarrer  ,  & 
tenir  ferme  pendant  le  gros  tems. 
Il  y  en  a  auffi  pour  les  canons 
par  derrière  ,  &  ils  fervent  à  les 
mettre  aux  fabords  ,  ou  les  haller 
en-dedans. 

ANNEAUX  d'êtai.  Voyez 
DAILLOTS. 

*  ANNELET.  On  nomme 
ainfi  en  architecture  les  trois  pe- 
tits filets  qui  décorent  le  chapi- 
teau Dorique. 

ANORDIE.  Les  Marins  ap- 
pellent ainfi  les  tempêtes  de  vent- 
nord  ,  qui  s'élèvent  en  certains 
tems  dans  le  golfe  de  Mexique  Se 
aux  Côtes  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne. 

ANSES  des  Pièces:  Ce  font  des 
efpeces  d'anneaux  ,  auxquels  on 
donne  différentes  figures.  Ils  fer- 
vent à  palfer  des  leviers  &  des 
cordages  pour  la  manœuvre  &  le 
fervice  des  Pièces. 

Les  anfes  d'un  canon  font  pla- 
cées vers  les  tourillons  du  côté  de 
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la  culaflè  ,  auxquels  on  donne  .la 
figure  de  Dauphins  ,  de  Serpens  , 
&  autres  animaux.  Par  le  moyen 
de  ces  anfes  on  élevé  &  on  fait 
mouvoir  le  canon.  Le  canon  fuf- 
pendu  par  des  anfes  doit  être  en 
équilibre  ;  c'eft-à-dire  que  la  cu- 
laflè ne  doit  point  remporter  fur 
le  côté  de  la  bouche. 

*  Les  pièces  de  canon  de  fonte 
ont  deux  anfes  ,  les  mortiers  & 
pierriers  une  ;  les  pièces  de  fer 
n'en  ont  pas  pour  l'ordinaire. 

*  ANSE  de  Panier ,  en  archi- 
tecture :  Ceft  la  courbure  d'une 
arcade  ,  ou  d'une  voûte  furbaiflée. 
11  y  en  a  de  rampantes  ,  &;  de 
biaifes. 

ANSE  ,  en  terme  de  marine  , 
cft  un  bras  de  mer  qui  fe  jettant 
entre  deux  caps  ou  deux  pointes 
de  terre  ,  y  forme  un  ventre  ,  ou 
un  enfoncement  plus  grand  que 
celui  que  fait  un  port ,  &  moin- 
dre que  celui  que  font  la  baye  & 
le  golfe. 

ANSPECT:  Les  Matelots 
ufent  de  ce  mot  pour  dire  un  levier. 

AN  SP  ES  SADE,  eft  un  bas 
Officier  d'Infanterie  au-deflbus  du 
Caporal ,  mis  au  nombre  des  hau- 
tes payes.  Ce  mot  vient  de  l'Ita- 
lien ,  Lance-fpefata  ,  comme  qui 
diroit ,  Lance  rompue,  C'étoit  le 
nom  qu'on  donnoit  à  un  Gen- 
darme ,  ou  à  un  Chevau-Léger  , 
qui  dans  un  combat  ayant  hono- 
rablement rompu  fa  lance  ,  & 
étant  démonté  ,  fe  mettoit  dans 
l'Infanterie  avec  la  paye  de  Che- 
vau -Léger  ,  en  attendant  mieux. 
L'Infanterie  fe  trouvoit  fort  ho- 
norée d'avoir  de  ces  Lances-Pef 
fades. 

M#  Bcneton  ne  veut  pas  que 

VAnJpejfade  foit  dans  l'origine  un 

Gendarme  ,    qui    étant  démonté 

fervoit    en    qualité  de  Fantaflîn. 

Tome  I, 
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»  Ceft  faire  ,  dit  -  il ,  une  dé- 
»  penfe  inutile  en  érudition.  Tout 
î>  Cavalier  a  été  dit  Chevalier  , 
»  avant  que  pour  l'mftitution  de 
»  la  cérémonie  de  l'Accolade  on 
»  eût  prétendu  faire  d'un  Cava- 
»  lier  accolé  ,  un  Dignitaire  plus 
»  élevé  qu'un  autre  homme  de 
»  cheval.  Ceft  l'idée  qu'on  atta- 
»  che  aux  choies  ,  qui  en  fait  le 
»  mérite. 

VAnfpejfade  ,  ou  le  Lance-Pef- 
fade  ,  prenoit  foin  ,  félon  cet  Au- 
teur y  d'une  divifion  moindre  que 
celle  du  Sergent.  11  étoit  à  un 
rang  de  manche  de  Piquiers  ce 
qu'étoit  le  Caporal  à  un  rang  de 
Moufquetaires.  De -là  il  eut  for» 
nom  de  Lanee-Peffade  ;  comme 
qui  diroit ,  le  Lancier  ou  Piquier» 
qui  coupe  ou  fépare  Pefpéce  de 
Soldats  armés  de  piques  ,  d'avec 
ceux  armés  de  moufquets. 

Les  Anfpeffades  ont  commencé 
aux  guerres  de  Piémont.  Soie 
qu'autrefois  on  les  ait  pris  dans  la 
Cavalerie  ou  dans  l'Infanterie  , 
aujourd'hui  on  cheifit  pour  Anf* 
peffade  un  Soldat  brave  &  enten- 
du. Les  Anfpejfades  erifeignenc 
l'exercice  des  armes  aux  nouveaux 
Soldats.  En  l'ablence  des  autres 
Officiers  du  corps -de -garde  ,  ils 
vont  pofer  les  Factionnaires  :  ce 
qui  les  exempte  de  faclion.  L'Anf- 
peffdde  reçoit  l'ordre  de  fon  Ca- 
poral. Quand  la  compagnie  mar- 
che ,  il  porte  le  fufil  dans  le  fé- 
cond rang.  Dans  les  regiftres  des 
CommifTaires  des  revues  ,  les  AnJ-> 
pejfades  font  nommés  Appointés  , 
parce  qu'ils  ont  plus  de  paye  que 
les  fimples  Soldats. 

ANTENNE  ,  mot  des  Levantins, 
pour  fignifier  une  vergue. 

*  ANTER  ,  en  terme  de  char- 
penterie   :   C'eit   joindre    bout  à 

Ibout  une  pièce  dé  bois  avec  une 
p 
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autre.  Anter  un  pilot  >  c'efl:  l'al- 
longer en  le  joignant  à  un  autre  ; 
ce  qui  le  fait  par  entaille  ou  au- 
trement. On  dit  auîîl  ,  anter  les 
voulions  d'une  voûte  ou  d'une  ar- 
che ,  lorfqu'on  les  allonge  pour 
leur  donner  la  longueur  convena- 
ble ;  ce  qui  fe  fait  en  appliquant 
deux  pierres  Tune  contre  l'autre, 
que  Ton  joint  enfemble  par  des 
crampons  de  fer  fcellés  à  plomb. 

*  ANTES  :  Ce  font  des  pilaf- 
tres  angulaires  ,  que  l'on  nomme 
Piiaihes  cormiers.  Ils  fe  placent 
dans  les  encoignures  des  bânmens 
décorés  d'ordres  à 'architecture. 

ANTESTATURE  ,  terme  de 
fortification  :  C'eit  une  traverfe  ou 
petit  retranchement  fait  avec  des 
paliffades  ,  ou  des  facs  à  terre  , 
dont  on  fe  couvre  à  la  hâte  pour 
difputer  on  conferver  le  refte  du 
terrein  dont  l'ennemi  a  gagné 
quelque  partie. 

ANTOIT  :  C'eft  un  infiniment 
courbé  de  fer  ,  dont  on  fe  lert  en 
conftruifant  un  navire  pour  faire 
approcher  les  bordages  près  des 
membres ,  &  les  uns  près  des  au- 
tres. Au  lieu  de  cela  ,  les  Hol- 
landois  fe  fervent  de  chevilles  à 
boucles  &  à  goupilles  ,  qu'ils  font 
paffer  dans  les  membres  ,  qu'ils 
percent  exprès  ,  &  ils  font  ap- 
procher le  bjrdage  ,  ou  la  pré- 
ceinte >  du  membre  où  eft  la  che- 
ville ,  par  le  moyen  des  cordes 
qu'ils  y  mettent. 

APARAUX  :  Ce  mot  figniiïe 
les  voiles  ,  les  manœuvres  ,  les 
vergues  ,  les  poulies  ,  les  ancres  , 
les  cables  ,  le  gouvernail  &  l'ar 
aliène  du  vaifTeau  ;  de  forte  qu'il 
défigne  plus  de  chofes  que  le  mot 
âyagrès ,  &  moins  que  celui  d'é- 
guipement ,  qui  fignifîe  ,  outre  ce- 
)a  ,  les  gens  de  l'équipage  &  les 
■vi&uailles. 
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APIQUER ,  le  cable  apîque  % 
c'eft-à-dire  ,  que  le  vaifTeau  ap- 
proche  de  l'ancre  qui  eft  mouillée  , 
&  que  le  cable  étant  halé  dans 
le  Navire ,  il  commence  à  être  per- 
pendiculaire ,  ou  à  pic. 

APLESTER  :  C'eft  déplier  & 
étendre  les  voiles  ,  appareiller,  les 
mettre  en  état  de  recevoir  le  vent, 
quand  on  eft  prêt  à  partir. 

*  A-PLOMB  ,  mot  en  ufage  pour 
lignifier  ce  qui  eft  parfaitement 
perpendiculaire.  11  vient  du  plomb 
des  niveaux  qui  fert  à  mettre  les 
chofes  en  cet  état. 

*  On  dit  qu'un  mur  eft  à-plomb  » 
quand  il  n'a  point  de  talut  ;  8c 
on  dit  qu'il  furplom.be  ,  quand  ii 
femble  menacer  ruine. 

APOST1S  ,  font  deux  longues 
pièces  de  charpente  ,  l'une  le  long 
de  la  bande  droite  ,  &  l'autre  le 
long  de  la  bande  gauche  d'une 
galère  ,  depuis  l'efpale  jufqu'à  la 
connille.  Les  apoftis  portent  les 
rames  de  la  cbiourme  ♦  qui  y  font 
arrêtées  chacune  par  le  moyen 
d'une  longue  &  groife  cheville  ap- 
pellée  efeaume  ,  &  d'un  cordage 
appelle  eftrop. 

APOTHICAIRES  des  hôpi- 
taux de  V Armée.  Par  un  Règle- 
ment de  Louis  XV.  pour  les  hô- 
pitaux de  fes  troupes  du  20  Dé- 
cembre 1718  ,  V Apothicaire  de 
chaque  hôpital  doit  fe  conformer 
de  point  en  point  aux  ordonnan- 
ces du  Médecin  ,  &  à  celles  du 
Chirurgien  major.  Il  leur  rend 
compte  de  l'effet  des  remèdes  ef- 
fentiels ,  &  des  raifons  qu'il  a  eues 
d'en  différer  quelques-uns  depuis 
leur  dernière  vifite. 

Lorfqu'il  lui  manque  des  dro- 
gues uiuelles  ,  il  ne  peut  les  fubf- 
tituer  de  fon  chef  ;  mais  il  en 
donne  l'avis  précis  &  exaft  aux 
Médecins  &  Chirurgiens  majors* 
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21  ne  doit  point  faire  de  compo-  J 
fucions  hors  de  leur   préfence  ,   à  } 
peine  de  dix  livres  d'amende  ,  &  j 
de  privation  de  Ton  emploi  ,  en 
cas  de  récidive. 

Il  doit  fane  une  bonne  provi- 
sion de  plantes  ufut  lies  ,  chacunes 
dans  leur  mois  ,  &  les  confcrver 
bien  clofes  dans  des  boëtes  ,  de 
manière  qu'elles  ne  foient  point 
expoiees  à  l'air  &  à  la  poufîlere  , 
qui  en  détruifent  la  vertu  &  la 
qualité. 

Il  y  a  dans  l'Artillerie  quatre 
apothicaires  établis  à  Paris  ,  qui 
joui  fient  des  mêmes  privilèges  que 
les  autres  Maîtres  de  Paris  ,  &  les 
privilèges  pafîènt  à  leurs  veuves 
pendant  leur  viduité  feulement. 
Le  Grand-Maître  pourvoit  à  ces 
places  ,  qui  tombent  dans  fon  ca- 
fue!. 

*  APPARAUX  ,  en  terme  de 
mer  ,  a  la  même  lignification 
qu'agrès  ;  c'eft- à-dire  ,  qu'il  em- 
braii'è  tout  ce  qui  eft  néceflàire 
à  l'équipement  d'un  vaiflèau. 

*  APPAREIL  ,  en  terme  d'ar- 
chitecture :  C'eft  la  manière  de 
tracer  les  pierres  8c  de  les  pofer. 
appareil  le  dit  encore  de  la  hau- 
teur que  porte  une  pierre  nette  & 
taillée  ,  comme  pierre  de  haut  (y 
las  appareil, 

APPAREILLÉE  ,  voile  appa- 
reillée :  C'eft  une  voile  mife  de- 
hors ,  voile  mife  au  vent  ;  c'eft- 
à-dire  ,  déployée  pour  prendre  le 
vent  :  ce  qui  eft  le  contraire  de 
voile  ferlée  ,  ou  de  voile  car- 
guée  :  Nos  voiles  étoient  appa- 
reillées ,  mais  le  vent  calma, 

APPAREILLER  ,  en  terme  de 
manne  :  C'eft  difpofer  toutes  cho- 
ies dans  un  vaifîèau  pour  mettre 
à  la  voile.  On  dit  qu'une  voile 
eft  appareillée  ,  pour  dire  qu'elle 
eft  déployée  ,  en  état  de  recevoir 
le  vent.  Pour  appareiller  ,  il  faut 
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ordinairement  virer  l'ancre  ,  &  la 
bofTer  ,  déferler  ce  qu'on  veut 
porter  de  voiles  ,  &  mettre  toutes 
les  manœuvres  en  état  ,  en  lar- 
guant  quelques-unes  ,  &  halant  fur 
quelques  autres. 

APPAREILLEUR.  Gm  comp- 
te parmi  les  Officiers  de  génie  em- 
ployés pour  le  de/ïèin  ,  la  conf- 
truction  ,  la  défenfe  &  Pattaque 
de  tous  les  ouvrages  de  fortifi- 
cation ,  un  Appareilleur  ,  qui  doit 
être  architecte.  Son  emploi  eft  de 
faire  tailler  les  pierres  &  les  bois 
fuivant  leur  coupe  ,  &  de  fçavoic 
conduire  les  ouvrages  difficiles  ». 
comme  font  les  éclufes  ,  voûtes  * 
citernes  ,  bâtardeaux  ,  &c. 

APPARTEMENS  d'un  VaifM 
feau.  Les  Gardiens  ne  peuvent 
prendre  leur  logement  dans  les 
chambres  &  principaux  apparte- 
nons des  vaifîeaux  ,  mais  feule- 
ment à  la  fainte  Barbe  &  entre 
les  ponts. 

APPEL  ,  faire  Yappel.  Ce  font 
les  Sergens  de  femaine  qui ,  cha- 
cun dans  leur  compagnie  ,  doi- 
vent faire  tous  ks  jours  trois  ap- 
pels :  fçavoir  ,  le  premier  de 
grand  matin  ,  le  fécond  avant  la 
fermeture  des  portes ,  qui  eft  l'heu- 
re du  fouper  des  Soldats  ,  &  le 
troifléme  après  la  retraite  bat- 
tue. 

Il  doit  les  faire  ,  chambrée  par 
chambrée  ,  appelîant ,  fon  controf- 
le  à  la  main  ,  les  Soldats  les  uns 
après  les  autres  par  leurs  noms  * 
&  les  obligeant  à  répondre  eux- 
mêmes.  Enfuite  il  fait  fon  billet  f 
fur  lequel  il  marque  s'il  lui  man- 
que quelqu'un  ,  ou  non  :  il  Je  da*> 
te  ,  le  ligne  ,  &  le  porte  au  Ser- 
gent qui  eft  chargé  de  rama  fier 
tous  les  billets  d'appels  ,  pour  les 
remettre  enfemble  au  Major  ou  à 
l'Aide-Major  du  régiment, 
Quand  le  Sergent  de  femaine 
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s'apperçoit  dans  l'intervalle  des 
appels  qu'il  lui  manque  un  Soldat , 
il  doit  fur  Je  champ  en  avertir  , 
tant  tes  Officiers  majors  ,  qu'au- 
tres ,  afin  que  l'on  puiflè  avec 
diligence  prendre  des  mefures  pour 
courir  après  les  libertins  &  les  dé- 
ferteurs. 

Ce  qui  fe  pratique  dans  l'In- 
fanterie  par  les  Sergens  au  fujet 
des  appels  ,  fe  pratique  auiïi  dans 
la  Cavalerie  par  les  Brigadiers. 

Au  troisième  appeU  qui  eft  après 
la  retraite  battue  ,  le  Sergent  de 
femaine  de  chaque  compagnie  doit 
faire  coucher  les  Soldats  ,  faire 
éteindre  les  feux  &  les  lumières , 
&  empêcher  que  perfonne  ne 
joue ,  ne  veille  ,  &.  ne  faiîè  du 
bruit  ;  car  le  calme  doit  autant 
régner  pendant  la  nuit  dans  un 
corps  de  cafernes  ,  que  dans  les 
dortoirs  des  Religieux» 

Le  Sergent  qui  eft  commandé 
par  bataillon  pour  ramafîèr  ma- 
tin &  foir  les  billets  d'appel 
des  mains  du  Sergent  de  femai- 
ne de  chaque  compagnie  ,  &  les 
porter  chez  le  Major  du  régiment , 
doit  s'acquitter  de  cette  commif- 
fion  très-exacTement ,  afin  que  l'on 
puifTe  être  averti  fans  retardement 
des  Soldats  qui  s'abfentent ,  &  y 
mettre  ordre. 

*  Dans  les  pays  expofés  à  la 
contrebande  ,  le  Sergent  de  fe- 
maine fait  un  autre  appel  à  l'heu- 
re du  dîner  des  Soldats.  Lorfqu'il 
en  manque  à  quelqu'un  de  ces  ap- 
pels ,  il  doit  vifîter  Phavrefac  & 
l'armement.  S'il  s'apperçoit  que 
le  Soldat  ait  emporté  quelque  cho- 
fe  ,  il  va  fur  le  champ  en  rendre 
compte  au  Commandant  &  au 
Major  du  régiment  ,  afin  qu'ils 
puifTent  prendre  les  mefures  con- 
venables, 

A  chaque  appel  il  en  fait  fon 
billet  i  il  marque,  les  noms  des 
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SoMatS  qui  manquent.  Àxi  cnë 
qu'ils  y  foient  tous  ,  il  marque 
qu'il  ne  manque  perfonne.  Il  por- 
te le  billet  Rappel  au  Sergent  de 
garde  aux  cafernes.  Les  Sergens 
du  régiment  à  tour  de  rolle  ra- 
maiïènt  ces  billets.  Celui  qui  les 
a  ramalfés  les  porte  au  Major  une 
heure  après  celle  donnée  pour  les 
appels. 

Lors  de  l'appel  du  matin  ,  le 
Sergent  de  femaine  a  attention 
à  ce  que  les  Soldats  fe  peignent , 
attachent  leurs  cheveux  ;  qu'ils 
aient  le  chapeau  retrouflë  ,  la 
cravate  bien  mife  ,  le  col  garni 
&  un  peu  ferré  ;  que  leurs  jar- 
retières foient  au-defîus  du  gras 
des  jambes  ;  que  leurs  fouliers 
foient  cirés  ou  grailles ,  leurs  ha- 
bits &  leurs  vertes  fans  tache  & 
découfure ,  qu'il  n'y  manque  point 
de  boutons  ;  que  ceux  qui  por- 
tent mouftache  ,  l'aient  bien  re- 
trouflee  ;  qu'ils  le  lavent  les 
mains  &  le  vifage  ;  que  les  Fra- 
ters  rafent  régulièrement  deux  fois 
par  femaine  ;  que  les  lits  foient 
faits  à  fept  heures  en  été  3  &  à 
neuf  en  hiver  ;  que  les  ordures 
&  les  araignées  des  chambres  & 
efcaliers  foient  balayées  ,  ainfi  que 
le  devant  des  cafernes  ,  &  que 
tous  les  Soldats  faflènt  ordinaire 
enfemble. 

Lorfque  le  Sergent  de  femaine 
fe  trouve  de  fervice  ,  l'autre  doit 
fuppléer  à  fon  défaut  ,  ainfi  qu'un 
autre  Caporal ,  au  défaut  de  celui 
de  femaine. 

*  APPEL  à  V Armée.  Les  Ma- 
jors particuliers  envoient  tous  les 
matins  à  leurs  Majors  de  Brigade 
un  billet  fur  lequel  ils  marquent 
les  hommes  de  leur  régiment  qui 
ont  manqué  à  VappeL  Ils  y  ex- 
pliquent de  quelle  compagnie  ils 
font ,  &  l'heure  à  laquelle  on  s'eft 
apperçu  de  leur  abfence  :  s'il  n'a 
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nqué*  perfonne  aux  appels  ,  îJs 
le  marquent  également  fur  leur 
billet.  Chaque  Major  de  Brigade 
envoie  de  même  tous  les  matins 

Major  général  un  état  détaillé 
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par  bataillon  &  par  compagnie 
des  hommes  de  fa  brigade  qui 
ont  manqué  de  fe  trouver  aux 
appels  ,  ou  un  billet  comme  il  n'y 
a  manqué  perfonne. 

*  A  P  P  E  L  ,  s'entend  aufli  de 
Taflèmblée  des  troupes,  qui  fe  fait, 
foit  au  bruit  des  tambours  ,  ou 
au  fon  des  trompettes.  Dans  ks 
bruits  de  guerre  de  la  trompette 
il  y  a  le  premier  ,  fécond  ,  troi- 
sième ,  quatrième  appel  ,  cinquiè- 
me appel  de  raliement ,  &  fixié- 
me  appel.  Les  autres  bruits  de 
guerre  font ,  le  boute-felle ,  à  che  - 
val  ,  la  marche  ,  la  charge  ,  le 
ton  bas  du  guet  &  retraite.  Pour 
les  autres  bruits  de  guerre  de  tam- 
bour dans  l'Infanterie  ,  j'en  par- 
lerai au  mot  TAMBOUR. 

On  dit  encore  ,  aller  à  l'Appel  j 
des  Sentinelles  ,  ou  y  répondre  ,  | 
tant  le  jour  que  la  nuit.  C'eft  à 
quoi  les  Caporaux  de  garde  doi- 
vent être  attentifs  ;  mais  les  Sen- 
tinelles ne  font  d'appels  ,  c'eft -à- 
dire  ne  crient  ,  Caporal  hors  de 
la  garde  »  que  quand  elles  apper- 
çoivent  plus  de  deux  hommes  en- 
semble ,  ou  qu'elles  entendent  des 
gens  qui  marchent  ,  ou  quelque 
autre  bruit  ,  dont  il  faut  rendre 
compte  aux  Officiers  de  garde  , 
pour  aller  félon  leurs  ordres  re- 
connoître  ce  que  c'eft. 

*  APPEL  des  Tambours  pour 
V exercice.  Tous  les  Tambours  ap- 
pellent pour  l'exercice  quand  il  eft 
ordonné.  Trois  de  chaque  aile 
marchent  foixante  pas  devant  eux; 
ils  font  enfuite  face  au  Major  , 
qui  eft  au  centre  de  bataille.  Le 
Major  doit  marquer  avec  un  mou- 
choir blanc ,  ou  autre  fignal ,  les 
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coups  de  baguette  qu*ils  doivent 
donner  pour  chaque  commande- 
ment de  l'exercice  ,  lorfqu'on  le 
fait  au  fon  du  tambour.  Si  la 
troupe  n'eft  que  d'un  bataillon ,  ils 
font  mieux  au  centre  ,  deux  pas 
en  arrière  du  Major.  On  ne  les 
met  aux  ailes  dans  un  fond  de 
bataille  bien  étendu,  que  parce  que 
Je  fon  arrive  à  cinquante  pas  plutôt 
qu'à  une  diftance  bien  plus  éloi- 
gnée ,  &  qu'il  eft  néceflàire  que 
la  troupe  entière  exécute  en  mê- 
me tems.  Les  tambours  qui  font 
reftés  fur  l'alignement  du  pre- 
mier rang  ,  font  demi-tour  à  droi* 
te  ,  &  vont  fe  porter  fur  celui  du 
dernier  ,  où  ils  occupent  le  même 
terrein  à  diftance  égale.  Ils  font 
face  ,  comme  les  Soldats  ,  fans 
attendre  aucun  commandement  , 
afin  de  cetfer  de  battre  ,  ainfi  que 
ceux  qui  font  en  avant ,  au  lignât 
qu'ils  verront  faire  au  Major.  Au 
rappel ,  qu'ils  font  après  l'exer- 
cice ,  tous  reprennent  leurs  pof- 
tes  ,  excepté  ceux  qui  doivent  ref- 
rer  pour  les  évolutions.  Avant  que 
le  Major  fafîè  appeller  pour  l'e- 
xercice ,  il  dit  à  haute  voix  :  Mef» 
fieurs ,  le  bataillon  va  faire  Cexer* 
cice. 

Lorfque  les  tambours  appellent,: 
les  Sergens  ,  qui  font  au  premier 
rang  ,  marchent  foixante-fix  pas 
en  avant  :  ils  font  retirer  tout  ce 
qui  peut  embarrafler  la  ligne  dans 
cette  étendue.  Ceux  des  Grenadiers 
&  du  Piquet  fe  portent  à  quatre 
pas  au  de-là  de  l'aile  du  rang  au- 
quel ils  font  attachés  :  en  même 
tems  les  Sergens  qui  font  aux  au- 
tres rangs  ,  &  tous  les  Officiers  , 
font  demi-tour  à  droite.  Chacun 
d'eux  paflè  par  l'intervalle  de  la 
file  devant  laquelle  il  fe  trouve. 
On  obferve  de  déborder  les  rangs 
des  Soldats  toujours  alignés  avec 
I  ceux  du  rang  donc  on  eft.  Les 
Pii) 
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Sergens  vont  fe  pofer  à  quatre  pas 
des  Soldats.  Celui  de  chaque  quar- 
ré  de  rang  qui  a  débouché  le  der- 
nier ,  refte  vis-à-vis  fon  inter- 
valle ;  les  autres  partagent  égale- 
ment le  terrein  de  cette  divilion  : 
les  Lieutenans  ,  Sous-Lieutenans 
&  Enfeignes  fe  portent  à  quatre 
pas  au-delà  du  rang  des  Soldats  ; 
Ses  Capitaines  à  la  même  diftance 
rie  celui  des  Lieutenans.  Dès  que 
les  Sergens  du  premier  rang  qui  ont 
marché  en  avant  font  arrivés  ,  les 
tambours  ceiîènt  d'appeller  :  en 
même  tems  tous  les  Officiers  & 
Sergens  font  demi-tour  à  droite. 
APPELLE  ,  terme  de  marine  : 
Une  manœuvre  qui  appelle  de  loin 
ou  de  près  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle 
eft  attachée  loin  3  ou  près  du  lieu 
où  elle  doir  fervir. 

*  APPENTIS  :  C'eft  en  ehar- 
pentcrie  un  demi -comble  à  un 
feul  égoût  ,  qui  fert  de  magafîn 
dans  les  atteliers. 

APPLANIR  ,  unir  une  pièce  de 
"hois  :  C'eft  ]a  rendre  de  niveau , 
ou  faire  que  fa  fuperficie  foit 
tmic. 

*  APPOINTÉS.  Les  Commif- 
ïaires  des  revues  nomment  dans 
leurs  regiftres  les  AnfpeJlàdes  , 
'appointés  ,  parce  qu'ils  ont  plus 
de  paye  que  les  mnples  Soldats. 
Ces  appointés  font  d'ordinaire 
les  plus  vigilans  &  les  plus  vi- 
goureux de  la  compagnie.  Ce  nom 
fe  donne  aufîi  à  des  Soldats  qui 
ont  une  plus  haute  paye  que  les 
Soldats  ordinaires  ,  &  qui  Pont 
méritée  par  leur  ancienneté  & 
leur  bravoure.  Il  y  a  eu  aufîi ,  & 
même  il  y  en  a  encore ,  mais  en 
petit  nombre ,  des  Officiers  Ap- 
pointés qui  reçoivent  du  Roi  des 
gratifications.  Ces  chofes  chan- 
gent. 

Le  mot  è?  Appointé  vient  de  ce 
qu'autrefois  on  difoit  ,  Appointer 
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un  Soldat  ,  pour  dire ,  le  mettre' 
au  rang  de  ceux  qui  doivent  faire 
la  pointe  ,  ou  quelque  action  pé- 
riiieufe.  Voye?  ANSPESSADE. 
*  APPOSITION  des  fi  elles:  Al^ 
mort  des  Gouverneurs  généraux  & 
particuliers  ,  Lieutenans  généraux , 
ou  Commandans  de  Provinces  , 
Lieutenans  pour  le  Roi  ,  Majors , 
Aides  -  Majors  ,  &  Capitaines  des 
portes  ,  les  Juges  ordinaires  du 
lieu  de  leur  réfidence  ,  à  l'exclu- 
fion  de  tous  Officiers  militaires, 
excepté  un  de  l'Etat  major  ,  qui 
doit  s'y  trouver,  doivent  procéder 
à  Vappofîtion  d'un  fie  lié  chez  les 
lufdits  Officiers  ,  &,  à  l'inventaire 
des  effets  de  leur  fucceffion.  S'il 
fe  trouve  plufieurs  Jurifdiétions 
royales  établies  ,  les  conteftations 
fondées  fur  le  payement  des  det- 
tes mobiliaires  contractées  par  les 
Officiers  défunts  ,  doivent  être  dé- 
cidées ,  fuivant  l'Ordonnance  du 
Roi  du  3  Février  175 1  ,  appar- 
tenir aux  Juges  des  caufes  de  la 
Noblefle  ;  &  les  créanciers  pour 
dettes  mobiliaires  contractées  dans 
le  lieu  ,  doivent  fe  pourvoir  de- 
vant ces  Juges  pour  le  payement 
fur  les  effets  mobiliers  laifîés. 

Quand  il  meurt  auffi  quelque  Of- 
ficier de  la  garnifon  dans  une 
Place  ,  ou  quelqu'autre  en  pafîant, 
le  Major  ,  ou  Aide-Major  ,  doit 
drefîèr  un  inventaire  des  effets 
lai/lés ,  &  y  faire  appofer  le  fiel" 
lé  ,  s'il  eft  befoin.  C'eft  par  fon 
ordre  que  l'on  procède  par  encan 
à  la  vente  de  ces  effets  ,  &  du 
prix  qui  en  provient ,  il  s'en  fert 
pour  le  diftribuer  aux  créanciers 
mobiliers  de  ladite  Place  ,  &  le 
fuperflu  des  effets  eft  mis  dans 
un  coffre  ,  fur  lequel  le  Juge  du 
lieu  qui  a  la  connoifîance  de  la 
caufe  des  Nobles  ,  appofi  le  fceait 
de  Jurifdi&ion  ;  &  ce  coffre  eiï 
dépofé  au  Greffe  ,  jufqu'à  ce  quç 
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les  effets  qui  y  font  contenus  , 
foient  reclamés  par  les  héritiers 
ou  créanciers  de  l'Officier  mort  3 
autres  que  les  «nobiliaires  du  lieu 
du  décès. 

APPRENTI.  Il  y  a  des  Ap- 
prent'n  parmi  les  Canoniers,  Bom- 
bardiers ,  Sapeurs  ,  Mineurs  ,  & 
Ouvriers  ,  qui  fervent  avec  les  ba- 
taillons du  Corps  Royal  d'Artille- 
rie &  du  Génie. 

Ces  apprentis  ,  qui  travaillent 
à  tout  ce  qui  concerne  l'artillerie  , 
ont  une  paye  moindre  que  celle 
des  Mineurs  &  des  Ouvriers.  Leur 
paye  eft  réglée  par  une  Ordon- 
nance du  Roi  du  i.  Décembre 
1738,  qui  porte  règlement  pour  le 
payement  des  troupes  de  S.  M. 

Lorfque  le  Directeur  &  l'inf- 
pecleur  font  leur  revue  ,  on  leur 
préfente  tous  les  Soldats  appren- 
tis de  chaque  compagnie  que  Ton 
croit  capables  de  remplir  les  pla- 
ces qui  font  vacantes  ,  foit  de 
Canoniers  ,  Bombardiers  ,  mi- 
neurs ,  Sapeurs  ,  ou  Ouvriers  ;  & 
à  leur  défaut  les  Soldats  de  re- 
crue capables  de  faire  ces  fonc- 
tions ,  font  examinés  &  exercés 
en  préfence  du  Directeur  ou  Inf- 
pecleur ,  &  ne  font  employés  fur 
le  régiftre  qu'après  avoir  été  trou- 
vés capables  ;  &  ceux  qui  font 
refufés  reftent  Soldats  à  la  paye 
ordinaire  »  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
mieux  inftruits. 

APPRÊTEZ  vos  armes.  A  ce 
commandement  de  l'exercice  ,  les 
Soldats  bandent  le  fufil  ,  tenant 
le  pouce v  fur  le  chien  ,  toujours  le 
bout  haut  dans  la  même  fituation. 

APPROCHES,  font  tous  les 
travaux  qui  fe  font  pour  s'avancer 
vers  une  Place  qu'on  attaque  ,  & 
l'attaque  même,  comme  tranchées, 
mines  ,  fapes  ,  logemens  ,  re- 
doutes ,  places  d'armes  ,  galeries. 
On  appelle  les  tranchées ,  de$  ii- 
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gnes  Rapproche.  Les  afliégés  font 
quelquefois  des  contre-rpproches  » 
pour  interrompre  les  approches 
des  affiégeans. 

*  APPROVISIONNEMENT  : 
Ce  font  des  munitions  de  bouche 
&  de  guerre  ,  dont  on  remplit  les 
Places  de  guerre,  les  Forts  ,  Châ-^ 
teaux, Villes  frontières, &c.  Quand 
ou  veut  faire  des  approvifionnemens 
militaires  fur  les  frontières  ,  11  ne 
faut  jamais  (  dit  l'Auteur  des  Œu- 
vres Militaires ,  t.  4.  p.  165.  )  les 
mettre  dans  les  Places  en  première 
ligne.  C'eft  un  défaut  oit  Ton  n'eft 
que  trop  fouvent  tombé  ,  parce  que 
fi  vous  perdez  vos  Places  ,  vous 
perdez  vos  approvijlonnemens.  On 
ne  court  pas  ces  nfques-là  en  fé- 
conde ligne  ,  d'où  on  les  poulie 
en  avant  lorfqu'on  en  a  befoin. 

Il  eft  vrai  qu'il  faut  approvi-» 
donner  toutes  les  Villes  ,  Forts  8c 
Châteaux  en  première  ligne  ,  mais 
feulement  de  ce  qu'il  leur  faut  en 
cas  de  fiége ,  parce  qu'érant  fur  la 
défenfive  ,  on  ne  fçait  pas  auquel 
l'ennemi  s'attachera  ;  &  l'on  a 
vu  trop  fouvent  des  Places  fe  ren- 
dre ,  faute  de  fubfiltances.  Si  l'on 
eft  fur  l'offeniive  ,  ces  munitions, 
foit  de  bouche  ,  foit  de  guerre  » 
fe  tranfportent  en  avant  pour  l'ar^ 
mée,  &.  font  remplacées  fuccefîive« 
ment  par  celles  de  la  féconde  ligne. 

Il  ne  faut  jamais  approvifion- 
ner  une  frontière  de  fubfiftances 
du  pays  même  ,  fans  quoi  vous  y 
mettez  la  difette  ,  &  faites  périr 
par  conséquent  vos  Peuples ,  dont 
vous  avez  befoin  pour  l'agricultu- 
re, &  qui  font  extrêmement  fa- 
tigués par  les  fréquens  convois 
indifpenfables. 

Ce  qui  ruine  encore  le  Pays, 
c'eft  l'avidité  de  certains  Entre- 
preneurs ,  qui  ,  pour  avoir  moins 
de  frais  ,  achettent  fur  la  frontiè- 
re,  plutôt  que  de  tirer  dé  plus 
D  iy 
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loin,  afinqu^il  lettr  en  coûte  moins 
de  voitures. 

Quand  on  veut  faire  fecrette- 
ment  des  approvifionnemens  ,  on 
peut  y  réuffir  par  Pentremife  des 
Entrepreneurs  généraux  ,  qui  fe- 
ront des  achats  confidérables  dans 
les  villages  ,  Se  qui  ne  les  enlè- 
veront que  lorfqu'on  leur  aura  don- 
né Tordre.  Ces  achats  font  toujours 
abufifs  pour  l'ennemi  ,  parce  qu'il 
ne  peut  pas  être  bien  informé  de 
ce  qui  fe  pane  dans  l'intérieur  , 
&  que  le  peu  de  connoifïànce  qu'il 
en  peut  avoir  ,  porte  fur  la  nécef- 
fité  d'acheter  des  grains ,  ainfl  que 
l'on  fait  journellement  pour  la 
fourniture  des  troupes  ,  le  Roi 
leur  donnant  le  pain  fur  la  fron- 
tière ,  &  le  fourrage  à  1 1  Cavale- 
rie ,  comme  foin  ,  paille  &  avoi- 
ne ;  &  cela  eft  d'autant  pîus  aifé 
à  feindre ,  que  SaMajefté  fait  tous 
les  ans  des  camps  de  paix  fur  les 
frontières. 

*  APPUI  :  C'eft  un  petit  mur 
élevé  entre  les  deux  piédroits 
d'une  croifée  •  à  telle  hauteur 
qu'on  s'y  puiflè  appuyer  :  il  eft 
quelquefois  couvert  d'une  pierre 
qu'on  nomme  Acoudoir. 

*  APPUI  ,  Point  d'appui.  On 
appelle  ainfl  dans  la  Statique  un 
point  fixe  &  inébranlable  ,  capa- 
ble de  réfifter  aux  plus  grands  ef- 
forts. Ce  point  d'appui  a  lieu 
dans  le  treuil  &  dans  le  levier  , 
dont  il  change  le  nom  fuivant 
l'endroit  où  il  eft  placé. 

*  AQUEDUC  :  C'eft  un  édi- 
fice conftruit  pour  la  conduite  des 
eaux.  II  y  en  a  de  deux  fortes  : 
les  uns  font  élevés  ordinairement 
fur  des  arcades  ,  Se  fervent  à  paf- 
fer  les  eaux  pardefTus  quelque  ter- 

'  rein  creux  ;  &  les  autres  enterrés, 
que  l'on  fait  pour  pafïèr  les  eaux 
au  travers  de  quelques  montagnes, 
ou  defïous  un  canal  de  naviga- 
tion, 
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ARAIGNÉE.  VoyerGÀS 
LERIE. 

ARAIGNÉES,  en  terme  de 
marine  :  Ce  font  des  poulies  par- 
ticulières par  où  viennent  pafïèr 
les  cordages  appelles  marticles.  Ce 
nom  d'araignée  leur  a  été  donné 
à  caufe  que  les  marticles  forment 
plufieurs  branches  ,  qui  viennent 
fe  terminer  à  ces  poulies  ,  à  peu 
près  de  la  même  façon  que  les 
filets  d'une  toile  d'araignée  vien- 
nent aboutir  par  de  petits  rayons 
à  une  efpéce  de  centre. 

ARAMBER  :  C'eft  accrocte 
un  vaifîèau  pour  venir  à  l'abor- 
dage. 

ARASEMENT  :  C'eft  ,  en  ter- 
me de  maçonnerie  ,  la  dernière 
afïife  d'un  mur  à  hauteur  de  plin- 
te  :  &  Arafer  ,  c'eft  conduire  de 
même  hauteur  les  afTifes  de  ma- 
çonnerie. Les  pierres  plus  bafîès 
ou  plus  hautes  que  les  autres  cours 
d'afîïfes  ,  pour  parvenir  à  une  cer- 
taine hauteur  déterminée  >  font 
nommées  arafes. 

ARBALETE  :  C'eft  une  arme 
compofée  d'un  arc  d'acier  monté 
fur  un  fût  de  bois  :  on  la  bande 
avec  effort  par  le  fecours  d'un  fer 
propre  à  cet  ufage.  E'ie  fert  à  ti- 
rer des  baies  ,  &  de  gros  traits 
appelles  matras  ;  alors  on  l'ap- 
pelle l'arbalète  à  jalet.  Les  arba- 
lètes des  Anciens  étoient  de  grof- 
ks  machines  qui  fervoient  à  jet* 
ter  des  traits. 

*  L'arbalète  des  Francs  -  Ar- 
chers étoit  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  longueur. 

ARBALETE, flèche  ,  bâton  de 
Jacob  3  ou  rayon  agronomique  , 
chez  les  Marins  ,  eiï  un  infini- 
ment d'aftronomie  ,  qui  par  (es 
gradations  ou  divifions  géométri- 
ques fert  à  prendre  les  hauteurs 
des  aftres ,  pour  en  conclure  quelle 
eft  l'élévation  du  pôle  ;  ou  ,  ce 
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^ui  eft  la  même  chofe  ,  pour  de-  ' 
terminer  de  combien  on  eft  éloigné 
de  Ja  ligne  équinoxiale  dans  le  lieu 
où  Ton  prend  hauteur. 

Varbalête  eft  compofée  de  qua- 
tre bâtons  ,  ou  petites  pièces  de 
bois ,  dont  il  y  en  a  trois  appel- 
les marteaux  ou  curfeurs  ,  qui 
dans  leur  milieu  ont  chacun  un 
trou  pour  faire  paflèr  un  quatriè- 
me bâton  ,  appelle  verge  ou  flè- 
che ;  de  forte  que  les  trois  mar- 
teaux ou  curfeurs  courent  libre- 
ment le  long  de  la  flèche  ,  pour 
conduire  le  rayon  vifuel  de  l'hom- 
me  qui  prend  hauteur. 

On  dit  :  Notre  Pilote  a  eu  toute 
la  nuit  Varbalête  en  main  &  fur 
les  hauteurs  de  la  croifade  ,  &  il 
nous  a  afîuré  que  nous  étions  par 
les  treize  degrés  de  la  bande  du 
Sud  ;  c'eft-à-dire ,  que  nous  avions 
treize  degrés  de  latitude  méridio- 
nale ,  &  que  le  pôle  antarctique 
étoit  élevé  de  treize  degrés  fur 
i'horizon. 

ARBALETRIER  :  C'eft  en 
charpenterie  une  pièce  de  bois  qui 
fert  a  foutenir  &  à  contreventer 
les  couvertures. 

ARBALETRIERE  d'une  Ga- 
lère ,  eft  le  pofte  où  combattent 
les  Soldats  ,  ordinairement  derriè- 
re une  pavefade. 

ARBALETRIERS  ,  étoient  les 
Soldats  qui  dans  nos  Armées 
avoient  autrefois  pour  arme  prin- 
cipale l'arbalète. 

Grand  Maître  des  Arbalétriers, 
Cette  charge  étoit  la  plus  relevée  de 
l'Armée  ,  après  celle  du  Conné- 
table. Le  premier  qui  en  ait  été 
revêtu  ,  eft  Thibault  de  Montléart 
fous  le  règne  de  S.  Louis.  Il  n'y 
en  avoit  point  avant  Philippe  Au- 
gufte  :  ce  fut  ce  Prince  qui  mit  en 
ufage  les  arbalètes  &  les  Arbalé- 
triers. 

i-es  Grands-Maîires  des  Arha- 
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lêtrîers  dont  il  eft  fait  mention 
dans  PHiftoire  ,  font  : 

Thibaud  de  Montléart  ,  en 
1270. 

Renaud  de  Rouvroi  en  1274. 

Jean  de  Burlas  ,  en  1298. 

Jean  le  Picard  ,  Chevalier  ,  en 

Pierre  de  Courtifot ,  en  1303, 

Thibaud  ,  Sire  de  Chepoy  ,  en 
1304. 

Pierre  de  Galart ,  Chevalier ,  en 
1310. 

Etienne  de  la  Baume  ,  dit  le 
Galois  ,  en  1327. 

Matthieu  de  Roie  ,  dit  le  FIa« 
mand  ,  en  1340. 

Robert ,  Sire  de  Houderot  ,  en 
rfço. 

Baudouin  de  Lens  ,  Sire  de  Ha- 
neguin  ,  en  1358. 

Nicolas  de  Ligne  ,  Seigneur 
d'Allignies  ,  en  1364. 

Hugues  de  Châtillon  de  Dam-» 
pierre  ,  en  1364. 

Marc  de  Grimaud  ,  Sire  d'An- 
tibes  ,  en  1373. 

Guichard  Dauphin  ,  Sire  de  Ja- 
ligny  ,  en  137c. 

Renaud  de  Trie  ,  Seigneur  de 
Serifontaine  ,  en  1394. 

Jean  ,  Sire  de  Beuil  ,  en  1396. 

Jean  de  Hangeft  I.  Seigneur 
d'Huqueville  ,  en  1403. 

Jean  de  Hangeft  Iï.  en  1407. 

David  ,  Sire  de  Rambures  ,  en 
1411. 

Jean  de  Torfay  ,  en  141 5. 

Jacques  de  la  Baume  ,  en  1418» 

Hugues  de  Lanoy ,  Seigneur  de 
Santés ,  en  1421. 

Jean  Malet ,  Sire  de  Graville  , 
en  1425:. 

Jean  d'Eftouteville  ,  Seigneur 
de  Torcy  ,  en  1449. 

Jean  ,  Sire  &  Ber  d'Auxi  en 
146 1.  fous  Louis  XI. 

Après  la  mort  de  ce  Seigneur  s 
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arrivée  en  1477.  cette  charge  ne 
fut  point  remplie. 

Elle  demeura  quarante  -fix  ans 
vacante  ,  &  ne  fut  exercée  qu'en 
ï  523.  fous  François  I.  qui  y  nom- 
ma Aimard  de  Prie.  C'eft  le  der- 
nier qui  ait  poiTédé  cette  charge  ; 
il  l'a  eue  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée 
en  m 34. 

L'ancienne  artillerie  étoit  toute 
fous  la  conduite  du  Grand-Maître 
des  Arbalétriers  ,  qui  pouvoit  aufll 
être  appelle  Grand-Maître  de  l'ar- 
tillerie  ,  dès  le  tems  des  anciens 
règnes  qui  précédèrent  l'invention 
du  canon ,  8c  des  autres  armes  à 
feu  ,  parce  que  toutes  les  machi- 
nes de  guerre  dont  on  ufoit  dans 
les  fiéges  ,  foit  pour  la  défenfive  , 
fuit  pour  l'orTenfive  ,  les  Ingé- 
nieurs ,  &  tous  ceux  qu'on  em- 
ployoit  à  gouverner  ces  machines, 
étoi.nt  de  fa  dépendance. 

Il  commandoit  les  Cranequi- 
niers  ,  Soldats  qui  portaient  des 
arbalètes  légères  ,  &  qui  pour  l'or- 
dinaire étoient  à  cheval.  Leur  dé- 
nomination venoit  d'un  inftru- 
ment  appelle  pied  de  biche  ,  ou 
Cranequin  ,  qu'ils  portoient  à  la 
ceinture  ,  &  avec  lequel  ils  ban- 
doient  leurs  arbalètes. 

Peut-être  que  ce  Maître  général 
de  l'artillerie  étoit  un  Cuba  terne 
du  Grand-Mai? re  des  Arbalétriers, 
Ces  deux  charges  furent  féparées 
fous  Louis  XI. 

ARBORER  :  Ce  mot  fignife 
égaleme  t  mater  ou  dreflèr  un  mât, 
&  déployer  le  pavillon. 

On  dit  aufîi ,  arborer  l'étendard 
fur  les  murailles  d'une  Ville. 

ARBRE  :  C'eft  le  nom  que  les 
Levantins  donnent  a  un  mât. 

A  R  B  R  E  de  Meftre  :  C'eft  le 
grand  m? t. 

AHBRE  d'une  grue  :  C'eft  une 
grofle  pièce  de  bois  ,  qui  demeu- 
ïant  ferme, foutient  d'autres  pie% 


ces  qui  tournent  deflùs  ,  comme 
on  peut  voir  dans  les  grues  ,  oîi 
le  rancher  tourne  fur  un  poinçon 
qui  eft  au  bout  de  l'arbre. 

A  R  C  ,  eft  une  arme  faite  d'un 
morceau  de  bois  ,  de  corne  ,  ou 
d'autre  matière  qui  fait  reflbrt  , 
lequel  étant  courbé  avec  violence  , 
par  le  moyen  d'une  corde  atta- 
chée à  fes  bouts  ,  fait  partir  une 
flèche  avec  grand  effort  ,  en  fe 
remettant  dans  fon  état  naturel. 
Les  cornes  d'un  arc  font  les  ex- 
trémités ,  où  la  corde  eft  atta- 
chée. 

Louis  X  I.  en  introduifant  les 
armes  Suiflès  ,  abolit  en  France 
l'ufage  de  Yarc  ,  qui  eft  la  premiè- 
re &  la  plus  générale  de  toutes 
les  armes  ,  puifque  les  Peuples  les 
plus  barbares  ,  &  ceux  qui  avoient 
le  moins  de  communication  avec 
les  autres  hommes  ,  s'en  fer- 
voient. 

L'ufage  des  arcs  Se  des  flèches 
n'eft  pas  aboli  par-tout.  Les  Turcs 
s'en  fervent  encore  dans  leurs  ar- 
mées ,  auîli-bien  que  les  Africains 
&  les  Américains  ,  &  la  plupart 
des  Afiatiques.  Mais  il  n'y  en  a 
point  de  fi  adroits  que  les  Tarta- 
res  pour  tirer  de  Yarc  en  avant  & 
en  arrière. 

Les  bleflures  des  flèches  font 
plus  dangereufes  ,  &  plus  difficiles 
à  guérir  que  celles  des  moufquets, 
parce  que  les  fers  étant  en  langue 
de  ferpent ,  il  eft  mal-aifé  de  les 
retirer  du  corps  fans  déchirer  les 
environs  de  la  plaie  3  au  rifque  dy 
rompre  le  trait. 

L'origine  des  arcs  Se  des  flèches 
eft  incertaine.  Les  uns  en  attri- 
buent l'invention  aux  Candiots  , 
les  autres  aux  Scvthes  &  aux  Per- 
fans  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  les  Arabes  ont  toujours  pa/Té 
pour  les  plus  adroits  dans  l'exex- 

,  «ce  de  ¥m  ,  &  pour  ceux  <^u* 
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fcn  ont  porté  de  plus  grands. 

Les  Goths  ne  portoient  prefque 
pas  d'autres  armes  que  des  arcs  & 
des  (lèches  ;  mais  les  Romains 
n'avoient  d'Archers  dans  leurs  ar- 
mées ,  que  ceux  qui  leur  venoient 
des  troupes  auxiliaires. 

*  A  R  C ,  en  terme  de  Géomé- 
trie ,  eft  une  portion  de  cercle  dont 
]a  bafe  fe  nomme  corde. 

ARC  en  plein  centre  ,  en  ar- 
chitecture ,  eft  celui  qui  eft  formé 
d'un  demi-cercle  parfait. 

ARC  w  anfe  de  panier  ,  eft 
celui  qui  eft  (urbaine  ,  &  qui  fe 
trace  par  trois  centres. 

ARC  liais  ou  de  coté  ,  eft 
celui  dont  les  piédroits  ne  font 
point  d'équerre  par  leurs  plans. 

ARC  rampant ,  eft  celui  qui 
dans  un  mur  à  plomb  eft  incliné 
fuivant  une  pente  douce. 

A  R  C  en  talut  ,  eft  celui 
qu'on  fait  pour  foulager  une  plate- 
bande  ou  poitrail  ,  &  dont  les 
retombées  portent  fur  les  fom- 
miers.  On  nomme  encore  arc  en 
talut ,  celui  qui  eft  percé  dans  un 
mur  en  talut. 

ARC  en  tiers  -point ,  ou  go- 
thique ,  eft  celui  qui  eft  fait  de 
deux  portions  de  cercle  ,  qui  fe 
coupent  au  point  de  l'angle  au 
fommet. 

ARC  à  Venvers  ,  eft  un  arc 
où  ceintre  renverfé  pour  entrete- 
nir les  piles  d'un  pont  entre  les 
arches  ,  afin  qu'elles  ne  taflènt  & 
ne  s'afTaifTent  point  ;  ce  qui  fe 
pratique  dans  un  terrein  de  foible 
conflftance. . 

*  ARCADE  :  C'eft  toute  fer- 
meture ceintrée  de  voûte  ,  de 
baye  ,  de  porte  ,  ou  de  croifée. 

*  ARC-BOUTANT,  entérine 
de  charpenterie  ,  eft  une  pièce  de 
bois  qui  fert  à  contretenir  les 
poinrals  des  échafTauds. 

ARC -BOUTAIT,  eft  aufô  une 
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efpéce  de  petit  mât  de  vingt  cinq 
à  trente  pieds  de  long ,  ferré  par 
un  bout  avec  un  fer  a  trois  poin- 
tes ,  de  fix  à  huit  pouces  de  lon- 
gueur ,  dont  l'ufage  eft  de  tenir 
les  écoutes  des  bonnettes  en  étui, 
&  de  repouflèr  un  autre  vaîlTeau  , 
s'il  venoit  à  l'abordage. 

*  ARC -BOUTER  ,  ou  Con- 
trebouter  :  C'eft  contretenir  la 
pouftée  d'un  arc  ou  d'une  plate- 
bande  ,  avec  un  pilier  ou  arc-bou- 
tant. 

ARCASSE  j  terme  de  marine: 
C'eft  ce  qui  eft  contenu  entre  les 
deux  eftains  ,  qui  font  les  deux 
pièces  de  bois  qui  forment  le  rond 
de  l'arriére  du  vaifleau  ;  ou  bien 
c'eft  le  derrière  du  gaillard  ,  & 
tout  le  bordage  de  la  poupe  ,  dont 
la  hauteur  eft  déterminée  par  l'é- 
tambord  &  le  tréport  ,  &  fa  lar- 
geur par  la  lifte  de  hourdi  ,  ou 
grande  barre  tiarcaffe 

ARCASSE  ,  ou  Moufle  d'une 
poulie  :  C'eft  le  corps  de  la  pou- 
lie qui  en  renferme  le  rouet.  Les 
poulies  qui  fervent  aux  vaifleaux 
font  bandées  &  fufpcndues  par  des 
cordes  anpellées  étropes. 

*  ARC  de  cercle  :  C'eft  une 
partie  indéterminée  de  la  circon- 
férence ,  c'eft-à-dire  ,  tantôt  une 
petite  partie  ,  tantôt  une  grande. 

*  ARCEAU  :  C'eft  la  courbure 
d'un  ceintre  parfait  ,  furbaiïïe  ou 
furmonté  d'une  voûte  ;  mais  l'on 
donne  principalement  ce  nom  à 
la  petite  arche  d'un  ponceau. 

*  ARCENAL,  ou  Arfenal  : 
C'eft  d'ordinaire  la  demeure  des 
principaux  Officiers  d'artillerie. 
Quand  les  lieux  font  grands  & 
commodes  pour  fournir  les  eaux 
néceflàires  pour  le  nettoiement  du 
falpêtre  ,  on  y  fait  les  poudres  » 
comme  à  Ydrcenal  de  Paris  ; 
mais  le  plus  fouvent  le  principal 
ufaçe  des  arsenaux  eft  d'y  foadrç 


ï>o 


A  R 


l'artillerie ,  &  d'y  forger  toutes  les 
ferrures  ,  auffi-bien  que  de  faire 
tous  les  affûts. 

Il  doit  y  avoir  dans  les  arcenaux 
plusieurs  faDes  pour  travailler  aux 
meubles  ,  aux  chappes  ,  &  aux 
noyaux  des  canons ,  des  pierriers, 
«les  mortiers  ,  &  des  pétards  ,  qui 
fe  font  de  fonte  ;  car  pour  les 
boulettes  &  les  pièces  de  fer,  auflî- 
bien  que  les  pierriers  ,  qui  en  font 
faits  ,  on  les  fait  aux  forges. 

Dans  les  failes  qui  ne  doivent 
pas  erre  éloignées  des  précéden- 
tes ,  on  y  fait  les  forges  pour  fon- 
dre les  métaux  &  pour  couler  les 
pièces. 

Dans  les  fales  prochaines  de  ces 
dernières  on  doit  nettoyer  les  ca- 
nons &  les  autres  pièces  pour  les 
préparer  à  répreuve  ,  &  enfuite 
les  réparer  ,  rechercher  leurs  fri- 
^es  ,  moulures  ,  &  tous  leurs  or- 
nemens  ,  pour  faire  enfuite  leurs 
affûts. 

Fort  proche  de  ces  lieux  doivent 
être  les  boutiques  des  Charrons  & 
des  Maréchaux  ,  pour  faire  &  fer« 
ter  les  affûts  &  chariots  ,  &  tout 
ce  qui  eft  néceiîàire  pour  le  train 
de  l'artillerie.  Plus  bas  doivent 
être  les  magafins  ,  où  Ton  ferre 
les  pièces  éprouvées  ,  remettant 
à  la  fonte  celles  qui  feroient  éven- 
tées ,  &  Ton  pofe  ces  pièces  éprou- 
vées fur  des  chantiers  ou  fur  de 
fortes  pièces  de  bois. 

Enfin  on  choifit  les  lieux  les 
plus  (ecs  pour  y  bâtir  des  remi- 
ses ,  afin  d'y  metttre  à  couvert 
ks  affûts  &  les  pièces  qui  feroient 
montées ,  de  peur  que  l'eau  ,  la 
neige  ,  &  les  autres  injures  du 
tems  ,  ne  gâtent  &  ne  pourrifîènt 
tout  ce  qui  eft  de  bois  dans  les 
affûts  ,  &  les  attelages. 

Les  arcen&ux  ,  ou  magaflns  d'ar- 
tillerie ,  demandent  aufli  un  lieu 
îfcc  &  rçïTené  ,  principalement,  la. 
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chambre  où  Ton  doit  mettre  \eé 
barriques  de  pouûre  ;  car  la  pou- 
dre ne  doit  pas  être  répandue  à 
terre ,  ainfi  qu'un  monceau  de 
blé  ,  non-feulement  a  caufe  qu'elle 
s'amoliiroit  ,  mais  parce  que  tout 
fon  nitre  s'évaporeroit ,  &  elle  de- 
viendroit  moite  &  par  morceaux  , 
comme  la  baliure  du  charbon 
mouillé. 

Un  arcenal ,  pour  être  bien  fi. 
tué  ,  doit  être  dans  un  lieu  fort  » 
&  qui  foit  plus  fous  la  puifîànce 
du  Gouverneur  de  la  Place  ,  que 
fous  celle  des  Habitans.  Il  doit  y 
avoir  quantité  de  failes  ,  avec  plu- 
fleurs  râteliers  ,  pour  attacher  & 
fufpendre  les  corfelets  ,  les  cuiraf- 
fes  ,  les  morillons  ,  les  piques  & 
les  hallebardes  ;  car  pour  ks  mouf- 
quets  ,  carabines ,  fufils  ,  piftolets  9 
ils  fe  rangent  les  uns  fur  les  au- 
tres. 

Les  failes  où  Ton  met  les  corda- 
ges ,  les  mèches  ,  les  toiles  cirées  , 
le  cuivre  ,  l'étain  ,  le  plomb  ,  tous 
les  autres  uftenfiles  &  munitions 
qui  fervent  pour  l'attaque  &  la  dé- 
fenfe  des  Places  ,  doivent  être  en- 
tre les  failes  des  armes  &  celles 
des  feux  d'artifice  ,  où  l'on  ren- 
ferme les  bombes  ,  les  grenades  , 
les  pétards  ,  les  lances  à  feu  ,  les 
bofïès  ,  les  goudrons  ,  &  toute  au- 
tre compofition  fu jette  au  feu.  , 

Pour  les  baies  à  canon  ,  elles 
peuvent  bien  être  placées  dans 
les  cours  ,  celles  d'un  même  ca- 
libre enfemble  >  &  féparées  de 
celles  d'un  autre  calibre  par  une 
petite  muraille  ,  fur  laquelle  on 
doit  écrire  le  nom  du  calibre  % 
pour  éviter  la  confuflon  des  cali- 
bres ,  quand  on  eft  preflè. 

V arcenal  de  Paris  a  été  bâti 
par  Henri  II. 

C'a  été  une  grande  queftion  de 

fçavoir  s'il  falloit  dire ,  arcenac , 

i  oij  arcenal,  L'Académie  a  été  pot* 
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*è*e  pour  le  dernier  ,  qui  eft  plus  ] 
«n  ufage.  On   lit  fur  ia  porte  de 
YarcenaL  de  Paris  une  inscription 
qui  lui  convient  fort. 

Vulcania  tela  miniflrat , 
Tela   Giganceos  debellatura  fu- 
rores. 

Ce  mot  dérive  de  arx  3  ou  de 
arcus  ,  ou  de  ars  ,  qui  lignifie  en- 
gin ou  machine  ,  comme  étant  le 
lieu  où  Ton  ferre  les  machines  de 
guerre.  Ceft  l'opinion  de  du  Can- 
ge  :  d'autres  veulent  qu'il  vienne 
de  Tltalien  ,  &  quelques-uns  du 
Grec. 

Les  Lieutenant ,  Controlleur  , 
&  Garde  de  l'artillerie  ,  par  une 
Ordonnance  de  Louis  XIV.  du 
4  Août  1663  ,  doivent  avoir  une 
clef  différente  des  arcenaux  ,  funs 
qu'aucun  autre  puifïè  y  avoir  d'ins- 
pection. 

ARCENAL  de  Marine  :  Ceft 
tin  port  où  Je  Prince  entretient 
fes  Officiers  de  marine  ,  [es  vaif- 
feaux  ,  &  les  chofes  nécefîàires 
pour  armer.  Ceft  aufii  l'efpace  & 
l'enclos  particulier  qui  fert  à  la 
conftru&ion  des  vaiflèaux  &  à  la 
fabrique  des  armes. 

*  ARCHE  ,  en  architecture ,  eft 
une  voûte  qui  porte  fur  ks  piles 
&  les  culées  d'un  pont  de  pierre. 
La  plus  grande  &  la  plus  haute  , 
&  qui  fe  trouve  dans  le  milieu  , 
fe  nomme  maître ffe  arche. 

L'ARCHE  en  plein  ceintre , 
c'eft  celle  formée  par  un  demi- 
cercle  parfait. 

ARCHE  elliptique  ,  celle  qui 
cft  formée  par  une  demi-ovale. 

ARCHE  furbaiffée  ,  ou  en 
anfe  de  panier  ,  celle  qui  eft  de  la 
plus  baffe  proportion. 

ARCHE  en  portion  de  cer- 
cle ,  celle  qui  a  moins  qu'un  de- 
mi-cercle, 
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ARCHE  extradoffée ,  celle  donc 
tous  les  voufibirs  font  égaux  en 
longueur  &  parallèles  à  la  douelle. 
ARCHE  d'ajjemblagc  ,  s'en- 
tend pour  les  ponts  de  charpente 
qu'on  fait  d'une  feule  arche. 

ARCHE  :  Ceft  aufïi  la  boëre  de 
menuiferie  qui  couvre  la  pon:.pe 
d'un  vaifleau  ,  afin  qu'elle  ne  foie 
point  endommagée  :  on  fe  fert 
auiTî  pour  cela  de  cordes  ,  dont  la 
pompe  eft  furliée. 

ARCHE  P.  3  qui  porte  un  arc  , 
&  qui  en  tire. 

Les  Archers  font  une  milice 
dont  on  ne  fe  fert  plus  que  dans 
l'Orient ,  chez  les  Peuples  barba- 
res &  parmi  les  Turcs ,  qui  ont 
encore  quelques  compagnies  d'^r- 
chers  dans  leurs  troupes. 

Les  Francs  -  Archers  ,  appelles 
ainlî  parce  qu'ils  étoient  exemts 
d'impôts ,  furent  formés  par  Char- 
les VII.  en  1448  ,  &  ca/Tés  en 
1481  par  Louis  XI.  qui  fit  venir 
en  leur  place  un  grand  nombre  de 
Suifïès. 

Le  nom  ti  Archer  préfentement 
ne  fe  donne  qu'à  ceux  qui  accom- 
pagnent le?  Prévôts  pour  les  cap- 
tures ,  &  à  des  efpéces  de  Sol- 
dats chargés  d'arrêter  les  pauvres 
qui  mendjent  dans  Paris  ,  &  de 
les  mener  aux  Hôpitaux.  Ce  nom, 
aujourd'hui  il  fort  avili ,  étoit  autre- 
fois un  titre  honorable.  Ceux  qui 
le  portoient  dans  ks  compagnies 
.d'ordonnance  ,  furent  pendant 
iong-tems  Gentilshommes  pour  la 
plupart ,  &  ceux  à  qui  on  le  don- 
noit  dans  les  compagnies  de  la 
Maifon  du  Roi  ,  s'en  tenoient  ho- 
norés. Ce  fut  d'abord  cette  qua- 
lité que  l'on  donna  à  ceux  que 
nous  appelions  aujourd'hui  Gardes 
du  Roi  ,  ou  Gardes  du  Corps. 
On  la  leur  donne  dans  nos  Hif- 
toires  &  dans  tous  les  A&es  pu- 
blics où  il  elt  faic  mention  d'eux, 
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Tous  n'avoient  pas  le  titre  d'Ar- 
chers du  Corps  ,  mais  feulement 
celui  d'Archers  de  la  Garde  ;  ce 
titre  d'Archers  du  Corps  étoit  af- 
fecté aux  Gardes  de  la  Manche. 

Ces  Francs-Archers  étoient  fé- 
parés  en  deux  bandes  :  il  y  avoit 
ceux  des  villes ,  &  ceux  des  cam- 
pagnes ;  ils  fervoient  féparément, 
&  la  jaloufle  qui  étoit  entr'eux  , 
leur  fît  donner  des  fobriquets. 

Les  Archers  des  villes  appel- 
aient ceux  des  campagnes  Tau- 
vins  ,  à  caufe  de  leur  vifage  ba- 
iané  ;  &  ceux-ci  appelloient  à  leur 
tour  les  autres  Cafates  ,  gens  mois 
$c  délicats  :  de-là  vient  qu'on  ap 
pelle  Cafalier  un  Soldat  qui  aime 
mieux  la  calerne  que  le  champ  de 
bataille. 

*  Les  Francs-Archers  pouvoient 
avoir  à  leurs  frais  &  dépens  une 
charrette  de  vingt  en  vingt ,  plus 
ou  moins  ,  pour  porter  leur  ba- 
gage ,  &  chaque  Capitaine  devoit 
avoir  une  lance  fournie  ,  que  le 
Roi  lui  payoit ,  avec  un  homme 
à  cheval  pour  porter  Tes  ordres. 
On  lit  dans  YEJJai  de  la  Science 
de  laGuerre  par  M.  le  Baron  d'Ef- 
jtaçnac,  Tom.  III.  pag.  151  ,  une 
ancienne  Ordonnance  de  Louis 
XI.  touchant  le  nombre  &  l'ar- 
mure des  Francs- Archers. 

ARCHIPOMPE,ou  Puits  : 
C'eft  une  enceinte  de  planches  qui 
forme  un  quarré  dans  le  fond  de 
cale  d'un  vailleau  ,  pour  recevoir 
les  eaux  qui  fe  déchargent  vers 
l'endroit  où  elle  eft  fituée.  Cha- 
que pompe  eft  élevée  au  milieu 
d'une  a^chipompe.  Le  Matelot  qui 
va  vifiter  Yarchipompe  ,  &  qui 
trouve  que  l'eau  ne  franchit  pas  , 
y  jette  une  ligne  chargée  d'un 
plomb  pour  fonder  &  mefurer  la 
profondeur  de  l'eau.  On  y  met 
quelquefois  des  boulets  de  canon. 
*   ARCHITECTURE  :    Ç'eft 
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l'art  de  bâtir.  Cet  art  fe  divife  e!f 
quatre  parties  ;  l'architecture  ci" 
vile  ,  qui  a  pour  objet  la  conf- 
truclion  des  Palais  &  des  maifons 
des  Particuliers  ;  YarchiteElure  mi- 
litaire ,  qui  concerne  la  fortifi- 
cation des  Places  de  guerre  ;  Ptfr- 
chittclure  hydraulique  ,  qui  enfeî- 
gne  à  fonder  dans  des  terreins 
aquatiques  ,  &  à  bâtir  dans  l'eau  ; 
YarchiteEïure  navale  3  qui  renfer- 
me Part  de  conftruire  les  vaif- 
feaux. 

U'irchit sciure  militaire  fe  di- 
vife en  fortification  régulière  &  ir- 
régulière. 

La  régulière  eft  celle  dont  tous 
les  côtés  &  tous  les  angles  qui  la 
compofent ,  font  égaux  entr'eux. 

L'irréguliere  eft  celle  dont  les 
côtés  &  les  angles  ne  font  pas  tous 
égaux ,  ni  uniformes  entr'eux.  Elle 
eft  ou  permanente  ,  ou  paiîagere. 

La  permanente  eft  celle  qu'on 
bâtit  pour  fubfîfter  fort  long-tems. 

La  paflàgere  eft  celle  qu'on  fait 
en  cas  de  néceffité  ,  pour  peu  de 
tems  ,  &  fous  cette  lignification 
font  contenus  toutes  fortes  d'ou- 
vrages qu'on  élevé  pour  fe  faiilr 
d'un  paiîàge  ou  de  quelque  hau- 
teur ,  ou  qu'on  fait  dans  les  cir- 
convallations  &  contrevallations  , 
fçavoir  ,  les  redoutes  ,  les  tran- 
chées ,  &  les  batteries. 

ARCHITRAVE, êpiïyle :  C'eft 
une  pièce  de  bois ,  mife  fur  des 
colonnes  ,  au  lieu  d'arcades  ,  qui 
eft  la  première  &  la  principale ,  & 
qui  foutient  les  autres.  Au-defïbus 
de  la  plus  baffe  frife  de  l'arcafîè  , 
qui  fert  de  bafe  aux  termes  3  il  y  a 
une  architrave  ,  qui ,  dans  un  vaif- 
feau  long  de  cent  trente  -  quatre 
pieds  de  l'étrave  à  Pétambord  , 
doit  avoir  deux  pieds  de  large  ,  & 
quatre  pieds  &  demi  d'épais. 

*  ARCHJ  VOLTE  :  C'eft  le  ban- 
deau orne  de  moulures ,  qui  règne 
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à  la  tête  des  vouilbirs  d'une  arca- 
de ,  &  qui  eft  porté  fur  les  im- 
polies ;  il  eft  différent  félon  les 
ordres. 

*  ARCOTECTONIQUE,  terme 
grec  ,  qui  fîgnifîe  Ja  partie  de  la 
icience  militaire  qui  a  pour  objet 
les  attaques  &  les  combats. 

ARDENT,  vaijjeau  ardent  : 
C'eft  celui  qui  a  fon  inclination  à 
approcher  du  vent. 

*  ARENER ,  fe  dit  d'une  pou- 
tre ou  d'un  plancher ,  qui  baiflè 
&  s'affaiflè  par  trop  de  large. 

ARER  ,  ou  chajfer  fur  fes  an- 
cres :  C'eft  lorfque  l'ancre  étant 
mouillée  dans  un  mauvais  fond  , 
elle  lâche  pnfe  ,  &  fe  traîne  en 
labourant  le  fable. 

<  *  ARESTIER  ,  en  Charpente- 
rie  y  eft  une  pièce  de  bois  délar- 
dée y  qui  ferme  l'angle  d'une  crou- 
pe ,  fur  laquelle  font  attachés  les 
empanôns.  Varejîier  de  plomb  eft 
un  bout  de  table  de  plomb  au  ba* 
de  Vareftier  de  la  croupe  d'un  com- 
ble couvert  d'ardoife.  Les  Cou- 
vreurs nomment  areftieres  ,  e  cou- 
chis  de  plâtre  qu'ils  mettent  aux  an- 
gles de  la  coupe  d'un  comble  cou- 
vert de  tuiles. 

^  ARGANEAU  ,  terme  de  Ma- 
rine :  Ceft  un  gros  anneau  de  fer 
ou  de  fonte  qui  fert  à  amarrer  ou 
attacher  les  Vaiffeaux  aux  quais 
des  ports  de  mer.  Dans  chaque 
Vai fléau  il  y  a  des  arganeaux  au 
platbord  pour  amarrer  des  ma- 
nœuvres. Aux  batteries ,  il  y  a  des 
arganeaux  ,  un  à  chaque  côté  d'un 
fabord.  Chaque  ancre  a  fon  arga- 
neau  ,  qui  d'ordinaire  eft  fourré 
d'une  boudinure  ,  pour  conferver 
le  cable  qui  y  eft  talingué.  Le  car- 
gue-bas  a  auffi  fon  arganeau. 

ARGENT.  Tout  le  monde  fçait 
que  Vargent  eft  le  nerf  de  la  guer- 
re. Il  eft  cet  efprit  univerfel  ,  qui 
(c  répand  par  tout ,  anime  &  re- 
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mue  tout.  Il  eft  virtuellement  tou- 
tes choies  :  c'eft  rmftrument  des 
inftrumens.  Il  fçait  enchanter  l'ef- 
prit  des  plus  fages  ,  &  calmer  la 
fureur  des  plus  féroces. 

Si  Vargent  3  dit  M.  de  Monte* 
cuculi  ,  produit  tant  d'effets  mer- 
veilleux ,  il  ne  faut  pas  s'éïonner 
fi  un  certain  homme  ,  étant  inter^ 
rogé  ,  combien  de  chofes  étoient 
necefïàires  à  la  guerre  ,  il  répon* 
dit  :  Vargent  y  Vargent ,  Vargent. 

On  en  a  befoin  pour  l'entretien 
des  Troupes  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'il 
y  a  des  Tréforiers  des  Troupes 
commis  pour  les  payer  ,  en  tems 
de  paix  &.  en  tems  de  guerre  ;  & 
en  campagne  ,  il  y  a  le  iréîor  de 
l'armée  ,  dont  on  fe  fert  pour  le 
payement  des  troupes  ,  &  les  opé- 
rations de  la  guerre. 

Outre  Vargent  qu'il  faut  pour  le 
payement  des  Troupes  ,  il  faut  en- 
core en  avoir  pour  les  extraordi- 
naires ,  pour  les  efpions  ,  les  cou- 
riers  ,  les  préfens  ,  les  travaux  des 
retranchemens  &  des  iléges  ,  & 
autres  chofes  femblables.  Voyeç 
TRÉSOR 

*  ARGOULETS,efpéce  de 
Huilàrds  de  l'ancienne  Milice 
Françoife.  Ils  étoient  armés  de  mê« 
me  que  les  Eftradiots  ,  excepté  à 
la  tête  ,  où  ils  mettoient  un  ca- 
baflet  ,  qui  ne  les  empêchoit  point 
de  coucher  en  joue.  Leurs  armes 
bffenfives  étoient  l'épée  au  côté  , 
la  mafie  à  l'arçon  gauche  ,  &  ait 
droit  une  arquebufe  de  deux  pieds 
&  demi  dans  un  fourreau  de  cuir 
bouilli.  Par-defliis  leurs  armes  ,. 
une  foubrevefte  courte  ,  comme 
celle  des  Eftradiots  ,  &  comme 
eux  une  longue  banderole  pour  fe 
rallier.  Ces  Argoulets  étoient  des 
efpéces'de  Huiîards  qu'on  envoyok 
à  la  découverte.  Il  y  en  avoit  en- 
core à  la  bataille  de  Dreux  fo^tô 
Charles  VII, 
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ARGOUSIN  :  Officier  de  Ga- 
lère ,  qui  veille  fur  les  Forçats  , 
ayant  foin  ,  entr'autres  choies  , 
d'empêcher  leur  évafion  ,  de  vifi- 
ter  leurs  chaînes  ,  &  de  les  leur 
ôter  ,  &  de  les  remettre  ,  félon 
Toc cation. 

Sans  cet  Argoujïn  ,  &  le  Sous- 
Argoufin  ,  qui  tit  l'aide  de  V Ar- 
goujin. ,  il  y  a  dix  Compagnons  fur 
la  Galère  ,  qui  font  la  garde  des 
Forçats.  VArgoufin  gagne  tous 
les  jours  huit  ou  neuf  fols  ,  &  a  fa 
portion  comme  un  Galérien. 

ARGUE  :  Ceft  une  forte  de 
bâtiment  qui  amené  des  vins  du 
Rhin  ou  de  Cologne  ;  en  Hollan- 
de ,  ils  font  plats  par  le  fond  ,  lar- 
ges par  le  bas  ,  hauts  de  bord  3 
fe  retréciflant  par  le  haut.  Leur 
ctrave  eft  large  ,  auflî-bien  que  leur 
étambord, 

ARIGOT  3  (  on  dit  maintenant 
par  corruption  Larigot  )  ,  eft  une 
efpéce  de  Fifre  ,  mis  au  nombre 
des  inftrumens  3  fervant  à  la  mar- 
che guerrière. 

ARISER  les  vergues  :  Ceft  les 
baiflèr  peur  les  attacher  fur  les 
deux  bords  du  vibord. 

ARiMADILLE:  On  appelle 
ainfi  certain  nombre  de  vaiflèaux 
de  guerre  ,  ordinairement  de  îlx 
ou  huit ,  depuis  vingt-quatre  ,  juf- 
qu'à  cinquante  pièces  de  canon  , 
qui  font  comme  une  petite  flotte  , 
que  le  Roi  d'Efpagne  entretient 
dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  pour 
garder  la  côte  ,  &  empêcher  que 
les  Etrangers  n'aillent  négocier 
avec  les  Efpagnols  &  les  Indiens. 
Cette  Flotte  a  même  le  pouvoir  & 
ordre  de  prendre  tous  les  Vaif- 
feaux marchands  Efpagnols  qu'elle 
rencontre  à  la  Côte  ,  fans  permif- 
fion  du  Roi  d'Efpagne. 

La  mer  du  Sud  a  fon  Armadille, 
auffi-bien  que  la  mer  du  Nord  ; 
celle-ci  réfide  ordinairement  à  Car- 
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thagene  ,  &  l'autre  à  Calao  ,  qui.. 
eft  le  Port  de  Lima.  Le  Roi  d 'Ef- 
pagne entretient  encore  depuis  peu 
quelques  Armadilles  en  d'autres 
Ports  ,  depuis  les  défordres  que  les 
Filbuftiers  ont  caufés  en  ce  pays- 
là. 

ARMADILLES  :  Ceft  aufli  une 
forte  de  petits  vaiflèaux  de  guerre, 
dont  les  Efpagnols  fe  fervent  dans 
les  mêmes  climats. 

ARMATEUR  ,  ou  Câpre  ,  eft 
le  Commandant  de  quelque  vaif- 
feau  de  guerre  ,  qui  eft  armé  pour 
croifer  fur  les  bâtimens  du  parti 
contraire  :  ainfi  c'eft  aujourd'hui 
le  nom  fpécieux  que  prend  un  Pi- 
rate ,  pour  adoucir  le  mot  de  Cor* 
faire.  On  appelle  aufli  Armateur  , 
chaque  particulier  qui  eft  intérefle* 
dans  un  armement ,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  à  bord  du  bâtiment. 

*  ARMATURE  en  Architectu- 
re ,  fe  dit  des  barres  ,  clefs,  bou- 
lons ,  étriers  &  autres  liens  de 
fer  ,  qui  fervent  à  un  grand  aflem- 
bîage  de  charpente. 

*  ARME  blanche  :  On  donne  ce 
nom  à  l'épée  ,  à  la  baïonnette  ,  à 
la  pique  ,  &c.  Varme  blanche  eft 
la  plus  redoutable  ,  lorfqu'on  a  le 
courage  de  joindre  l'Ennemi.  La 
Cavalerie  n'eft  à  craindre  que  lors- 
qu'elle emploie  Varme  blanche  , 
c'eft-à-dire  ,  lorfqu'elle  attaque  l'é- 
pée à  la  main.  Charles  XII.  Roi 
de  Suéde ,  en  connoiflbit  toute  la 
force  ,  &  rien  ne  réfiftoit  au  tran- 
chant des  épées  de  fa  Cavalerie  , 
&  furtout  de  fon  redoutable  Corps 
de  Drabans  ,  Troupe  conftamment 
en  poflèflion  d'enfoncer  tout  ce 
qui  lui  faifoit  tête. 

A  R  M  É    en  guerre  ,    fe  dit 

d'un  Vaifleau  équipé  &  armé  pour 

infuker    les    Vaiflèaux   ennemis. 

Mais  un  Vaifleau  armé  moitié  en 

.  guerre  ,  moitié  en  marchandifes  , 

I  eft  celui ,  qui  outre  l'équipage  né- 

ceflaire 
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Ifeilaîre  pour  le  conduire ,  a  encore 
des  Officiers ,  des  Soldats ,  des 
armes  &  des  munitions  propres 
pour  l'attaque  &  pour  la  défenfe. 
ta  plupart  <\gs  Vaiflèaux  marchands 
François,  qui  font  des  voyages  de 
longs  cours  ,  font  ainfi  armés  ,  ce 
qui  fait  que  leurs  retours  ne  font 
jamais  fi  confidérables  que  ceux 
des  Hollandois ,  qui  ne  s'arment 
qu'en  marchandifes. 

On  ne  peut  armer  un  Vaiflèau 
en  guerre  fans  commiflion  de  l'A- 
miral.  Celui  qui  a  obtenu  cette 
commifîion  ,  eft  tenu  de  la  faire 
enregiftrer  au  Greffe  de  l'Amirau- 
té du  lieu  où  il  fait  fon  arme- 
ment ,  &  doit  donner  caution  de 
15000  livres  ,  laquelle  doit  être 
reçue  par  le  Lieutenant  de  l'Ami- 
rauté ,  en  préfence  du  Procureur 
du  Roi. 

ARME  les  avirons  :  C'eft  un 
commandement  de  mettre  les  avi- 
rons fur  le  bord  de  la  Chaloupe 
tout  prêts  à  fervir. 

ARMEE  ,  vient  du  Celtique 
Armm.  Ceft  un  Corps  de  pluiieurs 
gens  de- guerre  à  pied  &.  à  che- 
val ,  divifé  en  pluiieurs  régimens 
aflèmblés  fous  un  même  Gé- 
néral ,  qui  a  plufîeurs  Officiers 
fous  lui.  Voilà  pour  l'armée  de 
terre. 

Une  Armée  navale  eft  une  cer- 
taine quantité  de  vaiflèaux  de  guer- 
re ,  équipés  &  montés  d'un  nom- 
bre de  Soldats  ,  commandés  par 
un  Amiral  ,  qui  a  fous  lui  plu- 
iieurs Officiers. 

Les  Armées  Françoifes  fous  la 
première  &  féconde  Race  de  nos 
Rois  ,  à  l'exemple  des  Romains  , 
avoient  plus  d'Infanterie  que  de 
Cavalerie  ;  mais  fous  les  règnes 
des  Rois  de  la  troifiéme  Race  il 
y  avoit  plus  de  Cavalerie  que  d'In- 
fanterie. 

La  Cavalerie  étoit  divifée  en 
Tome  l% 
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Gendarmerie  ,  &  Cavalerie  lé- 
gère. Dans  la  Cavalerie  étoienc 
les  Chevaliers  Bannerets ,  les  Che* 
valiers  Bacheliers  ,  &  les  Ecuyers» 
qui  tous  amenoient  avec  eux  beau- 
coup d'hommes  d'armes ,  qui  grof- 
liflbient  la  Gendarmerie.  Il  y 
avoit  ,  outre  cela  ,  des  compa- 
gnies particulières  de  Gendarmes  , 
même  avant  Charles  VII.  Le  refte 
des  troupes  à  cheval  étoit  de  la 
Cavalerie  légère. 

Sous  Philippe- Augufte  ,  l'Infan- 
terie étoit  compofée  de  Clientes  , 
ou  Cliens  ;  de  Satellites  ,  Satel- 
lites ;  &  de  Ribauds.  Sous  Char- 
les VII.  il  y  eut  des  changement 
dans  l'Infanterie  Francoife.  Il  s'en 
fît  aufTi  fous  Louis  XI  ,  Charles 
VIII ,  &  Louis  XII. 

François  I.  inftkua  les  Légionsr 
cet  établiflèment  ne  dura  pas  long* 
tems.  Le  même  Prince  remit  le  touc 
fur  le  pied  des  bandes  qu'il  avoit 
créées  auparavant  ,  qui  étoienc 
chacune  de  300  ou  400  hommes* 
Ce  fut  fous  François  I.  que  Tin* 
fanterie  augmentée  de  beaucoup  > 
commença  à  devenir  la  principale 
force  des  Armées  Françoifes. 

Les  Armées  toujours  entretenue* 
ont  de  grands  avantages  ,  dit  M» 
de  Montecuculi  dans  £cs  Mémoi- 
res. On  eft  refpeclé  des  amis  &. 
àcs  ennemis  ,  &  par  conféquenc 
maître  de  maintenir  la  paix  ,  on 
de  faire  fur  le  champ  la  guerre  , 
foit  pour  prévenir  l'ennemi  ,  ibit 
pour  l'empêcher  de  devenir  troj* 
puiiïànï. 

Les  premiers  Monarques  du  Mon- 
de ont  autorifé  par  leur  conduite 
la  maxime  ,  qu'il  faut  toujours 
être  armé.  La  Suéde  a  dans  cha- 
que Province  un  certain  nombre 
de  maifons  &  de  terres  deftinées 
à  l'entretien  des  Soldats  ,  avec  un 
fi  bel  ordre  ,  qu'elle  peut  d'une 
\  heure  à  Pautté  ailèmWer  des  foc- 
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ces  confidérables  par  mer  &  par 
terre, 

La  Hollande  eft  toujours  ar- 
mée. L'Angleterre  entretient  fur 
mer  une  puiiTante  Flotte.  La  Po- 
logne a  de  très  -  bons  Réglemens 
pour  lever  dans  le  beibin  un  nom- 
bre considérable  de  troupes. 

La  France  a  toujours  fous  fa 
main  de  vieux  Soldats  ,  qui  font 
«ne  Armée  véritable  &  immor- 
telle ;  véritable,  parce  que  (es  Sol- 
dats font  aguerris  ;  immortelle  , 
parce  que  ,  comme  les  dix  mille 
Perfes  ,  on  ne  licencie  jamais  ces 
vieilles  troupes  ,  &  qu'on  les  re- 
nouvelle fans  ceflè. 

Le  Turc  ,  comme  la  France  , 
a  fur  pied  une  Milice  perpétuelle, 
qui  par  des  recrues  continuelles 
demeure  toujours  complette.  Elle 
confifte  en  troupes  d'Etat  ,  & 
troupes  auxiliaires.  Les  troupes 
d'Etat  font  entretenues  en  partie 
de  la  folde  qu'on  leur  donne  ,  & 
en  partie  des  Timares.  Les  Auxi- 
liaires vivent  du  butin  qu'on  fait 
fur  l'ennemi. 

Le  Timare  eft  un  revenu  ali- 
gné fur  certaines  terres  ,  pour  la 
plupart  conquifes  par  les  armes  3 
&  qui  ont  quelque  rapport  aux 
Colonies  Romaines  ,  ou  aux  Fiefs 
ou  Commendes.  C'eft  pourquoi 
dès  qu'il  eft  mort  un  Soldat  , 
plusieurs  perfonnes  fe  préfentent 
aufîi-tôt  pour  remplir  fa  place ,  de 
la  même  manière  que  l'on  court 
en  France  &  en  Allemagne  après 
les  Charges  &  les  Bénéfices  va- 
cans. 

Il  eft  aifé  au  Turc  de  faire  la 
guerre  :  c'eft  même  un  avantage 
pour  lui ,  parce  qu'ayant  toujours 
des  Armées  fur  pied  ,  il  fait. des 
conquêtes  ,  il  vit  fur  l'ennemi ,  il 
diminue  fa  dépenfe  ,  &  retire  (es 
Soldats  de  l'oifiveté  >  fource  des 
Méditions,  | 
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Les  Armées  du  Turc  font  eom* 
pofées  ,  comme  les  nôtres  ,  d'In- 
fanterie &  de  Cavalerie.  Le  Turc 
a  dans  fes  Armées  une  grande 
quantité  d'Artifans  &  de  Pion- 
niers. Il  ne  manque  ni  de  guides 
ni  d'efpions  ;  quelques-uns  y  font 
attirés  par  l'argent  qu'on  leur  don- 
ne libéralement ,  &  les  autres  par 
la  crainte  d'être  empalés  ,  ou  de 
voir  leurs  maifons  brûlées. 

Les  Artifans  &  les  Ouvriers 
marchent  avec  le  train  de  l'artil- 
lerie ,  comme  parmi  nous  :  on 
les  appelle  tous  du  nom  commun 
Toppi.  Les  Turcs  en  mènent  beau- 
coup dans  leurs  Armées  ,  &  en 
font  encore  venir  un  grand  nom- 
bre des  environs.  Ils  ont  à  leur 
fervice  des  Mofco vîtes  ,  des  Po- 
lonois  ,  des  François  ,  des  Ita-* 
liens  3  des  Hongrois  ,  &  d'autres, 
dont  plusieurs  font  Ingénieurs  & 
Canoniers . 

*  ARMÉE  D'OBSERVATION: 
C'eft  V Armée  qui  couvre  &  qui 
protège  celle  qui  fait  le  fiége. 

ARMÉE  DU  SECOURS: 
C'eft  celle  qui  fe  meut  pour  venir 
au  fecours  des  aiïïégés. 

La  Place  afliégée  ,  dit  M.  le 
Maréchal  de  Puyfegur  dans  for* 
Art  de  la  Guerre  ,  eft  comme 
un  centre  autour  duquel  fe  doi- 
vent faire  tous  les  mouvemens  de 
l'Armée  d'Obfervation  &  de  celle 
du  Secours»  L'Armée  d'Obferva- 
tion étant  la  plus  proche  de  la 
Place  ,  a  l'avantage  de  faire  (es 
mouvemens  fur  un  plus  petit  cer- 
cle que  l' Armée  du  Secours.  D'au- 
tre part  l'avantage  de  V Armée  du 
Secours  confifte  en  ce  que  (es 
mouvemens  règlent  toujours  ceux 
de  l'Armée  d'Obfervation  ,  qui  n'a 
pour  objet  que  de  s'oppofer  à  ceux 
de  V Armée  du  Secours ,  qui  par 
conféquent  doit  fçavoir  quels  ils 
font,  avant  que  d'entreprendre  de  fç 
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fciouvoîr.  VArmée  du  Secours 
peut  commencer  fes  mouvemens 
quand  il  lui  plaît  :  l'habileté  de 
fon  Général  confifte  à  cacher  fes 
véritables  deiïèins  ,  à  faire  croire 
à  fon  ennemi  qu'il  fe  détermine 
à  fe  porter  d'un  côté  ,  tandis  que 
fon  véritable  deffein  eft  de  fe  por- 
ter d'un  autre  :  il  peut  commen- 
cer à  fe  mettre  en  marche  d'un 
côté  avant  l'entrée  de  la  nuit ,  & 
enfuite  par  une  contre-marche  fe 
porter  ailleurs  ,  ou  feulement  en- 
voyer quelques-unes  de  ks  trou- 
pes d'un  côté  ,  tandis  qu'avec  le 
gros  il  fe  porte  de  l'autre  ,  Si  fur- 
tout  prendre  toutes  les  précau- 
tions pofîibles  pour  cacher  à  l'en- 
nemi  fa  véritable  marche  ,  afin  de 
le  devancer  pour  s'emparer  de 
quelque  endroit  important  qui  le 
mette  à  portée  de  fon  but.  Enfin 
il  doit  tâcher,  même  par  des  mar- 
ches forcées ,  de  fe  porter  fur  le 
côté  de  la  circonvallation  où  il  eft 
le  moins  attendu. 

Le  Général  de  l'Armée  d'Ob- 
fervation  doit  être  de  fon  côté 
très-attentif  à  tout  ce  que  fait  fon 
ennemi  :  il  doit  employer  tous  les 
moyens  poflîbles  pour  avoir  une 
connoifTance  exa&e  de  tous  ks 
mouvemens ,  &  ne  doit  rien  épar- 
gner pour  cela.  Il  eft  bien  avan- 
tageux que  celui  qui  dirige  les 
mouvemens  d'une  telle  Armée  au- 
tour d'une  Place ,  en  ait  bien  re- 
connu d'avance  tous  les  environs, 
&  qu'il  ait  déterminé  auparavant 
les  différens  portes  qu'il  veut  oc- 
cuper dans  toutes  les  diverfes  fi- 
tuations  que  peut  prendre  l'enne- 
mi ;  qu'il  ait  fait  accommoder 
toutes  les  communications  qui  lui 
peuvent  être  utiles  ;  qu'elles  foient 
aufîî  ouvertes  qu'il  eft  polîible  , 
afin  qu'il  puifîè  marcher  fur  un 
grand  front  ,  &  qu'il  puifïe  tou- 
jours prévenir  l' Armée  du  Stcourh 
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&  fe  trouver  plutôt  qu'elle  à  l'en- 
droit par  où  elle  vient  pour  l'atta- 
quer :  ce  qui  ne  peut  manquer  d'ar- 
river ,  s'il  le  fert  utilement  de  fon 
avantage,  qui  eft  d'avoir  moins  de 
chemin  à   faire  que  fon  ennemi. 

Suivant  les  différentes  fituations 
des  pays  qui  entourent  les  Places 
de  guerre  ,  une  Armée  d'Obfer- 
vation  peut  &  doit  s'éloigner  plus 
ou  moins  de  la  Place  affiégée  i 
mais  de  quelque  façon  que  ce  foit  » 
elle  doit  toujours  regarder  comme 
une  régie  dont  elle  ne  doit  point 
fe  départir  ,  de  conferver  des  che- 
mins plus  courts  ,  ou  lignes  plus 
droites  ,  pour  fe  rapprocher  de  la 
Place,  que  n'en  peut  avoir  l'enne- 
mi ,  8c  qu'elle  puiffe  toujours  fe 
porter  entre  la  Place  &  l'enne- 
mi ,  avant  que  celui-ci  en  puiiîe 
approcher  de  quelque  côté  que  ce 
foit.  Que  fi  le  pays  étoit  tel  , 
qu'elle  ne  pût  pas  y  trouver  de 
poftes  avantageux  pour  couvrir  la 
Place  ,  alors  ,  û  elle  eft  allez  forte 
pour  attaquer  l'ennemi  ,  il  faut 
qu'elle  marche  à  lui  ;  mais  com- 
me à  la  guerre  il  faut  avoir  pour 
principe  certain  de  tâcher  d'atta- 
quer fon  ennemi  avec  de  plus 
grandes  forces  qu'il  ne  peut  vous  en 
oppofer  ^  il  faut  dans  le  cas  dont 
il  s'agit  que  l'Armée  du  fiége  dé- 
tache toutes  les  troupes  qui  ne  lui 
font  pas  abfolument  néceflàires  , 
pour  en  renforcer  l'Armée  d'Ob- 
fer  vation  ,  &  aller  attaquer  VAr*. 
mie  du  Secours. 

*  ARMÉE  DU  SIÈGE  :  C'eft, 
comme  l'exprime  le  terme  ,  VAr* 
met  employée  à  faire  le  fiége  de 
quelque  Place. 

ARMÉE  Navale  :  C'eft  une 
Armée  de  mer  ,  compofée  de  plu- 
fieurs  navires  de  guerre.  Les  pli  $ 
exafts  Ecrivains  Fïamans  difhn- 
guent  Armée  navale  ,  &  Efcadre 
i  de  Floue ,  lajilànt  ce  dernier  ter* 
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me  pour  les  Flottes  marchandes , 
de  même  que  font  aufli  les  plus 
exacts  Ecrivains  François.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  en  ait  beaucoup 
qui  fe  fervent  aufli  du  mot  de 
Flotte  ;  &  on  les  entend  afTez  , 
«juand  il  y  a  quelque  circonilance 
qui  fait  connoître  qu'on  parle  de 
guerre  ;  mais  on  ne  dit  point  du- 
tout  Flotte  de  guerre  :  c'eft  une 
expreflion  toute  Flamande.  Lorf- 
cfu'il  y  a  un  nombre  de  navires 
de  guerre  enfemble  ,  on  les  ap- 
pelle Efcadre  ;  mais  lorfcue  ce 
font  des  vaifièaux  marchands  ,  on 
dit  feulement  Flotte. 

ARMEMENT.  Levée  de  trou- 
ves ,  équipages  de  guerre  ,  appa- 
ratus  belli.  Le  Roi  fait  un  grand 
armement  ,  il  levé  beaucoup  de 
troupes  ,  il  fait  fondre  beaucoup 
■tVartillerie. 

*  ARMEMENT  &  EQUIPE- 
MENT :  On  entend  par  arme- 
ment &  équipement  les  armes  of- 
fensives &.  défenfives  du  Soldat  3 
Cavalier  &  Dragon. 

Suivant  l'Ordonnance  du  19 
janvier  1747 ,  il  eft  fourni  à  cha- 
que Soldat  une  demi  -  giberne  à 
poche  de  vache  rouge  ,  ou  noire  , 
la  patte  de  même  ,  ayant  un  pa- 
tron de  cartouche  à  dix-neuf  ou 
vingt  trous  :  la  bandoulière  de 
fcufle  ,  bien  coufue  ,  fans  clous  ni 
piquure  ,  avec  deux  cordons  at- 
tachés au  bas  de  la  cartouche  pour 
porter  un  fourniment  à  poire  de 
bois  ,  une  poire  à  poudre  ,  &  un 
pulverin  ,  un  ceinturon  à  un  feul 
pendant,  avec  fon  porte -bayon- 
nette  bien  coufu  ,  &.  fans  clous 
ni  piquure.  Les  ceinturons  des 
Sergens  font  feulement  piqués  : 
les  gibernes  des  Grenadiers  font 
à  poche  de  vache  ,  au  lieu  de  cou- 
til ,  bien  coufues  ,  fans  clous  ni 
piquure. 

Tout  Soldât  $  une,  épéç  de 
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vîngt-fix  pouces  de  lame  ,  ave* 
un  talon  de  deux  pouces  :  le  refte 
de  la  lame  a  deux  tranchans  juf- 
qu'à  la  pointe  ,  qui  doit  être  en 
langue  de  carpe.  Les  fabres  des 
Grenadiers  font  de  trente  à  trente- 
un  pouces  de  lame.  Il  y  a  dix 
groflès  haches  par  compagnie  de 
Grenadiers  :  les  autres  Grena- 
diers ont  des  haches  à  marteau  , 
fuivant  l'ancien  ufage. 

Les  Officiers  d'Infanterie ,  de- 
puis le  Colonel  jufqu'au  Lieute- 
nant ,  font  armés  d'un  efpomon 
de  fept  pieds  &  demi  à  huit  de 
longueur  ,  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  ils  font  fous  les  armes  , 
&  en  fonction  de  leurs  Charges  j 
les  Capitaines  &  autres  Officiers 
des  compagnies  de  Grenadiers 
font  armés  de  fufils  ,  garnis  de 
bayonneties.  Lorfque  Ton  fait  la 
guerre  dans  un  pays  couvert  Se 
montagneux  ,  il  arrive  fouvent 
que  le  Général  de  l'Armée  oblige 
les  Officiers  fubalternes  à  être  ar- 
més de  même  que  les  Officiers  de 
Grenadiers. 

Les  hallebardes  des  Sergens 
font  toutes  de  fix  pieds  &  demi  , 
compris  le  fer.  Les  Sergens  des 
compagnies  de  Grenadiers  font 
armés  de  fufils  avec  une  bayon- 
nette  ,  ainfi  que  les  Grenadiers 
&  les  Soldats. 

Les  fufils  de  l'Infanterie  font  : 
ordinairement  de  quatre  pieds  dix 
à  onze  pouces.  Les  canons  du 
fufil  ont  trois  pieds  huit  pouces 
de  longueur  depuis  la  lumière  juf- 
qu'à  l'extrémité  ;  ils  ne  peuvent 
être  plus  courts  que  d'un  pouce. 
Ils  doivent  être  de  calibre  propre 
à  recevoir  une  baie ,  dont  les  dix- 
huit  font  la  livre  ,  ainfi  que  les 
canons  des  moufquetons  &  pifto- 
lets.  Lorfqu'on  éprouve  ces  ca- 
nons ,   on  y  met  de  la  poudre  à, 

,  mouflet  du  poids  de.  ta  baiç, 


A  R. 

Les  bayonnettes  ont  communé- 
ment dix-fept  à  dix-huit  pouces 
de  longueur  ,  la  douille  com- 
prife. 

Chaque  compagnie  d'Infanterie 
a  dix  outils  propres  à  accommo- 
der les  chemins  ,  pour  faciliter 
ïa  marche  :  'les  Soldats  de  cha- 
que chambrée  les  portent  tour 
à  tour  avec  leurs  armes.  Ces  ou- 
tils font  trois  pelles ,  trois  pio- 
ches ,  deux  haches ,  &.  deux  fçrpes. 
Les  compagnies  de  Mineurs  ont 
pour  armes  un  fulil  ,  un  piftolet 
de  ceinture  ,  &  un  fabre  recour- 
bé. Celles  des  Ouvriers  ont  un 
moufqueton  avec  une  longue  & 
large  bayonnette. 

Le  hauflè-col  eft  la  marque  du 
fervice  actuel  des  Officiers  d'In- 
fanterie. Ils  le  portent  en  faifant 
route  avec  leur  compagnie  ,  en 
montant  la  garde  ,  &  en  faifant  la 
fonction  de  Juge  dans  un  Confeil 
de  guerre.  Ils  ne  portent  l'efpon- 
ton  que  dans  les  occasions  où  ils 
font  avec  des  gens  armés.  Les  Of- 
ficiers Majors  d'infanterie  ne  por- 
tent point  de  haufTe-col. 

Par  l'Ordonnance  du  i.  Juin 
1750  ,  qui  confirme  celle  du  28 
Mai  1735  ,  la  longueur  du  mouf- 
queton de  la  Cavalerie  eft  de  trois 
pieds  fix  pouces  fix  lignes  ;  celle 
de  fon  canon  eft  de  deux  pieds 
quatre  pouces  :  les  piftolets  font 
de  feize  pouces  ,  tout  montés.  Les 
Cavaliers  ont  des  calottes  &  des 
piaftrons  >  Se  les  Officiers  des  cui- 
raflès.  S.  M.  ordonne  que  les  Of- 
ficiers portent  leurs  cuirafiès ,  & 
les  Cavaliers  leurs  piaftrons  &  ca- 
lotes  dan£  tous  les  exercices  ,  aux 
revues  &  dans  les  marches  ,  ainil 
qu'il  eft  réglé  par  les  articles  1. 
&  7.  de  cette  Ordonnance  du  1. 
Juin  1750. 

Quatre    Cavaliers    de   chaque 
compagnie  de  Cavalerie  font  ar- 
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mes  d'une  carabine  fayée  ,  ainli 
que  le  régiment  royal  des  Carabi- 
niers ,  &  les  Officiers  de  ce  ré- 
giment. 

Les  Cavaliers  ont  un  fabre  à 
monture  de  cuivre  à  double  bran- 
che, la  lame  à  dos ,  &  trente-trois 
pouces  de  longueur  ;  un  ceinturon 
de  bufle  piqué  à  deux  pendans  , 
bien  coufu  ,  fans  clous  ,  de  deux 
pouces  &  demi  de  largeur  :  une 
bandoulière  de  pareille  largeur  , 
blanche  pour  les  régimens  royaux 
feulement ,  &  de  bufle  pour  les: 
régimens  de  Princes ,  &  de  Gen- 
tilshommes ,  piquée  de  blanc  :  une 
cartouche  à  douze  coups  ,  portée 
en  bandoulière  de  gauche  à  droi- 
te ;  gants  ,  cravates  &  cocar- 
des. 

Les  Brigadiers  &  Cavaliers  font 
tous  en  bottes  molles  ,  conformé- 
ment à  l'article  5.  de  l'Ordonnan- 
ce du  28  Mai  1733.  Il  n'y  a  de 
changement  que  dans  la  genouil- 
liere  &  l'éperon  ,  conformes  aux 
modèles  envoyés  à  chaque  régi- 
ment. 

Les  Officiers  ont  des  épées  uni- 
formes ,  dont  la  garde  eft  de  cui- 
vre doré  ,  la  lame  à  dos  de  trente- 
un  pouces  de  long. 

Les  bottes  font  la  marque  dut 
fervice  actuel  des  Officiers  de  Ca- 
valerie :  chacun  doit  être  en  cet 
état  à  la  tête  de  fa  troupe  ,  armée 
ou  non  armée  ,  à  l'exception  lorf* 
que  la  Cavalerie  fait  le  fervice  à 
pied. 

Les  Officiers  ,  tant  de  la  Gen- 
darmerie  que  de  la    Cavalerie  , 
doivent  avoir  des  euira/ïès  à  Té- 
preuve  ,  au  moins  du  piftolet  ;  &. 
les  Brigadiers  ,  Gendarmes  ,  Che- 
vaux-Légers &  Cavaliers  ,  à  l'ex- 
ception  des   Huflàrds   ,    ont  des 
|  piaftrons.  Le  Roi  fait  la  première 
j  fourniture    :  les  Capitaines   fona 
I  chargés  de  l'entretien. 
Eiij 
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Les  Dragons  ,  fuivant  l'Ordon- 
nance du  i.  Mai  1750  ,  ont  un 
fabre  à  poignée  de  cuivre  ,  à  dou- 
ble branche  ,  la  lame  à  dos  de 
trente -trois  pouces  de  longueur. 
La  demi-giberne  a  trente  coups , 
fuivant  le  modèle  pour  l'Infan- 
terie ,  a  poche  &  palette  de  va- 
che rouge  ;  ladite  giberne  nervée, 
&  colée  d'une  bonne  toile  ,  le  cor- 
don de  bufle  en  blanc ,  piqué  de 
la  largeur  de  vingt-deux  lignes.  Le 
ceinturon  a  un  pendant  de  bufle 
pareillement  blanc  j  piqué  de  la 
largeur  de  deux  pouces  deux  li- 
gnes. 

Les  Dragons  ,  tant  à  pied  qu'à 
cheval  ,  font  armés  d'un  fufil  gar- 
ni de  cuivre  jaune  ,  de  la  lon- 
gueur &  du  calibre  de  ceux  de 
l'Infanterie  ,  avec  fa  bayonnette  : 
ceux  à  cheval  ont  de  plus  un  pif- 
tolet  avec  un  outil.  Il  y  a  dans 
chaque  compagnie  de  Dragons  à 
pied  vingt  outils  ,  dont  huit  groflès 
haches  ,  quatre  pelles  ,  quatre  pio- 
ches ,  &  quatre  ferpes. 

Les  Dragons  ,  tant  à  pied  qu'à 
cheval  ,  ont  des  bottines  de  veau 
pailé  à  l'huile  :  les  uns  &  les  au- 
tres ont  aufîi  des  guêtres  blan- 
ches. 

Les  Officiers  ont  des  évées  uni- 
formes ,  dont  la  garde  eft  de  cui- 
vre doré  ,  la  lame  à  dos  de  trente- 
un  pouces  de  longueur  ,  &  pareil- 
le à  celle  des  Officiers  de  Ca- 
valerie :  ils  font  aufli  armés  d'un 
fufil  avec  fa  bayonnette  ,  &  ont 
une  gibecière  garnie  de  iîx  car- 
touches. Les  bottines  font  la  mar- 
que du  fervice  actuel  des  Officiers 
de  Dragons.  Les  Maréchaux  des 
Logis  &  Sergens  de  Dragons  ont 
des  fabres  à  double  branche  ,  la 
lame  auffi  à  dos  ,  plus  large  que 
celle  des  Officiers  ,  &  pareille  à 
celle  des  Maréchaux  des  Logis  de 
Cavalerie. 
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ARMEMENT  fur  mer  :  C'eff 

l'équipement ,  foit  d'un  vaifTeau  de 
guerre  ,  foit  de  plufieurs  ,  &  la 
diftribution  ou  embarquement  des 
troupes  qui  doivent  monter  cha- 
que vaiflèau. 

On  appelle  Etat  d'armement ,  la 
lifte  que  la  Cour  envoie  ,  dans  la- 
quelle font  marqués  tous  ks  vaif- 
feaux  ,  Officiers-Majors  ,  &  Offi- 
ciers mariniers  qu'on  deftine  pour 
armer,.  On  dit  encore  ,  Etat  d'ar- 
mement ,  pour  lignifier  le  nombre  , 
la  qualité  &  les  proportions  èçs 
agrès  ,  apparaux  &  munitions  , 
qui  doivent  être  employés  aux 
vaiiTeaux  que  Ton  a  delîèin  d'ar- 
mer. 

ARMEMENT  ,  fe  prend  auflî 
pour  ks  gens  de  l'équipage  qui 
font  fous  les  armes. 

ARMEMENT  ,  tems  d'un  ar* 
mement.  On  dit  :  V Armemtnt  ne 
durera  pas  quatre  mois. 

ARMER  un  Vaijfeau  :  C'eft -a- 
dire  ,  l'équiper  de  vivres  ,  muni- 
tions  ,  Soldats  ,  Matelots  ,  &  au- 
tres chofes  néceiîliires  pour  faire 
voyage  Se  pour  combattre. 

ARMER  un  canon  :  C'eft  met- 
tre le  boulet  dans  un  canon.  Lorf- 
qu'on  ôte  le  boulet  d'un  canon  , 
on  appelle  cela  dêfarmer  le  canon» 
-  *  ARMER  un  fourneau  de  mine  : 
C'eft  ,  après  l'avoir  chargé  de  la 
poudre  néceïïàire  ,  couvrir  le  cof- 
fre avec  des  madriers  ,  pour  fer- 
vir  de  bafe  aux  étançons  qui  fou- 
tiennent  le  ciel  du  fourneau  ;  en- 
fuite  fermer  la  chambre  par  plu- 
fieurs madriers  que  l'on  nomme 
porte ,  que  l'on  areboute  avec  des 
étrefillons  ,  qui  appuient  contre  un 
des  côtés  des  rameaux  oppofés  à 
la  chambre. 

ARMES  :  C'eft  ce  qui  fert  à 
combattre  fon  ennemi  ,  ou  à  fe 
défendre.  On  arme  ks  hommes 
d'armes  différentes ,  &  pour  dif- 
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férens  ufages  &  différentes  situa- 
tions :   c'eft  pour  cela  qu'il  y  en 

a  d'offenfives  &  de  défensives  ,  de 

pefantes  &  de   légères.  Ce  terme 

vient  du  mot  Celtique  armm. 
Les  noms  des  armes  de  guerre  , 

tant  anciennes  que  modernes  ,  qui 

fe  trouvent  dans  les  différens  Ma- 
gasins du  Royaume  ,  font 

Moufquets  de  rempart , 

Moufquets  ordinaires  ,  ou  du  cali- 
bre de  France  > 

FuSîIs  , 

Carabines  , 

Moufquetons  , 

PiStolets  , 

Fourreaux  de  piftolets  > 

Hallebardes  , 

Pertuifanes  , 

Fourches  ferrées  , 

Haches  d'armes  , 

Serpes  d'armes  , 

Piques  , 

Demi-piques  , 

Ffpontons  ou  Spontons  ,  du  mot 
Italien  Spontonnc  ,  pointu  , 

Brins  d'eStoc  , 

Bâtons  à  deux  bouts  , 

Fléaux  armés  , 

Faux  à  revers  , 

Bandoulières ,  &  leurs  charges  , 

Fournimens  , 

Fourchettes  à  moufquet , 

Couflinets  à  moufquet , 

Coulîinets  à  Moufquetaires  , 

Baguettes  de  moufquets  &  porte- 
baguettes  , 

Sabres  , 

Efpadons  » 

Epées  , 

Bayonnettes  &  dagues  , 

CuiraSIès  ,  ou  armes  completter  à 
répreuve  ,  avec  leurs  pots , 

Cuiraflès  légères  > 

Corfelets  , 

BraSîàrts  , 

Cuiflàrts  , 

Gantelets  , 

Ronduchcs  «. 
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Chemîfes  de  maille  > 

Cafques  , 

Bourguignotes  , 

Morions  , 

Hauflècols  9 

Pierres  à  fufil  &  à  piftolet  j 

Armures  de  chevaux  , 

Arbalètes  , 

Arcs  , 

Flèches ,  ! 

Dards  , 

Javelots  , 

Carquois  » 

Lances  ,  &c. 

Toutes  ces  armes  font  à  de* 
râteliers  ;  leur  arrangement  dé- 
pend afTez  des  lieux  où  on  les 
met. 

La  régie  néanmoins  eft  de  met* 
tre  dans  l'endroit  le  plus  fec  &  le 
plus  propre  ,  les  moufquets  ,  fu- 
fils ,  carabines  >  &  autres  armes 
de  diftribution  ,  &  de  mettre ,  au- 
tant que  faire  fe  pourra  ,  les  ca- 
nons de  même  hauteur  les  uns 
contre  les  autres. 

Pour  la  confervation  &  propreté 
des  armes  à  feu  ,  il  faut  des  bou* 
chons  en  forme  de  fufées  à  grena- 
des  au  bout  des  canons  ,  pour  em» 
pêcher  la  poufliere  d'y  entrer.  On 
ne  met  de  l'huile  qu'à  quelques  ref- 
forts  &  en  dedans  ,  &  très-peu  , 
le  trop  caufant  le  cambouis  ;  il  en 
faut  au  bois ,  elle  le  nourrit ,  & 
empêche  le  ver. 

Les  Anciens  fe  fervoient  pour 
armes  ofTenfîves  >  de  maiTues  ,  de 
javelots  ,  piles  ,  ou  gros  javelots  , 
(  c'étoit  la  meilleure  arme  des  Ro- 
mains ,  &  celle  de  leurs  Triarii  * 
qui  étoient  l'élite  de  la  Légion  ) 
de  dards  ,  de  flèches  ,  qu'on  ti- 
roir avec  l'arc  ,  de  pierres  ,  qu'on 
jettoit  avec  la  main  ou  avec  des 
frondes  ,  d'épées  ,  de  ceftes  ow 
gantelets  garnis  de  plomb  ,  de  fa- 
riflès  ou  piques  Macédoniennes  ». 
de  boucliers  ,  de  cuiraSTes  ,  det 
£  iv 
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cafques  ,  de  cuifîarts  ,  Se  de  jam- 
bières ou  grèves. 

*  Les  armes  des  Grecs  étoient  le 
boucler  ,  la  pique  &  l'épée.  IJfem- 
ble  que  leurs  grandes  piques  avoient 
un  grand  avantage  fur  les  targues 
Romaines  ,  parce  qu'elles  attei- 
gnoient  de  loin.  Mais  d'un  autre 
côté  ,  ces  grandes  targues  les  cou- 
vroient  fi  bien  que  leurs  piques  ne 
leur  pouvoient  faire  mai  ;  &  fi  une 
fois  ils  venoient  à  joindre  leurs 
ennemis ,  ils  en  faifoient  un  grand 
carnage  avec  leurs  épées  courtes 
&.  larges  ,  car  pour  -  lors  la  pique 
devenoit  inutile. 

Les   premiers    François  ,   qui 
«étoient  des  hommes  d'une  taille 
haute  ,  &  vêtus  d'habits  fort  courts 
«voient  pour  armes  défenfives  une 
vefte  de  cuir,&  un  bouclier  de  bois; 
pour  arme  offenfive  ,   la  hache  à 
tîeux  tranchans.  Ils  n'avoient  aucu- 
ne arme  de  jet.  Mais  ils  portoient 
encore  un  javelot  ,  qui  avoit  au 
haut  deux  fers  recourbés  ,  un  de 
chaque  côté ,  qui  entrant  dans  les 
chairs  ne  pouvoir  plus  en  être  re- 
tiré ,  &  s'il  s'arrêtoit  dans  le  bou- 
clier de  leurs  ennemis  ,  fon  poids 
le  faifant  tomber  jufqu'à  terre  ,  ils 
jnettoient  le  pied  deiîïis  ,   ce  qui 
faifant  pancher  ce  bouclier ,   dé- 
couvroit  le  corps  de  leurs  adver- 
faires.  Ils  portoient  aufîi  un  poi- 
gnard ,   &  dans  les  fiéges   ils  fe 
iervoient  de  flèches  &  de  frondes, 
fufage  des  cafques  &  des  cuiraf- 
fes  n'étoit  connu  pour-lors  que  de 
leurs  Princes   &   de  leurs  Géné- 
raux. Germanicus  ,  félon  Tacite , 
prêt  à  en  venir  aux  mains  contre 
«Arminius  ,  harangue  ks  foldats  , 
&  leur  dit  :  Que  les  Ennemis  ne 
pourront  que  difficilement  manier 
leurs  longues  piques  parmi  des  ha- 
liers  Sl  des  arbres  abattus  ;  qu'ils 
font  nue   tête  ,  qu'il   n'y  a   qu'à 
les  frapper  au  vifage  ;  qu'ils  n'ont 
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poînt  de  cuira/Te  ;  mais  feulement 
des  boucliers  de  bois  ,  &  que  la 
plupart  d'entr'eux  n'ont  que  de* 
bâtons  brûlés  pour  armes. 

Agathias  &  Apollinaire  ,  con- 
tre ce  que  dit  Procope  ,  donnent 
aufîi  des  javelots  aux  premiers 
François  ;  ce  qui  prouve  que  leur 
manière  de  combattre  n'étoit  pas 
toujours  la  même.  Grégoire  de 
Tours  s'accorde  avec  ces  Auteurs  , 
&  ne  leur  donne  point  d'autres 
armes  j  mais  dans  quelques  en- 
droits il  marque  que  les'  premiers 
François  portoient  un  poignard 
pendant  à  leur  ceinture» 

L'ufage  des  cafques  &  des  cui- 
ra fïès  s'établit  aufîi  parmi  eux, 
C'étoit  V armure  des  Gaulois  ,  à 
qui  Varron  en  attribue  l'invention. 
Dans  les  ûéges  ils  fe  iervoient  , 
comme  les  autres  Peuples  ,  de  flè- 
ches &  de  frondes. 

La  Cavalerie  autrefois  étoit  pe- 
famment  armée  de  toutes  ks  av 
mes  défenfives  ;  il  n'y  a  que  la 
cuirafîe  qui  foit  en  ufage  ptirmx 
nous  &  le  pot  en  tête.  L'Infante- 
rie ,  quoique  moins  eftimée,  avoit 
aufli  âts  armes  défenfives  ,  mais 
beaucoup  moins  pefantes  &  moins 
fortes  que  celles  de  la  Cavalerie. 

Les  armes  offenfîves  ,  fous  la  fé- 
conde &  troisième  Race  ,  jufqu'à 
l'invention  des  armes  à  feu,  étoient 
l'arc  ,  l'arbalète ,  la  flèche  ,  le  poi- 
gnard,, Fépée,  la  lance  ,  Tépieu  ,  le 
bâton  ferré  ,  la  hache  d'armes  ,  la 
mafïùe ,  le  maillet ,  la  fronde ,  la 
pique.  La  lance,  fut  abolie  en  Fran- 
ce fous  Henri  IV.  On  en  faifoit 
encore  ufage  en  Efpagne  du  tems 
de  Louis  XIII. 

*  Les  armes  défenfives ,  étoient 
les  Jacques  ,  les  cottes  de  maille  , 
les  gombefîbns ,  ou  gobilons  ,  'es 
targes  ou  boucliers  ,  &  Parmurc 
de  fer  complette  ,  ou  en  partie. 
De  notre  tems  on  a  armé  quel- 
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ïjues  Soldats  de  la  hache  ,  pour 
s'en  fervir  dans  les  forties  ,  ou 
pour  repouflèr  l'aiïàut  que  les  En- 
nemis donnoient  à  quelques  de- 
ifcs .  Mais  la  hache  eft  encore  une 
clés  principales  armes  fur  les  Vaif- 
feaux.  On  a  commencé  à  fe  fervir 
en  France  des  armes  à  feu  fous 
Philippe  de  Valois,  &  non  aupara- 
vant. La  plus  ancienne  arme  por- 
tative eu-  Varquebuje  ,  à  laquelle  a 
fuccedé  le  moufquet,  &  à  celui-ci 
le  fufil. 

Les  armes  défenfives  doivent 
couvrir  le  corps  ,  mais  non  pas 
i'embarrafïèr.  C'eft  pour  cela  qu'on 
ne  voit  plus  de  CataphraÛes ,  ou 
gens  armés  de  toutes  pièces  ,  quoi- 
que d'ailleurs  cette  armure  foit 
comme  un  mur  de  fer  ftable  & 
inébranlable  à  toutes  les  fecoutfès. 

On  fe  fert  des  armes  oftenfives 
pour  attaquer  l'Ennemi ,  &  le  bat- 
tre ince/Iàmment ,  depuis  qu'on  le 
découvre  ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait 
entièrement  défait ,  &  forcé  d'a- 
bandonner la  campagne. 

Chez  les  Romains  ,  il  y  avoit 
dans  une  même  Légion  des  Fan- 
tafiîns  &  des  Cavaliers  ,  des  ar- 
mes pefantes  &  légères.  Dans  l'an- 
cienne milice  des  Lacédémoniens 
&  des  Macédoniens  ,  les  machines 
de  guerre  ,  qui  étoient  l'artiilerie 
de  ce  tems  -  là  ,  étoient  réparties 
entre  les  Phalanges.  Jufqu'au  rè- 
gne de  Louis  XIII.  il  fe  trouvoit 
dans  nos  armées  diverfes  fortes 
ftarmes  enfemble  ,  afin  que  l'une 
pût  foutenir  l'autre  ,  &  qu'en  quel- 
que fituation  qu'on  fe  trouvât  ,  on 
eût  des  moyens  pour  le  défendre  , 
&  pour  attaquer  l'Ennemi.  La  mê- 
me chofe  s*eft  pratiquée  aufli  en 
Allemagne ,  où  ,  à  notre  exemple  , 
on  a  abandonné  la  pique  pour  pren- 
dre la  bayonnette  ;  &  le  fufil  & 
la  lance  ,  pour  le  fabre  &  le  pif- 
tolet. 
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*  M*  le  Maréchal  de  Saxe  ,  au 
Hijet  des  armes  du  Cavalier  ,  s'ex» 
prime  en  ces  termes  :  Chaque  Ca- 
valier doit  avoir  une  carabine  , 
avec  un  dé  à  fecret.  Elle  tire  in- 
finiment plus  loin  qu'un  autre  fu- 
fil,  &  fe  charge  aifémient ,  fans 
qu'on  foit  obligé  de  bourrer  avec 
la  baguette  ,  ce  qui  eft  d'une  diffi- 
culté extrême  à  la  cavalerie.  Le 
calibre  doit  en  être  petit ,  ce  qui 
fait  que  le  coup  eft  violent  &  net  : 
il  faut  toujours  la  faire  porter  en 
bandoulière ,  foit  pour  la  marche 
ou  pour  le  combat. 

L'épée  doit  aufli  fe  porter  en 
écharpe  ,  parce  qu'elle  incommode 
infiniment  moins  ,  &  que  cela  à 
meilleure  grâce.  Il  doit  y  avoir  au 
ceinturon  une  poche  ,  comme  les 
Cavaliers  de  l'Impératrice  Reine 
en  ont ,  pour  qu'ils  puîflènt  y  met- 
tre quelque  chofe.  Ces  épées  doi- 
vent être  à  trois  quarts ,  afin  qu'on 
ne  puiilè  pas  fabrer  avec ,  ce  qui 
ne  fait  jamais  un  grand  effet:  car 
û  elles  font  longues ,  elles  n'y  fçau- 
roiem  être  propres  ;  fi  elles  font 
courtes  ,  elles  ne  valent  rien  à 
cheval.  Elles  font  plus  roides  & 
plus  fortes  ,  quand  elles  font  à 
trois  quarts.  Elles  doivent  avoir 
quatre  pieds  de  longueur ,  car  ii 
faut  avoir  à  cheval  une  longue 
épée ,  comme  il  en  faut  une  cour- 
te à  pied.  Je  ne  veux  point ,  ajoute 
ce  fçavant  Militaire ,  des  piftolets  , 
parce  qu'ils  ne  fervent  qu'à  faire 
du  poids. 

Le  premier  rang  doit  être  pour- 
vu de  lances.  M.  de  Montecuculi 
dit  ,  dans  fes  Mémoires  ,  que  la 
lance  eft  de  toutes  les  armes ,  dont 
on  fe  fert  dans  la  Cavalerie  ,  la 
meilleure ,  que  l'on  ne  réfifte  point 
à  fon  choc  ,  mais  qu'il  faut  que  les 
Lanciers  foient  armés  de  toutes 
pièces. 

Ces  lances  doivent  avoir  envi- 
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ron  douze  pieds  de  long  3  &  le 
bâton  creux  :  elles  pèlent  environ 
fix  livres  ,  &  fervent  pour  dreflèr 
les  tentes ,  moyennant  quoi  on  évite 
un  grand  embarras  ,  que  caufent 
les  bâtons  des  tentes  ,  qui  font 
toujours  un  vilain  effet  fur  les  che- 
vaux ,  &  qui  les  chargent  beau- 
coup. Mém.  Tom.  I.  pag.  147.  6» 
fuiv.  Voyez  ARMEMENT  ,  & 
HARNACHEMENT  du  cheval. 

Notre  Cavalerie  n'a  confervé  de 
l'ancienne  Gendarmerie  que  la  cui- 
ratfè;  &  par  une  Ordonnance  du 
premier  Février  1705.  tous  les 
Officiers  de  Gendarmerie  &  de 
Cavalerie  doivent  auffi  porter  ré- 
gulièrement des  cuiraflès  à  répreu- 
ve ,  au  moins  ,  du  piftolet. 

Les  épées  des  Cavaliers  Efpa- 
gnois  ,  fortes  de  pointes ,  étroi- 
tes ,  de  bonne  &  d'excellente 
trempe  ,  tranchantes  ,  &  qui  ne 
plient  point ,  avec  de  bonnes  gar- 
des ,  font  les  plus  parfaites  ;  elles 
font  plus  longues  de  près  de  cinq 
pouces  que  les  nôtres  ,  plus  me- 
nues ,  plus  légères  ,  d'une  meil- 
leure trempe  ,  &  ne  caflènt  jamais. 
Les  nôtres  &  celles  de  nos  voi- 
sins ne   font  pas  fi  avantageufes. 

Charles  XII.  Roi  de  Suéde ,  en 
fît  faire  de  toutes  femblables  &  en 
arma  fa  Cavalerie.  Une  épée  de 
cette  nature  ,  dit  M.  le  Chevalier 
Folard  ,  eft  la  reine  des  armes  de 
la  Cavalerie. 

Les  piftoiets  lui  font  fort  né- 
ceflaires.  Pour  le  moufqueton  ,  il 
paroît  à  cet  Auteur  &  à  plufieurs 
Officiers  une  arme  fort  inutile  , 
dès  qu'elle  ne  fert  jamais  à  pied  , 
comme  les  Dragons.  La  Maifon  du 
Roi  va  droit  l'épée  à  la  main  ,  & 
fait  fentir  le  poids  de  fes  armes  , 
comme  toute  la  force  de  fes  che- 
vaux. Cela  eft  rare  dans  toute  au- 
çre  Cavalerie. 

Tout  aboutie  le  plus  fou  vent  à 
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mettre  en  œuvre  le  moufqueton; 
Le  grand  Turenne  ne  le  pouvoir 
fouffrir.  Il  étoit  convaincu  que 
tout  le  fort  de  la  Cavalerie  étoit 
de  charger  l'épée  à  la  main.  Ap 
combat  de  Sintsheim  en  1674.  ce 
grand  homme  commanda  à  fes  Ef- 
cadrons  d'efTuyer  tout  le  feu  des 
Impériaux  fans  tirer ,  &  de  fbiv* 
dre  deflus  l'épée  à  la  main. 

La  peur  qui  faifit  les  chevaux  lors- 
qu'on tire ,  met  une  efpéce  de  défu* 
nion  dans  les  efeadrons ,  qui  les  fait 
flotter  ,  &  donne  plus  de  facilité 
à  les  rompre  ;  au  lieu  que  l'épée  à 
la  main  ils  marchent ,  &  chargent 
avec  plus  d'égalité.  Il  y  a  encore 
un  avantage  à  ajouter  ,  &  que  les 
Officiers  braves  &  entendus  ne 
laiflènt  pas  échapper,  c'eft  d'aller  le 
premier  à  l'Ennemi  ,  de  tâcher  de 
le  prévenir  ,  &  de  fouhaiter  qu'il 
faflè  feu  ,  parce  qu'on  peut  comp- 
ter de  le  rompre  &  de  le  mettre 
en  fuite,  avant  même  que  d'être 
abordé. 

M.  le  Chevalier  Folard  n'ap- 
prouve pas  les  cuiraflès  à  l'épreu- 
ve ,  qui  coûtent  infiniment  pour  la 
Cavalerie.  Les  meilleures  armes 
défenfîves  ,  félon  lui ,  qu'on  pour- 
roit  lui  donner  ,  font  les  cottes  ou 
Jacques  de  mailles  ,  &  une  ma- 
nière de  vefte  ou  chemifette  ,  qui 
couvre  les  cuiflès  jufqu'au  genou  , 
&  des  demi-manches  qui  dépen- 
dent jufqu'au  coude  ,  fi  Ton  n'ai- 
me mieux  armer  hs  Cavaliers  de 
cuiraflès  ou  demi  -  cuiraflès  ,  & 
de  braflàrds  à  la  manière  des  an- 
ciens ,  qui  defeendoient  jufques 
vers  le  coude  ,  compofés  de  la- 
mes de  fer  ou  d'acier  ,  longues  & 
fort  minces  ,  rangées  avec  un  tel 
art  &  fî  promptement ,  que  quel- 
ques mouvemens  qu'ils  fîflènt ,  ils 
n'en  étoient  pas  incommodés. 

Cette  chemifette  militaire  ,  dit 
,  notre  Ameur  >  confervou  toujours 
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la  même  grâce  ,  tant  les  jointures 
ètoient  bien  faites.  Cette  forte 
d'armure  avec  une  calotte  de  fer 
fur  la  tête  ,  coûteroit  beaucoup 
moins  que  nos  cuiraflès  à  répreu- 
ve ,  qui  font  fi  embarrafïàntes  , 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les 
Cavaliers  les  rejettent. 

A  l'égard  des  gants  ,  à  la  ré- 
ferve  de  ce  qui  couvre  la  main  ,  le 
refte  doit  être  de  peau  fouple  ,  & 
le  haut  ,  de  peau  de  bufle  ou  d'é- 
lan qui  aille  jufqu'au  coude  Le 
Roi  de  Suéde  Charles  XII.  donna 
de  ces  fortes  de  gants  à  toute  fa 
Cavalerie ,  &  ordonna  que  les  man- 
ches ne  feroient  point  faites  en 
paremens  mais  en  pagottes  très- 
étroites. 

II  n'y  a  point  d'armes  plus  avan- 
tageufes  ,  que  celles  des  Cavaliers 
de  Fez  ,  &  de  Maroc.  Elles  font 
telles  ,  que  iî  la  Cavalerie  Efpa- 
gnole  n'eût  pas  été  foutenue  d'In- 
fanterie à  la  bataille  que  le  Mar- 
quis de  Léde  donna  en  lyoï.fous 
Ceuta  ,  elle  eût  été  entièrement 
défaite  en  fort  peu  de  tems.  Les 
Cavaliers  de  ce  païs-là  n'ont  pour 
toute  arme  que  le  fabre  ,  &  une 
manière  de  demi-pique  d'environ 
huit  pieds  de  longueur.  Le  bois  va 
un  peu  en  diminuant  depuis  le  mi- 
lieu jufqu'au  talon,  où  il  y  a  une 
efpece  de  rebord  de  plomb  ou  de 
cuivre  du  poids  de  demi-livre  ;  la 
lame  d'un  grand  pied  de  long  très- 
aigiie  &  tranchante  ,  de  deux  pou- 
ces ou  environ  dans  fa:  plus  gran- 
de largeur  ,  avec  une  petite  ban- 
derolle  fous  le  fer. 

Ils  fe  fervent  de  cette  arme  avec 
une  adrelle  furprenante.  Ils  la 
tiennent  à  la  main  par  les  bouts 
des  doigts  &  en  équilibre.  Le  poids 
qui  eft  à  l'extrémité  du  talon  ,  fait 
que  le  côté  du  fer  eft  toujours 
plus  long  que  vers  le  talon.  Ils  por- 
tent leur  coup  de  plus  loin» 
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La  Cavalerie  Efpagnole  eut  af- 
faire avec  celle  des  Maures  armée 
de  la   forte  ,  qui   dès   le  premier 
choc  jetta  bas  les  chevaux  du  pre« 
mier  rang   des   Efcadrons  Espa- 
gnols ,  Se  fans   l'Infanterie  ,  qui 
fe  trouva  là  tout-à- propos,  il  n'en 
fût  pas  réchappé  un  feul.   On  ne 
peut  rien  s'imaginer  de  plus  terri- 
ble que  cette  arme  qu'on  vient  de 
décrire.  Le  moyen  ,  dit  M.  le  Che- 
valier Folard  ,   de  pouvoir  abor- 
der un  Efcadron  armé  de  la  for- 
te ,  qui  au  premier  choc  ,  jette  un 
premier  rang  par  terre  ,  Se  en  fait 
autant  du  fécond  ,  fi  celui-ci  veut 
tenter  l'aventure  ,  chaque  Cavalier 
étant  comme  afîùré  de   tuer  fort 
homme  ,  car  il  porte  fon  coup  de 
toute  la  longueur  de  fon  arme  ,  en 
s'élevant  droit   fur  les   étriers.  Il 
fe  baifïè ,  Se  s'étend  jufques  fur  le 
cou  de  fon  cheval  ,  &  porte  fon 
coup    avec   tant  de  roideur  ,    de 
force  Se  de  juftefie ,  qu'il  perce  un 
homme  d'outre  en  outre  >  avant 
qu'il  ait  eu  le  tems  de  l'approcher  , 
Se  fe  relève  avec  la  même  légère- 
té Se  la  même   vigueur  pour  re- 
doubler encore.  Le  Lancier  n'a- 
voit  qu'un  coup  à  donner  ,  &  ce 
coup  n'étoit  jamais  fans  remède  , 
l'Ennemi  pouvant  l'éviter  en  s'ou- 
vrant  :  mais  rien  ne  fçauroit  ré- 
fifter  contre  la  lance  des  Maures  , 
qui  charge  par  coups  redoublés  , 
comme  l'on  feroit  "avec  une  épée. 

ARMES  des  Turcs  :  Ils  fe  fer- 
vent également,  comme  les  autres, 
Nations  ,  d'armes  offenfives  Se  dé- 
fensives. 

Il  y  a  différentes  fortes  d'armes 
défenfives.  Les  unes  font  de  fer  t 
Se  d'un  bois  particulier  ,  ou  com- 
mun ,  Se  les  autres  de  fer  ,  Se  de 
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Celles  de  fer  font  les  deux  for- 
tes de  cafque  qu'ils  portent.  L'un, 
eft  tout-à-fait  roni  ,  Se  paiaUde; 
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au  crâne  :  l'autre  s'éîeve  fur  la  tête 
en  cône.  Ils  ont  tous  les  deux  le 
tiers  du  cou  couvert  d'une  maille 
de  fer  ,  le  premier  a  les  deux  ailes 
auili  de  maille  ,  Se  le  fécond  les  a 
eu/fi  de  fer  battu. 

Les  Turcs  ont  de  plus  pour  ar- 
me défenfîve ,  une  cotte  de  mailles  : 
ils  la  mettent  comme  une  chemife 
par  deflus  une  camiible  ,  piquée 
de  coton  ,  &  couverte  de  toile  , 
fur  laquelle  font  écrits  certains 
mots  fuperftiueux  de  PAJcoran.  Us 
ont  un  Gantelet ,  nommé  Colgiat, 
qui  couvre  le  bras  jufqu'au  coude , 
il  défend  la  main ,  &  fert  infini- 
ment à  parer  le  coup  de  tête. 

Les  armes  défenfives  de  bois 
font  lés  boucliers.  On  les  fait  le 
plus  fouvent  de  Figuier  ,  parce 
qu'outre  que  ce  bois  eft  léger  ,  il 
eft  au  (fi  fort  liant  ,  &  propre  à 
parer  les  coups  d'eftoc  &  de  taille» 
On  les  couvre  de  peaux  ,  &  très- 
fouvent  de  cordes  de  coton,  ce  qui 
ne  les  rend  pas  plus  pefans. 

Ils  ont  des  Boucliers  de  bois 
commun  ,  qu'ils  appellent  Buin- 
duhs  ,  &  on  le  met  au  cou  du  che- 
val. Les  Tartares  s'en  fervent 
beaucoup  ,  fur-tout  lorfqu'iîs  fe  bat- 
tent entr'eux  à  coups  de  fabre  , 
dont  ils  tachent  de  garantir  leurs 
chevaux  ,  qui  font  leur  principale 
force  ;  car  dès  qu'ils  font  une  fois 
démontés  ,  rien  n'eft  pius  aifé  que 
de  les  vaincre.  Ces  Buinduhs  font 
très-commodes  en  Eté  :  ils  empê- 
chent le  cheval  de  tourner  la  tête 
pour  chafler  les  mouches  ,  qui  in- 
commodent û  fort  les  cavaliers. 

Les  Turcs  n'ont  point  de  cuirafïe 
qui  les  couvre  par  devant  &  par 
derrière,  de  forte  que  n'étant  point 
chargés  d'armes ,  ils  font  d'une 
merveilleufe  agilité  ,  tant  par  eux- 
mêmes  que  par  la  vîteflè  de  leurs 
chevaux  ,  par  la  légèreté  des  har- 
tiois  ,   des  feiles ,  des  fers  dont 
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ils  font  ferrés  ,  qui  font  fort  min- 
ces &  fort  unis  :  c'eft  ce  qui  les 
rend  fî  prompts  à  courir  devant 
&  derrière  ,  à  caracoler  aux  flancs 
&  à  la  queue ,  à  harceler  ,  à  in- 
vertir ,  à  fe  retirer  ,  &  à  faire 
tomber  l'Ennemi  dans  l'embufca- 
dc.  Mais  ils  ne  peuvent  foutenir 
de  pied  ferme  &  fans  s'ouvrir  ♦  le 
choc  d'un  Efcadron ,  bien  pro- 
portionné ,  bien  ferré  ,  &  armé 
pefamment. 

Les  Turcs  ont  trois  fortes  d'd/> 
mes  offenfives  ;  fçavoir ,  celles  de 
pointe ,  les  taillantes ,  &  les  ar- 
mes à  feu. 

Les  premières  font  les  lances  , 
les  javelots  s  les  dards  ,  &  les 
flèches  de  différente  longueur. 
Les  lances  ,  comme  tout  le  mon- 
de le  fçait ,  font  des  armes  lon- 
gues qu'on  tient  toujours  en  main  , 
&  les  dards  ,  &  les  javelots  fe 
lancent.  Les  flèches  garnies  de 
plumes  pour  les  mieux  faire  partir 
fe  tirent  avec   l'arc. 

Les  armes  taillantes  ,  que  les 
Turcs  porrent  en  tems  de  guerre  * 
font  toutes  montées  pour  s'en  fer- 
vir  à  main  ,  &.  ont  d'un  côté  un 
manche  en  forme  de  hache  Se  de 
l'autre  une  pointe  capable  de  per- 
cer les  hommes  &  les  chevaux.  Ils 
ont  une  forte  S'arme  montée  , 
comme  les  fabres ,  qu'on  tient  aufïï 
dans  un  fourreau ,  &  qu'on  nom- 
me Megg  ;  c'eft  une  efpéce  de 
broche.  C'eft  une  arme  de  pointe , 
dont  on  poiirfuit  l'ennemi  à  che- 
val ,  &  afin  de  le  percer  à  quel- 
que diftance.  Cette  arme  eft  com- 
mune à  l'Infanterie  ,  &  à  la  Ca- 
valerie ;  elle  pend  au  côté  avec 
un  cordon  de  foie. 

Leurs  fabres  font  de  quatre  dif- 
férentes fortes  ,  ils  les  manient 
également  à  cheval  &  à  pied  ,  & 
ils  font  très-eftimés  pour  leur  lé- 
gèreté, Ils  ont  des  fabres  un  peu 


tOurbés  ,  larges  ,  &  dont  le  dos 
eft  couvert  de  fer,  qu'ils  appellent 
Cad-ara»  Ceux  qui  font  plus  cour- 
bés ,  &  plus  à  leur  ufage  s'appel- 
lent Clich.  Ils  ont  encore  une  au- 
tre efpéce  de  fabres  ,  qu'ils  appel- 
lent Palas  droit ,  parce  qu'il  eft 
tout  droit.  Les  labres  à  J'ufage  des 
Perfans  font  plus  courbés  que  ceux 
des  Turcs. 

Le  poignard  ne  fert  prefque  que 
de  parade  aux  Turcs.  Ils  s'en  fer- 
vent plus  dans  les  difputcs  ,  &  dé- 
bats particuliers  ,  que  dans  les 
fonctions  militaires  ;  &  on  en  eft 
plutôt  bleffé  par  la  pointe  ,  que 
par  le  taillant ,  quoiqu'il  ait  un  peu 
de  fil.  Us  le  païlènt  à  travers  de 
leurs  écharpes. 

La  hache  eft  encore  une  arme 
taillante  à  l'ufage  des  Turcs  ,  qu'ils 
portent  à  côté  de  la  felle. 

L'ufage  des  armes  à  feu  leur  eft 
venu  des  Chrétiens  ,  par  l'épreuve 
qu'ils  en  ont  faite  dans  les  guer- 
res ,  qu'ils  ont  eues  en  Europe. 

Les  armes  à  feu  d'un  foldat 
Turc  ,  font  le  moufquet  à  mèche 
très-pefant,  qui  porte  des  baies  de 
6,9,12,  15  &  25  dragmes  ;  le 
fulîl ,  qui  eft  à  peu  près  dans  le 
goût  Efpagnol ,  &  le  piftolet ,  qui 
porte  des  baies  de  4  ,  6  &  8  drag- 
mes. 

La  différence  de  calibre  de  ces 
armes ,  eft  caufe  que  l'Arcenal  des 
Turcs  ne  peut  point  fournir  des 
baies.  Auffi  les  Turcs  portent -ils 
fur  des  chariots  de  munition  des 
barres  de  plomb  pour  distribuer 
aux  Soldats  ,  dont  pluficurs  ont  la 
.mefure  des  baies  ,  qu'il  leur  faut, 
&  la  plus  grande  partie  leurs  ar- 
mes en  propre.  Ainfî  faute  de 
baies  de  calibre  ,  ils  coupent  des 
quarreaux  de  plomb  avec  une  ha- 
che ,  &  cela  leur  fert  pour  charger 
le  Fufil.  D'ailleurs  ,  il  feroit  im- 
polliblç  o.ue  l'Arcenal,,  pûç  fournir 
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des  armes  à  tant  de  différentes 
fortes  de  milices  ,  fi  elles  -  mêmes 
n'avoient  foin  de  s'armer  ,  &  û 
la  Porte  ne  recevoit  point  celles 
d'Àfie  ,  qui  au  lieu  d'armes  à  feu  , 
ne  fe  fervent  que  d'armes  de 
pointe. 

Les  Fufils  de  longue  portée  font 
trop  pefans  pour  les  porter  en 
campagne,  &  les  tirer  fans  four- 
chette :  cependant  les  Turcs  les  y 
portent  ,  fur-tout  les  Janilîàires 
d'Egypte. 

La  plupart  de  ces  Fufils  font 
incruftés  d'argent ,  &  de  quelques 
grains  de  Corail  en  certains  en- 
droits. Chacun  fe  fait  honneur  de 
pareils  omemens  ,  &  les  Janilîài- 
res du  Caire  particulièrement.  Us 
embelli/ïènt  autfi  le  bois  avec  de 
l'Ivoire  ,  de  la  Nacre  ,  &  du  Co- 
rail. 

Les  Janiffuires  portent  le  pifto- 
let pendu  au  côté  ,  comme  une 
grande  partie  de  la  Cavalerie. 

Il  y  a  encore  à  parler  des  armes 
à  feu  qu'il  faut  conduire ,  comme 
des  Canons ,  Mortiers  &  Bombes  ; 
j'en  parlerai  en  leur  lieu. 

ARMES-doubles  :  Ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  qu'on  fait  des  armes' 
doubles  y  on  en  voit  dans  des  ca- 
binets d'armes  ,  gardées  par  cu- 
riofité  ;  comme  des  piftolets  ajuf- 
tés  avec  une  épée  ,  d'autres  avec 
un  fabre  ,  d'autres  avec  une  ha- 
che d'armes  ;  à  1  a  hache  d'armes, 
le  manche  creux  fait  le  canon  di* 
piftolet,  &  à  l'épée  ,  ou  au  plat 
de  la  lame ,  eft  appliqué  le  canon 
du  piftolet  vers  la  garde. 

ARMES  Jervant  à  la  Marine  î 
Les  armes  dont  on  fe  fert  fur  les 
Vaifîèaux  ,  font  des  moufquetons 
de  calibre  à  bourrelet  3  des  pifto- 
lets de  ceinture  du  même  calibre, 
des  moufquetons  ,  des  fufils  de 
Filibuftiers  ,  qui  font  fort  longs  , 
de§  coutelas,  labres,  épées ,  bayon- 
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nettes  à  douille  &  à  manche  de 
bois  ,  haches  d'armes  tranchantes 
par  un  bout ,  &  pointues  de  Tau- 
ire  ,  à  bec  de  corbin.,  pour  couper 
&  trancher  &  pour  monter  à  bord. 

ARMES  ipour  les  pièces  de 
tanon  :  Ce  qu'on  appelle  armes 
pour  les  pièces  ,  confifte  en  lan- 
ternes ,  refouloirs ,  écouvillons  , 
tireboures  3  dégorgeoirs  ,  fourni- 
mens  ,  boute-feux  ,  coins  de  mi- 
re ,  &c. 

La  ianterne  ou  cuillier  ,  eft  ce 
qui  fert  à  porter  la  poudre  dans 
Tarne  de  la  pièce.  La  lanterne  eft 
compofée  de  deux  pièces  ;  fçavoir, 
d'une  boëte  de  bois  d'orme  ,  tour- 
née au  calibre  da  la  pièce  ,  pour 
laquelle  elle  eft  deftinée ,  &  longue 
d\m  calibre  &  demi  avecfon  vent; 
&  d'un  morceau  de  cuivre  ,  qui 
eft  attaché  avec  la  boëte  par  des 
clous  aufîi  de  cuivre  ,  à  la  hauteur 
d'un  demi-calibre. 

Cette  lanterne  doit  avoir  trois 
calibres  &  demi  de  longueur  & 
deux  calibres  de  largeur,  &  être 
arrondie  par  le  bout  de  devant , 
pour  charger  les  pièces  ordinaires. 

La  Lanterne  de  33  pefe  7  livres. 

Celle  de  16  pefe  4  livres. 

Celle  de  12  pefe  3  livres. 

Celles  de  8  &  de  6  pefent  2  li- 
vres. 

Celles  de  4  &  de  3  pefent  une 
livre. 

La  groflè  boëte  de  la  lanterne 
pefe  2  livres  &  demie. 

La  moyenne  pefe  2  livres. 

La  petite  pefe  trois  quarts. 

La  hampe  eft  de  bois  de  frêne 
ou  de  hêtre  ,  d'un  pouce  &  demi 
de  diamètre  ,  longue  pour  ks  piè- 
ces ,  depuis  12  jufqu'à  33  livres  , 
de  12  pieds  ;  pour  celles  de  8  & 
de  4.  elle  doit  être  feulement  lon- 
gue de  10  pieds  ,  &  pour  les  piè- 
ces de  la  nouvelle  invention  ,  la 
plus  longue  doit  être  de  8  pieds  , 


&  la  plus  courte  de  6  pieds  podf 
les  pièces  de  8  &  de  4. 

La  groflè  hampe  pefe  8  liv.  8ù 
demie. 

La  moyenne  pefe  7  liv» 
La  petite  pefe  6  liv. 
Le  refouloir  eft  une  boëte  mon- 
tée fur  une  hampe ,  comme  celle 
de  -a  lanterne  ,  &  de  même  bois. 
Il  eft  lié  dans  le  colet  avec  de 
gros  fil  de  laiton  ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  fe  fende  ,  en  refoulant  le 
fourrage  que  Ton  met  fur  la  pou- 
dre &  fur  le  boulet.  Son  poids  eft 
le  même  que  le  poids  de  la  ham- 
pe &  de  la  boè'te  de  la  lanterne. 

L'écouvillon  eft  de  même  bois 
que  le  refouloir ,  &  de  même  lon- 
gueur ,  fait  en  ovale  pardevant  , 
fans  moulure  autour.  On  l'enve- 
loppe de  peau  de  mouton  ,  avec  fa 
laine  la  plus  longue  qu'il  fe  peut. 
Il  a  moins  de  deux  lignes  de  dia- 
mètre que  le  refouloir  pour  la 
place  de  la  peau.  La  grande  peau 
de  mouton  &  bien  fournie  de 
poil ,  peut  couvrir  trois  écouvil- 
lons. 

La  boëte  de  la  lanterne  ,  celle 
du  refouloir  ou  celle  de  Fécouvil- 
lon  ,  font  percées  d'environ  deux 
pouces  &  demi ,  pour  recevoir  le 
bout  de  la  hampe ,  fur  laquelle  ils 
font  montés  ,  lequel  eft  arrêté 
d'une  cheville  de  bois  qui  paflè  à 
travers. 

L'on  monte  quelquefois  fur  une 
même  hampe  un  refouloir  &.  un 
écouvillon  ,  l'un  à  un  bout  &.  l'au- 
tre à  l'autre. 

L'écouvillon  pour  la  pièce  de 
nouvelle  invention  ,  diffère  de  ce- 
lui de  la  pièce  à  l'ordinaire  ,  par 
la  garniture ,  qui  eft  de  crins  ou  de 
foies  de  fangîier  ,  paflèes  dans  la 
boëte  en  tout  lens ,  à  la  manière 
d'un  goupillon  :  ces  foies  obéifïènt 
en  entrant  dans  la  pièce,  &  quand 
elles  om  trouvé  la  concavité  de 
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î'ame  ,  elles  fe  déplient  entière- 
ment ,  &  vont  par  tout  chercher 
la  craflè  &  le  feu  qui  pourroient 
être  reliés  après  le  coup  tiré. 

On  avoit  encore  trouvé  une  au- 
tre forte  d'écouvillon ,  dont  la  tête 
^toit  une  manière  de  veflie  cou- 
verte de  peau ,  que  l'on  enfloit  en 
foufflant  quand  elle  étoit  au  fond 
de  la  pièce  ,  par  la  hampe  qui  étoit 
creufe  ,  &  quand  le  balon  étoit 
plein  ,  Ton  en  fermoit  le  bout  qui 
ê'toit  en  dehors  avec  une  virole 
de  cuivre.  On  peut  fe  fervir  à  fa 
fantaifie  de  l'un  ou  de  l'autre. 

ARMES  pour  fervir  des  Mor- 
tiers :  Pour  bien  fervir  prompte- 
ment  un  Mortier  en  Batterie  ,  il 
faut  cinq  bons  leviers. 

Une  dame  du  calibre  de  la  cham- 
bre conique ,  pour  refouler  le  four- 
rage &  la  terre. 

Un  couteau  de  bois  d'un,  pied 
de  long ,  pour  ferrer  la  terre  au- 
tour de  la  bombe. 

Une  racloire  de  fer  de  deux 
pieds  de  long ,  dont  un  bout  eft 
large  de  quatre  pouces  en  rond  , 
replié  en  patte  de  trois  pouces  , 
pour  nettoyer  famé  &  la  chambre 
du  mortier.  L'autre  bout  eft  fait 
en  forme  de  petite  cuillier ,  pour 
nettoyer  la  petite  chambre.  Une  ci- 
vière pour  porter  la  bombe.  Deux 
dégorgeoirs.  Deux  coins  de  mire 
comme  au  canon  ,  &  deux  boute- 
feux.  Une  pelle.  Un  pic-  hoyau. 

L'Officier  qui  fait  fervir  le  Mor- 
tier ,  doit  avoir  un  quart  de  cer- 
cle ,  pour  donner  les  degrés  d'é- 
lévation. 

Les  ARMES  des  Pierriersfont  : 
des  leviers  ,  une  racloire  ,  une  pel- 
le ,  un  plateau  ,  les  coins  de  mi- 
re ,  une  dame  ,  le  boute-feu  ,  des 
paniers  pour  changer  famé  des 
pierriers ,  de  quinze  pouces  de  dia- 
mètre ou  environ  ,  &  vingt  pou- 
ces de  hauteur  ;  des  tombereaux 
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f  pour    remplir   misante  paniers  , 
qu'il  faut  à  chaque  pierrier. 

Toutes  ks  armes  des  pièces  , 
comme  hampes  ,  tireboures  ,  &c* 
font  fur  des  râteliers  dans  des  ma«« 
galins. 

*  ARMES,  vijîte  des  armes 
par  les  Çommiffaires  de  Guerre  : 
Ils  ont  toujours  droit  de  faire  la 
vifîte  d'une  troupe  ,  dans  le  tems 
qu'ils  la  pafTent  en  revue ,  mais  fur- 
tout  ils  ont  droit  à  celles  qui  fe  font 
à  la  fin  de  l'hiver ,  &  vers  la  fia 
de  la  campagne.  Comme  on  ne 
peut  mieux  connoître  la  bonté  d'une 
arme  ,  quren  la  faifant  tirer  ,  ils 
peuvent  alors  faire  tirer  les  foldats 
les  uns  après  les  autres  ,  &  faire 
rompre  &  brifer  celles  qui  ne  fe- 
ront pas  de  la  longueur  &  du  ca- 
libre requis.  Ordonnance  de  Fé- 
vrier 167c. 

*  ARMES  vieilles  :  Toutes  les 
fois  qu'il  eft  nécelîàire  de  changer 
ks  armes  d'un  régiment ,  les  vieil- 
les font  raflèmblées ,  &  remifes 
dans  le  magafin  d'artillerie  le  plus 
à  portée ,  par  ks  foins  du  Major  ; 
il  tire  un  récepiflé  du  Garde-ma- 
galin  ,  contenant  leur  quantité  & 
état.  Il  envoie  ce  récepiflé  à  la 
Cour  ;  elle  pourvoit  au  dédomma- 
gement ,  fuivant  l'eftimation  des 
armes. 

Lors  des  réformes  ,  toutes  les 
armes  des  congédiés  font  remifes 
dans  les  Magaiins  des  places  ,  par 
les  foins  des  Commiiîàires  des 
Guerres.  Ils  envoient  à  la  Cour 
copie  de  l'inventaire  qu'ils  ont  fait 
de  ces  armes  ,  avec  la  reconnoif- 
fance  du  Garde-magalin  ,  qui  en 
eft  chargé. 

*  ARMES  mouillées  dans  un 
Camp  :  Lorfque  les  armes  dans  un 
Camp  font  mouillées  ,  il  eft  du 
devoir  des  Sergens  de  les  faire  dé- 
charger avec  un  tireboure  ;  èc  (i 
cela  ne  fe  pem  de  quelques-unes  , 
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elles  ne  peuvent  être  tirées  qu'en 
préfence  d'un  Officier  Major  ,  avec 
toutes  les  précautions  néceflàires 
pour  éviter  tout  accident. 

*  ARMES ,  entretien  des  armes  : 
Les  Soldats  ,  Cavaliers  &  Dra- 
gons ,  font  obligés  d'entretenir 
leurs  armes,  c'clt-à-dire,  de  les 
tenir  nettes  ,  &  de  faire  les  me- 
nues réparations  qui  font  nécefTai- 
rcs  ,  pour  qu'elles  foient  toujours 
en  bon  état.  Quand  elles  ne  peu- 
vent plus  fervir  ,  ou  qu'il  y  faut 
faire  des  réparations  confidérables, 
le  Capitaine  eit  obligé  d'en  faire 
la  dépenfe  ,  à  moins  qu'il  ne  fou 
jugé  par  le  Confeil  de  Guerre  du 
régiment ,  que  le  dommage  eft  ar- 
rivé par  la  faute  des  Cavaliers  , 
Soldats  ,  ou  Dragons.  Ordon.  du 
i.  Octobre  1705. 

•ARMES,  vente  des  armes:  Les 
Officiers  ne  peuvent  vendre  à  au- 
cuns Armuriers,  Marchands,  ou 
autres  Particuliers  ,  les  armes  de 
leurs  Compagnies  ,  comme  fufils  , 
bayonnettes  &  épées  ,  à  peine  d'ê- 
tre cafTés  ,  &  à  peine  de  confifea- 
tion  contre  les  Armuriers  &  au- 
tres qui  les  achèteront  >  &  500  li- 
vres d'amende  ,  moitié  applicable 
à  l'Hôpital  ,  moitié  au  dénoncia- 
teur. 

•ARMES  :  Manière  défi  placer 
fous  les  armes  :  Pour  être  bien  fous 
les  armes  ,  il  faut  placer  fon  fufil 
fur  le  milieu  de  l'épaule  gauche  ; 
il  doit  porter  également  fur  la  fous- 
garde  ,  &  fur  le  bois  tenant  à  la 
platine.  On  place  la  main  gauche 
fur  la  crolFe ,  à  quatre  doigts  du 
bout ,  le  pouce  joint  le  premier 
doigt.  L'autre  extrémité  de  la  crof- 
fe  regarde  le  milieu  de  la  poitrine  , 
de  forte  que  toutes-fois  que  le  ca- 
non croife  l'épaule ,  le  poignet  doit 
être  placé  en  dehors  ,  de  façon 
que  la  croiTe  foit  moins  plane  que 
droite  ;  le  coude  rette   toujours 
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ferré ,  afin  que  le  fufil  foit  fermé 
dans  les  mouvemens  du  corps. 

On  place  le  bras  droit  le  long 
de  la  cuiflè  ,  les  deux  pieds  fur  une 
même  ligne  ,  les  talons  éloignés 
de  fept  à  huit  pouces  ,  &  les  poin- 
tes en  dehors.  Le  corps  doit  être 
un  peu  en  arrière  de  la  ligne  des 
pieds  ,  &  la  tête  à  plomb.  On  ob- 
ferve  de  ne  point  faluer  du  cha- 
peau ,  lorfqu'on  a  le  fufil  fur  i'é- 
paule. 

ARMÉS  à 'la.  légère  ,  étoient 
une  efpece  de  Soldats  connus  dans 
l'antiquité  ,  faits  pour  combattre 
par  petits  corps  ,  en  voltigeant  au- 
tour d'un  plus  gros  Corps.  Nous 
avons  eu  de  fembiables  Soldats  , 
qui  fe  font  appelles  iucceilivement 
Enfans  -perdus  &  Grenadiers.  Les 
Hujfards  ,  font  des  efpéces  d'ar- 
més  à  la  légère.  Les  Pandoures  , 
Soldats  Hongrois  ,  qui  font  au  fer- 
vice  de  l'Impératrice- Reine  ,  & 
qui  ne  font  connus  que  du  com- 
mencement de  la  dernière  guerre  , 
font  auffi  des  armés  à  la  légère» 

Ces  armés  à  la  légère  ,  chez 
les  Grecs  &  chez  les  Romains  ,  fe 
retiroient  derrière  la  Phalange  ,  ou 
la  Légion ,  dont  ils  dépendoient  , 
&  revenoient  enfuite  à  la  charge  , 
s'il  en  étoit  befoin  ,  en  fe  coulant 
le  long  des  flancs  de  leurs  corps 
de  réfiltance.  C'eft  ce  que  ne  font 
pas  nos  Huilards  ;  ils  ne  font  qu'ef- 
carmoucher  ,  enlever  les  partis  , 
des  convois  ,  des  bagages  ,  &  at- 
taquer de  petits  corps. 

*  M.  le  Maréchal  de  Saxe  vou- 
droit  qu'il  y  eût  dans  nos  trou- 
pes des  armés  à  la  légère  ,  tirés 
des  régimens.  Ces  armes  à  la  lé- 
gère leroient  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ingambe  ,  de  plus  jeune  8c 
de  plus  alerte.  Ce  Général  ne  leur 
donne  pour  toutes  armes  qu'un  fu- 
fil de  chafïè  très-léger  ,  avec  une 
bayonneue  à  «anche  ,  qui  leur 
ferviroit 
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iîroh  en  même  tems  d'épée.  Ces 
fufils  auroient  un  dé  ,  ou  fecret 
à  la  culaflè  ,  pour  qu'ils  ne  fuiîènt 
pas  dans  la  néceffité  de  bourrer 
leur  charge  ;  &  tout  leur  acoûtre- 
ment  feroit  très-léger.  Leurs  Offi- 
ciers feroient  choifis  de  même  , 
fans  règle  d'ancienneté  ,  parmi  les 
Officiers.  On  les  exerceroit  fou- 
vent  ;  on  les  feroit  fauter  ,  cou- 
rir ,  &  furtout  tirer  de  trois  cens 
pas  au  blanc.  A  tous  ces  diffé- 
rens  exercice-s  ,  l'on  mettroit  des 
prix  j  pour  donner  de  l'émulation. 
Une  troupe  ainii  compolée  & 
bien  en  haleine  \  fuivroit  partout 
la  Cavalerie  ;  &  félon  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  ,  on  en  tireroit  de 
grands  avantages.  Rêver.  Tom.  I. 
tdit.  de  Paris  ,  pag.  100. 

A  R  M  E  T  :  Calque  ou  habille- 
ment de  tête.  Terme  vertu  en  ufa- 
ge  fous  François  I.  &  qui  n'eft  au- 
jourd'hui ufité  que  dans  le  figuré. 

ARM  ET  :  Voyef  HEAUME. 

ARMISTICE  ,  en  Latin  indu- 
ciœ  ,  lignifie  fufpenfion  d'armes. 
Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots 
Latins ,  arma  &  fiare  »  qui  étant 
joints  en  un  ,  veulent  dire  ,  que 
les  armes  font  en  repos  ,  que  les 
expéditions  militaires  cefîènt, 

ARMOGAN  :  Les  Pilotes  fe 
fervent  de  ce  mot  pour  dire  le  beau 
tems  ;  qui  eft  propre  pour  navi- 
ger.  11  n'eft  en  uiage  que  dans  la 
mer  Méditerranée. 

ARMOIRIES  :  Marques  de  no- 
blefîè  &  de  dignité  ,  compofées 
régulièrement  de  certaines  figures 
&  d'émaux  donnés  ,  ou  autonfés 
par  les  Souverains  pour  la  diftinc- 
tion  des  perfonnes  ,  &  des  mai- 
fons  ,  infignia  gentilia. 

*  On  les  nomme  armoiries ,  parce 
qu'elles  fe  portoient  particulière- 
ment fur  le  bouclier  ,  fur  la  cuiraf- 
fe  ,  &  fur  les  bannières ,  &  qu'elles 
ont.  pris  leur  origine  des  armes. 
Tome  I, 
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Ce  mot  vient  d'armure ,  a  caufd 
qu'on  peignoit  autrefois  fur  les 
écus ,  les  cafquesj&  les  cottes  d'ar- 
mes des  Chevaliers  ,  les  marques 
qu'ils  avoient  prifes  pour  fe  diftin- 
guer  les  uns  des  autres  ,  tant  à  la 
Guerre  ,  que  dans  les  Tournois. 

On  eft  en  difpute  parmi  les 
Sçavans  ,  touchant  l'origine  des  ar- 
moiries. Favin  prétend  qu'elles  ont 
été  dès  le  commencement  du  Mon- 
de ;  Segoin,  du  tems  des  enfans  de 
Nbê  ;  d'autres  ,  du  tems  d'Ojlris  , 
fuivant  quelques  pailàges  de  Dio- 
dore  de  Sicile  ;  d'autres  du  tems 
des  Hébreux ,  parce  qu'on  a  donné 
des  armes  à  Moife ,  à  Jnfué  ,  aux 
douze  Tribus ,  à  Efther ,  à  David  , 
à  Judith  ;  d'autres  des  tems  héroï* 
ques  &  fous  l'Empire  des  Aflî- 
riens  >  des  Medes  &  des  Perfes  , 
fuivant  Philoflrate ,  Xenophon&c 
Quint-Curce.  Quelques  -  uns  pré- 
tendent qu'Alexandre  régla  les  ar- 
moiries ,  &  Pulage  du  blazon.  Le 
P.  Moulct  veut  qu'elles  aient  com- 
mencé fous  Pempire  tiAuguftè  , 
&  d'âtitres  pendant  les  inonda- 
tions des  Goths  ;  d'autres  fous 
l'Empire  de  Charlemagne. 

Charrier  ,  dans  fon  Hiftoire  dit 
Dauphiné  yTom.  I.p.  97.  témoi- 
gne que  chaque  Soldat  Gaulois  fan 
foit  peindre  fur  fon  bouclier  quel- 
que marque  ,  qui  lui  étoit  propre  , 
&  à  la  vue  de  laquelle  il  pou- 
voir être  reconnu  parmi  fes  com- 
pagnons. Voilà,  félon  cet  Auteur, 
&  il  a  Paufanias  pour  garant  , 
l'origine  des  armes  des  nobles  fa- 
milles ;  il  dit  ailleurs  qu'il  y  au- 
ioit  de  l'ignorance  à  croire  ^  que 
les  Romains  avoient  entièrement 
ignoré  les  armoiries  :  mais  qu'il  y 
en  auroit  encore  plus  à  croi/e 
qu'ils  en  avoient  eu  de  propres  à 
chaque  famille. 

Spelman  dit  que  ce  font  les  Su* 
i  xons ,  les  Danois  j  &  les  Normands 
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qui  les  ont  apportées  du  Nord  en 
Angleterre  ,  &  de-là  en  France. 

S'il  n'y  a  rien  de  certain  fur 
l'origine  des  armoiries ,  il  eft  tou- 
jours vrai,  que  de  tems  immé- 
morial ,  il  y  a  eu  parmi  les  hom- 
mes des  marques  flmboliques ,  pour 
fe  diftinguer  dans  les  armées  ,  & 
qu'on  en  a  fait  des  ornemens  de 
boucliers ,  &  d'enfeignes.  Mais  ces 
marques  ont  été  pnfes  indfférem- 
ment  pour  devifes,  emblèmes,  hyé- 
rogiyphes  ,  &c.  Ce  n'étoient  point 
des  armoiries  comme  les  nôtres  , 
qui  font  des  marques  héréditaires 
de  la  noblefle  d'une  maifon  ,  ré- 
glées félon  Fart  du  blafon  ,  &  ac- 
cordées ,  ou  approuvées  par  les 
Princes. 

Ainfi,  avant  Marius  ,  l'aigle  n'é- 
toit  point  Penfeigne  perpétuelle  du 
Général  des  Romains.  Ils  portoient 
indifféremment  dans  leurs  éten- 
dards ,  ou  un  loup ,  ou  un  léopard, 
ou  une  aigle  ,  félon  le  choix  de 
celui  qui  commandoit.  On  remar- 
que la  même  diverfîté  à  l'égard 
des  François  ;  c'eft  pourquoi  les 
Auteurs  font  partagés  ,  lorfqu'ils 
parlent  des  armoiries  de  France. 
Les  uns  difent ,  que  les  François 
avoient  pour  armes  trois  crapauds , 
les  autres  trois  croifïàns  ,  les  au- 
tres trois  couronnes ,  &  les  autres 
un  lion.  Comme  ces  armoiries  n'é- 
toient point  fixes  ,  ni  perpétuelles , 
chaque  auteur  a  pris  pour  armes 
des  François  celles  qu'on  remar- 
quoit  dans  le  tems  qu'il  éenvoit  : 
quelques-uns  prétendent ,  que  juf- 
qu'à  Clovis,  les  Rois  avoient  trois 
crapauds  dans  leurs  armes  ,  & 
que  ce  prince  fe  fît  apporter  les 
fleurs  de  lys  par  un  Hermite.  Mais 
d'autres  foutiennent ,  que  Louis  le 
Jeune  ,  dans  le  treizième  flécle  , 
eft  le  premier  qui  ait  pris  des  fleurs 
de  lys  fans  nombre.  Charles  VI. 
k$  réduiiit  à  crois»  En  effet  tous 
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les  Auteurs  les  plus  éclairés  vetH 
lent  que  les  armoiries  des  maifons, 
aufli-bien  que  les  doubles  noms 
des  familles  ,  n'ont  pas  commen- 
cé devant  l'an  mille. 

M.  le  Laboureur  prétend  que 
l'ufage  des  armoiries  n'eft  pas  plus 
ancien  que  l'ufage  des  Croifades 
des  Chrétiens  ,  pour  l' Orient.  L'o- 
pinion qui  les  fait  remonter  au  de- 
là du  dixième  fiécle  ,  a  été  réfutée 
par  Spelman ,  André  du  Chêne  , 
&  quantité  d'autres.  Ce  font  les 
Tournois  qui  ont  fait  fixer  les  ar- 
moiries, Henri  VOifileur  régla 
les  Tournois  en  Allemagne ,  &  ce 
fut  l'occafion  de  ces  marques  d'hon- 
neur  qui  font  plus  anciennes  chez 
les  Allcmans ,  que  dans  le  refte 
de  l'Europe.  Ce  fut  alors  que  com- 
mencèrent les  cottes  d'armes , 
qui  étoient  une  efpece  de  livrée  9 
compofée  de  diverfes  bandes  de 
plufieurs  couleurs  ,  d'où  vinrent  la 
fafee  ,  la  bande  ,  le  pal ,  le  che- 
vron ,  la  lofange  ,  &c.  qui  ont  don- 
né le  commencement  aux  armoi- 
ries» 

On  ne  remarque  fur  les  tombeaux 
les  plus  anciens  qui  font  des  dixiè- 
me &  onzième  fiécles  ,  que  des  inf* 
criptions  gothiques  ,  &  des  croix  9 
avec  la  représentation  de  la  perfon- 
ne  ;  le  tombeau  du  Pape  Clément 
IV.  mort  en  1168.  eft  le  premier 
fur  lequel  on  trouve  des  armoiries, 
ARMURE  :  armes  défen- 
fives  ,  comme  le  cafque  &  la  cui* 
rafle. 

*  Je  ne  fçais  ,  dit  M.  le  Maré- 
chal de  Saxe  ,  pourquoi  on  a  quitté 
les  armures  ;  car  rien  n'eft  fi  beau  , 
ni  fi  avantageux.  L'on  dira  peut- 
être  que  c'eft  l'ufage  de  la  poudre 
qui  les  a  abolies  :  mais  point  du 
tout  ;  car  du  tems  de  Henri  IV, 
&  depuis  3  jufqu'en  l'année  1667. 
on  en  a  porté  ,  &  il  y  avoit  déjà 
bien  longtems  que  la  poudre  étuit 
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rcn  ûfage  :  mais  vous  verrez  que 
c'eft  la  chère  commodité  qui  les  a 
fait  quitter. 

Il  eft  certain  qu'un  Efcadron 
tout  nud  ,  comme  on  eft  à  pré- 
fent  ,  n'aurou  pas  beau  jeu  con- 
tre des  gens  armés  de  toutes  piè- 
ces :  car  par  où  prendroit-on  ces 
hommes  pour  les  percer  ?  Il  n'y  a 
donc  d'autres  reiîources  que  de  ti- 
rer. C'eft  un  avantage  très -grand 
de  mettre  la  Cavalerie  dans  cette 
néceflité ,  &  cette  idée  mérite  d'ê- 
tre examinée. 

J'ai  fait  faire ,  continue  l'illuf- 
tre  Auteur ,  une  armure  entière  de 
feuilles  de  tôle  minces  ,  appliquées 
fur  un  bufle  très-fort  ,  &  qui  ne 
pefoit  pas  plus  de  trente  livres. 
Cette  armure  eft  à  répreuve  de  l'é- 
pée  &  de  la  pique  :  je  ne  puis 
avancer  qu'elle  garantiffe  du  coup 
de  feu  ,  iurtout  de  celui  qu'on 
nomme  le  coup  de  la  baraque.  Mais 
je  puis  aiîùrer  que  tous  les  coups 
mal  chargés  ,  tous  ceux  qui  font 
éventés  ou  ébranlés  par  le  mouve- 
ment du  cheval ,  ne  percent  pomt , 
non  plus  que  tous  ceux  qui  vien- 
nent de  biais.  Mais  laiflbns-là  le 
feu  ,  celui  de  la  Cavalerie  n'eit 
pas  fore  redoutable  ,  &  j'ai  tou- 
jours oui  dire  que  celle  qui  s'avi- 
ibit  de  tirer  étoit  battue.  Si  cela 
eft  ,  il  faut  donc  tâcher  de  l'obli- 
ger à  tirer.  On  ne  le  peut  plus  ai- 
fément ,  qu'en  donnant  des  armu- 
res légères,  comme  celles  que  je 
propoié  ,  parce  que  ces  hommes 
le  trouvant  invulnérables  à  Tépée , 
il  faudra  que  l'ennemi  prenne  le 
parti  de  tirer.  Qu'arrivera-t-il  s'il 
tire  ?  Dès  que  la  Cavalerie  ,  ainfi 
armée  ,  aura  eflùyé  ce  feu  ,  elle 
fe  jettera  à  corps  perdu  fur  fon 
ennemi  ;  parce  qu'elle  n'a  plus 
rien  à  craindre  ,  &  qu'elle  délirera 
fe  venger  du  péril  qu'elle  a  couru. 
Que  feront  ces  homjn.es ,  pour  ain- 
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fi  dire  ,  tout  nuds  ,  contre  d'autres 
qui  leur  feront  invulnérables  t  Car 
pour  peu  qu'un  homme  fe  remue  , 
je  défie  qu'on  le  tue.  S'il  y  avoit 
feulement  deux  Régimens  comme 
cela  dans  une  Armée  ,  &  qu'ils 
euflent  fecoué  quelques  efeadrons 
ennemis  ,  la  frayeur  s'y  mettroit 
bien-tôt  ,  parce  que  tout  leur  pa- 
roîtroit  cuirafTe.  J'ai  dit  que  cette 
armure  feroit  un  bon  effet.  Je  di» 
rai  plus  ,  elle  eft  d'une  grande 
épargne  ,  l'on  y  gagne  l'habit,  H 
ne  faut  qu'un  petit  bufle  au  Cava- 
lier ,  dçs  culottes  &  un  manteau  , 
point  de  chapeau,  Les  cafques  à  la 
Romaine ,  font  un  fi  bel  ornement, 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  lui  foit 
comparable.  Ce  cafque  &  cette  ar- 
mure durent  autant  que  la  vie, 
Ainfiil  ne  faut  au  Cavalier  qu'un 
manteau  tous  Its  trois  ou  quatre 
ans  ,  un  bufle  tous  ks  fix  ans  , 
des  culottes  ,  voilà  tout.  Cet  ha. 
billement  eft  donc  beaucoup  moins 
coûteux  que  le  nôtre  ,  &  beaucoup 
plus  parant.  Il  met  votre  Cavalerie 
en  état  de  ne  pas  craindre  celle 
de  l'ennemi  ,  mais  au  contraire  , 
lui  infpire  le  défir  de  la  join- 
dre au  plus  vite  ,  &  de  fe, mêler 
avec  elle  ;  parce  qu'elle  fentira  que 
c'eft  fon  avantage.  C'en  feroit  un 
aufïï  pour  le  Prince  ,  qui  introdui- 
sit cette  méthode ,  &  je  ne  fe* 
rois  point  du  tout  étonné  de  voir 
à  la  fuite  ,  dix  à  douze  Cavaliers 
attaquer  un  efcadron  entier  &  le 
défaire  ,  parce  que  l'audace  auroit 
augmenté  d'un  côté ,  &.  la  terreuf 
de  l'autre. 

L'on  me  dira  à  cela  :  Mais  l'en- 
nemi fera  la  même  choie  ,  c'eft 
encore  une  preuve  que  ce  que  je 
propofe  eft  bon  ,  puifque  l'ennemi 
n'y  trouve  d'autre  remède  ,  que 
celui  de  m'imiter.  Mais  ce  ne  fera 
pas  la  campagne  fuivante ,  il  fe 
laiilèra  étriller  pendant  dix  ans  , 
Fij 
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&  peut-être  pendant  cent ,  avant 
que  de  s'en  avifer ,  tant  on  re- 
vient difficilement  des  ufages  chez 
toutes  les  Nations  ,  foit  amour 
propre  ,  foit  pareffè  ou  ftupidité. 
Les  bonnes  chofes  ne  percent  qu'a- 
près un  tems  infini  ;  &  quoique 
quelquefois  le  monde  foit  convain- 
cu de  leur  utilité  ,  malgré  cela  on 
les  abandonne  bien  fouvent  pour 
fuivre  Pufage  &  la  routine  ,  &  on 
vous  dit  froidement  pour  toutes 
raiions  :  ceci  n'eft  plus  d'ufage. 

Pour  être  convaincu  de  ce  que 
Je  dis  ,  il  n'y  a  qu'à  voir  le  nom- 
bre d'années  que  les  Gaulois  ont 
été  battus  par  ks  Romains  ,  fans 
que  jamais  ils  fe  foient  avifés  de 
changer  leur  difeipline ,  ni  leur 
façon  de  combattre.  Les  Turcs 
font  aujourd'hui  dans  le  même 
cas  :  ce  n'eft  ni  la  valeur,  ni  le 
nombre  ,  ni  les  riche/lès  qui  leur 
manquent  ;  c'eft  l'ordre  &  la  difei- 
pline. 

A  la  bataille  de  Peterwaradin  , 
ils  étoient  au  de-là  de  cent  mille 
hommes  ,  nous  n'étions  que  qua- 
rante mille  ,  &  ils  furent  battus. 
A  Belgrade  ,  ils  étoient  au  de-là 
fie  deux  cent  mille  hommes  ,  nous 
n'étions  pas  trente  mille  ,  &  ils 
furent  battus.  Us  le  feront  toujours 
tant  qu'on  s'y  prendra  tant  foit 
peu  bien.  Cela  devroit  bien  per- 
iuader  qu'il  ne  faut  jamais  fe  pré- 
venir fur  rien. 

On  m'objectera  peut-être  que 
tes  ble/Iùres  des  coups  de  feu  ,  qui 
perceront  ces  Armures ,  feront  très- 
dangereufes.  Point  du  tout  :  la  baie 
perce  cette  tôle  >  mais  elle  n'em- 
porte pas  la  pièce ,  elle  ne  fait  que 
déchirer.  Mais  quand  cela  feroit , 
que  l'on  pefe  dans  une  jufte  ba- 
lance les  avantages  qui  réfultent 
de  ces  armures  ,  avec  ks  incon- 
véniens  ,  &  l'on  trouvera  que  les 
f  ttiniers  font  bien  au-dejTus  ;  car 


de  quelle  conféquence  eft-il  qu*t!*t 
petit  nombre  d'hommes  meurent 
de  leurs  bleiTures  ,  à  caufe  de  ces 
armures  ,  pourvu  que  l'on  gagne 
des  batailles  ,  &  qu'on  devienne 
fupérieur  à  l'ennemi  ?  Encore  cela 
n'eft-il  pas  :  car  li  l'on  veut  confi- 
dérer  ,  combien  de  cavaliers  pé- 
riment par  l'épée  ;  &  combien  font 
dangéieufement  blefiés  par  des 
coups  perdus  &  mal  chargés  ,  ac- 
cidens  defquels  ces  armures  ga- 
rantiflènt ,  je  dis  que  fi  l'on  veuf 
mettre  toutes  ces  chofes  en  confi- 
dération  ,  on  trouvera  que  les  ar~ 
mures  ,  telles  que  je  les  propofe  , 
font  préférables. 

C'eft  la  molle/Te  &  le  relâche- 
ment fur  la  difeipline  qui  les  ont 
fait  quitter.  Il  eft  ennuieux  de  por- 
ter la  cuira/Iè  ,  ou  de  traîner  une 
pique  pendant  un  demi  -  fîécle  , 
pour  s'en  fervir  un  feul  jour.  Mais 
dès  qu'on  fe  relâche  fur  la  difei- 
pline ,  dès  que  dans  un  Etat  la 
commmodité  devient  un  objet  , 
l'on  peut  prédire  ,  fans  être  inf- 
piré  ,  qu'il  eft  proche  de  fa  ruine» 

Les  Romains  avoient  vaincu 
tous  les  peuples  par  leur  difeipli- 
ne ;  à  mefure  qu'elle  fe  corrom- 
pit ,  leurs  fuccès  devinrent  moin- 
dres ;  &  lorfque  l'Empereur  Gm- 
cien  permit  aux  légions  de  quitter 
leurs  cafqucs  ,  &  leurs  cuiraffes  , 
parce  que  les  foldats  amollis  fe 
plaignoicnt  qu'elles  étoient  trop 
pelantes  >  tout  fut  perdu.  Les  Bar- 
bares qu'ils  avoient  vaincus  pen- 
dant tant  de  flécles  >  les  vainqui- 
rent à  leur  tour,...  Voilà  ce  que  dit 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  pour  prou- 
ver la  néceflné  des  armures. 

ARMURIER  dans  une  Place 
de  guerre.  Les  armuriers  fervent 
au  nettoyement  des  armes.  On  fait 
des  marchés  avec  eux .  Quelques-uns 
avoient  des  commifîions  du  Grand- 
Maure  de  Panillcrie  »  &  celui  qui 
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fert  à  entretenir  les  armes  ,  a  des 
appointemens  fur  l'ordinaire . 

Dans  Parcenal  de  Paris  ,  il  y  a 
un  Armurier  -  Heaumier  du  Roi  , 
qui  eft  chargé  du  travail  des  cui- 
raflès  à  l'épreuve  ,  &  qui  entre- 
tient deux  apprentis  payés  par  le 
Roi. 

ARMURIER  d'un  Vaifleau  : 
Il  doit  entretenir  les  armes  en  état 
de  fervir ,  &  aider  au  Capitaine 
d'armes  à  les  tenir  propres. 

ARMURIERS  chef  les  Turcs  : 
Les  Armuriers  que  les  Turcs  ap- 
pellent Gebegys  ,  font  chez  eux  au 
nombre  de  650.  fous  un  Capitaine 
appelle  Gebegy-Bafcy  ,  qui  eft  pré- 
fent  à  leur  travail.  Ils  font  divifés 
en  60  Odas  ,  ou  Compagnies  ,  qui 
demeurent  à  Conftantinople  pro- 
che de  Sainte  Sophie.  Chaque 
chambre  a  fon  Odas-Bafcy ,  qui  eft 
plutôt  un  Quartier  -  Maître  qu'un 
Capitaine.  Leur  charge  eft  de  po- 
lir les  armes  qui  font  dans  J'ar- 
cenal  ,  d'en  tenir  un  régiftre 
exacl ,  &  de  les  diftribuer  aux  Ja- 
niflàires  ,  ainfi  qu'il  eft  ordonné 
par  les  Supérieurs, 

ARONDELLES  de  mer  :  Ce 
qu'on  appelle  en  termes  de  mer , 
les  Brigantins,  les  Pinaflès  ,  &  au- 
tres Vai fléaux  médiocres  &  légers. 
^  ARQUÉ  :  Quille  arquée  ,  c'eft- 
à-dire  ,  un  navire ,  dont  la  quille 
&  les  côtés  font  plies  ,  ce  qui  fait 
que  les  deux  bouts  font  plus  tom- 
bés dans  le  milieu.  Un  navire  ar- 
qué eft  un  navire  plié,  ou  courbé 
en  arc. 

ARQUEBUSE  ,  eft  une  arme 
qui  a  fuccedé  à  Parc  des  anciens. 
Cette  arme  à  feu  eft  de  la  longueur 
du  fufH  ,  ou  du  moufquet  ,  &  fe 
bande  ordinairement  avec  un 
rouet.  Elle  a  quarante  calibres  de 
long ,  &  tire  une  once  &  fept  hui- 
tièmes de  plomb  ,  avec  autant  de 
poudre,  On  commença  à  s'en  fer» 
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vir  fur  la  fin  du  règne  de  Louit 
XII.  c'eft  la  plus  ancienne  des 
armes  montées  fur  un  fût. 

Il  y  a  des  arquebufes  à  croc  , 
avec  lefquelles  on  défend  les  Pla- 
ces, &  qu'on  appuie  quelque  part 
pour  tirer.  La  première  fois  qu'on 
ait  vu  des  arquebufes  ,  ce  fut  dan* 
l'armée  Impériale  de  Bourbon  , 
qui  chaflà  Bonnivet  de  l'Etat  de 
Milan. 

Il  y  a  aufli  des  arquebufes  à 
vent,  chargées  avec  du  vent  com- 
primé ,  &  qui  ne  lai  fient  pas  que  de 
faire  un  fort  grand  ef£et.  Un  nom- 
mé Marin  de  Lizieux  les  a  in- 
ventées ;  il  en  préfenta  une  à 
Henri  IV. 

En  plusieurs  Villes  ,  on  tire  le 
prix  de  Varquebufe  pour  exercer 
les  Bourgeois  ,  &  on  continue  de 
l'appeller  ainfi ,  quoique  l'on  ne  fe 
1  ferve  plus  que  de  fufils.  Les  meiN 
îeurcs  arquebufes  fe  faifoient  à  MU 
ian. 

ARQUER  ,  terme  de  marine  ,' 
eft  fe  courber  en  arc  ;  ce  qui  fe 
dit  de  la  quille  ,  lorfque  mettant 
le  Vaifleau  à  l'eau  ,  ou  bien  lorf- 
que faifant  voile ,  &  venant  à  tou- 
cher par  l'avant  ou  par  Parriere  , 
pour  être  inégalement  chargé  ,  la 
quille  fe  dément  par  cet  effort  3  de« 
vient  arquée,  perd  de  fon  trait  ou 
de  fa  figure  ordinaire. 

*  ARRACHEMENT,  en  ma* 
çonnerie  ,  s'entend  des  pierres 
qu'on  arrache ,  &  de  celles  qu'or* 
lai/Te  alternativement  pour  faire 
liaifon  avec  un  mur  qu'on  veuç 
joindre. 

ARRÊT  dans  les  armes  d 
feu  ,  en  Latin  retinaculum  ,  eft  un 
petit  morceau  de  fer  ,  qui  empê- 
che qu'elles  ne  fe  lâchent.  On  dit  1 
ce  piftolet  eft  en  arrêt. 

ARRÊT  de  Vaiffeaux  ,  G»  fer_ 
meture  de  Ports  :  C'eft  lorfqu" 
par  Tordre  des  Souverains  on.  r 
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tient  dans  les  Ports  tous  les  Vaîf- 
feaux  qui  y  font  »  &  qu'on  les  em- 
pêche d'en  fortir ,  afin  qu'ils  puif- 
fent  s'en  fervir  pour  les  befoins 
de  leur  Etat. 

*  ARRETE  ,  en  fortification  , 
s'entend  du  dos  d'âne ,  qui  forme 
le  glacis  du  chemin  couvert  à  l'en- 
droit des  angles  faillans.  Arrête 
eft  auffi  l'angle  vif  d'une  pièce 
de  bois  ,  ou  d'une  barre  de  fer. 

*  ARRÊTER  :  Ce  mot  ,  en  ar- 
chitecture civile  &  militaire  ,  s'en- 
tend de  plufieurs  manières.  Arrê- 
ter une  pierre  ,  c'eft  Fa  durer  à 
demeure  :  arrêter  des  folives ,  c'eft 
Jes  maçonner  :  arrêter  de  la  me- 
nuiferie  ,  c'eft  attacher  des  pattes 
&  des  crampons  pour  la  retenir  ; 
arrêter,  lignifie  auffi  fceiler  en  plâ- 
tre, en  ciment,  &  en  plomb. 

ARRETS.  On  dit  :  mettre  un 
Officier  ou  un  Soldat  aux  arrêts  ; 
c'eft  lui  défendre  de  fortir  de  l'en- 
droit où  il  eft  mis  aux  arrêts* 
Tout  Soldat  ou  tout  Officier ,  ne 
peut  rompre  fes  arrêts  ;  &  un  Mi- 
litaire ,  quel  qu'il  Ton  ,  s'il  ne  gar- 
doit  (es  arrêts  ,  leroit  grièvement 
puni  de  fa  défobéifFance,  foit  par 
Ja  pnfon  ou  autrement. 

Dès  qu'un  Officier  ,  Sergent  & 
Soldat  a  commis  quelque  faute 
qui  mérite  les  arrêts  ou  la  prifon  , 
Jes  Commandans  des  Corps ,  quant 
aux  Officiers  ;  ceux-ci  ,  quant  aux 
Sergens  &  Soldats  ,  peuvent  les  y 
faire  mettre  ;  mais  ils  doivent  à 
Finftant  en  donner  avis  aux  Su- 
périeurs ,  particulièrement  au  Gou- 
verneur de  la  place  ,  ou  en  fon 
abfence ,  à  celui  qui  y  commande , 
&  au  Major  ,  fans  permiiïion  def- 
quels  ,  ils  ne  peuvent  pas  les  en 
faire  fortir  ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
été  jugés  par  !e  Confeil  de  guerre  , 
fi  le  cas  le  requiert. 

AR  RIE  RE  ou  poupe,  eft  Ja 
partie  du  Vaiflèau  qui  en  fait  ic 
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derrière  ou  la  queue  ,  &  qui  eff 
foutenue  par  l'étambord  ,  le  tré- 
por  ,  &  la  liflè  de  houi  di  ,  ou 
barre  d'arca/Te.  Ordinairement  fou J 
les  mots  d1 'arrière  &  de  poupe  ,  on 
comprend  cette  ma  fie  ,  &  ces  dé- 
partemens  du  Vaiiïèau  ,  qui  ré- 
gnent dans  les  hauts  &  dans  les 
bas  ,  entre  l'artimon  &  le  gouver- 
nail. 

Faire  vent  arriére  ,  eft  pren- 
dre le  vent  en  poupe.  Le  VaifJèau 
qui  porte  vent  arriére  ,  ne  va  pas 
ù.  vite  que  quand  il  fait  vent  lar- 
gue ,  &  qu'il  eft  porté  d'un  vent 
de  quartier  >  fuppofant  que  dans 
Tune  &  l'autre  navigation ,  le  vent 
foit  d'une  égale  force  ;  car  ayant 
vent  largue  ,  toutes  les  voiles  fer- 
vent ,  &  prennent  le  vent  de 
biais  :  mais  quand  le  vent  eft  en 
poupe  ,  &  qu'il  porte  également 
entre  deux  écoutes  ,  la  voile  d'ar- 
timon dérobe  le  vent  à  la  grande 
voile ,  &.  la  grande  voile  dérobe 
le  vent  à  la  mifaine ,  les  dernières 
faifant  toujours  obftacle  à  celles 
qui  les  précédent. 

ARRIERE- BAN,  eft  la  con- 
vocation que  le  Roi  fait  de  fa  îîo- 
blefle  ,  pour  aller  à  la  guerre  » 
tant  de  les  vafTaux ,  que  des  vaf- 
faux  de  les  vafîàux.  Voyef  BAN. 

ARRIERE  -  GARDE  ,  eft  la 
partie  de  l'armée  qui  marche  la 
dernière ,  ou  qui  eft  à  l'eKtrémké 
de  la  tête  du  camp. 

Ses  attaques  demandent  beau- 
coup de  vigilance  &  de  hardieflè  > 
moins  de  confeil  que  d'exécution 
en  préfence  de  l'ennemi ,  &  un 
grand  ordre  dans  le  combat ,  com- 
me dans  la  marche.  On  a  égard 
\  aux  tems  &.  aux  lieux ,  car  celles 
qui  fe  font  dans  les  plaines  font 
très-difficiles  &  très  -  dangereufes. 
Il  y  a  peu  de  Généraux  qui  s'em- 
barquent dans  ces  fortes  d'entre- 
prifes  j  fi  l'ennemi  quittant  la  plai. 
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ne  ne  fe  voit  pas  oblige  de  s'en- 
gager dans  un  pays  difficile  &  de 
défilés. 

Quand  on  a  attaqué  une  Arrière- 
garde  dans  la  plaine  ,  &  qu'on 
Ta  pou/fée  jufques  dans  le  défilé  , 
il  faut  avoir  une  exacte  connoif- 
fance  des  lieux  où  Ton  s'engage , 
&  dès  qu'on  eft  dans  le  deflein 
d'attaquer  une  arriere-garde  ,  Ton 
doit  couvrir  fon  projet  de  telle 
forte  que  l'ennemi  n'en  puiflè  rien 
foupçonner  ,  du  moins  l'ordre  fur 
lequel  l'on  veut  combattre.  Un  Gé- 
néral d'armée  ,  attentif  &  bien  in- 
formé de  ce  qui  fe  paflè  chez  fon 
ennemi  ,  attend  Toccafion  de  fa 
marche  pour  attaquer  fon  arrière- 
garde  ,  &  pour  engager  du  moins 
une  partie  de  fes  forces  dans  un 
combat ,  û  fa  foibleiïè  ne  lui  per- 
met pas  de  combattre  le  tout ,  ou 
de  défaire  Tune  pour  avoir  meil- 
leur marché  de  l'autre  ,  par  la  ter- 
reur qui  naît  ordinairement  d'un 
premier  avantage. 

Une  armée ,  qui  fe  voit  harce- 
lée d'une  autre  ,  &  qui  craint  à 
fon  arriere-garde  ,  n'eft  jamais  fi 
aflurée  ,  que  celle  qui  la  fuit  ,  & 
qui  cherche  à  l'engager  dans  un 
détroit  de  montagnes  ,  où  la  fu- 
périorité  du  nombre  eft  d'une  allez 
petite  considération  contre  le  petit, 
pour  tout  Général  d'armée  qui  fe 
fent  du  cœur  ,  &  qui  joint  à  cette 
qualité  quelque  chofe  de  plus  qu'une 
médiocre  intelligence  dans  fon  mé- 
tier. 

Le  fecret  &  la  diligence  font 
les  deux  pôles  ,  fur  lefquels  roule 
l'exécution  des  grandes  entrepri- 
fes ,  &  particulièrement  dans  une 
attaque  d'arrière  -  garde  ;  car  fi  on 
la  fuit  perpétuellement  en  queue 
avec  de  grandes  efearmouches ,  vé- 
ritablement cette  arrière  -  garde 
n'avancera  pas  beaucoup ,  non  plus 
que  le  gros  de  l'armée ,  mais  elle 
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s'en  verra  appuyée  ;  &  lorfqu'il 
faudra  entrer  dans  le  défilé  ,  elle 
campera  à  la  tête  de  ce  défilé  ,  & 
s'y  fortifiera  pour  le  paflèr  à  la  fa- 
veur de  la  nuit  ,  de  forte  qu'on 
peut  manquer  fon  coup. 

Mais  en  fuivant  une  autre  mé- 
thode ,  dit  le  Chevalier  Folard  , 
on  cache  fon  de/Tein  ,  &  l'on  peut 
être  aflùré  de  n'avoir  affaire  qu'à 
l'arriére  -garde  ,  pendant  que  le 
gros  de  l'armée  s'en  trouve  éloi- 
gné» Le  meilleur  &  le  plus  pru- 
dent eft  de  ne  point  branler  de 
fon  camp  ,  d'être  aux  écoutes  , 
d'avoir  plufieurs  partis  en  campa- 
gne pour  avoir  des  nouvelles  de 
l'ennemi  à  chaque  moment ,  &  de 
marcher  à  lui  ,  lorfqu'on  eft  aver- 
ti qu'il  eft  décampé ,  &  qu'il  eft  en 
marche. 

Alors  le  Général  fans  perdre 
aucun  tems  ,  foit  de  nuit ,  ou  de 
jour  ,  détache  fur  le  champ  tous 
les  Grenadiers  de  fon  armée  ,  tous 
les  Dragons ,  &  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  Cavalerie  avec  un  Grena- 
dier en  croupe  pour  faire  plus  de 
diligence.  Toute  l'armée  doit  fui- 
vre  fans  équipage.  Dès  que  l'avant- 
garde  eft  à  la  vue  de  l'ennemi  » 
elle  fe  met  en  bataille. 

Le  combat  de  Leufe  en  1691. 
qui  eft  une  affaire  d'arrière -garde  , 
eût  produit  la  déroute  entière  de 
l'armée  ennemie  ou  du  moins  la 
ruine  totale  de  fon  arriere-garde  , 
fi  M.  le  Duc  de  Luxembourg  eût 
marché  aux  ennemis  avec  un  grand 
corps  d'Infanterie ,  c'eft  -à  -  dire  « 
de  tous  les  Grenadiers  de  fon  ar- 
mée. Un  exemple  moderne  &  très- 
célebre  en  fait  dy arriere-garde  ,'eft 
l'action  de  Senef ,  par  M.  le  Prin- 
ce de  Condé  ,  qui  devint  générale, 
&  qui  finit  à  la  gloire  des  Fran- 
çois ,  puifque  M.  le  Prince  d'O- 
range abandonna  le  champ  de  ba<- 
i  taille  par  fa  retraite  ,  que  fes  h^% 
F  iv 
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gages  furent  pris  &  brûlés  ,  8c  Ces 
troupes  chafTées  des  Houblonieres  , 
&  du  Village  de  Fay. 

On  dit  :  conduire  Y  arrière- gar- 
de ,  commander  Varriere-garde  , 
renforcer  Varriere-garde,  faire  Yar- 
riere-garde  ,  tailler  en  pièces  L'ar- 
riére garde. 

ARRIERE  -  GARDE  d'une  ar- 
mée navale  ,  eft  la  divifion  qui  fait 
la  queue  de  l'armée. 

*  ARRIERE  -  VOUSSURE  : 
Ceft  derrière  le  tableau  d'une  por- 
te ou  d'une  croifée  ,  une  voûte  , 
qui  fert  pour  en  décharger  la  plate- 
bande  3  couvrir  l'embrafure  ,  & 
donner  plus  de  jour. 

ARRIMEUR:  Petit  Officier 
établi  fur  un  Port  de  mer  ,  que  le 
Marchand  chargeur  paye.  Sa  fonc- 
tion eft  de  ranger  les  marchandi 
fes  dans  un  vaifîèau  ,  &  fur- tout 
celles  qui  font  en  tonneaux  ,  & 
en  danger  de  coulage.  Les  Arri- 
meurs  font  particulièrement  em- 
ployés dans  la  Guyenne  ,  &  dans 
le  pays  d'Aunis. 

A  R  R I S  E  R  ,  amener  ,  mettre 
las  :  On  dit  qu'un  vaifîèau  a  ar- 
rifé  Ces  huniers  ,  Ces  perroquets  , 
pour  dire  qu'il  a  abaiffe  ces  fortes 
de  voiles. 

A  R  R  1  V  E  ,  eft  le  terme  de 
commandement  qu'un  Officier  de 
Vaifîèau  prononce  pour  obliger 
le  timonier  à  pouflèr  la  barre  fous 
le  vent  ,  comme  s'il  vouloit  faire 
vent  arrière. 

*  ARRIVÉE  d'une  troupe,  ou 
elle  a  ordre  de  fe  rendre.  Lorfque 
le  lieu  du  logement  eft  une  place 
de  Guerre  ,  les  troupes  fe  mettent 
en*  bataille  près  du  glacis  ,  pour 
attendre  les  Cavaliers  ,  Dragons  , 
ou  Soldats  ,  qui  font  reftés  der- 
rière; &  li  la  troupe  y  doit  tenir 
garnifon  ,  l'Officier  chargé  du  dé- 
tail à  fon  arrivée  ,  remet  au  Com- 
mandant l'ordre  de  la  Cour  >  pour 
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que  la  troupe  y  foit  reçue  &  logée 
iufqu'à  nouvel  ordre.  Il  donne  au 
Major  ,  ou  à  l'Aide-Major  de  la 
Place  y  un  contrôle  ,  de  la  force 
des  Compagnies,  avec  le  nom  & 
!e  grade  de  chaque  Officier.  Après 
les  logemens  faits  ,  &  les  billets 
expédiés  ,  le  Major  de  la  Place 
vient  fe  mettre  à  la  tête  de  la 
troupe ,  il  la  conduit  fur  la  place 
d'armes  ;  elle  s'y  met  en  bataille  ; 
elle  défîie  enfuite  par  compagnies 
vers  fon  quartier  ,  en  préfence  du 
Commandant  de  ia  place  ,  &  du 
Commiflàire.  En  ce  cas  ,  les  Offi- 
ciers d'infanterie  entrent  à  pied 
avec  l'efponton  ,  mais  les  troupes 
de  pafïàge  ne  font  point  conduites 
par  le  Major  de  la  place ,  les  Of- 
ficiers font  à  cheval  à  la  tête  de 
leurs  compagnies. 

Les  troupes  de  Gendarmerie  , 
Cavalerie  &  Dragons  ,  défilent  par 
compagnies  ,  par  quatre  ou  llx  Ca- 
valiers de  front  ,  fuivant  la  lar- 
geur des  rues  3  dans  le  même  or- 
dre ,  que  fi  elles  paflbient  en  re- 
vue. Ceux  qui  commandent  les 
troupe?  en  route  ^  doivent  toutes 
les  femaines  rendre  compte  à  la 
Cour  de  la  manière  dont  elles  fc 
comportent.  Ils  marquent  la  jus- 
tice qu^ils  ont  faite  àes  Soldats  , 
lorfqu'il  eft  arrivé  du  défordre.  Ils 
marquent  aufli  les  noms  de  quatre 
ou  cinq  capitaines  de  la  tête  ,  pre- 
fens  ou  ab/ens. 

Lorfque  la  troupe  eft  arrivée  où. 
elle  a  ordre  de  fe  rendre  ,  le  Ma- 
jor envoie  auffi  à  la  Cour  la  route 
avec  le  procès-verbal  des  Officiers 
abfens  ,  l'un  &  Pautre  lui  font  ren- 
voyés ,  après  qu'il  a  été  vérifié  que 
l'on  n'a  rien  fourni  pour  ces  Of- 
ficiers. Les  Commandans  des  pla- 
ces ont  foin  d'indiquer  aux  trou- 
pes de  la  garnifon  ,  dans  les  pre- 
Imiers  jours  de  leur  arrivée  »  les 
lieux  où  ils  doivent  fe  porter  en 
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t as  d'allarmes  ,  afin  que  les  Gffi-  ' 
ciers  &  Soldats  puiflènt  d'avance 
I  j-eccnnoître  leur  terrein  ,  &  les 
1  chemins  qui  y  conduifent.  lis  doi- 
vent auffi  faire  battre  un  ban  à 
Farrivéc  de  chaque  troupe ,  portant 
défenfe  à  tous  bourgeois  ,  mar- 
chands &  autres  ,  de  faire  aucun 
crédit  aux  Soldats  ,  Cavaliers  & 
Dragons ,  à  peine  contre  ceux  qui 
contreviendront  d'y  être  privés  de 
leur  dû. 

♦ARRIVÉE  d'un  régiment  dans 
le  quartier  d'entrepôt  :  Lorfqu'un 
régiment  arrive  dans  un  quartier 
le  plus  à  portée  du  rendez-vous  , 
pour  former  l'armée  ,  celui  qui  le 
commande  ,  donne  avis  au  Géné- 
ral &  à  l'Intendant  de  fon  arrivée , 
de  la  force  du  régiment ,  du  lieu 
d'oùil  eft  parti  ,  &  de  celui  où 
il  eft  ,  afin  que  le  Général  puiiîè 
lui  aclreflèr  les  ordres  néce/Tàires  , 
êc  que  l'Intendant  pourvoie  à  fa 
fubfiftance.  Le  Major  du  régiment 
informe  des  mêmes  chofes  le  Ma- 
jor général.  Il  lui  donne  tous  les 
mois  un  état  de  la  force  de  fon 
régiment ,  &  du  nombre  des  Offi- 
ciers préfens  au  camp  ,  avec  un 
autre  état  des  Officiers  abfens,  dans 
lequel  il  explique  les  raifons  de  leur 
abfence.  Le  Major  Général  en  rend 
compte  au  Général  de  l'armée. 
^  «ARRIVÉE  d'une  nouvelle  garde 
à  fon  pofte.  Lorfque  les  efeouades 
deftinées  pour  les  différens  poftes 
y  arrivent  ,  ceux  qui  commandent 
ces  poltcs  font  prendre  les  armes 
aux  Soldats  :  ils  les  font  mettre  en 
haie  ,  le  dos  au  corps  de  garde  , 
&  trois  ou  quatre  pas  en  avant. 
L'Officier  fe  place  à  la  tête  de 
fa  troupe  ,  à  hauteur  de  la  porte 
du  corps  de  garde  ,  le  tambour 
près  de  lui ,  le  Sergent  à  l'autre 
extrémité  de  la  haie.  Lorfque  la 
garde  ,  qui  doit  relever,  eft  à  por- 
fee  du  pofte ,  celle  qui  doit  être 
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relevée  marche  quatre  pas ,  &  fait 
demi  -  tour  à  droite*  La  nouvelle 
garde  défile  homme  par  homme. 
Lorfque  fon  premier  rang  eft  à 
trois  ou  quatre  pas  de  la  haie  qui 
forme  l'ancienne ,  elle  vient  oc- 
cuper le  terrein  5  que  celle  -  ci  a 
cédé.  Les  Officiers  ,  Sergens  & 
Caporaux  reçoivent  la  conflgne. 

Les  Sergens  &  Caporaux  de  la 
nouvelle  garde  ,  accompagnés  de 
ceux  de  l'ancienne  ,  qui  ont  fait 
la  dernière  pofe  ,  vont  relever  le$ 
Sentinelles  ,  après  que  1  Officier  a 
fait  bourrer  la  baie  roulante.  Ils  vi- 
fitent  les  corps  de  garde  ,  guérites, 
&  autres  chofes  consignées,  pour 
voir ,  fi  elles  font  en  bon  état  :  au 
cas  qu'il  s'y  trouve  des  dégrada- 
tions ,  ils  en  rendent  compte  au 
Major  de  la  place  3  qui  les  fait  ré- 
parer aux  dépens  des  Officiers  , 
Sergens  ,  ou  Caporaux  de  l'ancien- 
ne garde. 

Après  cette  vifite  ,  les  Sergens  , 
les  Caporaux  ,  les  Sentinelles  re- 
levés ,  yont  rejoindre  la  garde 
dont  ils  font.  Pour-îors  les  Tam- 
bours de  l'un  &  de  l'autre  battent 
la  marche  :  l'ancienne  défile  de- 
vant la  nouvelle  ,  forme  des  rangs 
où  celle-ci  a  rompu  les  fiens  ,  & 
vient  fe  mettre  en  bataille  fur  la 
place  d'armes  ,  ou  autre  endroit 
indiqué  ,  pour  defeendre  la  parade. 

Un  pofte  n'y  attend  pas  l'autre 
lorfqu'il  y  eft  arrivé  ,  &  que  les 
Officiers  Majors  de  la  place  ,  au 
cas  qu'ils  s'y  trouvent  ,  ont  exa- 
miné s'il  ne  manque  perfonne. 
L'Officier  fe  tourne  vers  (es  Sol- 
dats ,  pour  avertir  les  Caporaux  4e 
reconduire  chacun  fon  efeouade 
en  ordre  aux  cazernes  ,  ou  autres 
logemens  de  fon  bataillon  ;  il  quitte 
enfuite  la  garde. 

♦ARRIVÉE  d'un  régiment  dans 
fon  camp.  Lorfqu'un  camp  eft  mar- 
qué dans  l'étendue  »  &  fuivant  les 
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points  de  vue  que  le  Major  Gé- 
néral a  donnés  ,  les  Sergens  & 
Caporaux  de  décampement ,  empê- 
chent ,  que  qui  ce  foit  ne  marche 
fur  les  fiches;  ils  avertifTent  les 
troupes  &  ies  équipages  de  paflèr 
par  les  grands  intervalles. 

Le  Capitaine  de  campement  va 
au-devant  de  fon  régiment  ;  il  le 
conduit  à  la  tête  du  terrein  qu'il 
doit  occuper.  Le  Lieutenant  va  au- 
devant  des  équipages  ;  il  les  ame- 
né aux  places  marquées  à  la  queue 
du  camp. 

Dès  que  chaque  brigade  arrive  , 
les  Majors  mettent  leur  régiment 
en  bataille  à  la  tête  du  terrein 
<}ue  chaque  bataillon  doit  occuper , 
félon  Tordre  dans  lequel  la  brigade 
doit  camper.  Celle  qui  ferme  la 
gauche  d'une  ligne  ,  doit  être  à  co- 
lonne renverféedurégiment,de  ba- 
taillon &  de  compagnie  ,  (bit  pour 
camper  ou  pour  marcher. 

Lorfque  chaque  bataillon  a  été 
mis  en  bataille  ,  on  Fait  défenfe 
à  chaque  Soldat  de  fortir  du  camp 
pour  aller  au  bois  ,  ou  à  la  paille  , 
fans  y  être  conduit.  On  avertit  les 
Sergens  des  diftributions  ,  qui  fe- 
ront faites  à  leurs  compagnies.  Les 
fourriers  vont  planter  les  faif- 
ceaux  des  armes  :  on  fait  monter 
la  garde  du  camp  :  un  Sergent  & 
un  Caporal  d'ordonnance  vont  chez 
le  Major  Général  :  on  fait  partir 
les  détachemens  commandés ,  & 
les  gardes  des  Officiers  Généraux  ; 
on  fournit  le  remplacement  du  pi- 
quet. 

Le  Major  de  Brigade  reçoit  les 
ordres  du  Brigadier,  &  en  fon  ab- 
fence  ,  ceux  du  Colonel  qui  com- 
mande la  Brigade  ,  pour  la  faire 
entrer  dans  le  camp.  Les  piquets 
reftent  comme  une  efpéce  de 
bioliac,  jufqu'à  la  retraite,  cha- 
cun à  quinze  pas  des  faifeeaux  & 
au  centre  de  leur  bataillon. 
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ARRIVER ,  terme  de  Marine  : 
Ceft  pouflèr  la  barre  du  gouvernail 
fous  le  vent ,  &  manœuvrer  com- 
me fi  Ton  vouloit  prendre  le  vent 
en  poupe  ,  quand  on  ne  peut  plus 
tenir  le  vent,  qu'on  n'eft  plus  au  lof, 
&  qu'on  ne  peut  plus  porter  à  rou* 
te.  Ainfi  on  fait  arriver  le  Vaiiïèau 
pour  venir  à  bord  de  quelqu'autre , 
ou  pour  éviter  quelque  banc. 

ARRUMAGE  :  Ceft  la  difpo- 
fîtion  ,  l'ordre  &  l'arrangement  de 
la  cargaifon  d'un  vaiflèau.  Arrima- 
ge eft  le  plus  en  ufage.  Par  une  Or- 
donnance du  Roi  de  1672.  il  eft 
défendu  de  défoncer  les  futailles 
vuides ,  &  de  les  mettre  en  fagot , 
&  ordonné  qu'elles  feront  remplies 
d'eau  falée  ,  pour  fervir  à  Varrima" 
ge  des  vaiflèaux.  Un  vaifîèau  mal 
arrimé  eft  celui  dont  la  charge  eft 
mal  arrangée  ,  de  forte  qu'il  eft 
trop  fur  l'avant ,  ou  fur  le  cul ,  ce 
qui  l'empêche  de  gouverner  ;  ce 
qui  s'appelle  fur  la  mer  du  Levant , 
être  mal  mis  en  eftime.  Ceft  auflï 
un  mauvais  arrimage  ,  quand  les 
poinçons  fe  déplacent ,  &  roulent 
hors  de  leur  place  ,  de  forte  qu'ils 
fe  heurtent ,  &  fe  défoncent ,  & 
caufent  de  grands  coulages. 

*  ARSAPES.  Voye?  AR2A- 
PES. 

ART  Militaire.  Il  contient 
deux  parties  principales.  La  pre- 
mière regarde  l'ordre  &  l'arrange- 
ment qui  fe  doit  obferver  dans  la 
conduite  d'une  armée  ,  tant  pour 
la  faire  combattre ,  que  pour  la 
faire  marcher  &  camper.  Cette 
partie  fe  nomme  Taiïique  ,  qui 
fignifie  ordre. 

Le  même  nom  de  TaBique  eft 
donné  à  l'autre  partie  de  VArt  Mi- 
litaire 3  qui  regarde  la  compofîtion 
&  le  jeu  des  machines  de  guerre. 

ART  de  conduire  un  vaiffeau  : 
Ceft  le  gouverner  ,  &  le  manœu- 
vrer. 
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ARTIFICE,  feux  faits  ave c 
art  pour  la  guerre.  On  jette  des 
feux  d'artifice  de/Tus  la  brèche  ,  & 
l'on  brûle  les  Vai  fléaux  ennemis 
avec  des  feux  d'artifice. 

Les  anciens  avoient  leurs  feux 
d'artifice  ,  dont  ils  fe  fervoient 
dans  les  fiéges  ,  fuit  pour  mettre 
le  feu  dans  la  ville  atfîégée  ,  foit 
pour  brûler  les  travaux  des  afîlé- 
geans.  Ils  fe  fervoient  pour  cela 
de  dards  enflammés  ,  qu'ils  appel- 
aient Mallcoli. 

Ils  avoient  la  figure  d'une  que- 
nouille ,  dont  on  fe  fert  pour  fi- 
ler ;  ils  étoient  gros  &  ronds  en- 
tre le  fer  &  le  refte  du  manche  , 
qui  étoit  de  bois;  &  dans  la  ca- 
vité de  ce  rond  ,  qui  étoit  de  fer  3 
ou  ferré  avec  des  cercles  de  fer  , 
on  mettoit  le  feu  d'artifice  ,  qu'on 
allumoit  avant  que  de  tirer  le 
dard  :  on  le  pouflbit  avec  un  arc 
peu  tendu ,  afin  que  le  mouvement 
fut  plus  lent ,  parce  que  s'il  avoit 
été  pouffé  avec  rapidiré  ,  le  feu 
auroit  pu  s'éteindre  ;  il  s'attachoit 
au  faîte  des  maifons  ou  aux  ma- 
chines ,  &  y  mettoit  le  feu  ,  qu'on 
ne  pouvoir  éteindre  avec  de  l'eau , 
mais  en  l'étouffant  avec  des  mon- 
ceaux de  poufTiere.  Les  Normands 
en  886.  avoient  de  ces  fortes  de 
dards ,  quand  ils  firent  le  fiége  de 
Paris. 

Phiîippe-Augufre  fe  fervit  au 
fiége  de  Dieppe ,  pour  brûler  les 
Vaiflèaux  Anglois  ,  qui  fe  trouvè- 
rent dans  le  Port ,  de  ce  qu'on 
appelloit  le  feu  Grégeois,  Sous  fon 
règne  ,  un  Ingénieur  nommé  Gau- 
feert  ,  natif  de  Maute  ,  trouva  le 
fecret  de  conferver  ,  même  fous 
l'eau  ,  une  forte  de  feu  d'artifice 
enfermé  dans  des  pots  de  terre  , 
fans  nulle  ouverture. 

Les  feux  d'artifice ,  jufqu'au  tems 
de  François  I.  n'ont  pas  été  beau- 
coup en  ufage,  JUs  plus  fumeux 
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de  notre  tems  font  3  les  bombes  , 
les  grenades  ,  les  pots  à  feu  ,  les 
carcaflès ,  les  perdreaux  ,  les  dards, 
les  machines  infernales  ,  Thérif- 
fon  foudroyant  ,  le  ferpenteau  ,  le 
baril  flamboyant  ,  le  baril  fou- 
droyant ,  le  baril  de  compofition  , 
&c.  Toutes  les  efpeces  de  feux 
d'artifice  dont  on  fe  fert ,  ou  dont 
on  s'eft  fervi  dans  l'attaque  ou 
dans  la  défenfe  des  Places  ,  font 
inventés  pour  voir  les  ennemis  , 
&  les  découvrir  pendant  la  nuit  » 
&  les  harceler  dans  leurs  poites  , 
afin  qu'étant  découverts  ,  on  ne 
les  laiiïè  point  en  repos.  Les  feux 
d'artifice  font  violens  ,  durables  , 
clairs ,  brulans  ,attachans,  &  inex- 
tinguibles ,  qualités  qui  fe  trouvent 
dans  le  foufre  ,  le  camphre ,  le 
borax  ,  la  poudre  pilée ,  l'huile  de 
petréol  ,  la  cire  neuve  ,  la  poix 
noire ,  la  colophane  ,  l'huile  •  le 
fuif  de  mouton  ,  &  toute  graille 
attachante  ,  pénétrante ,  corrofive  , 
&  aifée  à  s'enflammer. 

Le  falpêtre  ,  le  foufre  ,  les  ton- 
neaux de  fufées ,  les  tonnes  d'é- 
toupes ,  qui  font  des  matières  d'ar- 
tifices qui  demandent  un  lieu  fec  , 
fe  placent  dans  des  magafins  dans 
un  endroit  féparé  ,  s'il  cft  pofiî- 
ble  ;  finon  dans  un  bout  du  cou- 
vert ,  où  on  met  les  mèches  & 
facs  de  terre.  Ils  doivent4ûen  être 
entonnés  &  bien  étiquetés  ,  fui- 
vant  leurs  efpeces  »  leur  poids ,  & 
leur  nombre. 

Les  artifices  ,  comme  toutes  les 
huiles  ,  doivent  être  rangés  dans 
un  fouterrain  ou  lieu  frais  ,  où  ils 
puifîènt  fe  conferver  ;  leurs  ton- 
neaux cerclés  de  fer  ,  étiquetés 
avec  de  l'ardoife ,  telle  huile  ,  fa 
quantité ,  &  fous  chaque  tonneau 
une  écuelle  de  terre  ,  parce  qu'il 
en  coule  toujours  quelque  chofe. 

La  poix  &  les  goudrons  font  or* 
dinaiiuiieiu  dans  des  cuvettes  & 
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dans  des  tonneaux  ;  cela  eft  bon 
pour  le  tranfport.  Quand  il  y  en 
a  beaucoup,  on  fe  fert  d'auges  , 
ou  maçonnées  ou  faites  de  ma- 
driers épais  &  feuilles  ;  mais  ces 
matières  travaillent  ,  tous  les  cer- 
cles fautent ,  il  y  a  toujours  à  re- 
faire à  ces  tonnes»  Les  auges  faites 
dans  quelques  fouterrains  épar- 
gnent des  frais ,  &  même  des  con- 
fommations ,  car  autrement  il  s'en 
perd  que  Ton  ne  peut  ramafïer. 

Les  fafeines  ,  tourteaux  ,  &  pa- 
niers goudronnés  ,  fe  confervent 
mieux  dans  un  lieu  plus  fec  qu'hu- 
mide. 

ARTIFICIER  ,  eft  celui 
qui  fait  des  feux  d'artifice  ,  & 
qui  charge  les  bombes  ,  les  grena- 
des &  leurs  fufées  ,  &  tout  ce  que 
l'on  veut  jetter  dans  une  Place 
afîîégée  ,  &  du  bas  de  celle  que 
Ton  défend,  Il  y  a  des  Artificiers 
dans  les  équipages  &  dans  les  pla- 
ces ,  ou  ils  inftruifent  même  des 
gens  dans  ce  métier. 

Les  Artificiers  qui  travaillent  à 
Paris  ,  &  qui  ont  boutique  ,  doi- 
vent être  pourvus  de  provifions 
de  la  Cour.  Ils  ont  permiflïon 
de  faire  des  feux  d'artifice  ,  &  de 
vendre  des  fufées  ,  avec  la  faculté 
de  fajre  faifir  par  le  Bailli  de  l'Ar- 
senal toutes  celles  qui  fe  trouvent 
chez  les  Merciers  &  autres  parti- 
culiers ,  qui  s'ingèrent  d'en  faire 
&  d'en  vendre, 

ARTILLERIE  :  Par  ce  nom  on 
entend  le  canon  ,  les  bombes  ,  les 
mortiers  ,  les  pétards ,  la  poudre  , 
Je  plomb  ,  la  mèche  ,  les  grena- 
des ,  &  généralement  toutes  les 
munitions  ,  qui  fe  portent  à  la 
guerre  ,  ou  pour  les  batailles  ,  ou 
pour  les  attaques  des  places  ,  ou 
pour  les  défenfes.  Il  comprend 
auffi  les  Officiers  ,  qui  fervent  dans 
ee  corps. 

f  Le  corps  militaire  de  Yartil- 
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lerie  >  avec  toutes  (es  dépendant 
ces  eft  comme  J'inftrument  géné- 
ral de  guerre  ,  &  fans  lui  rien  ne 
s'y  peut  faire.  L'attaque  des  place$ 
eft  impoffible  ,  on  ne  peut  les  dé- 
fendre ,  &  une  armée  qui  feroit 
en  dépourvu  ,  ne  pourroit  tenir  J 
contre  une  autre  ,  qui  en  feroit  I 
bien  fournie.  C'eft  pourquoi  dans  ' 
tous  les  tems  *  les  Souverains  ont 
eu  foin  d'avoir  des  Officiers  pré- 
pofés  pour  gouverner  &  entretenir 
cette  partie  eflèntielle  de  la  mi- 
lice ,  &  de  leur  fournir  des  fubal- 
ternes  pour  les  aider  dans  cette 
direction  ,  ainfi  que  des  troupe? 
fpécialement  deftinées  pour  l'exé- 
cution &  l'ufage  de  l'artillerie  ; 
des  artifans  pour  faire  &  raccom- 
moder les  machines  de  guerre  jH 
des  endroits  particuliers  pour  les 
y  conftruire  &  les  forger ,  d'autres 
pour  les  y  conferver  ;  &  des  fonds 
pour  les  grandes  dépenfes  ,  dont 
on  ne  peut  fe  difpenfer  à  cet  égard  , 
fans  fe  mettre  en  danger. 

Quand  le  mot  artillerie  fe  prend 
feulement  pour  le  canon  d'une  ar- 
mée ,  ou  d'une  place  ,  on  dit  dref- 
fer  Vartillerie  ,  décharger  Vartil- 
lerie  ,  faire  jouer  Vartillerie ,  fer- 
vir  Vartillerie, 

Sous  les  règnes  de  Charles  VII T. 
Louis  XII.  François  I.  &  Henri  II. 
les  équipages  d'artillerie  ont  été 
forts  &  bien  fournis  ,  mais  les 
guerres  civiles  des  Huguenots  ayant 
embrafé  le  Royaume  fous  Fran- 
çois II?  Charles  IX.  &  Henri  III. 
ces  Princes  n'eurent  pas  les  moyens 
néceilàires  pour  cela  ,  excepté  le 
fiége  de  la  Rochelle  ,  qui  fe  fit  fous 
Charles  I X.  &  celui  de  la  Ferç 
fous  Henri  III.  où  Vartillerie  fut 
un  peu  plus  confidérable  ,  mais  af- 
fcz  mal  fervie  dans  les  armées. 

Sous  Henri  IV.  elle  fut  mife  fur 
un  bon  pied  par  le  Duc  de  Sully, 
Grand-Maître  de  Vartillerie,  Louis 
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Stltt.  l'y  a  maintenue.  Louis  XIV. 
Va  de  beauconp  augmentée ,  & 
Louis  XV.  fuit  les  traces  de  fon 
âugufte  prédéceflèur. 

L'artillerie  a  été  inventée  en 
1580.  par  Conftantin  Anchiçen 
de  Fribourg  ;  ou  ,  félon  quelques 
Auteurs,  par  Bartlwlde  Swartç  , 
Cordelier  Cbymifte, 

Ceft  en  1597.  que  Ton  voit 
Jean  de  Soifi  ,  Ecuyer  ,  avec  le 
titre  de  Maître  général  de  V artil- 
lerie ,  &  de  Vijlteur  de  toutes  les 
artilleries  de  France. 

Comme  fous  Louis  XI.  il  n'y  eut 
plus -de  grand  Maître  des  Arbalé- 
triers ,  la  charge  de  Maître  de 
Vartillerie  fut  partagée  en  trois. 
Chacun  avoir,  un  certain  nombre 
d'Officiers  fubalternes  ,  de  Sol- 
dats ,  d'Artifans  ,  d'Ouvriers,  fous 
fon  autorité  dans  le  département 
qu'on  lui  avoit  afïîgné.  Ce  par- 
tage dura  quelques  années  ,  & 
cette  charge  fut  pofTédée  unique- 
ment &  totalement  par  Guy  de 
Lauzieres  en  1493.  fous  Louis  XII. 
Le  titre  de  Grand  -  Maître  de 
Vartillerie  a  cornmencé  à  être  don- 
né fous  François  I ,  enfuite  fous 
Henri  II  ,  Charles  IX ,  &  Henri 
III.  Mais  ce  fut  Henri  I  V.  qui 
ajouta  le  plus  de  fplendeur  à  cette 
haute  dignité  ,  en  l'érigeant  en 
charge  de  la  Couronne  en  faveur 
de  Maximilien  de  Bethune ,  Mar- 
quis de  Rofny,  depuis  Duc  de  Sul- 
ly. Le  Grand-Maître  dont  la  charge 
eft  réunie  au  Bureau  de  la  guerre  , 
mettoit  pour  marque  de  fa  dignité, 
au-deiîbus  de  l'écu  de  ks  armes  , 
deux  canons  fur  leurs  affûts  ,  des 
boulets  &  des  gabions. 

Par- les  provifions  que  le  Roi 
faifoit  expédier  au  Grand-Maître  , 
Sa  Majefté  lui  donnoit  la  furin- 
tendance  ,  exercice  ,  adminiftra- 
tion  &  gouvernement  de  l'état  & 
f&arge  de  Grand-Maître ,  &  Ça- 
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pïtaine  général  de  Vartillerie  dt 
France  ,  tant  deçà  que  dç-ih  ks 
monts  ,  &  les  mers  dedans  &  de- 
hors le  Royaume  ,  Pays  &  Terres 
étant  fous  l'obéiflànce  &  la  pro- 
tection de  Sa  Majefté.  Il  ne  fe 
faifoit  aucun  mouvement  de  mu- 
nition d'artillerie  dans  le  Royau- 
me que  par  les  ordres  du  Grand- 
Maître  ,  ou  par  ceux  de  fes  Lieu- 
tenans  ou  Officiers ,  à  qui  il  don- 
noit des  commifîions  particulières 
pour  cet  effet  en  conféquence  des 
ordres  qu'il  avoit  reçus  du  R01. 

Tous  ks  marchés  fe  faifoient  en 
fon  nom  ,  ftipulant  pour  Sa  Ma- 
jefté ,  &  il  arrêtait  le  compte  gé- 
néral de  Vartillerie  ,  que  le  Tré- 
forier  rend  à  la  Chambre  des 
Comptes  ,  où  le  Grand-Maître  de- 
voit  être  reçu  ,  comme  ordonna- 
teur de  tous  ks  fonds  qui  ont 
rapport  à  la  dépenfe  de  Vartil- 
lerie f  de  quelque  nature  qu'elle 
foit.  Le  refte  de  ks  grands  droits 
eft  plus  amplement  expliqué  dans 
fes  provifions  ,  auxquelles  je  ren- 
voie le  Lecteur  pour  apprendre 
les  prérogatives  de  cette  charge. 

Avant  le  règne  de  Louis  XI.  eft 
146 1  ,  Vartillerie  &  tous  les  Of- 
ficiers qui  en  avoient  Tadminif- 
tration  ,  étoient  fous  la  juridic- 
tion du  Grand-Maître  des  Arba- 
létriers de  France. 

Les  premiers  Maîtres  en  chef 
de  toute  V Artillerie  k  furent  en 
1477.  fous  Louis  XI,  &  avant 
1477  étoient , 

Guillaume  de  Dourdan  ,  Maître 
de  Vartillerie  du  Louvre  fous  Phi- 
lippe IV.  dit  le  Bel,  en  1291. 
C'eft  le  premier  qu'on  trouve  nom- 
mé dans  nos  Hiftoires. 

Guillaume  Châtelain  ,  Maître 
de  Vartillerie  de  Montargis  en 
1291. 

Guillebert,  Maître  de  l'artillerie 
du  Louvre  en  2294» 
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Etienne  Amigard,  en  1297. 
Jean,  Pétoit  du  Louvre  en  1 298. 
Jean  Gautier  ,  en  1299. 
Etienne  de  la    Chambre   ,  en 

Pierre  le  Vaché  ,  en  1296. 

Benoît  Fabry  ,  en  1307. 

Adam  ,  Pétoit  en  13 14. 

Lambert  Amigard  ,  en  1522. 

Jean  du  Lion  ,  en  1344  ,  fut 
qualifié  fouverain  Maître  de  Var- 
tillerie  du  Roi  Jean  ,  dit  le  Bon , 
en  1358. 

Milet  du  Lion  fon  fils  ,  Maître 
Général  &  Vifiteur  de  Y  artillerie 
îdu  Roi ,  en  1378. 

Jean  de  Soify  ,  en  1397. 

Matthieu  de  Beauvais,  dit  Gode, 
en  1407. 

Etienne  Lambin,  en  141 1. 

Jean  Gaude  ,  en  1418. 

Philebert  de  Molans  ,  Ecuyer , 
en  1420. 

Pierre  Beflbnneau  3  Ecuyer ,  en 
Ï420. 

Pierre  Carefme  ,  -par  commif- 
fion ,  en  1421. 

Raimond  Marc  ,   idem  ,    en 

Triltan  PHermite  ,  Chevalier  , 
Seigneur  de  Moulins  &  du  Bou- 
che t ,  en  1436. 

Jean  Bureau ,  Seigneur  de  Mon- 
tas ,  en  1439» 

Vernon  de  Geneftel ,  en  1441. 

Gafpard  Bureau  ,  frère  de  Jean, 

en  1444» 

Helion  le  Groiny  ,  Seigneur  de 
la  Motte  au  Groiny  ,  en  1469. 

Louis ,  Sire  de  Cru/Ibl  de  Beau- 
diné  de  Levy  ,  en  1469. 

Gobert  Cadiot  ,  Ecuyer  ,  en 
1472. 

Guillaume  Bournel  ,  Seigneur 
de  Lambercourt ,  en  1473. 

Jean  Cholletfut  le  premier  Maî- 
tre en  chef  de  V artillerie  de  Fran- 
ce ,  en  1477- 

Guillaume  Picard ,  Seigneur  de. 
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PEfteland  &  de  Bofcachard  ,  eft 
1479. 

Jacques  Richard  de  Genoilhac, 
dit  Galiot ,  Seigneur  de  Bru/Tac  » 
en  1479. 

Guy  de  Luzieres ,  en  1493. 

Jean  de  la  Grange  ,  Seigneur  de 
Vieilchafteî ,  en  1495» 

Jacques  de  Silly  ,  Seigneur  de 
Longray  ,  en  1501. 

Paul  de  Bu/Terade  ,  Seigneur  de 
Cepy  ,  en  1 504. 

Jacques  de  Genoilhac ,  en  1 5 1 2* 

Antoine  de  la  Fayette  ,  Sei- 
gneur de  Pontgibaut  ,  en  15 15. 

Jean  de  Pommereul ,  Seigneur 
du  Pleflis-Brion  ,   en  151  5. 

Jean  ,  Seigneur  de  Taife  ,  en 
1546. 

Charles  de  CofTé  ,  Comte  de 
Brifîàc  ,  en  s  547. 

Jean  d'Eftrées ,  baron  de  Cœu- 
vres  en  1  s  50. 

Jean  Babou  ,  Seigneur  de  Sa- 
gonne  ,  en  1567. 

Armand  Gontaud  de  Biron  ,  en 
1567. 

Philebert  de  la  Guiche  ,  en 
1576. 

François  d'Epinay  de  S.  Luc  9 
en  1596. 

Antoine  d'Eftrées  ,  Marquis  de 
Cœuvres  ,  en  1597. 

Maximilien  de  Bethune  ,  Mar- 
quis de  Rofny  ,  duc  de  Sully  ,  & 
Maréchal  de  France  ,  premier 
Grand-Maître  èc  Capitaine  géné- 
ral de  Vanillerie  de  France  ,  en 
1  599.  fous  Henri  I V  ,  qui  Périgea 
en  fa  faveur  en  charge  de  la  Cou- 
ronne ,  en  1601. 

Maximilien  de  Bethune  II.  du 
nom  ,  fon  fils  ,  fous  Louis  XIII , 
en  1618. 

Henri  de  Schombert  ,  Comte 
de  Nanteuil  ,  fous  Louis  XIII, 
en  1621. 

Antoine  Rufé  ,  Marquis  d'Ef- 
fîat ,  en  iôay, 
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Charles  de  la  Porte ,  Duc  de  la 
Meilleraye,  fous  Louis  X  II 1 ,  en 
1634. 

Armand-Charles  de  la  Porte  , 
Duc  de  Mazarin  ,  fon  fils  ,  fous 
Louis  XIV.  en  1650. 

Henri  de  Dailion  ,  Comte  ,  & 
depuis  Duc  de  Lude  ,  en  1669. 

Louis  de  Crevant  ,  Duc  d'Hu- 
mieres  ,  en  1685. 

M.  le  Duc  du  Maine  ,  Prince 
légitimé  ,  nommé  par  Louis  XIV. 
en  1694. 

M.  le  Comte  d'Eu  ,  depuis  le 
16  Mai  1710. 

*  Il  s'eft  démis  en  1755  ,  & 
le  Roi  a  réuni  au  Bureau  de  la 
Guerre  la  charge  de  Grand-Maître 
d'artillerie.  Ce  corps  eft  fous 
l'autorité  immédiate  de  Sa  Ma- 
jcfté  :  le  Miniftre  de  la  Guerre 
en  a  l'adminiftration  ,  &  M.  de 
Valliere  en  eft  Directeur  géné- 
ral. Les  Ordonnances  qui  ont  été 
rendues  à  cet  effet  ,  déterminent 
fuffifamment  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  ce  corps. 

Avant  l'ufage  de  la  poudre  à 
canon  en  1330.  il  y  avoit  dans  le 
Royaume  plufieurs  Maîtres  d'ar- 
tillerie ,  qui  avoient  leurs  dépar- 
temens  féparés.  Il  y  en  avoit  un 
au  Louvre  à  Paris  ,  qui  étoit  le 
premier  ;  un  à  Melun  ,  un  à 
Montargis  ,  &  un  autre  à  Rouen. 
Ils  rendoient  féparément  leurs 
comptes  à  la  Chambre  des  Comp 
tes  de  Paris. 

On  appelloit  anciennement  ar- 
tillerie ,  fous  Louis  IX.  en  1»  18  , 
toutes  les  machines  de  guerre  pro 
près  pour  l'exécution  de  quelque 
grande  entreprile  ;  Se  c'étoit  ceux 
qui  avoient  foin  de  tous  ces  atti- 
rails ,  que  l'on  nommoit  Maîtres 
de  Yartillerie  ,  jufqu'à  l'invention 
de  la  poudre  à  canon. 

Le  Grand-Maître  de  Yartillerie 
a  tu  longtems  fous  lui  des  Lieu- 
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tenans  généraux  ,  des  Commiflài- 
res  provinciaux  ,  des  Commiflài- 
res  du  grand  &  du  petit  Sémef- 
tre. 

Nous  difons  Grand  -  Maître  de 
Yartillerie  ;  mais  on  dit  :  Officier 
^artillerie  ,  Commiflàire  d\zr- 
tillcrle  ,  Lieutenant  d'artillerie  , 
parce  que  le  génitif  fans  article 
marque  partage  &  diviilon  ,  &  le 
génitif  avec  l'article  marque  géné- 
ralité ,  totalité. 

Vartillerie  a  une  Jurifdi£tion  9 
qui  donne  Yes  Audiences  à  l'Ar- 
cenaî  de  Paris.  Elle  eft  compofée 
d'un  Bailli  ,  d'un  Lieutenant  gé- 
néral ,  d'un  Avocat  du  Roi  , 
d'un  Procureur  du  Roi  ,  &  d\ni 
Greffier. 

Autrefois  c'étoit  un  ufage  en 
France  que  les  Suiflès  enflent  dans 
les  armées  la  garde  de  Vanille* 
rie.  A  leur  défaut  on  la  confïoie 
aux  Lanfquenets  ,  parce  qu'alors  la 
meilleure  Infanterie  de  l'Europe 
étoit  celle  des  Suiflès  ,  &  après 
celle  des  Suiflès  ,  celle  des  Lan& 
quenets. 

Charles  VIII.  fut  le  premier 
qui  chargea  les  Suiflès  de  la  garde 
de  Yartillerie.  Cette  diftinétion 
fut  une  des  récompenfes  du  fer- 
vice  qu'ils  avoient  rendu  à  ce 
Prince  à  fon  retour  de  Naples  , 
lorfque  dans  les  montagnes  de 
l'Apennin  ils  traînèrent  eux-mê- 
mes le  canon  dans  tous  les  en- 
droits où  les  chevaux  ne  pouvoiene 
pas  être  attelés  pour  le  traîner. 

Sous  Louis  XII.  les  Lanfque- 
nets prirent  leur  place  pour  la 
garde  de  Yartillerie.  Les  Suiflès 
réconciliés  avec  la  France  ,  s'en 
remirent  en  poflèlîîon.  Sous  les 
Succe fleurs  de  François  I ,  depuis 
l'inftitution  des  régimens,il  n'y 
en  a  point  eu  de  deftinés ,  &  par» 
ticulierement  attachés  au  corps  de 
YanillcrU  %  jufyuà  la  création  d* 
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régiment  des  Fufiliers  en  1671  , 
qui  eft  aujourd'hui  Royal-Artil- 
lerie. 

*  Par  l'Ordonnance  du  8  Dé- 
cembre 1755.  les  bataillons  du  ré- 
giment Royal  Artillerie  i  les  com- 
pagnies de  Mineurs  &  d'Ouvriers 
qui  fervent  à  leur  fuite,  les  Offi- 
ciers d' artillerie  &  les  Ingénieurs, 
ne  font  qu'un  feul  &  même  corps  , 
fous  la  dénomination  de  Corps 
Royal  de  V Artillerie  6»  du  Génie. 
Les  chefs  de  ce  corps  rendent 
compte  au  Secrétaire  d'Etat,  ayant 
le  département  de  la  guerre  ,  & 
reçoivent  par  lui  les  ordres  de 
S.  M.  de  l'exécution  defquels  ils 
communiquent  au  Directeur  géné- 
ral ,  &  autres  Officiers  que  S.  M, 
juge  à  propos  de  charger  de  faire 
la  vifite  des  directions  dudit  corps, 
tant  générales  que  particulières. 

Tous  les  Officicrsjdont  ce  Corps 
Royal  eft  compofé  au  moyen  de 
cette  réunion  ,  roulent  enfemble 
dans  le  fervice  qu'ils  ont  a  faire 
en  campagne,  fuivant  leurs  gra- 
des militaires  &*leur  ancienneté. 
Les  Lieutenans  -  Colonels  ,  com- 
mandans  les  bataillons  dudit 
Corps  i  ont  rang  de  Colonels 
d'Infanterie.  Le  premier  Capitai- 
ne factionnaire  de  chacun  de  ces 
bataillons  ,  le  premier  Capitaine 
de  Mineurs  ,  &  le  premier  Capi- 
taine d'Ouvriers  ,  ont  rang  de 
Lieutenans  Colonels. 

Les  Lieutenans  en  fécond  & 
les  fous-Lieutenans  des  bataillons, 
&  compagnies  de  Mineurs  & 
d'Ouvriers  qui  exiftent  lors  de  la 
préfente  Ordonnance ,  ont  rang 
de  Lieutenans  en  premier  ,  du 
jour  qu'ils  ont  été  faits  Officiers. 
Les  nouveaux  Officiers  qui  feront 
iequs  à  l'avenir  dans  leidits  ba- 
taillons >  &  compagnies  ,  n'y  en- 
treront qu'en  qualité  de  fous-Lieu- 
tcnans  feulement. 
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Les  Lieutenans  tf  artillerie 
prennent  le  titre  de  Lieutenans- 
Colonels  du  Corps  Royal  de  V  Ar- 
tillerie 6*  du  Génie  ;  les  Com- 
miiTaires  Provinciaux  ,  celui  de 
Capitaines  en  pied  ;  les  Comrmf- 
faires  ordinaires  ,  celui  de  Capi- 
taines en  fécond  ;  les  Commiifai- 
res  extraordinaires  &  Officiers- 
Pointeurs,  celui  de  Lieutenant 
en  premier.  Ces  Officiers  roulent 
en  ces  qualités  avec  les  autres 
Officiers  du  même  Corps,  qui  ont 
les  mêmes  grades  ,  à  compter 
pour  tes  Lieutenans  à? artillerie  , 
&  les  Commiflairès  provinciaux 
&  ordinaires  ,  qui  ont  été  corn-  . 
mis  par  le  grand  Maître  4  du  jour 
de  la  date  de  la  Commiiîion  qu'ils 
en  ont  eue  ;  &  pour  les  Commif- 
faires  extraordinaires  &  Officiers- 
Pointeurs  ,  du  jour  de  leur  en- 
trée dans  le  Corps  en  qualité 
d'Officiers-Pointeurs.  Ces  mêmes 
Officiers  prennent  rang  dans  les 
^grades  qui  leur  font  ci-deifus  at- 
tribués avec  les  Officiers  des  au- 
tres corps  d'Infanterie  ,  fuivant 
le  rang  réglé  au  Régiment  Royal 
Artillerie. 

Les  titulaires  des  charges  ,  qui 
ont    été   confervés    par    l'article 

II.  de  l'Edit  du  mois  de  Mai 
171 6.  continuent  de  jouir  leur 
vie  durant  <\es  gages  &  émoiu* 
mens  qui  y  font  attachés 

Quant  aux  Ingénieurs  ,  ils  rou- 
lent avec  les  autres  Officiers  du- 
dit Corps  en  qualité  de  Lieute- 
nans en  premier  du  jour  de  leur 
réception  ,  &  ceux  qui  ont  obtenu 
des  grades  supérieurs  de  Colonels, 
Lieutenans  Colonels  &  Capitaines 
en  joui  fient  à  compter  de  la  date 
de  leurs  commiffions  3  ainfi  qu'il  a 
été    réglé   par  les  Articles   II.  & 

III.  de  l'Ordonnance  du  7.  Fe-« 
vrier  1744.  Les  Ingénieurs  por- 
tent 
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"*  tent  les  mêmes  uniformes  que  les 
Officiers  à?  artillerie. 

Les  bataillons  du  corps  Royal 
'quife  trouvent  en  garniion  dans 
les  places  ,  continuent  d'y  faire  le 
fervice  de  la  place  fur  le  pied  de 
demi-bataillon  ,  comme  il  eft  ré- 
glé par  l'Article  113.  de  l'Or- 
donnance du  25.  Juin  1750.  Les 
Compagnies  de  Mineurs  &  les 
Officiers  dudit  Corps  détachés 
dans  les  places,  ne  font  point  fu- 
jets  à  ce  fervice.  Les  Officiers 
détachés  dans  les  places  ,  ne  ren- 
dent compte  dts  fonctions  de  dé- 
tail concernant  Y  Artillerie  &  le 
-Génie  ,  qu'à  ceux  auxquels  ils  font 
Subordonnés  par  les  ordres  en  ver- 
tu defquels  ils  font  employés  dans 
les  places. 

Les  Sémeftres  continuent  d'être 
tirés  dans  Its  bataillons  du  Corps 
-  &  les  Compagnies  de  Mineurs  & 
.  d'Ouvriers  ;  mais  il  n'en  eft  plus 
donné  aux  Officiers  détachés  danj> 
les  places  ,  qui  font  employés  pen- 
dant toute  rannée,&  qui  ne  peuvent 
s'abfenter  que  par  congé  de  S.  M. 
Les  Lieutenans  tfanillerie  , 
chargés  de  départemens  généraux 
ou  particuliers  ,  prennent ,  outre 
la  qualité  de  leur  grade  militaire  3 
celle  de  Directeurs  en  -chef pour 
YArtillerie  au  département  ,  ou 
à  la  place  qui  leur  font  confiés,  & 
ils  confervent  fur  les  autres  Offi- 
ciers détachés  ,  employés  pour 
YArtilleri*  dans  le  même  dépar- 
tement ,  ou  la  même  place  ,  ou  la 
même  autorité  qu'ils  avoient. 

11  en  eft  de  même  des  Direc- 
teurs en  chef  pour  le  génie  ,  tant 
.  par  rapport  à  leurs  titres  ,  qu'à 
l'égard  des  Officiers  ,  qui  leur 
font  fubordonnés  en  cette  partie. 
Les  places  d'Officiers  détachés  du 
corps  ,  qui  viennent  à  vaquer  , 
font  remplies  ,  foit  par  des  Offi- 
ciers pris  dans  les  bataillons  & 
Tome  I, 
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les  compagnies  de  Mineurs  &  # 
d'Ouvriers,  ou  par  des  Officiers 
détachés  du  corps  fur  le  rapporc 
qui  en  eft  fait  à  Sa  Majefté  par 
le  Miniftre  de  la  Guerre  ,  d'après 
ies  témoignages  ,  qui  lui  ont  été 
rendus  parle  Directeur  Général. 

L  es  Officiers  qui  font  tirés  des 
bataillons  du  corps  &.  des  compa* 
gnies  de  Mineurs  &  d'Ouvriers  a 
pour  être  employés  dans  les  pla- 
ces t  font  également  chargés  des 
deux  lérvicesde  Y  Artillerie  &  du 
Génie. 

Sa  Majefté  par  fon  Ordonnan- 
ce  du  1  Décembre  1756.  a  por- 
té le  corps  Royal  de  l'Artillerie  6« 
du  Génie  au  nombre  de  fix  batail- 
lons de  feize  compagnies  chacun  , 
&  de  fix  compagnies  de  Mineurs, 
&  autant  de  compagnies  d'Ou- 
vriers ,  au  moyen  de  laquelle  aug- 
mentation la  plus  grande  partie 
des  Officiers  des  anciens  corps  de 
YArtillerie  &  du  Génie  ont  été 
incorporés  dans  lefdites  troupes  » 
&  voulant  régler  ce  qui  doit  s'ob- 
ierver  dans  ledit  corps  ,  tant  pour 
le  fervice  de  chaque  troupe  en 
général,  que  pour  celui  qu'elles 
ont  à  faire  dans  les  places  ,  dans 
les  écoles  &  en  campagne  y  S.  M» 
a  par  fon  Ordonnance  du  24.  Fé- 
vrier 1757.  réglé  le  fervice  du  corps 
Royal  de  V Artillerie  6*  du  Génie* 
fuivant  la  nouvelle  formation. 

Par  cette  Ordonnance  les  ba- 
taillons de  ce  corps  confervent 
dans  l'Infanterie  le  même  raiig 
qu'avoit  précédemment  le  Régi- 
ment Roy  al- Artillerie.  £es  ba- 
taillons roulent  entr'eux  3  fuivant 
l'ancienneté  de.  Colonels  3  qui  en 
font  titulaires  ,  dont  ils  portent 
le  nom.  Lorfque  plusieurs  batail- 
lons fe  trouvent  enfemble  ,  le  plus 
ancien  Colonel  ies  commande 
pour  le  fervice  commun  :  mais  la 
I  difçipline    intérieure    de  chaque 
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*  bataillon  demeure  à  fon  Colonel, 
ou  à  l'Officier   qui  doit  comman- 
der   en  fon  ablence.  Les  Lieute- 
nans-Colonels    dudit    corps  rou- 
lent entr'eux  fuivant  la   date  des 
commiffions  qu'ils  ont  reçues  du 
Roi,  &  de  celles  qui  ont  été  ex- 
pédiées   en  quaJité  de  i-ieutenans 
d'artillerie  aux  anciens    Officiers 
de    ce  corps  ,   conformément    à 
l'Ordonnance     du    8.    Décembre 
1755.    Les     Capitaines    tant  en 
pied  qu'en  fécond  ,  prennent  pa- 
reillement rang  entr'eux  ,  fuivant 
la  date  de  lacommiffion  du  Roi  , 
&  de  celles  des  Commifïàires  or- 
'  dinaires  des  Officiers  de  l'ancien 
corps  de   Vartillerie.   Les    Lieu- 
tenans   en  premier  &  en  fécond 
roulent  entr'eux  ,     fçavoir  ,  ceux 
des  bataillons  ,  fuivant  la  date  des 
premières  lettres  d'Officiers,  qu'ils 
ont  eues   du  Roi:  ceux  de  l'an- 
cien corps   de  ^artillerie    ,    fui- 
vant leurs  lettres  d'Officiers-Poin- 
teurs ,   &  ceux  de  l'ancien  corps 
du  génie  ,    fuivant  leur  réception 
dans  le   corps.  Les   fous-Lieute- 
aians  ,  qui  exiftoient  avant  l'Or- 
donnance du  8.  Décembre  1755. 
roulent  avec  lesLieutenans,&  ceux 
qui  ont  été  reçus  depuis  en  cette 
qualité  ne  prennent  rang  qu'après 
tous  les  Lieutenans.  Les    batail- 
lons du  corps  Royal  font  fujets  à 
la  même  police  &  difeipline  ,  que 
tous  ceux    de  l'Infanterie     Fran- 
çoife  ,  en  quelqu'endroit  qu'ils  fe 
trouvent.    Les  foldats  apprentifs 
de  chaque   compagnie  }  &  à  leur 
défaut ,  les  foldats  de  recrue ,  que 
l'on  croit  capables  de  remplir  les 
places  vacantes  ,  foit   de    Cano- 
niers  ,  Bombardiers,  ou  Sappeurs, 
font  préfentés  au  Directeur  Géné- 
rai ,  qui  les  fait  examiner  &  exer- 
cer en  fa  préfence.  Ceux  dont  la 
capacité  a  été  reconnue  ,  font  re- 
çus &  çoiegiftiés  ,  &  ceux  <jn'oii  { 
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a  refufés  reftent  foldats  à  la  paye*1 
ordinaire  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foièn; 
mieux  inftruits. 

Les  bataillons  du  corps  Royal  > 
foit  qu'ils  fe  trouvent    feuls  dans 
les  places  ,   ou  avec  d'autres  trou- 
pes, y  font  le  fervice  comme  toute 
l'Infanterie.    Cependant    ils     ne 
fournirent  que  la  moitié  du  nom- 
bre de  foldats  ,   qui  eft  demandé 
aux  autres  bataillons    de  la  gar- 
nifon  ,  pour  le  fervice  de  la  pla- 
ce. Les   Capitaines  en  pied  ,  les 
premiers  Sappeurs  ,  Canoniers  & 
Bombardiers  ,   &  les  compagnies 
de   Mineurs  &  d'Ouvriers  ,    font 
difpenfés  du    fervice   des  places  , 
à  moins  que  la  nécefïité  du  fervi- 
ce  n'exige  de  les   y  employer  » 
auquel  cas    ils    exécutent  ce   qui 
leur  eft   ordonné  par   les    Corn- 
mandans   des  places.  Les  Capitai- 
nes en  fécond  ,  &  les  Officiers  fu- 
baltemes  montent  la  garde  ,  font 
la  ronde  ,  &  généralement  tout  le 
fervice  de  l'Infanterie  ,  ufité  dans 
la  place  ,  où  leur  bataillon  fe  trou- 
ve ,  &    ils  coulent  à  fond  avec 
les  Officiers  des    autres  régimens 
de    la  garnifon.  Lorfqu'il  eft  en- 
voyé dans  une  place  un  détache- 
ment du  corps  Royal  ,  l'Officier 
qui  commande  ce  détachement  , 
reçoit    en  y  arrivant    l'ordre   de 
celui  qui   eft   chargé   de  la  direc- 
tion ,   fur  tout  ce  qu'il  a  à  faire 
pour  le  fervice  auquel  il  eft  defti- 
né.  Le  Directeur  ,  de  même  que 
les  Officiers  de  rélîdence ,  s'adref- 
fent  au  Commandant  de  la  place 
pour  demander    les    Travailleurs 
de  ce  détachement,    ou  d'autres 
troupes  de  la  garnifon ,   qui  font 
nécefïaires  pour  le  fervice  de  J'ar-  | 
tillerie  8l  du  génie.  La  difeipline 
intérieure  du  détachement  eft  ré- 
fervée  à  l'Officier  qui  le  commande,  j 
lequel    en  eft  refponfabie  au  Chef] 
de  la  troupe  4waùl  a.  été  détaché»  j 
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**  ïl  fe  conforme  d'ailleurs  aux  or- 
dres du  Commandant  de  la  place 
■fur  la  difcipline   de  la  garnitbn. 

Les  Officiers  du  corps  Royal  > 
qui  font  détachés  pour  être  en  ré- 
sidence dans  les  places ,    doivent 
fe   préfentcr   auffi  -  tôt  après  leur 
arrivée  dans  lefdites  places,  à  ceux 
qui  y  commandent  pour  leur  faire 
part  de  leurs  ordres.  Ils  font  obligés 
d'informer  de  leur  arrivée  le  Mi- 
niftre  de  la  Guerre  ,  les  Directeurs 
des  départemens    dont  ils  reilbr- 
tifïènt ,  &  le  Colonel  de  leur  ba- 
taillon. Ils  ne    font  dans  les  pla- 
ces que   le    fervice  de  l'artillerie 
&  du  génie  ,   fous  les  ordres  des 
Directeurs  des  départemens  ,  aux- 
quels ils  rendent   compte  de  tout 
ce  qui  y  a  rapport ,  &  ils  ne  peu- 
vent fous  aucun  prétexte  y  pren- 
dre le  commandement ,  à  moins 
qu'ils   n'y    foient  »  détachés    avec 
une  troupe  du  corps  Royal*   L'or- 
dre  leur  eil  porté  tous   les  jours 
par  un  Sergent  du    bataillon  ,  ou 
du  détachement  du  corps  Royal  3 
s'il  s'en  trouve  dans   la  place  ;    & 
s'il    n'y  en  a  point  ,  un  Sergent 
.   des  autres  troupes  de  la  garnifon 
■  le   porte   feulement  à    celui     qui 
commande   en  chef ,  foit   l'artil- 
lerie ,    ou    le  génie    dans  ladite 
place  ,  conformément  à   l'Article 
312    de     l'Ordonnance    du      25 
Juin  17^0.   Ils    fe    trouvent  aux 
revues  des  bataillons  ,    ou  autres 
troupes  du  corps  Royal ,  qui  font 
dans  la  place  ,  ou  à  celles  des  au- 
tres troupes  de  la  garnifon  ,  afin 
que    le  Commifiaire  des  Guerres 
puifTe    certifier    leur    préfence    à 
leur    emploi.    Lorfqu'ils    doivent 
être  relevés  ,  ils  ne  peuvent  par- 
tir de   leur    réiidence  ,    qu'après 
avoir  donné  le    temps  néceiïaire 
aux  Officiers    defrinés  à  les  rem- 
placer ,  pour  fe  mettre  au  fait  du 
local,  les  avoir,  inftiuus de féiat 


clés  magasins  ,  munitions  &  at-  * 
tirails  ,  dont  ils  ont  été  chargés  f" 
&  leur  avoir  remis  les  inventaires, 
les  plans  &  ks  projets  de  nouvel- 
les conitruc~tions.  Les  emplois 
des  Gardes  ô^artillerie  &  d'Ar- 
tificiers, qui  vaquent  dans  les 
places  ,  font  remplis  de  préféren- 
ce par  les  Sergens  &  Artificiers 
des  bataillons  ,  qui  par  leur  ca- 
pacité &  leur  conduite  ,  font  jugés 
les  plus  capables  de  les  remplir. 

Sa  Ma j elle  ayant  déclaré  fes  in- 
tentions fur  la  tenue  des  écoles  dit 
corps  Royal  ,    tant  anciennes  que 
nouvelles,  par  fon  Ordonnance  du 
8  Avril    1756  ,  elle  enjoint  par 
celle    du    24    Février    1757  aux 
Commandans    defdnes  écoles  de 
tenir  la  main  à   ce  qu'elles  foient 
exécutées  ,  &    de  rendre  compte 
au  Directeur  général    des  progrès 
que  les  élevés  y  font.  Chaque  jour 
que  l'on  tient  la  fa  lie  des  Mathé- 
matiques ,    un  Capitaine  en  pre- 
mier  y  préfide  fous  l'autorité  du 
Commandant    de    l'école  qui  «'y 
trouve.  L'Officier  Major  s'y  trou* 
ve  aufii   pour  rendre  compte   des 
Officiers    de  fervice  ,  &  il  remet 
au   Commandant    l'état    de  ceux 
qui  y  ont  manqué  fans  aucun  fujet 
légitime.   Le   Capitaine  prend  de 
fon  côté  ledit  état  pour   le  remet- 
tre au  Commandant  du  bataillon»1 
Les  Majors  des  bataillons  chargés 
de  veiller  à  l'application    des  fu- 
jets  defdits  bataillons  ,  fous  l'au- 
torité des  Commandans  des  éco- 
les ,  ont  aufii  inlpe&ion    fur    ce 
qui  fe  paflè  dans  la  falle  ,   loifqtie 
leurs  occupations   leur  permettent 
de  s'y  trouver.  Ils  font  auiîi  prê- 
tons aux  examens  3    que  font  les 
Commandans    des    écoles.     Les 
Lieutenans  &  les  fous-Lieutenans 
font  obligés  de  fe  trouver  à  la  falle 
de   Mathématiques   tous   les  jour» 
;  qu'elle  fe  tient  ,  &  quelqu'ancien* 
Gij 
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*  neté  qu'ils  aient  dans  le  corps  , 
ils  ne  montent  aux  emplois  vacans 
que  relativement  à  leur  capacité  , 
à  laquelle  feule  les  Colonels  doi- 
vent avoir  égard  dans  leur  no- 
mination. Les  bataillons  &  déta- 
chemens  du  corps  Royal  qui  font 
attachés  aux  écoles  ,  reçoivent  les 
ordres  des  Commandans  des  éco- 
les ,  fur  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire 
pour  le  fervice  ,  conformément  à 
ce  qui  eft  porté  par  l'Ordonnance 
du  8  Avril  1756. 

On  fe  conforme  auffi  pour  les 
écoles  de  pratique  aux  anciens 
reglemens  ,  &  elles  font  indiquées 
fuivant  l'ufage  ,  aux  jours  de  la 
femaine  où  la  campagne  eft  le 
moins  fréquentée  par  ks  gens  du 
pays.  Les  Officiers  deftinés  à  ce 
fervice  font  employés  aux  diffé- 
rentes manœuvres  ,  conformé- 
ment aux  inftrucl:ions  particuliè- 
res, qui  ont  été  ou  feront  données 
par  la  fuite  aux  Commandans  déf- 
aites écoles ,  &  ils  font  relevés 
fucceffivement ,  afin  qu'ils  puifTent 
tous  fe  former  également  ,  &  fe 
mettre  en  état  de  remplir  toutes 
les  fondions  ,  dont  on  veut  les 
charger  dans  les  places  ou  à  l'ar- 
mée. Il  y  a  dans  chaque  école  trois 
Officiers  choifis  du  bataillon  ,  qui 
repréfentent  la  brigade  du  parc  ; 
le  premier  eft  chargé  de  régler 
tout  ce  qui  concerne  le  détail  du 
parc  ,  conféquemment  aux  ordres 
qu'il  reçoit  des  Commandans  de 
Técole  ;  le  fécond  en  qualité  d'Ai- 
de ,  fait  les  états  de  remife  &  de 
confommation  ;  le  troifiéme  com- 
me fous-Aide  ,  exécute  ce  qui  eft 
ordonné  par  les  deux  autres  rela- 
tivement à  cette  partie.  L'Officier 
principal  du  parc  donne  au  Ma- 
jor ,  quand  il  k  demande  ,  l'état 
de  la  fituation  des  munitions  exif- 
tantes  audit  parc  ,  pour  qu'il  puif- 
fe  répondre  au*  queftions  qui  lui 


J  font  faites ,  &  prendre  au  befoîn  * 
les  ordres  du  Commandant  de 
l'école.  Ces  trois  Officiers  font 
changés  auffi  fouvent  qu'il  eft 
poffible  ,  pour  en  pouvoir  former 
un  grand  nombre  aux  détails  du 
parc.  Cependant  on  donne  le  temps 
à  ceux  qui  y  font  employés  ,  de 
s'en  inftruire  parfaitement. 

Lorfqu'on  veut  mettre  un  équi- 
page à"artillerie  en  campagne  ,  il 
eft  envoyé  dans  la  place  où  il 
fe  forme  un  nombre  fuffifant  d'Of- 
ficiers du  corps  Royal  ,  de  diffé- 
rens  grades  ,  choilis  entre  ceux 
qui  ont  le  plus  de  capacité ,  les- 
quels font  aux  ordres  du  Com- 
mandant de  l'équipage.  Ils  aident 
à  fa  formation  ,  en  forment  te 
détail ,  &  y  reftent  attachés  pen- 
dant toute  la  campagne  ,  jufqu'à 
ce  que  l'équipage  foit  licencié.  Un 
de  ces  Officiers  eft  défigné  pour 
faire  les  fondions  de  Commiflàire 
du  parc ,  un  autre  pour  faire  le 
détail  de  l'équipage  ,  &  il  eft  don- 
né à  celui-ci  un  nombre  fuffifant 
d'aides  pris  parmi  les  Officiers 
fubalternes.  Le  Commandant  de 
l'équipage  choifît  entre  les  autres 
Officiers ,  ceux  qui  doivent  for- 
mer la  brigade  du  parc. 

Quand   l'équipage  a  joint  l'ar- 
mée ,   les  Officiers  qui  y   font  at- 
tachés font  le  fervice  commun  en- 
tr'eux  3   â  l'exception  de  ceux  de 
la  brigade  du  parc  ,  qui  ne  font  que 
celui  de  leur  batterie  auxiiéges  8c 
aux  batailles  ,  fuivant  le  grade  du 
premier   Capitaine   de  ladite  bri- 
gade ,    obfcrvant    même    que   le 
Chef  de  ladite  brigade,  ou  le  Garde 
du  parc  ,  foit  toujours  préfent  pour  ; 
les   distributions    de  munitions  à  j 
faire    dans  chaque   circonstance,  j 
Le  Commandant  de  l'équipage  eft  ] 
reconnu  en  cette  qualité  à  la  tête  J 
du   bataillon,   ou    des  bataillons! 
qui  fervent  avec  ledit  équipage  ;  &l 


•s'il  eft Brigadier  , ou  Officier  gé- 
néral ,  le  Commandant  defdits 
bataillons  lui  fait  rendre  les  hon- 
neurs dûs  à  fon  grade  ,  quand 
même  il  n'auroit  pas  de  lettres  de 
fervice.  Les  Colonels  ,  Lieutenans- 
Colonels  ,  &  généralement  tous 
les  Officiers  ,  qui  ont  été  tirés  de 
leurs  directions  ,  ou  réfidences  , 
pour  être  attachés  audit  équipage 
pendant  la  campagne  ,  y  font  pa- 
reillement reconnus.  Ces  Officiers 
font  le  fervice  dans  la  place ,  avec 
ceux  du  bataillon  ,  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  y  reftent ,  en  atten- 
dant le  départ  de  l'équipage  ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  comman- 
dés pour  un  fervice  particulier  , 
qu'ils  font  touiours  par  préfé- 
rence à  celui  du  bataillon  ,  &  tou- 
tes les  fois  qu'ils  font  commandés 
pour  monter  !a  garde  ,  ou  aller  en 
détachement ,  ils  portent  l'efpon- 
ton  &  le  hauflè-col.  Quand  le 
bataillon  prend  les  armes  pour 
paflèr  en  revue  ,  le  Commandant 
de  l'équipage  fe  place  à  la  droite 
du  Colonel ,  foit  que  le  bataillon 
foit  en  bataille ,  ou  rompu  par  di- 
vifions  ;  les  autres  Officiers  déta- 
chés à  la  fuite  de  l'équipage  ,  & 
qui  ne  font  point  du  bataillon  ,  fe 
tiennent  joignant  la  compagnie 
de  la  droite  du  bataillon  ,  fur  un 
ou  pïufieurs  rangs ,  fuivant  leur 
grade  ;  &  lorfque  le  bataillon  fe 
rompt  pour  défiler  ,  ils  forment 
une  divifion  particulière  ,  qui 
marche  en  avant  du  bataillon. 

Lorfque  le  Commandant  de 
l'équipage  en  arrange  les  brigades , 
les  Commandans  des  bataillons 
l'informent  des  talens  des  Offi- 
ciers des  bataillons ,  afin  que  fur 
leur  rapport  &  la  connoifTance 
qu'il  en  prend  par  lui-même  ,  il 
puiflè  choifir  ceux  de  ces  Officiers, 
qu'il  juge  les  plus  propres  à  for- 
mer lefdites  brigades  pour  le  fer- 
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vîce  de  campagne  &  les  ûéges.  * 
Les  brigades  font  chacune  de  fis 
Officiers ,  dont  le  premier  eft  Ca- 
pitaine en  pied  ,  &  le  nombre  des 
brigades  eft  réglé  ,  fuivant  celui 
des  pièces  ^artillerie  ,  que  l'on 
a  à  employer.  Les  Officiers  affec- 
tés à  une  brigade ,  y  reftent ,  au- 
tant qu'il  eft  poflîble  pendant  tout 
le  cours  de  la  campagne  ,  pour 
qu'ils  puifïènt  donner  une  atten- 
tion plus  fuivie  à  l'entretien  des 
pièces  dont  elle  eft  compofée, 

Les  Colonels  des  bataillons  du 
corps  Royal  ,  qui  fervent  en  cam- 
pagne ,  n'ont  d'autre  fervice  à 
faire  que  celui  de  leur  grade  en 
roulant  avec  les  autres  Colonels 
d'Infanterie  ,  à  moins  que  par  leur 
ancienneté  ils  ne  fe  trouvent 
commander  l'équipage.  Les  au- 
tres Colonels  ,  &  les  Lieutenans- 
Colonels  attachés  à  l'équipage  ,  de 
même  que  les  Officiers  des  batail- 
lons ,  qui  on*  ce  rang  ,  font  Di- 
recteurs de  tranchée  ,  &  comme 
tels  ,  en  font  tour  à  tour  Ja  vifite  » 
ainfi  que  celle  des  batteries ,  pour 
rendre  compte  des  progrès  du  tra- 
vail au  Commandant  de  l'équipage. 

Quand  il  n'y  a  à  l'armée  qu'un 
bataillon  du  corps  Royal ,  le  Ma- 
jor de  ce  bataillon  fait  les  fonc- 
tions de  Major  de  brigade.  Il  va 
tous  les  jours  à  l'ordre  chez  le 
Major  général  de  l'Infanterie  ;  il 
vient  le  rendre  au  Commandant 
de  l'équipage ,  &  enfuite  au  Com- 
mandant du  bataillon.  S'il  y  a  pïu- 
fieurs bataillons  cnfemble  ,  cette 
fonction  eft  remplie  par  le  plus  an- 
cien des  Majors  defdits  bataillons 
en  commiflion  de  Capitaine  ,  le- 
quel eft  Major  de  brigade,  &  en  ce 
cas  il  ne  porte  l'ordre  qu'au  Com- 

I  mandant  de  l'équipage.  Le  Major 
du  bataillon  ,   ou  de  la  brigade  , 
qui  apporte  l'ordre  chez  le  Corn- 
j  mandant  de   l'équipage  ,  y  doi; 
Q  iij 
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*  trouver  le  Major  de  l'équipage  a 
avec  lequel  il  fe  concerte  pour 
tout  le  fervice  qui  eft  à  faire  pour 
les  Officiers  ,  &  le  nombre  de 
foldats  qui  doivent  être  comman- 
dés, à  l'exception  de  ce  qui  eft 
néceiîaire  pour  les  gardes  ordi- 
naires ,  &  la  fureté  du  camp  >  où 
le  concours  du  Major  de  l'équipa- 
ge îveft  plus  nécefïaire.  Le  Com- 
mandant de  l'équipage  commande 
ïes  Officiers  du  bataillon  ,  ou  au- 
tres qui  y  font  attachés  ,  foit  pour 
Je  fervice  de  Vartillerie  ,  ou  pour 
celui  du  génie  ,  félon  qu'il  le  juge 
à  propos. 

Les  bataillons  du  corps  Royal 
&  les  compagnies  de  Mineurs  & 
d'Ouvriers  ne  font  jamais  aucun 
mouvement  que  par  ordre  du 
Général  de  l'armée ,  ou  du  Com- 
mandant 'du  corps  de  troupes  avec 
lequel  ils  fervent  ;  mais  les  déta- 
che mens  qui  en  font  tirés  mar- 
chent fur  les  ordres  de  celui  qui 
commande  Wirtillerie  Se  le  gé- 
nie dans  ladite  armée  }  ou  corps 
de  troupes  ,  dans  lefquels  ordres 
il  eft  fait  mention  de  ceux  qu'il 
a  reçus  de  l'Officier  général  com- 
mandant. 

Le  Colonel  titulaire  de  chaque 
bataillon  ,  &  en  fon  abfence  le 
Lieutenant-Colonel ,  ou  au  défaut 
de  celui-ci  le  plus  ancien  Capitai- 
ne le  commande  en  ce  qui  regar- 
de uniquement  la  difeipline  inté- 
rieure du  corps  ,  qui  comprend 
les  revues ,  les  congés  ,  les  appels  , 
l'habillement ,  l'armement ,  la  fub- 
ftilance  ,  &  tous  les  détails  de 
l'Infanterie,  L'autorité  du  Com- 
mandant de  l'équipage  ne  s'étend 
que  fur  ce  qui  concerne  le  fervice 
de  Vartiilerie  &  du  génie»  Le 
Commandant  du  bataillon  doit 
néanmoins  prévenir  celui  de  l'é- 
çmpage  du  jour  8ç.  dç  l'heure  qu'il 
deitine  à  l*exerçke ,  &  aux  iaf- 
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pe&ions  particulières  qu'il  veut  ** 
faire  des  foldats.  Si  le  Comman- 
dant de  l'équipage  a  des  raifons 
pour  délirer  que  ces  exercices  ou 
infpcctions  foient  remifes  à  un 
autre  tems  ,  le  Commandant  du 
bataillon  eft  tenu  d'y  déférer. 

Dans  tout  autre  fervice  que  ce- 
lui de  l'intérieur  des  bataillons ,  ks 
Officiers  de  l'équipage  prennent 
le  commandement  entr'eux  fui- 
vant  leur  grade  ,  &  leur  ancien- 
neté ,  de  manière  que  les  Colonels 
font  commandés  par  les  Briga- 
diers ,  ceux-ci  par  les  Officiers  gé- 
néraux. Les  Brigadiers  &  Officiers 
généraux  ne  peuvent  '  cependant 
prétendre  ks  honneurs  attribués 
à  leurs  grades  ,  à  moins  qu'ils  ne 
commandent  l'équipage  ,  ou  qu'ils 
n'avent  âes  lettres  de  fervice.  Les 
Officiers  des  compagnies  de  Mi- 
neurs Se  d'Ouvriers  ne  font  point 
attachés  aux  brigades  ,  ils  font 
uniquement  occupés  à  leur  fer- 
vice particulier. 

Les  articles  344  &  345  de  l'Or- 
donnance du  17  Février  1755' 
concernant  les  convois  d'artille- 
rie &  leurs  efeortes  v  font  exécuté?, 
avec  cette  exception  cependant,quc 
comme  depuis  l'incorporation  des 
anciens  Officiers  de  Vartiilerie  & 
du  génie  avec  ceux  des  bataillons, 
ils  ont  tous  un  rang  déterminé 
dans  l'Infanterie  ;  fi  l'Officier  qui 
a  été  nommé  à  l'ordre  pour  com- 
mander Tefcorte  d'un  convoi  , 
vient  à  manquer  ,  alors  le  com- 
mandement de  ladite  efeorte  ap- 
partient au  Commandant  du  con- 
voi ,  s'il  ne  fe  trouve  point  dans 
ladite  efeorte  d'Officier  d'un  gra- 
de fupérieur  au  lien  ,  ou  qui ,  à 
grade  égal ,  foit  d'un  régiment 
plus  ancien  que   le  corps  royah 

Sa  Majefté  ,  en  confirmant  ion 
Ordonnance  du  18  Septembre 
l7*h   concernant    la  s  manier^ 


rAR 

%  dont  51  doit  être  procédé  contre 
les  foldats  ,  Cavaliers  &  Dragons 
&    tous  autres   particuliers    con- 
vaincus d'avoir   volé   des  pièces 
&   munitions  d'artillerie  ,    veut 
^ue  les  Confeils  de  Guerre  ,  qui  fe 
tiennent  dans  les    armées  pour  le 
jugement    de  ce  crime  ,    foient 
aflèmblés  chez  le  Commandant  de 
l'équipage   d'artillerie  ,    &  com- 
posés  des   Capitaines    &    autres 
Officiers  du    corps  royal  ,  &  que 
le  Major  du  bataillon  dudit  corps  , 
qui  fait  la  fonction  de   Major  de 
brigade  ,   foit  chargé  de  l'inftruc- 
tion  du  Procès.  Pour    tout  autre 
délit ,  il  en  eft  ufé ,  comme  il  eft 
porté    dans  l'Ordonnance  du  17 
Février    1753  ,  &  dans  celle  du 
25  Juin  1750  ,   pour  ce  qui  con- 
cerne le  fervice  dans  les  places.  A 
la  fin  de  la  campagne  les  Officiers 
qui  forment  la  brigade    du  parc  3 
rentrent  dans   les   arcenaux  avec 
Je  train  d^artillerie  pour  y  faire 
faire  les    radoubs  néceflàires  ,    & 
pourvoir   aux   approvifionnemens 
pour  la  campagne  fuivante  ,  &  en 
cas  de  licenciement  ,  ils  attendent 
les  ordres  de  la  Cour  pour  retour- 
ner à  leur  première  charge. 

L'Officier  chargé  du  détail  de 
l'équipage  d'artillerie  fert  fous  la 
dénomination  de  Major  de  l'équi- 
page ,  &  lorfqu'il  l'a  joint  dans  le 
lieu  de  fon  aflèmbîée  ,  il  doit  for- 
mer un  état  des  Officiers  déta- 
chés ,  &  de  tous  les  employés  à  la 
fuite  dudit  équipage  pour  en  re- 
mettre le  livret  aux  Commiflàires 
des  Guerres  ,  qui  eft  chargé  d'en 
faire  la  revue  ,  &  s'employer  à 
leur  procurer  le  payement  de  leur 
fubfiftance  auprès  du  Tréforicr  & 
des  Munitionaires.  Il  tient  à  cet 
effet  des  régiilres  de  recette  &  de 
dépenfe  pour  chaque  Officier  & 
employé  de  l'équipage  ,  ainfi  que 
pour  toutes  les  diftribuûons  aux-  « 
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quelles  îl  envoie  un  de  (es  aides  * 
pour  lui  en  rapporter  les  feuilles  , 
&  en  former  un  état  général  pour 
la  campagne(.  Il  a  la  police  fur  tous 
les  employés  ,  tels  que  Conduc- 
teurs ,  Ouvriers  d'Etat  ,  Artifi- 
ciers ,  Charretiers  ,  &c.  pour  les 
admettre  en  bonne  régie  &  difei- 
pline  aux  différens  travaux  ,  où  il 
plaît  au  Commiflàire  du  parc  de 
les  employer  ;  &  il  les  fait  raïïem- 
bler ,  camper  ,  ou  loger  à  portée 
du  parc  pour  les  trouver  plus  faci- 
lement dans  le  befoin. 

Il  reçoit  du  Commiflàire  du 
parc  un  état  des  pièces  &  muni- 
tions d'artillerie  ,  de  toute  efpece, 
qui  font  audit  équipage  ,  avec  le 
nombre  &  la  qualité  des  voitures  , 
pour  pouvoir  en  rendre  compte  en 
toute  occafion  au  Commandant  de 
l'équipage  ,  &  répondre  à  toutes 
les  queftions  qui  peuvent  lui  être 
faites  à  ce  fujet  par  le  Général 
de  l'armée.  Il  eft  logé  le  plus  à 
portée  qu'il  eft  poffible  du  Com- 
mandant de  l'équipage  ,  pour  pou- 
voir plus  facilement  prendre  8c 
rendre  fes  ordres. 

Il  va  au  campement  ,  ou  y  en- 
voyé un  de  fes  aides ,  pour  recon- 
noître  l'emplacement  deftiné  pour 
le  parc  ,  &  les  commodités  dont 
il  eft  environné  ,   afin  de  profiter 
des  maifons  &  granges  pour  loger 
le  Commiflàire  du  parc ,établir  des 
magaflns  à  couvert  ,    &   former 
des   angards  pour  les     Ouvriers  » 
&  pour  faire  travailler  les  Artifi- 
ciers. Il  s'adreflè  à   l'Officier  Ma- 
jor du  bataillon  qui  eft  au  campe- 
ment ,   pour  faire  garder    îefdits 
bâtimens   par  quelques    foldats  , 
afin  d'éviter  toute  difcufïîon  ,  avec 
ceux  quivoudroient  s'en  emparer. 
Il  accompagne  le  Commandant  de 
l'équipage   dans  toutes    fes  tour- 
nées ,   pour  indiquer  enfuite  aux 
Officiers  commandés  les  points  àçk 
G  iv 
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*  travail  qui  leur  font  deftîne's.  Il 
continue  de  prendre  le  mot  & 
Tordre  chez  le  Général  de  l'armée, 
du  Maréchal  de  camp  de  jour,  & 
porte  le  mot  au  Commandant  de 
l'équipage. 

Il  doit  fe  trouver  tous  les  jours 
chez  le  Commandant  de  l'équipa- 
ge ,  quand  le  Major  du  bataillon 
ou  de  la  brigade  du  corps  royal 
vient  y  apporter  Tordre  3  pour  co- 
pier les  articles  qui  ont  rapport  à 
ïes  fonctions ,  &  le  concerter 
avec  lui  pour  l'exécution.  Quand 
le  ilége  d'une  Place  a  été  déter- 
miné ,  if  demande  au  Major  gé- 
nérai de  l'Infanterie  ,  des  Ser- 
gens  intelligens  ,  pour  ks  atta- 
cher pendant  le  fiége  aux  Direc- 
teurs &  Brigadiers  de  tranchée  , 
&  en  garder  un  avec  lui.  Ces  Ser- 
gens  doivent  fuivre  les  Officiers 
auxquels  ils  font  attachés ,  dans 
toutes  ieurs  vîntes  ou  travaux  ,  & 
paner  ieurs  ordres  partout  où  ils 
le  leur  ordonnent.  Ils  font  payés 
fur  Tordre  du  Major  général. 

Pendant  la  durée  du  fiége  il 
doit  envoyer  tous  les  matins  un 
de  fes  aides  ,  pour  accompagner  le 
Directeur  dans  fa  vifite  de  la 
tranchée  Se  des  batteries  :  il  vife 
&  ligne  leurs  billets  ,  en  obfer- 
vant  de  difb'nguer  les  Travailleurs 
de  batterie  ,  d'avec  ceux  de  tran- 
chée ,  &de  renvoyer  ces  derniers 
au  Major  général  pour  en  ordon- 
ner le  payement ,  &  de  tenir  un 
tégiftre  des  autres  ,  pour  pouvoir 
en  tems  &  lieu  dreflèr  les  états 
de  dépenfe  des  batteries.  Il  doit 
aufli  obft  rver  qu'il  ne  foit  point 
employé  de  Travailleurs  ,  Cano- 
niers  ou  fer  vans  aux  batteries  , 
que  conformément  à  la  demande 
qu'il  en  a  faite  au  Major  du  batail- 
lon &  de  la  brigade. 

Fendant  que   le   Directeur  ,   au 
gtîour    de    fa  vifice  ,  va    rendre 
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compte  au  Commandant  de  Té-  *' 
quipage  du  progrès  des  travaux 
de  la  nuit  ,  Taide  qui  l'accompagne, 
va  porter  au  Major  de  l'équipage, 
les  états  des  demandes  faites  par 
les  Officiers  commandans  aux  tra- 
vaux &  batteries  3  &  il  en  drefïè 
un  fur  le  champ  pour  demander 
au  Major  général  de  l'Infanterie 
les  Travailleurs  néceffcires  pour  la 
nuit  &  la  journée  fuivantes  ,  & 
un  autre  pour  demander  au  Corn- 
mifiàire  du  parc  les  munitions  8c 
attirails  néceiîàires  aux  travaux. 

Il  remet  au  Major  du  bataillon 
ou  de  a  brigade  ,  lorfque  celui-ci 
va  porter  Tordre  au  Commandant 
de  l'équipage  ,  un  état  des  Cano- 
niers  néceiîàires  pour  relever  les 
batteries  ,  des  Officiers  à  comman- 
der pour  ce  fervice  ,  &  générale- 
ment de  tout  ce  qui  a  été  ordonné 
par  le  Commandant  de  l'équipage 
pour  la  nuit  &  îa  journée  fuivan- 
tes. Lorfque  le  Major  de  l'équipa- 
ge ne  peut  ,  par  des  raiibns  indif- 
penfables  ,  fe  trouver  chez  le  Com- 
mandant de  l'équipage  à  l'heure  de 
Tordre,  le  Major  du  bataillon  oit 
de  la  brigade ,  ou  celui  qui  y  eft 
envoyé  de  fa  part  ,  reçoit  d'un  des 
aides  de  l'Officier  chargé  du  détail 
les  états,  &  lui  laiflè  copier  dans 
Tordre  du  jour  les  articles  qui  con- 
cernent le  fervice  de  l'artillerie 
&  du  génie  ,  ainiî  que  les  distri- 
butions. 

Quelque  temps  avant  qu'on  re- 
levé la  tranchée  ,  &  les  batteries  , 
le  Major  de  l'équipage  doit  vérifier 
au  parc  fî  les  munitions  &  atti- 
rails qu'il  a  demandés  font  prépa- 
rés ;  &  faire  difpofer  ceux  qui 
font  portatifs  ,  pour  les  remettre 
aux  Canoniers  &  fervans  ,  qui  vont 
relever  aux  batteries ,  &  qui  les 
prennent  au  fortir  de  leur  camp 
pour  s'y  rendre.  Il  va  enfuite  aii 
dépôt  de   la  tranchée  pour  y  raf- 
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*  femHer  les  Travailleurs  de  l'In- 
fanterie ,    qui  ont  été  demandés  à 
Tordre  :  il  les  range  fuivant  leur 
deftination ,  &  fi  on  a  demandé 
des  fauciflbns  ,  gabions  ,  piquets  , 
facs  à  terre  ,  &c.  il  leur  en  fait 
diftribuer  par  Tordre  du  Major  de 
la  tranchée  ,    &  les    tient    ainfi 
prêts  à  marcher  pour  les  joindre 
aux  détachemens  de   Canoniers  , 
qui  vont  relever  aux  batteries  ,  & 
aux  Officiers  qui  vont  relever  à  la 
tranchée.  La  Place  étant  rendue  , 
le  Major  de  l'équipage  y  entre  avec 
le  Commiffaire  du  parc  ,  celui  qui 
eft  chargé  de  la   police  du    corps 
royal  ,    &  les  Officiers  qui  y  ont 
été  deftinés  par  le  Commandant 
de  l'équipage  ,  pour  reconnoître 
Tétat  de    la  Place  ,  prendre   l'in- 
ventaire des  effets  ,  pièces  &  mu- 
nitions   d'artillerie  qui  s'y  trou- 
vent ;  pour  examiner    celles  qu'il 
en  raut  retirer   pour  les  réparer  , 
de  même    que  celles  qu'il   faut  y 
ajouter ,  ainfi  que  les  travaux  qu'il 
y  a  à  faire  ,  pour  remettre  la  Pla- 
ce en  état  de  défenfe.  Il   reçoit 
fur  cela  les   ordres    du  Comman- 
dant  de    l'équipage  ,    après    lui 
avoir  remis  l'état  de  tout  ce  qu'ils 
ont  trouvé  de  bien  conditionné  , 
ou  hors  de  fervice.   Le  Major  de 
l'équipage   forme   aufii   l'état  des 
batteries  ,  qui  ont  été  employées 
au  fiége  ,  du  nombre  &  de  la  qua- 
lité des  bouches  à  feu  ,  des  jours 
qu'elles  ont  tiré  ,  des  objets  qu'el- 
les avoient ,   &  des  fommes  qui 
ont  été  consommées  pour  le  paye- 
ment  des  Travailleurs  &  Cano- 
niers. Il   remet  cet  état  au  Com- 
mandant   de   l'équipage ,    qui  en 
rend   compte  au  Miniftre  de   la 
Guerre.  Enfin  il  ne  peut  abandon- 
donner  l'équipage  ,    qu'après  qu'il 
en  a  reçu  l'ordre  de  la  Cour. 

Dans  les  anciens  Arcenaux  il 
y  a  un  cahos  d'artillerie  fans  or- 
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dre  ,  fans  diftinc"tion  ,  &  fans  * 
proportion  3  &  à  peine  peut  -  on 
trouver  aflèz  de  noms  pour  les  dif- 
tinguer.  Il  n'y  a  point  de  ferpent, 
de  bête  ou  d'oifeau  ,  dont  on  n'ait 
donné  les  noms  à  quelque  pièce. 
Mais  par  le  moyen  des  épreuves 
on  a  trouvé  la  jufte  proportion  , 
qui  aboliflànt  les  manières  ancien- 
nes ,  établit  le  canon  dans  fa  per- 
fection ,  à  laquelle  il  faut  fe  te- 
nir ,  fans  faire  d'autres  divifions 
que  celles  qui  font  approuvées  par 
un  ufage  bien  établi. 

Vartillerie  trop  groffe  &  trop 
pefante  eft  d'une  grande  dépenfe  , 
par  la  fonte  du  métal  ,  par  la  pou- 
dre qu'elle  confume  ,  par  les  che- 
vaux qui  la  traînent  ,  &  par  les 
hommes  qui  la  fervent.  D'ailleurs, 
elle  eft  incommode  &  lente  à  con- 
duire &  à  manier.  Lorfqu'on  la 
tire  ,  elle  ébranle  &  ruine  les  bat- 
teries ,  les  remparts  ,  les  affûts  , 
les  plates-formes  ,  &  les  embra- 
fures. 

Vartillerie  trop  légère  ne  peut 
pas  faire  un  grand  effet ,  à  caufe 
du  peu  de  poudre  qu'on  lui  don- 
ne pour  la  charge  :  elle  recule  trop, 
elle  s'échauffe  en  peu  de  tems  ; 
elle  ne  porte  pas  toujours  jufte  ; 
elle  verfe  ,  &  crevé  même  quel- 
quefois. 

Les  pièces  trop  longues  font  aufîî 
fort  pefantes  ,  &  le  boulet  perd 
une  partie  de  fa  force  ,  avant  que 
d'être  forti  du  canon. 

Si  elles  font  trop  courtes  ,  le 
boulet  fort  avant  que  toute  la  pou- 
dre ait  pris  feu  ,  &  qu'elle  lui  ait 
donné  un  mouvement  fuffifant ,  & 
leurs  bouches  ne  paflànt  pas  au 
delà  des  gabions  &  des  chande- 
liers qui  couvrent  Vartillerie  ,  el- 
les les  rompent  ,  Iqs  brûlent  & 
les  ruinent. 

Vartillerie  renforcée  de  métal 
fert  pour  &  contre  les  batteries* 
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*  Celle  qui  eft  moins  forte  de  mé- 
tal ,  &  qu'on  appelle  à  caufe  de 
cela  artillerie  de  campagne  ,  fe 
place  au  milieu  de  l'armée  ;  elle 
eft  aifée  à  manier  ,  &  la  charge 
<le  poudre  qu'on  lui  donne  pour 
l'ordinaire  ,  eft  un  tiers  ,  ou  la 
moitié  du  poids  du  boulet. 

On  donne  à  Yartillerie  la  pro- 
portion moderne  ,  tant  aux  ca- 
nons 9  qu'aux  couievrines  ,  &  tant 
aux  pièces  de  campagne  ,  qu'à 
celles  de  batterie.  Elle  en  eft  plus 
aifée  à  manier  ,  &  l'uniformité  de 
calibre  empêche  les  Canoniers  de 
fe  méprendre  dans  le  choix  des 
boulets  ,  qui  fe  trouvent  ainfi  tou- 
jours juftes  au  calibre  de  la  pièce. 
La  conduite  de  Yartillerie  & 
de  fon  train  eft  une  des  plus  gran- 
des dépenfes  du  Prince  ,  &  où  il 
fe  peut  faire  le  plus  de  friponne- 
ries ,  foit  dans  l'achat  3  la  nour- 
riture &  l'entretien  des  chevaux  , 
foit  en  les  faifant  fervir  à  des  ufa- 
ges  particuliers  ,  ou  en  détournant 
les  fourrages  ,  &  chofes  fembla- 
bles. 

Les  chofes  néceflàires  à  l'artil- 
lerie &  à  fes  dépendances  doivent 
être  proportionnées  au  nombre 
des  pièces  &  à  l'ufage  qu'on  en 
veut  faire. 

Le  Turc  a  en  abondance  tout 
ce  qui  fuit  Y  artillerie  &  fon  train  , 
comme  munitions  ,  feux  d'artifi- 
ce ,  bateaux  &  inftrumens.  Il  me- 
né avec  lui  de  Y  artillerie  en  quan- 
tité ,  &  de  grand  calibre.  Il  en  a 
fes  arcenaux  pleins  à  Conftanti- 
rtopîe  ,  à  Pera  ,  à  Temifwar  ,  à 
Eflèx  ,  à  Belgrade  ,  à  Bude  ,  à 
Bagnaluca ,  &  ailleurs.  Il  en  fait 
fondre  continuellement  de  cuivre  , 
qu'il  tire  des  mines  d'Afie  ,  &  il 
en  acheté  des  Anglois  ,  des  Hol- 
Jandois  ,  des  Suédois ,  &  de  nous. 
f  II  en  conduit  de  petite  &  de 
'      groffc ,  &  il  en  a  d'une  groïTeur 
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démefurée ,  de  quatre-vingt ,  de  ^ 
cent ,  de  cent  vingt  livres  de  ba- 
ies ,  &  même  davantage.  Il  la 
fait  traîner  par  des  bufles  ,  quand 
il  n'a  pas  la  commodité  de  l'eau. 
Cette  énorme  artillerie  fait  un 
grand  effet  où  elle  frappe  ,  mais 
elle  eft  difficile  à  conduire  ,  à  ma-  h 
nier  ,  &  à  ajufter.  Elle  confom- 
me  beaucoup  de  munitions  ;  elle 
fracafîè  les  affûts  ,  les  roues  ,  les 
plates  formes,  &  même  les  embra- 
fures  &  les  épaulemens. 

Quoique  les  Turcs  n'arrivent 
pas  à  cette  jufte  proportion  où  les 
Allemands ,  contre  lefquels  ils  font 
fouvent  en  guerre  ,  ont  réduit 
Yartillerie  ,  ils  ont  pourtant  là- 
deflùs  quelques  bonnes  obferva- 
tions.  Ils  enveloppent  leurs  bou- 
lets de  peau  de  mouton  ,  afin  de 
rendre  plus  jufte  les  coups  ,  qui 
fouvent  ne  le  font  pas  ,  à  caufe 
du  vent  qu'on  donne  au  boulet. 

Leurs  canons  font  aufli  gros  par 
la  bouche  que  par  la  culaflè  ;  ce 
qui  fert  à  couvrir  le  Canonier  lorf- 
qu'iî  prend  la  mire  ,  &  à  régler 
fans  infiniment  le  tir  horizontal. 

Nous  avons  cinq  Ecoles  d'ar- 
dllerie  de  pratique  &  de  théorie  , 
établies  à  la  Fere ,  Metz  ,  Straf- 
bourg  ,  Grenoble  ,  &  Befançon. 
Voyef  ECOLE  d'Artillerie. 

ARTILLERIE  en  tems  de  paix. 
Toute  la  différence  qu'il  y  a  dans 
Yartillerie  en  tems  de  paix  ,  c'eft 
qu'il  n'y  a  point  d'équipages  fur 
pied.  On  ne  double  point  les 
Commiffaires  en  certaines  Places  , 
comme  on  fait  en  tems  de  guer- 
re :  le  refte  demeure  dans  fon 
entier  ;  il  eft  vrai  que  par  cette 
raifon  il  demeure  quantité  d'Offi- 
ces 8c  d'Officiers  inutiles.  A  l'é- 
gard des  Officiers ,  on  en  emploie 
dans  l'Ecole  ,  qui  fe  remet  fur 
pied  tout  autant  que  l'on  peut.  Les 
Capitaines  de  charrois  s'en  ifeg 
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»  tournent ,  &  les  Ouvriers  vont 
travailler  ailleurs  ,  à  l'exception 
de  ceux  qui  font  ordinairement 
employés  dans  les  diflférens  dé- 
partemens  du  Corps  Royal  d'ar- 
tillerie. 

ARTILLEUR  ,  ou  Nettoyeur 
d'armes.  Un  feul  Particulier  a  le 
titre  d'Artilleur  &  de  Nettoyeur 
d'armes  ;  il  a  été  établi  dans  le 
Duché  d'Orléans.  Le  Grand-Maî- 
tre le  nomme  au  Roi ,  qui  lui  don- 
ne des  provifions.  Il  a  quelques 
gages  ,  qui  Te  payent  par  POrdi- 
naire  d'Orléans  ,  &  il  jouit  de 
quelques  exemptions  &  privilèges  , 
&  d'un  logement.  Cette  charge 
tombe  dans  le  cafuel  du  Grand- 
Maître. 

ARTILLIER  ,  Ouvrier  qui  tra- 
vaille à  l'Artillerie  ,  comme  Fon- 
deur ,  Canonier.  Il  y  a  trois  Ar- 
tilliers  ,  qui  manient  le  canon. 

ARTIMON  ,  mât  d'artimon  , 
ou  mât  de  foule  :  C'eft  le  mât  de 
l'arriére  ou  de  la  poupe.  La  voile 
à'artimon  eft  voile  latine  ,  ou  fai- 
te en  tiers-point ,  à  la  différence 
des  autres  voiles  ,  qui  font  faites 
à  trait  quarré.  La  vergue  d'arti- 
mon eft  toujours  couchée  de  biais 
fur  le  mât  ,  &  ne  le  traverfe 
point  quarrément  ,  ou  à  angles 
droits  ,  qui  eft  la  lîtuation  des 
autres  vergues  fur  les  autres  mâts. 
Sa  voile  fert  pour  aller  à  la  bou- 
line &  à  vent  largue. 

ARZEGAGES  :  Bâtons  ferrés 
par  les  deux  bouts  ,  que  portoient 
les  Eftradiots ,  Cavaliers  Alfeanois, 
qui  fervoient  en  France  fous  Char- 
les VIII.  &  Louis  XII. 

*  ASCENSION  ,  en  terme  d'ar- 
tillerie :  C'eft  le  chemin  que  par- 
court une  bombe  en  fortant  du 
mortier  ,  pour  s'élever  aufîî  haut 
que  la  charge  peut  la  chaflèr  ;  & 
l'on  nomme  Dejcenjlon  de  la  bom- 
be >    k  chemin  qu'elle  parcourt 
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depuis  le  point  011  elle  s'eft  le 
plus  élevée  ,  jufqu'à  l'endroit  de 
fa  chute. 

ASPECT  ,  vue  ou  jrofil  des 
terres  6»  des  côtes  maritimes  ,  eft 
la  figure  ou  repréfentation  des 
côtes  &  des  bords  de  quelque  pa- 
rage.  Il  y  a  de  ces  repréfenta- 
tions  dans  tous  les  routiers  ,  & 
les  Italiens  les  appellent  demonf~ 
tratione.  On  y  voit  û  les  terres 
du  rivage  font  hautes  ou  baflès  , 
en  falaife  ,  ou  adoucies  en  talus  '9 
courbées  en  arc  ,  ou  étendues  en 
lignes  droites  ;  également  arron- 
dies par  le  fommet  ,  ou  bien  ai- 
guës. Enfin  on  y  dépeint  les  ports, 
les  rades  ,  golfes  ,  bayes  ,  anfes  , 
villes  ,  phares  ,  ou  tours  à  fanal  , 
châteaux  ,  éguades  ,  arbres  ,  mou- 
lins à  vent  ,  &  généralement  tout 
ce  qui  peut  fervir  de  diftinclion 
&  d'avertiïfëment  au  Pilote  pour 
connoître  le  lieu  où  il  eft  ar- 
rivé. 

ASPIC.  On  a  donné  quelque- 
fois le  nom  d'fljpîr  à  la  pièce  de 
canon  de  douze  livres  de  baies  j 
elle  pefoit  quatre  mille  deux  cens 
cinquante  livres. 

ASSAILLIR.  Ce  mot  eft  un 
peu  vieux.  Il  fe  dit  des  armées  & 
des  particuliers.  C'eft  un  bon  Par- 
tifan  ,  qui  eft  allé  affaillir  les  en- 
nemis jufques  dans  leur  camp  & 
dans  leurs  quartiers. 

ASSAUT  ,  eft  l'attaque  que  l'on 
fait ,  fans  fe  couvrir ,  d'un  camp  , 
d'une  place  ,  ou  d'un  pofte  ,  pour 
s'en  rendre  maître.  Le  Gouver- 
neur d'une  place  eft  obligé  de  fou- 
tenir  trois  affauts  ,  avant  que  de 
la  rendre. 

Donner  un  affaut  général ,  c'eft 
attaquer  la  place  de  tous  hs  cô- 
tés. On  dit  :  Monter  à  Yaffaut  , 
être  commandé  pour  l'affaut ,  don- 
ner  l'affaut ,  foutenir  V affaut ,  eni* 
porter  une  place  à'affauu 
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On  donne  des  affauts  aux  ou- 
vrages extérieurs  ,  à  Ja  contref- 
carpe  ,  aux  demi  -  lunes  &  autres 
ouvrages  ,  &  au  corps  de  la 
place. 

La  manière  générale  de  les 
donner  ,  eft  de  partir  de  fort  près, 
d'avoir  bien  connu  la  brèche  3 
d'avoir  bien  ruiné  la  défenfe  des 
ouvrages  qui  la  protègent,  de  les 
accabler  pendant  l'attaque  par  les 
bombes  ,  le  canon  &  la  moufquet- 
terie.  On  doit  tourmenter  l'ou- 
vrage qu'on  veut  attaquer  par  l'ar- 
tillerie &  les  bombes  ,  avant  que 
d'y  faire  marcher  les  troupes  def- 
tinées  à  cette  attaque.  On  a  un 
grand  feu  préparé  dans  les  pa- 
rallèles ,  &  on  attaque  par  un 
front  qui  embrafîe  :  ce  front  doit 
être  plus  étendu  que  le  front  at- 
taqué. On  l'attaque  avec  vigueur  , 
on  foutient  les  attaques  avec  un 
grand  ordre.  On  a  pîufieurs  corps 
difpofés  pour  marcher  à  V  affaut  , 
en  cas  que  les  premiers  foient 
repou/Tés. 

On  ne  donne  des  affauts  que 
Je  moins  qu'il  eft  pofîible  ,  &  lorf- 
-qu'on  eft  fur  que  l'opiniâtreté  de 
l'ennemi  eft  la  feule  caufe  de  la 
continuation  de  fa  défenfe.  Les 
Affauts  coûtent  beaucoup  de  bra- 
ves hommes  ,  &  ruinent  la  ville, 
s'ils  fe  donnent  au  corps  de  la 
place  ,  parce  qu'il  eft  impoffible 
<pe  le  Soldat  victorieux  ne  la  pil- 
le ;  &  il  eft  d'ailleurs  certain  que , 
quelque  opiniâtre  que  foit  l'enne- 
mi qui  fe  défend  ,  vingt  -  quatre 
heures  de  plus  le  réduifent  à  ca- 
pituler malgré  lui  ,  par  une  im- 
poiîîbilité  abfolue  de  foutenir  un 
nouvel  affaut. 

Il  eft  inutile  d'attaquer  une  con- 
trefearpe  de  force  ,  parce  que  dès 
que  les  angles  du  poligone  attaqué 
font  embraiTés ,  &  que  tout  le  front 
êe  Fanaque  fe  communique  ,  il  eft 
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împofllble  que  i'afîiégé  refte  dans 
fon  chemin  couvert  ;  il  faut  qu'il 
l'abandonne. 

Cette  grande  opiniâtreté  dans 
la  défenle  des  places  jufqu'à  la 
dernière  extrémité  ,  ne  fe  trouve 
plus  que  chez  les  Turcs  ,  dont  un 
point  eflèntiel  de  leur  Loi  défend  fi 
de  rendre  par  capitulation  aux 
Chrétiens  une  place  où  ils  ont 
une  Mofquée.  Ils  ont  pourtant  en 
quelques  occafions  manqué  à  ce 
point  de  leur  Loi. 

Le  Bâcha  de  Neuhaufel  Ibutint 
un  affaut  en  1683.  au  corps  de 
fa  place  ,  &  fa  place  fut  aifément 
emportée  ,  parce  que  la  colonne 
d'Infanterie  qui  attaquoit  ,  mar- 
choit  à  la  brèche  fur  plus  de  rangs 
que  n'en  pouvoit  former  l'Infan- 
terie qui  foutenoit  la  brèche. 

Le  Bâcha  de  Bude  foutint  auflî 
un  affaut  au  corps  de  fa  place  , 
qui  fut  emportée  après  une  longue 
réflftance  ,  &  lui  tué  en  défen- 
dant la  brèche  de  l'attaque  de 
M.  le  Duc  de  Lorraine. 

Le  Maréchal  de  Bouflers  foutint 
un  affaut  au  château  de  Namur  , 
&  obligea  les  attaquans  de  fe  reti- 
rer après  une  grande  perte  ,  & 
fans  avoir  pu  fe  loger  au  pied  de 
la  brèche  ,  parce  qu'elle  étoit  pro- 
tégée par  des  feux  qui  ne  purent 
être  détruits. 

Depuis  que  M.  de  Vauban  a 
perfectionné  l'art  d'attaquer  les 
places  ,  par  la  méthode  d'embraf- 
fer  par  le  travail  de  la  tranchée 
tout  le  front  de  l'attaque  ,  &  de 
ruiner  toutes  les  défenfes  par  le 
feu  d'une  puiflante  artillerie  judi- 
cieusement placée ,  &  même  tout 
l'intérieur  des  ouvrages  &  du  corps 
de  la  place  par  l'effet  des  bom- 
bes ,  il  eft  impoflîble  à  un  Gou- 
verneur de  foutenir  un  ouvrage 
par  l'ouvrage  même  ;  &  ainfi  l'at- 
taquant ,  ayant  détruit  avec  ioia 
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fous   les    ouvrages    qui    peuvent  J  dinaîrement  les  Grenadiers  qu'on  • 

protéger  ceux  que  Ton  attaque ,  il  )  commande   pour  monter  les  pre- 

îeroit  préfomptueux  à  un  Gouver-  '  miers   à  Yajfauc.  Ce  font  eux  qui 

neur  de  s'expofer  à  fou  tenir   un 

ajfaut  à  une  brèche  ,  qui  n'a  de 

défenfe    que  celle    de  la  brèche 

même. 

*  La  prife  de  Berg-op-Zoom  en 
eft  un  exemple  récent.  Cette  ville , 
la  forte  barrière  des  Hollandois  , 
afliégée  par  le  Maréchal  Comte  de 
Lowendal ,  &  courageufement  dé- 
fendue par  le  Général  Cromf- 
trom  y  malgré  les  fecours  qu'elle 
a  reçus  en  munitions  de  bouche 
&.  de  guerre  ,  &  une  garnifon 
fans  celle  rafraîchie  par  ks  trou- 
pes des  lignes  qui  la  défendoient  , 
&  empêchoient  qu'elle  ne  fût  in- 
.  veftie  ;  cette  ville  ,  le  chef-d'œu- 
vre de  Cohorn  ,  &  toute  impre- 
nable qu'on  la  croyoit ,  après  deux 
mois  de  iîége  a  été  prife  au  mois 
de  Septembre  de  l'année  1747  , 
autant  par  la  force  que  par  la  ru- 
fe.  Cette  Place  ,  prife  l'épée  à  la 
main  à  la  vue  d'une  armée  d'ob- 
fervation  ,  &  de  tous  les  fecours 
qui  lui  venoient  par  mer  &  par 
terre  ,  doit  faire  craindre  à  toutes 
les  autres  qui  voudront  fuivre  fon 
opiniâtreté  ,  le  même  fort  &  le 
même  châtiment. 

A  l'exemple  de  M.  le  Maréchal 
Comte  de  Lowendal  ,  tout  Gêné- 
rai  qui  médite  un  ajfaut  général , 
quand  la  brèche  eft  faite  au  corps 
de  la  Place  qu'il  atiaque ,  doit  te- 
nir confeil  de  guerre  ,  &  délibé- 
rer fur  l'ordre  qu'il  doit  tenir  pour 


au  fiége  de  Berg-op-Zoom  ont 
frayé  la  route  aux  autres. 

Lqs  obilacles  ks  plus  grands 
que  ks  afSégés  puifîènt  oppofer 
pour  empêcher  que  Ton  ne  monte 
facilement  à  Vaffaut ,  eft  de  creu- 
fer  5  &  de  préparer  à  la  hâte  des 
fourneaux  defîbus  la  montée  de  la 
brèche  ;  ce  que  le  Général  Cromf-» 
trom  n'a  pas  eu  la  précaution  de 
faire.  L'anlégeant  doit  éventer  ces 
fourneaux. 

Si  la  montée  de  la  brèche  eft 
rude  ,  on  l'adoucit  à  coups  de  ca- 
non. Si  ks  aiîiégés  l'ont  remplie 
de  petites  ebauflès-trappes  ,  on  ksi 
rend  inutiles  aufii-bien  que  les 
herfes  ;  on  fait  la  même  chofe 
quand  on  trouve  la  brèche  era- 
barraflee  par  dss  chevaux  de  frife 
jettes  de  travers.  Mais  la  plus 
grande  difficulté  eft  quand  la  brè- 
che eft  vue  de  revers  par  Fartil- 
krie  d'une  cazemate  ,  principale- 
ment lorfque  cette  brèche  n'eft  gué- 
res  épaulée  3  &  qu'elle  eft  prefque 
en  ligne  droite  ;  car  alors  les  ca- 
nons de  la  cazemate  3  fur  tout  s'ils 
font  chargés  à  cartouche  ,  y  font 
beaucoup  de  défordre. 

Pour  y  remédier ,  on  doit  poin- 
ter quelques  pièces  de  canon  ,  afin 
de  ruiner  l'artillerie  de  la  caze- 
mate ,  &  faire  provision  de  gre- 
nades ,  de  raantelets  ,  de  fafeines, 
de  barriques  ,  de  facs  à  terre  a  de 
gabions  3  de  quantité  de  pics  ,  de 


aller  à  cet  ajfaut.  Comme  c'eft  ,  pelles  ,  &  de  tous  autres  inftrû- 
un  pofte  d'honneur  ,  il  fe  trouve  j  mens  propres  à  remuer  les  terres  , 
toujours  quantité  d'Officiers  &  de  t  &  à  faire  des  logemens  au  pied  9 
Soldats  qui  prétendent  avoir  droit     ou  fur  la  tête  de  la  brèche. 


de  marcher  les  premiers  :  mais 
cet  honneur  appartient  à  ceux  qui 
font  ce  jour-là  de  garde  à  la  tran- 
chée ,  à  moins  que  le  Général  n'en 
difpofe  autrement  -f  &  ce  font  or- 


Quand  le  jour  eft  pris  pour 
V ajfaut  ,  &  qu'on  a  fait  fur  les 
contrefearpes  ks  préparatifs  né- 
ce  liai  res  y  le  Général ,  comme  a 
fait  M,  le  Maréchal  Comte  de 
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*  wendaï,fait  demander  la  dernière 
réfolution  des  affiégés  ,  &  fe  met 
<en  pofture  de  châtier  leur  opiniâ- 
treté. Berg-op-Zoom  a  été  pris 
A'affaut  &  furpris  avant  le  jour. 

Mais  plufieurs  Auteurs  du  mé- 
tier prétendent  que  le  tems  le  plus 
favorable  pour  monter  à  Vaffaut , 
veft  le  jour  où  chacun  tâche  ,  par 
une  louable  émulation  ,  de  payer 
de  fa  perfonne  ,  où  les  lâches 
ibnt  même  obligés  de  faire  figure, 
^arce  qu'ils  ne  peuvent  fe  cacher 
tomme  ils  feroient  de  nuit. 

Les  affauts  de  jour  ont  encore 
un  avantage  ;  c'eft  que  l'artillerie 
.des  affiégeans  tire  avec  bien  plus 
.de  juftejlè  contre  les  défenfes  de 
la  Place  ,  &  fur  la  tête  des  brè- 
ches ,  qu'elle  ne  feroit  la  nuit , 
où  ceux  qui  feroient  commandés 
pour  monter  à  Vaffaut ,  pourroient 
rilquer  d'efTuyer  les  coups  de  leurs 
propres  camarades. 

Quand  le  fignal  eiï  donné  par 
le  moyen  d'une  ou  plufieurs  bom- 
bes fauiTes  ou  vraies  ,  ou  par  des 
baies  lumineufes  ,  chacun  doit 
monter  à  Vaffaut  félon  le  rang 
&.  le  commandement  qu'il  a.  Pour 
amufer  les  affiégés  ,  &  les  troubler 
dans  leurs  défenfes  ,  &  cacher  le 
véritable  endroit  par  où  l'on  veut 
monter  à  Vaffaut ,  on  fait  fem- 
blant  de  vouloir  efcalader  ,  ou  fur- 
prendre  quelqu'autre  côté  de  la 
Place. 

Les  premiers  qui  vont  à  Vaffaut , 
font  ordinairement  les  Grenadiers 
commandés  ,  fuivant  le  nombre  , 
par  des  Capitaines  ,  Lieutenans  & 
Sergens  :  ils  font  armés  à  l'épreu- 
ve du  moufquet ,  ou  du  moins  du 
piftolet.  On  va  à  Vaffaut ,  les  uns 
avec  des  moufquetons  ou  fufîls  , 
piftolets  ,  hallebardes  ,  &  au- 
tres armes  courtes  ;  &  les  autres 
avec  des  pics  ,  des  mantelets ,  & 
des  fafeines  pour  faire  des  loge- 
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mens.  Ceux  qui  les  fuivent ,  doî-  * 
vent  être  en  plus  grand  nombre  , 
&  font  eux-mêmes  foutenus  d'une 
plus  grande  quantité  ,  qui  fe  fou- 
tiennent  les  uns  les  autres  jufqu'à 
ce  qu'ils  ayent  fait  un  logement 
fur  la  tête  de  la  brèche  ,  fi  l'on  en 
eft  convenu. 

Dans  toutes  les  aérions  où  il  I 
faut  agir  avec  chaleur ,  c'eft  une 
prudence  aux  Officiers  &  aux  Vo- 
lontaires de  n'y  paroître  ,  que  Am- 
plement ;  car  quand  on  les  voit 
richement  vêtus  ,  s'ils  ont  le  mal- 
heur d'être  blefTés  ,  fouvent  le  Sol- 
dat ,  avide  du  butin  ,  les  achevé 
pour  les  déshabiller  ,  du  moins 
les  emporte  pour  les  faire  panfer; 
ce  qui  arrête  la  vigueur  de  l'ac- 
tion ,  &  fait  fouvent  manquer 
l'entreprife.  Pour  y  remédier  ,  un 
Général ,  avant  que  de  faire  don- 
ner le  fignal  de  Vaffaut  ,  défend 
aux  Soldats  ,  fur  peine  de  la  vie  , 
d'emporter  aucune  perfonne  ,  de 
quelque  qualité  qu'elle  puifïè  être  , 
morte  ou  blelTée  ,  avant  que  l'ac- 
tion foit  finie. 

Le  Général  Cromftrom  ,  com- 
mandant dans  Berg-op-Zoom  pour 
les  Hollandois,  étoit  menacé  d'un 
affaut  ;  il  n'en  fut  pas  pour  cela 
plus  fur  fes  gardes.  Un  autre  que 
lui  ,  au  lieu  de  dormir  tranquil- 
lement fur  les  faux  rapports  qu'on 
lui  venoit  faire  ,  auroit  fait  tenir 
fa  garnifon  fous  les  armes,  &  l'eût 
dittribuée  dans  les  endroits  nécef- 
faires  ,  comme  dans  la  grande 
place  d'armes  ,  dans  les  petites 
places  d'armes  ,  &  le  plus  grand 
nombre  à  la  défenfe  de  la  brè- 
che. 

Quand,  dans  une  place  affiégée  , 
le  nombre  des  hommes  eiï  limi- 
té ,  &  qu'il  y  a  plufieurs  brèches- 
de  faites  par  les  aiïàillans  ,  le 
Gouverneur  doit  partager  fon  mon- 
|  de  en  trois  corps  $  defeiner  le 
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premier  à  foutenir  l'impe'tuoiîté'  r  après  deux  mois  de  belle  défenfe, 


des  affaillans  ,  le  faire  armer  de 
fufils ,  de  piftolets  ,  d'hallebardes  , 
de  crocs  ,  &  autres  inftrumens 
propres  à  repouffer  l'ennemi  ,  à 
reuverfer  &  à  combler  des  loge- 
niens  :  le  fécond  corps  doit  fui- 
vre  le  premier  ,  &  porter  toutes 
fortes  de  feux  d'artifice  ;  &  il 
faut  que  le  dernier  travaille  aux 
retranchemens  ,  ou  rafraîchifTe  les 
autres  corps  ,  félon  que  les  affié- 
geans  agiffent  avec  plus  ou  moins 
de  vivacité. 

Quand  ceux-ci  viennent  à  Vaf- 
faut ,  on  ne  doit  pas  manquer  de 
tirer  le  canon  de  cazemate  chargé 
à  cartouche  ,  &  s'ils  fe  bornent 
à  fe  loger  fur  la  montée  de  la  brè- 
che ,  on  les  en  fait  déloger  par 
les  feux  d'artifice.  Quand  ils  veu- 
lent pouflèr  leur  pointe  jufques  fur 
le  haut  de  la  brèche  ,  on  doit 
chercher  à  tes  en  empêcher  par 
le  feu  de  la  moufquetterie  des  Ca- 
valiers ,  d'où  l'on  découvre  fî  bien 
fur  la  tête  de  la  brèche  ,  que  quand 
l'ennemi  s'y  entêteroit  ,  on  le 
feroit  toujours  périr  ,  ou  par  les 
coups  qui  plongeroient  fur  lui ,  ou 
par  l'effet   des  fourneaux. 

Les  François  n'ont  point  ren- 
contré toutes  ces  difficultés  à  la 
prife  de  Berg-op-Zoom.  Le  Gé- 
néral Cromfïrom  ,  commandant 
en  chef  dans  la  Place  pendant  le 
fiége ,  paroiflbit  avoir  du  cœur  & 
du  jugement  :  il  paflbit  pour  ai- 
mer la  gloire  ,  &  s'attacher  aveu- 
glément aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique :  la  réfiftance  &  les  efforts 
ne  lui  coutoient  rien.  Ne  man- 
quant ni  de  Soldats  ,  ni  de  mu- 
nitions ,  il  faifoit  croire  que  Berg- 
op-Zoom  ne  feroit  pas  pris.  Il 
s'eft  fauffement  flatté  :  la  vigi- 
lance a  diminué  ,  à  mefure  que 
M.    de  Lowendal  joignoit  la  rufe 


pour  avoir  trop  dormi  dans  un 
quart-d'heure  où  il  devoit  le  plus 
veiller  ,  n'a  eu  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  fuir.  Belle 
leçon  pour  tes  Gouverneurs  de 
Places  ,  qui  doivent  toujours  être 
fur  leurs  gardes. 

*  On  ne  doit  donner  Vaffaut  h 
aucun  Ouvrage  ,  dit  l'Auteur  des 
Œuvres  Militaires  ,  tom.  IL  pag. 
207  ,  qu'on  n'ait  auparavant  com- 
mandé des  Travailleurs  munis  de 
pelles,,  loucets  ,  pioches  ,  fafei- 
nes  ,  &c.  qui  feront  tous  prêts  à 
marcher  avec  les  Officiers  nécef- 
faires  ,  fous  la  conduite  de  quel- 
ques Ingénieurs ,  pour  exécuter  tes 
travaux  convenables  ,  lorfqu'il  en 
fera  tems. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  on 
s'avancera  vers  la  brèche  ,  &  fitôt 
que  les  Grenadiers ,  &  autres  ,  au- 
ront cha/Té  tes  ennemis  d'une  dé- 
fenfe  ,  ils  fe  retireront  ;  &  s'ils 
ont.  fait  des  prifonniers  ,  ils  les 
feront  marcher  prefque  derrière  , 
pour  que  les  affiégés  foient  rete- 
nus de  faire  un  fi  grand  feu  „ 
par  la  crainte  qu'ils  auront  de 
tirer  fur  les  leurs  ,  qui  alors  fe 
trouveront  tes  plus  expofés  à  leurs 
coups. 

Pendant  ce  tems  -  là  les  Ingé- 
nieur feront  commencer  le  retran» 
chement  fur  le  haut  de  la  brèche  , 
&  diligenteront  le  travail  autant 
qu'il  fera  poffible  ,  en  logeant  fur 
le  rempart  de  droite  &  de  gauche  , 
pour  lie  faire  une  ligne  ou  place 
d'armes  ,  &  gagner  enfuite  pied  à 
pied  par  des  zig-zags,oblervant  de 
ne  point  s'enfiler  dans  des  ouvra- 
ges plus  intérieurs. 

Les  troupes  qui  ont  monté  Vaf- 
faut k  un  ouvrage,  lorfque  l'affiégéfe 
trouve  encore  des  défenfes  qu'on 
ne  peut    vaincre  d'emblée  ,  doi- 


à  la   force,    finûû  Cromftrom  ,  j  vent  donc  fe  replier  pour  foutenir 
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*  les  travaux.  Et  parce  qu'il  pour- 
roit  arriver  que  quelque  Officier 
pouflë  par  trop  de  bravoure ,  vou- 
lût trouver  à  redire  à  ce  qu'on 
les  fait  rétrograder ,  pour  ne  com- 
mencer les  travaux  qu'à  l'endroit 
de  la  brèche  ,  tandis  qu'il  femble 
qu'on  eft  libre  de  s*avancer  dans 
l'ouvrage  que  les  ennemis  ont 
entièrement  abandonné  ,  ces  Offi- 
ciers ,  bien  loin  de  faire  des  re- 
présentations à  ce  fujet  ,  doivent 
écouter  &  fuivre  les  lumières  des 
Ingénieurs. 

ASSAUT  des  anciens.  Les 
Hiftoriens  de  l'Antiquité  ,  Grecs 
&  Latins  ,  ne  font  aucune  diffé- 
rence entre  le  terme  à'affaut ,  & 
celui  d'attaque  d'infulte  3    ou  par 
efcalade  ,  parce  qu'ils  manquoient 
de  termes  faits  pour  l'un  &  pour 
l'autre  ,  &  qu'un  feul  étoit  fou  vent 
le  nom  de  plus  d'une  chofe.  Mais 
comme    notre    Langue    eft    plus 
abondante  que  la  Latine  en  ter- 
mes de  guerre  ,  nos  Traducteurs 
auroient  pu  en  faire  la  différen- 
ce. J'ai  dit   dans  l'article  précé- 
dent ,  q\?ajfaut  eft  une  attaque  à 
force  d'armes  ,  d'un  camp  ou  d'un 
j>ofte  ,  pour  tâcher  de  s'en  rendre 
maître.  J'ai  lu  dans  le  Traité  de 
la  défenfe    des  Places   de  M.  le 
Chevalier   Folard  ,    au  troifiéme 
tome  de  fon  Commentaire  fur  Po- 
lybe  ,  pag.  3 1  ,  que  ce  n'eft  point 
cela.  Il  m'apprend  que  l'idée  tiafi 
faut  &  violence  faite  à  une  brè- 
che des  murs  d'une  ville  ,  foit  par 
le  bélier  ,  foit  par  la  fappe  ,  à  la 
xnauiere  des  Anciens  ,  foit  par  le 
canon  ,    par  les  mines  ,   ou   par 
tout  autre  moyen  ,  renferme  une 
attaque  vive.  La  méthode  des  An- 
ciens à  l'égard  des  ajfauts  ,  étoit 
d'attaquer  fur  une  très-grande  pro- 
fondeur ,  c'eft-à-dire  ,  en  colon- 
ne ,  dont  on  voyoit  à  peine  le 
fond,  Vajfau;  du  Château  Saint» 
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Elme  au  fiége  de  Malte  ,  eft  rè-; 
marquable.  Les  Turcs  furent  tou- 
jours repouiiés  dans  les  diffé- 
rens  ajfauts  qu'ils  donnèrent  à 
l'attaque  du  Fort  ,  comme  dans 
celle  du  bourg  &  de  l'ifle  ,  parce 
que  les  affiégés  combattirent  en 
colonne  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  fur  une 
très-grande  profondeur. 

Va/faut  de  Jotapa  eft  un  des 
plus  célèbres  de  l'Antiquité.  Le 
mépris  de  la  mort ,  &  l'audace 
intrépide  &  furieufe  des  Juifs  & 
des  Romains ,  ne  doivent  poinc 
étonner  ;  cela  fe  rencontre  pref- 
que  partout  dans  ces  fortes  d'ac- 
tions ,  lorfqu'un  parti  combat  pour 
la  gloire  ,  &  l'autre  pour  la  li- 
berté. 

Quand  les  Anciens  alloient  à 
YaJJàut  ,  ils  attaquoient  fur  un  11 
grand  nombre  de  rangs  û  pref- 
(^és  &  fi  ferrés  ,  qu'à  peine  voyoit- 
on  cette  malle  énorme  d'Infante- 
rie. Les  ajfauts  prefque  continuels, 
Se  redoublés  coup  fur  coup  aux 
attaques  du  château  Saint-Elme>; 
du  bourg  &  de  l'ifle  ,  au  fiége  de 
Malte  par  les  Turcs  ,  font  dignes  , 
dit  M.  Folard  ,  de  l'intelligence 
Si.  de  la  vertu  antique  :  il  ne  voit 
rien  de  plus  beau  &  de  plus  ad- 
mirable que  ce  fiége  célèbre. 

Cet  Auteur  fait   un   grand  cas 
de  la  colonne  û'ajfaut   des  An-, 
ciens  ,  qui  à  Pinfulte  des  brèches 
combattoient ,  non-  feulement  en; 
colonne  ou  en  phalange  doublée  ,, 
ou  quadruplée  ,  mais    formoient 
encore  la  tortue  dans  les  ajfauts,, 
Il  nous  apprend  qu'il  y  avoit  deux 
fortes  de  tortues  ,    la  fîmple  ,   &  : 
la  furmontée. 

Une  cohorte  y  ou  plusieurs  en- 
femble  ,  &  quelquefois  la  légion 
toute  entière  ,  marchoit  ferrée  > 
&fur  une  très-grande  profondeur, 
droit  aux  murailles 
,  lorsqu'elles  tféioient 


?  profondeur, 
de  la  vilie  , 
pas  fort  éle- 
vées! 
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Vces  ,  les  rangs  &  les  files  telle- 
ment ferrés  &  condenfés  ,  qu'à 
■peine  les  foldats  pouvoient-ils  fe 
remuer.  Us  avoient  tous  leurs  bou- 
cliers fur  la  tête  ,  excepté  ceux 
clés  flancs  &  de  tête ,  qui  fe  cou- 
vroient  de  leurs  boucliers  contre 
les  pierres  &  les  traits  lancés 
<les  ouvrages  qui  les  vuyoient  de 
flanc  ou  de  front  ;  ce  qui  formoit 
comme  un  toit  ,  tant  ils  étbient 
joints  enfemble.  Cette  tortue 
d'hommes  ,  qu'il  appelle  fimple  , 
alloit  jufqu'aux  pieds  du  rempart , 
fapoit  le  mur  ,  ou  montoit  deiius 
par  le  moyen  des  échelles  qu'on 
appliquoit  contre, 

Lorfque  le  rempart  ou  le  retran- 
chement étoit  haut,  on  fe  fervoit 
de  la  furmontée  ;  il  l'appelle  ainfi 
pour  la  difhnguer  de  l'autre.  Dans 
la  double  ou  la  furmontee ,  la  pre- 
mière tortue  étoit  fuivie  d'une  fé- 
conde. Les  foldats  qui  composaient 
celle-ci  ,  grimpoient  fur  les  épau- 
les de  leurs  camarades  ,  ou  fur 
leurs  bouchers  ,  ce  qu'ils  faifoient 
aflèz  aifément ,  parce  que  les  ferre 
iiles  ou  le  dernier  rang  étoient  un 
genouil  à  terre  ,  l'autre  qui  ?e  pré- 
cedoit ,  un  peu  plus  élevé  ;  ainfi 
des  uns  aux  autres  ,  jufqu'aux  chefs 
de  files  ,  ou  le  premier  rang  qui 
reftoit  debout  ;  ce  qui  formoit 
comme  un  glacis.  Us  fe  relevoient 
d'un  feul  tems  ,  &  tous  enfemble 
au  premier  fignal. 

Cette  féconde  tortue  ,  portée  fur 
les  boucliers  des  autres  ,  faifoit 
comme  un  fécond  étage  aux  aiîàil- 
lans  ,  dont  le  premier  fervoit  com- 
me de  plancher  mobile  ,  qui  en  fe 
relevant,  facilitoit  le  moyen  aux 
foldats  de  franchir  le  mur  ou  le 
retranchement  pour  en  venir  aux 
priies  contre  ceux  qui  le  défen- 
doient. 

La  tortue  de  l'infulte  de  Cré- 
mone efk  célèbre  dans  PHiftoire, 
Tome  L 


A  S  115 

Antoine  dans  fa  retraite  contre  les 
Parthes ,  eft  le  premier  qui  forma 
la  tortue  de  toute  fon  Infanterie 
en  bataille. 

Nous  valons  bien  les  ancien* 
dans  les  ajjauts  :  Vajfiut  de  Na- 
mur  ailiégé  par  le  Prmce  d'Gra.n-* 
ge  ,  Roi  d'Angleterre  en  1695.  eu 
eil  une  preuve.  M.  le  Maréchal  de 
Bouflers  s'étoit  jette  dedans  pour 
le  défendre.  Après  que  la  Ville  fe 
fut  rendue  ,  toute  la  puiffance  en- 
nemie fe  réunn  contre  le  Châ* 
teau.  Vaffaut  généra!  s'y  donna 
le  30  d'O&obre.  Le  fignal  en  fut 
donné  par  le  feu  qu'on  mit  à  un 
baril  de  poudre  ,  afin  qu'il  pût  être 
vu  dans  tous  les  quartiers. 

Toui  les  forts  ,  toutes  ks  brè- 
ches &  le  chemin  couvert  furent 
infultés  tout  en  même  tems  ,  8c 
tout  donna  enfemble  :  jamais  face 
d'affaut  ne  fut  plus  effroyable.  Il 
dura  depuis  onze  heures  du  matin ( 
jufqu'à  quatre  heures  après  midi. 
Les  ennemis  repoufiés  de  toute* 
parts,  furent  trop  heureux  de  s'é- 
tablir dans  le  chemin  couvert ,  ré- 
folus  de  tenter  encore  la  fortune; 
mais  comme  les  affiégés  ne  fe  trou* 
verent  pas  en  état  d'en  foutenir 
un  fécond  ,  ils  capitulèrent.  Les 
afliégeans  y  perdirent  un  monde 
infini  &  toute  Pélite  de  leurs  trou* 
pes. 

ASSECHER  :  Terre  qui  affe- 
che.  On  dit  qu'une  terre  ,  ou  une 
roche  allèche  ,  lorfqu'on  îa  peu? 
voir  après  que  la  mer  s'eit  retirée. 

*  ASSEMBLAGE  :  C'cft  Part 
d'aflèmbler  &  de  joindre  plufieurs 
morceaux  de  bois  enfemble  ;  ce  qui 
fe  fait  de  différentes  manières  , 
en  Charpenterie  &  en  Menuiferje, 
Voici  les  différentes  manières 
d'affembLage. 

*  ASSEMBLAGE  far  ttnon  81 
mortaije  ;  c'eft  celui  qui  fe  fait  pay 
une  entaille  appelle   mQrtatfs  4 
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qui  a  d'ouverture  la  largeur  du  tiers 
de  la  pièce  de  bois  ,  pour  rece- 
voir l'about  ou  tenon  d'une  autre 
pièce  taillée  de  jufte  grofîèur  pour 
la  mortaife  qu'il  doit  remplir  ,  & 
dans  laquelle  il  eft  enfune  retenu 
par  une  ou  deux  chevilles. 

*  ASSEMBLAGE  à  clef  :  Ceft 
celui  ,  qui  pour  joindre  enfemble 
deux  plate- formes  de  comble  ou 
deux  moifes  de  file  de  pieux ,  fe 
fait  par  une  mortaife  ,  dans  cha- 
que pièce  ,  pour  recevoir  un  tenon 
à  deux  bouts  appelle  clef, 

*  ASSEMBLAGE  par  entaille  : 
Ceft  celui  qui  fe  fait  pour  joindre 
tout  à  bout,  ou  à  retour  d'équerre, 
deux  pièces  de  bois  par  deux  en- 
tailles de  leur  demi-épa:flèur  ,  qui 
font  enfuite  retenues  avec  des  che- 
villes ou  des  liens  de  fer.  Il  le  fait 
auffi  des  entailles  à  queue  d'aron- 
de  ,  ou  en  triangle  ,  à  bois  de  fil , 
pour  le  même. 

*  ASSEMBLAGE  par  embreve- 
tntnt  ;  Ceft  une  efpece  d'entaille 
en  manière  de  hoche  ,  qui  reçoit 
le  bout  dèmaigri  d'une  pièce  de 
bois  fans  tenon  ,  ni  mortaife. 
Cet  affemblage  fe  fait  auffi  par 
deux  tenons  frottans  3  pofèsen 
décharge  Jdans  leur  mortaife. 

*  ASSEMBLAGE  en  crêmilliere  : 
Ceft  celui  qui  fe  fait  par  entailles 
en  manière  de  dents  de  la  demi- 
e'pai/Teur  du  bois  ,  qui  s'encaftrent 
les  unes  dans  les  autres  pour  join- 
dre bout  à  bout  deux  pièces  de 
bois  ,  parce  qu'une  feule  ne  porte 
pas  afTez  de  longueur  :  cet  affem- 
%lage  fe  pratique  pour  les  grands 
emraits  &  tir  ans. 

*  ASSEMBLAGE  en  triangle  : 
Ceft  celui  qui  pour  enter  deux 
fortes  pièces  de  bois  à  plomb  ,  fe 
fait  par  deux  tenons  triangulaires  , 
à  bois  de  fil  de  pareille  longueur  , 
qui  s'encaftrent  dans  deux  autres 
fëmhtibtes  f  eu  forte  que  tes  joints 
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n'en  paroi/Iènt  qu'aux  arêtes. 

*  ASSEMBLAGE  quarré  :  Ceff 
en  Menuiftne  celui  qui  fe  fait 
^uarrément  par  entailles  ,  de  la 
demi-épaiiïèur  du  bois  ,  ou  à  te- 
nons &  mortaifes. 

*  ASSEMBLAGE  à  bouement  : 
Ceft  celui  qui  ne  diffère  de  Y  af- 
femblage quarré,  qu'en  ce  que  la 
moulure  qu'il  porte  à  fon  pare- 
ment eft  coupée  en  anglet. 

*  ASSEMBLAGE  en  onglet  , 
ou  plutôt  en  anglet  :  C'eit  celui 
qui  fe  fait  en  diagonale  fur  la  lar- 
geur du  bois  ,  &  qu'on  retient  par 
tenon  &  mortaife. 

*  ASSEMBLAGE  en  fauffe  cou- 
pe :  Ceft  celui  qui  étant  en  angles 
&  hors  d'équerre  ,  forme  un  an- 
gle obtus  ou  aigu. 

*  ASSEMBLAGE  à  queue  <Ti- 
ronde  :  Ceft    celui  qui  fe  fait  en 
triangle  ,  à  bois  de  fil  par  entaille  , 
pour  joindre  deux  ais  bout  à  bout. 

*  ASSEMBLAGE  à  queue  per- 
cée :  Ceft  celui  qui  fe  fait  par  te- 
nons à  queue  d^ironde,  qui  entrent 
dans  des  mortaifes ,  pour  aflèm- 
bler  quanément  &  en  retour  d'é- 
querre. 

*  ASSEMBLAGE  à  queue  per- 
due :  Ceft  celui  qui  n'eit  différent 
de  la  queue  percée  ,  qu'en  ce  que 
(es  tenons  font  cachés  par  re- 
couvrement de  demi-épaiffeur ,  à 
bois  de  fil  &  à  anglet. 

ASSEMBLÉE  d'une  armée  ,  eft 
le  rendez- vous  général  des  trou- 
pes en  un  feul  lieu,  pour  y  camper. 

L'armée  s'aflemble  une  première 
fois  à  l'ouverture  d'une  guerre  ,  & 
tous  les  ans  à  i'ouverture  de  la 
campagne,  pour  entreprendre  un 
fiége ,  ou  pour  occuper  un  pofte 
avantageux  pour  les  fubflftances. 

Elle  s'aflèmble  entière  ,  ou  par 
parties  féparées.  Si  l'armée  s'af- 
lèmble une  première  fois  à  Tou- 

vernire  d'une  guerre  >  ou   çetee 
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'fuerre  eft  ofFenfive ,  ou  elle  eft  dé- 
fenfive. 

Si  elle  eft  ofFenfive  ,  on  a  pré- 
cédemment difpofé  les  quartiers  , 
&  donné  les  ordres  pour  la  mar- 
che des  troupes  de  leurs  quartiers  , 
au  rendez- vous  de  l'armée  ,  afin 
qu'elles  y  arrivent  toutes  le  même 
jour ,  s'il  fe  peut.  Quand  on  fait 
ce  grand  mouvement  tout  d'un 
coup  ,  c'eft  pour  donner  de  la  ter- 
reur à  Tenne mi  qu'on  attaque  ,  Se 
pour  le  prévenir  ;  &  en  ce  cas  , 
toutes  les  chofes  néceflàires  à  l'e- 
xécution de  l'entreprife  méditée  , 
doivent  fe  trouver  en  même-tems 
à  îa  fuite  de  l'armée  ,  ou  du  moins 
à  une  portée  qui  ne  retarde  pas 
l'entreprife. 

Si  l'armée  s'aflèmble  pour  fou- 
tenir  une  guerre  défeniive  ,  on 
aflfemble  l'Infanterie  en  plusieurs 
gros  corps  ,  foit  fous  ,  foit  dedans 
les  places  qu'on  craint  que  l'enne- 
mi n'attaque  ,  tant  pour  lui  rendre 
fa  première  entrepnfe  plus  diffi- 
cile ,  que  pour  pouvoir  faire  tra- 
vailler cette  Infanterie  à  la  répa- 
ration des  ouvrages  de  la  place  , 
ou  à  la  conftruclion  de  nouveaux 
ouvrages. 

On  ne  met  de  la  Cavalerie  dans 
ces  places  que  ce  qu'il  en  faut  , 
afin  d'avoir  des  partis  dehors  , 
&  de  fçavoir  des  nouvelles  des 
mouvemens  des  ennemis.  La  Ca- 
valerie qui  tient  la  campagne  , 
prend  garde  d'être  inveftie  par  l'ar- 
mée ennemie  ,  fonge  à  Ja  liberté 
de  (es  mouvemens  ,  qui  ont  pour 
vue  ,  foit  d'introduire  un  fecours 
de  troupes  ,  ou  un  Convoi  ,  foit 
d'incommoder  l'ennemi  dans  (es 
fourrages  &  (es  convois. 

Lorfque  dans  la  fuite  d'une  guer- 
re on  veut  aflèmbler  l'armée  pour 
ouvrir  la  campagne  ,  on  fait  avan- 
cer l'Infanterie  la  première  ,  dans 
les  Villes  les  plus  proches  du  lieu 
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où  Ton  a  réfoiu  d'aflèmbler  l'ar- 
mée, afin  qu'elle  n'ait  pas  beau- 
coup à  marcher  pour  s'y  rendre. 
On  laiflè  la  Cavalerie  en  arrière 
dans  des  lieux  commodes  pour  la 
fubfiftance  ,  foit  en  fec ,  foit  en 
verd. 

Quand  une  armée  s'afïèmble  par 
corps  féparés  ,  le  Général  faitob- 
ferver  que  ces  corps  foient  placés 
avec  commodité  par  première  8c 
féconde  ligne ,  afin  de  pouvoir  fc 
raflèmbler  fans  confuiipn  fur  le 
terrein  qu'on  a  rélolu  de  faire  oc- 
cuper par  l'armée  ,  lorfqu'on  s'af-, 
femblera. 

Tout  le  fuccès  d'une  campagne 
dépend  fouvent  de  bien  a/Tembler 
une  armée  ,  qui  doit  agir  orTenfi- 
vement.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  foie 
éloignée  du  premier  objet  d'action 
que  le  Général  fe  propofe  :  c'eft 
à  quoi  manqua  deux  fois  M.  le 
Maréchal  de  Catinat. 

En  1690.  à  l'ouyerture  de  la 
guerre  de  Piémont  ,  il  campa  à 
Macd  ,  où  il  refta  plufieurs  jours. 
S'il  eût  aflèmbié  ,  (dit  M.  le  Mar- 
quis  de  Feuquieres  dans  {es  Mé- 
moires, )  l'armée  du  Roi  ,  dans  la 
plaine  de  Millejlcurs  ,  près  de  Tu- 
rin ,  qui  eût  été  à  portée  des  deux 
débouchés  de  la  vallée  de  Suze  8c 
de  Pignerol ,  elle  eût  eu  une  lon- 
gue &  commode  fubfiftance  ,  &  il 
eût  empêché  les  troupes  de  Savove 
de  pouvoir  s'atfèmbler  pour  pro- 
téger Turm  ,  &  le  Prince  de  Sa- 
voye  de  fe  faire  joindre  par  les 
Efpagnols  ,  qui  vinrent  du  Miîa- 
nés  à  fon  fecours  ,  avec  tout  ce 
qu'ils  purent  tirer  des  troupes  de 
cet  Etat. 

En  1 701.  ce  Maréchal  afFmbfa 
J'armée  du  Roi  en  deçà  de  PAui« 
ge  ;  s'il  l'eût  portée  jufqu'aux  dé- 
bouchés des  déûlés  du  Tiroî  &  du 
Trentin  ,  le  Prince  Eugène  n'au- 
ioir  pu  fonir  de  ces  dééfilés  en 
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corps  d'armée  pour  combattre  M. 
deCatinat ,  pJacé  avantageusement 
aux  débouchés  ,  &  il  n'auroit  pu 
faire  fubfifter  la  Cavalerie  dans 
une  plaine  ,  dont  il  n'auroit  pas 
été  le  maître. 

ASSEMBLÉE  d'une  compagnie 
&  d'un  régiment ,  qui  fort  de  fa 
garnifon.  Quand  Vaffemblée  bat  , 
les  Sergens  doivent  diligemment 
afièmbler  leurs  compagnies ,  afin 
de  ne  point  faire  attendre  après 
elles ,  &  devoir  le  tems  d'en  faire 
la  vifite. 

Si  c'eft  dans  une  garnifon  où  il 
y  ait  des  cafernes ,  cette  afïemblée 
fe  fait  devant  le  logement  de  la 
compagnie  :  û  les  Soldats  font  lo- 
gés chez  le  Bourgeois  3  elle  fe  fait 
devant  le  logis  de  leur  Capitaine , 
ou  en  fon  abfence  ,  devant  celui 
de  l'Officier  ,  qui  fe  trouve  com- 
mander la  compagnie. 

Us  font  mettre  les  armes  &  les 
havrefacs  enfemble  ;  ce  qu'on  ap- 
pelle les  mettre  au  Drapeau  ,  avec 
une  fentinelle  devant ,  armée  d'une 
halebarde.  Cette  fentinelle  eft  tou- 
jours le  Soldat  qui  arrive  le  der- 
nier. 

Quelque  tems  avant  l'heure  où 
Ton  doit  battre  au  'Drapeau  ,  les 
Sergens  font  prendre  les  armes  à 
leur  Compagnie  ,  pour  en  faire  l'ap- 
pel. S'il  y  manque  quelqu'un  ,  un 
des  Sergens  doit  fe  détacher  pour 
l'aller  chercher ,  ou  y  envoyer  un 
Caporal.  Enfuite  ils  doivent  exa- 
miner û  les  Soldats  font  en  bon 
état  ,  s'ils  n'oublient  rien  de  tout 
ce  qui  regarde  leur  armement ,  ha- 
billement ,  havrefacs  ,  marmites  , 
outils  &  tentes. 

S'il  en  trouve  quelqu'un  qui  ait 
oublié  quelque  chofe  ,  il  faut  qu'un 
Sergent  ou  un  Caporal  aille  avec 
lui  le  chercher ,  afin  de  le  faire  re- 
joindre avec  diligence. 

torfque  toutes  les  compagnies 
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font  a/îèmblées  dans  un  même 
corps  de  cafernes,  elles  marchent 
enfemble  ,  pour  s'aller  mettre  en 
bataille  fur  la  place.  Mais  fi  elles 
font  logées  féparément  ,  les  Ser- 
gens doivent  conduire  chacun  la 
leur  fur  la  place  où  tout  le  régi- 
ment doit  s'aflembler. 

En  arrivant  fur  la  place ,  ils  doi- 
vent mettre  leur  compagnie  en  ba- 
taille fur  quatre  rangs  dans  le  ter- 
rein  qu'elle  doit  à  peu  près  occu- 
per fuivant  fon  rang  ;  ils  doivent 
lai/Ter  le  terrein  nécefiàire  aux  au- 
tres,dreiTer  également  leurs  rangs  , 
&  contenir  les  Soldats  de  façon 
que  perfonne  n'ofe  quitter  le  fien, 
Voilà  ce  qui  regarde  Vaffembiée 
d'un  corps  de  troupes  qui  change 
de  garnifon  ,  ou  qui  part  pour  en- 
trer en  campagne.  Au  mot  MAR- 
CHE ,  je  parlerai  de  l'ordre  qu'oa 
y  fait  obferver. 

ASSEMBLÉE  des  gardes  : 
C'eft  aux  Sergens  à  fe  trouver  des 
premiers  fur  la  place  3  où  les  gar- 
des du  régiment  ont  coutume  de 
s'aflèmbler  ,  afin  d'avoir  foin  que 
les  Soldats  s'y  afTemblent  en  bon 
ordre  ,  &  que  les  Caporaux  y  for- 
ment leurs  efeouades ,  en  forte  que 
leurs  Officiers  qui  en  doivent  faire 
Tmfpedtion ,  les  trouvent  en  bon 
état  à  leur  arrivée. 

Ils  fe  partagent  au  rang  des  ai- 
les de  chaque  divifion  ,  s'il  y  a 
des  Officiers  :  s'il  n'y  en  a  point  , 
ils  fe  mettent  partie  à  la  tête  ,  par- 
tie fur  les  ailes ,  &  à  la  queue  des 
divifions  ,  où  ils  doivent  marcher 
avec  tout  le  bon  ordre  poffible  juf- 
ques  fur  la  place  ,  où  les  gardes 
de  tous  les  régimens  s'afîèmbient , 
pour  y  former  tous  les  poftes. 

ASSEMBLÉE  de  Milice  :  Par 
l'Ordonnance  du  Roi  du  29  Jan- 
vier 1729.  lorfque  le  jour  dya([em- 
blèe  des  Bataillons  de  Milice  eft 
indiqué  par  rinçendan,t  dechaque 
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'Généralité  ,  fous  les  ordres  de  Sa 
Jvïajefté  ,  tous  les  Miliciens  reftés 
fur  pied  ,  ou  nouvellement  levés  , 
font  tenus  au  premier  avis ,  &  fous 
peine  d'être  regardés  comme  dé- 
serteurs ,  de  fe  trouver  au  lieu  dé- 
figné ,  &  d'obéir  aux  Officiers  que 
Sa  Marefté  a  nommés  pour  les 
commander. 

ASSEMBLÉE  illicite  :  Par  une 
Ordonnance  du  Foi  du  i.  Juillet 
1727.  les  ajfemblées  illicites  dans 
Jes  troupes  font  défendues  ;  &  tout 
Cavalier  ,  Dragon  &  Soldat  s  qui 
en  fait  pour  quelque  caufe  &  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  eft 
condamné  à  être  pendu  &  étran- 
glé ;  ainfl  que  ceux  qui  fe  trouvent 
en  de  pareilles  aflèmblées  ,  ou  qui 
ont  appelle  ,  exhorté  ,  ou  excité  à 
s'y  trouver. 

*  ASSEMBLÉE  pour  fe  mettre 
fous  les  armes  :  Quand  on  bat 
Vajfemblée  pour  fe  mettre  fous  les 
armes  ,  fi  c'eft  pour  faire  l'exer- 
cice ou  partir  ,  les  Officiers  fe  trou- 
vent à  la  tête  de  leurs  compagnies; 
&  fi  c'eft  pour  décamper  ,  ils  doi- 
vent prendre  garde  qu'aucun  Sol- 
dat ne  s'échappe  pendant  le  décam- 
pement. 

•ASSEOIR  bien  un  camp  : 
Quoiqu'un  terrein  ,  dit  l'Auteur 
des  (Ruvres  Militaires ,  Tom.  IV. 
pag.  152.  paroiflè  d'abord  favora- 
ble pour  affeoir  uu  camp  ,  il  ne 
faut  pas  s'en  tenir  à  une  (impie 
reconnoifïànce  ;  il  faut  fe  porter 
en  avant  &  fur  tous  ks  côtés  , 
pour  reconnoître  s'il  n'y  a  pas 
quelques  avenues,  par  oïi  l'enne- 
mi puifle  tourner  dans  une  feule 
nuit  ,  pour  gagner  les  flancs  ou 
les  derrières.  Bref,  il  faut  exami- 
ner les  chofes  de  toutes  faces  ,  & 
ne  pas  toujours  croire  tout  ce  que 
Ton  dit  de  certains  endroits  ,  qui 
pafTent  pour  être  des  plus  avanta- 
geux» Je  dis  ,  en  un  mot ,  qu'il  y  a 
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bien  des  camps  fort  renommés ,  qui 
ne  laifîènt  pas  pour  cela  que  d'ê- 
tre défectueux  ;  &  il  y  en  a  d'au- 
tres, au  contraire,  qui  ont  été  at- 
taqués &  forcés  ,  malgré  tout  l'a- 
vantage de  la  iltuation  du  terrein. 
Par  exemple  ,  le  Comte  de  Merci , 
Général  des  troupes  de  l'Empereur 
Ferdinand  III.  ayant  affis  fon  camp 
au  pied  des  montagnes  de  la  Fo- 
rêt noire  ,  peu  diftant  de  Fribourg, 
dans  un  lieu  qui  peut  être  regar- 
dé comme  inacceffible  ,  y  fut  ce- 
pendant forcé  par  le  Duc  d'An- 
guien  &  le  Vicomte  de  Turenne  , 
qui  furmonterent  ks  obftacles  de 
Ta  nature  &  de  l'art  ,  comme  fit 
Alexandre  dans  ks  Indes  ,  au  Ro- 
cher d'Aorne  ,  &  au  mont  Emus , 
pour  pafïcr  dans  la  Thrace.  Le 
Duc  d'Anguien  ,  fous  la  minorité 
de  Louis  XIV.  donna  du  $  au  9 
Août  1644.  trois  combats  près  de 
Fribourg ,  contre  le  Comte  de  Mer- 
ci ,  qui  fut  vaincu  toutes  les  trois 
fois,  &  il  fe  rendit  maître  de  tout 
le  pays  de  Mayence  jufqu'à  Lan- 
dau ,  pays  dont  M.  de  Merci  s'é- 
toit  emparé.  Le  Général  Merci 
avoit  l'art  de  fe  mettre  à  couvert 
de  toutes  furprifes  par  la  régulari- 
té de  Ces  mouvemens ,  par  fa  fa- 
gacité  à  pénétrer  dans  k  de/Tein 
de  ks  Ennemis  ,  comme  s'il  avoit 
affifté  à  leurs  confeils  ;  &  de  fup- 
pléer  à  l'inégalité  du  nombre  par 
le  choix  des  campemens...  Contre 
un  femblable  ennemi ,  dit  M.  de 
Ramfay  ,  il  ne  falloit  pas  moins 
qu'Anguien  &  Turenne. 

Le  Duc  d'Anjou  ,  petit -fils  de 
Louis  XIV.  ayant  été  déclaré  Roi 
d'Efpagne  ,  fous  le  nom  de  Phi- 
lippe V.  la  France  fe  crut  alors  en 
état  d'agir  puiflàmmew  en  Italie , 
&  pour  cet  effet  elle  y  envoya  une 
armée  ,  qui  s'y  rendit  en  peu  de 
tems  ,  fous  le  commandement  de 
M.  de  Catinat.  Ce  Générai  dif« 
Hiij 
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pofe  d'abord  fes  troupes  pour  en 
fermer  l'entrée  aux  Impériaux  ,  de 
manière  qu'il  compte  bien  qu'ils 
ne  peuvent  pénétrer  par  aucun  en- 
droit :  mais  le  Prince  Eugène  de 
Savoye  trouve  le  moyen  de  paflèr 
par  un  endroit  des  Alpes  ,  qui 
avoit  paru  inacceiTïbîe.  Il  fait  dé- 
monter les  chariots  de  bagages  pour 
Jes  tranfporter  pièce  à  pièce.  Le 
Prince  fait  traîner  fon  artillerie  à 
force  de  bras  ,  &  avec  des  ma- 
chines ,  &  il  fe  trouve  tout  à  coup 
de  l'autre  côté  des  Alpes  ,  en  état 
d'attaquer  l'armée  Françoife  ,  qu'il 
met  en  déroute  près  de  Carpi ,  & 
l'oblige  de  fe  retirer  avec  perte  , 
vers  Goïto  ,  place  du  Duché  de 
Mantoue  »  dont  le  Duc  s'étoit  ran~ 
gé  du  parti  de  Philippe  V. 

Ce  trait  d'hiftoire ,  &  bien  d'au- 
tres exemples  qu'on  pourroit  citer , 
montrent  afiez  la  néceiïké  de  re- 
connoître  l'afllette  d'un  camp  ,  & 
toutes  fes  avenues  ,  &  dek\e  rien 
négliger ,  foit  pour  roffenfivc  ,  foit 
pour  la  défenfive*  Pour  bien  affeoir 
un  camp  ,  il  faut  tâcher  de  s'accu- 
Jer ,  de  manière  que  l'on  foit  fur 
de  fon  derrière  ,  ou  par  des  ma- 
rais ,  ou  par  des  rivières ,  ou  par 
des  bois ,  ou  par  des  ravines  ,  ou 
fofîës  ,  eu  par  des  places  ou  villes 
dont  on  foit  fur.  Si  l'on  peut  de 
même  être  fur  de  fon  aile  droite 
ou  de  fon  aile  gauche  ,  ou  de  tou- 
tes les  deux  ,  c'eft  encore  mieux  ; 
&  c'eft  ce  qui  s'appelle  affeoir  bien 
un  camp.  Mais  pour  le  devant ,  il 
faut  l'avoir  libre,  ouvert  ,  dégagé 
&  pratiquabîe. 

Pour  fe  conformer  aux  Ordon- 
nances du  Roi ,  voici  une  manière 
d'fl/Jeoir  un  camp  tel  qu'il  doit  être. 
*  Les  Bataillons  compofés  ,  com- 
me ils  font  aujourd'hui  de  dix-fept 
compagnies ,  doivent  avoir  chacun 
cinquante-cinq  toifes  ,  ou  cent  dix 
pas  d'étendue  ,  pour  camper  en  ré» 
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'  gle ,  îe  pas  évalué  trois  pïeds  >  ce*' 
qui  donne  330  pieds.  Sur  cette 
ligne  donnée  ,  l'Officier  Major  de 
campement  prendra  quatre  -  vingt- 
dix  pas  pour  le  front  de  fon  Ba- 
taillon ,  lai/Tant  vingt  pas  fur  la 
gauche  ,  pour  pouvoir  fervir  d'in- 
tervalle. 

Toutes  les  tentes  de  l'Infante- 
rie doivent  être  ordonnées  d'une 
même  proportion  ,  &  à  fix  pieds 
quarrés  ,  non  compris  le  cul  de 
lampe  formé  par  un  arc  ,  dont  la 
corde  ait  fix  pieds  ,  &  la  flèche 
deux  &  demi.  De  cette  forte  ellçs 
fe  trouveront  exactement  propor- 
tionnées à  la  longueur  donnée  de 
quatre-vingt-dix  pas  ,  &  quarante- 
cinq  toifes  ,  pour  le  front  du  Ba- 
taillon ,  à  dix-fept  pas  ou  huit  toi- 
fes &  demie  pour  les  fix  tentes  de 
chaque  compagnie  ,  &  elles  le  fe- 
ront aullî  à  Taifance  qu'il  convient 
d'y  donner  au  Soldat. 

La  grandeur  des  fix  tentes  par 
compagnie  ,  étant  ainfi  fixée  à  ce 
qui  eft  néceffaire ,  elles  auront 
chacune  fix  pieds  de  largeur  ,  fur 
huit  &  demi  de  longueur  3  y  com- 
pris le  cul  de  lampe  ,  &  parce  que 
deux  tentes  acculées  doivent  avoir 
un  pied  de  diftance  de  l'une  à 
l'autre  ,  afin  d'y  pratiquer  une  ri- 
gole ,  pour  l'écoulement  des  eaux  ; 
il  s'enfuit  que  le  front  des  deux 
compagnies  acculées  occupera  dix- 
huit  pieds  fur  celui  qui  a  été  don- 
né pour  tout  le  Bataillon  ,  fans  que 
dans  aucun  cas  de  nécefîité  à  ref- 
ferrer  le  camp  ,  elles  puifiènt  en 
occuper  moins  ;  car  c'eft  le  pre- 
mier principe  du  campement ,  de 
ne  jamais  occuper  ce  pied  de  dif- 
tance pour  la  rigole ,  entre  deux 
tentes  acculées. 

Cela  pofé  ,  comme  il  y  a  dans 
chaque  Bataillon  huit  doubles  rangs 
de  compagnies  à  camper  à  dix-huit 
pieds  de  front  pour  chaque  rang» 


3k  un  fimpîe  rang  pour  l£  compa- 
gnie de  Grenadiers  ,  dont  la  tente 
du  front  en  occupe  encore  fix, 
l'Officier  Major  fouftraira  ce  to- 
tal de  cent  cinquante  pieds ,  du 
nombre  de  deux  cent  foixante -dix 
de  front  qu'on  lui  a  donnés  ,  &  il 
trouvera  au  quotient  cent  vingt 
pieds ,  pour  les  dix  -  huit  grandes 
rues  qu'il  a  à  former  fur  le  tront 
de  tout  le  bataillon  :  ainfi  divifant 
cent  vingt  par  huit  ,  il  trouvera 
quinze  pieds  pour  la  largeur  de 
chacune. 

Je  m'attache  à  donner  tout  le 
jour  poflible  à  cette  théorie  ,  parce 
que  le  fécond  principe  du  campe- 
ment ,  étant  de  ne  jamais  prendre 
plus  de  quinze  pieds  fur  le  grand 
intervalle  ,  quelque  néceflité  qu'il  y 
ait  à  reflèrrer  le  camp  ,  il  faut  bien 
qu'un  Officier  Major  fçache  trouver 
dans  le  moment,  ce  qui  peut  lui 
refter  de  terrein  pour  les  rues  ,  & 
voir  avant  de  commencer  à  ajfeoir 
fin  camp ,  s'il  lui  eft  poffible  d'en 
pratiquer. 

Si  par  exemple,  au  lieu  de  cent 
dix  pas  ,  évalués  330  pieds  ,  qu'on 
auroit  pu  lui  donner  ,  pour  cam- 
per fon  Bataillon  ,  fuivant  la  rè- 
gle générale  d'un  campement  li- 
bre ,  on  ne  lui  donne  que  foixante 
&  quinze  pas  ,  ou  deux  cent  vingt- 
cinq  pieds  ,  relTèrré  ,  comme  il  le 
voit  d'abord  ,  il  commencera  par 
prendre  tout  ce  qui  fe  peut  fur  le 
grand  intervalle  ,  auquel  il  ne  don- 
nera que  quinze  pas ,  au  lieu  de 
vingt  qu'il  devroit  avoir  ,  pour 
qu'il  lui  refte  du  moins  foixante 
pas  pour  camper  le  Bataillon  , 
dont  les  huit  doubles  rangs  de 
tentes  ,  &  le  fimple  rang  des  Gre- 
nadiers devant  occuper  nécefïàirc- 
ment  cinquante  pas  ,  il  ne  lui  en 
reftera  plus  que  dix  ,  pour  }çs  huit 
rues  ,  c'eft-à-dire ,  trois  pieds  neuf 
pouces  pour  chacune, 
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Pour  marquer  avec  régularité 
fur  la  ligne  donnée ,  Pafliette  de 
chaque  tente  du  front  d'un  Batail- 
lon ,  &  pour  y  trouver  en  même 
tems  la  jufte  pofition  de  chacune 
des  huit  rues  ,  &  leur  donner  une 
largeur  égale  ,  on  a  dans  chaque 
régiment  un  grand  cordeau  de  qua- 
rante-cinq toifes  ,  qui  fe  donne  or- 
dinairement pour  le  feul  front  d'un 
Bataillon.  Ce  cordeau  eft  préparé 
à  loifir ,  c'eft-à-dire  ,  divifé  dans 
toute  fa  longueur  par  de  petits  cor- 
dons qui  y  font  coufus  à  diftances 
égales  à  celles  que  les  fourches 
&  piquets  d'encoignure  des  tentes 
doivent  avoir  cntr'eux  fur  le  ter- 
rein  ;  ces  cordons  font  de  deux 
couleurs  différentes  ,  dont  l'une 
doit  déligner  les  points  de  chaque 
piquet ,  des  angles  des  tentes  fur 
l'alignement ,  &  l'autre  les  points 
de  chaque  fourche. 

Mais  parce  que  ce  cordeau  ainfî 
divifé  fuppofe  une  étendue  de  li- 
gne toujours  égale  ,  quoique  le 
front  d'un  Bataillon  doive  être  tou- 
jours refîèrré  ,  foit  par  nécefli- 
té ou  par  méphfe ,  &  qu'alors  les 
points  de  la  divifion  ne  défignent 
plus  aucuns  de  ceux  ou  les  four- 
ches &  les  piquets  doivent  être 
plantés  ;  que  d'ailleurs  étant  mouil- 
lé ,  il  perd  trop  de  fa  longueur  , 
&  que  par  fon  poids  il  devient  ex- 
trêmement incommode  ;  j'en  fubf- 
titue  un  ici ,  qui  puiffe  fans  em- 
barras fervir  également  dans  toute 
occàfion  pour  marquer  le  camp 
avec  régularité. 

Je  donne  à  ce  cordeau  trente- 
trois  pieds  feulement  ,  &  on  le 
divifera  fuivant  la  proportion  déjà 
fuppofée  des  tentes ,  de  forte  que 
fi  un  régiment  les  avoit  plus  gran- 
des,la  divifion  de  ce  cordeau  chan- 
geroit  aufli.  C'eft  pourquoi  la  prer 
miere  attention  des  Officiers  Ma- 
jors fera  de  reconnoître  avanc  qu§ 
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d'entrer  en  campagne, la  Jufte  dimi- 
nution de  leurs  tentes  ,  pour  pou- 
voir fur  icelles  divifer  au  juite  leur 
cordeau  ;  mais  il  fuffira  d'en  con- 
ttoître  la  divifion  ,  félon  ks  di- 
jnenfions  lufdites  ,  pour  voir  la 
manière  de  le  divifer  félon  toute 
autre. 

L'Auteur  donne  enfuite  le  mo 
dele  d'un  camp  drefle  avec  la  ma- 
nière de  Vaffeoir. 

ASSIÉGER  :  C'eft  faire  le  fié- 
ge  d'une  place ,  camper  une  ar- 
mée tout  autour  ,  pour  en  empê- 
cher l'entrée ,  &  afin  de  la  pren- 
dre par  famine  ou  par  force.  Au- 
jourd'hui les  Villes  affiégées  ,  font 
pour  la  plupart  des  Vi  les  prifes  , 
a  moins  qu'elles  ne  foient  fecou- 
rues.  Voye?  SIÈGE. 

ASSIETTE  ,  fe  dit  d'un  campe- 
ment ;  locus  caflris  feleëlus.  La 
grande  feience  d'un  Général  ,  eft 
de  fçavoir  bien  choifir  Vajjiette  de 
fbn  camp. 

ASSIETTE  du  vaiffeau  ou  vaif- 
feau  en  ajjiette.  Voye?  ESTIVE. 
Vaifleauqui  eft  en  aiïiette,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  eft  dans  la  îituation  où 
il  doit  être  pour  mieux  fiîler. 

*  ASSISE  ,  fe  dit  d'un  rang  de 
pierres  de  même  hauteur ,  pofées 
également,  &  qui  n'eft  interrom- 

?u  que  par  les  portes  &  les  croi- 
ëes, 

*  ASSISE  de  pierre  dure  :  C'eft 
celle  que  l'on  met  fur  les  fonda- 
tions d'un  mur  ,  jufqu'à  hauteur 
de  retraire  ;  &  affife  de  parpain  , 
font  les  pierres  qui  traverfent  un 
mur. 

ASSUJETTIR  un  mât ,  ou  quel- 
qtiautre  pièce  de  bois  :  C'eft  l'ar- 
rêter de  telle  forte  ,  que  ce  mât 
ou  cette  pièce  de  bois  n'ait  plus 
aucun  mouvement. 

ASSURANCE  ,  eft  une  con- 
vention par  laquelle  une  perfonne 
£s  charge  du  danger  auquel  le  bien 
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d'un  autre  homme  fe  peut  trouve^ 
expofé  ;  &  l'A  duré  ,  ou  celui  qui 
charge  une  autre  perfonne  du  rif- 
que  qu'il  courroit  lui-même,  paye 
pour  cela  une  certaine  fomme  à 
celui  qui  s'en  charge  ,  qu'on  nom- 
me Alïureur. 

Les  rifques  au  futet  defquels  il 
fe  fait  dçs  affurances  ,  font  tout  ce 
qui  arrive  par  les  fortunes  de  mtr  f 
par  la  violence  ,  &  par  celle  des 
tempêtes  ,  par  le  feu  ,  par  le  moyen 
des  ennemis  ,  de  la  part  des  Cor- 
faires  ,  par  la  force  majeure  ,  par 
ordre  du  Souverain  ;  comme  auûj 
tout  ce  qui  arrive  par  baratrie  ou  par 
la  négligence  des  Maîtres  d'équi- 
pages ,  ou  autres  gens;  foit  que  le 
dommage  foit  fait  au  vaifièau  ,  ou 
à  la  cargaifon  ,  &  foit  que  la  perte 
regarde  le  Maître  ,  ou  d'autres  per- 
fonnes  :  enfin  foit  que  le  domma- 
ge ait  pu  être  prévu  ,  ou  qu'il  ait 
été  imprévu  ;  foit  qu'on  le  mette 
au  rang  de  ceux  qui  arrivent  le 
plus  ordinairement,  ou  qu'il  arrive 
par  une  voie  extraordinaire. 

L'origine  des  affurances  vient 
des  Juifs  :  ils  en  furent  les  inven- 
teurs ,  lorfqu'ils  furent  chafTés  de 
France  en  Tannée  1182.  fous  le 
règne  de  Philippe-Augufte.  Iïs  s'en 
fervirent  alors  pour  faciliter  le 
tranfport  de  leurs  effets.  Ils  en  re- 
nouvelèrent Tufage  en  13*1.  fous 
Philippe  le  Long  ,  lorfqu'ils  furent 
encore  chaflës  du  Royaume. 

ASSURANCE.  Coup  d"affuran* 
ce  ,  pavillon  d'ajjurance  ;  cela  fe 
pratique  en  arrivant ,  pour  a/Iurer 
les  Nations  avec  qui  l'on  ne  veut 
point  entrer  en  guerre. 

ASSURÉ  :  C'eft  celui  qui  a 
fait  allurer  ,  ou  au  profit  duquel 
l'alÏÏirance  eft  faite. 

ASSUREU  :  C'eft  prendre  un 
certain  payement  pour  lequel  on 
aiTure  que  ks  vaitfèaux ,  effets  ou 
perfonnes  arriveront  à  bon  port , 
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faute  de  quoi  on  s'oblige  de  payer 
fc  vaiffeau  ,  les  effets  ,  ou  les  dom- 
mages arrivés  aux  effets  >  ou  les 
foinmes  dont  on  eft  convenu  à  l'é- 
gard des  per formes. 

ASSURER  la  hauteur  :  Cela  fc 
dit  par  quelques  Pilotes  qui  don- 
nent beaucoup  d'honfon  à  l'arba- 
leftriile  ,  afin  d'attendre  monter  le 
Soleil,&  de  le  mieux obferver  dans 
le  temps  qu'il  commencera  à  bail- 
fer. 

ASSUREUR  :  C'eft  celui  qui 
afïïire  un  vaiffeau ,  ou  les  marchan- 
difes  de  fon  chargement ,  &  qui 
(t'oblige  ,  moyennant  la  prime  qui 
lui  eft  payée  comptant  par  l'Allure 
en  fignant  la  police  d'afîlirance,  de 
réparer  ks  pertes  &  dommages 
qui  peuvent  arriver  au  bâtiment 
ou  aux  marchandifes ,  fuivant  ce 
qu'il  eft  portée  par  la  Police.  On 
dit  en  ce  fens  :  un  tel  Marchand 
eft  Yajfureur  d'un  tel  vaifïèau  ou 
de  telles  marchandifes. 

*  ASTRAGALE  en  architec- 
ture :  C'eft  une  petite  moulure 
ronde  ,  qui  entoure  le  haut  du 
fuit  d'une  colonne  ,  &  qu'on  ap- 
pelle partout  ailleurs  baguette, 

ASTRAGALEen  artillerie  : 
C'eft  un  petit  ornement  d'archi- 
tecture qui  eft  rond  ,  en  forme 
d'anneau  ;  on  en  met  trois  fur  les 
pièces  de  canon  pour  leur  fervir 
d'ornement. 

ASTROC  ,  terme  de  marine  : 
C'eft  une  grotte  corde  que  Ton  at- 
tache à  une  cheville  de  bois  qu'on 
appelle  efeome. 

ASTROLABE  ,  eft  un  inftru- 
ment  Aftronomique  ,  dont  les  Pi- 
lotes fe  fervent  pour  prendre  hau- 
teur ,  &  trouver  la  latitude  du  lieu 
où  ils  font  l'obfervation. 

L'inftrument  eft  compofé  d'une 
grande  pièce  de  cuivre  ,  pîate  , 
ronde  par  les  bords  ,  garnie  d'un 
anneau  pour  in  tenir  fufpendue  , 
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&  d'une  alidade  ou  régie  mobile  , 
qui  porte  deux  pinnules  ,  c'eft-à- 
dire  ,  deux  petites  plaques  de  cui- 
vre ,  percées  pour  recevoir  le 
rayon  du  Soleil  ,  ou  pour  conduire 
le  rayon  de  vue  jufqu'aux  étoiles  , 
quoiqu'on  ne  s'en  ferve  guéres  que 
pour  le  Soleil. 

Au  lieu  des  azimuths  ,  des  al- 
mucantaraths  ,  &  des  autres  cer- 
cles de  la  fphére  ,  qui  font  décrits 
fur  les  Aftrolabes  des  Mathémati- 
ciens ,  ceux  des  Pilotes  n'ont  que 
trois  ou  quatre  cercles  concentri- 
ques ,  c'eft  -à  -dire  ,  qui  ont  un 
même  centre.  L'un  eft  divifé  en 
quatre  quarts  de  quatre-vingt-dix 
pour  prendre  hauteur  :  l'autre  en 
trois  cent  foixante  -  cinq  parties  , 
pour  marquer  les  jours  de  l'année  ; 
&  l'autre  en  douze  fois  trente  dé- 
grés ,  pour  marquer  les  lignes  du 
Zodiaque. 

VAJlrolabe  eft  de  cuivre ,  afin 
que  par  fa  pefanteur  il  foit  fur  fon 
plomb  ,  &  que  fa  ligne  horizontale 
fe  trouve  mieux  de  niveau.  Les 
Pilotes  ne  manquent  pas  de  pren- 
dre les  hauteurs  fur  l'heure  de  midi 
quand  le  Soleil  paroît;  &pour  fai- 
re leurs  obfervations  plus  exactes  , 
ils  fe  placent  au  pied  du  grand  mât, 
parce  que  c'eft  l'endroit  du  vaiffeau 
où  il  y  a  le  moins  de  balance- 
ment. 

*  ASYMPTOTES:  Lignes  droi- 
tes adhérentes  à  une  courbe  ,  & 
qui  étant  prolongées  à  l'infini  ,  ne 
fçauroient  fe  rencontrer.  De  toutes 
les  courbes  du  fécond  degré ,  tel- 
les que  les  ferions  coniques ,  l'hy- 
perbole eft  la  feule  qui  ait  deux 
Afymptotes. 

*  ATHANATE,  nom  de  Milice 
chez  les  anciens  Perles.  Ce  mot 
grec  lignifie  immortel.  Les  Atha- 
nates  étoient  un  corps  de  dix  mille 
hommes  toujours  complet ,  parce 
qu'auflitôc  qu'il  en  maurois  un  >  on 
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en  mettoit  un*  autre  en  fa  place. 
Ç'tft  pour  cela  qu'on  les  appeJloit 
Jithanates.  Suidas ,  Quint-Curce, 
&c.  en  parlent 

ATHLETE:  On  nommoit  ainfi 
dans  l'ancienne  Grèce  ceux  dont 
la  profeffion  étoit  uniquement  de 
combattre  dans  les  jeux  publi es  ,  & 
de  toutes  les  manié/es  qui  étoient 
pour  lors  en  ufage. 

ATTACHE.  Prendre  Vattache 
du  Colonel  général  de  la  Cavale- 
rie. Il  eft  du  devoir  de  chaque 
Officier  de  Cavalerie  ,  depuis  le 
Meftre  de  Camp  ,  d'apporter  fa  pa- 
tente auflitôt  qu'elle  eft  expédiée , 
à  ion  Colonel  général  ,  afin  qu'elle 
en  foit  vifée  ,  &  qu'il  y  mette 
Vattache. 

Du  tems  de  M.  le  Comte  d'Au- 
vergne ,  Colonel  général  de  la  Ca- 
valerie ,  nul  n'étoit  reconnu  Offi- 
cier dans  ce  corps  qu'il  n'eût  pris 
Vattache  ;  du  moins  on  y  étoit 
obligé  par  une  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  rendue  le  1 5  Jijn  1701. 
&  qui  a  été  renouvellée  le  25  Juin 
17 14.  en  faveur  du  Comte  d'E- 
vreux. 

La  même  régie  doit  s'obferver 
à  l'égard  des  Officiers  de  Dra- 
gons ,  qui  font  tenus  de  prendre 
Vattache  des  Colonels  &  Meftres 
de  Camp  généraux  dis  Dragons. 

Il  eft  à  remarquer  que  tous  les 
Officiers  ,  tant  dans  la  Cavalerie 
que  dans  les  Dragons  ,  après  avoir 
pris  Vattache  de  leur  Colonel  gé- 
néral ,  doivent  auflî  la  prendre  du 
Meftre  de  Camp  général. 

Les  provisions  du  Colonel  gé- 
néral des  Dragons  ,  font  conçues 
dans  les  mêmes  termes  ,  &  en  la 
même  forme  que  celles  qu'on  ex- 
pédie au  Colonel  général  de  la 
Cavalerie  légère  &  étrangère. 

*  Les  Officiers  des  corps  ,  à  la 
tête  defquels  il  y  a  des  Colonels 
généraux,  font  obligés  fous  peine 
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d'interdiction  de  prendre  fïir  ïeût 
commiffion ,  Vattache  du  Colonel 
général  ,  &  les  Commandans  de 
ces  corps  ne  peuvent  avoir  aucun 
Officier  fans  cette  attache  ,  fous 
la  même  peine. 

Les  droits  &  les  prérogatives 
du  Colonel  général  de  l'Infanterie 
Françoife  &  Etrangère  ,  (  charge 
devenue  vacante  par  la  démiffion 
de  M  le  Duc  d'Orléans ,  comme 
je  le  dirai  en  fon  iieu,  )  étoient  les 
mêmes  que  ceux  des  Co'onels  gé- 
néraux de  la  Cavalerie  légère  & 
étrangère  ,  &  des  Dragons. 

Tous  les  régimens  &  compa- 
gnies d'Infanterie  Françoife  & 
Etrangère  ,  obéifloient  au  Colonel 
général  dans  les  armées  ,  garni- 
ions  ,  quartiers  ,  ainfi  que  dans 
les  marches  &  routes  ,  en  tout  ce 
qu'il  leur  commandoit  &  ordon- 
noit  pour  le  fervice  de  S.  M. 

Les  Officiers  nouvellement  pour- 
vus de  leurs  brevets  ,  à  la  réferve 
de  ceux  du  régiment  des  Gardes 
Françoifes ,  étoient  obligés  d'al- 
ler prendre  Vattache  du  Colonel 
général  de  l'Infanterie  Françoife 
&  Etrangère.  Les  attributs  de  cette 
charge  étoient  grands  ,  comme  je 
le  dirai  fous  le  titre  ,  Colonel  gé~ 
néral  de  V Infanterie  Françoife  &• 
Etrangère. 

Il  y  a  un  Colonel  général  des 
Suifles  &  Grifons,qui  a  les  mêmes 
droits  &  les  mêmes  prérogatives  , 
que  le  Colonel  général  de  la  Cava- 
lerie légère  &  étrangère  ,  &  que 
le  Colonel  général  des  Dragons  , 
chacun  dans  leur  corps.  Ses  pro- 
visions font  les  mêmes. 

ATTAQUE  en  général  ,  eft 
un  combat  que  l'on  donne  pour 
forcer  un  pofte ,  ou  un  corps  de 
troupes. 

L'attaque  d'un  fiége  eft  le  tra- 
vail que  font  les  afllégeans  par  des 
tranchées ,  des  fappes,  des  galeries 
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&des  broches.  Emporter  une  place 
dans  les  formes  ,  c'eft-à-dire ,  par 
des  travaux  réglés  ,  c'eft  la  pren- 
dre par  de  droites  attaques  ,  Se 
non  de  hauteur  en  l'infuitant  bruf- 
quement ,  &  fans  fe  couvrir.  Mais 
faire  de  fauflès  attaques  ,  c'eft 
travailler  uniquement  pour  obliger 
les  affiégés  à  partager  leurs  forces. 
Les  fauffes  attaques  font  quel- 
quefois autant  d'effet  que  les  véri- 
tables. 

Il  y  a  trois  manières  d'attaquer 
les  places.  Par  furprife  ,  par  force , 
par  famine. 

V attaque  par  furprife  fe  fait  ou 
par  efealade ,  ou  par  pétard  s  ou 
par  ftratagême  ,  ou  par  intelli- 
gence. Voye?  ESCALADE,  PE- 
TARD ,  STRATAGÈME  &  IN- 
TELLIGENCE. 

Vattaque  par  force  fe  fait  ou 
par  canonade ,  &  bombardement  , 
ou  Semblée  ,  ou  brusquement ,  & 
dans  les  formes  ,  avec  flégt.  Voyc% 
CANONADE,  BOMBARDE- 
MENT, EMBLEE  .BRUSQUER 
&  SIÈGE. 

Vattaque  par  famine  ,  fe  fait  en 
environnant  une  place  de  tous  cô- 
tés ,  afin  que  n'y  pouvant  faire 
entrer  des  vivres  ,  elle  foit  con- 
trainte de  fe  rendre  ,  quand  elle 
aura  confommé  (es  provisions. 

Voyei  BLOCUS,  &  AFFA- 
MER. 

Vattaque  des  places  fe  régie  fur 
la  diverflté  df  s  terreins  qui  les  en- 
vironnent. On  en  trouve  peu  qui 
foient  entièrement  régulières  en 
elles-mêmes.  La  plupart  des  Villes 
ayant  été  bâties  avant  l'ufage  de  la 
fortification  moderne  ,  on  s'eft 
prefque  toujours  aflujetti ,  en  tout 
ou  en  partie  ,  à  la  bifarrerie  de 
leurs  figures  ,  foit  pour  épargner  la 
dépenfe  excefllve ,  qu'il  auroit  fallu 
faire  pour  les  corriger  entière- 
ment ,  foit  pour  profiter  de  ce  que  1 


A  T  rijî 

leur  vieille  enceinte  a  voit  de  bon. 
Mais  comme  on  a  dû  ,  dans  leur 
correction  ,  s'éloigner  le  moins 
qu'il  a  été  pofîîble  ,  des  maximes 
générales  de  la  fortification  régu- 
lière ,  il  faut  aufli  dans  leurs  atta- 
ques obferver  le  plus  qu'on  peut , 
les  principales  régies  de  Vattaque 
régulière  dont  je  parle  ,  fous  les 
noms  ci-defïus  indiqués. 

Il  y  a  trois  attaques  anciennes , 
qu'Ozanan  rapporte  comme  les 
meilleures  de  ce  tems-là. 

Elles  font  bien  inférieures  aux 
modernes  ,  dont  nous  fommes  re- 
devables à  M.  4e  Vauban  ,  qui  les 
a  mifes  fur  le  pied  où  elles  font 
aujourd'hui.  La  première  ,  n'a  point 
de  parallèle  pour  faire  front  à  la 
place.  Elle  donne  un  grand  avan- 
tage aux  forties  de  l'ennemi ,  con- 
tre lefquelles  elle  doit  fe  trouver 
toujours  extrêmement  foible. 

La  première  place  d'armes  de  la 
feconde  n'a  pas  aflèz  d'étendue  > 
les  demi-places  font  trop  petites  , 
ks  logemens  fur  les  glacis  laiflènt 
toujours  à  l'afîiégé  Pufage  libre 
des  places  d'armes  des  angles  ren- 
trans. 

Enfin  la  troifieme  qu'on  em- 
ployoit  ,  lorfqu'on  attaquoit  de 
longs  côtés ,  multiplie  trop  les  pa- 
rallèles ,  &  allonge  inutilement  le 
travail. 

Qu'on  joigne  à  ces  défauts,  i°.  la 
mauvaife  conitruclion  des  lignes. 
On  mettoit  en  plufieurs  endroits 
des  forts  à  triangles  ,  &  à  étoiles  ; 
ce  qui  les  affoibliiïbit  beaucoup. 

»°.  La  longueur  du  travail  de  la 
tranchée,  où,  au  lieu  d'employer  la 
fappe  ,  (  comme  on  fait  aujourd'hui 
lorfque  le  feu  commence  à  deve- 
nir dangereux  ,  )  on  fe  fervoit  de 
mantelets  ,  très  -  difficiles  à  bien 
aflèoir  ,  faciles  à  percer  ,  &  encore 
plus  à  renverfer. 
3°,  Le  peu  d'ufage  qu'on  faifoitdu 
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canon  ,  dont  on  pcrdoit  même  la 
plupart  des  coups  ,  en  s'amufant  à 
tirer  fur  les  clochers  &  les  édifi- 
ces élevés  ,  au  lieu  de  s'attacher  à 
ruiner  les  défères. 

4°. La  difficulté  d'établir  fcs  loge- 
mens  fur  le  glacis  à  la  vue  du  che- 
min couvert  qu'on  négligeoit  tou- 
jours d'attaquer  ,  &  qui  cependant 
de  voit  incommoder  beaucoup  par 
les  feux  &  les  grenades  ,  &  le  tra- 
vail long  ,  pénible  &  dangereux  de 
Ja  galerie  ,  qu'on  faifoit  en  char- 
pente pour  le  pafîàge  du  fofîé. 

5°.  Enfin  le  peu  d'expérience 
qu'on  avoit  touchant  les  mines  ;  & 
l'on  ne  fera  pas  furpris  que  les  ûé~ 
ges  fufiènt  alors  fi  douteux  &  de  fi 
longue  durée ,  &  fi  meurtriers  pour 
l'affiégeant ,  quoique  la  défenfe  fût 
cependant  moins  vigoureufe  qu'elle 
ne  l'eft  aujourd'hui. 

ATTAQUE  d'une  armée  fous 
la  protection  de  s  fortifications  d*une 
ville.  Ces  fortes  d'attaques  font 
rares  dans  TKiftoire  ,  mais  moins 
dans  les  Hiftoriens  de  l'antiquité  , 
que  dans  les  nôtres,à  caufe  de  nos 
bouches  à  feu.  Tout  confifte  à 
joindre  l'ennemi  &  à  en  venir  dès 
J'inftantaux  mains  ,  parce  qu'alors 
le  feu  de  la  place  n'a  plus  aucun 
lieu.  D'ailleurs  ces  fortes  d'atta- 
ques ne  s'exécutent  qu'à  la  faveur 
des  ténèbres ,  &  deux  heures  avant 
le  jour ,  &  font  beaucoup  plus  avan- 
tageufes  à  ceux  qui  attaquent ,  qu'à 
ceux  qui  fe  défendent  :  car  lorf- 
<]u'on  a  une  retraite  à  deux  pas  de 
foi ,  on  la  fait  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  les  combats  de  nuit 
font  fort  fujets  à  des  terreurs  pa- 
niques ;  outre  que  ces  fortes  d'ac- 
tions étant  peu  communes  &  d'un 
tour  nouveau  ,  on  fe  trouve  tou- 
jours furpris ,  parce  qu'on  ne  croit 
pas  l'ennemi  allez  hardi  pour  ofer 
entreprendre  des  chofes  que  l'opi- 
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mon  nous  fait  regarder   comme 
folles  &  imprudentes. 

Philippe  de  Macédoine  battit  fous 
les  murs  de  Lacédémone  l'armée 
de  Lycurgue,  Celui  qui  voudroit 
attaquer  aujourd'hui  une  armée 
fous  le  canon  de  Lille  ,  ou  de  v> 
Tournai ,  dit  le  Commentateur  de 
Polybe  ,  ou  qui  le  propoieroit  dans 
un  Confeil  de  guerre  ,  ne  pafTe- 
roit-il  pas  pour  un  infenfé.  Car 
qu'eft-ce  qui  ne  croit  pas  qu'une 
armée  eft  dans  une  très  -  grande 
fureté  fous  les  divers  feux  d'une 
place  ?  Cela  cependant  ne  me  fem- 
ble  pas  trop  bien  fondé ,  ni  trop 
vrai....  Voici  les  raifons  que  cet 
Ecrivain  en  donne. 

De  quelque  manière  qu'une  ar-  J 
mée  fe  pofte  ,  &  fe  tourne  fous  le 
feu  d'une  place  ,  elle  donne  tou- 
jours prife  à  celui  qui  vient  l'atta- 
quer. Celle  qu'on  croit  la  plus  fûre 
contre  l'ennemi  ,  l'eft  fou  vent 
moins.  Mettre  toutes  les  fortifica- 
tions d'une  place  à  dos  dans  un 
ordre  environnant  ,  &  s'en  voir 
protégé  par  tout ,  cela  femble  quel- 
que chofe  d'effroyable  à  ceux  qui 
fe  laiflènt  vaincre  par  les  yeux  :  j 
cependant  dans  le  fond  ce  n'eft 
rien  confideré  en  foi-même. 

Appuyer  ,  continue-t-il,  une  de 
(es  ailes  fous  le  feu  d'une  place ,  & 
couvrir  puiilàmment  l'autre  en  pre*    ; 
nant  des  flancs  ,   cela   me  paroîc  I 
quelque  chofe  de  plus  refpedtable  :    ; 
que  de  mettre  les  fortifications  de   j 
la  Ville  à  dos ,  parce  que  le  feu  de  I 
la  place  enfile  tout  le  front  &  les  J 
derrières  de  l'armée,  &  l'ennemi   j 
ne  fçauroit  l'attaquer  ,   fans  être   j 
expofé  au  feu  du   canon  pendant 
&  devant  l'action.  L'une  &  l'autre  j 
manière  de  pofter  une  armée   ne 
doivent  pas  être  un  objet  ni  une   ] 
raifon  de  nous  défifter  d'une  en- 
treprife  \  &  quoique  la  dernière 
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yaroïfTe  plus  dangereufe ,  la  nuit 
été  la  plus  grande  partie  des  dif- 
ficultés. 

Il  y  a  plufieurscirconfhncesjcon- 
tinue  notre  Auteur  ,  qui  engagent 
un  Général  d'armés  à  fe  retirer 
fous  le  canon  d'une  Forterefle.  La 
première ,  c'eft  après  la  perte  d'une 
bataille,  ou  après  un  échec  confi- 
dérabie.  La  féconde  ,  lorfqu'on  fc 
trouve  hors  d'état  de  tenir  la  cam- 
pagne ,  foit  par  foiblefîè  ou  pour 
toute  autre-  raifon.  La  troiiieme , 
lorfqu'on  veut  couvrir  une  place 
importante  ;  &  la  dernière,  lors- 
qu'on aiïèmble  une  armée  pour  en- 
trer en  campagne.  Mais  de  quel- 
que manière  qu'on  veuille  fe  cou- 
vrir fous  le  feu  d'une  place  >  on 
ne  doit  jamais  fe  camper  autour 
de  la  Ville  ,  de  peur  qu'un  ennemi 
aufîi  hardi  ,  aufîi  fenfé  que  Céfar  , 
n'imite  ce  grand  Capitaine  dans  le 
parti  qu'il  prit  contre  Vercingento- 
rix  ,  qui  quoiqu'à  la  tête  de  qua- 
tre-vingt mille  hommes ,  &  Supé- 
rieur prefque  de  la  moitié  au  Gé- 
néral Romain  ,  ne  laifTa  pas  pour 
cela  que  de  s'aller  camper  fous  les 
murs  d'Alexia  ,  pour  n'être  point 
obligé  de  combattre.  Céfar  n'o- 
fant  l'attaquer  dans  ce  pofte  ,  le 
bloqua  d'une  ligne  environnante  , 
avec  de  bons  Forts  d'efpace  en  ef- 
pace  ,  &  le  réduilit  par-là  à  fa  mi- 
féricorde. 

Bien  des  gens  s'imaginent,(  c'eft 
toujours  le  même  Auteur  qui  par- 
le ,  )  qu'il  eft  plus  avantageux  & 
plus  prudent  de  mettre  la  Ville  à 
dos.  Je  ne  fuis  pas  de  leur  Sen- 
timent ,  parce  qu'on  s'expofe  à  un 
blocus  ,  foit  par  une  ligne  ,  ou  par 
de  bons  poires ,  qui  peuvent  em- 
pêcher les  vivres  ,  ou  couper  les 
convois.  Il  vaut  bien  mieux  pren- 
dre le  parti  d'appuyer  une  de  fes 
ailes  fur  le  glacis  de  la  place  ,  & 
4e  porter  l'autre  dans  la  campagne; 
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de  Pappuyer  à  quelque  village,  ruif-* 
feau  ,  ou  à  quelque  chofe  d'équi- 
valent^ de  le  retrancher  des  deux 
côtés  ,ou  de  couvrir  feulement  ion 
aile  ,  lorfqu'on  eft  preffé  d'un  abat- 
tis d'arbres  :  ces  fortes  de  cas  ne 
font  pas  fort  rares  ;  mais  il  l'eft 
beaucoup  qu'on  fe  pofte  ainfi. 

M.  le  Chevalier  Folard  ,  que  je 
trouve  jufques  à  prefent  être  le  feul 
qui ,  à  l'occafion  du  combat  de 
Philippe  ,  fous  ks  murs  de  Lacé- 
démone  ,  ait  parlé  d'une  armée  at- 
taquée fous  ks  fortifications  d'une 
Ville  3  cite  deux  exemples  d'une 
armée  attaquée  en  plein  jour  fous 
les  fortifications  d'une  Ville  ;  ce 
qu'il  trouve  extraordinairement  har- 
di. L'un  Se  l'autre  exemple  font 
tirés  de  FHiftoire  moderne. 

Le  premier ,  eft  l'armée  du  Duc 
d'Alençon,  attaquée  en  i  582.  fous 
le  canon  de  Gand  ,  par  celle  d'A- 
lexandre Farnefe.  Mais  le  Général 
Efpagnol  n'en  vint  pas  à  fon  hon- 
neur. Il  fut  obligé ,  après  un  com- 
bat très  -  long  &  très  -  obftiné ,  de 
fe  retirer  ,  après  avoir  laiifé  un 
très-grand  nombre  de  morts ,  par- 
ce que  le  Duc  d'Alençon  s'étoit 
couvert  d'une  file  de  chariots  at- 
tachés bout  à  bout  fur  tout  le  front 
de  la  ligne  ,  où  les  Efpagnols  trou- 
vèrent à  qui  parler  ;  car  on  les 
aborda  avec  toute  l'ardeur  &  le 
courage  poifible  ,  &  ils  furent  11 
bien  reçus  ,  qu'il  ne  leur  fut  pas 
poflible  d'y  forcer  le  Duc  d'Alen- 
çon. 

Le  fécond  exemple  eft  de  quinze 
à  feize  mille  hommes,  comman- 
dés par  le  Maréchal  d'Arco ,  en- 
voyés pour  ie  retrancher  en  dili- 
gence entre  la  montagne  de  Sche- 
lembcrg  &Donawert,  qui  étoit  un 
pofte  d'une  extrême  importance , 
&  dont  la  prifo  laiflbit  la  Bavière 
toute  à  découvert  à  l'armée  des 
Alliés  contre   la  France.  Milorcl 
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Marlborough  forma  le  deflèin  de 
nous  chafTer  de  ce  pofte ,  pour  don- 
ner de  la  réputation  à  fes  armes  , 
car  tout  dépend  des  commence- 
mens.  11  fe  mit  en  marche  le  2 
Juillet  de  Tannée  1704.  L'attaque 
fut  vive  ,  fort  opiniâtre  ,  &  en- 
core mieux  foutenue  par  les  Fran- 
çois ,  qui  les  repoufTerent  jufqu'à 
deux  fois  ;  car  tout  donna  à  la 
féconde  reprife,  &  la  troifieme  ne 
fut  malheureufe  ,  que  parce  que  la 
gauche  de  la  ligne  qu'on  avoit  ti- 
tée  de  la  montagne  à  la  Ville  ,  & 
qui  eût  dû  aboutir  directement  au 
toifé  ,  laiflbit  un  allez  grand  in- 
tervalle. Les  ennemis  y  donnè- 
rent ,  &  entrèrent  en  foule  fans  y 
trouver  prefqu'aucune  réfiftance  3 
&  fe  trouvant  fur  le  flanc  gauche 
des  nôtres  ,  que  nos  Généraux 
avoient  un  peu  négligé  ,  les  pre- 
mières troupes ,  qui  fermoient  cette 
aile,  furent  défaites  en  un  initant. 
La  perte  de  nos  Officiers  &  Sol- 
dats ne  fut  confldérable  que  par 
la  fuite.  Milord  Marlborough  y 
perdit  cinq  mille  hommes  ,  fans 
compter  les  bleiTés  ,  trois  Officiers 
généraux  tués  ,  &  prefque  tous  les 
autres  bleflés. 

*  ATTAQUE  d'une  armée  re- 
tranchée, Vattaque  d'une  armée 
retranchée  ,  fuppofe  ,  dit  M.  le  Ba- 
ron d'Efpagnac  ,  une  grande  fupé- 
riorité  chez  l'attaquant  :  il  n'en 
doit  venir  à  cette  a&ion  ,  qui  eft 
toujours  d'une  grande  confomma- 
tion  d'hommes  ,  qu'après  n'avoir 
oublié  aucun  des  moyens  capables 
d'obliger  l'ennemi  d'abandonner 
fon  pofte  ,  ou  de  lui  rendre  tes 
retranchemens  inutiles.  11  n'eft  pas 
fans  exemple  ,  qu'on  ait  fait  des 
batteries  ,  ouvert  la  tranchée  ,  ou 
occupé  quelque  terrein  avantageux , 
voifm  du  camp  retranché  de  l'en- 
nemi ,  pour  y  placer  du  canon  , 
&  enfin  qu'après  avoir  détruit  & 
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ouvert  une  partie  des  retranche^ 
mens ,  on  les  ait  attaqués  de  vire 
force.  Mais  il  faut  obferver  que 
cette  façon  d'attaquer  des  retran- 
chemens ne  doit  fe  faire  s  autant 
qu'il  eft  poffible  ,  que  contre  les 
flancs  du  camp  3  &  lorfqu'il  peutH 
être  attaqué  par  un  front  plus  grand} 
que  celui  qu'il  peut  oppofer.  Il  eft 
bon  même ,  avant  que  d'attaquer 
ainfî  l'ennemi ,  de  l'avoir  fatigué 
pendant  quelques  jours  ,  ou  de  l'a- 
voir fait  tomber  dans  quelques  be- 
foins  eflentiels.  Voye%  fur  les  com- 
bats de  Fribourg  en  1644.  les  Mé- 
moires du  Vicomte  de  Turcnne, 
&  les  Réflexions  du  Maréchal  de 
Puyfegur  ,  fur  les  projets  d'attaque 
d'une  armée  retranchée ,  ou  M.  le 
Baron  d'Efpagnac  dans  la  fuite  de 
fon*Eflài  fur  la  feience  de  la  guerre,  [ 
Tom.  III.  pag.  263.  6*  (uiv. 

*  ATTAQUE  d'une  armée  dans 
fa  marche.  Quand  vous  voulez  , 
fnrprendre  ,  (dit  ce  même  Auteur,  | 
Tom.  II.  de  la  fuite  de  fon  EiTai  ,  J 
pag.  74.)  une  armée,  qui  marche  à  | 
portée  de  vous ,  foit  en  vous  pré-  I 
fentant  le  flanc  }  foit  en  fe  reti-  I 
rant  devant  vous ,  foit  qu'elle  mar»  j 
che  en  avant ,  il  faut  toujours  mar-  j 
cher  à  cette  forte  d'expédition  avec  ; 
l'armée  entière ,  afin  d'être  en  état  I 
de  profiter  du  défordre  de  votre:, 
ennemi. 

On  ne  fçauroit  trop  prévoir  de  ! 
quelle  façon  fe  fera  Vattaque  ,  at- 
tendu que   ce   fera  la  polture   où  i 
l'on  trouvera  l'ennemi  ,  qui  doit  ( 
la  décider  :  mais  on  doit  dire  en  1 
général ,  qu'en    ce   cas  l'ennemi  1 
doit  être  attaqué,  s'il  fe  peut ,  fans  1 
qu'il  en   ait   connoiiîànce  ,   avec 
force  &  impétuofité  ,  en  plufieurs 
endroits  à  la  fois  :  qu'il  faut  que 
les  troupes  de  première  ligne  qui 
attaquent^foient  foutenues  de  près, 
afin  de  renverfer  les  corps  qu'elles 
chargent ,  fur  ceux  c[ui  au  bruit  «le 
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ïétîiq'jLe  voudroient  fe  mettre  en 
pofture  de  les  foutenir  ;  parce  que 
cette  féconde  ligne  qui  s'avancera 
en  bon  ordre,  décidera  par  la  con- 
ce  ,  ce  forcera  l'ennemi  à  une 
fuite  honteufe. 

Cette  maxime  regarde  une  ar- 
mée ,  qui  feroit  allez  imprudente 
pour  marcher  en  prêtant  le  flanc 
à  fon  ennemi  ,  ou  celle  qui  fans 
précaution  marcheroit  en  plaine. 

On  trouve  auiiî  fouvent  occafion 
d'entreprendre  avec  fuccès  fur  une 
arriere-garde.  Ces  fortes  d'affaires 
cependant  font  rarement  décri- 
ves. Elles  doivent  être  entreprises 
avec  vivacité  &.  diligence  :  mais 
il  ne  faut  commettre  à  leur  exé- 
cution que  ce  qu'il  faut  de  troupes 
pour  renverfer  feulement  l'arriere- 
gar^e  ennemie.  Le  refte  doit  être 
:ve  en  corps  ,  pour  recevoir 
les  troupes  qui  ont  chargé,  qui 
fort  aifément  peuvent  être  mile* 
en  défordre  ,  8c  ramenées  par  les 
ennemis  ,  qui  prendroient  un  fort 
(grand  avantage  fur  vous  ,  fi  on 
.avoit  négligé  de  tenir  enfembleun 
corps  capable  de  foutenir  8c  rece- 
voir les  troupes  qui  reviendroient 
de  charger  cette  arriere-garde. 

C'eft  la  nature  du  pays  ,  qui 
rend  cette  entreprile  conildérable. 
Si  le  pays  eft  ouvert ,  elle  ne  peut 
produire  un  grand  effet  ,  parce 
qu'elle  ne  peut  être  exécutée  que 
contre  un  petit  corps  de  Cavale- 
rie ,  dont  la  retraite  au  corps  de 
l'armée  eft  bien  facile  ,  &  que 
d'ailleurs  on  peut  voir  venir  de 
loin  le  corps  qui  marche  ,  pour  en- 
treprendre fur  l'arriere-garde  ;  en 
forte  qu'il  eft  aifé  de  prendre  des 
msfures  pour  rompre  fon  defTein. 

Au  contraire  ,  fi  l'armée  enne- 
mie ,  en  fe  retirant,  avoit  des  dé- 
filés à  paffer ,  ou  des  rivières  ,  & 
•qu'elle  le  fît  fans  précaution  ,  elle 
f  ourrou  for;  aifé  ment  perdre  une 
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grande  partie  de  les  troupes  ,  il 
eiles  fetrouvoient  attaquées  par  un 
corps  fupérieur ,  en  deçà  du  défilé 
ou  de  la  rivière  que  le  refte  de 
l'armée  auroit  déjà  pafïe  ;  ou  bien; 
elle  le  feroit  engagée. 

En  général ,  il  faut  ,  pour  entre- 
prendre fur  une  armée  qui  mar- 
che ,  en  être  à  portée  raifonnable , 
afin  que  les  troupes  defHneei  à 
cette  expédition  ,  lorïqu'eiies  arri- 
vent, ne  foient  pas  trop  fatiguées, 
ni  trop  éloignées  du  corps  entier 
de  l'armée ,  parce  qu'elles  auront 
à  faire  à  des  troupes  fraîches  ,  8c 
que  leur  retraite  feroit  trop  diffi- 
cile ,  fi  l'ennemi  marchoit  à  elles  , 
8c  ks  fuivoit  vivement. 

*  ATTAQUE  des  poftes  re- 
tranchés. Cette  attaque  ne  doit 
être  faite  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
caution. Il  faut  ,  dit  M.  le  Baron 
d'Efpagnac  ,  ibid.  p.  314.  y  em- 
ployer de  la  Cavalerie  8c  de  l'In- 
fantene  ,  l'une  pour  attaquer  ,  & 
l'autre  pour  couvrir  ce  qui  eft  at- 
taqué ,  contre  ce  qui  veut  venir 
du  dehors  ,  ou  pour  protéger  fa 
retraite  3  8c  foavent  pour  porter  de 
l'Infanterie  en  croupe.  Quelquefois 
on  doit  mener  du  canon  ;  cepen- 
dant, fi  c'eft  un  pays  de  monta- 
gnes qu'on  doive  traverfer  ,  il  ne 
faut  que  de  l'Infanterie  ,  8c  tout 
au  plus  quelques  Dragons. 

Il  convient  de  régler  la  difpo- 
iltion  de  ces  fortes  d'entrepnfes, 
fuivant  la  force  8c  la  fituauon  de 
ces  poftes  ,  8c  d'être  muni  de  tout 
ce  qu'il  faut  pour  en  brufquer  l'évé- 
nement ;  parce  qu'il  ne  faut  pas 
feulement  les  enlever  avec  vivaci- 
té ;  mais  il  faut  encore  avoir  com- 
pare le  tems  de  l'expédition  ,  de 
manière  qu'on  ait  celui  de  les  dé- 
truire 8c  de  fe  retirer  fûrement  , 
ou  celui  de  les  mettre  en  écat  d'ê- 

Itre  confervés.  Voye$  l'ouvrage  cî- 
defTus  cité  pour  un  plus  long  dé- 
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tail  ,  ou  les  Réflexions  de  M.  de 
Fcuquieres  fur  les  attaques  des 
yoftes  retranchés  ;  celles  du  Che- 
valier Folard  fur  les  attaques  & 
défenfes  des  maifons. Tbtfi.  V.  pag. 
361.  l'Ingénieur  de  campagne  ; 
l'Hiftoire  de  la  vie  de  M.  le  Prince 
Eugène  de  Savoye  ,  Tom,  IL  pag. 
243.  &c. 

*ATTAQUEd'un  village. 
V attaque  d'un  village  entouré  de 
hayes  &  de  jardins  ne  peut  fe  faire 
en  front  de  bandiere  ,  ni  avec  une 
grotte  colonne  ,  parce  qu'ordinai- 
rement ces  fortes  de  portes  n'ont 
cjue  piufieurs  petites  ouvertures  par 
où  Ton  puiilè  y  pénétrer  ;•  c'eft 
pourquoi  il  eft  à  propos  d'être  en 
bataille  ,  mais  il  faut  marcher  par 
divifions  ,  afin  de  fe  trouver  fur 
autant  de  petites  colonnes  ,  &  en- 
trer dans  le  pcfte  par  toutes  les 
ouvertures  qu'il  offre.  Œuvres  Mi- 
litaires, Tom.  I.  pag.  142, 

*  ATTAQUE  par  furprife: 
Pour  bien  réufîir  dans  Y  attaque  par 
furprife  d'un  endroit  mal  fortifié  , 
d'un  petit  camp ,  des  quartiers ,  ou 
de  tout  autre  pofte  des  ennemis,  le 
rems  le  plus  favorable  eft  la  nuit  de 
quelques  réjouifTances  publiques,qui 
ordinairement  font  fuivies  d'excès 
dans  le  boire  &  le  manger  ,  ce  qui 
occafîonne  aux  troupes  un  fommeil 
plus  profond.  Les  nuits  obfcures  , 
&  quand  il  fait  de  grands  vents  , 
ou  bien  les  jours  de  grands  brouil- 
lards ,   font  pareillement  commo- 
des pour  les  (urprifes.  Ce  fut  à  la 
faveur  d'un  grand  brouillard  que  le 
Prince  Eugène  iurprit  ks  Turcs  à 
la  bataille  de  Belgrade  ,  qu'il  gagna 
fur  eux  avec  tant  de  gloire. 

11  faut  être  inftruit  du  nombre 
des  ennemis  ,  de  la  fituation  du 
camp ,  ou  du  pofte  qu'ils  occupent; 
fçavoir  où  font  leurs  grandes  gar- 
des >  &  quels  font  les  chemins  or- 
iginaires que  tiennent  leurs  pawouil- 
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les ,  afin  d'éviter  l'un  Se  l'autre  % 
s'il  elt  polfible.  Il  faut  connoître  le 
nom  des  régimens  que  l'on  veut 
furprendre ,  pour  pouvoir  répon- 
dre par  leur  nom  au  premier  qui 
vive. 

Il  peut  y  avoir  de  l'avantage  à 
attaquer  les  ennemis  >  loriqu'ils  fe 
trouvent  éloignés  ;  parce  qu'alors 
ils  fe  tiennent  moins  fur  leurs  gar- 
des. Il  y  aura  encore  beaucoup 
d'avantage,  il  c'eft  la  première  nuit 
qu'ils  couchent  dans  un  camp  ,  ou 
dans  un  autre  pofte  ,  principale- 
ment s'ils  ont  marché  la  veille 
pendant  une  grande  chaleur  ,  & 
par  des  chemins  rudes  ,  qui  les  ait 
beaucoup  fatigués  ,  ou  par  un  tems 
de  pluie ,  lorfque  les  armes  le  trou- 
vent encore  mouillées. 

Il  faut  fçavoir  rheure  qu'ils  ont 
coutume  de  changer  les  gardes  :  lî 
c'eft  au  point  du  jour  ,  on  pourra 
commencer  V attaque  une  heure  ou 
deux  avant ,  afin  de  ne  pas  trou- 
ver éveillés  ceux  qui  doivent  cem- 
pefer  cette  nouvelle  garde  ,  ou  du 
moins  pour  ne  pas  les  rencontrer 
fous  les  armes. 

En  1703.  M.  le  Prince  Eugène» 
après  s'être  ,  pour  ainfi-dire  ,  rendu 
maître  de  Crémone  ,  Ville  d'Italie 
dans  le  Milanès  ,  près  de  la  ri- 
vière du  Pô  ,  n'échoua  que  parce 
qu'un  régiment ,  qui  devoit  pafîèt 
la  revue  au  point  du  jour ,  &  mar- 
cher vers  une  autre  place  ,  fe  trou- 
va fous  les  armes.  Ce  régiment  fit 
une  h"  ferme  réfiftance  ,  qu'il  don- 
na le  tems  à  tout  le  refte  de  la 
garnifon  de  prendre  les  armes  ,  & 
de  chafTer  les  Allemands  ,  dont, 
les  premiers  avoient  paflé  par  un. 
aqueduc  qui  n'étoit  point  grillé. 

Si  l'on  fçait  que.  l'ennemi  eft 
fort  vigilant  de  nuit ,  qu'il  pofe 
des  gardes  extraordinaires  ,  qu'il 
fait  faire  continuellement  des  non- 
dès  »  des  patrouilles  ,  ou  battre 
i'eftrad* 
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îeftrade  fur  toutes  les  avenues  , 
dans  ce  cas  il  fera  peut-être  plus 
facile  d'exécuter  V attaque  en  plein 
jour  ,  fur  tout  à  midi  ,  parce  que 
c'eft  l'heure  où  les  Officiers  dînent , 
&  où  bien  des  Soldats  dorment  : 
mais  pour  arriver  fecrettement ,  il 
faudroit  que  le  pays  fût  couvert 
de  bois.  Œuvres  Militaires,  Tom. 
IL  pag.  i.  6*  fuiv. 

*ATT  AQUE  des  retranchemens. 
Lorfqu'on  veut  attaquer  des  re 
tranchemens  ,  dit  M.  le  Maréchal 
de  Saxe,  il  faut  toujours  tâcher  de 
s'étendre  le  plus  que  Ton  peut  , 
pour  donner  de  la  jaloufie  par-tout 
à  l'ennemi ,  afin  qu'il  ne  dégar- 
niiîè  aucun  endroit,  pour  porter 
des  troupes  dans  ceux  que  Ton 
veut  attaquer  ,  quand  même  il  le 
verroit  ;  &  ce  font  autant  de  trou- 
pes inutiles.  Alors  tous  les  batail- 
lons qui  font  pour  faire  montre 
doivent  être  à  quatre  de  hauteur , 
&  marcher  en  ligne  ;  tout  le  refte 
de  la  manœuvre  doit  le  faire  der- 
rière ceux-là  y  &  c'eft  ce  qui  s'ap- 
pelle mafquer  l'attaque.  Cette  par- 
tie de  l'Art  Militaire  dépend  de  l'i- 
magination :  un  Général  peut  bro- 
der là-defius  tant  qu'il  lui  plaît. 
Tout  eft  bon  ,  car  la  certitude  où 
il  eft  de  n'être  point  attaqué  ,  lui 
permet  de  faire  ce  qu'il  juge  à 
propos  ,  &  il  peut  profiter  de  tous 
les  vallons  ,  ravins  ,  haies  ,  &  de 
mille  autres  choies  ;  tout  lui  réuf- 
fira,  Rêverie»  y  Tom.  IL  in- 12.  de 
l'édition  de  Paris  fur  celle  d'Hol- 
lande ,pag.  167. 

*  ATTAQUE  des  quartiers. 
La  première  chofe  ,  dit  M.  le  Ba- 
ron d'Efpagnac  ,  dans  Ion  Effaifur 
les  grandes  opérations  de  la  guerre, 
Tom.  IV.  pag.  302.  que  doit  ob- 
server celui  qui  veut  enlever  un  ou 
plufieurs  quartiers  ,  fans  embraffer 
Ja  totalité  ,  c'eft  d'en  approcher  le 
plus  près  qu'il  peut ,  fans  être  ap- 
Tome  I, 
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perçu  des  détachemens  ennemis  : 
la  féconde,  c'eft  de  ne  marcher  au 
quartier  qu'après  avoir  fait  fa  dif- 
polition  fur  la  connoiflance  qu'il  a 
de  fa  fituation. 

Il  eft  rare  que  quelque  découvert 
que  foit  un  pays  ,  il  ne  s'y  ren- 
contre quelque  haie  ,  quelque  élé- 
vation ,  quelques  ravins  ,  ou  quel- 
qu'autre  avantage  ,  à  l'abri  defquels 
on  peut  cacher  fes  troupes.  Afin 
que  l'expédition  fe  fafïè  avec  plus 
de  promptitude ,  on  doit  avoir  un 
nombre  iuff.fant  de  Cavaliers,  pour 
porter  en  croupe  des  Grenadiers  , 
qui  fervircnt  aufîi  à  faciliter  la  re-- 
traite  ,  après  que  l'expédition  aura 
été  faite  ou  manquée.  L'on  ne 
doit  s'avancer  vers  le  quartier 
qu'au  crépufcule  ,  &  faire  Yattaqus 
à  minuit  ou  à  une  heure.  On  par* 
tage  l'Infanterie  en  deux  ou  trois 
corps,  fuivant  la  fltuanon  du  quar- 
tier. La  Cavalerie  partagée  en  au- 
tant de  corps  ,  fuivra  l'Infanterie  » 
&  les  Hufiàrds ,  avec  les  Dragons 
formeront  un  corps  féparé ,  qui 
marchera  fur  les  deux  flancs  pout 
prendre  les  quartiers  par  derrière. 
Dans  cette  pofition  les  troupes; 
marcheront  au  quartier  en  gran<f 
filence  ,  chargeront  au  premier  qui 
vive  ,  l'Infanterie  la  bayonnette  air 
bout  du  fufil  ,  la  Cavalerie  le  fabre 
à  la  main,  &  tâcheront  de  péné- 
trer par  quelque  endroit.  Pendant 
ce  tems-là  les  HufTards  &  les  Dra- 
gons ,  qui  auront  tourné  le  quar- 
tier ,  tâcheront  aufîi  de  pénétrer 
de  leur  côté.  Si  les  derrières  font 
gardés  par  de  l'Infanterie  retran- 
chée ,  les  Dragons  mettront  pied  à 
terre  ,  &  l'attaqueront  auflî  lans 
faire  feu,  &toujours  avec  la  bayon- 
nette. Cette  audace  en  impofe  fou- 
vent  ,  fur- tout  à  des  troupes  en- 
tourées &  attaquée  s  de  toutes  parts. 
Les  HufTards  fe  partageront  en  plu- 
fieurs  troupes  pour  empêcher  qu'au- 
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cun  Soldat  ou  payian  ne  forte  du 
quartier  :  la  Cavalerie  en  fera  au- 
tant de  fon  côté  ;  &  fi  une  troupe 
d'Infanterie  peut  percer  ,  le  refte 
trouvera  bientôt  jour  à  y  entrer. 

A  mefure  que  les  troupes  y  en- 
trent ,  le  Général  qui  commande 
Vattaque  ,  doit  placer  une  forte 
garde  fur  la  place  ,  diftribucr  des 
troupes  dans  chaque  rue ,  &  or- 
donner de  pafler  par  les  armes 
tous  ceux  des  ennemis  ,  qu'on 
trouvera  les  armes  à  la  main.  Il 
faut  toujours  commencer  par  s'af- 
furer  du  Commandant  &  des  Offi- 
ciers. La  garde  qui  a  été  mife  fur 
la  place  ne  doit  point  la  quitter  , 
afin  de  porter  du  fecours  ,  où  l'on 
pourroit  en  avoir  befoin.  Par  cette 
clifpofition  la  défaite  de  l'ennemi 
eft  certaine  :  dès  que  toute  l'In- 
fanterie fera  entrée  dans  le  quar- 
tier ,  il  ne  pourra  échapper  aucun 
Soldat  ,  parce  que  le  quartier  eft 
entouré  par  la  Cavalerie  ,  les  Huf- 
fards  &  les  Dragons  ,  s'ils  n'ont 
pas  été  obligés  de  mettre  pied  à 
terre  :  dans  ce  cas ,  ils  feront  corps 
avec  Tintante  rie. 

Dans  le  commencement  de  Vat- 
taque on  ne  doit  faire  aucun  quar- 
tier à  ceux  qui  veulent  fe  défen- 
dte  :  mais  quand  le  fuccès  eft  af- 
furé ,  on  doit  épargner  le  fang  ,  par- 
ce qu'il  eft  bien  plus  glorieux  de 
faire  des  prifonniers  ,  qui  font  une 
marque  vifible  de  la  victoire  ,  que 
de  maflàcrer  des  Soldats  qui  fe 
rendent ,  &  qui  font  fans  défenfe. 

L'entreprife  eft  plus  difficile  , 
îorfqu'au  lieu  d'un  quartier  ,  on 
veut  en  attaquer  plusieurs.  Les  dif- 
pofitions  doivent  être  relatives  à 
3a  fituation  du  pays  ,  comme  dans 
Vattaque  d'un  feul  quartier.  Voyeç 
fur  ces  fortes  d'attaques  &  fur  Vat- 
taque des  quartiers  d'une  armée  , 
l'Auteur  ci  de iTus  cité. 

ATTAQUE  des  Anciens.  Les 
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différentes  méthodes  d'attaquer  8c 
de  prendre  les  places  ,  chez  les 
Grecs,  &  chez  les  Romains  &  les 
autres  Peuples ,  font  les  mêmes 
dont  nous  nous  fervons  au  jour- 
d'hui ,  fans  que  nous  ayons  enché- 
ri fur  aucun  des  peuples  qui  les  ont 
pratiquées.' 

La  première  regarde  les  atta- 
ques par  furprife  ,  qu'on  peut  ap- 
peller  fourdes  ou  cachées  ;  ce  qui 
le  fait  par  le  moyen  des  intelligen- 
ces qu'on  a  dans  la  ville  qu'on  veut 
furprendre  ,  foit  avec  les  habitans  , 
foit  avec  ceux  de  la  garnifon,  foit 
par  le  peu  d'expérience ,  ou  la  né- 
gligence du  Gouverneur  ,  foit  en- 
fin en  faifant  entrer  des  Soldats 
déguifés  qu'on  introduit  fecrette- 
ment  dans  la  place. 

La  féconde  eft  celle  qui  fe  fait 
d'emblée  ou  d'infulte ,  &  haut  à  la 
main  ,  par  une  efealade  environ- 
nant en  plufieurs  endroits  ,  &  en 
donnant  en  même-tems  de  fauflès 
allai  mes.  Celle-ci  doit  tenir  un 
peu  de  la  furprife  ;  elle  dépend 
du  fecret  des  préparatifs  &.  de  ce- 
lui de  la  marche.  C'eft  de  cette 
façon  que  M.  le  Comte  de  Lowen- 
dale  s'eft  rendu  maître  de  Gand 
en  1745.  le  n  Juillet  au  matin  , 
ayant  fous  lui  le  Duc  de  Chevreu- 
fe  ,  &  le  Comte  d'Herouville  de 
Claye  ,  Maréchaux  de  Camp, avec 
les  régimens  de  Dragons  ,  Meftre 
de  Camp  général ,  Royal ,  Asfeld  , 
&  Egmont  ,  &  les  quatre  régi- 
mens de  Grenadiers  Royaux. 

La  troifieme  attaque  des  An- 
ciens peut  être  mife  au  rang  de 
celles  de  la  féconde  efpéce.  La  dif- 
férence ne  confifte  qu'en  ce  que 
l'efcalade  étoit  générale  ,  &  que  la 
Cavalerie  y  entroit  pour  quelque 
chofe.  Dès  que  l'armée  étoit  arri- 
vée auprès  de  la  Ville  3  elle  fe  ran- 
geoit  fur  trois  lignes  ,  la  première 
compofée  de  troupes  armées  à  U 
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légère ,  c'eft-à-dire  ,  des  Archers 
&  des  Frondeurs  ;  la  féconde  ,  de 
troupes  pefammenr  armées  ;  &  la 
troiiieme,  de  toute  la  Cavalerie,  qui 
formoit  une  ligne  environnante  au- 
tour de  la  place  ,  partagée  par  En- 
cadrons ,  lei  efpaces  de  l'un  à  l'au- 
tre plus  ou  moins  grands  ,  félon 
le  nombre  &  retendue  du  terrein 
qu'elle  embrailbit. 

Ces  trois  lignes  formoient  cha- 
cune un  cercle  autour  de  la  Ville  , 
&  à  mefure  qu'elles  s'en  appro- 
chaient ,  le  cercle  devenoit  plus 
petit  ,  de  forte  qu'il  ne  reftoit  au- 
cun intervalle  ou  fort  peu  entre  le 
corps.  Dès  qu'on  étoit  arrivé  fur 
Je  bord  du  fofîé  ;  car  il  falloit 
qu'il  fût  fec  pour  ces  fortes  d'atta- 
ques brufques  &  d'infulte  ,  les 
Frondeurs,  les  Archers  &  autres 
gens  de  traits  faifoient  pleuvoir 
une  grêle  de  flèches  &  de  pierres  , 
contre  ceux  qui  paroi/ïoient  aux 
défenfes  :  alors  les  pefamment  ar- 
més defeendoient  en  hâte  dans  le 
folié  ,  s'avançoient  au  pied  des 
murailles  où  ils  appliquoient  des 
échelles  ,  les  autres  formoient  la 
tortue  pour  fapper  les  murs.  Les 
Romains  appelloient  cette  forte 
d'attaque  ,  coronâ  cap  ère.  Les  ef- 
calades  font  plus  rares  aujourd'hui , 
qu'elles  ne  Pétoient  anciennement. 

La  quatrième  attaque  eft  celle 
qui  fe  fait  pendant  un  aHaut ,  pour 
faire  diverfion  des  forces  des  Af- 
(iégés  ,  pendant  qu'on  donne  fur 
toutes  les  brèches.  Le  Marquis  de 
Gocfbriand ,  qui  défendit  Aire  avec 
tant  de  bravoure  ,  d'intelligence  & 
d'obftination  ,  riiqua  d'éprouver 
une  pareille  aventure.  Les  Géné- 
raux ennemis  s'y  étoient  détermi- 
nés ,  voyant  qu'il  tenoit  bon,  non- 
obstant trois  ordres  du  Roi ,  qui 
lui  ordonnoit  de  rendre  la  place. 

La  cinquième  forte  d1 attaque  eft 
lente,  C'eft  celle  qui  fe  feu  j>ar 
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blocus.  On  fe  fert  de  cette  métho- 
de contre  les  places  qui  ne  peu- 
vent être  afîïégées  à  caufe  de  leur 
force  extraordinaire  ,  ou  contre  les 
grandes  Villes  puiflàmment  forti- 
fiées &  défendues  par  de  groflès 
garnifons. 

La  fixieme  &  la  dernière ,  c'eft 
ce  que  nous  appelions  Siège  dans 
les  formes  réglées,  &  de  pied  à 
pied.  Voilà  les  différentes  maniè- 
res d'attaquer  &  de  prendre  les 
places  ,  dont  les  anciens  fe  fer- 
voie  nt  ,  &  qui  nous  font  commu- 
nes avec  eux.  A  l'égard  des  fiéges 
réguliers  &  de  vive  force  ,  dont 
nous  ufons  aujourd'hui  ,  nos  pra- 
tiques font  peu  différentes  ,  ou  plu- 
tôt elles  ne  différent  en  rien  des 
anciennes. 

ATTEINDRE, joindre  un 
vaiffeau.  On  dit  atteindre  un  vaif- 
feau  ,  en  chaflànt  fur  lui. 

ATTELIER  de  conjlrutiion  : 
C'eft  un  lieu  propre  pour  la  conf» 
miction  des  vaiiîeaux. 

*  ATTELIER  ,  en  fortifica- 
tion ,  doit  s'entendre  de  toutes 
fortes  d'ouvrages  ,  qui  fe  font  par 
un  nombre  d'ouvriers  ,  dont  le 
travail  eft  conduit  par  un  ou  plu- 
fleurs  Ingénieurs  ;&  quand  on  dit 
qu'un  Ingénieur  entend  bien  Yat* 
telier ,  cela  veut  dire  qu'il  eit  pro- 
pre à  bien  conduire  un  ouvrage  , 
&  à  bien  faire  exécuter  un  pn> 
jet. 

*  ATTELIER  d'artillerie  : 
C'eft  un  heu  couvert  ,  où  fe  fa- 
brique tout  ce  qui  regarde  l'ar- 
tillerie. Les  Fondeurs  ,  les  Serru- 
riers ,  les  Charpentiers  ,  les  Ma- 
çons même  ,  qui  travaillent  aux 
fortifications  ,  pour  la  composition 
de  leurs  mortiers  ,  ont  des  atte* 
lier  s  féparés. 

ATTERRAGE  :  C'eft  l'endroit 
où  l'on  vient  reconnoître  la  terre, 
en  revenant  de  quelque  voyage. 
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ATTERIR  :  C'eft  prendre  terre 
en  quelque  lieu. 

ATTOLONS  :  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  les  gouvernemens  des  Ifîes 
Maldives  ,  qui  font  divifées  en 
treize  Gouvernemens  ou  parties  , 
auxquelles  les  Infulaires  ont  donné 
ce  nom.  Ces  Ifles,  qu'on  tient  être 
au  nombre  de  plus  de  douze  mille  , 
font  fituées  vers  la  pointe  de  la 
prefqu'Ifle  de  l'Inde  ,  au  deçà  du 
Golfe  de  Bengale.  Il  y  a  douze 
grands  détroits  qui  détachent  un 
jSttolon  d'avec  l'autre  •  &  de  fort 
petits  canaux  où  la  mer  eft  balle  , 
féparent  les  Ifles. 

AVANCE,  ou  REDENT. 
Voye?  REDENT. 

AVANT.  Vavant  d'un  vaif- 
feau  ,  ou  la  proue  ,  c'eft  la  partie 
du  vailïèau  qui  s'avance  la  pre- 
mière en  mer. 

Etre  de  Vavant ,  c'eft  être  des 
premiers.  Le  vent  fe  range  de  Va- 
vant j  c'eft-à-dire  ,  qu'il  prend  par 
prouë  ,  &  devient  contraire  à  la 
route.  Mettre  de  Vavant  ,  c'eft 
laiflèr  derrière  foi. 

Les  Pilotes  qui  font  leur  eftime , 
&.  qui  fe  croient  proche  des  terres , 
doivent  toujours  fe  taire  plutôt 
vingt  lieues  de  Vavant  ,  que  vingt 
lieues  de  l'arriére  ,  de  peur  d'être 
furpris  ;  car  cette  anticipation  les 
oblige  à  faire  bon  quart ,  pour 
n'aller  point  échouer  contre  la 
côte  ;  ce  qui  pourroit  leur  arriver 
inopinément  ,  s'ils  la  croyoient 
encore  bien  éloignée.  De  forte  qu'il 
y  a  de  la  prudence  à  fuppofer  qu'ils 
font  toujours  plus  de  Vavant,  qu'ils 
ne  le  font  en  effet. 

AVANTAGE.  Avoir  V avan- 
tage fur  l'Ennemi ,  c'eft  rempor- 
ter la  vidoire.  On  dit  :  ménager 
Vavantage  du  terrein  ,  prendre 
V avantage  d'une  colline  ,  hc. 

*  AVANTAGE  d'une  Troupe 
en  lataillc  :  C'eft  iorfque  le  pre- 


mîer  rang  d'une  compagnie  ert 
formé  de  Soldats  les  plus  grands 
entre  les  plus  âgés  ,  ou  portant 
mouftache  ,  &  le  dernier,  de  Sol- 
dats des  plus  élevés  d'entre  les 
jeunes  ,  &  les  autres  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau.  Quand  les  fol- 
dats  font  placés  fuivant  le  rang 
qu'ils  tiennent  dans  leur  compa- 
gnie ,  il  faut  autant  que  le  terrein 
le  permet  les  éloigner  les  uns  des 
autres  de  plus  d'un  pas  ,  afin 
qu'on  ne  faiTe  pas  facilement  la 
comparaifon  d'un  petit  foldat  d'a- 
vec un  grand  ,  que  l'ancienneté 
rend  quelquefois  fon  voifin. 

A  V A  N  T A  G  E  ,  en  terme  de 
marine  :  C'eft  la  partie  de  l'avant 
du  vaifTeau ,  qui  eft  en  faillie  fur 
l'étrave. 

AVANTAGE  du  vent.  Voyez 
VENT  ,   6»  DISPUTER. 

*  AVANT-BEC  :  C'eft  ainfî 
qu'on  appelle  les  deux  extrémités 
des  piles  d'un  pont  3  qui  font  tou- 
jours en  pointe  du  côté  du  cou- 
rant de  Peau.  Celles-ci  font  appel- 
les avant-hecs  d'amont ,  &  les  au- 
tres avant-becs  d^aval. 

AVANT-CHEMIN  Couvert  : 
C'eft  un  chemin  couvert  qu'on 
fait  au  pied  du  glacis.  11  fert  à 
éloigner  l'Ennemi  ,  &  à  le  chi- 
caner fur  fes  approches. 

*  AVANT  -  CORPS  :  Ce  font 
les  parties  d'un  bâtiment ,  qui  ont 
plus  de  faillie  fur  la  face  ;  &  les 
arrière  m  corps  au  contraire  font 
celles  qui  en  ont  le  moins. 

AVANT-DUC  :  C'eft  un  pilo- 
tage qui  fe  fait  de  plulieurs  jeu- 
nes arbres  fur  le  bord  &  à  l'entrée 
d'une  rivière  3  où  on  les  enfonce 
très-avant  avec  des  moutons  ou 
de  grottes  malles  de  fer  ,  pour  en 
former  un  plancher  égal ,  fur  le- 
quel on  établit  des  âoiks  ou  grollès 
planches  bien  clouées  pour  com- 
mencer un  pont,  &  à  l'endroit 
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eu  YdVant'duc  finit  on  place  clés  I  cônvallatîon.  Il  paroît  que  tous  les 


bateaux. 

Cela  fe  fait  quand  une  rivière 
eft  trop  large  ,  &  que  Ton  n'a  pas 
fuffifamment  de  bateaux  pour  en 
faire  un  pont  tout  entier  ;  on  en 
fait  autant  de  l'autre  côté  de  la 
rivière. 

AVANT -FOSSÉ  :  Ceft    un 
foflë  qu'on  fait  au  pied  du  glacis  , 
immédiatement  avant  l'avant-che- 
min  couvert  ,  lorfqu'ii  y  en  a  un  ; 
il  a  douze  toifes  de  large.  Il  en- 
vironne  la  contrefearpe  du  côté 
de  la  campagne  ,  &  il   règne  le 
long  du  pied  du  glacis.  Les  In- 
génieurs ne  veulent  point  d'avant- 
foffês  qui   peuvent  être    faignés  , 
parce    que  c'eft  une  tranchée  que 
les  affiégeans  trouvent  toute  faite 
pour  fe  couvrir  contre  les  forties 
de  la  garnilbn ,  &  pour  rendre  le 
fecours   de  la  place  plus  difficile. 
On    fait    aufti    quelquefois  un 
avint-foffè  devant  les  lignes  ,  de 
douze  ou  quinze  pieds  de  largeur 
par  en  haut  ,  &  de   fix  ou   fept 
pieds  de   profondeur.    Il  fe    fait 
environ  à  dix  ou  douze  toifes  du 
fbfïe  de   la  ligne.   Son  objet  eft 
d'arrêter  l'Ennemi  lorfqu'ii  vient 
attaquer  les   lignes  ,    &  lui  faire 
perdre  du  tems  &  du  monde  en 
le  paiîant. 

Comme  il  eft  abfolument  fous 
le  feu  de  la  ligne  ,  le  tems  que 
l'Ennemi  eft  à  le  pafTer  doit  lui 
faire  perdre  beaucoup  de  Soldats  , 
Se  d'ailleurs  le  pafîàge  de  ce  foffé 
peut  rompre  ou  déranger  Tordre 
de  l'Ennemi  ,  en  forte  qu'il  n'at- 
taque point  fans  obftacle  ce  fofle  , 
&  aufii  avantageufement  qu'il  le 
feroit. 

Malgré  ces  avantages  ,  M.  le 
Maréchal  de  Vauban  en  défapprou- 
voit  l'ufage  ,  fous  prétexte  que 
l'ennemi  y  étant  arrivé  ,  fe  trou- 
yoit  à  couvert  du  feu  de  la  cir- 


Ingénieurs  n'ont  point  été  de  fon 
fentiment  fur  ce  fujet  ;  &  quoi- 
qu'il foit  vrai  que  Vavant-fojJ'ê  ferve 
de  couvert  à  l'Ennemi  ,  'lorfqu'ii 
eft  dedans  ,  il  arrête  néanmoins 
fa  marche  ,  &  il  l'expofe  plus  long- 
tems  au  feu  de  la  ligne. 

Aufîi  a-t-on  fait  des  avant-fojfés 
aux  lignes  en  différentes  occa- 
sions ,  depuis  la  mort  de  M.  le 
Maréchal  de  Vauban  ,  &  notam- 
ment à  Philifbourg  ;  il  n'eft  pas 
douteux  que  Ton  n'en  eût  tiré  un 
bon  parti  ,  fi  le  Prince  Eugène 
fe  fût  déterminé  à  attaquer  nos 
lignes. 

AVANT-GARDE  ,  eft  la  pre- 
mière ligne  d'une  armée  rangée 
en  bataille  ;  ou  la  première  di- 
vision d'une  armée  ,  qui  marche 
à  la  tête. 

AVANT -GARDE  d'une  Ar- 
mée navale  :  Ceft  une  de  fes  di- 
vifions ,  laquelle  en  fait  Yavant- 
garde  dans  la  route  ,  &  doit  te- 
nir la  droite  dans  l'occafion. 

AVANT-TRAIN  ,  eft  un  train 
qui  fe  joint  à  l'affût  du  canon  , 
avec  une  cheville  de  fer  qui  en- 
tre dans  l'entretoife  de  la  lunette. 
Il  fert  à  voiturer  ou  à  traîner 
le  canon  en  campagne. 

Il  fe  fait  trois  fortes  Savant* 
trains  j  c'eft-à-dire  ,  le  gros  ,  le 
moyen  &  le  petit.  Le  gros  fert 
aux  pièces  de  33.  &  de  24.  livres, 
Le  moyen  aux  pièces  de  16.  &; 
de  12.  Le  petit  aux  pièces  de  8, 
&  de  4.  &au-deiïbus. 

Les  moyeux  de  V avant-train 
font  de  bois  d'orme  vert ,  de  1*6. 
pouces  de  long  ,  S.  pouces  de  dia- 
mètre par  le  gros  bout  ,  &  6, 
pouces  &   demi  de  l'autre. 

Les  rais  ,  de  chêne  bien  fec  ; 
l'empatage  de  2.  pouces  &  demi  : 
il  n'en  faut  que  20. 

Les  jantes  3  d'orme  fec,  de  3  pou* 
lii} 
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ces  &  demi  de  haut  &  deux  iptm^Le&lFtance ,  que  quelques  Gentils^ 


ces  &  demi  d'épaifïèur 
faut  que  dix 

Les  roues  ont  5.  pieds  3.  pou- 
ces de  hauteur. 

LVflieu  ,  d'orme  ,  de  6.  pieds  3. 
pouces  de  long  ,  &  de  6.  pouces 
«le  diamètre. 

Deux  limons  de  chêne  ou  d'or- 
me ,  de  8.  pieds  3.  pouces  de 
long. 

L'entretoife  ou  épars  ,  de  deux 
pieds  ,  ians  compter  les  tenons. 

La  fellette ,  de  bon  bois  d'orme 
ou  de  chêne,  de  3.  pieds 4.  pouces 
de  long  ,15.  pouces  &  demi  d'é- 
paiflèur  ,  &  18.  pouces  de  haut  au 
milieu  ;  l'endroit  où  Ce  met  la  pla- 
tine, de  3  pouces  de  large  ;  le  refte 
évidé. 

*  AVENTURIERS  :  Outre  les 
troupes  réglées  ,  qui  compofoient 
les  légions  ,  (  dit  M.  le  Baron 
d'Efpagnac  ,  Effai  fur  la  feienec 
de  la  guerre  ,  tom.  III.  p.  169.  ) 
&  ce  qu'on  appelloit  les  bandes  , 
foit  vieilles  ,  foit  nouvelles  ,  il  y 
avoit  fous  François  Premier  une 
autre  efpèce  de  gens  de  pied  ,  à 
qui  l'on  donnoit  le  nom  tf aventu- 
riers. Brantôme  dit  que  ces  aven- 
turiers étoient  tirés  de  delà  les 
Monts  ;  cela  ne  dit  pas  qu'ils  fuf- 
fenr  Italiens  ,  car  les  aventuriers 
du  tems  des  Rois  François  I.  & 
Henri  1 1.  étoient  François  pour 
la  plupart  ;  mais  il  veut  dire  que 
ces  aventuriers  reflèmbloient  à 
ceux  d'Italie  ,  qui  auparavant  les 
expéditions  des  Rois  Charles 
VIII.  &  Louis  XII.  étoient 
à  la  difpofition  de  divers  petits 
feigneurs  de  de-là  les  Monts  ,  lef- 
quels  s'en  fervoient  pour  faire 
des  courfes  fur  les  terres  de  leurs 
voifîns  ,  &  les  vendoient  ou  les 
Jouoient  fouvent  aux  Princes  pour 
groflîr  leurs  troupes. 

Il   «Stoit  donc  a/Tez   ordinaire 


il  n'en 


hommes  ou  Officiers  ,  qui  avoient 
fervi  ,  prilîènt  fans  commiflîon  le 
titre  de  Capitaines  ,  qu'ils  levaf- 
fent  des  compagnies  de  vaga- 
bonds &  de  fcélérats  ,  &  fe  joi- 
gnirent à  l'armée.  Il  paroît  que 
dans  les  commencemens  du  règne 
de  François  I.  on  les  y  foufTroit. 
Ce  Prince  parle  dans  une  de  ^es 
ordonnances  de  ces  Capitaines 
fans  aveu  :  Pour  ce  qu'il  y  a  , 
dit-il,  plufieurs  quife  renomment 
Capitaines  de  compagnies  ,  ou  d'e- 
rré du  nombre  d'icelles  ,  qui  toute» 
fois  ne  le  font  point  ,  mais  au 
contraire  en  prennent  le  titre  pour 
couvrir  plus  aifément  leurs  pille- 
ries  ,  foules  6*  cpprejjions  qu'ils 
font  au  pauvre  peuple  ;  voulons  en 
ce  cas  ,  qu'ils  puiffent  être  appré- 
hendés par  les  officiers  de  la  Juf- 
tice  ;  que  les  Gouverneurs  (y  nos 
Lieutenans-généraux  ,  Capitaines 
6»  Gouverneurs  des  Villes  ,  Bail-* 
lifs  6»  Sénéchaux  les  faffent  in- 
continent  tailler  en  pièces. 

Comme  ces  troupes  n'avoient 
point  de  folde  ,  on  leur  donnoic 
des  étapes  dans  le  royaume  ,  & 
étant  arrivées  en  pays  ennemi  f 
elles  s'entretenoient  par  le  butin 
qu'elles  faifoient  ;  mais  accoutu- 
mées qu'elles  étoient  à  piller  hors 
du  royaume  ,  elles  ne  pouvoknt 
s'empêcher  de  le  faire ,  quand  ettes: 
y  étoient  rentrées  ,  &  elles  y  fai- 
foient d'effroyables  défordres. 

Il  paroît  que  fous  Henri  II.  ces 
défordres  ceflerent  ,  &  que  fi  on 
leva  encore  des  aventuriers  ,  on 
les  contint  dans  le  devoir  :  car  , 
dit  M.  le  baron  d'Efpagnac  ,  je 
n'ai  point  encore  vu  d'ordonnance 
de  ce  Prince  fur  ce  fujet  ;  &  M. 
de  la  Noue  dans  ks  Difcours  po- 
litiques &  militaires  ,  remarque 
que  fous  le  règne  de  ce  Prince  » 
l'infanterie  fut  fur  un  bon  pied  j 
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maïs  fous  fes  fucceflèurs  furvîn- 
rent  les  guerres  civiles  de  religion , 
pendant  Itfquelles  il  y  eut  plus  que 
jamais  de  ces  fortes  de  défordrcs  ; 
car  il  n'y  avoit  point  de  Gentil- 
homme qui  ne  fe  crût  en  droit 
de  lever  des  Soldats ,  qui  n'étoient 
guères  payés  que  par  le  ravage 
&  le  pillage  qu'ils  faifoient  dans 
le  royaume  ,  jufqifà  ce  que  Henri 
IV.  ayant  dompté  &  détruit  la 
Ligue  ,  rétablit  la  difcipline  dans 
les  troupes . 

AVARIE  ,  eft  toute  forte  de 
dépenfe  extraordinaire  de  dépé- 
riflèment  ou  de  perte  ,  qu'un  vaif- 
feau  marchand  peut  faire  ou  fouf- 
frir  pendant  un  voyage  ,  foit  pour 
payer  les  droits  dans  chaque  port 
où  il  mouille  ,  foit  pour  l'argent 
qu'il  donne  aux  corfaires  ,  en  com- 
pofant  avec  eux  pour  le  rachat  du 
vaiflèau  ,  ou  bien  enfin  pour  re- 
mettre le  vaiflèau  à  flot ,  &  réta- 
blir les  voiles  ,  les  ancres  ,  les 
mâts  ,  &  les  cordages  ,  félon  que 
cette  perte  eft  arrivée,  parla  faute 
du  maître  ou  de  l'équipage  ,  qui 
n'ont  pas  eu  le  foin  de  fermer  les 
écoutilles  ,  d'amarrer  le  vaiflèau  , 
ou  autrement. 

Il  y  a  trois  fortes  d'avaries  ,  de 
(impies  ou  particulières ,  de  groflès 
ou  communes  ,  &  de  menues. 

On  dit  avaries  Amples ,  quand 
le  dommage  arrive  aux  marchan- 
difes par  leur  propre  vice  ;  com- 
me fi  quelque  dégât  y  arrive  par 
pourriture  ,  par  mouillure  d'eau 
ou  par  tempête ,  prife  ,  naufrage 
ou  échouement  ;  les  frais  faits 
pour  les  fauver  ,  &  les  droits  , 
impofitions  &  coutumes  doivent 
tomber  fur  le  compte  du  proprié- 
taire. La  nourriture  Se  loyers  des 
matelots  ,  lorfque  le  navire  eft  ar- 
rêté en  voyage  par  ordre  du  Sou- 
verain ,  font  aufli  réputés  Am- 
ples avaries  s  lorfque  le  vaiflèau 
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eft  loué  au  voyage  ,  &  non  a  4 
mois  ;  &  c'eft  le  vaiflèan  feul 
qui  les  doit  porter.  L'avarie  ordi- 
naire ,  eft  ce  qu'il  en  coûte  pour 
emballer,  charrier  les  marchandifes 
&  les  aflurer ,  &  pour  l'enfon- 
çage. 

Il  y  a  des  avaries  communes , 
&  c'eft  tout  ce  qui  arrive  par  la 
tempête  ou  par  la  faute  du  maî- 
tre de  navire  ,  pour  pilotage  , 
touage  ,  ancrage  ,  &c.  &  ce  qu'il 
en  coûte  ,  eft  réparti  au  loi  la 
livre  entre  les  propriétaires  du 
vaiflèau  ,  &  ceux  à  qui  appar- 
tiennent les  marchandifes. 

Les  groflès  ou  communes  ava- 
ries font  les  dépenfes  extraordinai- 
res faites ,  &  le  dommage  fouflèrt 
pour  le  bien  &  le  falut  commun 
des  marchandifes  8c  du  vaiflèau. 
De   ce  nombre  font    les  chofes 
données  par  compofition  aux  Ti- 
râtes  pour  le   rachat  du   navire. 
On  appelle  groflè  avarie  le  dom- 
mage qu'on  eft  obligé  de  fouffrir  , 
quand  la  tempête  oblige  de  jettec 
les  marchandifes   à    la  mer  ,  de 
couper  les  cables  ,  voiles  ou  mâts  , 
&c.  On  nomme  encore  groflè  ava* 
rie  ,  le   dommage  fait  aux  mar- 
chandifes  reftées  dans  le  navire 
en  faifant  le  jet  en  mer ,  le  panfe- 
ment  &  la  nourriture  des  matelots 
bleflés  en  défendant  le  bâtiment. 
Avarie  eft  aufli  un  droit  que  cha- 
que vaiflèau  paye  pour  l'entretien 
du  port  où  il  mouille.    On  peut 
voir  fur  cette  matière  l'introduc- 
tion au  droit  Hollandois  par  Gro~ 
tius  liv.   III.  part.    XXX.  &   le 
traité  des  avaries.  On  peut  voir 
toutes  ces  avaries  dans  l'Ordon- 
nance   de   la    Marine    du    mois 
d'Août  168 1.  au  titre  7.  du  liv, 
III. 

A  V  A  S  T  E  ,  en  terme  de 
mer  ,  fignifîe  aflèz  ,  ou  arrêter 
vous» 

X  iiij 
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AUBE:  Ceft  l'intervalle  du 
tems  qu'il  y  a  depuis  le  fouper 
de  l'équipage  d'un  vaifleau  ,  juf- 
qu'à  ce  que  Ton  prenne  le  premier 
quart. 

*  AUBERON  d'une  ferrure  : 
Ceft  le  petit  morceau  de  fer  ,  rivé 
au  moraillonouà  Fauberonniere  , 
qui  entre  dans  une  ferrure  ,  & 
au  travers  duquel  paflc  le  pêne  , 
ou  pèle.  L'auheronniere  ,  c'eft  le 
morceau  ou  la  bande  de  fer  iur 
laquelle  V  Auberon  eft  rivé. 

AUBIER  :  Ceft  la  partie  blan- 
che &  molle  qui  eft  entre  le  vif 
de  l'arbre  &  Pécorce.  Vaubier  eft 
comme  la  graille  de  l'arbre  fous 
Pécorce.  Le  bois  où  il  s'en  trouve 
beaucoup  n'eft  point  propre^pour 
les  bâtimens  ,  à  caufe  qu'il  s'y 
engendre  des  vers  qui  le  pourrif- 
fent  ,  &  qui  gâtent  non-feulement 
3a  partie  ou  ils  s'attachent  ,  mais 
aufîi  l'autre  bois  qui  touche  celui 
où  il  y  a  de  Vaubier. 

AUBINET  :  Ceft  un  pont  de 
cordes  ,  qui  eft  fupporté  par  des 
bouts  de  mâts  pofés  en  travers 
iur  le  plat-bord  à  l'avant  des  vaif- 
feaux  marchands.  Le  faint  Au' 
•binet  couvre  leurs  cuifmes  ,  leurs 
marchandées  ,  &  les  perfonnes. 
On  l'ôte  d'ordinaire  quand  il  fait 
des  coups  de  vent  ,  à  caufe  qu'il 
empêche  de  manœuvrer,  Ceitce 
qu'on   appelle  un  pont  coupé. 

*  AVEUGLER  une  cafemate  : 
Ceft  drc.Oer  une  batterie  contre 
cette  cafemate  ,  afin  d'en  dé- 
monter le  canon  ,  &  le  rendre 
inutile. 

AUGE  à  goudron  :  Ceft  le 
vaifîèau  de  bois  dans  lequel  on 
met  le  goudron  pour  y  paflèr  les 
cordages  ;  le  fil  qu'on  pafle  dans 
Yauge  eft  prefTé  de  manière  ,  qu'il 
r*e  retienne  que  la  quantité  né- 
tx  faire  du  goudron. 

ÂUGET.    Ceft  un  petit  canal 
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de  bois  dans  lequel  on  met  lé 
faucifîon  qui  fert  à  mettre  le  feu 
aux  mines.  Il  a  environ  trois 
pouces  de  diamètre.  On  obferve 
de  faire  tenir  tant  qu'on  peut  le 
milieu  de  Vauget  à  la  faucifTe. 

AVIRON  ,  ou  rame  :  Ceft  une 
longue  pièce  de  bois  ,  dont  le 
bout  qui  porte  dans  l'eau  eft  fait 
en  palette  ,  pour  battre  &  fendre 
les  vagues,  quand  on  conduit  un 
vaiflèau  de  bas-bord. 

AVITAILLER  :  Ceft  mettre 
des  vivres  dans  une  place  a&é- 
çée  ,  ou  qui  craint  de  l'être.  Ce 
mot  s'eft  dit  par  corruption  de 
AVICTUAILLER  ,  qui  vient  de 
ad  G»  viclualia. 

AVITAILLER  un  vaijfeau  : 
Ceft  le  fournir  de  vivres. 

AVITAILLEMENT  :  Ceft  la 
provision  des  vivres. 

AVITAILLEUR  :  Ceft  celui 
qui  eft  chargé  de  fournir  les  vi- 
vres d'un  vaiïïèau. 

AULOF  ,  d  la  rijèe  :  Ceft  un 
commandement  de  mer ,  que  Ton 
fait  au  Timonier  de  gouverner 
vers  le  vent ,  quand  il  en  vient 
des  rifées. 

AUMONIER.  Sous  Childerie 
III.  fous  Carloman  ,  Maire  du 
Palais  ,  en  743  ,  &  fous  plusieurs 
autres  Rois  ,  quand  les  armées 
marchoient  en  campagne  ,  il  y 
avoit  des  Evêques  &  des  Prêtres 
qui  fuivoient  ,  pour  Pinftruction 
&  le  fervice  des  Soldats.  Les  Prê- 
tres étoient  les  Aumôniers  du 
camp  ,  &  aux  ordres  de  l'Evêque, 
ou  de  quelques  autres  ,  qui  por- 
toient  la  qualité  d'Abbés  des  ar- 
mées. 

Aujourd'hui  dans  tous  les  ré- 
gimens  qui  ont  grand  Etat- Major, 
il  y  a  des  Aumôniers  qui  font 
ou  Religieux  ,  ou  Prêtres  fécu- 
iiers.  Mais  depuis  plusieurs  fié- 
clés  il  n'y  a  plus  d'Evêques  qui  fui- 
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Vent  en  qualité  d1*  Allés  des  armées. 

Sous  la  féconde  Race  ,  ks  Evê- 
ques  alloient  à  la  guerre  ,  &  por- 
toient  les  armes  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  vexation  de  la  No- 
ble/Te ,  qui  fous  prétexte  qu'elle 
expofoit  fa  vie  ,  &  confommoit 
fes  revenus  pour  la  défenfe  de 
l'Etat  &  de  la  Religion ,  ufurpoit 
les  biens  de  l'Eglife  ,  comme  pour 
fe  dédommager. 

Les  Aumôniers  fervans  à  la  fuite 
des  régimens  ,  ont  défenfe  ,  par 
une  ordonnance  de  Louis  XIV. 
du  15.  Décembre  1 681.  à  peine 
d'être  punis  comme  fauteurs  & 
complices  du  crime  de  rapt ,  de  cé- 
lébrer aucun  mariage  entre  les  Ca- 
valiers Sl  Soldats  defdits  régimens, 
&  les  filles  ou  femmes  domiciliées 
dans  ies  Villes  &  Places  où  ils  font 
en  garnifon ,  ou  es  environs  ,  pou: 
quelque  caufe  &  occafion  que  ce 
pui/Ièêtre. 

Les  Aumôniers  des  Hôpitaux  , 
par  une  Ordonnance  du  20  Avril 
1717.  font  tenus  d'avoir  un  ré- 
giftre,  &  de  le  faire  cotter  & 
parapher  par  le  Commifïàire,  pour 
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y  enrégiftrer  ,  jour  par  jour  ,  & 
fans  y  laifïèr  aucun  blanc  y  les 
Soldats  qui  meurent  aux  hôpitaux, 
obfervant  d'y  marquer  le  nom 
propre  &  de  guerre  ,  le  lieu  de 
la  naiflance  &  le  finalement 
defdits  Soldats ,  ainfi  que  ks  com- 
pagnies dont  ils  font. 

Les  Aumôniers  des  Hôpitaux  , 
per  la  même  Ordonnance  ,  doi- 
vent confeflèr  tous  les  malades  à 
leur  arrivée  ,  ou  du  moins  avant 
les  vingt-quatre  heures  expirées  , 
dire  tous  ks  jours  la  Me/Te  à 
l'heure  réglée ,  faire  la  prière  tous 
les  foirs  ,  &  en  leur  abfence  ,  ils 
doivent  la  faire  faire  par  ks  fer- 
vans ,  &  ne  rien  négliger  de  l'ad- 
miniftration  des  Sacremens. 
Quoique  leur  principale  occu- , 


pation  confifte  dans  le  fpirituel  * 
ils  font  cependant  admis  dans 
l'afîèmblée  de  chaque  mois  ,  à 
propofer  avec  les  autres  Officiers , 
ce  qu'ils  croyent  convenable  au 
bien  du  fervice  de  S.  M.  &  ils 
fîgnent  comme  eux  ,  les  états  qui 
y  font  arrêtés. 

Ils  font  obligés  de  tenir  un  re- 
giftre  fidèle  des  morts  ,  qu'ils 
font  figner  à  la  fin  de  chaque 
mois  par  deux  Officiers  de  l'hô- 
pital &  par  le  Commifïàire  des 
Guerres  3  qui  doit  être  conforme 
à  celui  de  l'Entrepreneur.  Il  tire 
de  ce  régiftre  deux  certificats  fi- 
gnés  &  légalifés  par  le  Commif- 
faire  des  Guerres  ,  pour  en  en- 
voyer un  au  régiment  ,  &  l'autre 
à  la  famille  du  défunt  ;  &  pour 
les  troupes  étrangères  ,  il  fuffic 
d'en  adreflèr   un  au  régiment. 

Nul  foldat  malade  ne  peut  tefter 
en  faveur  des  Officiers  de  l'hôpi- 
tal ,  pas  même  de  Y  Aumônier  , 
ni  de  fon  Couvent  ,  fous  prétexte 
de  legs  pieux.  V Aumônier  cepen- 
dant peut  ,  en  envoyant  l'extrait 
mortuaire  ,  avertir  la  famille  des 


intentions  du  défunt.  Tout  ceci 
eft.  confirmé  par  un  autre  règle- 
ment du  22.  Novembre  1728. 

Les  Aumôniers  d'armées  ont 
leur  Chapelle  complette  que  le 
Roi  leur  fournit  en  entrant  en 
campagne  ,  &  difent  régulière- 
ment la  Mefîè  tous  ks  jours  ,  quand 
l'Equipage  eft  campé  en  lieu  com- 
mode pour  cela. 

AUMONIERS  de  Marine  :  Ca 
font  des  Prêtres  entretenus  par 
le  Roi  dans  les  arcenaux  de  Ma- 
rine pour  dire  les  Méfies  ks  jours 
de  Fête  &  de  Dimanche  fur  Je 
vaifîèau  ,  qui  dans  le  port ,  porte 
pavillon  Amiral. 

AUMONIERS  de  Vaif- 
féaux  :  Ce  font  des  Prêtres  com- 
mis par  le  Roi  fur  ks  vaifTeaux  » 


»$8  AV 

y  faire  la  prière  le  matin  &  foîr , 
pour  y  dire  la  Meflè  ,  &  pour  y 
adminiftrer  les  Sacremens  aux 
fains  &  aux  malades. 

Les  Hollandois  ont  un  Pafteur , 
ou  au  moins  un  Lecteur  &  Con- 
folateur  des  malades.  Le  Pafteur 
fait  deux  fermons  de  morale  par 
femaine  ,  &  défend  rigoureufe- 
ment  les  juremens  &  les  autres 
défordres  de  la  vie.  Il  fait  la 
prière  tous  les  matins  &  tous  les 
ibirs  ,  &  il  exhorte  l'équipage  à 
fon  devoir  ,  quand  il  s'agit  de 
combattre  ;  &  durant  le  combat 
la  foute  aux  poudres  demeure  en 
fa  garde.  Il  adminiftre  les  con- 
folations  aux  Méfies  &.  aux  mou- 
rans.  Il  mange  à  la  table  du  Ca- 
pitaine ,  &  couche  dans  la  galerie 
ou  dans  la  dunette.  Il  fait  tous  les 
jours  chanter  des  Pfeaumes  &  lire 
quelque  chapitre  de  la  parole  de 
Dieu  par  le  Lecteur.  S'il  n'y  a 
point  de  Pafteur  ,  le  Lecteur  fait 
à  peu  près  les  mêmes  fondions  , 
Hfant  devant  l'Equipage  des  Ser- 
mons imprimés  aux  jours  defti- 
nés  pour  la  prédication.  Le  Lec- 
teur mange  avec  les  Officiers  ma- 
riniers. Dans  les  vaiflèaux  mar- 
chands ,  c'eft  ou  le  Maître  ou  le 
Pilote  qui  fait  les  exercices  pu- 
blics de  dévotion  ,  en  lifant  de 
grandes  prières  imprimées  ,  ou 
bien  il  en  fait  fur  le  champ.  Il 
Ht  aufïi  l'Ecriture  fainte  3  chante , 
&    fait  chanter  des  Pfeaumes. 

AUMONIERS  d'artillerie. 
Les  aumôniers  d'artillerie  font 
départis  dans  les  armées  en  tems 
de  guerre. 

AUNE  de  Paris  ,  a  44.  pou- 
ces de  Roi  ,  qui  valent  5.  pieds 
8.  pouces.  On  fe  fert  de  cette 
aune  pour  mefurer  les  toiles  des 
facs  à  terre  ,  &  autres  ,  dont  on 
a  befoin  dans  l'artillerie. 

AVOIR  le  pied  maria,  Voyez 
MARIN, 
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AVOYER  ',  terme  de  marine; 
Quelques  Navigateurs  fe  fervent 
de  ce  terme  pour  dire  ,  commen- 
cer à  fouffler  ou  fouffler  d'un  au* 
tre  rumb.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
commun  dans  le  Journal  des  Fili- 
buftiers  de  l'Amérique ,  que  le  mot 
envoyer  ,  qu'ils  prononcent  ainfi  > 
au  heu  â'avoycr  ,  Se  qu'ils  écri- 
vent comme  ils   le  prononcent. 

AU  plus  près  du  vent.  Voyez. 
ALLER  au  plus  près  du  vent. 

AUSIERE  ,  Hanfiére  :  C'eft 
une  groflè  corde  à  trois  tourons. 

AVUSTE  ,  ou  AJUSTE  :  Cela 
fe  dit  d'un  nœud  de  deux  cor- 
des dont  on  attache  l'une  au  bout 
de  l'autre. 

AVUSTER  ,  ajufler  :  C'eft  at- 
tacher deux  cordes  l'nne  au  bout  de 
l'autre. 

AUXILIAIRES  ,  troupes  au* 
xiliaires.  Ce  font  des  troupes 
qu'un  Souverain  envoyé  à  un  autre 
de  (es  Alliés  ,  fuivant  les  conven- 
tions faites  entr'eux. 

*  AXE  de  Pompe  :  C'eft  une 
foupape  ronde  ,  qui  va  fe  terminer 
en  pointe  par  le  bas  ,  &  qui  a  la 
figure  d'un  cône. 

*  AXE  ,  en  Géométrie  :  C'eft  la 
ligne  qui  paflè  par  le  centre  d'un 
corps ,  comme  d'un  cylindre  ,  d'un 
cône  &  d'une  pyramide  ,  &  qui 
elt  perpendiculaire  fur  le  centre 
de  fa  bafe.  On  dit  aufli  VAxt 
d'une  fphere  ,  en  parlant  de  fon 
diamètre. 

*  AXE  d'une  ligne  courbe  : 
C'eft  une  ligne  droite  tirée  en 
dedans  d'une  courbe  ,  qui  divife 
en  deux  également  ,  &  à  angles 
droits,toutes  les  lignes  droitesqu'on 
peut  mener  parallèles  à  la  tangente 
qui  touche  la  courbe  à  l'extrémité 
de  Vaxe  ;  telle  eft  Taxe  d'une  pa- 
rabole ,   "d'une  hyperbole. 

*  AXE  d'une  ellipfe  ,  que  l'on 
nomme  communément  ovale  ,  eft' 
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Une  courbe  ,  qui  a  un  grand  & 
petit  axe.  Le  grand  axe  eft  celui 
qiudivifant  l'ellipfe  en  deux  éga- 
lement ,,  exprune  la  diftance  de 
deux  points  oppofés  de  l'ellipfe, 
qui  fe  trouvent  tes  plus  éloignés 
J'un  de  l'autre  ,  &  le  petit  axe 
idivife  auffi  l'ellipfe  en  deux  éga- 
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lement  dans  un  autre  fens  ,  & 
exprime  au  contraire  la  diftance 
de  deux  points  oppofés  de  cette 
courbe  ,  qui  font  les  plus  proches 
Tune  de  l'autre .  Enfin  le  grand  & 
le  petit  axe  fe  coupent  toujours  à 
angles  droits. 
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BA  C  :  C'eft  un  bateau  qui  fert 
à  pafièr  les  rivières. 
BAC  à  naviger  :  C'eft  un  pe- 
tit bâtiment  dont  on  fe  fert    fur 
les  canaux  &  fur  les  rivières  pour 
porter  le   brai  &  le  goudron. 

*  BAC  :  Ceft  aufli  une  efpéce  de 
boete  ,  faite  de  gro/ïès  planches  , 
au  travers  de  laquelle  ,  on  fait 
couler  les  eaux  ,  &  dont  on  fe  fert 
pour  faire  pafièr  l'eau  d'un  lieu 
dans  un  autre. 

*  BACHA.  Dans  l'Empire  Ot 
toman  ,  il  n'y  a  que  le  Grand 
Vifir  ,  qui  par  excellence  porte 
purement  &  Amplement  le  nom 
de  Bâcha ,  quand  même  il  auroit 
le  malheur  d'être  Manful ,  ou  dé- 
gradé de  fa  charge.  Les  Bâchas 
font  desGouverneurs  deProvinces. 
Au  nom  de  Bâcha  qu'ils  portent , 
on    ajoute  toujours    leur    propre 

;  nom  ,   ou   celui  de  leur  gouver- 
nement. 

Il  y  a  dans  l'Empire  Ottoman 
fept  Bâchas  principaux  ,  qui  por- 
tent auflï  la  qualité  de  Vifirs  ,  mais 
qui  ne  fe  mêlent  d'aucune  chofe 
que  du  gouvernement  de  leurs  pro- 
vinces ,  dont  quelques-unes  ont 
porté  autrefois  le  titre  de  royau- 
mes ,  &  que  tes  Turcs  dé/îgnent 
feulement  par  le  nom  de  leurs 
villes  capitales ,  comme  de  Bagdad, 
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du  Grand  Caire  ,  &  de  Bude  ,  &cV 

Les  appointemens  de  ces  prin- 
cipaux Mmîftres  ne  fe  prennent 
pas  fur  le  hafna  ,  ou  tréfor  ,  qui 
eft  dans  la  cour  du  Seiail  de 
Conftantinople  ,  où  l'on  tient  le 
Divan  ;  mais  ils  font  alfignés  fur 
plusieurs  Tlmtrs. 

BACHELIER  :  C'étoit  un  jeune 
Ecuyer  ,  ou  Chevalier  ,  qui  failbit 
fa  première  campagne  ,  &  qui  re- 
cevoit  la  ceinture  militaire.  Le 
Bachelier  étoit  entre  le  Banneret 
&  l'Ecuyer.  Fauchet  dit  que  ce 
mot  vient  de  Bas-Chevalier  :  Loi- 
feau  le  dérive  de  bas-échelon  > 
parce  que  c'étoit  le  premier  des 
Ordres  militaires  :  Cujas  ,  de 
Buccellarius  >  nom  d'anciens 
Chevaliers  fort  eftimés  ;  &  du 
Cange  du  mot  Baccalaris  ,  qui 
étoient  des  efpéces  de  Métairies 
d'où  on  appelloit  Bacheliers  ceux 
quipoiïedoient,  ou  qui  cultivoient 
ces  Bacheleries. 

BACHES  ,  ou  Bachots  :  Ce 
font  de  petits  bateaux  dont  on 
fe  fert  à  Lyon  pour  paffèr  la 
Saône. 

BACLER  les  Ports  :  C'eft  tes 
fermer  avec  des  chaînes  &  des 
barrières. 

B  A  C  U  L  E  ,  contrepoids  qui 
fert  à  lever  les  ponts  -  levis  d'une 


Ville.  Nicot  dérive  ce  mot  de 
hafeulus  ,  ou  bien  d  battucndo 
éulo. 

BACULE  ,  aufli  en  terme  de 
fortification  :  C'eft  une  porte  ap- 
puyée fur  deux  peaux  ,  qui  s'ouvre 
&  fe  ferme  en  manière  de  tré- 
buchet.  Les  bacules  fervent  aufîî 
à  rentrée  des  ponts  dormans. 
On  les  place  dès  la  première  bar- 
rière. 

BADIGEON  :  C'eft  un  mélan- 
ge de  plâtre  &  de  recoupes  de 
pierres  détrempées  ,  qui  fert  aux 
fculpteurs  &  aux  maçons. 

BAGAGE  :  C'eft  tout  l'équipage 
de  l'armée  &  de  l'artillerie.  S'en 
aller  bague  fauve  ,  c'eft  emporter 
fes  bagages. 

Bagage  ,  vient  du  mot  bagues  , 
en  tant  qu'il  fignifle  hardes.  L'ur 
&    l'autre  ,  félon  Guichard  ,  peu- 
vent être  pris  de  l'Hébreu  beghed  , 
qui  lignifie  habit.  D'autres  difent , 
qu'il  vient  de  baga  ,  mot  de  h 
baiîè  Latinité  ,  qui  lignifie  coffre. 
Les  Romains  nommoient   le*> 
bagages  ,  impedimenta  ,    embar- 
ras ;  parce  qu'en  effet  ,  on  ne  peut 
les    garder    fans    incommodité  , 
îes  conduire  fans   embarras  ,    les 
entretenir  fans  dépenfe.    Mais  le  I 
befoin    en    eft  fi    grand  ,  qu'une 
armée  qui  n'en  a  point  ,  ou  qui 
l'a   perdu  par    quelque  accident  , 
eft   détruite  fans  combattre.  C'eft 
un  mal  néceflaire   ,    dont  on  ne 
peut  fe  paflèr. 

Comme  ils  font  d'une  néceffité 
indifpenfable  ,  deux  chofes  font  à 
remarquer  ;  leur  qualité  ,  &  leur 
ordre  dans  les  marches. 

Leur  qualité  fe  réduit  aux  cha- 
rettes  ,  qu'on  a  en  plus  petit  nom 
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fément  marcher  fans  interruption' 
&  fans  occuper  les  chemins. 

L'ordre  des    bagages  dans  les 
marches  fe  forme  fuivant  la  ma- 
nière dont  l'armée  entière   mar- 
che. On  obferve  qu'ils  ne  fe  mê- 
lent point.   A  la  tête  des  bagages  ^ 
de  chaque   corps  ,  il  y  a  des  gens$ 
propofés   &  autorifés    pour  faire1" 
garder  aux  valets  l'ordre  de  la  dis- 
cipline 3  &  pour  les  faire  arriver 
fur  le  terrein  où  leur  corps  doit 
camper. 

Le  nombre  des  chariots  d'artiN 
'erie  &  des  vivres  eft  plus  ou 
noins  confidérable  ,  &  le  pro- 
oortionne  à  la  force  de  l'armée  , 
qu'ils  doivent  fournir  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche. 

La  marche  de  ces  chariots  , 
autant  qu'il  fe  peut  ,  forme  une 
colonne  féparée  de  celle  des  gros 
bagages  de  l'armée.  On  les  doit 
onduire  par  le  chemin  le  plus 
rerme  ;  à  caufe  que  le  poids  de 
ces  voitures  creufe  trop  les  or- 
nières. 
Le  chemin  que  Ton  fait  prendre 


à  l'artillerie  ,  doit  être  ,  autant 
qu'il  eft  poflible  ,  le  plus  voifm 
des  colonnes  de  l'Infanterie,  & 
en  général  les  colonnes  des  gros 
&  menus  bagages  doivent  être* 
couvertes  dans  la  marche  ,  &  ren- 
fermées par  les  colonnes  des  trou-  - 
pes  ,  afin  qu'elles  foient  en  fu- 
reté. 

Quand  une  troupe  eft  en  mar-  ■ 
che  ,  fuivant  l'Ordonnance  du  8. 
Avril  1718.  un  homme  par  com- 
pagnie d'Infanterie  ,  avec  un  Offi- 
cier &  un  Sergent ,  &  dans  la  Ca- 
valerie ,  un  Cavalier  par  compa- 
gnie ,  avec  un  Maréchal  des  Logis, 


bre  qu'il  eft  poflihle  ,  à  caufe  des  I  marchent  avec  tes  bagages  ,  & 
embarras  qu'elles  font  dans  les  I  empêchent  qu'il  ne  foit  fait  au- 
chemins  ,  aux  mulets  &  aux  che- 1  cun  défordre  ;  ils  ne  les  doivent 
vauK_de  bâts,  qui  peuvent  plus  ai-    quitter  qu'après  qu'ils   font  arri- 


B  A 

Vè*s  au  quartier  ,  fous  peine  à  eux 
de  répondre  des  défordres,  s'il 
en  arrivoit. 

Quant  à  la  marche  des  bagages 
d'une  armée ,  fuivant  plufieurs  Or- 
donnances de  Louis  XIV.  dont  la 
dernière  eft  du  i.  May  1701.  il 
s'y  obferve  un  grand  ordre. 

Dans  chaque  brigade  dlnfan- 
terie  ,  de  Cavalerie  &  Dragons  , 
on  choiflt  un  Officier  ,  pour  faire 
la  charge  de  Vague- Mettre  de  Bri- 
gade ,  &  deux  Aides  ,  &  dans 
chaque  régiment  d'Infanterie  ,  Ca- 
valerie &  Dragons  ,  il  y  a  un  Va- 
gue-Meftre particulier  ,  qui  reçoit 
les  ordres  du  Vague-Meftre  géné- 
ral de  la  Brigade.  Ordonnance  du 
S.   Février  1735.  art.  1. 

Les  Vague-Meftres  généraux  des 
Brigades  viennent  la  veille  de 
chaque  jour  de  marche  à  Tordre  , 
chez  le  Vague-Mtftre  général  de 
l'armée. 

Chaque  Vague-Meftre  particu- 
lier des  régimens  fait  atteler  Se 
charger  les  bagages  ,  à  l'heure 
ordonnée  par  fon  Vague-Meftre 
de  Brigade  ,  &  les  conduit  lui- 
même  au  lieu  qui  lui  a  été  ordon- 
né ,  à  la  tête  ou  à  la  queue  de 
la  Brigade.  Il  ne  fouffre  point 
qu'aucun  bagage  de  fon  régiment 
fe  mette  en  marche  ,  que  le  Va- 
gue-Meftre de  la  Brigade  ne  foit 
venu  l'ordonner;  &le  Vague-Mef 
tre  de  Brigade  ne  fait  point  mar- 
cher ,  que  le  Vague-Meftre  géné- 
ral de  l'armée  ne  lui  en  ait  en- 
voyé l'ordre. 

Lorfque  le  Vague  -  Meftre  de 
Brigade  a  reçu  l'ordre  du  Vague- 
Meitre  général  pour  marcher  ,  il 
fait  mettre  le  bagage  de  chaque 
régiment  fuivant  le  rang  que  le- 
dit régiment  tient  dans  la  Bri- 
gade ,  &  le  Vague-Meftre  du  ré- 
giment difpofe  le  bagage  de  cha- 
que Bataillon ,  fuivant  le  rang  qu'il 
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tient  dans  le  régiment  <&  celui 
de  chaque  compagnie  fuivant  le 
rang  qu'elle  tient  dans  le  Batail- 
lon. 

Le  bagage  du  Brigadier  marche 
à  la  tête  des  équipages  de  la  Bri- 
gade ,  &  devant  ceux  des  régi- 
mens qui  la  compofent.  A  l'égard 
des  régimens ,  le  bagage  du  Co- 
lonel marche  le  premier  ,  celui  du 
Lieutenant  de  la  compagnie  colo- 
nelle 3  &  celui  de  PEnfcigne  :  en- 
fuite  marche  celui  du  Lieutenant 
Colonel ,  celui  de  fon  Lieutenant, 
celui  de  fon  Enfeigne  ,  &  ainll 
des  autres  compagnies. 

Le  Vague  -  Meftre  particulier  du 
régiment  qui  eft  de  jour  ,  doit  être 
ailidu  pendant  toute  la  inarche  au- 
près du  bagage  de  fon  régiment, 
&;  tenir  la  main  pour  faire  avan- 
cer &  fuivre  tous  les  bagages , 
dans  les  rangs  où  il  les  a  mis. 

Le  Vague  -  Meftre  de  Brigade 
veille  à  ce  que  chaque  Vague- 
Meftre  particulier  falîè  fon  de- 
voir ,  &  à  ce  que  ceux  qui  font 
fous  eux  s'emploient  comme  ils 
doivent  ,  à  l'exécution  des  inten- 
tions de  S.  M. 

Aucun  charrier  &  conducteur 
ne  doit  fc  mettre  en  marche ,  qu'il 
ne  foit  commandé. 

Il  n'eft  point  permis  à  aucun  Of- 
ficier d'envoyer  une  efeorte  armée 
à  fon  équipage  ,  ni  de  fe  fervir  de 
chevaux  ,  charrettes  &.  chariots, 
pour  porter  les  équipages. 

Il  n'eft  point  permis  à  aucun 
de  ceux  qui  ont  la  conduite  des 
bagages  de  quelque  troupe  ,  de 
couper  celui  d'une  autre ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit. 

'11  y  a  un  fanion  pour  les  me- 
nus bagages  ,  &  ce  fanion  eft  con- 
duit par  un  Officier  fubalteme  de 
chaque  Brigade  ,  qui  ramaiïè  tous 
les  valets  de  bagages  de  fa  Brigade, 
&  a  foin  de  les  conduire  de  ma- 
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niere  qu'ils  ne  tombent  point  dans 
la  marche  des  troupes  ni  des  ba- 
gages ,  &  qu'ils  n'aillent  point  de- 
vant les  gardes.  Ces  valets  de  cha- 
que Brigade  font  obligés  ,  fous 
peine  du  fouet ,  de  fuivre  leur  fa- 
nion. 

Si  on  fe  contentoit  du  nécefiàire, 
les  bagages  dans  nos  armées  ne 
feroient  pas  fi  embarrafîàns  ,  & 
n'occuperoient  pas  tant  de  monde. 

Suivant  les  anciennes  Ordon- 
nances ♦  le  rang  pour  la  marche 
des  bagages  doit  être  obfervé  en 
Tordre  qui  fuit ,   autant  qu'il  ett  j 
poflible.  j 

i°.  L'argent  ,  dont  le  Tréforier  | 
Général    de    l'extraordinaire    des 
Guerres  ett  chargé  ;  enfemble  fon 
lagage  ,  conjointement  avec  ce- 
lui de  l'Intendant  de  l'Armée. 

2°.  L'équipage  du  Générai  de 
l'Armée. 

3°.  Celui  des  Princes  du  Sang  3 
fuivant  le  rang  qu'ils  doivent  avoir 
dans  le  logement. 

4°.  Ceux  des  Lieutenans-Géné- 
ïaux  &  des  Maréchaux  de  Camp. 

5e.  Ceux  du  Colonel-Général , 
du  Mettre  de  Camp  ,  &  du  Com- 
xniiTaire  Général  de  la  Cavalerie. 

6°.  Ceux  du  Colonel-Général , 
ou  Mettre  de  Camp -Général  des 
Dragons. 

7°.  Celui  du  Général  de  l'ar- 
tillerie. 

8°.  Celui  du  Maréchal  des  Lo- 
gis des  Camps  &  Armées. 

9°.  Celui  du  Major-Général  de 
l'Infanterie. 

io°.  Celui  du  Maréchal-Géné- 
ral des  Logis  de  la  Cavalerie. 

ii°.  Celui  du  Major-Général 
des  Dragons. 

i2°.  Celui  du  Général  des  Vi- 
vres. 

i$Q.  Celui  du  Prévôt-Général 
de  l'Armée. 

14°.,  Celui  des  Commiflaires  des 
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Guerres  ,  logés  au  quartier  du  Roi. 

BAGAGES  des  Turcs.  Il  n'y  a 
que  le  Turc  qui  l'emporte  fur  nous 
par  fa  prodigieufe  quantité  de  ba- 
gages ,  parce  que  le  Grand-Sei- 
gneur &  les  grands  Officiers  en 
mènent  tant  qu'ils   en  veulent. 

On  donne  aux  Janifïàires  un  - 
cheval  pour  dix  ,  fur  lequel  ils  met- 
tent leurs  manteaux ,  &  les  autres 
chofes  légères.  Les  plus  pefantes 
fe  chargent  fur  des  charrettes  que 
les  payfans  des  pays  conquis  leur 
fourni/lent  en  partie.  Ce  qui  ne 
coûte  rien  au  Prince  &  au  SoMat, 
&  n'embarraflè  point  dans  les 
quartiers  d'hyver. 

Quand  le  Soldat  les  perd  ,  il  ne 
perd  rien  du  ilen.  D'ailleurs  cela 
ett  très-commode  pour  une  courfe, 
ou  pour  quelque  expédition  qui  de, 
mande  de  la  diligence  ;  car  alors 
on  met  l'Infanterie  deflus.  lis  ont 
ious  des  tentes.  Il  n'y  a  pas  un 
feul  homme  dans  l'armée  du  Turc 
qui  dorme  à  découvert.  Ils  ont  des 
chevaux  ,  des  outres  de  cuir ,  des 
valets  qui  leur  portent  de  l'eau  » 
qui  dreflènt  leurs  tentes  ,  &  leur 
apprêtent  à  manger ,  de  forte  qu'ils 
n'ont  point  d'autre  foin  que  de 
combattre. 

Us  font  encore  venir  par  extraor- 
dinaire les  charrettes  des  villageois  | 
tributaires,  &  en  donnent  une  pour 
trois  Soldats. 

Les  Spahis  fe  mettent  par  cham-  ■ 
brées  de  cinq  ou  fix  ,  &  achètent  i 
un  ou  plusieurs  chameaux  ou  che- 
vaux ,  pour  porter  tout  ce  qui  leur  I 
ett  néceiîàire. 

Les  Tartares    mènent   chacun 
quatre  ou  cinq  chevaux  ,  &  quand 
il  y  en  a  un  de  las  ,  ils  fe  jettent  i 
fur  un  autre. 

Enfin  le  Turc  a  quantité  de  bu- 
fles  ,  de  chevaux  ,  de  chameaux  , 
de  pionniers ,  de  payfans  tributai- 
res ,  &  autres  fexnblables. 
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tes  Turcs  mettent  leurs  gros 
lagages  fur  de  méchans  chariots 
à  quatre  roues  ,  qui  font  d'une 
égale  hauteur  &  fans  fer ,  que  Ja 
Tréforerie  loue  à  des  payfanspour 
toute  la  campagne  ,  ou  que  ceux- 
ci  font  obligés  de  fournir  par  con- 
tribution. Ces  chariots  font  tantôt 
attelés  de  deux  bœufs  ,  tantôt  de 
deux  bufles. 

Pour  le  menu  bagage  ,  ils  fe  fer- 
vent de  mulets  ,  de  chameaux  &  de 
chevaux.  Leurs  mulets  viennent 
pour  la  plupart  de  la  Natolie  & 
vont  ordinairement  de  iept  en  fept. 
Ils  doivent  tous  marcher  le  même 
pas  ;  &  la  même  chofe  eft  encore 
obfervée  à  regard  des  chameaux , 

|  ils  font  petits  en  comparaifon  de 
ceux  d'Italie  :   mais  ils  marchent 

,  incomparablement  mieux  lorfqu'ils 
font  chargés  proportionnellement 
à  leur  portée  ;  ils  fuivent  le  pas 
du  meilleur  cheval  ,  &  pour  les 
expéditions  délicates  on  les  trouve 
impayables. 

Les  Turcs  tirent  aufli  de  grands 
avantages  de  leurs  chameaux  pour 
le  tranfport  de  leur  bagage  en  leur 
fçachant  faire  des  felles  qui  leur 
foient  propres  :  il  y  en  a  qui  peu- 
vent faire  vingt  lieues  en  un  jour 
fans  manger  ni  boire  ;  c'eft  pour 
cela  qu'on  leur  fait  porter  ce  qu'il 
y  a  de  plus  précieux  parmijle  Ba- 
gage, On  dit  que  Cara-Muflapha 
en  avoit  deux  au  fiége  de  Vienne, 
&  que  par  le  moyen  de  ces  deux 
animaux  il  fauva  VAlcoran  ,  la 
Vefte  &  l' Etendard  de  Mahomet. 
Ces  fortes  de  chameaux  naiflent 
auprès  de  la  Mecque  ;  ils  broutent 
comme  les  chèvres  les  feuilles  d'ar- 
bres &  les  branches  les  plus  ten- 
dres. Quelquefois  on  leur  donne 
du  pain  de  fon  fait  avec  de  l'eau. 
Les  bœufs  dont  fe  fervent  les 
Turcs  pour  tirer  leurs  chariots  , 
viennent  pour  la  plupart   de   la 
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Thrace  ,  de  la  Bulgarie  &  de  la 
Valachie  ;  ils  font  plus  petits  que 
ceux  de  la  Hongrie  ,  &  très -lents 
à  marcher. 

Leurs  bufîes  viennent  le  long  du 
Danube  dans  toute  la  Bulgarie ,  la 
Thrace ,  &  la  Grèce  ,  &  autant 
ils  ont  plus  de  force  pour  tirer 
que  les  bœufs  ,  autant  font-ils  plus 
lents  à  fe  mouvoir.  Le  chaud  les 
incommode  beaucoup  ;  ils  plon^ 
gent  prefque  tous ,  quand  il  faut 
palîèr  des  rivières  ;  ils  regimbent 
&  ne  veulent  pas  être  battus  pour 
fe  tirer  du  mauvais  pas  ,  &  ils  ne 
peuvent  réfifter  long-tems ,  lorfque 
l'eau  vient  à  leur  manquer  pour  fe 
rafraîchir  ,  ou  lorfqu'on  leur  fait 
forcer  le  pas. 

On  voit  ,  dit  l'Auteur  de  l'Etat 
militaire  de  l'Empire  Ottoman  , 
par  la  quantité  de  bagages  qu'ont 
les  Turcs,  qu'ils  ne  font  plus  à 
préfent  ces  Tartares  dont  ils  font 
fortis  ,  &  qu'imitent  encore  ceux 
qui  font  aujourd'hui  partie  de  leur 
armée. 

Le  bagage  de  ces  Tartares  pour 
fept  ou  huit.perfonnes  n'eft  qu'une 
chaudière  de  cuivre  ,  un  manteau 
dont  ils  le  couvrent  en  marchant 
pour  fe  garantir  des  injures  de 
l'air  ,  qu'ils  joignent  à  un  autre 
lorfqu'ils  font  arrivés  au  Camp ,  & 
dont  avec  des  branches  d'arbre,ou 
quatre  bâtons  qu'ils  portent  ,  ils 
font  des  pavillons  pour  fept  ou 
huit. 

Leur  voiture  eft  un  cheval  de 
main  ,  chargé  en  premier  lieu  d'un 
peu  d'avoine  ,  de  mil ,  &  de  la 
chair  de  cheval  cuite  ou  falée,  ren- 
fermée dans  un  morceau  de  peau; 
ce  qui ,  à  la  réferve  de  l'avoine  , 
ne  pefepas  douze  livres. 

Il  n'en  eft  pas  même  du  baga- 
ge des  Turcs  ;  on  le  peut  divifer 
en  Cix  parties.  La  première  com- 
prend le  tréfor  partagé  en  bourfes 
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renfermées  dans  des  caifles  cou- 
vertes de  peau  de  chèvre  ,  & 
qu'on  met  Tune  fur  l'autre  devant 
la  tente  appellée  Lalêe  ,  qui  eft 
celle  où  Ton  tranche  la  tête  aux 
Criminels. 

A  ces  cai/îès  pleines  d'argent , 
on  en  ajoute  d'autres  pleines  de 
Simares  ,  appellees  Caftani ,  d'un 
Damas  greffier  ,  qu'on  diftribue  fé- 
lon l'ufage  de  la  Porte  ,  ou  à  ceux 
qu'on  veut  récompenfer  ,  ou  à 
ceux  qu'on  veut  honorer.  Il  y  a 
aufiï  quantité  d'habits  à  la  Turque  , 
depuis  la  chemife  jufqu'aux  pan- 
toufles. 

La  féconde  partie  du  bagage  , 
qui  n'eft  pas  en  moindre  quantité, 
renferme  les  vivres,  fçavoirla  fa- 
rine pour  faire  du  bifcuit,  le  fro- 
ment mondé  ,  le  riz  3  le  beurre 
pour  l'un  &  l'autre  grain  ,  l'avoi- 
ne ,  la  chair  de  mouton  ,  &  de 
veau',  mais  en  moindre  quantité 
que  de  mouton  ,  pour  la  nourritu- 
re journalière  des  Janiiïàires  & 
de  la  Cavalerie  Capiculy  9  que  la 
Porte  nourrit  comme  toute  la  Cour, 
&  l'Aga  du  Grand  Vifir  Se  du  Se- 
rafquicr  qui  commande  à  la  place 
du  Vifir. 

La  troifiéme  comprend  le  ba- 
gage des  Bâchas  ,  qui  eft  aïïcz 
confidérable.  Elle  renferme  auiïi 
les  vivres  des  Baekas  ,  &  ceux 
que  doivent  porter  les  Zaims  & 
Timariots  ,  pour  la  nourriture  des 
Soldats  qu'ils  font  obligés  de  me» 
ner  à  l'armée  à  proportion  de  leurs 
revenus. 

La  quatrième  comprend  les  vi- 
vres &  les  marchandées  que  por- 
tent les  Vivandiers  pour  luppléer  à 
ce  qui  manque  aux  Bâchas  ,  aux 
Zaims  ,  &  aux  Timariots.  Ces 
Vivandiers  comprennent  les  Ou- 
vriers qu'on  mené  ,  foit  pour  le 
befoin  de  l'armée, foit  pour  le  faite. 
Lçs  cinquième  &  fixiéme  parties 
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des  bagages  comprennent  les  mu- 
nitions de  guerre  fous  Jes  ordres  du 
Gebegis-Bajfy  ,  ou  Chef  des  mu- 
nitions ,  &  toute  l'artillerie,  qu'on 
met  en  grande  quantité  fur  de  mé. 
chans  chariots  de  payfans  ,  com- 
me je  l'ai  dit  plus  haut. 

BAGUE,  terme  de  marine  : 
C'eft  une  petite  corde  mi  Te  en 
rond  ,  dont  on  fe  fert  à  faire  la 
bordure  d'un  œil  de  pied  ,  ou 
œillet  de  voile. 

BAGUETTE  defufiloude 
moufquel  :  C'eft  la  longue  verge 
de  bois  ,  que  l'on  fourre  dans  le 
fût ,  &  qui  fert  à  le  charger.  11  y 
a  des  régimens  qui  les  ont  de  fer. 

Il  en  faut  pour  les  moufquets , 
moufquetons\  fufils  &  piftolets  ■ 
&  comme  le  Soldat  en  fait  une 
grande  confommation  ,  particu- 
lièrement dans  les  fiéges  ,  on  doit 
dans  ks  places  fe  munir  de  ba~ 
guettes  de  fufil  &  de  moufquet  > 
&  en  avoir  quatre  de  rechange 
pour  chaque  fufil  &  moufquet. 

*  BAGUETTE.  Les  Artificiers 
diftinguent  la  baguette  à  rouler  le 
cartouche  ,   à  laquelle  ils  donnent 
les  deux  tiers  du  diamètre  du  trou 
du  moule  des  cartouches  ;  la  ba- 
guette à  chargera  'cartouche,  quit 
doit  être  un  peu  moins  grofïe  que 
celle  à  rouler ,    &  la  baguette  que 
l'on  attache    aux  fufées   volantes-  j 
pour  les  maintenir  droites  en  con-  \ 
trebalançant  leur  pefanteur  ,  con- 
tre laquelle  le  feu  agit  par  l'un  des 
bouts   qui  doit  toujours  être  tour-^ 
né  en  bas  ,   &  qu'elle  force  à  gar-  j 
der  cette  fituation. 

BAGUETTES  de  tambour  :  Ce  j 
font  deux  petits  bâtons  bien  tour-  » 
nés,  &  qui  ont  environ  un  pied  8c 
demi ,  avec  le  quels  on  bat  la  caifïè.  i 

*  BAGUETTES  de  timballes. 
Elles  font  de  bois  de  cormier  ,  ou 
de  buis  ,  longues  chacune  de  huit 
a   neuf  pou^çs  ,    &  ayant  à  une 
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ïtle  leurs  extrémités  une  petite  ro- 
fette.    Ceft  de  l'extrémité  d.  ces 

deux  petites  rofettes  »  que  le  Tim- 
balier frappe  fur  la  peau  de  la 
timbale  ;  ce  qui  lui  fait  rendre  un 
fon  bien  plus  agréable  ,  que  û  elle 
étoit  frappée  d'une  baguette  de 
tambour. 

*  BAGUETTES  ,  pafTerparles 
taguettes.  Les  punitions  corpo- 
relles, telles  que  font  les  baguettes , 
le  cheval  de  bois  &  le  piquet  , 
font  infligées  par  ordre  du  Com- 
mandant du  corps  dont  eft  le 
coupable  ,  fans  l'alïèmbïée  du 
Confeil  de  Guerre  ,  mais  avec  la 
per'miffion  du  Commandant  delà 
Place. 

Le  châtiment  militaire  eft  pour 
Tlnfanterie  la  punition  des  ba- 
guettes ,  &  pour  la  Cavalerie  & 
les  Dragons  celle  du  piquet ,  où 
on  laifïè  les  Cavaliers  &  Dragons 
chaque  fois  plus  ou  moins  de 
tems  ,  ainii  qu'à  celle  des  baguet- 
tes ,  fuivant  que  la  faute  le  mé- 
rite. 

Lorfque  pour  ce  châtiment  mili- 
taire on  ne  tire  qu'un  détachement 
de  ttoupes  ,  qui  font  en  bataille  , 
celles  qui  font  détachées  ,  fe  pla- 
cent fur  une  feule  ligne  ;  l'Officier 
Major  leur  commande,  de  mi-tour  à 
droite, ...  il  fait  marquer  la  ligne* 
par  huit  ,  &  après  le  commande- 
ment de  à  gauche  par  huit  forme? 
vos  rangs,  ,  .  .  marche. ...  il  fait 
celui  âe,demi  tour  adroite,...  puis, 
à  droite  0»  à  gauche  par  moitié 
de  rangs,  borde?  la  haie. .  .  .  mar- 
che. A  ce  dernier  commandement, 
les  ailes  de  chaque  rang  foutien- 
nent,  les  trois  Soldats  plus  voifins 
de  chacune  marchent  en  courant 
vers  elle  ,  les  deux  haies  font  face 
l'une  à  l'autre  par  un  troifiéme  de- 
mi-tour à  droite  ;  fi  l'Officier  Ma- 
jor juge  que  l'intervalle  qui  fe  trou- 
ve cntr'elks  foit  trop  grand  ,  il 
Tome  /, 
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fait  avancer  celle  qui  eft  en  arrière 
du  terrera  ,  ou  le  détachement; 
avoit  d'abord  été  placé.  Il  fait 
repofer  les  fo'dats  lur  leurs  armes  » 
&  afin  qu'ils  aient  le  corps  &  la 
main  droire  plus  libre ,  chacun 
d'eux  après  le  commandement 
exécuté  ,  place  fon  fuiîl  en  forte 
que  la  croilè  foit  entre  fon  voifin  9 
&  foit  à  hauteur ,  &  allez  près  de 
la  pointe  du  pied  gauche  ,  la  pla- 
tine en  avant. 

Un  Caporal  de  corvée  ,  &  deux 
Fufilicrs  de  la  compagnie  ,  dont 
eft  le  coupable  ,  font  comman- 
dés avant  cette  expédition  ,  pour 
aller  couper  i\çs  baguettes  ;  ils  les 
pportent  au  corps-de-garde,  ou  à 
la  guérite  voifine  du  lieu  où  le  châ-* 
riment  doit  être  fait. 

Le  coupable  conduit  par  un  Ser- 
gent &  quatre  Grenadiers  la 
bayonnetre  au  bout  du  fufil ,  les  y 
va  prendre  ;  ks  Soldats  en  tirent 
chacun  une  ,  à  meiure  qu'il  paflp 
devant  eux  dans  l'intervalle  des? 
deux  haies.  Les  Grenadiers  qui 
font  en  haie,  détachent  ks  bande- 
roiles  de  leur  fufil  ,  ils  s'en  fervent 
au  lieu  de  baguettes.  Lorfque  le 
foldat  eft  arrivé  à  l'autre  bout  de 
la  double  haie  ,  il  fe  deshabille 
nud  de  la  ceinture  en  haut  ;  les 
extrémités  de  ces  haies  font  fer-* 
mées  par  des  Grenadiers  qui  ont 
efeorté  le  coupable  ;  tandis  qu'il 
pafïè  par  les  baguettes  ,  ks  tam- 
bours partagés  &  placés  derrière 
les  Grenadiers  de  Pefcorte  bat- 
tent la  charge.  Si  c'eft  une  fille  de 
mauvaife  vie  ,  qui  fubiflè  ce  châ- 
timent ,  ils  battent  les  marionnet- 
tes. 

*  BAHU,  eft  le  nom  qu'on  don- 
ne aux  profils  bombés ,  à  la  plu- 
part des  chauffées  ,  qu'on  pave  en 
pleine  campagne.  Bahu  eft  aufîî 
le  profil  bombé  du  chaperon  d'un 
mur  de  clôture  ,  de  l'appui  d'ua 
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quai,  du  parapet  d'une  terraflê,  &c. 

BAIE,  eft  un  bras  de  mer  qui 
fe  jette  entre  deux  terres ,  &  s'y 
termine  en  cul-de-fac  ,par  un  ven- 
tre ou  enfoncement  plus  grand  que 
celui  de  l'anfe ,  &  plus  petit  que 
celui  du  golfe. 

BAIES  d'un  Vaiflèau  :  Ce  font 
les  ouvertures  qui  font  en  fa  char- 
pente ,  comme  celles  des  écoutil- 
les  ,  trous  par  où  les  mâts  pa/Fent. 

BAILLE  ,  ou  boute  ,  terme  de 
Marine.  La  baille  eft  une  moitié 
de  tonneau  en  façon  de  baquet. 

Les  Vaiiïèaux  de  guerre  ont 
une  baille  amarrée  à  chaque  hune 
pour  tenir  des  grenades  &  autres 
artifices  ,  &  par  précaution  elles 
font  couvertes  de  peaux  de  mou- 
tons. On  met  auflï  dans  des  bailles 
le  breuvage,  qui  fe  diftribue  chaque 
jour  aux  gens  de  l'équipage. 

BAILLE  à  mettre  tremper  le 
poiiîbn  &  la  viande  falée. 

BAILLES  à  tremper  les  écou- 
tions pour  rafraîchir  le  canon, 

BAILLI  d'Epée  de  l'Arcenaî 
de  Paris.  Il  jouit  des  mêmes  préé- 
minences dont  jouiflent  les  autres 
Baillis  d'Epée  dans  les  autres  fié- 
ges.  Les  Officiers  dudit  Bailliage 
connoiflènt  privativement  à  tous 
autres  Juges  ,  de  tous  les  procès  , 
circonstances  &  dépendances  de 
l'artillerie  par  tout  le  Royaume  , 
&  de  toute  matière  civile  &  cri- 
minelle des  perfonnes  domiciliées 
dans  le  grand  &  petit  Arcenal  de 
Paris  ,  &  les  Sentences  &  Juge- 
mens  de  ce  Bailliage  font  exécu- 
tés dans  tout  le  Royaume  ,  com- 
me s'ils  étoient  fcellés  du  grand 
fceau. 

L'appel  defdites  Sentences  & 
Jugemens  eft  réfervé  au  feul  Par- 
lement de  Paris.  La  féance  dudit 
Bailliage  fe  tient  à  l'Arcenaî  de 
Paris.  Le  Bailli  d'Epée ,  le  Lieute- 
pant,  Genésal  >  l'Avocat  &  le  Pjçq- 
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cureur  du  Roi  de  l'Arcenaî  prêféïHj 
ferment  devant  la  Cour  de  Parle- 
ment ,  &  les  autres  Officiers  du 
Bailliage  devant  le  Lieutenant  Gé% 
néral  d'icelui. 

B  A  I L  L I  A  G  E  de  l'Arcenaî 
de  Pans ,  poudres  &  falpêtres  d 
France. 

Ce  Bailliage  eft  une  Jurifdic'tio 
Royale ,  dont  les  Sentences  s'exé 
eurent  par  tout  le  Royaume.  Elle 
re/Tortit  au  Parlement  de  Paris. 

Les  Officiers  de  ce  Bailliage  pre- 
noient  des  provirions  du  Grand- 
Maître  avant  la  fuppreiîion  de  cette. 
Charge  ,  &ils  étoient  difpenfés  pat 
Arrêt  du  Confeil ,  d'en  prendre^ 
du  Roi. 

Elles  tomboient  toutes ,  fans  ex+\ 
ception  ,  dans  le  cafuel  du  Grande 
Maîrre. 

Le  fiége  de  cette  Juftice  fe  te- 
non  autrefois  au  Louvre  ,  &  fu 
enfuite  transféré  à  l'Arcenaî. 

En  général ,  elle  connoît  de  tou- 
tes les  affaires  qui  furviennent  en- 
tre les  Officiers  &  Ouvriers  de 
l'artillerie  ,  pour  raifon  de  chofes 
dépendantes  du  fait  de  l'artillerie, 
de  la  poudre  &  du  falpêtre. 

S'il  arrive  meurtre  ,  vol  ou 
défordre  dans  l'enceinte  de  l'Ar- 
cenaî ,  le  Bailli  ou  fon  Lieutenant, 
avec  quelques  AfîèfTeurs  ,  peuvent 
faire  &  parfaire  le  Procès  ,  &  pro-  i 
noncer  Sentence  de  mort. 

Le  Bailli  ,    fon    Lieutenant  v 
l'Avocat  du  Roi  ,  le  Procureur  du 
Roi ,    le  Subftitut  &  le  Greffier  ,  \ 
ont  des  appointemens  fur  l'état  or-  j 
dinaire, 

Le  Procureur  du  Roi  n'obtenoic  j 
des  provifions  du  Roi  ,  que  fur  la  -j 
nomination  de  M.  le  Grand- Maî- 
tre. Cette  Charge  tomboit  dans  foi!  \ 
cafuel ,  comme  les  autres. 

Il  y  a  un  Huiffier  Audiencier  ,  8C 
d'autres  Huiffiers  ,  qui  n'ont  ni  ga- 
ges ,  ni  appointenaeris ,   niais  qui  i 


; 
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*nt  le  pouvoir  d'exploiter  par  tout 
le  Royaume*  Parmi  eux  ,  il  y  a  un 
Huiffier  prifeur  &  vendeur  de 
meubles  j  &  tous  avoient  commif- 
(îon  du  Grand-Maître. 

*  B  AIN  :  On  appelle  bairi  la 
fonte  des  métaux  ,  qui  entrent 
dans  la  compofîtion  des  pièces 
d'artillerie. 

*  BAIN  Ou  bouen  :  on  dit  ma- 
çonner en  bain  de  mortier ,  lorf- 
qu'on  pofe  les  pierres  pour  conf- 
truire  de  la  maçonnerie  >  de  fa- 
çon que  ces  pierres  font  bien  en- 
tourées de  mortier  ,  &  qu'elles  na- 
gent pour  ainfi  dire  dedans. 

BAÏONNETTE.  Perfonne 
rPignore  ce  que  c'eft  qu'une  baïon- 
nette. Cette  arme  eft  moderne 
dans  les  troupes.  Les  premiers 
Soldats  qui  Payent  portée  3  font  les 
Fufîliers  ,  aujourd'hui  Royal-Ar- 
tillerie. On  l'a  donnée  depuis  à 
tous  les  autres  Régimens  pour  le 
même  ufage  ♦  c'eft-à-dire  pour  la 
mettre  au  bout  du  fufil  dans  les 
occafions. 

Mais  11  Pufage  de  la  baïonnette 
au  bout  du  fufil  eft  récent  ,  l'idée 
en  étoit  venue  long-tems  aupara- 
vant à  quelques  Officiers  d'Armée, 
qui  Pavoient  miiè  en  pratique.  On 
mettoit  dans  le  commencement 
qu'on  s'en  eft  fervi ,  la  baïonnette 
dans  le  canon  du  moufquet  ou  du 
fufil.  Si  le  coup  n'étoit  pas  tiré  , 
on  ne  pouvôit  plus  le  faire  ,  dès 
que  la  baïonnette  bouchoitle  canon. 
Par-là  on  perdoit ,  en  cas  de  be- 
foin,  le  feu  du  moufquet  ou  du  fu- 
fil ;  car  pour  faire  feu  ,  il  falloir 
du  tems  pour  ôter  la  baïonnette^ 
la  remettre  dans  fon  fourreau  ,  & 
enfuite  coucher  en  Joue.  On  a  fup- 
pléé  à  cet  inconvénient  par  le 
moyen  de  la  douille.  De  cette 
manière  on  a  la  liberté  de  tirer  le 
fufil ,  comme  fi  Ja  baïonnette  n'y 
&oit  pas  attachée. 
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*  La  talonnette  au  bout  du  fufil 
eft  félon  M.  je  Maréchal  de  Puy- 
fégur  ,  &  Pétoit  félon  Charles  XII.» 
Roi  de  Suéde  ,  la  meilleure  arme 
dont  l'Infanterie  fe  ferve  aujour- 
d'hui ,  parce  qu'elle  eft  arme  de 
main  comme  leroit  une  halebarde* 
&  en  même  tems  arme  de  jet. 
L'épée  &  le  fabre  que  portent  les 
Soldats  leur  deviennent  par-là  inu- 
tiles  &  incommodes. 

BAJOU  :  On  appelle  ainfi  la 
plus  haute  des  planches  ou  des 
barres  du  gouvernail  d'un  batteata 
foncet  ;  elle  eft  pofée  immédiate- 
ment fous  l'arcaiiè  de  la  maife  dut 
gouvernail. 

*  BAJOYERS  :  Les  murs  qui 
compofent  ks  éclufes  confiftent 
en  plufieurs  parties  ,  dont  celles 
qui  fe  trouvent  entre  les  deux  ailes* 
fe  nomment  bajoyers  ou  jouiilie- 
res.  C'eft  au  long  des  bajoyers  % 
que  font  attachées  ks  portes. 

*BAJURAC  :  C'eft  Pétendart 
de  Mahomet.  Il  eft  gardé  ibigneu-> 
fement  au  Serrail  de  Conftandno- 
ple  dans  une  armoire  pratiquée; 
dans  le  mur  qui  eft  du  côté  droit  * 
quand  on  entre  dans  la  chambre,oùî 
eft  le  ht  defhnépour  le  coucher  dm 
Grand  Seigneur  en  Eté.  Les  Turcs 
croient  que  cet  étendart  a  été  ap- 
porté du  Ciel  &  donné  à  Maho* 
met  dans  le  tems  qu'il  faiibitla 
guerre  aux  Princes  Chrétiens  , 
comme  une  marque  infaillible  de 
fa  victoire.  Par  un  ufage  qui  eft 
paffé  en  loi ,  dès  le  moment  que  le 
Grand  Seigneur,  pour  âcs  affaires 
de  la  dernière  importance,  fait  ex- 
pofer  cet  étendart ,  tous  les  Turcs 
qui  ont  atteint  Page  de  fept  ansf 
font  obligés  de  prendre  ks  armes 
&  de  fe  rendre  fous  cette  banniè- 
re ,  s'ils  ne  veulent  paiTer  pour 
ennemis  de  Mahomet  ,  &.  être 
privés  du  titre  de  Mufulmans  ou 
de  vrais  Croyans.  L'expofition  dç 
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cette  bannière  a  fouvent  fervî  à 
tirer  tes  Princes  Ottomans  d'affai- 
res très-muuvaifes  ,  &  dangéreu- 
£es  pour  eux. 

BALAI -DU -CIEL  :  C'eft  Je 
vent  de  Nord-Oucft.  Ceux  qui  na- 
vigent  fur  l'Océan  appellent  ce 
vent  laLù-du-Ciel  ,  parce  qu'il 
nettoie  le  Ciel  de  nuages. 

BALANCE  ,  n'eft  pas  plus  af- 
fectée à  l'artillerie  ,  Qu'au  négoce 
ordinaire  des  Marchands  ;  cepen- 
dant comme  on  s'en  fert  fouvent 
dans  l'artillerie  ,  il  eft  bon  d'ex- 
pliquer ce  que  c'eft. 

C'eft  un  fléau  ou  verge  de  fer  , 
qui  eft  fufpendu  de  travers  ,  & 
que  Ton  attache  ordinairement  à 
quelque  poutre  en  l'air.  De  ce 
fléau  pendent  deux  cordes  ,  qui 
foutiennent  deux  plateaux  ou  ma- 
driers de  bois  plats  &  quarrés  , 
fur  l'un  defquels  on  met  ce  que 
Ton  veut  peler  ,  &:  fur  l'autre  tes 
poids  de  fer  ou  de  plomb  ,  qui 
font  connoître  ce  que  pefent  les 
munitions  qui  leur  font  oppofées. 
Ces  balances  s'appelient  le  fléau. 
Il  y  a  déplus  petites  balances puur 
les  plus  petits  fardeaux  ^  qui  mê- 
me fe  peuvent  pefer  avec  un  (im- 
pie marc  de  cuivre  ,  qui  n'eft  que 
de  feize  onces  à  la  livre.  Il  y  a 
auffi  la  Romaine.  Mais  nous  en 
parlerons  en  fon  lieu. 

BALANCIER  de  lampe  :  C'eft 
un  cercle  de  fer  qui  eft  mobile,  & 
-qui  tient  la  lampe  de  l'habitacle  en 
équilibre. 

BALANCIER  de  compas  ,  ou 
deboujfole  :  C'eft  un  doubie  cercle 
de  laiton  par  lequel  l'affût  du  de- 
dans de  la  boufiole  eft  tenu  en 
équilibre. 

*  BALANCIER  d'une  éclufe  : 
C'eft  la  groflè  barre  qui  lui  fert  de 
manivelle  pour  la  tourner  en  l'ou- 
vrant ou  en  la  fermant  ,  lorique 
VécMs  s'ouvre  ou  fe  ferme  à  un 


ou  deux  ventaux. 

*  BALANCIER  de  pompe  :  Ccft 
le  plus  fouvent  une  p.éce  de  bois  , 
ou  une  barre  de  fer  pofée  horizon- 
talement  fur  un  point   d'appui  , 
qui    en   fait  un    levier  de  la  pre- 
mière efpece.  A  une  de  (es   extré- 
mités répond  un  ou   plufieurs  pif- 
tons  ,    &.   à  l'autre  eft  une  billà 
bandante  ,  ou  quelque  autre  pièce 
répondante  à  une  manivelle  ,  qu* 
donne  le  mouvement  au  balancier, 
qui  fait  alors  haufler   le  piiton.  On 
nomme  auffi  balanciers  tes  pièces 
de  bois    qui   iervent  à  entretenir 
lés  barres    de  fer  ,  qui  compofent 
les  chaînes  de  la  Machine  deMar-  : 
ly  ,    c'eft-à-dire   les  chaînes   qui 
donnent  le  mouvement   aux  pom-  ' 
pes  du  premier  &  du  fécond  pui-  ] 
fard. 

BALANCINES  :  Ce  font  des 
manœuvres  ou  cordes  qui  dépen- 
dent des  barres  de  hune  &.  des 
chouquets  ,  &qui  viennent  former 
deux  branches  fur  les  deux  bouts 
de  la  vergue  ,  où  elles  paffent  dans 
tes  poulies.  Il  y  a  les  balancines 
de  la  grande  vergue  ,  celles  de  la 
vergue  de  mifene  ,  ceiles  de  îîva- 
dieres  ,  celles  de  vergue  de  fou- 
gue ,  celles  de  grand  hunier  ,  cel- 
les de  petit  hunier ,  celles  de  per- 
roquet  de  fougue  ,  celles  de  grand  j 
perroquet  ,  celles  de  perroquet  t 
d'avant  ,  celles  de  perroquet  de) 
beaupré,  &  celles  de  chaloupe. 

BALANT  d'une  manœuvre  : ,  I 
C  eit  ia  partie  qui  n'eit  point  nalée» , 
Le  balant  d'une  manœuvre  fe  dit 
auffi  de  la  manœuvre  même  3  lorlV 
qu'elle  nVft  point  employée.  On 
du, tenir  le  baiant  d'une  manœuvre, 
pour  dire  l'amarrer  de  telle  forte 
qu'elle  ne  balance  pas. 

BALAST  :  C'eit  un  amas  de 
cailloux  &  de  fable  ,  que  l'on  met 
à  fond  de  cale  ,  afin  que  le  vaif- 
feau  entrant  dans   l'eau  par  ce 
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folds  ,  demeure  en  aflîette  î  c*eft 
ce  qu'on  appelle  autrement  leftou 
quintillage. 

BALIEUR  d'un  navire  :  Ce 41 
celui  qui  cft  chargé  de  le  tenir  net. 

*  BALCON  en  Architecture  ? 
C'eft  une  conftru&ion  de  pierres  ou 
de  bois,  qui  rcpofe  fur  des  confo- 
les  en  faillie  au  de-là  du  mur 
d'un  bâtiment,  renfermée  par  une 
baluftrade  de  fer, 

BALCONS  :  Ce  font  des  gale- 
ries couvertes  ou  découvertes  » 
qu'on  fait  au  derrière  de  certains 
vaiiïèaux  pour  l'ornement  ou  pour 
la  commodité  ;  on  les  appelle 
autrement  Sardins. 

B  ALES.  Il  y  en  a  de  plomb  ,  de 
fer  &  de  pierre. 

En  fait  d'artillerie  »  quoique 
l'on  dife  louiez  de  canon  ,  on  dit 
aufli-  ,  haie  de  canon,  La  garnifon 
eft  fortie  tambour  battant  ,  mèche 
allumée  ,  &  baie  en  bouche  ;  c'eft- 
à-dire  ,  avec  le  moufquet  chargé  , 
&  baie  en  bouche  pour  recharger. 

BALES  de  plomb.  11  y  en  a  de 
plufieurs  grofièurs.  Elles  fervent  à 
charger  les  armes  à  feu.  Il  s'en  efl 
fondu  quelquefois  de  fer  pour  en 
éprouver  l'effet.  Mais  outre  qu'elles 
font  trop  légères  ,  &  ne  portent 
pas  jufte  ,  "elles  rayent  le  canon 
du  moufquet  &  du  fufil. 

Quoiqu'on  dife  ordinairement 
un  boulet  de  canon,  néanmoins 
on  dit  :  Une  pièce  de  batterie  por- 
te 36.  33.  ou  24.  livres  de  baie  y 
au  lieu  de  dire  de  calibre  ,  ou  de 
hpulet.  Onditaufîi  charger  à  baie, 
pour  c^re  charger  avec  le  boulet. 

BALES  à  feu.  Elles  font  de 
figure  ronde  ou  ovale  ,  rem- 
plies de  différentes  compositions 
d'artifice  difficiles  à  éteindre. 
On  en  jette  au  loin  avec  le  mor- 
tier ,  &  l'on  en  a  auffi  de  moins 
groflès   pour   jetter   à  la  main  , 
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comme  les  grenades.  Elles  fervent 
à  éclairer  pour  découvrir  l'ennemi 
pendant  la  nuit  ,  &  pour  tirer 
plus  fûrement  fur  lui. 

On  s'en  fert  auffi  pour  mettre  le 
feu  aux  magazins  de  fourrage  ,  8c 
aux  maifons  d'une  Ville  attaquée  , 
&  alors  pour  empêcher  qu'on  n'ap- 
proche de  ces  baies  r  &  qu'on  n'ef- 
faye  de  les  éteindre  ,  on  les  rem- 
plit comme  les  carcafTes  ,  de  gre- 
nades ,  &  de  petits  bouts  de  ca- 
nons de  fufil  chargés  à  baie ,  qui 
écartent  ceux  qui  voudroient  jetter 
quelque  chofe  defiiis  pour  en  arrê- 
ter l'effet. 

La  manière  la  plus  ufitée  de 
faire  les  baies  à  feu  ,  eft  de  fe 
fervir  d'une  livre  de  falpêtre  ,  d'un 
quarteron  de  fleur  de  foufre  ,  de 
deux  onces  de  pouffiere  broyée  y 
pafîée  par  le  tamis  de  foie,  humec* 
tée  avec  l'huile  de  petréol  ,  ou 
huile  de  lin.  On  en  fait  de  petites 
boules  de  la  groflèur  d'une  baie  , 
on  les  perce  quand  elles  font  humi- 
des »  on  y  met  de  la  corde  d'à* 
morce  au  travers  }  &  on.  les  paflè 
quatre  à  quatre  >  ou  deux  à  deux  y 
&  on  les  roule  dans  le  poufîier 
vif,  après  quoi  cela  prend  feu. 

On  fait  des  baies  à  feu  garnies 
de  quatre  porte-feux  ,  &  envelop- 
pées d'une  toile  goudronnée  ,  & 
des  baies  à  feu  en  ovale  ,  enve- 
loppées comme  les  autres.  Outre 
le  porte-fêu  allumé  par  les  deux 
bouis ,  celles-ci  ont  encore  qua- 
tre autres  petits  porte-feux  ,  pour 
communiquer  le  feu  à  quatre  dif- 
férens  endroits. 

BALISE  ,  eft  une  marque  ou 
enfeigne  ,  quelquefois  d'un  ton- 
neau flottant,  quelquefois  d'un  mât 
élevé  fur  un  banc  ,  ou  fur  quelque 
pafïè  ,  ou  chenail  dangereux  , 
pour  en  donner  avis  aux  Vaif- 
feaux  ,  qui  font  route  dans  un  pa*> 

rage» 
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*BALI$EURS,   Foyef  Rive- î 

JtAINS. 

B  AL15TE  ,  machine  de  guerre  : 
efpece  de  fronde  ,  dont  fe  fer- 
toient  les  Anciens  pour  jetter  des 
pierres. 

La  balifte  n'étoit  point  en  ufage 
sfl  France ,  du  tems  de  Philippe- 
Augufte  ,  quoiqu^l le  fut  aiiez 
commune  ailleurs  :  on  fe  fervoit 
de  la  mine  &  du  bélier  ,  &  de 
quelques-autres  machines  qui  ap- 
prochoient  de  Ja  balifte.  On  l'ap- 
pelloit  en  vieux  François,  man- 
gonneau,  Voye^  machines  de 
guerre. 

On  trouve  l'origine  de  cette  an- 
cienne machine  de  guerre  chez  les 
Peuples  de  l'Aile  ,  &  ks  Grecs  syen 
attribuent  fauiTèment  l'invention , 
ainfi  que  de  la  catapulte  ;  comme 
la  catapulte  jettoit  de  gros  quar- 
tiers de  pierre  ,  la  balifte  jettoit 
des  dards  d'une  groflèur  à  peine 
concevable ,  8c  quelquefois  pla- 
ceurs enfemble  engagés  dans  une 
gargoufiè.  La  balifte,  comme  la 
catapulte  ,  avoit  différens  noms, 
Végéce  nous  prouve  que  le  Scor- 
pion étoit  la  balifte  des  Anciens. 
Cela  fe  veit  dans  Çéfar  en  plusieurs 
endroits  de  (es  Commentaires  , 
où  il  emploie  indifféremmennt 
cts  deux  termes  pour  fignifîer  la 
même  machine  ;  mais  il  diftingue 
toujours  celle-ci  de  la  catapulte  : 
Çefar  in  Caftris  ,  dit  Hurtius  , 
Scorpionum  ,  Catapultorum  ma- 
gnarn  vïm  habebat.  ' 

La  balifte  chaflbit  quelquefois 
des  baies  ou  boulets  de  plomb 
légaux  au  poids  des  gros  traits  qu'el- 
le lançoit  ;  mais  le  Commenta- 
teur de  Polybe  ,  qui  nous  donne  la 
ilru&ure  d\me  balifteyqui  lance  un 
trait  de  foixame  livres  ,  long  de 
tïois  pieds  neuf  pouces  8c  neuf 
lignes  ,  nous  apprend  qu'on  em- 
jpleyqû  rarement  la  balifte  à  chak 
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fer  des- baies  ,  ou  boulets  de  plofriS^ 
L'Hiftorien  Procope  nous  parle 
d'une  balifte  qui  étoit  de  la  figure 
d'un  arc  ,  au-  de/Tous  duquel  étoit 
une  corne  creufe  fufpendue  avec  une 
chaîne  de  fer  ,  &  appuyée  fur  une 
barre ,  dont  Belifaire  auîîï  célèbre, 
par  (es  grandes  actions  que  par  fes 
malheurs,  &  par  la  rage  de  Tes  en- 
vieux, fe  fervit  au  ilége  de  Rome*. 
Quant  aux  batteries  des  baliftes  % 
M.  le  Chevalier  Folard  en  feuille- 
tant la.  Colonne  de  Trajan  ,  y  a 
trouvé  une  batterie  de  balifte  ,  tou- 
te conforme  à  nos  batteries  de 
canon,  Mais  l'épaulement ,  ou  les, 
merlons  étoient  beaucoup  plus, 
élevés  que  ceux  des  nôtres  ,  parce 
que  la  charpente  des  baliftes  de 
liège  étoit  fort  haute.  On  donnoit 
moins  d'épai/Teur  aux  terres  ,  que 
nous  ne  faiions  ,  &  l'on  s'élevoit 
davantage  ,  proportionnant  feule- 
ment l'épaifïèur  à  la  hauteur.  Les 
Anciens  pou  voient  auffi  quelque- 
fois les  faire  d'un  aflemblage  de 
poutres  couchées  les  unes  fur  les' 
autres  ,  en  long  &  de  travers  ,  & 
rangées  à  diftances  égales  entr'el- 
les,&  îesvuides  qu'elles  laiiToient, 
étoient  remplis  de  terre  &  de  ga- 
zon. 

Les  Anciens-  fe  couvroient  à 
leurs  batteries  de  béliers  ,  tours  , 
haliftes  ,  catapultes  ,  &c.  Ils  fe 
terroient  à  leur  batterie  de  jet 
pour  cacher  leurs  machines  qui 
éioient  le  but  principal  des  Alîié- 
gés,  &  Us  y  travailloient  avec  une  | 
attention  extraordinaire.  Ils  ou- 
troient  même  les  précautions  , 
tant  ils  ménageoient  la  vie  de.  leurs 
foldats ,  &  enfin  ils  n'ignoroient 
pas  l'ufage  des  embrâfures  ,  com- 
me on  le  voit  dans  la  Colonne  de 
Trajan. 

Les  effets  de  la  balifte  &  de  1* 
catapulte ,  étoient  tels  a  qu'ils  ap* 
prochoiem  prefque  4e  la  portée  4eo 
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iios  bouches  à  feu  ,  ou  du  moins 
cle  leurs  tirs,&  leurs  coups  étoient 
plus  certains  &  plus  juftes  que 
ceux  de  nos  fufils  &  de  nos  ca- 
nons. Les  effets  de  ces  deux  ma- 
chines ont  été  connus  &  exécutés 
«lu  tems  de  nos  pères  ,  non  feule- 
ment du  régne  de  Philippe-Au- 
gufte  qui  en  rendit  l'ufage  un  peu 
plus  commun ,  mais  encore  au 
quinzième  fiécle  après  i1  invention 
delà  poudre  ,  &dans  le  tems  mê- 
me que  les  canons  étoient  en  ufage. 

Les  effets  de  la  balifle  ne  font 
pas  difficiles  à  croire  ,  puifqu'au 
rapport  de  Végéce ,  la  balifle  pouf- 
foit  des  traits  avec  tant  de  rapi- 
dité &  de  violence  qu'elle  perçoit 
les  plus  fortes  cuirafïès  ,  &  brifoit 
tout  ce  qu'elle  rencontroit  :  les 
pierres  même  n'étoient  pas  à  l'é- 
preuve de  Tes  coups.  »  Hé  !  dit  M. 
s>  le  Chevalier  Folard  ,  comment 
»  y  feroient-el  les  ,  puifque  ma 
u  petite  balifle  ,  qui  n'a  qu'un  pied 
»  en  tout  fens  ,  entre  dans  lapier- 
»  re  de  taille  la  plus  dure  ;  &  s'en- 
»  fonce  jufqu'à  la  moitié  ?  » 

Les  Anciens  fe  fervoient  de 
gros  drap  tiflù  de  crin  de  cheval 
&  de  poil  de  chèvre ,  piqué  & 
rempli  de  bourre  ou  d'herbe  ma- 
rine entre  deux  étoffes  ,  que  les 
Afliégés  tendoient  &  fufpendoient 
devant  les  parapets  ou  fur  les  brè- 
ches pour  rompre  la  violence  des 
traits  lancés  par  les  balifles  ou  les 
catapulte  s -balifle  s.  Ceux  de  la 
moyenne  antiquité  les  appelloient 
cilices  :  c'eft  ainfi  que  nous  ap- 
pelions encore  aujourd'hui  cilice 
ces  mêmes  étoffes,  qui  font  des 
ceintures  ou  camifoles  à  l'ufage  de 
nos  dévots  &  dévotes. 

Les  Hiftoriens  de  la  première 
antiquité  ,  comme  ceux  de  la 
moyenne  ,  nous  fournifTent  une 
infinité  d'exemples  des  mantelets 
àe  gros  drap  ,  &  de  tiiTus  de  ca- 
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Lies  contre  l'effort  des  machines, 
'  *  BALISTIQUE  :  C'eft  l'art  de 
jetter  les  corps  pefans  ,  comme 
les  bombes  &  les  boulets  de  canon 
à  une  diftance  déterminée. 

BALOIRES  :  Ce  font  de  lon- 
gues pièces  de  bois  ,  qui  dans  la 
conftru&ion  d'un  vaifleau  ,  lui 
donnent  la  forme  qu'il  doit  avoir  , 
&  à  caufe  de  cela  on  les  appelle 
aufîi  formes  de  vaifîèau.  C'eft  la 
grande  forme ,  ou  le  grand  &  prin- 
cipal gabarit  qu'on  nu't  fur  le  gros 
du  vaifîèau  pour  en  former  la  fa- 
çon ,  &  le  conftruire. 

BALON  ,  efpece  de  brigantin. 
On  le  mené  à  la  nage  avec  des  ra- 
mes ,  &  il  eft  fort  en  ufage  dans  le 
Royaume  de  Siam.  Ce  font  de  pe- 
tits batimens  faits  d'un  feuî  arbre 
d'une  longueur  extraordinaire  ,  & 
qui  ont  le  devant  &  le  derrière  de 
fculpture  fort  élevée.  Il  y  en  a  de 
tout  dorés  ,  ou  l'on  met  jufqu'à  flx 
vingt  &  même  cent  cinquante  Ra- 
meurs de  chaque  côté.  Les  rames 
font  couvertes-  de  lames  d'argent , 
ou  font  dorées  ou  rayées  d'or,&  la 
chirole  eft  couverte  de  quelque  ri- 
che étoffe  ,  les  rideaux  étant  aufÏÏ 
de  la  même  étoffe.  Cette  chirole 
eft  une  efpece  de  petit  dôme  qu'on 
place  au  milieu  des  bdlons  qui  ne 
font  pas  û  magnifiques  que  ceux 
qui  ont  des  clochers.  Les  uns  &  les 
autres  ont  de  riches  baiuftrades  , 
comme  d'ivoire  ou  d'ouvrages  dé- 
licats ,  couvertes  de  dorures.  Les 
bords  de  ces  vaiflèaux  font  à  fleur 
d'eau  ,&les  extrémités  recourbées 
s'élèvent  fort  haut.  La  plupart  ont 
la  figure  de  chevaux  marins  ,  & 
d'autres  fortes  d'animaux.  Quel- 
ques-uns font  ornés  de  différentes 
figures ,  faites  de  morceaux  de  na- 
cre rapportés. 

Les  Siamois  donnent  à  leurs 
balons  ou  petits  batimens  à  rames 
,  la  figure  de  quelque  animal  ?  ai- 
Kiv 
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feau  ,  ou  reptile.  Ces  fortes  cîe  bâ- 
timens  ont  jufqu'à  cent  3c  fix  vingt? 
pieds  de  long,  ils  en  ont  à  peine  iîx 
de  large  ,  fi  bien  que  c'eft  une 
chore  furprenante  ,  que  leurs  hauts 
clochers ,  &  leur  relèvement  de  Pa- 
vant &  de  Panière-,  avec  les  iculp- 
îures  ou  ornemens  qui  y  font  ,  ne 
les  faffent  pas  renverfer.  Il  eft  vrai 
que  la  plupart  de  ces  ornemens  ne 
font  appliqués  que  fur  des  rofeaux, 
ou  faits  que  de  rofeaux  ,  qui  font 
une  matière  légère  ;  &  il  ne  faut 
pas  douter  que  fans  cela  il  feroit 
impolfible  que  ces  Valons  pufTent 
naviger. 

JBALONS  à  grenades.  Il  y  en  a 
auflî  à  bombes  &  à  mortiers.  Les 
balons  à  grenades  ne  font ,  en  quel- 
que façon  que  des  facs  à  poudre  , 
qu'on  emplit  en  mettant  d'abord 
une  ou  deux  livres  de  poudre  au 
fond  du  fac  avec  une  grenade.  On 
recouvre  ce  premier  lit  de  quatre 
grenades  ,  &  Pon  remplir  de  pou- 
dre les  intervalles  qu'elles  laiiiènt 
entr'elles. 

On  les  couvre  auflî  d'un  lit  de 
poudre  ,  fur  lequel  on  pofe  de  mê- 
me quatre  autres  grenades  :  on  fait 
ainfi  quatre  lits  de  grenades  &  de 
poudre  ,  &  après  que  le  fac  eft  en- 
tièrement rempli  ,  à  Pexception'de 
ce  qu'il  en  faut  pour  le  lier  ,  on 
introduit  une  fufée  dedans  ,  &  on 
lie  fortement  le  fac  avec  la  fufée  , 
après  quoi  on  le  trempe  dans  le 
goudron  ;  on  le  met  enfuite  dans 
un  autre  fac  ,  qu'on  trempe  de  mê- 
me dans  le  goudron  ,  puis  dans 
Peau  ,  pour  la  même  raifon  qu'on 
y  trempe  le  fac  à  poudre. 

On  couvre  les  fufées  des  grena- 
des enfermées  dans  ce  fac  à'étou- 
jtilles  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  efpece 
de  mèche  ,  compofée  de  trois  fils 
de  coton  du  plus  fin  ,  bien  imbibé 
d'eau-de-vie  ,  de  pouî/rin  ,  ou 
pudre  éerafée,  donc  le  feu  fe  corn- 
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mimique  dans  le  même  moment 
à  toutes  les  parties  ,  au  moyen  de 
quoi  les  grenades  prennent  feu 
bien  plus  furement ,  que  fi  leur  fu- 
fée n'étoit  couverte  que  de  poudre. 

On  fait  les  balons  à  bombes  de 
îa  même  manière  que  ceux  à  grena- 
des. On  met  d'abord  une  bombe 
au  fond  du  fac  ,  &  on  fait  enfuite 
alternativement  un  lit  de  trois 
bombes  ,  &  un  lit  de  poudre.  Ces 
bombes  font  de  ilx  pouces  de  dia- 
mettre.  On  en  met  deux  ou  trois 
lits  dans  le  balon. 

BALONS  de  cailloux.  Us  fe  font 
aufîi  comme  les  balons  à  grenades 
&  à  bombes.  Au  lieu  de  grenades 
&  de  bombes  >  on  y  met  des  cail- 
loux ,  &  l'on  obferve  de  faire  en 
forte  que  ces  balons  crèvent  en 
Pair  ,  afin  que  les  cailloux  dont  ils 
font  chargés  tombent  en  forme  de 
grêle  fur  les  lieux  où  on  veut  les 
faire  tomber.  Ces  balons  font  à  peu 
près  le  même  effet  que  les  pierriers. 
Ils  font  même  plus  dangereux  pour 
l'ennemi,  parce  que  le  fervice  eri 
eft  bien  plus  prompt. 

Toutes  ces  fortes  de  balons  fe 
chaflènt  avec  le  mortier. 

#  BALONS  d'air  :  Le  balon  en 
artifice  eft  une  imitation  de  la 
bombe ,  &  fe  jette  de  même  avec 
un  mortier ,  foit  de  métal  comme 
ceux  dont  on  fe  fert  à  la  guerre  , 
foit  de  bois  ou  de  carton. 

Les  balons  le  plus  en  ufage  Se 
en  même  tems  les  plus  faciles  à 
exécuter  font  entièrement  de  car- 
ton. On  les  moule  fur  un  rouleau 
de  bois  ,  &  on  les  étrangle  comme 
un  cartouche  ordinaire.  On  leup 
donne  un  diamettred'un  quart  de 
hauteur  ,  non  compris  ce  que  l'é- 
tranglement emporte  ,  &  on  les 
remplit  d'un  mélange  de  diffé- 
rentes efpeces  d'artifices  ,  com- 
me ferpentaux  ,  étoiles  ,  maronsj 
Iardoss  &  autres. 
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On  n*a  pas  befoin  d'autre  mor- 
tier pour  jetter  cette  efpece  de  ba- 
lon  qu'un  pot  à  aigrette  bien  fort  , 
d'un  quart  plus  long  qu'on  ne  les 
fait  pour  jetter  des  ferpenteaux  , 
&  couvert  d'un  rang  de  corde  col- 
lée. 11  y  en  a  de  différentes  efpe- 
ces  ;  M.  Frezier  en  donne  une 
ample  defcription  dans  Ton  Traité 
fur  ks  feux  d'artifice  ,  dont  il  a 
paru  une  nouvelle  édition  aug- 
mentée en  1747. 

*BALONS  d'eau  :  Voye$ 
POTS- A-FEU  d'eau. 
*  BALONS  ,  ou  globes  d'artifice  : 
On  en  fait  de  différentes  maniè- 
res ,  qui  fervent  à  porter  le  feu 
chez  l'ennemi. 

BALOTS  ,  ou  facs  de  laine. 
On  s'en  fert  promptement  pour 
former  des  parapets  ou  places  d'ar- 
mes :  on  s'en  fert  dans  les  tran- 
chées ,  lorfque  les  terres  font 
pierreufes  ,  dans  les  fappess  &  par- 
tout oîi  il  eft  befoin  de  prompti- 
tude. 

BAN&  ARRIERE-BAN. 
Ban  a  plufîeurs  lignifications.  Sa 
principale  eftxde  flgnifler  la  con- 
vocation des  Vafïàux  du  Roi  au 
fervice. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Al- 
lemand ban  ,  qui  lignifie  publica- 
tion :  Nicot  le  dérive  d'un  autre 
mot  Allemand ,qui, lignifie  champ  : 
Bore!  du  Grec  wZf  ,  qui  lignifie 
tout,  parce  que  la  convocation  eft 
générale. 

Le  terme  de  ban  ,  qui  ,  dans  fa 
plus  ordinaire  figniflcation  ,  ne  fl- 
gnifloit  qu'un  ordre  émané  d'une 
autorité  fouveraine  ,  fignifla  en- 
fuite  non  feulement  faction  de  la 
publication  de  cet  ordre  ,  &  des 
peines  qu'encouroient  ceux  qui 
'n'y  obéifîbient  pas  ,  mais  encore 
l'a&ion  d'aflèmbîer  les  troupes  , 
&  ççlte  de  conduire  ces  troupes 


BA         ïtf 

par  le  moyen  des  Enfeigrres.  Voilà 
les  différentes  lignifications  du 
mot  ban. 

Publier  un  ban  militaire  ,  c'é- 
toit  annoncer  la  guerre  ;  pofer  le 
ban  militaire  ,  c'étoit  le  fignal 
pour  l'affemblée  des  troupes.  Par 
l'annonce  ,  il  étoit  ordonné  à  tous 
ceux  d'un  ciiftriër.  qui  dévoient  le 
fervice ,  foit  à  cheval ,  foit  à  pied  , 
de  fe  rendre  à  jour  marqué  ,  bien 
accoutrés  d'armes  convenables  â 
la  nature  du  fervice  que  chacun 
devoit. 

Dans  le  chef-lieu  du  diftrict  ou 
le  ban  étoit  pofé ,  tous  obéifîbient 
à  l'Ordonnance  ,  de  peur  d'en- 
courir les  peines  portées  contre 
les  contrevenans  au  ban.  Comme 
ces  peines  alloient  jufqu'au  bannif- 
fement  des  perfonnes  &  à  la  con- 
flfcation  de  leurs  biens  ,  il  ne  fe 
trouvoit  gueres  de  gens  qui  s'ex- 
pofaffent  à  les  encourir. 

L'ARRIERE-BAN  ,  eft  ,  félon 
quelques-uns  ,  la  convocation  des 
arrière- Vaiïàux  ;  félon  quelques- 
autres  ,  un  ban  réitéré.  Depuis 
plufîeurs  flécles  ces  deux  mots  ban 
&  arriere-ban  ,  ont  été  joints  en- 
fernble  pour  fîgnifler  la  convo- 
cation des  hommes  fieffés  au  fer- 
vice. 

Sous  Charles  VII.  le  ban  &  Var~ 
riere-ban  étoient  différens.  Dans 
ks  anciens  tems  ,  c'étoit  la  Mili- 
ce ordinaire.  Depuis  Charles  VII, 
elle  eft  devenue  une  Milice  extra- 
ordinaire. Avant  ce  Prince  ,  le 
fervice  du  ban  Se  de  Varriere  ban 
n'étoitpas  le  même  pour  tous  les 
Fieffés!  Les  uns  fervoient  plus  , 
les  autres  moins.  Leur  équipage 
étoit  aufli  différent  ;  les  uns  al- 
loient avec  l'équipage  de  Cheva- 
liers ,  les  autres  avec  celui  d'E- 
cuyers,  les  autres  avec  celui  d'Ar- 
chers, chacun  enfin  félon  la  qualité 
de  leurs  fiiefs. 
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François  I.  fixa  leur  fervice  à 
trois  mois  dans  le  Royaume  ,  &.  à 
quarante  jours  hors  du  Royaume  ; 
&  Henri  II.  voulut  que  le  fer  vice 
du  ban  &  arriere-ban  fe  fit  fous  la 
feule  forme  de  Chevaux-légers  :  ce- 
la s'eft  aufli  obfervé  fous  Louis 
XIII. 

Il  y  a  eu  cependant  deux  occa- 
fions,  où  le  ban  &  arriere-ban  a. 
fervi  à  pied.  Une  fois  fous  Fran- 
çois I.  comme  il  paroît  par  une 
Ordonnance  de  ce  Prince  de  Tan 
1545.  &  une  autre  fois  fous  Louis 
XI II.  qui  en  i6xy.  ordonna  que 
Varriere-ban  ferviroit  à  pied. 

Autrefois  on  exigeoit  des  plus 
riches  Abbayes  de  France  ,  des 
chariots  ,  des  charrettes  ,  &  des 
chevaux  de  bagage  pour  Yarrierc- 
ban.  Charles  Vil.  depuis  l'établif- 
fement  des  compagnies  d'ordon- 
nance ,  ne  convoqua  plus ,  ou  rare- 
ment, Varriere-ban.  Il  fut  fréquent 
fous  Louis  XI.  Charles  VIII.  s'en 
fervit  peu. 

Du  tems  de  Charles  V  1 1 ,  & 
long-tems  depuis  ,  il  y  eut  une 
charge  en  titre  d'office  de  Capi- 
taine général  de  Y  arrière  -  ban. 
Cette  charge  fut  fupprimée  par 
Henri  III.  en  1576,  &  rétablie 
peu  de  tems  après.  Elle  fut  en- 
fin tout  -  à  -  fait  fupprimée  fous 
Henri  IV.  du  moins  il  n'en  eft 
point  du  tout  fait  mention  fous 
Louis  X  ï  1 1.  Ses  autres  Officiers 
étoient  un  Lieutenant  général ,  le 
Capitaine  particulier  ,  le  Lieute- 
nant ,  l'Enfeigne  >  le  Guidon  ,  le 
Maréchal  des  Logis ,  &  le  Four- 
rier. 

Cette  Milice  étoit  bonne  du  tems 
de  Louis  X  I.  Sous  Louis  XII.  & 
François  I.  elle  dégénéra.  Var- 
riere-ban déchut  encore  fous  Hen- 
ri II.  On  n'en  a  point  convoqué 
depuis  1674  >  qu'il  fut  afîèmblé 
-for  la  Meufe  fous  Je  commande* 
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ment  du  Marquis  de  Rochefori.V 
Les  Baillis  ,  ou  les  Sénéchaux  de 
Robe-courte ,  font  les  conducteurs 
&  les  Commandans  nés  des  trou- 
pes de  Varriere-ban  de  leur,  dif- 
tricT:.  S'ils  ne  font  pas  en  état  de 
s'acquitter  de  cette  fonction  ,  les 
Gouverneurs  de  Province  choifif- 
fent  un  Gentilhomme  du  pays  en 
leur  place  pour  cette  fonction.  Ce 
droit  des  Sénéchaux  &  des  Bail- 
lis eft  de  tems  immémorial  ,  par- 
ce que  ces  titres  n'étoient  portés 
que  par  des  Seigneurs  &  àes  Gen- 
tilshommmes  les  plus  diftingués  , 
&  qu'un  Sénéchal  ou  un  Bailli, 
étoit  regardé  comme  le  chef  de 
la  NoblefTe  d'une  Province. 

*  Les  troupes  de  Y  arrière -ban 
furent  divifées  par  François  I.  en 
compagnies  de  cent  hommes  de 
cheval  ,  qui  avoient  à  leur  tête  , 
ou  le  Bailli  du  Bailliage  ,  ou  à  fort 
défaut  un  Gentilhomme  au  choix 
du  Gouverneur  de  la  Province.  Le 
Lieutenant  ,  le  Cornette  ,  le  Ma- 
réchal des  Logis  ,  étoient  choifis 
par  les  Gentilshommes  du  Baillia- 
ge. Ces  Officiers  étoient  pijés  de 
leur  folde  ,  des  fonds  qui  reve- 
noient  des  contributions  des  in- 
habiles ,  ou  des  faifies  &  confîf- 
cations  des  fiefs  de  ceux  qui  de- 
vant le  fervice ,  y  manquoient.  Cet 
argent  étoit  remis  entre  les  mains 
d'un  Gentilhomme  choifi  fur  le 
Bailliage  pour  faire  les  fonctions 
de  Tréforier ,  &  au  refus  duquel 
le  Bailli  nommoit  un  fujet  pouc 
les  remplir. 

Quant  aux  troupes  ,  elles  de* 
voient  fe  pourvoir  de  ce  qui  leur 
étoit  nécefTaire  ,  fauf  le  logement 
qu'on  leur  donnoit  en  route  ,  & 
les  vivres  qui  étoient  taxés  ,  & 
qu'elles  payoient  de  gré  à  gré. 
Chacun  devoit  d'abord  le  fervice 
perfonnel  pour  fon  fief  ;  mais 
dans  la   fuite  il  fut   permis  d'# 
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ÎMWoyer  un  homme  à  h  place  , 
pourvu  que  le  Commifîàire  à  la 
conduite  &  le  Contrôleur  le  trou- 
vafîènt  propre  au  fervice,  &  équi- 
pé convenablement.  Tout  homme 
qui  ayant  marché  pour  Varriere- 
ban  ,  fe  retiroit  fans  congé  ,  en- 
cûUEokpunitici  corporelle  &  con- 
fiscation de  fief. 

Suivant  plufîeurs  Réglemens 
pour  la  police  de  cette  troupe  ,  il 
n'y  avoit  que  les  Préfidiaux  qui 
dévoient- connoître  des  différends 
pour  raifon  de  ban  &  arriere-ban. 
Etoient  exemts  anciennement  de 
Y&rriere-han  les  Officiers  des  trou- 
pes de  terre  ,  les  Habitans  Aes 
Villes  ayant  exemption  de  ban  , 
les  Officiers  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  les  Manans  &  Habitans  de 
Paris,  &  les  Officiers  de  la  Ma- 
rine. Louis  XIII.  y  ajouta  les  Of- 
ficiers domeftiques  &  commen- 
faux  de  fa  Maifon  ,  de  celle  de 
la  Reine  ,  de  M.  le  Duc  d'Or- 
léans fon  frère  ,  &  de  M.  le 
Prince  de  Condé  ;  ainfi  que  ceux 
oui  étoient  actuellement  au  fer- 
vice  ,  pourvu  qu'ils  le  continuaf- 
fent  pendant  fis  mois  confécu- 
tifs  ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflènt 
pendant  ce  tems-là  malades  ;  de 
façon  qu'ils  fuffènt  déchargés  de 
l'obligation  d'aller  achever  leurs 
fix  mois.  Sa  Majefté  en  exemp- 
toit  enfin  les  pères  de  qui  les  en- 
fans  non  mariés  fervoient  dans 
les  troupes  ,  à  la  charge  qu'ils  fe- 
toient  obligés  d'y  fervir  tant  qu'el- 
les feroient  fur  pied.  Les  person- 
nes faifant  profeffion  d'armes.,  & 
vivant  noblement ,  quoique  fans 
poiïèder  de  fiefs  ,  étoient  tenues 
au  fervice  du  ban  &  de  Varriere- 
ban. 

Les  chariots  ,  les  charrettes  & 
chevaux  de  bagages  étoient  four- 
nis autrefois  à  Y 'arriere-ban  par 
Je»  plu«  riches  Abbayes,  Ces  cor- 
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vées  n'exemptoient  cependant  pas 
les  Evêques  &  Abbés  d'envoyer 
des  perfonnes  pour  le  fervice  ,  re- 
lativement au  devoir  des  fiefs 
qu'iis  pofledoient,  En.  1208.  les 
Evêques  d'Orléans  &  d'Auxerre 
s'en  étant  retournés  de  l'armée 
avec  leurs  Vafïàux  ,  fous  le  pré- 
texte qu'ils  ne  dévoient  marcher 
que  quand  le  Roi  y  étoit  en  per- 
fonne  ,  le  Roi  Philippe- Augufte 
fit  faifir  les  biens  qu'ils  tenoient 
de  lui  en  fiefs  ,  8c  ils  payèrent 
l'amende  au  Roi  pour  y  rentrer  « 
le  Pape  Innocent  III.  ayant  ré- 
pondu à  leurs  plaintes  qu'ils  avoient 
manqué  contre  les  coutumes  & 
droits  du  Royaume. 

BAN:  C'eft  auffi  une  publica- 
tion faite  à  haute  voix  au  fon  des 
tambours  ,  des  trompettes  &  des 
timbales  ,  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  ,  ou  dans  les  quartiers  de 
l'armée  ,  foit  pour  faire  défenfe 
de  fortir  du  camp  ,  foit  pour  faire 
obferver  la  difeipline  militaire  , 
ou  pour  recevoir  un  nouvel  Offi- 
cier ,  ou  pour  dégrader  &  punir 
un  homme  de  guerre. 

Les  bans  &  ordonnances  faits 
&.  publiés  ,  foit  à  la  tête  des 
corps  ou  compagnies ,  lorfqu'elies 
font  en  bataille  &  qu'elles  arrivent 
à  un  logement ,  ou  qu'elles  en 
partent ,  font  faits  au  nom  du  Roi 
feulement.  Autrefois  ils  fe  pu- 
blioient  dans  l'Infanterie  au  nom 
du  Colonel  général. 

A  Parrivée  d'une  troupe ,  à  cha« 
que  logement  ,  il  eft.  publié  urt 
ban  portant  défenfe  à  tous  Offi- 
ciers &  Soldats  de  commettre  au- 
cun défordre  ,  à  peine  aux  Offi- 
ciers de  coneuffion  ,  &  aux  Sol- 
dats de  la  vie. 

Il  eft  auffi  publié  un  autre  beat 

portant  injonction  aux  Habitans 

de  rendre    leurs    plaintes   fur  le 

,  champ  à  leur  Maire  ou  Conful  9 
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"  lefquels  en  averti  iTent  le  Com- 
mandant de  la  troupe  ;  à  peine 
à  eux  d'en  répondre  ,  &  cent  li- 
vres d'amende.  Le  Commandant 
de  la  troupe  doit  faire  juftice  fur 
le  champ  fuivant  l'exigence  du  cas, 
à  faute  de  quoi  il  en  eft  dreffë  un 
procès  verbal. 

Avant  que  de  fortir  du  loge- 
ment ,•  il  eft  fait  un  ban  portant 
encore  injonction  aux  Habitans 
de  rendre  leurs  plaintes  ,  s'ils  en 
ont  à  faire.  II  eft  fait  un  ban  au 
déparc  de  la  garnifon  &  au  pre- 
mier logement  ,  portant  défenfe 
à  tous  gens  de  guerre  de  s'éloi- 
gner de  leurs  quartiers  &  routes , 
&  de  quitter  leur  enfeigne,  à  peine: 
de  la  vie. 

Nota,  Comme  le  bien   du  fer- 
vice  &   de   la  difcipline   deman- 
de que   tout   ban   ayant  été   fait 
à  la   tête  de  la  -troupe  ,  foit  exé- 
cuté ,   les  Commandans  des  régi- 
mens  ne  doivent   point  fe  fervir 
du    droit    que    l'Ordonnance    du 
il  Novembre   1665.  leur   donne 
de  faire  un  pareil  ban  ,  fans  une 
riéceflué  abfolue  qui  demande  des 
exemples  prompts   ;    car  ce   ban 
ayant   paru    trop   rigoureux  pour 
î'ufage  &  les  cas  ordinaires  ,  les 
Ordonnances  du  4  Juillet  1716  , 
8  Avril  17 18,  &  25  Août  de  la  mê- 
me année,  n'ordonnent  la  peine  de 
mort  que  pour  ceux  qui  fe  feroient 
Soignés  de   deux  lieues  ,  &  des 
peines  plus  légères  à  une   moin- 
dre diftance  ,   bien  entendu  que 
Je  ban  dont  il  eft  queftion  n'ait 
pas  été  fait  ;  car  tout  ban  fait  doit 
erre  exécuté.    Tout  Commandant 
doit  réferver  à  faire  ce  ban  dans 
les  marches  à  portée  de  l'ennemi, 
ou  dans  des  cas  extraordinaires  , 
en  des  marches  du  Royaume. 

B  A  N  C  ,  eft  une  hauteur  d'un- 
fond  de  mer  inégal  ,  qui  s'élève 
vers  Ja  fiirface  de  J'eau  ,  la  fur-» 


monte  quelquefois  ,  oulî  elle  ré4 
gse  au  -  de/fous  ,  ede  n'y  laide 
d'ordinaire  pas  a/Tez  de  fond  pour 
mettre  un  vaiflèa'u  à  flot  ;  ce  qui 
Pentr'ouvre  &  le  brife.  Il  y  en  a 
qui  portent  afïèz  d'eau  pour  foire 
flotter  le  vaifleau  ,  &  qui  par  ce. 
moyen  ne  font  pas  dangereux.  Le 
grand  banc  de  Terre-Neuve  eft 
de  cette  nature.  On  trouve  des 
bancs  de  fable  &  de  pierre  :  ce 
que  les  bons  Routiers  ont  coutu- 
me de  fpécifîer  :  les  bancs  de 
pierre  s'appellent  par  quelques-uns 
des  bayes  de  pierre.  Dans  les 
mers  du  Nord  on  trouve  de  grands 
glaçons  flottans  ,  qui  s'appellent 
des  bancs  de  glace. 

BANC  à  s'affeoir.  Dans  la 
chambre  du  Capitaine  de  vaifleau 
on  trouve  un  banc  qui  eft  placé 
contre  l'arriére  du  vaifleau.  Il  y 
en  a  encore  un  autre  à  ftribord  , 
&  c'eft  par  l'endroit  qu'occupe  le 
banc  qu'on  ôte  ,  que  l'on  place  le 
gouvernail  pour  le  monter.  On  le 
levé  auflî  lorfqu'on  veut  caler  de 
l'arriére  :  les  affûts  entrent  en- 
core par-là.  On  y  place  le  plus 
fouvent  un  tuyau  aifément  ,  à  fîx 
pouces  du  montant  qui  le  foutient  y 
&  à  un  pied  du  bord  du  vaifleau  : 
ce  tuyau  a  fix  pouces  de  large  par 
le  haut ,  &  cinq  &  demi  par  le 
bas. 

B  A  N  C  à  coucher  :  Il  y  en  a 
auflî  un  dans  la  chambre  du  Ca- 
pitaine du  vaifleau. 

BANC  de  casernes  :  II  y  en 
a  deux  dans  chaque  chambre  de 
cazerne.  . 

BANC  de  chaloupe  :  Il  y  a 
des  bancs  qui  font  joints  autour 
de  l'arriére  de  la  chaloupe  en  de- 
dans pour  la  commodité  de  ceuîc 
qui  y  font. 

BANC  de  Galère  ,  de  Galéaf- 
,  de  Galiote  ,  de  Brigantin  ,  6» 
tout  bâtiment  à  ramer  ;  C'eft  un 
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fségc  pour  aflèoir  ceux  qui  tîfent 
a  la  rame  ,  foit  Forçats  ,  Bonna- 
voglies  ,  ou  Matelots. 

De  tous  ks  bâtiînens  à  rames , 
il  n'y  a  que  ks  gondoles  de  Ve- 
nife  qui  n'aient  point  de  banc  , 
Car  les  Rameurs  nagent  debout. 

Les  galères-  ordinaires  font  à 
vingt-cinq  bancs  ;  ce  qui  Te  doit 
entendre  de  vingt-Cinq  à  chaque 
bande  ou  côté  ♦  pour  faire  en  tout 
cinquante  bancs  à  une  rame  cha-, 
cun  ,  &  à  quatre  ou  cinq  hommes 
pour  chaque  rame.  Les  galéaflès 
ont  trente- deux  bancs  ,  &.  fix  à 
fept  forçats  par  banc, 

BANC  (y  Battures  :  Ce  font 
des  roches  &  des  fables  qui  font 
dans  la  mer  ,  &  dont  le  fond  eit 
plus  élevé  que  les  autres  fonds. 
Quand  un  vaiiîèau  a  donné  iur 
des  bancs  ou  des  bas  -  fonds  ,  & 
qu'il  touche ,  il  ne  peut  plus  fen- 
lir  fon  gouvernail.  Alors  on  a 
recours  aux  voiles  pour  gouverner, 
&  tâcher  de  le  remettre  à  flot.  Un 
Pilote  habile  fçait  les  iflèr  ,  ks 
bailler  ,  les  amener  ,  &  les  ma- 
nœuvrer ;  en  forte  qu'à  moins  qu'il 
n'y  ait  une  entière  impofîibilité  , 
il  relevé  enfin  le  bâtiment. 

BANC  ,  le  grand  banc  ;  c'eft- 
à-dire  ,  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve. 

*  BANC  '-  C'eft  un  lit  de  pierres 
dans  les  ca*"eres.  On  appelle 
lanc-du-cid  celui  d'en-haut  de  la 
pierre  la  plus  dure  ,  foutenu  par 
des  piliers  de  diftance,  en  dif- 
tance. 

B ANCHE  ,  chez  les  Marins  : 
C'eft  un  fond  de  roches  tendres 
&  unies  qui  font  dans  la  mer  en 
de  certains  lieux. 

*  BANDE  ,  en  architecture  , 
cft  tout  membre  plat  en  longueur 
fur  .peu  de  hauteur  ,  qu'on  nomme 
•BuiTi  fafee. 

BANDE  »  en  terme  de  marine, 
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fîgnîfie  un  côté  ,  foit  un  côté  de 
la  ligne  équinoxiale  :  ce  qui  fup- 
pofe  la  latitude  ;  foit  un  côté  de 
quelques  terres  ,  ou  le  côté  ou 
flanc  d'un  vaiiîèau. 

BANDE  du  Nord  ;  c'eft-à-dire, 
les  parages  qui  ont  latitude  Sep- 
tentrionale ;  bande  du  Sud  ,  ou  la- 
titude Méridionale  ;  ce  qui  mar- 
que  il  l'on  eft  deçà  ou  de-là  la  li- 
gne. On  dit  :  Nous  rangeâmes  la 
côte  de  Tille  par  la  bande  de 
Nord-Eft  ;  c'eft-à-dire  ,  que  nous 
voguâmes  terre  à  terre  le  long 
du  rivage  qui  regarde  le  Nora- 
Eft. 

Mettre  fon  vaiiTèau  à  la  bande  , 
avoir  fon  vaiiîèau  à  la  bande  t 
c'eft  le  faire  pencher  fur  un  côté  , 
appuyé  d'un  ponton  ,  afin  qu'il 
préfente  l'autre  flanc  quand  on 
veut  le  nettoyer  ,  ou  lui  donner 
le  radoub  ,  le  brayer  ,  l'enduire 
de  couroi  ,  &  étaiicher  quelque 
voie  d'eau. 

*  BANDELETTE ,  en  architec-» 
ture  :  C'eft  une  moulure  plate  , 
qu'on  appelle  aufli  régie  ;  elle  eft 
plus  petite  que  la  plate-bande  ,  8c 
eft  comme  celle  qui  couronne  l'ar- 
chitrave Dorique. 

*  B  AND  ER  un  arc  ou  uns 
plate-bande  :  C'eft  aflèmbler  les 
vouflbirs  &  les  clavaux  fur,  les 
ceintres  de  charpente  ,  &  ks  fer^ 
mer  avec  la  clef. 

BANDEROLLE  ,  étoit  une  en- 
feigne  diminutive  de  la  bande  : 
elle  a  été  d'ufage  parmi  ks  Fran- 
çois. Son  nom  feu\  iviontroit  qu'el- 
le étoit.  plus  petite  que  la  bande. 
Les  petites  enfdgnes  ont  tou^ 
jours  étendu  goût  des  Peuples  er- 
rans  &  vagabonds.  Les  Scythes 
Sl  les  Efciavons  aimoient  ces  for- 
tes d'enfeignes.  Il  a  été  un  teins 
oîï  la  banderolle  plaifoit  tant  aux 
Guerriers  ,  qu'il  n'y  avoit  prefque 
point  de  Cavalier  qui  n'en  eût  une 
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à  fa  lance.  On  voit  par  des  mo- 
riumens  anciens  que  les  lances 
*les  Cavaliers  éioient  ornées  de 
tanderolles.  Cette  mode  s'elt  per- 
due parmi  nous  ,  Se  nous  n'avons 
plus  d'enfeignes  qui  foitnt  de  cette 
cfpéce. 

BANDES  Françoijes  ,  étoient 
les  troupes  de  l'Infanterie  Fran« 
çoife.  On  ne  s'en  fert  aujourd'hui 
cjue  pour  dire  ,  le  Prévôt  des  Ban- 
des ,  ou  le  Juge  des  Soldats  des 
Gardes  Françoifes. 

On  dit  encore  ,  qu'un  Général 
va  de  bande  en  bande  pour  ani- 
mer fes  Soldats. 

BANDES  ,  étoit  aufTi  un  mot 
lifité  parmi  les  troupes  ,  avant  que 
ceux  de  banieres  &  d'enfeignes 
luttent  introduits.  Ce  mot ,  félon 
Ménage  ,  vient  de  l'Allemand 
Bandt  ,  ou  du  Latin  Bandum  , 
qui  lignifient  un  étendart ,  un  dra- 
peau ,  une  en  feigne  militaire;  Du 
Cange  le  dérive  du  Saxon  Bend  , 
dont  la  bafle  Latinité  a  fait  Bénie 
&  Bendellus  ,  bandeau  ;  d'oo 
font  venus  les  mots  de  Banderol 
les  &  de  Ranieres. 

BANDIERES.  Une  armée  ran- 
gée en  front  de  bandieres  ,  eft  une 
armée  rangée  en  bataille.  Cette 
fituation  d'une  armée  eft  oppofée 
à  celle  qui  eft  cantonnée  ,  &  di- 
vifée  par  troupes  en  diflérens  en- 
droits. 

BANDOULIERE  ,  eft  une  efpé- 
ce  de  baudrier  qui  fert  à  ceux  qui 
combattent  avec  des  armes  à  feu , 
foit  pour  porter  leurs  carabines  , 
ou  pour  porter  des  charges  pour 
le  moufquet. 

La  bandoulière  eft  la  marque 
d'un  Cavalier  ,  &  eft  commune  à 
tous  ceux  qui  ont  porté  autrefois , 
comme  les  Gardes  du  Corps  ,  le 
nom  d'Archer ,  &  qui  le  portent 
encore  aujourd'hui  ,  comme  les 
Archers  du  Guet ,  les  Archers  de 
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la  Maîfon  de  Ville ,  jufqu'aiïx  G?x*r 
des  de  bois. 

Les  Gardes  des  Princes  portent 
auni  la  bandoulière  ,  par  la  même 
raifon  que  dans  leur  infti  union 
ils  étoient  auiîi  Archers.  Us  ont 
ce  titre  dans  les  relations  des  fa- 
cres ,  des  entrées  ,  ou  des  obfé*  ! 
ques  de  Rois. 

Les  Archers  qui  portent  encore 
aujourd'hui  ce  nom  ,  ont  îeur  ban* 
douliere  chargée  ou  des  armes  du 
Roi  3  ou  de  celles  de  la  Ville  ,  ou 
de  quelqu'autre  marque  ou  devife; 
mais  la  bandoulière  des  Gardes 
du  Corps  eft  toute  unie  ,  &  fans 
devife.  Le  fond  eft  d'argent  ,  par- 
ce que  la  couleur  blanche  a  tou- 
jours été  la  couleur  Françoife,  foit 
dans  les  drapeaux  ,  foit  dans  les 
écharpes. 

On  donne  à  chaque  Fantaflîn 
une  bandoulière  debufle  fort  étroi- 
te, à  gibecière ,  couverte  de  cuir  de 
rouflî. 

*  Pour  ks  bandoulières  de  la 
Cavalerie  ,  elles  font  de  bufîe  ,  & 
doivent  être  anneau  roulant  ,  & 
de  la  largeur  de  deux  pouces  une 
ou  deux  lignes  ,  avec  un  ceintu- 
ron de  même  qualité  ,  &:  moins 
large.  Ces  équipages  doivent  être 
Amplement  piqués  dans  les  bords. 

BANERET  ,  vient  de  Baniere. 
Ce  nom  fe  donna  comme  un  titre 
réel  à  un  Seigneur  de  fief  qui  a  voit 
aifez  de  Vailàux  pour  les  réunir 
fous  une  baniere  ,  &  pour  devenir 
chef  d'un  troupe.  Baner-Herren  , - 
&  même  Banerit  ,  fignifioit  en 
Celtique  le  Seigneur  à  Baniere. 

Un  Chevalier  Baneret  donnoit 
le  pas  à  fa  troupe  fur  celle  d'un 
Baneret  qui  n'étoit  pas  Chevalier.. 
Ce  fécond  Baneret  obéifiôic  au 
premier,  &  la  baniere  du  premier 
étoit  découpée  en  moins  de  lam- 
beaux que  celle  du  fécond. 

BANIERE.   Ce  mot  vient  de 
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San  ,  dont  la  baffe  Latînité  a  fait 
Bannera  &  Banneria  ,  &  le  Fran- 
çois Baniére.  La  Langue  qui  fe 
parloit  dans  les  Gaules  tant  que 
les  Romains  y  dominèrent ,  ne 
tarda  pas  à  changer  après  que  les 
François  y  furent  établis  ;  &  aux 
termes  Latins  de  Signum  &  de 
Vexillum  ,  fuccéda  celui  de  Ba- 
niére ,  pour  exprimer  noSipremie- 
res  enfeignes  ;  &  dans  »  la  fuite 
elles  eurent  les  noms  d'Etendarts 
&  de  Drapeaux. 

*  La  néceflué  de  fe  connoitre 
a  la  guerre  ,  obligea  les  premiers 
guerriers  à  porter  au  haut  d'une 
perche  des  bandes  de  verdure ,  des 
oifeaux  en  plumes ,  &  des  têtes 
d'animaux,  pour  s'entre -recon- 
noître.  La  Religion  rendit  dans  la 
fuite  refpe&ables  ces  marques  de 
rcconnoiflance ,  parce  que  la  figu- 
re de  chaque  animal  étant  deve- 
nue le  fymbole  de  quelque  Dieu  , 
les  hommes  qui.avoient  pris  ces 
figures  pour  leurs  enfeignes  ,  les 
regardèrent  avec  refpect ,  &  dès- 
lors  les  métaux  &  les  étoffes  les 
plus  rares  furent  employés  dans 
leurs  fabriques  ,  &  on  en  vit  de 
toutes  les  formes  imaginables. 

Les  François  ,  en  entrant  dans 
les  Gaules  ,  étoient  partagés  en 
deux  branches  principales ,  celle 
des  Ripuaires  »  &  celle  des  Si- 
cambres,  La  première  avoit  pour 
fymbole  une  épée  ,  qui  défignoit 
Je  Dieu  de  la  Guerre  ;  la  féconde 
«ne  tête  de  bœuf,  qui  dé/îgnoit 
le  Dieu  des  Egyptiens.  Mais  ayant 
été  réunis  en  corps  de  Nation  fous 
Clovis  ,  la  Religion  Chrétienne  , 
que  ce  Prince  embrafTa  ,  ne  per- 
mit plus  l'ufage  des  fymboîes  en 
figure  ;  &  fi  Ton  en  conferva  , 
ce  ne  fut  plus  que  pour  fervir  à 
1  des  diftinftions  particulières  d'une 
;  troupe  à  une  autre ,  de  forte  que 
dès-lors  la  chape  de  Saint  Mat- 
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tîn  devînt  l'enfeigne  générale  ou 
le  fymbole  de  la  Nation. 

La  première  lanière  de  dévo- 
tion fut  cette  chape  de  Saint  Mar- 
tin ,  qui  étoit  un  voile  de  taffetas 
fur  lequel  le  Saint  étoit  peint  t 
ce  voile  étoit  gardé  avec  refpecl: 
fous  une  tente.  Avant  que  d'en 
venir  aux  mains ,  on  le  portoit  en 
triomphe  autour  du  camp  :  cette 
chape  a  été  en  vogue  fîx  cens  ans. 
Une  autre  lanière  non  moins  fa- 
jneufe  ,  appellée  Oriflame  ,  lui  a 
Tuccecîé  fous  Charlemagne  :  j'en 
parlerai  en  fon  lieu.- 

Pour  la  lanière  de  France  ,  c'é- 
tait le  drapeau  de  nos  anciens» 
Rois  quand  ils  alloient  à  la  guer- 
re :  il  étoit  le  plus  grand  éten- 
dart  ,  &  le  plus  orné  de  tous» 
Vers  l'an  j.  ioo  on  l'attachoit  au 
haut  d'un  mât  ou  gros  arbre  plan- 
té fur  un  échafaud  qui  pofoit  fur 
un  chariot  ,  tiré  par  des  bœufs 
couverts  de  houflès  de  velours  , 
ornées  de  devifes  ,  ou  des  chif- 
fres du  Prince  régnant.  Au  pied 
du  gros  arbre  un  Prêtre  difoit  la 
Mefîè  tous  les  jours  de  fort  grand 
matin.  Dix  Chevaliers  jour  &  nuit 
montoieftt  la  garde  fur  l'échafaud  , 
&.  autant  de  Trompettes  ,  *  qui 
étoient  au  pied  du  gros  arbre  , 
ne  cefïbient  de  jouer  des  fanfa- 
res ,  afin  d'animer  les  Soldats. 
Cette  embarraiîànte  machine  , 
dont  la  mode  venoit  d'Italie  ,  fut 
en  ufage  en  France  cent  vingt  ou 
cent  trente  ans.  Elle  étoit  au  cen- 
tre de  l'armée.  On  n'étoit  point 
cenfé  vainqueur  qu'on  ne  s'en  fut 
rendu  maître  ,  ni  vaincu  3  qu'on 
ne  l'eût  perdue. 

Les  François  ont  changé  trois 
fois  leurs  couleurs  défîgnatives.  Us 
ont  eu  du  bleu  tant  que  la  lanière 
de  Saint  Martin  a  été  leur  en- 
feigne  principale.  Us  eurent  du 
rouge  pendant  qu'ils  fe  fervitenç 
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drapeaux  ,  que  la  Croix  ,  fymboîé 
du  Chriftianifme  ,  a  été  mife  fur 
les   enfeignes  d'Infanterie  ,   pour 


de  l'Oriflame  ;  Se  ils  prirent  le 
blanc  quand  leur  dévotion  fe  tour- 
na vers  la  Sainte  Vierge  ,  &  qu'ils 
fe  trouvèrent  obligés  de  fe  diftin- 
guer  d'avec  les  Anglois  ,  qui  au 
règne  de  Charles  VI.  quittèrent  le 
blanc  ,  &  prirent  le  rouge  ,  qui 
étoit  la  couleur  des  François  ,  à 
caufe  des  prétentions  qu'ils  avoient 
fur  la  France  :  c'eft  ce  qui  porta 
le  fuccefîèur  de  Charles  VI.  à  pren- 
dre le  blanc. 

*  Plufieurs  de  nos  Rois  fe  font 
diftingués  aufli  par  dts  fymbolef 
particuliers  ,  tels  que  des  croif- 
fans ,  des  crapauds  ,  des  cerfs  ,  des 
porc-épics  ,  des  Salamandres  ,  une 
maflue  ,  un  foleil ,  &c. 

On  connoifîbit  le  rang  qu'avoit  j 
une  lanière  ,  par  ion  plus  ou  moins 
de  grandeur ,  &  par  le  nombre 
des  pendans  ou  lambeaux  qu'elle 
avoit  à  fa  bafe.  L'oriflame  &  la 
barrière  de  France  étoient  plus 
amples  que  toutes  les  autres  la- 
nières ,  c'eif.  ce  qui  les  faifoit  re- 
connoître. 

On  diftinguoit  les  lanières  d'In- 
fanterie d'avec  celles  de  la  Cava- 
lerie, Les  premières  .étoient  plus 
grandes  ;  celles  de  la  Cavalerie 
reiTembloient  aux  Labarums  qui  fe 
voient  fur  les  monumens  Ro- 
mains. Ces  Labarums  (  à  en  juger 
à  la  grandeur  dont  font  fur  ces 
monumens  les  Porte-enfeignes  qui 
les  tiennent  )  étant  petits  ,  nos  la- 
nières de  Cavalerie  dévoient  leur 
reîTembler  ,  &  n'être  guéres  plus 
grandes  que  les  étendarts  d'à  pré- 
sent. Elles  ne  differoient  de  ces 
étendarts  que  par  la  manière  dont 
elles  étoient  fufpendues  à  leurs  pi- 
ques. 

Les  lanières  d'Infanterie  furent 
d'abord  toutes  unies  :  elles  de* 
meurerent  long  -  tems  dans  cette 
Simplicité.  Ce  n'eit  que  depuis  que 

ces  lanières  out  été  changées  en    patron  de  la  paroi/Te,  Mais  comme 
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leur  fervir  d'ornement  principal. 

Les  lanières  de  Cavalerie  furent 
chargées  de  riches  ornemens  &  de 
fymboles  inftruclïfs ,  tels  ,entr'au- 
tres  ,  que  des  chiffres  qui  conte- 
noient  par  abréviation  des  cris  I 
de  guerre  &  des  devifes. 

L'étcndart  de  France  parut  char- 
gé de  rieurs  de  lys  depuis  que  cette, 
fleur  fut  devenue  la  marque  de  la 
Nation. 

La  couleur  dont  étoit  la  lanière 
de  France  depuis  Philippe  Au- 
gufte  ,  fait  foupçonner  qu'elle  n'é-- 
toit  autre  chofe  que  la  lanière  de 
Saint  Martin.  Cttte  lanière  ,  en- 
feigne  d'un  Patron  délai/Té  ,  fut  fé- 
cularifée  ,  &  de  lanière  patrone  fe 
trouva  propre  ,  par  fa  couleur  azu- 
rée ,  à  devenir  enfeigne  nationa- 
le ,  le  bleu  étant  alors  notre  li- 
vrée. 

C'étoit  par  les  poftes  qu'occu- 
poient  les  lanières  d'une  armé?  , 
8z.  par  la  différence  de  leur  gran- 
deur ,  que  le  montroit  non-feule- 
ment la  fupénorité  que  ces  lanie* 
res  av oient  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  mais  encore  quelle  étoit  Peu 
péce  de  Milice ,  de  Troupe  Se  d'Of- 
ficier ,  à  qui  chaque  lanière  conve- 
noit. 

Les  Milices  d'Infanterie  alloient 
à  la  guerre  fous  les  lanières  de 
leurs  paroifîès.  Toutes  ks  lanières 
paroiflîales  d'une  banlieue  étoient 
commandées  par  celles  du  chef- 
lieu  de  la  banlieue  ,  Se  toutes  lesj 
lanières  des  banlieues  d'une  Pro- 
vince obéifîbient  à  la  lanière  du 
Duc  ou  du  Comte  ,  Seigneur  de 
cette  Province. 

Les  lanières  paroifîlales  étoient 
de  la  couleur  qui  convenoit  à  la 
défignation  du  Saint  qui  étoit  le 
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h  défignation  par  le  feul  moyen 
cjes  couleurs  auroit  été  trop  va- 
gue ,  &  qu'il  fe  voyoit  dans  une 
armée  plus  d'une  lanière  bleue  , 
&  plus  d'une  rouge  ,  ces  deux  cou- 
leurs défignant  des  ConfefTeurs  & 
des  Martyrs  3  i\  falloit  de  nécef- 
fné  que  chaque  paroiife  eût  fur  fa 
lanière  l'image  de  fon  Patron  ;  & 
par-là  toute  équivoque  étoit  ôtée  , 
chaque  lanière  fe  trouvant  dou- 
blement cara&érifée. 

Chaque  paroi/Te  formant  au 
jnoins  une  bande  ou  une  com- 
pagnie ,  avoit  du  moins  une  la- 
nière. Si  une  paroiflè  formoit 
deux  bandes  ,  elle  avoit  deux  la- 
nières. Ces  deux  lanières  fe  trou- 
vant d'une  même  couleur  ,  on 
mettojt  des  images  différentes  fur 
chacune  d'elles  ;  c'eft  ce  qui  fai- 
fbit  qu'il  y  avoit  des  paroiflès  qui 
^voient  deux  Patrons. 

La  diversité  des  couleurs  de  tant 
de  tanières  dans  une  armée  ,  of- 
froit  un  coup  d'œil  agréable  ;  mais 
il  n'étoit  pas  ordinaire  que  tous 
les  ParoifTtens  d'une  paroiflè  mar- 
çhaflènt  :  cela  n'arrivoit  que  dans 
les  grandes  nécetfités.  On  corn- 
piandoit  un  certain  nombre  d'hom- 
mes de  chaque  paroiflè  ,  &  quand 
du  contingent  de  plufieurs  paroik 
fes  on  avoit  un  nombre  d'hom- 
mes fuftifant  pour  en  former  une 
bande  ,  c'étoit  fous  la  lanière  de 
la  paroiflè  qui  avojt  le  plus  con- 
tribué ,  que  marchoit  cette  bande. 

Voici  l'ordre  que  toutes  ces  la- 
itières avoient  dans  une  armée, 
P'abord  paroiflbit  à  le  tête  de  l'ar- 
mée la  lanière  de  dévotion  de  la 
Kation  ,  comme  la  chape  de  Saint 
Martin  ,  ou  l'oriflamc  qui  lui  fuc^ 
céda  ;  enfujte  la  lanière  féculiere 
de  la  même  Nation ,  qui  étoit  la  la- 
filere  de  France,  Après  cette  fé- 
conde enfeigne  yenoit  le  jPenon 
loyal  ,  fi  Je  Roi  étoi;  à  J'arméç  » 
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J  ou   le   Penon    de  corps  du  G^«. 

néral. 

Ces  trois  lanières  avoient  le  pas 
fur  toutes  ks  lanières  provincia- 
les ,  qui  étoient  les  enfeignes  duj 
quatrième  rang.  Une  lanière  dç 
province  dominoit  à  fon  tour  fur 
celles  des  banlieues  comprifes  dan* 
cette  province  ,  &  chaque  lanierç 
de  banlieue  dominoit  fur  toutes 
celles  des  bandes  comprifes  dans 
la  banlieue. 

Toutes  les  lanières  qu'on  voyoie 
dans  une  armée  rangée  en  bataiU 
le  ,  en  occupoient  le  devant ,  mais 
fur  des  rangs  difTérens  ,  fuivanr 
leur  ordre  de  fubordination.  Les 
lanières  provinciales  formoienf 
un  premier  rang  ,  celles  des  ban* 
lieues  un  fécond  ,  celles  des  ban* 
des  un  troisième,  Comme  celles-- 
ci étoient  en  plus  grand  nombre  f 
&  que  les  troupes  à  qui  elles 
étoient  propres  ,  s'appelloient  lan* 
des  ,  &  qu'elles  -  mêmes  s'appel* 
loient  du  même  nom  ,  de<-là  vinf 
qu'on  difoit  d'une  armée  aligné^ 
pour  combattre  ou  camper ,  qu'ellç 
offroit  un  front  de  landiere. 

L'arrangement  fur  plufieurs  ij* 
gnes  des  lanières  au  devant  d'un$ 
armée  ne  fe  gardoit  pas  conftam* 
ment.  Quand  il  étoit  queftion 
d'en  venir  aux  mains ,  comme  ces 
lanières  auroient  trop  embarraflfé  f 
elles  rentroient  toutes  dans  le  pre* 
mier  rang  des  combattans ,  les  b& 
nieres  inférieures  à  la  gauche  dç 
leurs  fupérieures  ,  mais  ayant  la 
droite  fur  les  Penons  qui  déperw 
doient  dalles. 

Les  étendards  ont  fait  djfparof,. 
tre  les  lanières  de  la  Cavalerie  9 
ayant  que  les  drapeaux  aient  mis 
fin  aux  lanières  de  PInfanteriç? 
Les  unes  Se  les  autres  ont  emié 
rement  difparu  fous  Louis  %l9       * 

Le  mot  dç  hinUn  n'eft  reft# 
qu'aux  EgUfc?  &  mh  Çmftâ in* 
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On  dit  encore  d'un  vaiflèau  Mar-  f 
chand  ,  qu'il  commerce  fous  la  la- 1 
niere  de  France  ,  pour  dire  qu'il 
porte  pavillon  François  :  mais  d'un 
vaifïèau  de  guerre  on  dit  toujours, 
qu'il  porte  ou  qu'il  a  -pavillon 
François. 

BANIERE  de  Vaiffeâu  :  C'eft 
le  pavillon  d'un  vaiiieau.  On  ne 
fe  fert  de  ce  mot  fur  les  vaiflèaux 
du  Roi  3  que  pour  dire  ,  mettre 
îe  perroquet  en  lanière  >  ou  bien 
pour  fpécifler  les  bâtimens  des  di- 
verfes  Nations  ,  tjuï  portent  cha- 
cune leur  pavillon  particulier  pour 
fe  diftinguer  :  encore  cette  ex- 
prefîîon  n'eft  que  parmi  les  Le- 
vantins. On  dit  :  Pavillon  de 
France  ,  pavillon  de  Venife.  Met- 
tre le  perroquet  en  lanière ,  c'eft 
larguer  ,  ou  lâcher  ks  écoutes  de 
la  voile  de  perroquet ,  &  la  laif- 
fer  voltiger  au  gré  du  vent  ;  ce 
qui  fe  pratique  pour  donner  de 
jour  quelque  lignai. 

BANIERE  de  partance  :  Ceft 
le  pavillon  que  Ton  met  à  la  pou- 
pe d'un  vaifleau  ,  pour  taire  con- 
noître  aux  Matelots  qui  font  à  ter- 
re qu'il  eft  tems  de  s'embarquer. 

BANIERE  de  combat ,  Pavillon 
de  combat  :  C'eft  le  pavillon  rouge. 

BANIERE  de  ConfeiL ,  Pavil- 
lon de  ConfeiL  :  C'eft  la  lanière 
blanche  que  l'Amiral  fait  arborer 
en  poupe  ,  quand  il  veut  prendre 
avis  fur  quelque  chofe. 

BANIERE  de  paix  :  C'eft  une 
tanière  blanche. 

*  BANNALISTES.  Un  corps  de 
Miliciens  enrégimenté  a  paru  fous 
ce  nom  dans  les  armées  d'Autri- 
che fur  la  fin  de  la  dernière  guer- 
re. Il  a  voit  été  formé  en  Croa- 
tie ,  &  M.  le  Maréchal  de  Bathia- 
«i  ,  qui  entr'autres  dignités  dont 
il  fe  trouvoit  revêtu  ,  portoit  celle 
de  Ban  de  Croatie  ,  leur  a  fait 
prendre  ie  nom  de  Bannaliftes  % 
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dont  Cette  troupe  fe  glorifToîtttfatitw 
coup  ,  jufqu'à  le  dire  fa  Garde. 
C'étoit  de  tous  les  corps  de  Mili- 
ce ,  Hongrois,  Croates  ,  Efclavons 
&  autres  qui  font  venus  en  Alle- 
magne ,  le  corps  ie  plus  beau  ,  le 
mieux  choifl  ,  &  le  plus  réglé, 

BANQUE  :  Ce  mot  fe  dit  en 
parlant  d'un  navire  qui  va  pêcher 
la  morue  fur  le  grand  banc  ,  &  on 
l'appelle  un  lanque.  On  dit  auffi 
qu'on  eft  banque  ou  débanqué  , 
pour  dire  qu'on  eft  fur  le  grand 
lanc  y  ou  hors  du  grand  banc. 

BANQUETTE  :  C'eft  une  pe- 
tite élévation  de  terre  en  forme 
de  degrés  qui  règne  le  long  des 
parapets ,  pour  faciliter  les  moyens 
de  tirer  par-defTus  ,  &  de  faire  feu 
dans  le  fbfîé  &  dans  les  chemins 
couverts.  La  hauteur  de  la  lan- 
queue  eft  d'un  pied  &  demi  ,  & 
fa  largeur  eft  à  peu  près  de  trois 
l  ieds. 

*  BANQUETTE  ,  fe  prend  aufli 
pour  un  chemin  élevé  le  long  d'un 
quai  ou  d'un  pont  ,  fur  lequel  paf- 
fent  les  gens  de  pied. 

BARAQUE  :  C'eft  une  hute  ou 
logement  que  les  Soldats  font  dans 
un  camp  pour  fe  loger.  La  hute 
autrefois  étoit  pour  loger  les  Fan- 
tafîins  ,  &  la  baraque  pour  loger 
les  Cavaliers  :  à  préfent  on  les 
confond  ,  tous  les  deux  s'appellent 
baraques.  Les  Soldats  ne  fe  bara- 
quent  que  l'hyver  ;  ils  fe  fervent 
l'été  de  leurs  tentes.  Ces  bara- 
ques fe  font  fur  les  quatre  coins 
d'un  terrem  ,  long  de  fept  à  huit 
pieds ,  &  large  de  fix  à  fept.  On 
plants  quatre  groflès  fourches  , 
qui  portent  quatre  gros  bâtons  , 
mis  de  travers  pour  foutenir  la 
couverture  ,  qui  eft  de  paille  ou 
de  branches  ,  aufli  -  bien  que  la 
cloifon. 

*  BARAQUES  des  chevaux  * 
Elles    occupent    chacune    quatre 
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f>ïeds  de  large  ,  &  dix  de  long.  | 
Les  Cavaliers  qui,  comme  les  Fan-  1 
taffias  ,  font  baraqués  ,  font  tous 
logés  en  deux  rangs  ,  &  les  che- 
vaux auflî  :  mais  entre  les  bara- 
ques &  les  écuries  il  doit  y  avoir 
une  rue  large  de  huit  pieds. 

BARATRIE  :  Ceft  une  mal- 
verfation  &  tromperie  du  Patron 
ou  Maître  d'un  navire  ,  foit  par 
déguifement  de  marchandises,  ou 
par  faufle  route. 

BARBACANE  ,  fente  ,  ou  pe- 
tite ouverture  qu'on  fait  dans  les 
murs  des  Châteaux  &  des  Forte- 
refles  ,  pour  tirer  à  couvert  fur 
l'ennemi.  Autrefois  une  barbaca- 
ne  étoit  à  l'entrée  d'un  pont ,  ou 
hors  la  Ville  ,  qui  avoit  un  mur 
double  &  des  tours. 

BARBE  (  Sainte)  y  fur  les  vaif- 
feaux  ,  ou  la  chambre  des  Cano- 
niers  :  Ceft  un  étage  ou  retran- 
chement de  l'arriére  du  vaifleau  , 
au  -  de/Tus  de  la  foute  3  &  au- 
defïbus  de  la  chambre  du  Capi- 
taine. Le  timon  pafîè  dans  la  Sain- 
te-Barbe Les  vaiffeaux  de  guerre 
y  ont  ordinairement  deux  fabords  : 
ce  font  des  embrafures  ou  cano- 
nieres  dans  le  bordage  du  vaifîèau, 
pour  pointer  le  canon. 

BARBES  d'un  vaiffeau  ,  font 
les  parties  du  bordage  de  l'avant 
auprès  du  rinjot  ;  c'eft  -  à  -  dire  , 
vers  l'endroit  ou  l'étrave  s'aiïèm- 
ble  avec  la  quille. 

*  BARBETTE  :  C'eft  une  pe- 
tite batterie  faite  vers  les  angles 
flanqués  ,  ou  pointes  des  ouvra- 
ges. Le  canon  des  barbettes  doit 
tirer  par-defTus  le  parapet  ,  &  non 
pas  par  des  embrafures  ;  ce  qui  | 
fait  que  le  parapet  n'a  d'ordinaire 
que  trois  pieds  de  hauteur  tout  au 
plus  en  cet  endroit-là.  On  dit  : 
tirer  à  barbette  ,  quand  on  tire 
avec  le  canon  à  découvert  ,  & 
fans  épaulement  de  terre  pour  i*c 
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cacher.  On  ne  tire  guéres  que  la 
nuit  à  barbette  ,  ou  dans  un  jour 
de  bataille.  Quelquefois  on  fait 
une  genouilliere  ou  parapet  de  faf- 
cinage  avec  une  plate -forme  de 
planches  &  de  madriers  pour  po« 
fer  les  pièces. 

On  dit  ,  coucher  à  barbette  , 
c'eft-à-dire  ,  fans  bois  de  lit  ,  ma- 
telas par  terre. 

BARBEYER  ,  barbote r ,  ou  frU 
fer.  La  voile  barbeye  ,  c'eft  lorf- 
que  le  vaifleau  étant  trop  près  du 
vent  ,  le  vent  rafe  la  voik  ,  &  lux 
étant  prefque  parallèle  ,  le  bat  d'un 
côté  &  d'autre  fans  la  remplir. 
Cette  agitation  continue  jufqu'è 
ce  qu'elle  ait  pris  le  vent  ,  & 
alors  elle  ne  barbeye  Se  ne  frife 
plus.  Quand  on  a  mis  le  vent  fur 
les  voiles  ,  il  faut  qu'elles  èar- 
beyent, 

BARCES  :  Ceft  une  forte  de. 
canons  qui  font  aujourd'hui  de  peu 
d'ufage  ,  &  qui  autrefois  étoienc 
fort  communs  fur  mer  :  ils  ref- 
femblent  aux  faucons  &  faucon^ 
neaux  ;  mais  ils  font  plus  courts  , 
plus  renforcés  de  métal ,  &  onc 
un  plus  grand  calibre. 

*  BARDEAU  ,  petit  ais  de 
merrain  fait  en  forme  de  tuile  » 
dont  on  couvre  les  apentis  &  le» 
moulins  à  vent. 

BARDÉES  d'eau  ,  en  terme  de 
Salpêtriers  ,  font  trois  demi-muids 
d'eau  qu'on  jette  dans  les  cuviers 
pour  faire  le  falpêtre  ,  ou  pour  le 
rafiner.  On  en  jette  jufqu'à  quatre 
pour  le  rafinage  en  plufieurs  fois. 

BAR  DIS  :  C'eft  un  bâtard  eau 
fait  de  planches ,  qu'on  fait  à  fon4 
de  cale  pour  charger  des  blés  6c 
autres  grains. 

BARGE.  On  a  dit  autrefois  > 
barge  ,  pour  dire  ,  une  barque  ♦ 
un  efquif.  On  dit  encore  à  Lon- 
dres ,  la  barge  du  Maire. 

BARIL,  U  y  a  des  baril*  fait» 
L  i) 
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tout  de  bols  ,  &  de  toute  gran- 
deur, pour  contenir  les  munitions, 
comme  la  poudre  ,  le  plomb  ,  &c. 
Il  y  en  a  même  à  bourfe  de  cuir 
par  l'ouverture  d'en-haut,  pour  te- 
nir la  poudre  plus  fûrement  aux 
batteries.  C'eft  dans  ces  barils  à 
•bourfe  ,  qui  fe  ferment  comme  une 
bourfe  ,  où  le  canonnier  met  de  la 
poudre  fine. 

Les  barils  de  bois  doivent  être 
de  chêne  ,  avoir  trente-deux  pou- 
ces &  demi  de  hauteur ,  Se  dix  pou- 
ces d'enfonçure.  H  y  a  dix  cer- 
cles à  l'entour  du  baril ,  deux  cer- 
cles en  dedans  de  l'enfonçure  ,  & 
-douze  clouds  par  baril  ;  c'eft-à-di- 
re  ,  ûx  à  chaque  bout. 

BARIL  de  trompes  :  Ce  font 
pîufieurs  trompes  difpofées  fur  un 
Tond  de  bois  qui  leur  fert  de  ba- 
ie ,  que  Ton  garnit  de  différentes 
cfpéces  d'artifices  ,  tant  d'eau  que 
d'air ,  comme  genouillieres  ,  plon- 
geons >  fufées  volantes  de  grofîeur 
proportionnée  ,  lardons  ,  ferpen- 
taux  &  étoiles.  Ce  mélange  garnit 
beaucoup  ,  &  fait  un  bel  effet. 

BARIL  de  Galère  :  C'eft  un 
baril  qu'un  homme  peut  porter 
plein  d'eau ,  &  dont  il  fe  fert  pour 
«n  remplir  les  banques  que  l'on 
ne  peut  tranfporter  ,  ou  à  la  fon- 
taine, ou  à  la  rivière. 

BARIL  de  quart  :  C'eft  le  baril 
de  Galère  que  l'on  donne  plein 
<Veau  le  foir  à  ceux  qui  doivent 
faire  le  quart  de  la  nuit. 

BARILS  d'artifice.  On  en  em- 
ploie pour  défendre  une  brèche. 
Ce  font  des  tonneaux  ou  grands 
barils  ,  enfilés  fur  un  effieu  de  bois 
creux  ,  porté  par  des  roues  ,  lef- 
quels  font  remplis  de  grenades  & 
de  poudre.  On  y  donne  feu  par 
l'effieu  qui  eft  rempli  de  compofi- 
îion  ;  ou  fi  l'effieu  eft  de  fer ,  on 
le  donne  par  la  bonde  ,  dans  la- 
quelle on  place  un  tuyau  de  bois 
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chargé  de  compofition  un  peu  léïï* 
te  ,  &  on  fait  rouler  la  machine 
fur  l'ennemi. 

BARILS  foudroyans  ,  font 
des  tonneaux  ordinaires  que  Ton 
remplit  d'artifice  ,  &  que  l'on  fait 
rouler  fur  les  travaux  de  l'ennemi 
pour  les  brûler  ,  &  l'éloigner  du 
lieu  qu'il  veut  attaquer. 

Ce  n'eft  quelquefois  qu'un  baril 
de  poudre  ordinaire  auquel  on  at- 
tache une  fufée  ,  à  laquelle  on  mec 
le  feu  avant  que  de  le  faire  rouler 
fur  l'ennemi.  Cette  fufée  met  le 
feu  à  la  poudre  du  baril  ,  &  ce 
baril  en  s'enflammant  caufe  bien 
du  défordre  parmi  les  troupes  oîi 
il  fait  fon  effet. 

BARILS  ,  où  l'on  met  les  vian* 
des. 

BARILS  de  poudre  :  C'eft  fur 
mer  cent  livres  de  poudre  péfant, 
miles  dans  un  baril. 

BARILS  à  bourfe  :  Ce  font  des? 
barils  couverts  de  cuir  ,  où  le  ca* 
nonier  met  de  la  poudre  fine.  On 
les  nomme  ainfi  à  caufe  qu'ils  fer- 
ment comme  une  bourfe. 

BARILL AR ,  eft  un  Officier  de 
Galère ,  qui  a  foin  du  pain  &  de 
l'eau. 

*  BARILLET  ,  que  les  Ouvriers 
appellent Jfcrer.  C'eft  un  morceau 
de  bois  de  figure  cylindrique ,  per- 
cé dans  le  milieu  ,  couvert  d'une 
foupappe ,  qui  fe  place  dans  le  fond 
du  corps  d'une  pompe  afpirante. 

*  BAR  -  LONG.  Les  Artifans 
appellent  ainfi  un  quarré  long ,  ou 
reclangle.  C'eft  une  figure  de  qua- 
tre côtés  ,  qui  a  deux  côtés  oppo- 
fés  plus  longs  que  les  deux  autres , 
&  dont  les  quatre  angles  font 
droits. 

BAROMETRE,  inftrument  ma. 
thématique  qui  fait  connoître  la  pe- 
fanteur  de  l'air.  C'eft  un  tuyau  de 
verre  recourbé  ,  appliqué  fur  une 
jplançfee  ,  dans  lequel  eft  d'un  coté. 
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fcne  colomne  de  mercure  ,  &  de 
l'autre  une  colomne  d'air.  Ces 
deux  poids  étant  en  équilibre  , 
pour  peu  qu'on  retranche  de  l'un  > 
ou  qu'on  y  ajoute  ,  l'autre  monte 
ou  defcend  :  ainfî  le  baromètre  eft 
une  efpéce  de  balance.  Une  expé- 
rience confiante  fait  connoître  que 
Tair  eft  plus  pefant  lorfqu'il  eft  fe- 
rein  ,  &  plus  léger  lorfqu'il  eft  nu- 
bileux  &  pluvieux ,  ou  agité  par 
de  grands  vents.  Le  baromètre  , 
inventé  par  Torricelli ,  a  été  per- 
fectionné par  Huygens. 

BARQUE,  eft  un  bâtiment 
qui  a  trois  mâts  ,  un  grand  ,  un 
de  mifaine  ,  &  un  d'artimon.  Les 
plus  grandes  ne  paflènt  guéres  qua- 
tre mille  quintaux  3  ou  deux  mille 
tonneaux.  Celles-là  ont  fur  le  pont 
un  fuzain,  qui  vient  jufqu'âu  grand 
mât.  Toutes  les  barques  de  la  Mé- 
diterranée font  appareillées  à  voi- 
les latines ,  ou  à  tiers-point. 

BARQUE  longue  :  C'eft  un  pe- 
tit bâtiment  qui  n'eft  point  pon- 
té ,  plus  long  &  plus  bas  de  bord 
que  les  barques  ordinaires  ,  aigu 
par  fon  avant ,  &  qui  va  à  voi- 
les &  à  rames.  Il  a  le  gabarit 
d'une  chaloupe  ,  &  en  beaucoup 
d'endroits  on  Je  nomme  double 
chaloupe. 

BARQUE,  vai/ïèau  moyen 
fans  hune ,  qui  fert  à  porter  des 
munitions  ,  &  à  charger  ou  dé- 
charger un  grand  navire. 

BARQUE  d'avis  :  C'eft  celle 
qu'on  envoie  porter  des  nouvelles 
dans  un  vaifTeau  éloigné  ,  ou  d'un 
vaiflèau  à  un  autre. 

BARQUE  droite:  C'eft  un 
commandement  que  l'on  fait ,  poux 
avertir  ceux  qui  font  dans  une  cha» 
loupe  de  fe  mettre  également ,  afin 
qu'elle  lbit  droite  fur  leau. 

BARQUE  en  Fagot  :  C'eft  tout 
Je  bois  qu'il  faut  pour  faire  une 
largue ,  qu'on  porte  taillé  dans  un 
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vâîfîèau  9  &  qu'on  aflèmble  quand 
on  eft  au  lieu  où  l'on  en  a  befoin. 

BARQUE  à  eau  :  Petit  bâti- 
ment dont  on  fe  fert  en  Hollande  , 
pour  tranfporter  de  l'eau  douce  aux 
lieux  où  l'on  en  manque  &  de 
l'eau  de  mer  pour  faire  du  fel.  Ils 
ont  un  p©nt  ,  &  on  ks  emplit 
d'eau  jufqu'âu  pont. 

BARQUE  ou  Galiote  à  machi- 
nes 6»  à  bombes. 

BARQUE  de  Vivandier  ;  C'eft 
la  barque  qu'un  Vivandier  prome- 
né fur  l'eau  le  long  des  quais  ou 
autour  des  vaifîèaux  pour  y  porter 
des  vivres  à  vendre. 

BARQUEROLLE  ,  barquette  , 
vaifîèau  médiocre  de  voiture  fans 
aucun  mât  >  qui  ne  va  qu'à  la  ra- 
de ,  de  beau  tems  ,  fans  jamais 
aller  en  haute  mer. 

BARRE  ,  eft  un  amas  de  fable  y 
ou  une  chaîne  de  roches ,  qui  em- 
barrafie  tellement  l'entrée  d'une 
rivière  ou  celle  d'un  port  qu'on 
n'y  peut  pafîèr  que  de  haute  ma- 
rée ,  ou  par  des  paffès  ,  c'eft-à- 
dire  ,  par  des  ouvertures  qui  s'y 
rencontrent  quelquefois  par  inter- 
valles. Ces  fortes  de  parages  s'ap- 
pellent havres  de  barre ,  rivière  de 
barre. 

BARRE  :  C'eft  un  mot  chez  les 
Marins  qui  fe  joint  à  plufieurs  au- 
tres mots.  Il  y  a  les  barres  d'ar- 
cade ,  barres  de  pont ,  barres  d'ar- 
cafïè  de  couronnement ,  barres  de 
cabeftan ,  barres  de  virevaut ,  bar* 
res  d'écoutilles  ,  barres  de  pan- 
neaux d'écoutilles  ,  barres  de  gou- 
vernail ,  barres  de  hunes ,  &c. 

BARRE  du  gouvernail ,  eft  une 
longue  pièce  de  bois  ,  que  le  ti- 
monier ou  gouverneur  tient  à  la 
main  devant  l'habitacle.  Ceste  bar- 
re va  répondre  au  timon  ,  comme 
le  timon  va  répondre  au  gouver- 
nail ,  pour  régler  le  cours  du  vaif- 
fow ,  &  revirer  quand  il  le  faut* 
L  iij 
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Dans  les  grands  orages ,  &  lorf- 
qu'on  ne  peut  plus  manœuvrer  , 
on  attache  la  barre  fous  le  vent  , 
&  on  va  à  mâts  &  à  cordes. 

BARRE  de  pompe  :  Ceft  une 
longue  barre  de  fer  trouée  en  quar- 
ré.  Par  le  bout-elle  eft  emmanchée 
comme  une  tarnere  ,  pour  emboî- 
ter la  cuillier  de  la  pompe. 

BARRES  de  hunes  ,  barreaux  , 
ou  te (jeaux  :  Ce  font  des  pièces  de 
bois  mi  Ces  de  travers  Tune  fur  l'au- 
tre ,  Se  qui  font  faillies  à  l'entour 
de  chaque  mât ,  au-dertbus  de  la 
hune ,  pour  fou  tenir  cette  hune  , 
&  même  pour  fervir  de  hune  aux 
mâts  qui  n'en  ont  pas. 

BARRES  de  cuifine  :  Ce  font 
des  barres  de  fer  qui  fervent  à  fou- 
tenir  les  chaudières  qu'on  met  fur 
le  feu.  Eiles  font  pofées  de  long 
&  de  travers  dans  les  cuifines  des 
vairtèaux. 

BARRES  déporte  :  Ce  font 
des  pièces  de  bois  étroites  qui  tra- 
verfent  les  pones  pour  entretenir 
les  planches  enfemble.  La  porte 
de  la  chambre  du  Capitaine  a  trois 
Larres. 

BARRES,  ou  barrières  des 
ports  :  Ce  font  de  longues  pou- 
tres dont  on  ferme  les  entrées  des 
ports  ,  &  quand  elles  font  trop 
courtes  on  fe  fert  de  chaines. 

BARRICADES,  font  des  ar- 
bres taillés  à  fix  faces  3  traverfés 
de  bâtons  longs  d'une  demi-pique , 
ferrés  au  bout ,  qu'on  met  dans 
des  partages  ou  brèches  pour  re- 
tarder ,  tant  la  Cavalerie  que  l'In- 
fanterie. 

BARRIERES  ,  font  de  gros 
pieux  plantés  à  dix  pieds  l'un  de 
l'autre  ,  hauts  de  quatre  à  cinq 
pieds  avec  leurs  traverfiers  ,  pour 
arrêter  ceux  qui  voudroient  entrer 
avec  violence  ,  Se  où  l'on  fait  dire 
à  ceux  qui  fe  préfentent ,  d'où  ils 
?ïcnneiu. 
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On  en  fait  aux  lignes  ,  fur  Ici 
avenues  des  grands  chemins  ordi- 
naires  ,  par  préférence  aux  autres. 

*  Les  barrières  fervent  à  fer- 
mer l'entrée  d'un  chemin  cou- 
vert ,  d'un  pont,  ou  d'un  ouvrage» 
Il  y  a  ordinairement  des  barrières 
aux  places  d'armes  3  pour  faciliter 
les  (orties. 

Il  y  a  les  barrières  à  fléau  ,  qui 
fervent  à  fermer  les  ouvertures  ou 
partages  de  certains  poires  ou  re- 
trancherons de  campagne  ,  fur- 
tout  quand  il  s'y  trouve  de  grands 
chemins.  Ces  barrières  à  fléau  font 
composées  d'une  principale  pièce 
de  bois ,  pofée  en  travers  ,  que 
Ton  fait  tourner  en  équilibre  fur 
un  poteau  ,  dont  le  fommet  eft  tail- 
lé en  pivot ,  &  les  deux  bouts  bat- 
tent contre  deux  autres  poteaux 
bien  folidement  plantés  aux  côtés 
du  pafîàge. 

Vers  l'extrémité  de  la  pièce  ,  de 
même  qu'au  poteau  ,  il  peut  y  avoir 
un  trou  de  tarriere  pour  y  paflèr 
un  boulon  ou  cylindre  de  fer,  ayant 
une  grorte  tête  en  dehors  ,  &  qu'on 
retient  en  dedans  au  moyen  d'un 
gros  cadenat.  Cette  pièce  de  bois 
eft  traverfée  par  d'autres  pièces 
feulement  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  grortèur ,  de  fept  ou  huit  pieds 
de  longueur  ,  &  apointées  par  les 
deux  bouts. 

A  l'égard  du  poteau  qui  fert  de 
pivot,  il  pourroit  être  mis  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre  ,  &  même 
tout  à  fait  fur  un  côté  ,  au  lieu 
d'être  au  milieu  de  l'intervalle  , 
afin  que  l'entrée  du  partage  fût  plus 
libre  pour  les  voitures  ;  mais  alors 
il  faudroit  que  Ja  barre  eût  une 
longue  queue  ,  chargée  de  quelque 
poids  fuffifant  à  fai-re  équilibre. 
Cette  barre  ,  qui  Amplement  tra- 
verfée par  des  pièces  de  fept  à 
huit  pieds  de  longueur  ,  peut  être 
contrepercée  &  retraverfée  par  d'au* 
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très  pièces  en  forme  de  chevaux 
de  frifc. 

Les  Offi  iers ,  Commandans  des 
portes  d'une  place  ,  doivent  en 
faire  fermer  les  barrières  ,  dès  que 
laientinelle  avancée  découvre  quel- 
que troupe  ;  &  quand  même  ce  ne 
feroit  qu'une  recrue  ians  armes  , 
ils  ne  doivent  la  laifler  entrer  qu'a- 
près en  avoir  reçu  Tordre  du  Com- 
mandant de  la  place  ;  &  pendant 
que  la  troupe  entre  ,  la  garde  eft 
fous  les  armes  ,  &  le  Tambour  bat 
la  marche  ,  fi  ladite  troupe  eft  ar- 
mée ,  &  entre  tambour  battant  : 
autrement  ce  n'eft  pas  Pufage  ,  à 
moins  que  le  nombre  n'en  devînt 
fufpta. 

BARRIQUE:  C'eft  le  quart 
d'un  tonneau  ou  la  moitié  d'une 
pipe  ,  &  le  muid  eft  le  tiers  d'un 
tonneau  ;  or  le  muid  de  vin  de 
Paris  contient  deux  cent  quatre- 
vingt  pintes,  félon  le  règlement  de 
Louis  XIII.  &  il  contenoit  aupa- 
ravant trois  cens  pintes  ,  fuivant 
les  Ordonnances  de  Henri  IV. 
Ainfi  Je  tonneau  contient  deux  cens 
quarante  pintes  ,  &  la  barrique  par 
conféquent  contient  deux  cens  dix 
pintes  de  Pans.  Elle  doit  contenir 
trois  cens  foixante  pintes  d'Hol- 
lande. 

B  ARROTS.ouBaux:  Quoi- 
qu'on  le  ferve  indifféremment  des 
termes  de  baux  ou  barrots  ,  il  eft 
certain  que  ceux  qui  font  les  plus 
exacts  ,  ne  fe  fervent  de  celui  de 
taux  que  pour  les  folives  du  pre- 
mier pont  ,  &  qu'ils  employent 
celui  de  barrots  pour  les  folives  des 
autres  ponts 

BARROTINS,  lattes  à  baux  : 
Petits  folivaux  qu'on  met  entre  les 
baux  &  les  barrots  fous  les  ponts 
pour  les  foutenir. 

BARROTINS  d'écoutilles ,  de- 
mi-baux  ou  demi-bar  rots  :  Ce  font 
écs  boucs  de  baux  ou  de  barrots 
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qui  fe  terminent  aux  hiloires,&  qui 
font  foutenus  par  des  pièces  de 
bois  nommées  arcs-boutans ,  mi- 
(es  de  travers  entre  deux  baux. 

BARROTINS  de  caillebotis  : 
Ce  font  de  petites  pièces  de  bois 
qui  fervent  à  faire  les  caillebotis  , 
&  auxquelles  en  donne  la  tournure 
ou  rondeur  du  pont  du  vaiflèau  en 
fa  largeur.  Vaiflèau  barotté  ,  c'eft 
lorfque  le  fond  de  cale  eft  tout 
rempli  ,  ou  rempli  jufqu'aux  bar- 
rots. 

BARZISTAN  ,  terme  Turc  î 
C'eft  dans  une  armée  Turque  ,  qui 
eft  campée  ,  le  marché  où  Ton  vend 
aux  Soldats  ks  fabres ,  les  flèches 
&  tout  l'appareil  de  guerre. 

BAS.  Les  hauts  &  les  bas.  Les 
hauts  d'un  vaiflèau  font  les  parties 
qui  font  fur  les  ponts  d'en  -  haut  ; 
&  les  bas  ,  celles  qui  font  deflbus. 

BAS  le  pavillon  :  Mettre  bas  le 
pavillon  ,  c'eft-à  dire  ,  abaiflèr  le 
pavillon  pour  faluer  un  vaiflèau 
plus  puiflànt ,  ou  pour  fe  rendre. 

BAS ,  avoir  les  mâts  des  hunes 
bas. 

BAS-BORD  ,  eft  le  côté  d'un 
vaiflèau  qui  eft  à  main  gauche  d'un 
homme  »  qui  étant  en  poupe,  fait 
face  vers  la  proue.  Le  côté  de 
main  droite  s'appelle  firibord.  Se- 
lon qu'il  faut  gouverner  diverfe- 
ment  un  vaiflèau ,  ces  deux  mots 
font  des  termes  de  commande- 
ment adreflés  au  Timonier  par  le 
Capitaine  ,  par  le  Maître ,  &  mê- 
me par  le  Canonnier  pendant  un 
combat ,  lorfqu'il  veut  faire  pouf- 
fer la  barre  du  gouvernail  de  part 
ou  d'autre ,  pour  prendre  fa  mire 
avantageufement  ,  &  tirer  ks  bor- 
dées plus  à  propos. 

BAS-BORD  :  Vaiflèau  de  bas- 
bord  ,  dont  le  hordage   eft  bas  , 
J  qui  ne  porte  qu'un  tillac  ou  cou- 
j  verte ,  &  va  a  voiles  &  à  rames  , 
|  comme  ks  Galères  >  Galiotes ,  & 
L  iv 


V*8 


B  A 


fembîables  Batimens.  Le  Brîgantîn 
qui  ne  porte  pas  couverte  ,  eft  un 
Vaiiïeau  de  b>is-bord. 

BAS  -  BORDES  :  On  appelle 
ainfî  la  partie  de  l'équipage  qui  doit 
faire  le  quart  de  bas-hord. 

ËAS-FOND  ,  ou  pays  fomme  : 
C'eft  un  fond  où  il  y  a  peu  d'eau  , 
&  où  la  crainte  qu'on  a  d'échouer  , 
oblige  à  prendre  des  Pilotes  du 
pays  pour  fervir  de  guides, 

BAS  de  faboris  :  Ceft  le  bor- 
«dage  qui  eft  entre  la  préceinte  Se 
le  bas  des  fabords. 

BAS  defoye  :  Donner  des  bas 
'Atfoye  t  c'eft-à-dire ,  mettre  quel- 
qu'un aux  fers  pour  le  punir  de 
quelque  faute  commife. 

*  BAS  OFFICIER.  On  donne 
ce  nom  dans  l'Infanterie  au  Ser- 
gent >  Caporal  &  Ànfpeilàde  ;  dans 
îa  Cavalerie  &  les  Dragons  ,  au 
îvlaréchal  des  Logis  ,  &  au  Briga- 
dier de  chaque  compagnie^ 

*  BAS  -  RELIEF  :  Ouvrage  de 
Sculpture  ,  qui  a  peu  de  faillie  , 
qui  eft  attaché  fur  un  fond.  On  y 
repréfente  un  ornement  de  feuil- 
lage ,  ou  queîqu'autre  fujet  intéref- 
fanr. 

BASILIC  ,  nom  donné  à  une 
ancienne  &  groflè  pièce  de  ca- 
hon  i  qui  n'eft  plus  d'ufage  ,  ni  de 
iervice. 

Le  Bajîlic  porte  jufqu'à  48  li- 
vres de  baies  ,  &  pefe  7200  ou 
environ.  Il  eft  long  de  dix  pieds. 
On  n'en  fond  plus  de  fi  groflès 
jpour  la  terre.  îl  y  en  a  encore 
néanmoins  de  ce  calibre  en  plu- 
ïkurs  places  du  Royaume. 

*  BASILIQUE  :  C'étoit  chez 
lès  Anciens  une  maifon  royale  , 
ou  les  Souverains  rendoient  eux- 
mêmes  la  juftice. 

iJASSÊ  ,  en  terme  de  fortifica- 
tion eft  le  côté  extérieur  d'un  po- 
ligone  i  ou  bien  une  ligne  qu'on 
imagine  >   tirée  du  flanc  d'un  baf- 
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tîon  ,  à  celui  qui  lui  eft  oppoféV 

BASSE  ou  bature  :  terme  dé 
Marine  >  eft  un  fond  mêlé  de  fa- 
ble ,  de  roches  ou  de  pierres  ,  qui 
s'élève  vers  la  furface  de  l'eau* 
Quand  la  mer  y  vient  brifer  de 
baffe  eau  *  c'eft  proprement  une 
bature  ou  un  brifant. 

BASSE  EAU  :  C'eft  quand  la 
mer  eft  retirée  ,  &  Qu'elle  a  re- 
foulé. 

BASSE  ENCEINTE  ,  terme  de 
fortification  ,  qui  déllgne  la  partie 
d'une  place  que  l'on  nomme  plus 
communément  fauffebraïe. 

BASSE-VOILE  :  C'eft  la  gran- 
de voile  i  &  celle  de  mifaine. 

BASSIN  ,  eft  un  petit  port  par- 
ticulier pratiqué  dans  un  plus  grand, 
foit  pour  la  commodité  du  radoub  » 
foit  parce  que  le  fond  ou  l'abri  y 
eft  meilleur.  *  A  fon  entrée  eft 
une  éclufe  par  où  paflènt  les  vaif- 
feaux  que  Ton  veut  garder  à  flot 
dans  le  tems  de  baffe  mer. 

*  BASSIN  de  partage  ,  eft  dans 
un  canal  fait  par  artifice  ,  l'en- 
droit où  eft  le  fommec  du  niveau 
de  pente  ,  &  où  les  eaux  fe  joi- 
gnent pour  la  continuation  du  ca- 
nal. Le  repaire  où  fe  fait  cette 
jonction  eft  appelle  le  point  de 
partage. 

*  BASSIN  à  chaux  dans  les  at+ 
teliers  ,  fe  dit  d'un  lieu  qu'on  y 
prépare  pour  y  éteindre  la  chaux  , 
ou  pour  y  faire  du  mortier. 

*  BASSIN  ,  fe  dit  pareillement 
d'un  grand  téfervoir  d'eaux  qu'on 
ainafîè  pour  entretenir  les  éclufes 
&  les  canaux  de  navigation. 

BASTINGUE  :  fc'eft  une  ban- 
de  de  toile  >  ou  d'étoffe  que  l'on 
tend  autour  du  plat-bord  des  vaiP 
féaux  de  gtirerre  ,  &  qui  eft  foute- 
nue  par  des  pièces  de  bois  miles 
debout  ,  que  l'on  appelle  pointil- 
lés ,  afin  de  cacher  ce  qui  fe  pafîè 
fur  le  pont  pendant  le  combat.  Oa 
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ëft  met  aufli  autour  des  hunes.  Par 
tîne  Ordonnance  de  1670.  le  Roi 
a  voulu  qu'à  l'avenir  les  pavois  ' 
foient  de  couleur  bleue  ,  femés  de 
fleurs  de  lys  jaunes ,  &  qu'ils  foient 
bordés  de  deux  grandes  bandes 
blanches. 

On  met  aufîï  des  baftingùes  aux 
hunes  :  celles  des  Hollandois  font 
rouges  :  ils  le  font  prefque  toujours 
•de  bajette  ou  de  drap  ;  mais  en  ce 
cas  on  les  double  &  on  les  gar- 
nit de  telle  forte  ,  entre  les  deux 
étouffes  i  que  les  baies  de  mouf- 
quets  ne  les  peuvent  percer. 

BASTION,  eft  une  grofle 
mafie  de  terre  ,  revêtue  de  brique 
ou  de  pierre  ,  qui  s'avance  en  de- 
hors d'une  place  ,  pour  la  fortifier. 
Un  baftion  fait  à  la  moderne  eft 
compofé  de  deux  faces  >  ou  pans 
de  murailles  ,  qui  forment  un  an- 
gle taillant ,  &  de  deux  flancs  qui 
rattachent  aux  courtines ,  avec  une 
gorge  par  où  on  y  entre.  L'union 
des  deux  faces ,  qui  fait  l'angle 
faillant  ,  eft  appellée  l'angle  du 
tafiion  :  l'union  des  deux  faces  aux 
deux  flancs  ,  qui  fait  les  angles  des 
côtés  ,  eft  appellée  épaule  ,  &  l'u- 
nion de  i'autre  extrémité  des  flancs 
avec  les  courtines  ,  forme  &  eft 
appellée  l'angle  des  flancs» 

Il  y  a  des  baftions  pleins ,  &  des 
baftions  vuides.  Ces  derniers  ne 
font  qu'une  fîmple  enceinte  d'un 
rempart  avec  des  parapets  ;  le  baf- 
tion plein  &  foiide  eft  rempli  de 
«erre  ;  on  y  peut  combattre  ,  &  fe 
retrancher. 

On  appelle  baflions  doubles  , 
ceux  qui  font  l'un  fur  l'autre  , 
comme  les  baflions  bâtis  fur  des 
collines. 

,  Un  baftion  plat  eft  pofé  au  mi- 
lieu d'une  courtine,  quand  elle  eft 
trop  longue  pour  être  défendue  par 
les  baftions  qui  font  à  fon  extré- 
mité ;  mais  quand  elle  eft  régu- 
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Hère  ,  on   le  met  fur  les  angles 
de  la  place. 

Le  baftion  compofé  ,  eft  celui 
dans  lequel  les  deux  côtés  du  po- 
ligone  intérieur  font  inégaux  ;  ce 
qui  fait  que  les  gorges  font  auflî 
inégales. 

Le  baftion  irréguiier ,  ou  diffor- 
me ,  n'a  point  ces  demi -gorges  , 
parce  qu'un  de  ks  flancs  eft  trop 
court. 

Le  baftion  régulier  a  fes  faces  » 
fes  flancs  &  fes  gorges  ,  avec  les 
proportions  requifes. 

Le  baftion  coupé  a  un  angle  ren* 
trant ,  placé  à  la  pointe  ,  fait  en 
tenaille.  On  appelle  aufîï  un  haf~ 
tion  coupé  ,  celui  qui  eft  retran- 
ché de  la  place  par  quelque  foflè\ 
Des  Ingénieurs  ont  enfeigné  la 
manière  de  le  fortifier  par  des  piè- 
ces détachées  :  en  ce  cas  ,  on  l'ap- 
pelle ravelin. 

*  Il  y  a  encore  baftion  à  te* 
naille  ,  qui  a  fon  angle  flanqué  , 
coupé  en  angle  rentrant. 

Baftion  détaché  ,  ou  baftion  qui 
ne  communique  à  la  place  que 
par  le  moyen  d'un  pont. 

Baftion  camus  ,  ou  un  baftion 
conftruit  fur  un  angle  rentrant» 
Quand  (es  deux  faces  ne  font 
qu'une  ligne  droite  ,  on  lui  donne 
feulement  le  nom  de  plate-forme» 

L'ufage  des  baflions ,  furtout  des 
baftions  achevés  ,  eft  pour  mettre 
à  couvert  beaucoup  de  moufquet- 
terie  ,  &  pour  loger  l'artillerie  qui 
doit  battre  la  campagne  ,  défendre 
les  dehors  ,  nétoyer  les  foffés  ,  & 
flanquer  le  corps  de  la  place. 

On  donne  ordinairement  le 
nom  de  baftions  royaux  à  ceux  qui 
font  capables  de  réflfter  à  une  ar- 
mée Royale  ,  qui  eft  celle  qui  me- 
né un  train  d'artillerie  pour  l'at- 
taque des  places.  Les  Ingénieur? 
diftinguent  les  baftions  royaux  en 
grands  9   moyens   &  petits.  Les 
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grands  font  ceux  qui  ont  ordinaire- 
ment leur  capitale  de  40  toifes  ,  les 
moyens  de  34  ,  &  les  petits  de  r6. 

Ils  appellent  encore  bafiions 
royaux  ceux  qui  fe  conftruilent  par 
l'autorité  des  Souverains  fur  l'ex- 
trémité  des  poligones  de  80  juf- 
qu'à  120  toiles,  qui  eft  la  portée 
ordinaire  du  moufquet ,  dont  les 
affiégés  fe  fervent  pour  la  défenfe 
de  leurs  bafiions. 

On  donne  encore  à  ces  bajlions 
je  nom  de  royaux ,  à  caufe  que 
par  l'étendue  de  leur  terrein  ils 
font  capables  de  plufieurs  grands 
rctranchemens  ,  de  loger  en  même 
*ems  plufieurs  batteries,  &de  réili- 
ter  par  leur  folidité  aux  efforts  des 
mines  &  aux  attaques  d'une  armée 
royale  ,  qui  eft  celle  ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  qui  conduit  avec 
foi  de  l'artillerie. 

Dans  cette  vue  les  Ingénieurs 
établirent  les  maximes  faisantes. 

i°.  Que  les  plus  grands  côtés 
des  places  régulières  n'excèdent 
pas  rétendue  de  la  portée  ordi- 
naire du  moufquet ,  qui  eft  de  120 
toifes  ,  afin  que  les  bafiions  qui  fe- 
ront conftnuts  ,  ne  ioient  pas  hors 
de  défenfe  à  leur  extrémité. 

2°.  Que  les  plus  petits  côtés  des 
places  régu  ieres  ne  foient  jamais 
9u*defïbus  de  80  toifes  ,  de  crain- 
te qu'étant  plus  petits  ,  leurs  bâf- 
rions ne  foient  pas  capables  des 
fonctions  militaires. 

30.  Que  la  hauteur  des  bajlions 
foit  tellement  proportionnée  entre 
eux  ,  que  du  flanc  d'un  bafiion  on 
voie  la  moitié  de  la  courtine  qui 
lui  eft  proche  ,  &  tout  le  pied  du 
baftion  qui  lui  eft  oppofé. 

4°.  Que  toutes  les  parties  d'une 
place  foient  flanquées,  c'eft-à- 
dire  ,  nues  de  flanc  ou  de  côré. 

50.  Que  les  parties  flanquées  ne 
foient  pas  éloignées  des  flanquan- 
tes au  de~Ià  de  120  toifes  ,  portée 
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du  moufquet  ,  qui  eft  l'arme  \A 
plus  ufitée  pour  la  défenfe  de$ 
places. 

6°.  Que  d'un  flanc  on  découvre 
fans  aucun  empêchement  la  cour- 
tine ,  le  flanc  ,  îa  face  &  le  folTé 
qui  lui  font  oppofés  ,  &  même  le" 
glacis  de  la  contrefearpe. 

70.   Que  le?  grandes  gorges  des  * 
bafiions  foient  préférables  aux  pe»  ' 
tites  ,    parce  qu'on  peut  faire  en 
divers  tems  dans  ks  grandes  gor- 
ges divers  retranchemens  ,  ce  qui 
eft  impoflïble  dans  les  petites. 

8°.  Que  les  courtines,  qui  oc- 
cupent a*  peu  près  les  trois  parties 
d'un  côté  d'un  poligone  divifé  en 
cinq  parties  ,  foient  préférables 
aux  plus  grandes  >  qui  rendent  les 
bafiions  trop  petits. 

9°.  Que  les  faces  dont  l'éten- 
due approche  des  deux  tiers  de  la 
courtine  ,  foient  préférables  aux 
plus  grandes,  car  les  plus  petites 
font  toujours  meilleures. 

io°.  Qu'on  tienne  encore  pour 
principe  efîcntiel  ,  que  la  force  ou 
bonté  d'un  baftion  ne  dépend  pas 
de  l'angle  flanqué  ,  aigu  ,  droit  ou 
obtus  ,  mais  feulement  du  grand 
feu  tiré  des  flancs  oppofés  à  (es 
faces. 

ii°.  Que  l'angle  flanqué  d'un 
baftion  régulier  foit  pour  le  moins 
ouvert  de  foixante  dégrés. 

12°.  Que  les  fo (Tés  profonds  * 
ou  à  fond  de  cuve ,  foient  préfé- 
rables aux  foliés  larges ,  quand  les 
uns  &  les  autres  ne  fournirent 
qu'une  même  quantité  de  terre  pour 
l'élévation  des  remparts  ,  para- 
pets ,  &c. 

Pour  finir  cet  article  ,  &  ne 
rien  lai  {1er  ignorer  aux  jeunes  mi- 
litaires ,  qui  veulent  s'mftruire  , 
voici  ce  qu'un  fçavant  homme  du 
métier  dit  de  V attaque  &  de  la 
défenfe  des  bafiions. 
I     On  n'en  vient/point  à  l'attaque 
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«les  bafiions  qu'on  ne  Te  foit  rendu 
maître  abfolu  de  la  demi  lune  ,  & 
de  tous  les  dehors  d'une  place.  Si 
les  bafiions  ont  des  retranchemens 
revêtus  dans  leurs  gorges ,  il  peut 
arriver  que  les  afliégds  s'opiniâ- 
trent  à  foutenir  les  brèches  ;  en 
ce  cas  il  faut  fe  préparer  à  les  y 
forcer  ;  &  après  les  avoir  bien 
reconnus  &  avoir  préparé  les  mon- 
tées ,  les  faire  attaquer  à  la  deu- 
xième &  troiiîeme  fois  de  vive 
force  par  de  gros  détachemens  , 
qui  ayant  repou/Té  l'ennemi  ,  ont 
ordre  de  fe  loger  fur  le  haut  de 
l'encavation  des  brèches  ,  &  non 
dans  ie  dedans  des  pièces  ;  & 
après  les  logemens  achevés  ,  ils 
doivent  ouvrir  les  fappes  à  droite 
&  a  gauche ,  &  gagner  du  tcrrein 
vers  la  gorge. 

Si  c'dt  un  vieux  corps  de  place 
revêtu  ,  qui  foit  formé  à  ces  mê- 
mes gorges  ,  comme  à  Barcelonne 
&  à  beaucoup  d'autres  places ,  on 
fera  peut-être  obligé  de  faire  mon- 
ter  du  canon  fur  ks  bafiions.  C'eft 
fur  quoi  il  ne  faut  pas  héfîter  ;  & 
pendant  ce  tems  on  doit  faire 
couler  du  monde  à  droite  &  à 
gauche  ,  vers  les  flancs  le  long  du 
pied  des  banquettes. 

Sur  la  défenfe  des  bafiions  du 
corps  de  la  place  ,  il  dit  :  Si  le 
folié  eft  rempli  d'eau  ,  ks  afîié- 
gés  doivent  placer  du  canon  fur  le 
flanc  oppofé  à  l'épaulement  des 
afliégeans ,  &  s'efforcer  de  le  dé- 
truire. Pour  mieux  en  venir  a  bout, 
ils  y  doivent  jetter  du  haut  des 
bafiions  quantité  de  feux  d'artifi- 
ces, ou  le?  faire  appliquer  par  des 
gens  armés  que  l'on  y  conduit  en 
bateaux.  Leur  côté  expofé  au  de- 
hors de  la  place  doit  être  couvert , 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  doit  y  avoir  un 
épaulement  de  madriers  de  chê- 
ne &  d'une  épaifîèur  fuffifante  , 
pour  réfifter  aux  coups  de  fuiil, 
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Si  le  foiïë  elt  (ec  ,  il  y  a  pour 
les  aiîiégeans  beaucoup  plus  de  di£ 
fîculté  à  le  palier  ,  &  à  attacher  le 
mineur  au  revêtement  du  baftion  , 
car  on  doit  néceflàirement  fuppo- 
fer  que  les  afliégés  ont  rangé  de 
fortes  palinades  ,  non  feulement 
dans  le  milieu  des  bafiions  atta- 
qués ,  mais  encore  fur  l'étendue 
de  leurs  faces ,  &  qu'ils  les  ont  fou- 
tenues  par  de  bonnes  caponieres 
à  leurs  extrémités  ;  fes  défenfes 
ne  font  pas  ailées  à  franchir  ,  8c 
lorique  l'ennemi  cherche  à  s'épau- 
ler contre  les  caponieres  ,  on  Tac- 
cable  de  bombes,  de  pierre?  &  de 
feux  d'artifice  ,  qu'on  lui  jette  du 
haut  du  rempart. 

Dans  ces  attaques  Paiïiégeant 
n'embraflè  ordinairement  qu'un 
front  de  la  place  ,  ou  poligone  ; 
l'efpace  qu'il  occupe  de  plus  ne  lui 
fert  qu'à  dreiïèr  du  canon  ,  pour 
ruiner  ks  flancs  des  bafiions  ,  8c 
en  démonter  les  bactéries.  Il  ne 
peut  y  réulîir  fans  un  épaulement , 
qui  mette  fes  pièces  à  l'abri  des 
bafiions  ,  &  de  celles  des  demi-lu- 
nes collatérales. 

Ceft  cet  épaulement  même  que 
l'aflïégé  tâche  de  détruire  en  paf- 
fant  des  galeries  fouterraines  , 
qui  aient  leurs  entrées  dans  le 
foiîe  de  ces  demi-lunes  collatéra- 
les non  attaquées.  Elles  doivent 
être  conduites  jufques  fous  l'épau- 
lement  ,  où  l'on  doit  établir  des 
fourneaux  pour  le  démolir  ;  s'ils 
ne  bouleverfent  qu'une  partie  des 
batteries  ,  on  peut  démonter  le 
refte  par  le  feu  des  demi-lunes  op^ 
pofées  ,  &  de  tous  les  autres  en* 
droits  qui  le  découvrent. 

Tandis  qu'on  achevé  de  détruire 
ce  que  les  fourneaux  auront  lai/Té, 
on  fait  une  vigoureufe  fortie  ,  qu'il 
faut  fourenir  de  toutes  parts  ;  une 
galerie  fouterraine  menée  depuis 
le  centre  de  ia  courtine  jufya'à 
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l'angle  des  gorges  des  demi-lunés, 
rend  l'ennemi  fuj'et  à  efluyer  des 
coups  imprévus  ;  elle  tient  non 
feulement  lieu  de  caponiere  à  la 
defeente  du  foffé,  mais  encore  de 
chemin  couvert  à  la  demi  -  lune  , 
fous  laquelle  on  pratique  plusieurs 
mines  ,  dont  on  ne  fait  ulage  que 
lorfque  l'ennemi  monte  à  l'aflàut 
des  baftions. 

Le  Gouverneur  profite  habile- 
ment du  détordre  ,  &  fait  attaquer 
la  demi-lune  par  un  détachement 
fuivi  de  quelques  travailleurs  ,  pour 
s'y  conftruire  un  logement  qui 
voie  de  revers  les  brèches  des  baf- 
tions, L'ennemi  doit  fe  déterminer 
à  les  abandonner  ,  &  quand  mê- 
me il  les  conferveroit  ,  on  auroit 
toujours  bien  le  tems  de  s'y  éta- 
blir ;  cependant  qui  fçait  s'il  per- 
fiftera  dans  ks  attaques  au  corps 
de  la  place  ,  ou  s'il  la  quittera 
pour  voler  au  fecours  des  troupes 
maltraitées  dans  la  demi-lune  ?  On 
eft  embarraité  en  pareille  circons- 
tance ,  &  un  Gouverneur  bien  ex- 
périmenté a  befoin  de  toute  fon 
attention  pour  parer  tant  d'incon- 
veniens  à  la  fois. 

Il  en  auroit  un  de  moins,  Ci  de  la 
grande  galerie  de  contremine  pra- 
tiquée fous  la  demi-lune  ,  fa  pru- 
dence lui  fuggeroit  de  conduire  un 
rameau  fous  les  débris  de  cet  ou- 
vrage. Un  feul  petit  fourneau  fuf- 
fïroit  pour  en  ôter  le  paftàge  à 
l'ennemi ,  &  pour  le  conduire  à  la 
îiécefîité  de  commencer  fes  tra- 
vaux :  la  même  choie  eft  pratiqua- 
blé  à  la  brèche  du  corps  de  la  pla- 
ce. Il  peut  naître  des  momens  fa- 
vorables à  fa  réparation. 

On  doit  alors  mettre  tout  en 
ceuvre  pour  empêcher  que  le  mi- 
neur ne  s'attache  une  féconde  fois 
aux  faces  des  baftions  ;  mais  on  a 
beau  faire  y  l'invention  &  le  hazard 
ne  procurent  prefque  jamais  rien 
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qui  pui/Te  tenir  contre  un  grand* 
nombre  d'ennemis  ,  qui  fe  fuccé- 
dent  les  uns  aux  autres  ,  &  qui 
redoublent  chaque  jour  leurs  atta- 
ques. Il  eft  impoffibie  qu'à  la  fin 
l'afîîégé  reflèrré  dans  l'enceinte  de 
fa  place ,  puifïè  porter  (es  foins  & 
fes  efforts  aux  dehors  ;  tout  ce  qui 
lui  refte  de  refiburce  ,  c'eft  d'agir 
fous  terre  ,  Se  de  tâcher  d'éventer 
les  travaux  de  l'ennemi. 

Il  doit  s'attendre  à  voir  l'afîié- 
geant  achever  la  brèche  aux  bâf- 
rions ,  foit  par  la  mine  on  par  le 
canon  ,  qu'il  aura  placé  fur  le  che- 
min couvert  pour  en  battre  le  pied 
des  revêtemens.  Il  n'importe  de 
quelle  qualité  foit  le  foiîé  fec  ou 
plein  d'eau ,  il  fuffit  qu'il  foit  large , 
pour  en  faciliter  l'exécution.  De 
cette  manière  la  place  feroit  bien- 
tôt ouverte ,  &  quelle  que  fût  la  bra- 
voure du  Gouverneur  &  la  valeur 
de  la  garnilon  ,  elle  ne  manque- 
roit  pas  d'être  emportée  au  pre- 
mier afïàut ,  fi  on  n'avoit  eu  foin 
de  munir  l'intérieur  des  baftions 
d'un  retranchement. 

Plufieurs  rangs  de  palifiades  for- 
ment une  barrière  que  l'ennemi  ne 
peut  furmonter  que  par  des  four- 
neaux ,  &  quand  il  voudra  s'éta- 
blir fur  le  haut  de  la  brèche  ,  trois 
ou  quatre  pièces  de  canon  le  bat- 
tronc  en  écharpe  ,  pendant  que 
d'autres  pièces  du  retranchement  ne 
ce/Teront  de  l'incommoder  de  front. 

Ces  empêchemens ,  tous  confi- 
dérabîes  qu'ils  puifïènt  être  ,  ne 
feroient  encore  rien  au  prix  d'une 
fauiïè  braie  qui  environneroit  les 
baftions  de  front  attaqués  >  &  qui 
formeroit  une  double  enceinte  , 
dont  le  terre-plein  auroit  une  lon- 
gueur raifonnable.  L'ennemi ,  après 
y  avoir  fait  brèche ,  en  auroit  en- 
core une  à  faire  aux  baftions ,  ou  à 
la  féconde  enceinte  que  je  fuppofc 
revêtue. 
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Quelle  difficulté  ne  s'y  trouve-  ! 
toit-il  pas,  û  le  Gouverneur  avoit 
eu  la  précaution  de  fortifier  le  ter- 
re-plein par  de  bonnes  traverses 
aifées ,  &  par  plusieurs  rangs  de 
palifîàdcs  plantées  &  inclinées  d'un 
bout  à  l'autre  ?  Jamais  il  ne  par- 
viendroit  à  les  ruiner  ,  qu'il  ne 
renversât  toute  la  face  de  la  faujfe- 
Iraie. 

De  tous  les  retranchemens  ,  le 
meilleur  eft  un  petit  baftion  conf- 
truit  dans  les  bafiions  attaqués  ;  il 
eft  d'autant  plus  avantageux  qu'il 
forme  une  féconde  enceinte  ,  qui 
ayant  à  peu  près  les  mêmes  dé- 
fenfes  ,  peut  être  défendue  de  la 
même  manière  :  Péloignement  de 
ce  baftion  rend  fon  attaque  moins 
dangereufe  aux  affiégés ,  &  auffi  pé- 
nible aux  aifiégeans  ,  que  celle  du 
laftion  qui  le  précède. 

Outre  cela  le  peu  de  terrein 
qu'il  renferme  eft  certainement  un 
grand  avantage  ,  que  hs  uns  ont 
fur  les  autres.  Ceux-ci  le  regardent 
à  couvert  &  à  forces  réunies ,  au 
lieu  que  les  autres  contraints  de 
fe  montrer  ,  courent  mille  rifques 
avant  que  de  pouvoir  entamer  cet 
ouvrage  ;  ils  ont  néceiFairement  à 
fortir  de  leur  tranchée  ,  à  pa/ïèr  le 
fofTé  :  &  malgré  tout ,  s'ils  mon- 
tent à  Paflàut ,  il  fe  trouvera  qu'ils 
n'auront  pas  tellement  ruiné  les 
flancs  des  baftions  extérieurs ,  que 
celui  du  retranchement  ne  fourniilè 
de  quoi  leur  nuire. 

Un  Gouverneur  intelligent  ne 
manque  pas  de  faire  abaifler  les 
flancs  des  premiers  baftions,  &  d'en 
faire  couper  les  embrafures  ,  qu'il 
ne  découvre  qu'au  moment  de  l'at- 
taque. G'eft  pour-lors  qu'étant  ou- 
vertes ,  le  canon  foutenu  par  celui 
«du  flanc  du  deuxième  baftion,  aura 
le  de/Tus  3  &  garantira  par  fa  fupé» 
riorité  le  retranchement  que  l'en- 
aemi  voudroû  abattre,  Ces.  mjrnçs 
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pièces  ruineront  encore  le  paflàge 
du  fo/ïë  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  fou- 
terrein  ,  &  raferoit  en  même  tems 
les  logemens  fur  la  brèche.  Un© 
vigoureufe  fortie  rifquée  dans  ces 
entrefaites  ,  ne  peut  avoir  qu'un 
heureux  fuccès  ,  puifque  l'ennemi 
n'ayant  que  peu  ,  ou  point  décou- 
vert ,  fera  obligé  d'abandonner 
ks  logemens,  qui  ferviront  à  re- 
parer la  brèche  en  leur  donnant 
plus  d'épaiflèur. 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  que 
la  chofe  foit  difficile  à  faire  ;  il 
entre  dans  cette  entreprife  moins 
de  force  que  de  cœur  ,  tk.  de  con- 
duite. Le  terrein  qui  refte  à  occu- 
per dans  le  baftion  ne  peut  con- 
tenir des  troupes  au  de-là  de  fort 
étendue  ;  &  il  eft  aifé  de  juger  de 
leur  nombre ,  par  ce  que  la  mine 
peut  avoir  épargné  du  rempart  : 
Pefpace  n'en  peut  être  qu'aflez  pe- 
tit ,  vu  que  la  grande  partie  du 
baftion  eft  prife  par  le  retranche- 
ment &  fon  fofTé  ,  fans  compter 
quelques  rangées  de  paliflàdes  qui 
fubfiftent  encore  en  tout  ,  ou  en 
partie. 

Il  femble  jufqu'ici  que  le  Gou«» 
verneur  auroit  dû  demander  à  ca- 
pituler :  il  eft  vrai  que  ce  parti 
convient  afïèz  à  la  conjoncture ,, 
lorfque  la  ruine  des  ouvrages  de  la 
place  ,  la  foibleflè  ,  la  diminution 
de  la  garnifon  ,  la  difette  des  mu- 
nitions &  des  vivres,  font  pour 
lui  de  foibîes  reftes  d'une  géné« 
reufe  défenfe,  &  que  l'abfence  du 
fecours  eft  un  trifte  préfage  du 
fort  qui  le  menace  ;  mais  enfin  ce 
parti  n'eft  pas  encore  l'unique 
qu'il  ait  à  prendre.  Réduit  à  aban- 
donner  fes  baftions  Se  fes  retran- 
chemens ,  il  peut  fe  retirer  dans 
ceux  qu'il  aura  préparés  au-dedan» 
de  la  place. 

ICes  nouvelles  retraites  oblige* 
rom  rennemj  à  pa/Ter  par  les  for- 
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maiités  ordinaires,  c'eft. -à- dire, 
à  employer  les  tranchées ,  les  lo- 
getnens  ,  ks  galeries  ,  ks  defeen- 
tes  &  paflàges  de  foffés  ,  les  four- 
neaux ,  les  mines  ,  les  aflauts  ;  en 
Un  mot ,  à  avancer  pied  à  pied  de 
retranchement  en  retranchement , 
jufqu'à  ce  que  le  teirein  ait  man- 
qué. 

Après  de  pareilles  extrémi- 
tés ,  il  eft  fur  qu'un  Gouverneur 
n'obtiendra  pas  la  capitulation 
qu'on  n'auroit  pu  lui  refufer  s'il 
avoit  été  plus  traitable  ;  mais  de 
quelque  façon  qu'il  forte  de  la  pla- 
ce ,  il  emportera  des  lauriers  qu'on 
ne  fçauroit  lui  ravir 

Voilà  ce  que  cet  auteur  dit  fur 
l'attaque  &  la  défenfe  des  bafiions. 
J'ajoute  que  ks  bafiions  pleins  font 
les  feuls  où  l'on  peut  fe  retrancher 
avec  avantage  ;  car  dans  les  baf- 
tiom  vuides  ,  on  ne  le  peut  faire 
que  par  retirade  ,  ou  par  des  barri- 
cades defîùs  le  rempart.  C'eft  ce 
que  1  aflfiégeant  peut  forcer  avec  de 
/impies  grenades  ,  puifque  ces  for- 
tes de  retranchemens  ne  fe  peu- 
vent bien  flanquer  ;  car  quand  on 
fe  retrancheroit  dans  la  gorge  d'un 
lafiion  vuide  ,  en  prolongeant  le 
rempart  des  courtines ,  on  ne  le 
peut  jamais  bien  faire  dans  un  be- 
foin  ,  parce  que  d'ordinaire  on 
manque  de  tems  &  de  monde.  De 
plus  ,  fi  ce  retranchement  n'égaie 
pas  la  hauteur  des  autres  remparts, 
ceux  qui  leront  à  fa  défenfe  cour- 
ront grand  nfque  d'être  brûlés 
des  grenades ,  bo fiés  ,  pots  à  feu  , 
&  de  tous  les  autres  feux  d'arti- 
fice que  les  ennemis  y  jetteront 
d'un  lieu  plus  élevé  ;  &  fi  les  af- 
fiégés  élèvent  ce  retranchement  à 
la  hauteur  des  remparts,  c'eft  de 
faire  fur  la  fin  un  bafiion  plein  , 
ce  qui  ne  fe  fait  qu'avt'c  une  peine 
incroyable  ;  de-là  il  faut  conclure 
qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  les 
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lafihns  folides,  c'eft  ce  dont  touj 
le  monde  convient  aujourd'hui. 

Pendant  un  (lége  on  dit  :  atta- 
cher un  mineur  à  un  bafiion ,  fap« 
per  ,  miner  le  bafiion  ,  fe  loger  fur 
le  bafiion. 

DEMI-BASTION  ,  eft  unep'a- 
ce  de  fomfïcauon  ,  qui  n'a  qu'une 
face  &  un  plan.  Tour  fortifier  un 
angle  trop  aigu  d'une  place  ,  on  en 
coupe  la  pointe ,  &  on  y  met  deux 
demi-bafiions  ,  qui  font  une  tenail- 
le ,  ou  un  angle  rentrant.  Leur 
plus  grand  ufage  eit  d'être  à  la 
tête  des  ouvrages  à  corne  ,  &  à 
^couronne. 

Le  Maréchal  de  Vauban  a  in- 
venté la  Tour  bafiionnée ,  &  a  mis 
la  fortification  fur  le  pied  où  elle 
eft.  L'ul'age  des  Tours  bâillonnées, 
eft  de  iervir  de  retranchement  aux 
contre-gardes  ,  &  de  mettre  les 
poudres  en  fureté  ,  car  elles  font 
conltruites  en  fouterrains  ,  à  Pe> 
preuve  de   la  bombe. 

BASTONNADE  :  C'eft  une 
punition  militaire  &  civile  ,  en- 
core en  ufage  chez  les  Turcs.  Pour 
ks  grandes  fautes  on  bafionnoit 
chez  les  Romains.  Voici  comme 
la  baftonnade  fe  faifoit  au  rapport 
de  Polybe.  Le  Tribun  prenant  un 
bâton  ne  faifoit  qu'en  toucher  le 
criminel  ,  &  aufîi-tôt  après  tous 
ks  Légionnaires  fondoient  fur  lui 
à  coups  de  bâton  &  de  pierres  I 
en  forte  que  le  plus  fouvent  il  per- 
doit  la  vie  dans  ce  fupplice.  Si 
quelqu'un  en  échappoit,  il  n'étoit 
pas  pour  cela  fauve.  Il  ne  lui  éioit 
pas  permis  de  retourner  dans  fa 
patrie  ,  &  (es  amis  ou  ks  parens 
n'avoient  pas  la  liberté  de  le  rece- 
voir. 

La  baftonnade  étoit  encore  le 
fupplice  de  ceux  qui  voloient  dans 
le  camp  ,  qui  rendoient  quelque 
faux  témoignage ,  qui  fe  prêtoient 
à  quelque  infamie  ,  &  qui  étoient 
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Repris  trois  fois  de  la  même  faute, 
S'ilarrivoit  que  plusieurs  fulTent  en 
même-tems  coupables  des  mêmes 
fautes  ,  &  que  des  cohortes  entiè- 
res euflènt  été  chailées  de   leurs 
poftes  ,  alors  au  lieu  de  ballonner , 
ou    de  faire    mourir  ,  ils  fe  ier- 
voient  d'un  expédient  qui  n'étoit 
,  pas   moins  avantageux  ,  que  ter- 
rible.  Le  Tribunal    aiïtmbloit    la 
Légion  ;  il  fe  faifoit  préfenter  ks 
coupables  ,  &  après  une  févere  re- 
;  pnmande  il  les  faifoit  tirer  au  tort, 
,  &  en  féparoit  cinq ,  huit ,  vingt  , 
plus  ou  moins  ,  félon  le  nombre 
de  ceux  qui  par  crainte   avoient 
1  commis  quelque  lâcheté. 

Chaque  dixième  d'entr'eux ,  corn- 

;  me  cela  fe  pratique  encore  aujour- 

I  cThui  parmi  nous  &  chez  les  autres 

['[  Puiflànces ,  étoit  deftmé  au  fup- 

jj  plice  ,  &  ceux  fur  qui  le  fort  tom- 

I  boit  ,  étoient  baftonnés    fans  ré- 

I  million.  Le  refte  étoit  condamné 

à  ne  recevoir  que  de   Forge  ,  au 

lieu  de   bled  ,  &  à  camper   hors 

du  retranchement,  au  nique  d'être 

\    attaqué  par  les  ennemis.  Comme 

I   le  danger  &  la  crainte  de  mourir 

I  étoient  également  pour  tous,  à  cau- 

I  fe  de  l'incertitude  du  fort ,  &  que  la 

I  peine  honteufe  de    ne  vivre  que 

1  ;  d'orjres'étendoitpareillement  à  tous 

)  !  ces  lâches  ,  on  ttouvoit  dans  cette 

■diicipîine ,  &  un  préfervatif  con- 

1  |tre  les  fautes  à  venir  ,  &  un  re- 

llmede  pour  les  famés  paifêes. 

BASTONNÉE  d'eau,  terme  de 
3    marine  :  Ceft  la   quantité  d'eau 
que  Ton  puife  à  la  pompe  chaque 
'   fois  que  la  brimbale  joue. 

BASTUDE  :  Ceft  une  efpéce 
de  filet  ,  duquel  on  fe  fert  pour 
[i  pêcher  dans  les  étangs  falés.  L'Or- 
donnance de  i68i.  fait  défenfes 
!  aux  pêcheurs  qui  fe  fervent  d'en- 
gins ,  appelés  Jicheures  ,  de  pren- 
dre les  poiflons  enfermés  dans  les 
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lajîudes  ,  à  peine  de  punition  cor- 
porelle. 

BÂT  ^  mulet  :  Selle  grofîîere 
que  l'on  met  fur  le  dos  des  mu- 
lets. Il  faut  pour  le  harnois  com- 
plet d'un  mulet ,  ou  d'une  mule 
portant  bât  ,  un  bât ,  une  fangle  , 
une  biliudoire  ,  une  carcadoire  , 
une  bille  ,  une  foufre  ,  une  fur- 
loufre ,  un  cordonnet ,  une  feu- 
quiere  ,  une  iouventriere ,  un  poi- 
trail ,  un  moreau ,  un  bridon ,  un 
ernadou  ,  une  couverture  ,  un  pol. 
lier. 

Le  bit ,  comme  tout  le  mondé 
le  fçait  ,  fert  à  porter  la  char- 
ge ;  la  fangle  à  fangler  le  mu- 
let avec  le  bât  ;  la  biJladoire  à  te- 
nir la  charge  en  état  ;  la  carca- 
doire à  tenir  la  charge  ;  la  bille  , 
qui  eft  un  morceau  de  bois  ,  à  bil- 
ler  la  charge  ;  la  foufre  ,  qui  eft 
de  cuir  ,  à  foutenir  la  feuquiere  j 
la  furfoufre  ,  eft  un  ornement  de 
laine  ou  de  foie  ,  qu'on  met  fur 
la  foufre  ;  le  cordonnet  fert  à  te- 
nir en  état  la  foufre  &  la  feu- 
quiere ;  la  feuquiere  eft  ce  qui 
empêche  dans  les  defeentes  que 
le  bât  n'aille  fur  le  garot  ;  la  fou- 
ventriere  cha/Te  les  mouches  ;  le 
poitrail  empêche  que  le  bât  n'aille 
trop  fur  le  derrière  dans  les  mon- 
tées. 

BATAGE.  On  dit  batage  >  du 
tems  qui  s'emploie  à  battre  la  pou- 
dre dans  le  moulin.  Les  pilons 
font  de  bois  ,  creufés  dans  une  pou- 
tre :  qu  nd  ils  font  de  fer  ,  il  en 
arrive  fouvent  des  accidens.  Pour 
faire  la  bonne  poudre  ,  il  faut  un 
batage  de  vingt -quatre  heures  ,  h 
trois  mille  cinq  cens  coups  de  pi- 
lon par  heure  ,  Ci  le  mortier  con- 
tient feize  livres  de  compofition. 
Le  batage  eft  moins  rude  l'été  que 
l'hyver,  à  çaufe  que  l'eau  eft  moins 
forte. 
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BATAILLE,  eft  le  com- 
bat de  deux  armées  ennemies* 

On  ne  donne  ,  à  proprement 
parier  ,  le  nom  de  bataille  ,  qu'aux 
actions  qui  fe  paflènt  entre  deux 
armées  rangées  dans  leur  ordre  de 
bataille  ,  &  qui  combattent  dans 
un  pays  allez  ouvert  pour  que  les 
lignes  Te  chargent  de  front  &  en 
mêrne-tems  ,  ou  au  moins  pour  que 
la  plus  grande  partie  de  la  ligne 
charge  ,  pendant  que  l'autre  partie 
reite  en  préfence  ,  par  des  difficul- 
tés qui  l'empêchent  d'entrer  ii-tôt 
en  action  ,  par  un  front  égal  à 
celui  qui  pourroit  lui  être  oppofé 
par  l'ennemi,  hcs  autres  grandes 
actions ,  quoique  prefque  toujours 
d'une  plus  longue  durée  3  &  mê- 
me plus  meurtrières  que  celles 
dont  je  viens  de  parler ,  n'ont 
que  le  nom  de  combat, 

La  raifon  de  cette  différence  de 
nom  ,  vient  de  la  différence  dans 
]a  difpofition  des  armées  ,  &  de 
celle  qui  fe  trouve  ordinairement 
dans  les  fuites  de  ces  deux  efpe- 
çes  de  grandes  actions. 

* Jl n'y  a  point,  dit  M.  le  Ba- 
ron d'Éfpagnac  ,  d'actions  plus 
brillantes  que  les  batailles.  Leurs 
fuccès  décident  quelquefois  de  la 
perte  ou  de  l'aggrandiflèment  d'un 
Royaume.  Ce  font  ces  actions  , 
cjui donnent  le  plus  de  réputations 
un  Général  d'armée.  C'eft  dans 
une  bataille  que  fa  valeur,  fa  force 
de  génie  &  fa  prudence  paroiflènt 
dans  toute  leur  étendue  s  &  qu'il 
a  befoin  fur-tout  de  cette  fermeté 
d'aine  (ans  laquelle  le  Général  le 
plus    habile-    réuilît  difficilement. 

Plufieurs  occafions  peuvent  faire 
naître  une  action  générale.  Cela 
peut  arriver ,  lorfque  ks  armées 
étant  à  peu  près  d'égale  force  ,  un 
Général  a  ordre  de  fon  Prince  de 
chercher  Poççaiîon  de  combattre 


ks  ennemis  ,  ou  quand  ks  deirit* 
partis  veulent  le  combat  3  ou  quand 
on  veut  faire  ou  empêcher  le  liè- 
ge d'une  Place  ,  foit  en  attaquant 
ks  lignes,quand  le  liège  eit  formé  , 
foit  en  les  défendant  ;  ou  encore 
pour  couvrir  un  pays  où  l'enne- 
mi veut  pénétrer  ,  ou  lorfqu'or* 
veut  entrer  dans  le  fien  ;  ou  lorf-  i 
qu'on  cherche  à  fe  faifir  d'un  poite  J 
avantageux.  Une  armée  eft  encore 
obligée  de  combattre  ,  quand  en- 
fermée dans  un  porte  ,  l'ennemi 
lui  coupe  les  vivres  ,  &  l'oblige  à 
rifquer  le  tout  pour  le  tout.  Enfin 
on  peut  donner  bataille  ,  quand  on 
a  deflèin  de  joindre  une  armée  à 
une  autre  ,  ou  qu'on  veut  s'oppofec 
à  la  jonction  de  deux  armées.  Ces 
différens  objets  demandent  des 
difpoiitions  particulieres,que  M.  le 
Baron  d'Efpagnac  a  fuffifamment 
traitées  dans  le  Tome  III.  de 
la  fuite  de  la  Science  de  la  Guerre, 
&  dans  le  Chap,  zo,  du  même 
volume.  Il  donne  quelques  prin- 
cipes ,  ou  m3Ximes,|  qu'il  eit  né* 
ceïïàire  de  fuivre  dans  cette  prin-  , 
cipale  action  de  la  guerre.  Il  rap-  I 
porte  enfuite  des  détails  initructifs  | 
de  plufieurs  batailles  connues ,  qui 
peuvent  dans  les  mêmes  cirçonf- 
tances  fervir  de  modèles, 

La   bataille  comprend    quatre   ] 
cho.es  -fçavoir  la  difpofition   des 
Soldats  ,  bien  attaquer ,  le  défen-   I 
dre  avec  fermeté  &  avec  ordre  ,  ,j 
&  faire  en  cas  de  befoin  une  re»  «l 
traite    favorable.    Quand  on    eft  t 
aux  mains  avec  l'ennemi  ,  il  eft  'Il 
ellentiel   de  faire  obferver    un  ft  I 
grand  filençe  dans  chaque  bâtai  N 
Ion  ,  qu'un  Soldat  n'oie  pas    dire  - 
un  mot  à  fon  camarade,  11  eit  dif»  - 
fîcile    d'en   venir  à  bout  en  cette 
occafion  ,  fi  on  n'a  accoutumé  ks 
Soldats  depuis  longtemps  à  une 
difcipline  feyere  &  exa&e  ià*4etfùs* 
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Le  Commandant  d'un  bataillon 
doit  encore  avoir  une  grande  at- 
tention à  ménager  fon  feu  ,  &  à 
n'en  faire  qu'à  propos  &  de  fort 
près  ;  il  doit  eiïuyer  le  feu  des 
ennemis  ,  rallier  promptement 
fon  bataillon  ,  &  rétabirle  détor- 
dre qu'une  première  décharge  ne 
manque  jamais  défaire.  Un  Major 
qui  entend  fon  métier,  brille  beau- 
coup dans  ces  occafions.  On  doit 
mener  un  bataillon  à  la  charge  au 
petit  pas  ,  pour  ne  pas  le  rompre  , 
'&  ne  pas  mettre  les  Soldats  hors 
«l'haleine. 

Le  principal  eft  d'empêcher  tes 
Soldats  de  fe  débander  pour  piller. 
11  faut  être  très-févere  là-deiîus  ,  & 
les  empêcher  de  s'écarter.  Il  ne 
Faut  pas  non  plus  s'amufer  à  faire 
beaucoup  de  pnfonniers  dans  le 
commencement  d'une  affaire.  Lorf- 
qifun  régiment  fe  trouve  un  jour 
d'affaire  divifé  en  plufîeurs  batail- 
lons ,  le  Colonel  à  la  tête  du  pre- 
mier bataillon  ,  &  le  Lieutenant 
Colonel  à  la  tête  du  fécond  ,  /e 
premier  Capitaine  paile  à  la  tête 
du  troisième  ,  quoique  fa  compa- 
gnie n'y  foit  pas. 

BATAILLE  décifive  6*  com- 
mette ,  eft  celle  dont  la  victoire 
eft  déclarée  fans  nulle  équivoque  , 
&  quand  aucun  corps  ennemi  ne 
refte  en  entier  ,  que  tout  s'enfuit , 
que  tout  court  à  la  débandade.  Le 
Général  victorieux  doit  bien  fe 
garder  alors  ,  dit  M.  le  Chevalier 
Folard  ,  de  faire  un  lieu  de  re- 
pos du  champ  de  bataille  ,  mais 
imiter  ce  que;  fit  Céfar  dans  tou- 
tes ks  victoires  ,  &  particulière- 
ment dans  celle  de  Pharfale.  Il 
pourfuivit  Pompée  jufques  fur  la 
mer,  de  peur  qu'il  ne  lui  échappât. 
Il  y  a  cependant  certaines  bornes 
d'où  l'on  ne  fçauroit  s'écarter  après 
une  victoire  :  c'eft  en  quoi  çon- 
fiite  l'habileté  du  Général, 
Tome  I, 
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Une  armée  n'eft  pas  abîmée  & 
anéantie  ,  comme  le  dit  l'Auteur 
que  je  viens  de  citer  ,  pour  avoir 
perdu  &  abandonné  le  champ  de 
bataille  ,  fon  canon  ,  ks  morts  , 
ks  bieilës  &  ks  équipages.  Ceux 
qui  fuient  à  travers  les  campa- 
gnes >  ne  font  pas  morts  :  ils  font 
dilîipés  aujourd'hui  ,  ils  peuvent 
fe  réunir  demain  >  trois  ou  quatre 
jours  après  ,  quinze  ou  vingt  >  d 
l'on  veut  ,  fe  rallier  ,  reprendre 
de  nouvelles  forces  ,  de  nouvelles 
efpérances  ,  &  revenir  plus  mau- 
vais &  plus  réfolus  qu'auparavant , 
par  la  honte  de  leur  défaite  ,  ou 
par  l'adrefle  de  leurs  Généraux. 
Que  ne  faut  il  pas  pour  rendre  les 
batailles  décifives  6*  complettes  ? 
Elles  ne  le  font  prefque  jamais. 
On  voit  l'ennemi  en  fuite  ,  atter- 
ré ,  vaincu  ,  foulé  aux  pieds.  Il 
fe  relevé  en  peu  de  tems  :  on  di- 
roic  que  le  victorieux  n'a  marché 
que  fur  des  relions. 

L'aventure  furprenante  des  Ducs 
de  \Veimar  &  de  Rohan  dans  la 
pbine  de  Rhinfelt,  battus  parles 
Bavarois  ,  eft  une  preuve  bien 
démonstrative  que  le  vaincu  qui 
fuit ,  n'eft  pas  un  être  anéanti ,  8c 
que  les  trophées  érigés  iur  un 
champ  de  bataille  ne  font  pas  tou- 
jours de  longue  durée.  Les  Ducs 
de  Weimar  &  de  Rohan  ,  les  deux 
plus  grands  Capitaines  de  leur  fié- 
cle  ,  perdirent  tout  à  cette  mal- 
heureufe  journée  ,  hors  le  coura- 
ge Se  la  confiance  de  leurs  Sol- 
dats ,  auxquels  il  ne  refta  que  leurs 
armes  feules  ,  &  le  defir  d'avoir 
leur  revanche.  C'eft  beaucoup  lors- 
qu'ils ont  à  leur  tête  des  Généraux 
vifs  ,  hardis  &  braves  ,  &  à  qui 
la  cervelle  ne  tourne  pas  aifément. 

Une  partie  de  cette  armée  avoic 

été  prife  ,  ou   taillée  en  pièces  ; 

l'autre  s'enfuit  ,   &  ne  borna  fa 

courfe  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  du 

M 


\y$ 


BÀ 


champ  de  bataille.  C'eft-là  que  le 
Duc  de  Weimar  recueillit  les  trif- 
tes  débris  de  fon  armée.  Il  fe 
trouva  fans  vivres  ,  fans  équipa- 
ges &  fans  munitions  ;  en  un 
mot  ,  réduit  dans  l'état  du  mon- 
de le  plus  défagréable.  Le  Duc  de 
Rohan  ,  l'homme  le  plus  fécond 
en  expédiens  &  en  refiburces  har- 
dies &  vigoureufes  ,  lui  dit  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  défefperé  avec 
de  fi  braves  Soldats.  Il  propofa  au 
Duc  de  >Kreimar  de  remarcher  aux 
ennemis.  Celui-ci  goûta  cet  avis, 
qu'il  trouva  digne  de  fon  courage  , 
de  fa  vertu  ,  de  l'extrémité  où  il 
fe  voyoit  réduit. 

On  fonde  la  volonté  des  Offi- 
ciers des  corps  ,  &  ceux-ci  celle 
des  Soldats  ;  ils  répondent  tous 
Unanimement  qu'ils  font  prêts  à 
tout  faire.  On  les  rallie  ,  &  cha- 
cun joint  fon  drapeau.  On  force 
une  marche  de  nuit  avec  une  in- 
croyable diligence.  On  arrive  au 
point  du  jour  fur  l'ennemi  ,  qui 
ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à 
une  telle  vifite.  On  le  furprend , 
&  fans  lui  donner  le  tems  de  fe 
teconnoître ,  il  eft  attaqué  &  battu 
fans  prefqu'aucune  réfirfance  :  tout 
s'enfuit  ,  tout  s'en  va  ,  &  rien 
*ie  demeure.  Le  canon  ,  les  ba- 
gages ,  les  munitions  de  guerre  , 
tien  n'échappe  à  l'avidité  du  vain- 
queur. On  n'a  jamais  oui  parler 
d'un  événement  femblable. 

Si  le  Maréchal  de  Bouflers  ,  un 
des  plus  braves  hommes  8c  des 
meilleurs  Citoyens  que  la  France 
ait  jamais  eus  ,  fans  écouter  les 
confeils  de  certaines  perfonnes 
après  la  bataille  de  Malplaquet  , 
eût  marché  quelques  jours  enfuite 
droit  à  l'ennemi ,  qui  afïîégeoit 
Mons ,  il  l'eût  furpris  ,  &  lui  eût 
fait  boire  le  même  vin  que  les 
bavarois  burent  à  Rhinfelt. 

Une  lataillç  perdue  emporte 
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prefque  toujours  après  foi  la  perte 
de  l'artillerie  de  l'armée ,  &  fou- 
vent  celle  de  fes  bagages.  Un 
grand  combat  perdu  ,  quoique  plus 
fanglant  >  emporte  rarement  la  per- 
te de  toute  l'artillerie  ,  &  prefque 
jamais  celle  des  bagages  ;  parce 
que  les  armées  n'ayant  pu  s'abor- 
der par  leur  front  ,  il  cft  certain 
qu'elles  n'ont  pu  fourTrir  que  dans 
la  partie  qui  a  combattu. 

*  Lts  batailles  décident  fou- 
vent  du  fuccès  de  toute  la  guerre , 
au  moins  prefque  toujours  de  la 
campagne  .*  ainfi  elles  ne  font  don- 
nées qu'avec  néceffité  ,  &  pour  des 
raifons  importantes. 

Les  raifons  pour  chercher  l'en- 
nemi &  pour  le  combattre  ,  font 
la  fupériorité  en  nombre  &  en 
qualité  de  troupes  ;  la  défunion 
entre  ceux  qui  commandent  une 
armée ,  ou  leurs  intérêts  difTérens  ; 
l'incapacité  des  Généraux  enne- 
mis ,  leur  négligence  dans  les  cam- 
pemens  ou  les  marches  ;  la  nécef- 
fué  de  fecourir  une  Place  afïiégjée  ; 
la  ruine  &  la  diffipation  d'une 
armée  ;  la  certitude  d'un  fecours 
dont  la  jonction  pourroit  rendre 
l'ennemi  fupérieur  ,  &  changer  1» 
conftitution  de  la  guerre  ;  l'avan- 
tage qu'on  peut  avoir  eu  fur  lui 
dans  quelque  occafion  particuliè- 
re ,  qui ,  pour  n'avoir  point  été  dé- 
cifive  ,  n'auroit  pas  laifTé  que  d'être 
conildérable  ;  ou  enfin  la  raifon 
de  décider  la  guerre  par  une  ba- 
taille :  ce  font  une  ou  plufieurs  de 
ces  raifons  qui ,  félon  M.  le  Mar- 
quis de  Feuquieres ,  doivent  por- 
ter à  donner  une  bataille. 

Celles  qu'il  donne  pour  éviter 
de  combattre  ,  font ,  d'avoir  moins 
de  profit  à  efperer  d'une  victoire , 
que  de  défavantage  à  craindre 
d'une  défaite  ;  d'être  inférieur  en 
nombre  à  l'ennemi ,  &  en  qualité 
de  troupes  ',  d'attendre  un  fecours 
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étranger  ,  ou  une  jonction  cPun 
corps  féparé  ;  de  trouver  Fennemi 
avantageufement  pofté  ;  ou  d'avoir 
lieu  d'efperer  la  ruine  de  l'armée 
ennemie  ,  tn  temporifant  &  évi- 
tant le  combat. 

Mais  quand  on  a  pris  la  réfo- 
lution  de  combattre  ,  il  faut  peiner 
aux  moyens  de  Fexécuter  avec  iuc- 
cès.  II  y  en  a  de  prévoyance  ,  & 
d'autres  que  l'on  ne  trouve  que  le 
jour  du  combat. 

Les  moyens  de  vaincre  ,  &  qui 
font  de  prévoyance  ,  font  pour  un 
Général ,  de  faire   fon  ordre    de 
bataille  fuivant  la  quantité  ou  la 
qualité  des  troupes  dont  fon  ar- 
mée  eft    compoféc  ,    &  félon  le 
pays  dans  lequel  on  préfume  de 
trouver   l'ennemi  ;   de    diftribuer 
les  poftes  aux  Officiers  généraux  ; 
de  donner  des  copies  de  fon  or- 
dre de   bataille  à  tous  ceux   qui 
doivent  en   avoir  pour   les   faire 
exécuter  ;  d'avoir  des  troupes  bien 
armées  ,  même  des  armes  de  re- 
lais au  parc  d'artillerie  ,  peur  les 
faire  diftribuer  ,  s'il  en  manque. 
En  cas  que  l'action  n'ait  pas  été 
i   décidée  ,  un  Général   doit  avoir 
abondance  de  munitions  de  guer- 
I   re  ,  diftribuées  fur  des  charettes  , 
|  pour  les  avoir  à  propos  ,  derrière 
les  troupes  qui  auront  un  plus  long 
feu  à  faire  ou  à  feutenir. 

Il  doit  faire  diftribuer  avant  le 
combat  un  nombre  fuffifant  de 
coups  à  tirer.  Il  a  foin  que  l'ar- 
mée ait  le  tems  de  manger  &  de 
prendre  quelque  repos  ,  s'il  eft 
pofîibie  ,  avant  le  combat ,  &  qu'il 
y  ait  plus  de  médicamens  &  de 
Chirurgiens  qu'on  ne  préfume  en 
avoir  befoin.  Il  doit  fe  débarraf- 
fer  des  gros  bagages  ,  &  faire 
même  placer  les  menus  dans  un 
lieu  fur  &  diftant  des  lignes.  En- 
fin il  ne  faut  pas  qu'il  néglige  les 
avantages  du  foleil  &  de  la  pouf- 
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fîere  :  il  faut  qu'il  infpire  à  fon 
armée  l'envie  de  combattre  ,  la 
certitude  de  la  victoire  ,  ie  butin 
&  les  bons  quartiers  aux  Soldats  , 
la  gloire  &  la  récomjpenfe  aux  0£» 
iîciers. 

Les  moyens  de  vaincre  qui  ne 
fe  prefentent  que  le  jour  du  com- 
bat ,  font  tous  les  avantages  du 
terrein  ;  i'obfervation  de  l'ordre 
de  bataille  qui  aura  été  donné  , 
fon  changement  fuit  à  propos ,  s'il 
eft  nécefiaire  ,  après  avoir  averti 
ceux  qui  doivent  le  fçavoir  ;  la 
diftribution  de  l'artillerie  fur  la 
ligne  fuivant  le  terrein  ;  les  atten- 
tions qui  fe  peuvent  prendre  ,  foit 
en  étendant  les  ailes  pour  enve- 
lopper l'ennemi  ,  il  on  ie  peut  , 
foit  en  les  couvrant  &  en  les  af- 
furant ,  afin  de  pouvoir  les  dégar- 
nir ,  pour  faire  un  plus  grand  ef- 
fort oii  l'ennemi  paroît  Je  plus  foi- 
ble  ;  donner  le  mot  de  ralliement 
&  de  reconnoifïance  ,  avant  que 
de  marcher  à  l'ennemi  ;  fi  la  mar- 
che commence  de  nuit  ,  &  fi  l'on 
préfume  que  l'action  ne  puifTe  pas 
finir  avant  la  nuit ,  faire  bien  ob- 
ferver  la  droite  &  la  gauche  ,  Se 
la  diftance  entre  les  lignes  ,  fi  Ton 
marche  de  front  ;  faire  de  fré- 
quentes haltes  pour  donner  le  tems 
à  la  ligne  de  fe  redrefïèr  ,  &  à 
l'artillerie  de  tirer  _,  &  de  rechar- 
ger ;  défendre  aux  Soldats  de  ti- 
rer ,  leur  laiflèr  conftamment  ef- 
fuyer  le  feu  de  l'ennemi ,  &  ne 
le  charger  qu'après  fon  feu. 

Quand  le  combat  devient  opi- 
niâtre ,  &  que  le  fuccès  devient 
partagé  ,  le  Général  fait  fon  prin- 
cipal effort  contre  ie  lieu  où  l'en- 
nemi fait  plus  de  réflftance  ;  & 
en  ce  cas  il  s'y  porte  lui-même  , 
afin  d'animer  les  troupes  par  fa 
préfence  ,  &  de  les  faire  charger 
avec  plus  de  vigueur. 

Si  fon  bonheur  eft  égal  par  toute 
M  ij 
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la  première  ligne  ,  &  qu'elle  aît 
renverfé  celle  des  ennemis  ,  la 
principale  attention  des  Officiers 
généraux  &  particuliers  ,  eft  de 
contenir  les  troupes  ,  d'empêcher 
que  les  corps  ne  fe  débandent  ; 
de  ne  faire  fuivrc  les  fuyards  que 
par  des  gens  détachés  des  batail- 
lons &  des  efcadrons  ;  de  mar- 
cher lentement  avec  toute  cette 
piemiere  ligne  pour  foutenir  les 
détachés  ,  &  charger  de  front  & 
en  ordre  la  féconde  ligne  des  en- 
nemis. 

L'artillerie  doit  toujours  accom- 
pagner la  première  ligne  dans  l'or- 
dre où  elle  a  été  diftribuée  ,  en  cas 
que  le  terrein  le  permette  ;  & 
Tordre  de  l'armée  fuit  ce  mouve- 
ment ,  en  obfervant  toujours  la 
diftance  entre  les  deux  lignes  , 
«elle  qu'elle  aura  été  ordonnée  par 
l'ordre  de  bataille  3  afin  qu'il  n'y 
arrive  point  de  confufion. 

B  ATA  I L  L  E  rangée.  Sous  ce 
•nom  on  entend  l'ordonnance  & 
le  combat  de  deux  armées  enne- 
mies ,  foit  qu'elles  fe  joignent  de 
delîèin  formé  ,  par  rencontre  ,  ou 
par  néceffité.  Dans  l'une  ou  dans 
l'autre  de  ces  occafions  il  eft  de 
la  feience  d'un  Général  de  fe  ren- 
dre maître  des  hauteurs  qui  com- 
mandent fur  le  terrein  où  doit 
fe  faire  le  combat  ;  &  (i  fon  en- 
nemi s'en  eft  faiii ,  il  faut  qu'avant 
d'en  venir  aux  mains,  il  tâche  par 
de  petites  efearmouches  de  l'en 
faire  déloger  ,  principalement  fi 
Pennemi  a  le  foleil  ou  le  vent  à 
dos ,  qui  font  les  plus  grands  avan- 
tages ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
qu'un  Général  puifïè  procurer  à  fon 
armée. 

Mais  s'il  arrivoit  que  l'ennemi 
fe  fût  retranché  fur  ces  hauteurs, 
&  qu'il  s'obftinât  à  les  conferver , 
voulant  combattre  avec  tous  (es 
avantages  >  alors  il  feroit  de   la 
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prudence  d'un  Général  de  faire 
faire  quelques  mouvemens  à  tes 
troupes  ,  pour  obliger  l'ennemi  à 
décamper  ;  Se  pour  mieux  y  réuf- 
ilr  ,  il  rangera  fon  armée  en  ba- 
taille ,  fuivant  que  le  terrein  le 
permet. 

C'eft  ordinairement  fur  trois 
lignes.  La  première  peut  s'appel- 
ler,  avant-garde  ;  la  féconde  ,  ha- 
taille  ;  la  troifïéme  ,  fi  elle  eft 
prefque  de  force  égale  à  l'une  des 
deux  autres  ,  arriere-garde.  Si  on 
la  fait  plus  foibJe  ,  on  lui  donne 
le  nom  de  corps  de  rejerve. 

Le  milieu  de  chacune  de  ces 
lignes  eft  ordinairement  d'Infan- 
terie ,  &  la  Cavalerie  eft  poftée 
fur  les  ailes  des  mêmes  lignes. 
Quelquefois  on  met  entre  les  in- 
tervalles des  bataillons  quelques 
efcadrons  ,  afin  que  quand  l'In- 
fanterie a  fait  feu  ,  &  commencé 
à  mettre  le  détordre  parmi  les  en- 
nemis ,  la  Cavalerie  puifïè  aller 
achever  de  rompre  ce  qui  eft  déjà 
ébranlé  ;  même  en  gardant  ce 
mélange ,  s'il  arrive  que  l'Infante- 
rie ,  qui  a  fait  feu  ,  ait  fouffert 
elle-même  quelque  échec  ,  la  Ca- 
valerie eft  proche ,  &  prête  à  la 
foutenir  &  à  lui  donner  le  loifîr 
de  fe  rallier. 

Le  pofte  de  l'avant  -  garde  eft 
le  plus  honorable  ;  la  féconde  li- 
gne  a  la  féconde  place  d'honneur. 
Les  vieux  corps  ,  félon  leur  rang 
d'ancienneté  ,  ont  toujours  l'aile 
droite  :  on  met  fur  l'aile  gauche 
celui  des  vieux  corps  qui  eft  le 
fécond  en  rang  d'ancienneté  :  ainfi 
de  rang  en  rang  ,  de  forte  que  Je 
milieu  de  la  ligne  eft  le  pofte  le 
moins  honorable. 

On  laiîïè  d'ordinaire  cent  pas 
de  terrein  entre  la  première  &  la 
féconde  ligne  ,  &  deux  cens  pas 
entre  la  féconde  Se  la  troifïéme  > 
afin  d'avoir  de  l'efpace  pur  rallier 
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fcs  troupes  ,  fi  elles  font  rompues. 
S'il  y  avoit  moins  de  terrein  ,  il 
arriveroit  que  les  troupes  d'une 
ligne  venant  à  plier  ,  renverfe- 
roient  les  troupes  de  la  féconde  , 
qui  en  feroit  trop  proche. 

Dans  chaque  ligne  les  bataillons 
font  éloignés  des  bataillons  ,  les 
efcadrons  des  efcadrons  ,  d'une 
diftance  à  peu  près  égale  à  celle 
du  front.  On  laifïe  ces  interval- 
les ,  parce  que  les  bataillons  &  les 
efcadrons  de  la  féconde  ligne  le 
mettent  vis-à-vis  des  intervalles 
de  la  première  *  &  que  de  môme 
les  corps  de  Farriere  -  garde  ie 
pofent  vis-à-vis  des  intervalles  qui 
font  entre  les  troupes  du  centre  , 
ou  de  la  féconde  ligne ,  afin  que 
par  ces  diftances  les  uns  &  les 
autres  aillent  plus  facilement  aux 
ennemi*  ,  &  que  fi  la  première 
ligne  vient  à  être  rompue  ,  au 
lieu  de  fe  renverfer  fur  les  trou- 
pes de  la  féconde  ,  (  comme  il  ar- 
riveroit ,  (î  les  corps  de  toutes  les 
lignes  faifoient  des  files,)  elle  puif- 
fe  ie  rallier  derrière  fon  terrein  , 
&  laiflèr  ces  intervalles  libres  à  la 
féconde  ligne ,  qui  s'avancera  pour 
Contenir  ce  qui  aura  plié. 

Le  Turc  dans  les  batailles  met, 
comme  nous  ,  ion  Infanterie  au 
milieu  ,  &  la  Cavalerie  fur  les 
ailes.  Il  fait  ordinairement  ^es  ba« 
taillons  &  fes  efcadrons  fort  gros  3 
comme  étoient  les  phalanges  des 
Grecs.  Il  cherche  les  plaines  pour 
faire  agir  fa  nombreuse  Cavalerie. 
;  Il  s'étend  fur  un  grand  front  ,  & 
en  plufieurs  lignes  courbées  vers 
le  milieu  en  forme  de  demi -lu- 
ne pour  occuper  beaucoup  de  ter- 
rein ,  &  faire  combattre  plus  de 
gens  à  la  fois  ,  afin  que  pendant 
k  combat  les  ailes  puiflènt  enve- 
lopper l'ennemi  ,  &  l'attaquer  en 
flanc  &  par  derrière. 

il  y  a  des  corps  confidérables 
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commandés  pour  courir  aux  flancs 
&  au  derrière  de  l'ennemi  ,  pen- 
dant la  mêlée  ,  qui  tâchent  de  pé- 
nétrer jufqu'aux  bagages  ,  81  de 
caufer  du  défordre.  11  vient  à  la 
charge  avec  des  cris  &  des  hur- 
lemens  effroyables  ,  pour  donner 
de  la  crainte  à  l'ennemi  ,  &  de 
l'ardeur  aux  fiens. 

Il  attaque  ,  &  puis  fe  retire  ou 
s'enfuit.  Il  va  &  vient  pour  exci- 
ter l'ennemi  à  le  fuivre  ,  &  pour 
le  conduire  par  cette  feinte  dans 
des  embufeades  doubles  &  triples, 
où  il  a  beaucoup  de  monde  ;  & 
quand  il  voit  l'ennemi  ouvert  & 
débandé ,  il  prend  fon  tems  ,  fait 
volte-face  ,  &  en  jettant  de  grands 
cris  il  revient  à  la  charge ,  &.  l'en* 
veloppe. 

Il  fe  repréfente  avec  des  efca- 
drons de  grand  front  ;  mais  lorf- 
qu'il  trouve  un  intervalle  ,  i!  fait 
en  un  moment  de  fon  flanc  un 
nouveau  front  avec  une  agilité  qui 
lui  eft  naturelle  ,  &  il  pénétre  par- 
là.  Il  tient  continuellement  l'en- 
nemi en  alarmes  ,  tantôt  vraies  , 
tantôt  faulîès ,  pour  ne  lui  point 
donner  de  relâche  ,  Se  -pour  le 
vaincre  ,  à  force  de  le  fatiguer  '9 
car  il  peut ,  à  caufe  de  fon  grand 
nombre  ,  faire  fucceder  fans  cefîe 
des  gens  frais  à  ceux  qui  font  las. 
Quand  il  ne  peut  forcer  le"  camp 
des  Chrétiens  ,  il  fe  va  mettre  en-* 
tre  leur  armée  &  leurs  magafins, 
afin  de  leur  ôter  les  vivres  &  les 
fourages  ,  &  de  les  faire  affa- 
mer. 

Les  Batailles  les  plus  mémora- 
bles gagnées  par  les  François  de- 
puis le  commencement  de  la  Mo- 
narchie ,  font  celles  , 

De  Tolbiac,  fur  les  Allemands, 
par  le  Roi  Clovis.  Cette  bataills 
fut  l'occafion  de  fa  converfion  en 
496. 

De  Poitiers ,  fur  les  Goths  5  pas 
M  iij 
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le  même   Roi  Clovis  en   507. 

De  Soifïbns  ,  fur  les  Bourgui- 
gnons ,  par  Landry  ,  fous  le  Roi 
Clothaire  en  593. 

De  Cambray  ,  fur  Chiîperic  & 
Rainfroi ,  par  Charles  Martel  en 
718. 

De  Tours  ,  fur  les  Sarrafins  , 
par  Charles  Martel  ,  en  726. 

De  Narbonne ,  fur  les  Sarrafins  , 
par  le  même  ,  en  731. 

De  Tortofe  ,  fur  les  Maures  , 
par  Charles  le  Chauve  ,  fous  Char- 
lemagne  ,  en  806. 

De  Fomenay  ,  entre  les  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  en  841. 

De  Chartres  ,  fur  les  Normands- 
Danois,  par  Richard  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  Eblié  Duc  d'Aquitaine  , 
en  q  1 1 . 

De  Muret ,  fur  les  Albigeois  , 
par  le  Comte  de  Montfort ,  fous 
Louis  le  Gros,  en  n  18. 

De  B cuvines  ,  fur  les  Impé- 
riaux ,  les  Anglois  &  les  Fla- 
mands ,  par  Philippe-Augufte ,  en 
1214. 

De  Taillebourg  ,  fur  les  An- 
glois  par  le  Roi  Saint  Louis  ,  en 
1239. 

De  Thunes  ,  fur  les  Africains , 
par  Charles  Roi  de  Sicile  5  fous 
Philippe-ie-Bel  ,  en  1270. 

De  Fumes  ,  fur  les  Flamands , 
par  le  même  ,  en  1299. 

De  Mons  en  Puelle  ,  fur  les 
Flamands,  par  le  même,  en  1303. 

De  Saint- Orner  ,  fur  les  Fla- 
mands ,  par  le  même  ,  en  1304. 

De  CafTèl ,  fur  ks  Flamands  , 
par  Philippe  VI.  en  132g. 

De  Rofbeck  ,  fur  les  Flamands, 
par  Charles  VI.  en  1382. 

De  Patay  ,  fur  les  Anglois  ,  par 
la  Pucelle  d'Orléans  ,  fous  Char- 
les VII.  en  1429. 

De  Formigny  ,  fur  les  Anglois  , 
par  Charles  VII,  en  1450. 

De  Çaftillon  en  Périgord  ,  fur 
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les  Anglois  ,   par  le  même  ,  e*É 
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De  Mont-le-hery,  fur  les  Bourgui- 
gnons ,  par  Louis  XI.  en  1465. 

En  Angleterre  ,  fur  Henri ,  par 
Charles  Duc  de  Bourgogne,  en  iq/i . 

En  EcofTe  ,  fur  les  Anglois ,  par 
le  Comte  de  Richemont ,  aidé  des 
François  ,  en  1485. 

De  Saint-Aubin  ,  furies  Bretons,  J 
par  le  Seigneur  de  la  Trimouiile  » 
fous  Charles  VIII.  en  148S. 

De  Fornoue  ,  fur  les  Italiens  , 
par  Charles  VIII.  en  1494. 

De  Novarre  ,  fur  les  Milanois  , 
par  Louis  XII.  en  1499. 

De  Gènes  ,  fur  les  Génois  ,  par 
le  même  ,  en  1507. 

D'Aignadel ,  fur  les  Vénitiens» 
par  le  même  ,  en  1509. 

De  Ravenne  ,  fur  les  Ffpagnols, 
par  le  Prince  Gafton  de  Foix ,  fous 
le  même  Roi  ,  en  1512. 

De  Mafignan ,  fur  ks  Suifîès  , 
par  François  I.  en  1  51 5. 

De  Serifoles  ,  fur  les  Efpagnols , 
par  le  même  ,  en  1 544. 

De  la  Mirandoîe  ,  fur  les  Im- 
périaux ,  par  M.  de  Sanfac  ,  fous 
Henri  II.  en  1551. 

De  Dourlens  ,  fur  ks  Impé- 
riaux 3  fous  le  même,  en  1553. 

De  Renty  ,  fur  les  Impériaux  , 
par  Henri  IV.  en  1554. 

De  Dreux  ,  fur  les  Rebelles,  par  I 
le  Duc  de  Guife  ,  fous  Charles  IX.  I 
en  1562. 

De  Saint-Denis  ,  fur  les  Rebel-  -I 
les  ,  par  le  Connétable  de  Mont-  •] 
morency,  fous  le  même ,  en  1 567.  i 

De  Jarnac  ,  fur  ks  Rebelles  ,  par  l 
le  Duc  d'Anjou  ,  fous  Charles  IX#  A 
en  1569. 

De  Montcontour  ,  fur  les  Re-  ij 
belles  ,  fous  le  même  ,  en  1 569. 

De  Coutras ,  fur  ks  Rebelles  ,*. 
par  Henri  Roi  de  Navarre  ,  fous   I 
Henri  III.  en  1587. 
D'Auneau ,  en  1 587.  fur  ks  Pro» 
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teftans  Allemands  &  Suiflès  ,  par 
fe  Duc  de  Guife,  fous  Henri  III. 

D'Arqués,  en  1589.  fur  les  Li- 
gués ,  par  le  Roi  Henri  le  Grand. 
Dlvri ,  en  1 590.  fur  les  Ligués, 
par  Henri  le  Grand. 

De  Fontaine-Françoife  ,  fur  les 
Ligués  ,  en  1595.  par  le  même. 

De  Suze  ,  fur  les  Savoyards  , 
par  Louis  XIII.  en  1629. 

De  Veillane  ,  en  1650.  fur  les 
Jïfpagnols  &  Allemands ,  par  Mef- 
fieurs  de  Montmorenci  &  de  la 
Force,  fous  Louis XIII. 

D'Avein.  en  1635.  ^ur  *es  E^' 
pagnols  &  Allemands  ,  par  Mei- 
lleurs de  Châtillon  &  de  Brezé  , 
fous  Louis  XIII. 

De  Lerins  ,  en  1635.  fur  les  Ef- 
pagnols,  parle  Comte  d'Harcourt , 
fous  Louis  XIII. 

De  Leucate  ,  fur  les  Efpagnols  , 
en  1637.  par  le  Duc  d'Halle win  , 
fous  Louis  XIII. 

De  Cafal ,  en  1640.  fur  les  Ef- 
pagnols •  par  le  Comte  d'Harcourt, 
fous  Louis  XIII. 

De  Turin  ,  en  1640.  fur  les  Ef- 
pagnols ,  par  Louis  XIII. 

D'Arras  ,  en  1640.  fur  les  Ef- 
pagnols ,  par  <le  Maréchal  de  la 
Meilleraie  ,  feus  Louis  XIII. 

D'Ordinguen  ,en  1642.  fur  les 
Impériaux  ,  par  le  Comte  de  Gué- 
briant ,  fous  Louis  XIII. 

De  Villefranche  ,  fur  les  Efpa- 
gnols, en  1642.  par  le  Comte  de 
la  Motte-Houdancourt ,  fous  Louis 
XIII. 

De  Rocroy ,  fur  les  Efpagnols  & 
les  Flamands  ,  en  1643.  par  le 
Duc  d'Enghien  ,  fous  Louis  XiV. 
De  Fribourg,  en  1644.  furies 
Bavarois  ,  par  le  Duc  d'Enghien 
&  le  Vicomte  de  Turenne  ,  fous 
Louis  XIV 
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De  Lens ,  en  1648.  fur  les  Ef- 
pagnols &  Flamands  ,  par  M.  le 
Prince  de  Condé  ,  fous  Louis  XIV* 

De  Rethel ,  en  1650.  fur  les  Ef- 
pagnols ,  par  le  Maréchal  du  Plef- 
fis-Praflin  ,  fous  Louis  XIV, 

De  Saint- Antoine  ,  en  1651; 
fur  les  Rebelles  ,  par  M.  de  Tu- 
renne  ,  fous  Louis  XIV. 

D'Arras  ,  en  1654.  fur  les  Ef- 
pagnols ,  par  M.  de  Turenne  , 
fous  Louis  XIV. 

Des  Dunes,  en  1658.  fur  les 
Efpagnols  ,  par  Louis  XI V. 

De  Tolhuys  ,  au  paflàge  du  Rhin* 
en  1672.  fur  les  Hollandois  ,  par 
Louis  XIV. 

De  Zaintzin  ,  en  1674.  fur  les 
Impériaux  ,  par  M.  de  Turenne , 
fous  Louis  XIV. 

De  Senef ,  en  1 674.  fur  les 
Efpagnols ,  les  Impériaux  ,  les 
Hollandois  &  les  Alliés  ,  par  le 
Prince  de  Condé,  fous  Louis  XIV. 
De  Caflèl,  en  1677.  fur  les 
Hollandois  ,  par  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  fous  Louis  XIV. 

De  Fleurus  ,  en  1690.  fur  les 
Alliés  ,  par  M.  le  Maréchal  de 
Luxembourg  ,  fous  Louis  XIV. 

DeStafarde,  en  1691.  furie» 
Savoyards  &  Alliés  ,  par  M.  le 
Maréchal  de  Catinat ,  fous  Louis 
XIV. 

De  Stinquerke  ,  en  1692.  fur 
les  Alliés  ,  par  le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg ,  fous  Louis  XIV. 
De   Nervinde  ,  ou  Landen   en 

1693.    fur   les     Alliés   ,    par   le 

Maréchal  de  Luxembourg  3    fous 

Louis  XIV. 
De  Marfaille  ,  fur  les  Savoyards 

&  Alliés  ,    par  le  Maréchal    de 

Catinat  ,  en    1693.   fous    Loui* 

XIV. 

De  Thureilles  ,    au    paflàge  du 


Ther  ,fur  les  Efpagnols  ,  en  1694 
par  le  Maréchal  de  Noailles  ,  fous. 
Louis  XIV, 

M  iv( 
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De  Luzara  ,  en  1702.  fur  \es 
Impériaux  ,.  pur  M.  (le  Vendôme, 
fous  Louis  XIV. 

De  Fridiinguen  ,  en  1702.  fur 
les  Impériaux  ,  parM.  le  Maréchal 
de  Villars  ,  feus  Louis  XIV. 

Sur  le  Danube  ,  près  éfRocliftet, 
fur  les  Impériaux  ,  par  le  Maréchal 
de  Villars  ,  fous  Louis  XI V.  en 
1703. 

De  Spire  ,  par  M,  le  Maréchal 
de  Tallard  ,  fous  Louis  XIV.  en 
1705. 

De  Donnavert  ,  furies  Impé- 
riaux ,  par  le  Maréchal  de  Villars  , 
fous  Louis  XIV.  en.  1704. 

De  Caflàno  ,  fur  les  Impériaux, 
par  M,  de  Vendôme  3  fous  Louis 
XIV.  en  1705. 

DeCalcinatc,  fur  les  Impériaux, 
par  M.  de  Vendôme  ,  fous  Louis 
XIV.  en  170$. 

D'Almanza  ,  en  1707.  fur  \es 
AXliés  ,  par  le  Maréchal  de  Ber- 
wi-.k  ,  fous  Louis  XIV. 

De  Rumersheim  ,  en  Allema- 
gne ,  le  26  Août  1709.  fous  Louis 
XIV, 

De  Villaviciofa  ,  en  17 10.  fur 
Jes  Alliés  ,  par  M.  de  Vendôme  , 
fous  Louis  XIV. 

'De  Dcnain  ,  en  171 2.  fur  les 
'Alliés  ,  par  les  Maréchaux  de  Vil- 
lars &  de  Monrefquiou ,  fous  Louis 
XIV. 

De  Parme  y  en  1734.  fur  \cs 
Impériaux  ,  par  Meilleurs  les  Ma- 
réchaux de  Coigny  &  de  Broglie, 
fous  Louis   XV. 

De  Guaftâlîà,  en"i7î4.  par  l'Ar- 
mée des  Alliés  ,  commandée  par 
Je  Roi  de  Sardaigne  ,  les  Maré- 
chaux de  Coigny  &  de  Broglie  , 
fous  Louis  XV. 

*  De  Fontenoy  en  Flandres  le 
11  Mai  1745.  ou  le  R°*  comman- 
da en  perfonne  &  fous  fes  ordres 
M.  le  Maréchal-Comte  de  Saxe. 
M*  Je  Dauphin  s'y  trouva ,  &  ks 
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Alliés  y  furent  entièrement    dé- 
faits. 

*  De  Raucoux  le  1 1 .  Octobre 
1745.  gagnée  fur  les  Alliés  par 
M.  le  Maréchal-Comte  de  Saxe. 

*  De  Lawfeld  ,  près  Maftricht  , 
ou  le  Roi  en  perfonne  défit  l'Ar- 
mée des  Alliés,  le  2  Juillet  1747. 

Voilà- les  batailles  principales  %  j 
qui  fe  font. données  à  la  gloire  de  | 
la  Nation  Françoife. 

Je  ne  parle  point  d'un  nombre 
confidérable  de  batailles  navales  , 
gagnées  dans  le  Nord  ,  le  Ponanc 
&  le  Midi  ,  fur  TOcéan  &  la  Mé4 
diterrannée  ,  par  les  Vaifïèaux  Sa 
les  Galères  de  France  ,  &  de  beau- 
coup de  combats  particuliers  , 
comme  l'avantage  de  quatre  Vaif- 
feâiïx  François  fur  fir,  Vai/Teau:< 
Anglois  le  \y  Janvier  1741.  *  le 
gain  de  la  bataille  navale  en  i7}6, 
fur  la  Méditerrannée  par  M.  le 
Marquis  de  la  Galifîbmere  ,  fur  la 
Flotte  Angloife  ,  commandée  par 
l'Amiral  Byng ,  malheureufement 
immolé  à  la  fureur  des  Anglois 
après  la  prife  de  Minorque. J'omets  I 
çvSm  un  grand  nombre  de  Places 
fortes  afïîëgées  ,  prifes  &  reprifes 
par  les  François  dans  tous  les 
tems  de  la  guerre  ,  à  la  gloire  du 
Roi  ,  de  Tes  prédéce  fleurs  &  de  la 
Nation  Françoife  ,  qui  s'eft  enco- 
re fignalée  au  dernier  fiége  de  Phi- 
lifbourg  ,  comme  à  Prague  en 
1743.  f°us  *a  conduite  des  Maré- 
chaux de  Broglie  &  deBelIe-Ifle. 

BATAILLE  ,  troupe  en  bataiU 
le.  Pour  ranger  une  troupe  en  or- 
dre de  bataille  ,  il  faut  d'abord 
mettre  les  compagnies  en  file  fur 
un  alignement.  L'Officier-Major 
doit  proportionner  la  diftance  en- 
tre elles  ,  de  façon  que  ks  files 
foient  également  ouvertes  #  ou 
ferrées  ,  après  que  la  troupe  aura 
formé  dç<;  rangs. Si  cts  compagnies 
doivent  être  divifées  par  tiers  y 
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par  quart  ,  Sic.  il  donne  à  chaque 
intervalle  la  valeur  de  cette  por- 
tion du  terrein  qu'elles  occupent; 
Jorfqr.e  la  troupe  doit  paroître  en 
cet  ordre  ,  les  compagnies  font  al- 
ternativement à-droite  &  à  gauche  : 
la  première  regarde  au  dehors  , 
la  féconde  fait  face  à  la  troifiéme  : 
pour  mettre  la  troupe  en  bataille  , 
elles  font  toutes  à  gauche  :  dans 
J'un&  l'autre  érat  les  compagnies 
font  toutes  en  haie. 

Pour  mettre  en  bataille  chaque 
compagnie  ainfi  difpofée  ,  on  leur 
fait  former  plufieurs  rangs.  Le 
nombre  de  ces  rangs  peut  être  égal, 
ou  inégal.  ïi  eft  inégal  ,  lorfque 
chaque  compagnie  n'ayant  pas  le 
même  nombre  de  foldats  fous  les 
armes3on  fait  former  à  toutes  des 
rangs  par  4  ,  ou  toute  autre  quan- 
tité de  foldats  ,  qui  foit  ia  même 
dans  chacune.  11  eft  égal  ,  lorfque 
toutes  font  divifées  ,  paniers  ,  par 
quart  ,  par  cinquième  ,  &c. 

Quoique  le  nombre  des  rangs 
foit  inégal,  chaque  compagnie  qui 
les  forme  eft  en  bataille,  La  trou- 
pe ou  le  bataillon  forme  le  même 
nombre  de  rangs.  Alors  le  premier 
rang  conlideré  par  rapport  à  quel- 
qu'un placé  en  avant  de  lui  &  fa- 
ce à  face ,  s'appelle  la  tête  ,  ou  le 
front  d'un  bataillon  ,  &  le  dernier 
la  queue  ;  de  même  la  première 
file  ,  eft  la  file  de  la  droite  ,  &  la 
dernière  la  file  de  la  gauche.  On 
appelle  encore  cette  première  file 
Tuile  droite  de  bataillon  ,  ou  Am- 
plement la  droite  ;  &  la  dernière, 
l'aile  gauche  ou  la  gauche. 

Si  Ton  rompt  cette  troupe  en 
plusieurs  portions  ,  chacune  a  de 
même  la  file  de  la  droite  ,  &  fon 
aile  gauche  ,  fon  front  ,  fa  queue  ; 
alors  une  troupe  eft  en  colonne. 
Les  portions  ,  ou  divifions  les  plus 
ordinaires  d'un  bataiiiion  ,  font 
far  demi  rang ,  par  -quart,  de  rang, , 
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par  demi   quart  de    rang  ,    &  par 
compagnie. 

On  diftingue  les  demi-rangs  , 
en  appellant  la  moitié  de  la  trou- 
pe qui  eft  vers  l'aile  droite  ,  pre- 
mier demi-rang  ,  &  l'autre  der* 
nier.  Les  quarts  de  rang  font  dits 
de  même ,  premier  ,  fécond,  troi- 
iiéme,quatriéme,  cinquième,  fixié- 
me,  feptiéme  &  dernier,  en  comp- 
tant l'un  &  l'autre  par  la  droite,  & 
fînifîànt  par  l'aile  gauche  :  &  com- 
me le  bataillon  a  un  premier  de- 
mi-rang ,  &  un  dernier  ,  de  mê- 
me chaque  demi-rang  a  un  pre- 
mier ,  &  un  dernier  quart  de  rang, 
&  chacun  de  ceux-ci  un  premier 
&  un  dernier  demi-quart.  Il  eft: 
indifférent  dans  les  exercices  par 
quelles  divifions  on  rompt  un  ba- 
.taillon.  Mais  à  la  guerre  il  ne  faut 
avoir  en  colonne  ,  que  le  terrein 
qu'on  peut  occuper  en  bataille, 

La  compagnie  de  Grenadiers  eft 
toujours  placée  à  i'aiie  droite  du 
bataillon  ,  &  le  piqueta  la  gauche. 
Il  doit  être  compofé  des  Officiers  , 
Sergens  &  Soldats  premiers  à 
monter  la  garde  ,  chaque  Sergent 
prend  avec  foi  un  Caporal ,  ou 
Anfpeffàde  de  fa  compagnie  ,  qui 
eft  précompté  fur  le  nombre  des 
Soldats  qu'elle  doit  fournir.  En 
campagne  ,  on  prend  les  Officiers, 
fuivant  l'ordre  preferit  pour  ce  fer- 
vice.  Le  piquet  doit  être  compofé 
d'un  Capitaine  ,  un  Lieutenant , 
un  fous  Lieutenant  ,  deux  Ser- 
gens ,  quarante-huit  Fufiliers  &  un 
tambour. 

Les  files  des  Grenadiers  ,  &  du 
piquet ,  ne  doivent  pas  être  comp- 
tées dans  le  nombre  de  celles  du 
bataillon  ,  qui  fervent  à  le  divifer, 
parce  que  ces  pelotons  font  fou- 
vent  détachés  ,  &  qu'ils  font  tous 
les  mouvemens  féparément ,  ex- 
cepté ,  lorfque  le  bataillon  refte 
eiuitr,  A.  la  guerre  on  ne  s'auach£ 
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point  à  faire  les  divifîons  exa&e- 
ment  égales  ,  mais  bien  à  rom- 
pre par  un  nombre  de  compagnies, 
qui  donne  au  bataillon  en  colon- 
ne un  terrein  égal  ou  peu  dif- 
férent de  celui  qu'il  occupoit  en 
hataille.  Voilà  en  général  pour 
l'ordre  de  hataille  3  mais  voici 
comme  on  fait  mettre  une  troupe 
en  ordre  de  hataille  pour  l'exer- 
cice. 

*  BATAILLE  ,  troupe  en  hatail- 
le pour  l'exercice.  Lorfqu'un  ba- 
taillon prend  Jes  armes  pour  l'exer- 
cice ,  &  toutes  les  fois  qu'il  doit 
être  mis  en  hataille  ,  les  Sergens 
après  l'affembiée  battue  ,  placent 
les  compagnies  en  files  ferrées,  le 
premier  Soldat  de  chacune  dans 
l'alignement  que  le  Major  a  mar- 
qué ,  un  des  Sergens  à  la  tête  de  la 
compagnie  ,  l'autre  à  la  queue. 

Dès  que  les  Soldats  commandés 
par  l'efcorte  des  drapeaux  font 
marqués  ,  le  Major  fait  faire  à 
gauche  aux  compagnies.  Il  avertit 
enfuite  combien  de  rangs  chacune 
doit  former  ;  alors  le  Sergent  qui 
eft  à  droite  de  la  première  ,  mar. 
que  ceux  de  la  fienne.  S'il  lui  man- 
que quelques  Soldats  pour  que  les 
files  foient  complettes ,  il  en  de- 
mande au  Sergent  de  l'aîle  gauche 
de  la  compagnie  qui  fuit  :  ce  Sol- 
dat forti ,  fi  cette  compagnie  n'a 
plus  de  quoi  completter  les  fien- 
nes  ,  elle  en  demande  au  Sergent 
de  la  gauche  de  la  compagnie  fai- 
sante :  il  doit  toujours  fournir  les 
premiers  de  cette  aîle  ,  &  de  mê- 
me des  autres.  Pendant  ce  tems 
les  Sergens  du  piquet  marquent 
aufli  les  rangs  qu'il  doit  former  , 
fans  prendre  ,  ni  donner  aucun 
Soldat  à  la  première  compagnie  , 
au  de-là  de  laquelle  il  eft  en  haie. 
On  excepte  de  cette  règle  les 
occafions  ,  où  Jes  troupes  font 
mks  en  hataille ,  &  enfuite  rom- 
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pues  par  compagnie  ,  pour  paflef 
en  revue  ,  ou  pour  aller  d'une  gar- 
nifon  à  une  autre  ;  parce  qu'alors 
les  Soldats  doivent  refter  dans  leur 
compagnie  ,  en  formant  toutefois 
un  piquet ,  hors  les  revues  de  Com- 
miflàire. 

Les  rangs  marqués  ,  TOfficier- 
Major  fait  [le  commandement  de 
à  droite  par  quart  ou  par  cinquiè- 
me, &c.  de  compagnies  >f orme  1  vos. 
rangs.  . .  .  marche.  .  .  . 

Aufïitôt  que  les  rangs  font  for- 
més ,  le  Sergent  de  la  Comman- 
dante compte  les  files  du  premier  ; 
il  en  aceufe  le  nombre  au  Major 
ainli  que  celui  des  files  des  Grena- 
diers ,  &  du  piquet  ;  il  ne  doit 
pas  le  comprendre  dans  le  compte  • 
du  corps  du  bataillon. 

Pendant  ce  tems  le  Major  fait 
ferrer  les  rangs  ,  quand  même  la 
troupe  devroit  refter  fur  le  terrein,* 
parce  que  les  compagnies  pouvant 
avoir  chacune  un  nombre  inégal 
de  files  ,  les  derniers  rangs  ne 
font  ni  alignés,  ni  ouverts  égale- 
ment. 

Lorfque  la  dernière  compagnie 
n'a  pas  fes  files  complettes ,  il 
faut  néceflairement  que  quelque 
rang  du  bataillon  ne  foit  pas  du 
nombre  des  autres  ,  dans  ce  cas 
le  premier  doit  être  le  plus  nom- 
breux ,  &  enfuite  le  dernier  ,  en- 
forte  que  ceux  plus  voifins  du 
dernier  ,  foient  les  plus  foibles  ; 
onlaifïe  ce  vuide  dans  l'avant-der- 
niere  fiie  :  c'eft  de-là  qu'on  tire 
pour  remplacer  les  foldats  ,  s'il  en 
tombe  malades  fous  les  armes  , 
ou  pour  completter  les  files ,  fï 
quelque  Sergent  s'eft  trompé  dans 
le  compte  de  celles  de  la  compa- 
gnie. 

L'inégalité  des  divifîons  fe  rè- 
gle de  même  ;  &  fuivant  ce  prin* 
cipe  ,  une  troupe  devant  mar- 
cher par  quatre  hommes  de  front  ^ 
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$*il  y  a  des  furnuméraires  ,  on 
m.irque  par  trois  les  rangs  du  plus 
voifin  du  dernier. 

Lefoldat,  qui  quitte  fa  pîace  , 
pour  defeendre  ,  ou  monter  à  une 
autre  ,  qu'il  doit  occuper  dans  le 
même  rang ,  fort  par  demi-tour  à 
droite  ,  &  en  arrière  :  lorfqu'il 
quitte  fon  rang  pour  aller  dans  un 
autre  ,  i!  paflè  dans  l'intervalle 
de  la  flie  dont  il  étoit ,  fans  croi- 
ferperfonne,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
derrière  le  rang  dans  lequel  il  doit 
entrer. 

Lorfque  les  rangs  font  ferrés  , 
le  Major  fait  marquer  le  front  du 
bataillon  par  demi-rang ,  par  quart 
de  rang ,  8c  par  demi-quart  de 
rang  ,  fuivant  le  nombre  des  files 
que  le  Sergent  lui  a  déclaré  :  un 
Sergent  de  la  droite  marque  le 
premier  demi-rang  ,  &  retourne 
à  ("on  pofte  ,  le  Sergent  de  la  com- 
pagnie du  centre  fe  place  enfuite 
de  la  dernière  file  du  premier  de- 
mi-rang ,  afin  d'être  à  la  droite  de 
la  première  du  dernier  ;  ceux  qui 
doivent  relier  aux  quarts  ,  &  de- 
mi-quarts de  rang  les  marquent 
eux-mêmes  :  de  cette  manière  , 
les  divifions  font  plutôt  faites, 
que  lorfqu'un  feul  s'en  mêle  3  & 
chaque  Sergent  connoiflànt  la  qua- 
lité de  la  fienne  ne  manœuvre 
avec  elle  ,  féparément  des  autres  , 
que  lorfque  le  commandement  le 
demande. 

Les  files  des  Sergens  doivent 
être  complcttesà  tous  les  quarts  , 
pourvu  toutefois  ,  qu'il  y  en  ait 
encore  afièz  ,  pour  garnir  le  pre- 
mier rang  de  chaque  demi-quart. 
Ceux  des  Grenadiers  &  du  piquet 
fe  placent  à  la  droite  de  leur  pre- 
mier rang  ,  &  à  la  gauche  de  leur 
dernier  ;  c'eft  dans  cet  ordre  que 
fe  remettent  les  Sergens  des  divi- 
sons ,  lorfque  le  bataillon  doit  fe 
fomprepar  compagnie. 
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Lorfqu'une  troupe  eft  en  la- 
taille  y  les  Capitaines  ,  les  Lieute- 
nans  ,  les  fous-Lieutenans  fe  pla- 
cent à  diftance  égale  entr'eux  au 
front  du  bataillon.  Les  Lieutenans 
&  fous-Lieutenans  font  un  rangà 
un  grand  pas  en  avant  des  Soldats, 
Les  Capitaines  en  forment  un 
autre  a  un  pas  plus  avant ,  c'eft-à- 
dire  à  deux  des  Soldats  :  les  En- 
feignes  avec  leurs  drapeaux  devant 
la  compagnie  du  centre  ,  en- 
tr'eux  à  un  pas  de  diftance  fur 
l'alignement  des  Lieutenans  ,  fans 
être  féparés  par  eux  ni  marqués 
par  les  Capitaines  :  chacun  dans 
cette  diftance  au  premier  rang 
des  Soldats  doit  fe  maintenir  à 
hauteur  de  la  flle,devant  ou  entre 
laquelle  il  fe  trouve  pofté  ,  foit 
qu'on  les  ouvre  ou  qu'on  Les  ferre. 

Les  tambours  fe  placent  par 
égale  portion  au  de-là  des  Grena- 
diers &  du  piquet  dans  l'aligne- 
ment du  premier  rang  ;  ils  rem- 
plirent l'intervalle  des  bataillons  , 
lorfqu'il  y  en  a  plus  d'un  :  cette 
intervalle  eft  ordinairement  de 
quinze  pas. 

Les  Officiers  reftent  à  la  tête  des 
compagnies  auxquelles  ils  font  atta- 
chés, toutes  les  fois  qu'elles  font 
par  quatre  Soldats  de  front,ou  tout 
autre  nombre  ,  qui  n'en  donne  pas 
un  égal  rang  dans  chaque  compa- 
gnie du  bataillon ,  foit  en  colonne 
ou  en  bataille  :  lorfqu'ils  font  ainlï 
placés  ,  les  tambours  reftent  entre 
le  fécond  &  le  troifiéme  rang  de  la 
leur. 

Les  diviflons  marquées  ,  le 
Major  fait  ouvrir  les  files  fur  cel- 
les des  deux  ailes  où  il  refte  plus 
deterrein:  lorfque  la  troupe  doit 
fe  porter  ailleurs  ,  il  la  met  en 
colonne  ,  par  telle  divifion  que  le 
Commandant  aura  ordonnée  :  (i 
elle  doit  marcher  en  colonne  ren- 
rerfée ,  ayant  que  de  la  rompre,  il 
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commande  demi-tour  à  droite  , 
parce  que  la  colonne  renverfée 
doit  Têcrede  rangs  3  comme  de 
compagnies  ,  en  forte  que  par  un 
àemi-tour  à  droite  ,  elle  fe  trouve 
dans  l'ordre  naturel. 

Lorfqu'elle  eft  fur  le  champ  de 
"bataille  ,  les  Sergens  qui  font  au 
premier  rang  de  chaque  divifion  fe 
détachent  :  l'Officier  marque  avec 
eux  le  terrein  que  doit  occuper  le 
front  du  bataillon  :  il  aligne  leurs 
halcbardes  fur  le  point  de  vue  qu'il 
a  pris  ,  en  laiiTànt  entre  chacune 
moitié  de  pas  plus  que  la  divifion 
qui  doit  être  placée ,  n'a  de  fîles  : 
lorfque  les  divifions  ont  leur  pre- 
mier rang  à  hauteur,  &  joignant  le 
coude  des  Sergens  ,  qui  marquent 
le  terrein  ,  il  commande  au  fon 
du  tambour  ,  ou  à  la  voix  ,  à  g  au.» 
che  par  divifions,  forme?  le  batail- 
lon. .  .  .  marche.  . , .  alors  chaque 
Sergent'  de  l'alignement  fert  de 
pivot  à  fa  divifion  ;  elle  vient  , 
fans  s'ouvrir  ,  drefîèr  fon  premier 
rang  fur  les  Sergens  ,  qui  mar- 
quent celui  de  toute  la  troupe. 

La  troupe  étant  en  Bataille  le 
Major  fait  le  commandement  de 
à  droite  ou  à  gauche  par  divifions, 
ouvre?  vos  files,  . .  .  marche.  .  .  . 
II  indique  le  point  où  l'aile  ,  qui 
n'a  point  de  Sergent  au  de-là  d'el- 
le ,  doit  s'arrêter  ;  il  a  foin  de 
faire  redreflèr  les  Soldats  du  pre- 
mier rang  ,  qui  ne  feroient  pas 
bien  alignés ,  il  commande  enfuite 
à  droite ,  afin  de  difpofer  les  rangs 
à  prendre  leur  diftance  ,  qu'il  fait 
marquer  parles  Sergens  qui  y  font 
attachés  :  il  avertit  ceux  du  fécond 
rang  de  mefurer  deux  fois  la  lon- 
gueur de  leur  hallebarde  ,  à  com- 
mencer du  bout  du  talon  des  Ser- 
gens ,  qui  font  au  premier.  Ceux 
du  troifiéme  prennent  la  même 
diftance  ,  en  partant  du  point  de 
l'alignement  du  fécond  rang  ,  & 
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ceux  du  dernier,  de  même,  enfuite 
du  troifiéme. 

Pendant  ce  tems  l'Officier-Ma- 
jor palîe  à  une  des  fiies  du  ba- 
taillon,afln  de  voir  fi  les  Sergens 
de  chaque  rang  font  alignés  en- 
tr'eux  :  pour  en  juger  ,  ainfi  que 
de  tout  alignement  de  Soldats  ,  il 
doit  les  regarder  de  profil  par  de-  | 
vant ,  par  derrière  ,  &  même  aux  | 
formes  de  chapeaux  ,  autant  qu'il 
peut  les  découvrir.  Le  Soldat  doit 
regarder  l'épaule  de  fon  voifin  » 
pour  y  aligner  les  fiennes  :  les  Ser- 
gens qui  font  au  premier  rang  , 
avertilTènt  ceux  àes  autres  ,  qui 
ne  font  pas  bien  en  file  ,  lorfque 
les  alignemens  font  marqués  ,  &  les 
fl!es  des  Sergent  drcflTées  ,  on  fait 
prendre  des  diftances  aux  der- 
niers rangs  par  le  commandement 
de  marche» 

Pour    ouvrir  les  rangs  ,   celui 
qui  fe  trouve  en  tête  part  feul  au 
commandement   ,    le  fécond    ne 
part  ,  que  lorfqu'il  y  a  entre  foi  8c 
celui  qui  eft  en  marche  la  diftan- 
ce  ordonnée  ,  &  ainfi  des  autres, 
La  même    chofe  s'obferve    pour 
ouvrir  les  files.  Après  que  les  Sol- 
dats ont  ouvert  leurs  files  ,  &  qu'ils  I 
s'apprêtent  à  ouvrir  les  rangs  ,  le 
Commandant    fait    faire  aux  Offi- 
ciers le  falut  de  Tefponton  de  pied  | 
ferme  ,    afin  que  ces  actions  par-  ] 
ticulieres    aux   uns  &  aux  autres,  J 
ne  prennent  rien  fur  le  tems  ,    où 
ils  doivent  opérer   enfemble  ,  les  A 
Officiers  font  le  falut  en  marchant  il 
lorfque    la    troupe   s'eft  mife    en  >1 
colonne  ,  &  que  le  Commandant 
les  en  a  fait  avertir. 

A  mefure  que  les  Soldats  arri--|[ 
vent  dans  leifr  alignement  ,  cha- 
que Sergent  prend  garde  ,à  ce  que 
les  deux  ,  qui  fe  trouvent  à  les  J 
côtés ,  aient  leurs  épaules  bien  ali-  I 
gnées  fur  les  fiennes.  Il  defeend  I 
enfuite  le  long  du  rang  de  fa  divi* 


B  A1 

lion  ,  afin  de  le  dreffer  fur  ces  deux 
Soldats  ,  après  quoi  il  retourne 
promptement  à  fon  pofte.  Les 
Sergens  du  premier  rang  en  ufent 
de  même  ,  lorfqu'ils  s'apperçoi- 
vent  que  le  leur  n'eft  pas  aligné  ; 
c'eft  alors  qu'ils  doivent  regagner 
la  droite  de  leur  divifion  ,  s'ils 
en  ont  été  déplacés. 

Lorfque  les  rangs  ont  leur  dif- 
tance  ,  le  Major  commande  à  tou- 
te la  troupe  demi-tour  à  droite...» 
chaque  Soldat  des  derniers  rangs  , 
doit   alors   faire  attention    à    fe 

,  dreflèr  fur  le  chef  de  fa  file  :  pour 

1  cet  effet  celui  du  fécond  rang  ,  re- 
garde qu'elle  diitance  fon  chef,  qui 
eft  au  premier,  a  entre  (es  voifins, 
&  prend  la  même  entre  les  fiens. 
Celui  du  troifiéme  fe  règle  avec 
la  même  attention  fur  le  fécond  , 
&  le  Soldat  du  dernier  fur  le  troi- 
fiéme. Pour  être  fur  que  cela  s'e- 
xécute ,  les  Sergens  du  premier 
.rang,  ou  les  Officiers  le  portent 
quatre  ou  cinq  pas  en  avant  de  ce 
rang  ,  parce  qu'on  juge  de  cette 
diftance  mieux  que  de  plus  près  , 
fi  les  Sergens  du  dernier  rang  , 
doivent  fe  jetter  fur  leur  droite 
ou  fur  leur  gauche  ,  pour  que  les 
files  coupent  les  rangs  en  droite 
ligne,  &  parce  qu'on  fait  plusaifé- 
ment  appercevoir  à  ceux  qui  (ont 
mal  alignés  ,  de  quel  côté  ils  doi- 

j  vent  gagner  le  terrein. 

Tous  les  tambours  appellent 
pour  l'exercice  ,  quand  il  eft  or- 
donné. Le  méchanique  de  l'exerci- 
ce ,  c'eft-à-dire  les  différentes  fî- 
tuations  où  le  corps  8c  le  fufil  fe 
trouvent  pour  le  maniement  des 

I  armes  ne  peuvent  être  expliquées 
que  l'une  après  l'autre.  Je  les  réunis 

r  toutes  fous  le  mot  exercice, 

*  BATAILLON  ;  eft  un  corps 

!  d'Infanterie  aujourd'hui  compofé 
de   17   compagnies   de     Fufiliers 

I  4e  quarante  hommes  chacune  ,  & 
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d'une  compagnie  de  Grenadiers  , 
de  45  hommes.  Les  Bataillons 
n'étoknt  que  de  15  compagnies» 
Mais  le^Roi  par  fon  Ordonnée  da 
1  Août  1755.  les  a  augmentés  de 
quatre  compagnies. 

On  appelle  ailes  du  Bataillon 
les  extrémités  des  rangs,  8c  ie  mi- 
lieu fe  nomme  le  centre.  Le  pre- 
mier rang  qui  fait  face  ,  s'appelle 
tête  ou  front  du  bataillon  j  le 
dernier  queue  ou  épaule  du  ba- 
taillon y  8c  la  grandeur  de  la  file , 
eu  égard  au  bataillon ,  hauteur 
ou  fond  du  bataillon. 

Ce  n'eft  que  fous  François  I, 
qu'on  a  commencé  a  voir  des  corps 
de  troupes  appelles  bataillons.  Mais 
un  bataillon  alors  ne  refloit  exif- 
tantque  fix  mois  ;  &  les  bandes 
qui  le  compofoient  venant  à  fe  fé- 
parer  ,  il  n'y  avoit  plus  de  batail- 
lon. Depuis  François  II.  &  Char- 
les IX.  le  dénombrement  d'une 
armée  fe  fait  par  bataillons  8c  par 
efeadrons. 

Les  bataillons  font  compofés 
d'un  nombre  de  compagnies  ,  8c 
d'hommes  ,  qui  varie  félon  que  le 
Roi  le  juge  à  propos  ,  fuivant  les 
conjonctures. 

Bataillon  eft  un  diminutif  du 
mot  bataille. 

Quand  dans  les  places  de  guerre 
il  y  a  pluîleurs  régimens  ,  8c  que 
des  compagnies  de  ces  régimens 
l'on  forme  nubataillon  ,  celles  du 
plus  ancien  corps  prennent  la 
droite  ,  celles  du  fécond  tiennent 
la  gauche  ,  les  autres  compagnies 
des  régimens  moins  anciens  pren- 
nent fuccellivement  leur  rang  à 
droite  &  à  gauche.  Pour  les  Offi- 
ciers de  ces  compagnies ,  chacun 
fe  pofte  dans  le  terrein  vis-à-vis 
de  fa  compagnie  ,  à  la  réferve  du 
Commandant  ,  qui  ,  fans  avoir 
égard  au  lieu  ou  fera  fa  compa- 


190 


B  A 


gnie  ,  aura  toujours  le  pofte  d'hon- 
neur. 

L'art  dont  on  fe  fert  pour  for- 
mer les  bataillons  ,  enfeigne  à  ran- 
ger un  corps  d'Infanterie  avec 
ordre  &  précaution  ,  afin  qu'il 
puiflè  combattre  avantageufement 
un  plus  grand  corps  d'Infanterie  , 
ou  de  Cavalerie  ,  &  même  un 
corps  compoi'é  de  Tune  &  de  l'au- 
tre.  Quand  l'Infanterie  eit  atta- 
quée en  rafe  campagne  ,  &  qu'elle 
n'a  point  ,  pour  fe  couvrir  contre 
les  attaques  des  eleadrons  ,  des 
foliés  ,  des  haies  %  des  hauteurs  , 
ou  d'autre  terrein  favorable  ,  le 
grand  but  eft  d'empêcher  qu'elle 
ne  foi t  rompue  par  la  Cavalerie. 

Autrefois  pour  qu'un  bataillon 
eût  l'avantage  ,  de  quarré  on  le 
faifoit  octogone  ,  afin  de  faire  feu 
de  tous  les  côtés  ,  &  de  préienter 
les  armes  par  tout.  Mais  ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  ,  la  préci- 
pitation des  combats  &  rembarras 
«le  ces  mouvemens  ,  font  rejetter 
ces  précautions  ,  qui  demandent 
un  grand  loifir. 

On  dit  :  ferrer  un  bataillon  , 
former  un  bataillon  ,  ouvrir  , 
percer  un  bataillon. 

On  confidéroit  l'angle  d'un  ba- 
taillon ,  comme  la  parïie  la  plus 
foible ,  quand  il  s'agifloit  d'arrêter 
les  efforts  de  la  Cavalerie.  L'angle 
étant  moins  garni ,  les  Soldats  de 
ces  encoignures  préfentoient  les 
armes  fur  les  côtés  ,  fans  pou- 
voir en  même-terris  les  préfenter 
fur  l'angle  ,  &  ce  même  angle 
demeuroit  dégarni  ,  ouvert  &  mal 
défendu  ;  à  moins  qu'on  ne  Fé- 
moufîat  ,  &  que  d'un  bataillon 
quarré  on    n'en  fit  un  octogone. 

Cela  le  failoiten  vuidant  &  en 
quarrant  le  centre  du  bataillon  , 
pour  former  quatre  branches  d'une 
croix  ;  alors  l'intervalle  extérieur 
étoit  rempli  de  ces  branches  par 
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des  pelotons  détachés  du  corpf 
du  bataillon  ,  &  compofés  d\\n 
nombre  quarré.  Si  on  ne  voulois 
pas  émoulfèr  les  angles  ,  ni  ré- 
duire les  bataillons  en  croix  ,  on 
mettoit  des  manches  fur  les  en- 
coignures. 

Les  anciens  Maréchaux  de  ba- 
taille  auyfcrifoient  l'ulagc  des  ba~  j 
raisons  octogones.  Mais  cette  ma-  ; 
niere  de  former  un  batiilloneU 
aujourd'hui  négligée. Dans  les  pref- 
fantes  conjonctures  d'un  combat 
précipité ,  on  n'a  pas  le  loifir 
de  le  former  ,  &  il  faut  un  terrein 
commode  ,  dont  on  n'eft  pas  tou- 
jours le  maître. 

On  fait  des  bataillons  à  centre 
plein  ,  ou  à  centre  vuide,  &.  on 
leur  donne  la  figure  que  Ton  veut , 
fuivant  le  terrein  qu'on  occupe. 

Les  bataillons  à  centre  plein  ont 
toujours  été  en  ufage  ,  &.  étoient 
les  feuls  pratiqués  avant  le  dernier 
fiécle.  Peut-être  les  négligea-t-on 
un  peu  ,  dès  qu'on  eut  trouvé  la 
manière  d'en  faire  à  centre  vuide. 
Cette  manière  étoit  de  grande 
utilité  ,  Jorfqu'on  l'a  inventée  ; 
car  les  armées  n'étoient  pas  fi 
nombreufes  ,  qu'elles  le  font  à  pré- 
fent.  On  cherchoit  un  ordre  qui 
les  étendît  ,  pour  occuper  plus  de 
terrein  ,  &  s'empêcher  d'être  en- 
veloppé. Comme  en  ce  tems-là  on 
avoit  des  piques  ,  le  vuide  n'étoit 
pas  un  défaut.  Cette  arme  tenoii 
la  Cavalerie  éloignée  ,  &  en  ref- 
pedt.  D'ailleurs  ce  vuide  fervoit  à 
renfermer  quelques  pièces  d'artille- 
rie ,  qui  marchoient  ordinaire- 
ment avec  l'Infanterie. 

Aujourd'hui  ces  raifons  cefTent, 
On  a  très-fouvent  plus  de  monde 
qu'il  n'en  faut  ,  pour  avoir  des 
fronts  fuffifans  :  l'artillerie  fait 
un  corps  féparé  ,  qui  a  fa  garde 
particulière  ,  &  les  piques  fuppri- 
mées   donnant    plus    de    facilité 
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j>our  approcher  &  percer  les  la* 
taiUons  ,  le  vuide  qu'on  y  laiifè 
devient  fou  vent  dangereux.  Le  ba- 
taillon quarré  plein  ,  eft  plus  dif- 
ficile à  former ,  que  le  bataillon 
quarré  vuide. 

Le  bataillon  quarré  eft  une  imi- 
tation de  la  phalange  Grecque.  On 
a  commencé  à  faire  ufage  du  ba- 
taillon quarré  à  la  bataille  de  Bo- 
vines. Cela  fut  renouvelle  à  celle 
de  Rocroy  en  1645.  où  l'Infante- 
rie Efpagnole  voyant  fa  Cavalerie 

.  défaite  par  celle  des  François ,  fe 
forma  en  bataillon  quarré  ,     qui 

,  contenoit  dans    fon  centre  vuide 

1  dix-huit  pièces  de  canon. 

Ce  bataillon  s'ouvroit  quand 
l'artillerie  qui  y  étoit  enfermée 
étoit  en  état  de  tirer  ;  la  décharge 
faite  ,  il  le  refermoit.  Les  Fran- 
çois ne  vinrent  à  bout  de  forcer  ce 
corps  redoutable  qu'à  la  quatrième 
décharge  ,  &  peut-être  auroit-il 
réfifté  plus  long-tems ,  fi  l'Officier 
qui  l'avoit  formé  &  le  faifoit  ma- 
nœuvrer ,  n'eût  été  tué. 

Les  bataillons  d'autres  figures 
que  les  quarrés  ,  foit  pleins  ,  foit 
vuides  ,  ne  font  point  à  méprifer. 
S'il  y  en  a  qui  font  moins  aifés 
pour  la  marche  ,  ils  font  meilleurs 
pour  combattre  de  pied  ferme  , 
en  attendant  du  fecours  ,  parce 
qu'ayant  les  angles  plus  émoulTés  , 
ils  donnent  moins  de  pnle  à  l'En- 
nemi ,  &.  font  un  feu  moins  obli- 
que. 

Le  bataillon  rond  étoit  fort 
ufité  par  les  anciens  ,  &  jufqu'au 
Prince  Maurice  de  NalTau  on  n'en 
avoit  gueres  connu  d'autre  figure  , 
que  le  rond  ,  l'ovale  ,  le  quarré  & 
le  triangle.  Quelques  uns  difent 
que  ce  dernier  avoit  été  inventé 
par  Philippe  de  Macédoine  ,  pour 
Tefcadron  de  la  Cavalerie.  Il  y  a 
encore  le  bataillon  à  lozange  , 
îlqui  fe  forme  du  bataillon  quarré  à 
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centre  plein  :  des  bataillons  trian- 
gles, car  il  y  en  a  de  deux  fortes  , 
qui  l'un  &  l'autre  font  plus  avanta- 
geux ,  que  le  bataillon  quarré  :  des 
bataillons  octogones  :  des  batail- 
lons en  croix  :  la  croix  de  Lor- 
raine ,  qui  eft  un  bataillon  de 
Fufiliers  dans  la  forme  de  cette 
croix  ;  le  bataillon  en  échiquier  s 
le  bataillon  en  double  croix  pleine 
&  renforcée. 

*  Les  parties  d'un  bataillon  7 
font  le  front  d'un  bataillon  >  la 
face  d'un  bataillon  ,  le  chef  de 
file  ,  le  rang  d'un  bataillon,  ou 
la  tête  du  bataillony ferre  demi-file, 
demi-file  ,  ferre-file  ,  flanc  d'un 
bataillon  ,  hauteur  du  bataillon  , 
file  du  bataillon  »  demi  rang  de 
main  droite  ,  demi-rang  de  main 
gauche  ,  quarts  de  rangs  du  milieu. 
Il  y  a  encore  les  quarts  de  files 
de  |la  tête  ,  de  la  queu-; ,  &  du 
milieu.  Mais  pour  cela  il  faut  que 
les  bataillons  foient  à  huit  de 
hauteur.  Les  bataillons  n'ont  point 
un  nombre  fixe  d'hommes  ,  en 
teins*  de  guerre  ils  font  toujours 
plus  forts  qu'en  tems  de  paix ,  & 
ils  doivent  pafièr  fix  cens  ,  mais 
les  bataillons  de  troupes  étrangè- 
res ,  Allemans  ,  Hollandois  ,  & 
Anglois  ,  font  beaucoup  plus  nom- 
breux que  les  bataillons  François» 
Ces  différentes  Nations  ont  dans 
leurs  armées  des  compagnies  de 
cent  ou  cent-vingt  hommes. 

Un  bataillon  ,  pour  être  bien 
drefle  ,  doit  avoir  ks  files  paral- 
lèles entr'elles  ,  aufti  bien  que  fes 
rangs-  :  c'eft  une  chofe  que  l'Offi- 
cier qui  commande  doit  être  fore 
foigneux  de  faire  obferver  ,  auffi- 
bien  que  de  faire  tenir  les  rangs 
&  les  files  droites ,  à  quoi  fervent 
beaucoup  les  Sergens  qu'il  fait  te- 
nir fur  les  ailes  ;  pour  la  facilité 
des  évolutions  ,  &  la  beauté  de 
l'exercice  ;  il  faut  fi  cela  fe  peut  , 
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que  les  rangs  &  les  files  foient  en 
nombre  pair. 

La  diltance  qui  doit  être  entre 
les  rangs  ,  &  entre  les  files  jd'un 
latailion  eft  autant  différente  , 
qu'il  Te  trouve  d'occafions  pour  fai- 
re des  mouvemecs  ,  &  qu'on  eft 
obligé  de  fe  former  fur  des  ter- 
reins  diiTemblabies.  Quand  on 
veut  faire  défiler  un  bataillon  ,  on 
commence  par  la  droite.  Quand 
un  bataillon  palTe  lbus  le  canon 
de  l'ennemi,  fi  le  terrein  le  per- 
met ,  la  diftance  entre  ks  rangs 
&  les  files  doit  erre  de  dix-huit 
pieds,  afin  que  dans  ce  grand  in- 
tervalle ,  le  boulet  trouve  moins  de 
prife. 

Dans  une  montre  ordinaire  , 
dans"  l'exercice  ,  &  dans  une  re- 
crue ,  Toit  générale  ,  foit  parti 
culicre  ,  on  doit  donner  douze 
ou  treize  pieds  entre  chaque  rangs, 
&  trois  ou  quatre  pieds  entre  cha- 
que file.  Dans  un  combat  d'In- 
fanterie contre  Infanterie  ,  la  dif- 
tance  des  rangs  &  des  files  d'un 
"bataillon  ,  eit  ordinairement  de 
trois  ou  quatre  pieds  ;  il  faut  une 
pareille  diltance  ,  quand  un  ba- 
taillon veut  réfifter  aux  e Morts 
d'un  efeadron  ,  &  empêcher  que 
le  choc  de  la  Cavalerie  ne  s'y  faf- 
fe  jour  ,  &  ne  le  renverfe. 

Dans  un  bataillon  qui  combat, 
lorfque  les  premiers  rangs  ,  qui 
ont  fait  feu  à  la  tête  d'un  batail- 
lon ,  regagnent  la  queue  du  mê- 
me bataillon  ,  ils  pafient  par  les 
intervalles  des  files  ,  afin  d'aller 
rechercher  la  queue  ,  tandis  que 
les  autres  rangs  font  leur  déchar- 
ge ;  il  eft  alors  de  la  prudence 
de  l'Officier  qui  commande  ,  de 
laifTer  cette  intervalle  propre  & 
commode  à  défiler  de  la  forte  , 
s'il  n'aime  mieux  que  les  rangs 
qui  ont  tiré  fe  coupent  au  demi- 
rang,    &que  paiïànt  par  les  ailes 
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du  bataillon  ,  ils  en  regagnent  H 
queue. 

Quand  un  bataillon  eft  fur  fort 
front  ,c'eft-à-dire  quand  tous  les 
Soldats  font  feu  vers  le  même  cô- 
té ,  fi  on  fait  à  droite  6*  à  gauche, 
ce  qui  étoit  file  devient  rang  ,  &, 
réciproquement ,  ce  qui  étoit  rang 
devient  file  >  de  forte  que  la  tue 
&  la  queue  ,  font  alors  confédérées 
comme  les  ailes  ou  les  fiancs  , 
&  les  flancs  font  comme  la  tête 
ou  la  queue. 

Avant  que  d'introduire  un  nou- 
veau Soldat  dans  un  bataillon  , 
les  AnfpefTades,  les  Caporaux,  ou 
les  Sergens  doivent  le  drelîèr  au 
maniement  des  armes  ,  &  lui 
apprendre  tous  les  tems  &  toutes 
les  mefures  ,  que  l'on  obfcrve 
dans  le  régiment ,  en  l'avertifTant 
comme  il  doit  fe  régler  &  gouver- 
£  ner  par  l'homme  qui  eft  à  fa  droi- 
te. De  plus  ils  doivent  lui  montrer 
comme  il  faut  qu'il  fe  tienne  fous 
les  armes  ,  en  lui  faifant  obfervdj 
de  prendre  un  pied  de  diftance 
entre  (es  deux  talons  ,  &  dans 
cette  fituation  on  lui  fait  faire  â 
droite  &  à  gauche  ,  en  Tavertif- 
fant  qu'on  tourne  toujours  fur  le 
pied  gauche  ,  &  qu'on  doir  tou- 
jours partir  du  même  pied  gauche» 

Il  lui  faut  aufîi  apprendre  les 
mefures  ,  pour  marcher  ,  en  fe 
tenant  le  corps  droit ,  &  ayant  fes 
deux  épaules  dreileesen  ligne  droi- 
te,félon  les  deux  épaules  del'hom- 
me  de  fa  droite,  obfervant  que  (es 
deux  pieds  ,  &  ceux  des  hommes 
de  fa  droite  falTent  un  front  égal. 

111  lui  faut  enfeigner  les  mefures 
pour  le  quart  de  converflon  ,  foit 
qu'on  le  fafieà  droite  ou  à  gauche  , 
&  fur-tout  il  lui  faut  bien  répéter 
qu'il  ait  un  foin  particulier  de  fe 
bien  drefïèr  fur  les  deux  épaules 
de  celui  de  fa  droite,  ou  fur  ceiies 
de  celui  de  fa  gauche ,  félon  qu'on 

don 
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$oit  tourner  à  droite  ou  à  gauche. 

En  un  mot  puur  régler  jufte  la 
Situation  ,  il  lui  faut  prefcrire  de 
fe  tenir  avec  foin  dans  l'enfilade 
des  hommes  ,  qui  font  devant  lui, 
&  furie  même  front  de  ceux  qui 
font  à  (es  côtés  t  comme  Punique 
fecret  de  tenir  droits  les  rangs  &. 
les  files.  Voye?  MANIEMENT 
des  armes ,  EXERCICE  &  EVO- 
LUTIONS. 

♦BATAILLON  quarré.  La 
force  d'un  bataillon  quarré  ne 
confiite  pas  dans  l'étendue  de  fes 
faces  ,  mais  bien  dans  une  dif- 
pofition  des  troupes  ,  qui  fans  ren- 
dre leur  union  moins  facile  à 
maintenir  ,  rende  ion  feu  plus  vif 
&  plus  fufceptible  de  durée.  Lorf- 
qu'une  troupe  eft  obligée  d'avoir 
recours  à  cette  manière  de  com- 
battre ,  elle  doit  fe  mettre  à  cinq 
rangs  de  hauteur.  Pour  y  parve- 
nir ,  on  fait  marquer  les  rangs  de 
cinq  en  cinq  ;  on  commence  par 
le  dernier  du  bataillon. 

L'Officier-Major  commande  en- 
fuite  à  toute  la  troupe  demi-tour  à 
droite.  .  .  aux  files  marquées  pour 

former   un    cinquième   rang 

marche.  ...  A  raefure  que  chaque 
Soldat  de  ces  files  déborde  les 
rangs  ,  il  va  fe  placer  ,  en  remon- 
tant vers  la  droite  du  bataillon  ; 
fçuvoir  celui  qui  a  débouché  ,  & 
le  premier  devant  le  Soldat  qui 
joint  l'intervalle  de  l'autre  file 
qui  débouche  ,  &  dans  fon  afpecl:, 
&  les  autres  marchent  à  la  fuite  , 
en  forte  que  celui  des  quatre  qui 
débouche  le  dernier  ,  fe  place 
fur  la  file  qu'il  avoit  à  fa  droite 
avant  ce  mouvement.  L'Officier- 
Major  ,  avertit  en  même  tems  les 
Officiers  qui  étoient  au  même 
rang ,  de  paffer  dans  le  cinquiè- 
me ,  afin  que  chacun  des  Soldats 
qui  fe  forment,fe  maintienne  plus 
facilement  fur  fa  nouvelle  file,  Il 
Tome  I, 
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commande  alors  à  toute  la  troupe 
demitour  à  droite  pour  refferrer  les 
files  fur  le  centre'  en  marchant. . . 
marche. . . .  Les  rang*  pour  fe 
remettre  s'ouvrent  fur  les  ailes  en 
marchant ,  les  files  rentrent  dans 
ks  rangs  avec  ks  précautions  ci-* 
devant  indiquées  pour  le  quatriè- 
me ,  lorfqu'il  entre  dans  ks  trois 
premiers. 

Pour  former  un  bataillon  quarré 
au  commandement  de  chacun  des 
trois  premiers  quarts  de  rangs  â 
droite  6*  dernier  quart  de  rang 
â  gauche  faites  un  quart  de  con- 
verfion. .  .  .  marche. .  .  .  Les  Gre- 
lac'iers  fe  poftent  au  centre ,  &en 
avant  du  premier  quart;  ils  s'y 
panagent  en  quatre  pelotons  :  le. 
piquet  paflè  derrière  le  quatrième 
rang  du  dernier  quart  ;  il  s'y  par- 
tage de  même. 

Lorfque  l'aile  gauche  du  lataiU 
Ion  eft  la  plus  expofée  à  l'ennemi  , 
on  commande  un  quart  de  con» 
verfion  d gauche  à  chacun  des  trois 
derniers  ,  &  un  à  droite  au  pre- 
mier. Après  que  le  bataillon  s'eft 
rompu  ,  comme  il  a  été  dit  d'a- 
bord ,  la  première  divifion  mar- 
che quelques  pas  en  avant ,  afin 
de  porter  fon  dernier  rang  où  étoit 
ie  premier  ;  la  féconde  fait  un 
quart  de  convcrfion  à  gauche  ,  fon 
premier  rang  aligné  fur  la  der- 
nière fiie  delà  première  divifion  ; 
la  troiiiéme  marche  jufques  fur  le 
terrein  où  étoit  la  féconde  ;  elle 
y  fait  un  quart  de  converjîon  à 
droite  en  courbant  un  peu  (es 
rangs  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  dé- 
bordé ks  premières  files  de  l'aile 
gauche  de  la  féconde  divifion  ;  el* 
le  aligne  fon  premier  rang  fur  Taî- 
le  droite  delà  première;  la  qua- 
trième fait  demi-tour  à  droite  ; 
elle  double  le  pas  pour  venir  for- 
mer le  quarré  ,  les  ailes  alignées 
fur  le  premier  rang  des  féconde  &, 
N 
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troméme  divifions  :  elle  fait  en- 
fuite  demi-tour  à  droite. 

Chacune  de  ces  quatre  dïvi- 
fions  doit  agir,  en  même  tems  : 
dès  que  le  bataillon  quant  eft 
formé  ,  les  Grenadiers  vont  cou- 
vrir les  angles  ;  ils  s'y  placent  en 
dehors  fur  un  ou  deux  rangs  en 
forme  de  chevron  brifé  ,  afin  de 
les  fortifier  ,  comme  la  partie  du 
quarré  d'où  il  fort  moins  de  feu  , 
èc  celle  que  la  Cavalerie  attaque 
ordinairement  ;  ils  fervent  à  cou- 
vrir en  même  tems  les  ailes  de  la 
première  &  de  la  dernière  divifion, 
qui  prêtent  le  flanc.  Pour  afiuier 
encore  fes  ailes  ,  il  faut  les  faire 
appuyer  ,  en  y  faifant  pafièr  les 
files  des  Sergens  ,  qui  font  à  la 
droite  des  autres  divifions  ;  tou- 
tes ces  files  de  Sergens  qui  font 
aux  angles,font  face  de  même  que 
la  féconde  &  la  troifiéme  divifion. 

On  fe  fer:  encore  utilement  des 
Grenadiers  ainfi  rangés  fur  les 
angles  :  on  les  pofte  dans  l'occa- 
fion  huit  ou  dix  pas  en  avant  , 
afin  de  faire  tête  aux  détachemens 
appelles  enfans  perdus,  que  les 
efeadrons  envoient,  afin  d'eflàyer 
ou  d'ébranler  le  bataillon  quarré  , 
ou  de  le  dégarnir  de  fon  feu. 

Les  troupes  de  Cavalerie  fe 
fuccédent  promptement  dans  les 
attaques  :  on  ne  doit  faire  tirer 
qu'un  rang  fur  l'efcadron  ,  qui 
vient  attaquer  ,  encore  faut-il 
avertir  qu'il  n'y  ait  dans  ce  rang 
qu'un  tiers  de  Soldats  de  chaque 
compagnie  qui  faiTe  feu:  lorfque 
la  Cavalerie  fe  préfente  de  front , 
le  refte  ne  doit  tirer  que  quand  el- 
le fait  la  caracole  ou  quart  de 
converfion,  pour  faire  place  à  un 
autre  efeadron  :  alors  elle  préfen- 
te le  flanc ,  &  les  Soldats  peuvent 
ajufter  avec  plus  de  fuccès  &  de 
técurité  :  les  Soldats  du  premier 
pn£  doivent  conferver  leur  feu 
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Jufqu'à  ce  qu'ils  foient  attaqué! 
personnellement  ;  ils  portent  !e 
fufil  plat  fur  le  bras  gauche  ,  afin 
que  la  pointe  de  la  baionnette  , 
vifée  au  poitrail  du  cheval  l'em- 
pêche de  répondre  à  l'éperon  du 
Cavalier  ,  qui  veut  le  poufièr  en 
avant. 

Le  piquet  qui  s'eft  porté  der- 
rière le  dernier  rang  de  la  qua- 
trième divifion  marche  avant  elle: 
il  entre  dans  le  bataillon  quarré, 
il  fe  place  au  centre  de  chaque  fa* 
ce  ,  afin  de  remplir  les  vuides  que 
le  feu  de  l'ennemi  pourroit  faire  , 
&  même  pour  être  détaché  au  de- 
hors ,  lorfqu'il  en  eft  befoin  ;  en 
ce  cas  il  débouche  par  les  inter- 
valles de  quelque  files  d'une  divi* 
fion  ,  qu'on  fait   doubler. 

Les  Tambours  fe  partagent  au 
centre  de  chaque  face  ;  ils  font 
en  dedans  ,  ainfi  que  les  Enfei» 
gnes  avec  leurs  drapeaux  ,  le  Ma- 
jor &  le  Commandant. 

Pour  faire  mouvoir  un  Bataillon 
quarré  ,  le  Major  fait  commencer 
la  marche  par  un  des  Tambours  , 
qui  font  au  centre  de  la  face  fur 
laquelle  le  Commandant  veut  fai- 
re marcher.  Alors  les  trois  autres 
font  le  mouvement  nécefîaire-  • 
pour  être  tournées  comme  elle» 
Lorfque  le  bataillon  fait  halte , 
ioit  en  faifant  ceilèr  les  tambours  , 
ou  à  la  voix  ,  les  faces  ,  ou  divi- 
fions doivent  regarder  au  dehors  : 
les  rangs  qui  ne  tirent  pas  met- 
tent le  genou  en  terre.  On  peut 
aux  exercices  marcher  ainfi  iur  tou- 
tes les  faces ,  en  faifant  tirer  un  i 
rang  à  chaque  changement.  Lors- 
qu'un Tambour  commence  à  bat- 
tre la  marche,  les  rangs  font  de- 
bout ,  les  faces  fe  tournent  ver*  j 
celle  où  il  bat. 

Pour  mettre  la  troupe  en  ba* 
taille  ,  on  fait  aux  trois  premiè- 
res divifions  le  commandement  de 
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face  en  dedans.  On  fait  de  même 
le  bataillon  quant  en  marchant  : 
après  qu'on  a  fait  l'errer  les  rangs  a 
le  fécond  demi-quart  de  rang  dou 
ble  à  la  gauche  du  premier  , 
&  ainfi  de  deux  en  deux  ,  lôrfquc 
la  troupe  n'eft  pas  en  colonne 
par  quart  de  rang  ;  les  faces  fe 
forment  enfui  te ,  comme  à  celui 
de  pied  ferme  ,  en  le  fuppofant 
rompu  par  divifions  ,  excepté  que 
la  quatrième  fait  un  moulinet  au- 
lieu  d'un  d emi~tour  à  droite  avant 
que  de  marcher  en  avant  pour  for- 
mer le  quarré. 

On  fait  encore  le  bataillon  quir- 
re  de  pied  ferme  par  un  demi-tour 
à  droite  pour  toute  la  troupe  ,  par 
im  quart  de  converfion  à  droite  > 
aux  trois  premiers  demi  -quarts  de 
rang  de  faite  droite  pris  enfemble, 
&  un  quart  à  gauche  aux  trois  der- 
niers de  l'aile  gauche  :  le  demi- 
quart  de  rang  ,  qui  eft  à  chaque 
aile  ,  fait  un  quart  de  converfion 
pour  fe  réunir  &  former  enfemble 
k  face  oppofée  au  centre  ,  qui  n'a 
bougé.  L'Officier-Major  fait  en- 
fuite  le  commandement  de  face 
au-dehors. 

*  BATAILLON  en  deux  colon- 
nes. Pour  mette  un^bataillon  en 
deux  colonnes  >  on  en  forn*e  un 
gqs  Grenadiers  ,  &  du  premier 
demi-rang ,  que  Ton  rompt  par 
demi-quart  â  droite,  Se  l'autre  efl 
formé  du  piquet  &  du  fécond  de- 
mi-rang qui  fc  rompt  par  demi- 
quart  â  gauche.  Lorfqu'on  juge  que 
ces  colonnes  font  fuffifamment 
éloignées  entr'elles  ,  la  compagnie 
des  Grenadiers  fait  un  quart  de 
converfion  fur  la  gauche  ,  le  piquet 
un  fur  la  droite  ,  fuivis  chacun 
des  divifions  de  leur  demi-rang  , 
qui  viennent  faire  le  leur  fur  le 
même  point. 

Pour  former  deux  fronts  de  ba- 
taille de  ces  colonnes  ,  qui  après 
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de  converfion  , 


le  fécond  quart 
doivent  toujours  marcher  à  mê- 
me hauteur  ,  on  fait  faire  un  quart 
de  converfion  à  gauche  par  divi- 
fion  à  celle  des  Grenadiers,  &  un  à 
droite  à  celle  du  piquet.  On  fait 
quelquefois  mêler  ks  troupes  en 
faifant  palier  les  files  de  l'un  dans 
l'intervalle  de  celles  de  l'autre  ; 
en  ce  tas  il  faut  auparavant  faire 
remettre  les  baionnettes  ,  afin  d'é« 
viter  les  accidens. 

BATARD  ,  terme  de  Marine  î 
C'eft  une  corde  qui  aflèmble  les 
raccages  ,  &  qui  ks  amarre  fur  les 
mâts  ,  proche  de  la  vergue. 

BATARDE  :  C'eft  la  pièce  de 
huit  livres  de  calibre ,  qui  péfe 
mille  neuf  cent  cinquante  livres  , 
ou  environ,  Elle  eft  longue  de  dix 
pieds  ,  mefurée  depuis  la  bouche 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  première 
plate-bande  de  la  culaïTe  ,  &  a 
fept  pouces  &  demi  depuis  cet 
endroit  jufqu'à  l'extrémité  du  bou- 
ton. 

BATARDE  ,  terme  de  Marine: 
C'eft  la  plus  grande  âes  voiles  d'u- 
ne galère  ,  &  qui  ne  fe  porte  que 
Jorfqu'il  y  a  peu  de  vent  ,  parce 
que  de  vent  frais  les  voiles  ordi- 
naires fuffifent. 

*  BATARDE  AU  ,  en  terme  de 
fortification  ,  efl  un  mur  épais  de 
fept  à  huit  pieds  ,  qui  fe  fait  dans 
les  foîTés  pleins  d'eau  d'une  Place 
de  guerre.  Au  milieu  de  ce  batar~ 
deau  eft  le  plus  fouvent  pratiquée 
une  ouverture  fermée  par  une  van- 
ne ,  qui  fert  à  introduire  l'eau  d'un 
foffé  dans  un  autre.  Le  defius  du 
batardeau  ,  qui  eft  en  dos  d'âne , 
s'appelle  cape  du  batardeau.  Sur 
cette  cape  eft  une  toumeile  ,  qu'on 
appelle  dame  ,  qui  fert  à  empêcher 
la  défertion  des  Soldats. 

*  BATARDEAU,  fe  peut  enco- 
re prendre  pour  toutes  fortes  d'ou- 

,  vrages  construits  dans  l'eau  avec 
Nij 
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des  madriers  ,  &  des  pilots  ,  qui  ' 
forment  une    efpece    de  coffre  , 
qu'on  remplit  de  terre  glaife  ,  pro- 
pre à  retenir  les  eaux. 

BATARDE  AU  eft  aufli  un 
échafaud  de  quelques  planches  fur 
le  bord  d'un  vaiffeau  ,  pour  em- 
pêcher l'eau  d'entrer  fur  le  pont , 
torfqu'on  couche  le  vaiffeau  fur  le 
côté  pour  le  radouber. 

BATEAU  pêcheur  :  Ceft  le  ba- 
teau  qui  fert  à  pêcher. 

BATEAUX  :  Ceft  ainfi  que 
Ton  nomme  diverfes  fortes  de  pe- 
tits vaiffeaux  que  Ton  mené  à  la 
voile  ,  &  à  la  rame  ,  mais  qui  font 
faits  plus  matériellement  que  les 
chaloupes.  L'on  fait  autfi  de  grands 
"bateaux  ,  qui  ne  peuvent  aller  qu'à 
la  voile. 

BATEAUX  à  eau.  Les  ba- 
teaux ,  ou  barques  à  eau, font  defti- 
nés  en  Hollande  à  amener  de 
l'eau  douce  dans  les  lieux  ,  ou  il 
n'y  en  a  pas  ,  comme  l'on  fait  à 
Amfterdam  pour  les  Braffeurs  de 
bierre  ,  &  quand  l'eau  de  pluie 
manque.  On  s'en  fert  encore  pour 
aller  quérir  de  Peau  falée,  dont  on 
fait  du  fel.  Ceux  qui  amènent  de 
l'eau  douce  font  fort  plats  ,  &  en- 
foncent dans  l'eau  ,  prefque  juf- 
<jues  au  bord  ,  ou  du  moins  à  un 
pied  du  bord  ,  lorfqu'ils  font  char- 
gés. Ils  ont  un  peu  de  relèvement, 
à  l'avant ,  &  à  l'arriére  ,  &  il  y 
a  des  trous  dans  le  carreau  ,  par 
où  s'écoule  l'eau  ,  qui  y  tombe  ,  ou 
qui  y  entre  de  dehors.  Les  coutu- 
ïes  en  font  fort  bien  calfatées  ,  & 
goudronnées  ;  on  y  fait  entrer 
l'eau  par  un  trou  ,  qui  eft  deilbus  , 
qu'on  bouche  ,  quand  le  bateau  eft 
plein.  Ceux  qui  amènent  de  l'eau 
îalée  font  faits  à  la  manière  des 
Semaques  &  matés  en  fourche. 

BATELÉE  ,  charge  entière  de 
fcateau. 

BATELIERS;  Ce  nom  eft 
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donné  à  ceux  qui  mènent  des  t>a* 
teaux  fur  les  rivières  d'eau  douce, 

BATEME  du  Tropique  ,  ou  de 
la  ligne  équinoxiale.  Ceft  une 
cérémonie  profane  &  ridicule , 
mais  d'un  ufage  inviolable  parmi 
les  gens  de  mer  ,  qui  la  prati- 
quent indifpenfablement  dans  la 
route  des  Indes  Orientales  3  fur 
ceux  qui  ,  pour  la  première  fois  » 
vont  paflèr  le  Tropique  ou  la  Li» 
gne. 

Chaque  Nation  la  pratique  di* 
verfement ,  &  même  ks  équipa- 
ges d'une  même  Nation  la  font  en 
différentes  manières.  Voici  une 
des  plus  communes  parmi  les 
équipages  François.  Pour  prépara- 
tifs ,  on  range  fur  le  tillac  ,  tant 
à  ftribord  ,  qu'à  bas-bord  ,  des 
bailles  pleines  d'eau  de  mer  >  & 
bordées  par  les  Matelots  rangés 
en  deux  haies  ,  chacun  un  feau  à  la 
main.  Le  maître  Valet  vient  au 
pied  du  grand  mât  le  vifage  bar- 
bouillé y  &  le  corps  revêtu  de 
quantité  de  cables  roulés  tout  au- 
tour,dontily  en  a  même  quelques- 
uns  qui  pendent  des  bras.  Il  eft 
fuivi  de  cinq  ou  fix  Matelots  équi- 
pé? de  même.  Il  tient  entre  fes 
mains  un  Livre  de  Marine  ,  pour 
repréfenter  le  Livre  des  Evangi- 
les. D'ordinaire ,  c'eft  l'Hydogra* 
phie  ,  le  Flambeau  de  la  Naviga- 
tion ,    ou  le  Journal  du  Pilote. 

L'homme  qui  doit  être  baptifé  , 
fe  vient  mettre  à  genoux  devant 
le  maître  Valet  •  qui  lui  faifant 
mettre  la  main  fur  ce  prétendu 
Evangile  ,  l'oblige  à  jurer  folem- 
nellement  &  de  bonne  foi  ,  que 
tout  autant  de  fois  qu'il  fe  préfen- 
t-  ra  une  occafion  de  baptifer  d'au- 
tres gens  ,  il  fera  fur  eux  ks  mê- 
mes cérémonies  qu'on  va  faire  fur 
lui  ,  fans  qu'il  lui  vienne  jamais 
dans  la  penfée  de  les  en  exempter» 
Aprçs  avoir  fait  ce  ferment  celui 
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tytï  doit  être  baptifé  fe  levé  & 
marchant  vers  l'avant  duvaiiïèau, 
entre  le  rang  des  bailles  &  des 
gens  de  l'équipage  ,  qui  l'atten- 
dent avec  des  féaux  tous  pleins  , 
il  elîiiie  cet  orage  ,  &  reçoit  ainfi 
le  latême. 

*  BATI  Ce  mot  fe  dit  en  me- 
nuiferie  de  l'aflèmblage  des  mon- 
tans  &  traverfes  ,  qui  renferment 
un  ou  plufieurs  panneaux. 

BATIMENS.  Les  bâtimens 
tiéceflàires  à  une  Place  de  guerre, 
font  les  magafms  à  poudre  ,  qui 
doivent  être  dans  un  lieu  écarté , 
construits  fans  charpente  ,  de  peur 
du  feu  ,  &à  l'épreuve  delà  bombe, 
On  ne  doit  laiflèr  approcher  per- 
fonne  des  magafins  ,  &  en  ôter  la 
connoifîànce  aux  ennemis  ,  car 
c'eft  l'endroit  où  l'on  s'attache  le 
plus  à  mettre  le  feu. 

Les  magafins  faits  pour  con- 
ferver  les  blés  ,  &  les  farines  ,  le 
foin  ,  paille  ,  avoine  ,  orge  ,  (?c. 
ne  demandent  pas  moins  de  pré- 
caution. Je  parlerai  fous  leur  titre 
de  ces  difFérens  bâtimens  ,  ainfi 
que  de  ceux  qui  font  deftinés  pour 
le  logement  des  troupes. 

BATIMENT  ,  vai/ïèau.  Ce 
moteft  pris  ordinairement  pour 
toutes  fortes  de  vaiflèaux  ,  qui  ne 
font  point  armés  en  guerre  ,  de- 
puis le  plus  petit  jufqu'au  plus 
grand  ;  quoique  beaucoup  de  gens 
l'attribuent  également  aux  vaiflèaux 
de  guerre ,  &  aux  vaiflèaux  Mar- 
chands. 

BATIMENT  ras  ,  eft  un  bâti- 
ment qui  n'eft  pas  ponté. 

BATON  de  Commandant.  Il  fe 
donne  par  honneur  à  un  Général 
d'armée.  Henri  III.  avant  que  d'ê- 
tre Roi ,  fut  Généraliflime  des  ar- 
mées de  Charles  IX.  fon  trere  & 
reçut  publiquement  le  Bâton  , 
marque  de  haut  commandement. 

Les  Lacédémonien*  donnaient 
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aUX  Baguettes  portées  par  leurs  Gé- 
néraux le  nom  de  S  kit  aie. 

L'ufage  de  tranfmettre  quelque 
portion  de  l'autorité  fouverame  à 
un  particulier  ,  en  lui  mettant  à  la 
main  quelques-unes  des  marques 
défignatives  de  la  Souveraineté  , 
eft  très-ancien. 

Ces  marques  font  entfautres  » 
la  Couronne  ,  le  Diadème  3  le 
Manteau  3  l'Epée  Se  le  Sceptre. 

Pharaon  mit  fon  collier  d'or  au 
cou  de  Jofephtïn  Tétabliflànt  Sur-» 
intendant  de  fon  Royaume.  Affue- 
rus  fit  revêtir  Mardochée  de  fon 
Manteau  Royal.  Les  Empereur» 
Romains  ,  en  créant  des  Préfets 
du  Prétoire  ,  leur  faifoient  pren- 
dre l'Epée  de  l'Etat . 

Quand  un  Peuple  ou  un  Souve* 
rain  établiflbit  un  Officier  pour  le 
repréfemer  ,  foit  dans  le  com- 
mandement d'une  armée  ,  dans 
quelque  Ambaiîàde  ,  ou  dans  Tad- 
miniftration  de  la  Juliiee,  cet  éta- 
bhfîèment  fe  faifoit  par  la  tranf- 
miffion  d'une  Baguette  ;  &  la  cé- 
rémonie faite  ,  l'Officier  paroif- 
foi t  en  public,  avec  la  Baguette  , 
qui  devenoit  la  marque  de  fa  di- 
gnité. 

Les  principaux  Magiftrats  Ro- 
mains portoient  de  ces  Baguettes. 
Elles  étoient  de  matière  plus  oui 
moins  précieufe ,  à  proportion  de 
l'élévation  de  ceux  à  qui  elles 
étoient  propres.  La  Verge  d'un 
Conful  étoit  d'yvoire  ;  celle  de 
Préteur  étoit  d'or. 

Les  bâtons  de  dignité  ne  s'ap- 
pelloient  point  Sceptres.  Ils  per- 
doient  ce  nom,  n'étant  pas  entre 
des  mains  fouveraines.  Us  pre- 
noient  des  noms  défignatifs  aux 
fonctions  ordinaires  des  charges  , 
ou  des  noms  relatifs  aux  com- 
miflions  extraordinaires  qu'exer- 
çoient  les  Officiers  repréfentans 
leurs  Maîtres. 

N  iij 
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Le  bâton  d'un  AmbafTadeur  s\ap- 
pelloit  Caducée  ,  &  celui  d'un 
Général  d'armée  Shitale.  Ces 
marques  honorables  montroient 
l'autorité  reftreinte  ,  ou  non  ref- 
treinte  ,  que  pouvoit  avoir  un  Of- 
ficier fuperieur  ,  fuivant  l'exigence 
des  cas. 

Si  le  Général  dyarmée  ne  de- 
voit  agir  que  par  inftruction  , 
Finftru£tion  convenable  lui  étoit 
donnée  fur  un  rouleau  ,  écrite 
néanmoins  de  façon  que  l'écriture 
ne  pouvoit  fe  lire  ,  fi  le  rouleau 
n'étoit  ajufté  fur  le  Bâton  de  l'Of- 
ficier ,  de  la  manière  qui  lui  étoit 
enfeignée. 

Cet  enfeignement  étoit  un  fecret 
pour  celui  à  qui  il  ne  devoit  pas 
être  communiqué.  Ce  Skitale  avoit 
plufieurs  propriétés.  i°.il  montroit 
le  rang  dont  étoit  l'Officier  qui  le 
portoit.  :°.  Il  fervoit  à  inftruire 
l'Officier  de  ce  qu'il  avoit  à  faire, 
3°.  11  failoit  voir  ft  le  Géné- 
ral d'armée  avoit  eu  d'heureux  fuc- 
cès  :  car  quand  il  revenoit ,  il 
montroit  fa  baguette  environnée 
de  laurier. 

Le  Skitale  &  le  Sceptre,  o-mv- 
•rpoV   viennent  également  du  mot 

#x.>/;rrw  »  n^tor  '  ce  *lu*  &>t  v0*r 
dans  le  (impie  ,  qu'un  bâton  eft 
propre  à  s'appuyer  j  &  dans  le 
figuré  ,  que  le  Eaton  eft  le  fym- 
bole  de  la  Puifïànce  ,  compagne  & 
foutien  de  la  Souveraineté. 

Les  Maréchaux  de  France ,  à  qui 
nos  Rois  ont  accordé  le  Bâton  de 
commandement  dans  leurs  armoi- 
ries ,  font  nés  Généraux  d'armée , 
depuis  que  le  commandement  dans 
les  armées,(  cela  a  commencéfous 
Philippe  Augufte,  )  a  été  attaché  à 
cette  dignité.  Cependant  quand  il 
y  a  plufieurs  Maréchaux  de  Fran- 
ce dans  une  armée  ,  il  n'y  en  a 
qu'un  qui  a  le  Bâton  de  comman- 
dement ,  &  les  autres  ne  lui  font 
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pas  moins  fubordonnés  ,  que  tout 
les  autres  Officiers  généraux  d'un 
moindre  grade. 

BATON  à  deux  bouts.  C'eft  un 
fût  ou  hampe  de  bois  ,  ferré  par 
les  deux  bouts  en  pointe  ;  à  quel- 
ques uns  même  ,  le  fer  rentre  uans 
la  hampe  par  le  moyen  d'un  ref- 
fort ,  &  en  fort  en  lecouant  le 
bâton  un  peu  ferme.  Le  fût  ou  la 
hampe  eft  d'un  brin  de  bois  ,  bien 
droit  &  bien  uni  ,  quelque  peu 
plus  pefant  &  plus  gros  que  celui 
d'une  pique,&  dont  la  longueur  eft 
de  (ix  pieds  &  demi  :  entre  les  vi- 
roles qui  accolent  les  deux  pointes 
l'aillantes  hors  du  bâton ,  elle  eft 
de  quatre  pouces  &   demi. 

On  le  porte  fous  la  hanche  com- 
me la  hallebarde  ,  mais  le  manie- 
ment en  eft  différent  ;  parce  que 
de  toutes  les  manières  on  en  peut 
faire  le  demi  -  moulinet  pour  fe 
mettre  en  garde  ,  &  fe  fervir  aux 
approches ,  ou  de  la  pointe  ou  de 
i'eitramaçon. 

BATON  de  pavillon  ou  d'enfri- 
gne  :  C'eft  un  petit  matereau  qui 
fert  à  arborer  le  pavillon. 

BATON  de  girouette  :  C'eft  un 
autre  matereau  très-petit  où  eft 
planté  la  verge  de  fer  qui  tient  la 
girouette. 

BATON  de  flamme  :  C'eft  un 
bâton  qui  n'eft  long ,  qu'autant 
que  la  flamme  d'un  vaifîèau  eft  lar- 
ge par  le  haut.  C'eft  cç[bâton  qui  la 
tient  au  haut  du  mât, 

BATON  du  vaidel ,  bâton  ou 
manche  du  guidon.  Ce  font  cer- 
tains bâtons  où  l'on  attache  les 
bouchons  d'étoupe  ,  ou  de  penne, 
dont  fe  fertlecalfateur  à  goudron- 
ner ou  braier  le  vaifîèau. 

BATON  à  mèche  :  C*eft  une 
mèche  qu'on  entretient  toujours 
brûlante  fur  le  château  d'avant. 

*  BATON  de  Jacob  ,  inftru- 
ment  compofé  de  deux  régies  rao 
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biles ,  avec  des  pinnules  à  l'extré- 
mité ,  qui  fert  à  prendre  les  hau- 
teurs ou  les  diftances  par  la  mé- 
thode des  angles. 

*  BATTAGE  ,  en  terme  d'ar- 
tillerie ,  fe  dit  du  temps  qui  s'em- 
ploye  à  battre  la  poudre  dans  le 
moulin  :  les  pilons  font  de  bois 
&  armés  de  fonte  ,  &  les  mor- 
tiers font  de  bois  creufés  dans  une 
poutre.  Pour  faire  la  bonne  pou- 
dre ,  il  faut  un  battage  de  24  heu- 
res 3  à  trois  mille  cinq  cent  coups 
de  pilon  par  heure  ,  û  le  mortier 
contient  feize  livres  de  compofi- 
tion. 

BATTANT  d'un  pavillon  : 
C'eft  fa  longueur  qui  voltige  en 
Pair.  Le  Guindant ,  c'cft  fa  lar- 
geur ou  hauteur  ,  qui  règne  le  long 
du  bâton. 

*BATTEAUXde  cuivre  , 
Voyc?  PONTONS. 

*BATTELEMENT  :  Ceft  l'ex- 
trémité d'un  toit  à  l'endroit  par 
où  Peau  tombe  dans  une  gout- 
tière. 

*  BATTEMENT  :  Tringle  de 
bois  3  qui  cache  l'endroit  où  les 
venteaux  d'une  porte  fe  joignent. 

BATTERIE  ,  eft  le  lieu  cou- 
vert d'un  parapet  où  l'on  place 
le  canon  pour  le  tirer.  On  met 
les  pièces  fur  des  plates-formes  de 
planche  ou  madriers  ,  appelles 
tabhùins  ,  pour  empêcher  que  la 
p«fanteur  des  canons  ne  fane  en- 
trer les  roues  dans  les  terres.  Ces 
planches  font  élevées  par  derrière, 
pour  diminuer  ou  empêcher  le 
recul.  Elles  font  couvertes  par  un 
parapet  où  font  les  embrafures  , 
qui  font  défendues  de  deux  re- 
doutes fur  les  ailes  ,  ou  de  quel- 
ques pièces  d'armes ,  pour  cou- 
vrir les  troupes  deftinées  à  les  dé- 
fendre. Les  canons  font  éloignés 
Pun  de  l'autre  à  peu  près  de  douze 
pieds. 
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BATTERIE  enterrée  ou  rui- 
neufe  ,  eft  celle  dont  la  plate-for- 
me eft  au-defîùs  du  rez-de-chauf- 
fée  |  ou  du  niveau  de  la  campa- 
gne ,  qu'on  a  creufé  exprès.  On 
y  fait  des  ouvertures  dans  la  terre 
pour  fervir  d'embrafures. 

BATTERIE  croifêe,eû  celle  qui 
fe  fait  de  deux  batteries  aiïèz  éloi- 
gnées Pune  de  l'autre  ,  &  qui  tirent 
en  un  même  endroit  ,  de  maniè- 
re que  les  coups  fe  rencontrent  k 
angles  droits ,  &  que  le  coup  de 
la  féconde  achevé  d'abattre  ce  que 
le  coup  de  la  première  a  ébranlé. 
BATTERIE  en  barbe  ou  en  bar* 
bette  ,  font  des  plates-formes  éle- 
vées aux  angles  flanqués  des  ba- 
illons &  dçs  dehors ,  ds  quatre 
pieds  fur  le  terre-plein  ,  de  forte 
que  le  canon  rafe  le  parapet  ;  c'eft 
de-là  qu'on  dit  tirer  en  barbe  , 
ou  en  barbette. 

Sa  conftruétion  fe  fait  en  pre- 
nant fix  toifes  fur  chaque  face  de- 
puis l'angle  flanqué  ,  &  y  tirant 
des  perpendiculaires  de  cinq  toi- 
fes ;  on  la  fait  de  terre  bien  bat- 
tue ,  qu'on  couvre  d'un  plancher 
de  bois  de  chêne. 

*  BATTERIES  à  redens  :  On 
fait  ces  fortes  de  batteries ,  lorf- 
qu'on  eu  battu  en  rouage  ,  &  que 
les  traverfes  ne  les  couvrent  pas 
airez.  Une  batterie  qui  a  plufieurs 
traverfes  eft  appellée  aufïià  redens, 
mais  improprement. 

*  Dans  les  batteries  à  redens  » 
les  pièces  ne  fe  trouvent  pas  ali- 
gnées ,  ou  fur  la  même  ligne  , 
puifque  les  unes  avancent  plus  que 
les  autres.  Les  redens  contien- 
nent une  ou  deux  pièces  >  &  fe 
font  à  angles  droits. 

BATTERIE  en   écharpe  ,  eft 
f  celle  qui  bat  par  bricole  ,  de  coté  , 
&  par  un  coup  oblique. 

BATTERIE  en  rouage  ,  eft 
!  celle  dont  o#  fe  (en  pour  démorv 
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ter  les  piéres  de  l'ennemi. 

BATTERIE  de  revers  ou  meur- 
trière y  bat  à  dos  ,  &  voit  dans  la 
Place;ce  qui  arrive,quand  la  batte- 
rie  eft  plus  éminente que  la  Place. 
BATTERIE  d'enfilade  ,  tire  en 
ligne  droite  ,  &  enfile  une  ligne 
ou  une  rue. 

*  BATTERIES  à  fer  de  che- 
val y  ou  en  portion  de  cercle  ,  ou 
bombées.  Elles  peuvent  fervir  pour 
battre  plufleurs  endroits  à  la  fois  ; 
mais  elles  font  de  peu  d'ufage. 

*  BATTERIES  par  camarades, 
font  celles  dont  les  pièces  tirent  à 
la  fois  fur  une  même  ligne. 

BATTERIE  à  ricochet  ;  ce  font 
les  pièces  que  Ton  charge  d'une 
petite  quantité  de  poudre  ,  fuffi- 
fante  néanmoins  pour  porter  leurs 
volées  dans  les  ouvrages  qu'elles 
enfilent. Les  boulets  y  font  plufieurs 
bonds  &  ricochets  après  leur  chute, 
qui  incommodent  û  fort  ceux  qui 
défendent  ces  ouvrages,  qu'ils  font 
forcés  de  les  abandonner  pendant 
le  jour.  On  nomme  ces  boulets 
houlets  fourds  ,  à  caufe  qu'ils  font 
chaflesavecfi  peu  de  bruit,qu'il  eft 
prefqu'impoffiblede  s'en  garantir. 

*  Les  batteries  à  ricochet  fe  font 
avec  les  mêmes  précautions  que 
les  autres,  avec  cette  différence  que 
les  plates-formes  font  horizonta- 
les pour  donner  plus  de  facilité  au 
recul  des  pièces  qui  tirent  avec 
peu  de  poudre.  La  genouillère  a 
quatre  pieds  de  haut  ,  deux  faucif- 
fons  feulement  aux  joues  3  Pem- 
brafure  fort  relevée  fur  le  devant , 
les  pièces  ne  tirant  qu'à  toute  volée. 

*  Ces  batteries  doivent  être  pla- 
cées fur  le  prolongement  des  fa- 
ces des  ouvrages  &  des  branches 
du  chemin  couvert  ,  &  les  boulets 
doivent  tomber  dedans.  Les  piè- 
ces de  huit  &  de  douze  font  ordi- 
nairement celles  dont  on  fe  ferc 
pur  le  ricochet  ,  quoiqu'on  puifïè  J 
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bîen  fe  fervir  des  autres.  Voyef 
RICOCHET. 

On  dit  :  ruiner  une  batterie  , 
lorfqif  on  démonte  le  canon  ,  ou 
qu'on  en  abat  les  défenfes. 

Dans  un  fiége  ,  on  place  les 
Laiteries  hautes  ;  mais  elles  font 
expofées  à  pluiieurs  inconvéniens  , 
comme  d'être  vues  ,  &  de  pouvoir 
être  démontées  facilement. 

Les  batteries  croifées  font  pré- 
férables aux  autres. 

Les  batteries  dont  le  plan  eft 
élevé  de  cinq  à  fix  pieds  fur  l'ho- 
rizon ,  font  d'un  plus  grand  effet 
que  celles  qui  ne  le  font  pas  ,  8l 
n'incommodent  pas  les  tranchées 
qu'on  eft  obligé  de  faire  paifer  de- 
vant. 

On  emploie  les  batteries  de  ca- 
non, dans  un  fiége  ,  à  deux  diffé- 
rens  ufages.  Les  unes  font  defti- 
nées  à  rompre  ks  défenfes  de  l'en- 
nemi,à  abattre  les  parapets  dont  il 
fe  couvre  ,  à  démonter  fon  canon, 
à  éteindre  le  feu  de  la  Place  ,  pour 
avancer  plus  facilement  les  tra« 
vaux.  Les  autres  fervent  à  ruiner 
les  flancs  que  l'on  ne  fçauroit  dé- 
couvrir de  loin ,  à  battre  une 
brèche  ,  ou  à  faire  un  trou  pour 
le  mineur  ,  qui  fait  enfuite  lui- 
même  la  brèche  par  le  moyen  de 
la  mine. 

Celles-ci  ne  peuvent  être  pla- 
cées que  fur  le  chemin  couvert, 
parce  que  ce  n'eft  ordinairement 
que  de  -  là  qu'on  découvre  Je 
pied  de  la  muraille  ou  du  rempart^ 
mais  il  faut  fe  fervir  des  premières, 
dès  qu'on  eft  arrivé  à  une  certaine 
diftance  où  elles  peuvent  faire  leur 
effet. 

La  véritable  diftance  que  les 
batteries  doivent  avoir  pour  faire 
l'effet  qu'on  en  attend  ,  eft  d'en- 
viron cent  cinquante  ou  cent  foi- 
xante  toifes  loin  du  glacis  ,  & 
ç'eft-Jà  où  fe  trouve  ordinairement 


B  A 

la  féconde  parallèle,  à  moins  que 
quelque  rideau  ,  ou  quelque  chemin 
creux  ,  n'ait  permis  d'ouvrir  la 
tranchée  plus  près  ,  &  d'avancer 
la  première  Place  d'armes. 

On  doit  les  pofer  hors  de  la  pa- 
rallèle du  côté  de  la  Place  ;  &  pour 
leur  donner  une  fituation  convena- 
ble ,  &  qui  n'oblige  pas  à  les  chan- 
ger ,  il  faut  auparavant  prolonger 
les  faces  des  ouvrages  qu'on  atta- 
que ,  jufqu'à  ce  qu'elles  coupent  la 
parallèle  ,  &  les  endroits  où  elles 
la  couperont ,  feront  ceux  où  il 
faudra  pofer  les  batteries.  Ainii 
fuppofé  qu'on  veuille  battre  la  fa- 
ce droite  d'un  baition  ,  on  prolon- 
gera la  face  gauche  de  ce  même 
'  baftion,  jufqu'à  ce  qu'elle  rencon- 
tre la  Place  d'armes  ,  &  après  avoir 
marqué  ce  point  de  rencontre  , 
on  difpofera  à  côté  le  terrein  de  la 
tatterie  »  en  forte  qu'elle  voye  di- 
rectement la  face  dont  on  veut  rui- 
ner les  défenfes. 

Quand  on  a  déterminé  îa  fitua- 
tion des  Batteries,  on  fait  avancer 
;  des  bouts   de  tranchée    pour  leur 
1  communication  ,  &   l'on  partage 
!  enfuite  les  Travailleurs  moitié  fur 
|  le  devant  ,  moitié  fur  le  derrière , 
pour  commencer  le  parapet ,  qu'on 
appelle  épaulement. 

Le  Parapet  doit  avoir  dix-huit 
pieds  d'épaiffeur  ,  fur  fept  &  demi 
de  hauteur.  L'ouverture  des  em- 
brafures  commence  à  trois  pieds 
au-defTus  du  niveau.  Leur  largeur 
en  dedans  eft  de  deux  pieds  ,  & 
de  neuf  en  dehors.;  La  diftance  du 
milieu  de  l'une  au  miljeu  de  l'au- 
tre ,  eit  de  dix-huit  pieds. 

On  travaille  en  même-tems  à 
faire  un  grand  magafin  à  poudne, 
éloigné  du  parapet  d'environ  cent 
pas  ,  &  deux  autres  petits  beau- 
coup pins  proches  >  qui  com- 
muniquent avec  le  grand  par  des 
boyaux»  On  met  aulS  au  pied  des 
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embrafures  des  plates-formes  de 
dix-huit  pieds  de  long  fur  dix- 
huit  de  large  par  derrière ,  &  neuf 
fur  le  devant.  Elles  font  compo- 
(ées  de  gros  madriers  ou  pièces  de 
bois  d'un  pied  de  largeur  &  de 
deux  d'épaiflèur  ,  pour  empêcher 
que  les  roues  ne  s'enfoncent  dans 
les  terres.  On  leur  donne  un  peu 
de  pente  du  côté  du  parapet  , 
afin  que  le  recul  du  canon  ne  foit 
pas  fi  grand.  Enfin  l'on  fait  des 
portières  aux  embrafures. 

Quand  l'ouvrage  eft  achevé  ,  on 
fait  venir  le  canon  ,  qu'on  appoin- 
te contre  les  parapets ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  démonté  les  batteries  à 
barbettes  >  &  ïes  canons  des  em- 
brafures ,  après  quoi  l'on  tire  à 
ricochets  pour  inquietter  la  mouf- 
quetterie  de  l'ennemi ,  qui  tire  à 
la  faveur  de  fes  défenfes  à  demi 
ruinées. 

Les  batteries  doivent  être  four- 
nies de  canon  le  plus  que  l'on  peut, 
pour  être  fupérieures  au  feu  de 
ÎMfliégé,  &  l'éteindre  plus  promp- 
tement.  Car  c'eft  l'unique  moyen 
d'avancer  les  travaux  ,  &  d'abré- 
ger de  beaucoup  la  durée  d'un 
fiége,  Il  faut  qu'elles  tirent  nuit  & 
jour,en  fe  fervant  pendant  la  nuit 
de  baies  d'artifice  qui  éclairent  à 
une  grande  dîftance  ,  &  par  le 
moyen  defquelîes  on  peut  pointer 
le  canon  de  même  qu'en  plein  jour. 
*  Si  on  s'en  rappone  a  l'opinion 
commune  de  la  plupart  des  gens  , 
&  principalement  des  Officiers 
d'artillerie  ,  il  faut  mettre  du  ca- 
non en  batterie  ,  dès  le  premier 
jour  d'une  tranchée  ouverte  devant 
une  Place.  C'eft  une  mauvaife 
pratique  &  qui  dans  le  fond  n'eft 
bonne  ,  dit  M.  le  Maréchal  de 
Vauban ,  qu'à  faire  du  bruit  ,  & 
à  confumer  des  munitions  très- 
inutilement  ,  parce  que  du  canon 
tiré  de  cinq  ou  ik  ceos   toiles  n'a 
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point  de  force  contre  des  parapets 
à  répreuve  ,  &  n*ajufte  que  par 
le  plus  grand  hazard  du  mon- 
de. C'eft  pourquoi  on  ne  doit 
placer  des  batteries  dès  Je  coin  - 
mencement  du  fiége  ,  que  lorf- 
que  quelque  rideau  vous  appro- 
che de  la  Place  à  une  jufte  por- 
tée ;  autrement  il  faut  de  nécelîité 
avancer  "ufqu'à  la  première  ligne  , 
&  même  jufqu'à  ia  féconde  ,  pour 
faire  des  Batteries  qui  puiflènt  faire 
l'effet  qu'on  fe  propofe  ,  qui  eft  de 
démonter  le  canon  de  la  Place,  & 
dekchafler  l'ennemi  de  (us  defenfes. 

Au  premier  cas  on  peut  tra- 
vailler aux  batteries  le  troifiéme 
jour  y  pour  tirer  le  cinquième  ;  au 
fécond  cas  on  ne  peut  pas  efpe- 
rer  d'en  pouvoir  tirer  avant  le 
fixiéme  jour ,  &  ce  fécond  parti 
eft  le  meilleur  parce  que  ,  fi  on 
attend  jufques-là  ,  on  pourra  pla- 
cer les  batteries  fi  avantageufe- 
ment ,  qu'on  ne  fera  pas  obli- 
gé de  les  changer  de  place  ,  tant 
que  le  fiége  durera  :  ce  qui  eft  un 
grand  bien  ,  &  un  ménage  con- 
fidérabîc,en  ce  que  Ton  bat  de  plus 
près  ,  &  qu'on  ne  confume  point 
tant  de  munitions  mal  à  propos. 

L'objet  de  ces  batteries  doit 
ctre  double  ,  fçavoir  de  démonter 
le  canon  ,  &  d'éteindre  le  feu  de 
l'ennemi  ,  en  le  chaffant  de  (es 
defenfes.  Pour  cet  effet  il  n'eft 
point  néceflàire  déplacer  tes  bat- 
teries différemment  ;  fî  elles  fe 
trouvent  bien  pour  l'un  ,  elles  fe 
trouveront  bien  pour  l'autre. 

Quand  les  fituations  (\cs  bat- 
teries font  déterminées  ,  on  ouvre 
âts  fappes ,  pour  y  communiquer 
par  un  bout  de  tranchée  ,  qu'on 
fait  exprès  ;  après  quoi  on  en  dis- 
tribue le  terrein  à  l'artillerie ,  qui 
fait  incefïamment  fes  préparatifs 
pour  cet  effet.  Quand  la  nuit  com- 
mence, on  achevé  teks  difpoferj 
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fur  quoi  on  doit  obferver  : 

i°.  De  faire  front  direct  à  la 
partie  qu'où  veut  battre  : 

2°.  De  porter  tellement  les  dé- 
couvertes fur  les  pièces  attaquées  » 
que  les  deux  tiers  du  canon  puifr 
fent  enfiler  directement  ,  &  par 
plongées  les  faces  des  pièces  op- 
poféc  s  aux  attaques. 

5°.  D'ouvrir  les  embrafures  de 
manière  que  des  mêmes  pièces  , 
on  puiflè  écharper  un  revers  fur 
'es  chemins  couverts  ,  qui  font  fa« 
ce  aux  attaques. 

4Q.  D'établir  les  plates-formes 
de  ces  batteries  auffi  haut  que  le 
niveau  de  la  campagne  ,  &  plus 
fî  l'on  peut.  Mais  parce  qu'il  eft 
impoffible  de  bien  ajufter  ,  quand 
tes  plates-formes  font  pliantes  ,  & 
mal  faites  ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  ,  on  va  trouver  plus  bas  un 
détail  d'une  batterie  ,  félon  M.  de 
Vauban ,  telle  qu'il  la  faudrait 
faire ,  pour  que  l'on  en  tirât  tous 
les  avantages  poflibles. 

Il  feroit  à  fouhaiter ,  dit-il ,  que 
le  lit  du  canon  fût  élevé  de  cinq 
ou  fis  pieds  au-defliis  de  la  terre 
ferme  ,  pour  être  à  raifonnable 
hauteur  :  mais  cela  feroit  perdre 
plus  de  temps  ,  que  cet  avantage 
n'en  pnurroit  faire  gagner;  il  faut 
donc  fe  réduire  à  l'ufage  ordinaire, 
qui  eft  d'élever  une  batterie  au 
niveau  de  la  campagne  ,  ou  à  quel- 
ques pieds  plus  haut  ,  s'il  eft 
poffible  ,  &  jamais  moins. 

Difpofer  l'efpace  fur  le  pied  de 
dix-huit  à  vingt   pieds  du   milieu  i 
d'une  embrafure  à  l'autre  fur   la  i 
largeur  de  plate-forme. 

Faire  des  parapets  de  trois  toi-  • 
fes  d'épais  ,  fur  la  hauteur  de  fept  : 
pieds  &  demi  au  moins  ;  la  ma- 
tière de  ces  parapets  ,  que  l'artil- 
lerie appelle  épaulement ,  doit  être 
de  la  terre  prife  fur  le  lieu  au-de- 
vam  de  la  baume  %  foulée  de  lit 
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ien  lit  ,  de  fafcines  en  boutife  & 
paremens  proprement  liés  &  bien 
piquetés ,  ce  qui  doit  faire  liaifon 
avec  les  lits  pofés  en  boutife,  arin 
que  le  parement  fe  foutienne  ,  & 
ne  fuccombe  pas.  Il  faut  remar- 
quer ,  que  celui  des  embrafures 
doit  avoir  deux  pieds  &  demi  à 
trois  pieds  d'ouverture  à  la  gorge 
au  plus  étroit ,  &  huit  à  neuf  au 
plus  de  large  ,  fur  deux  pieds  & 
demi  de  genouillère. 

Les  plates-formes  doivent  être 
compofécs  de  cinq  à  Hx  ghes  par 
embrafure ,  de  bois  quarré  de  cinq 
à  fix  pouces  fur  dix  huit  à  vingt 
pieds  de  long,  d'un  heurtoir  de  fix 
a  fept  pouces  quarrés  &  fix  à  fept 
pieds  de  long  ,  de  dix  huit  ma- 
driers d'un  pied  de  large  ,  deux 
pouces  &  demi  d'épais  fur  fept 
pieds  &  demi  de  long  près  du 
heurtoir  ,  revenant  à  treize  pieds 
&  demi  fur  le  derrière  des  plates- 
formes. 

Les  gîtes  de  ces  pîates-formes 
doivent  être  pofés  fur  de  la  terre 
battue  &  bien  également  appla- 
rrie  ,  aflèmblés  par  entailles  avec 
leur  heurtoir  en  égale  diftance  , 
ouvrant  également  fur  le  derrière. 
Les  gîtes  feront  promptement  ar- 
rêtés par  des  piquets  ,  &  rentre- 
deux  rempli  de  même  terre  bat- 
tue &  bien  pre/Tée  ,  fur  laquelle 
on  pofe  après  les  madriers. 

Il  faut  de  plus  border  Pintérieur 
de  chaque  embrafure  d'un  cordon 
de  fafcines  ,  &  les  blinder  avec 
de  gros  rouleaux  bien  liés  ,  tes 
armer  de  portières  ,  &  que  chaque 
pièce  foit  munie  d'un  fronteau  de 
mire  ,  l'un  &  l'autre  à  l'épreuve 
du  naoufquet. 

Les  batteries  achevées  ,  on  y 
met  le  canon  »  &  ce  qu'il  faut 
pour  îe  fervir.  Au  furplus  pour 
bien  faire  une  bactérie  ,  il  faut  du 
moins  employer  deux  jours  &  une 
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nuit ,  ou  deux  nuits  &  un  jour* 
Il  vaut  mieux  y  mettre  plus  de 
remSj  &  qu'elle  foit  bien  faite. 

Les  batteries  à  bombes  doivent 
être  (nuées  à  droite  &  à  gauche  de 
la  tranchée  ,  mais  a/Tez  éloignées , 
pour  qu'elles  n'incommodent  pas 
dans  la  tranchée. 

A  l'égard  de  leur  diftance  à  la 
Place  ,  il  faut  les  placer  entre  tes 
premières  &  fécondes  places  d'ar- 
mes ,  ou  attenant  &;  joignant  les 
batteries  à  ricochets  ,  afin  qu'elles 
puifîènt  aufîi  battre  d'enfilade. 

Les  parapets  des  batteries  à 
bombes  doivent  être  de  la  qualité 
de  ceux  du  canon  ,  excepté  qu'on 
n'y  fait  pas  d'embrafures.  Comme 
il  importe  peu  ,  que  leurs  plates- 
formes  foient  élevées  ,  ou  non  » 
on  peut  les  enfoncer  de  deux  ou 
trois  pieds  pour  plus  grande  com- 
modité ,  &  pour  avoir  plutôt  tait  , 
&  les  éloigner  de  neuf  à  dix  pieds 
de  î'épaulement. 

Pour  établir  une  batterie  à  bom- 
bes ,  il  faut  préparer  un  efpace 
de  dix  à  douze  pieds  quarrés ,  pour 
chaque  mortier  ;  il  faudra  l'ap- 
planir  ,  &  bien  battre  à  la  démol- 
ie lie ,  avec  une  pente  de  quatre 
pouces  du  derrière  au  devant ,  fur 
lefquels  on  pofera  des  poutrelles 
de  bois  quarré  ,  tant  plein  que 
vuide  ,  de  huit  à  neuf  pouces  de 
gros  ,  fur  neuf  à  dix  pieds  de 
long  ,  arrêtées  ferme  fur  le  milieu 
par  des  piquets  ,  &  après  avoir 
égalé  leur  diftance  &  leur  pente  , 
on  remplit  les  entre-deux  de  la 
plate-forme  de  même  terre  battue  s 
&  égalée  au  rez  des  poutreiles  , 
&  l'un  contre  l'autre  de  trois  pou- 
ces d'épais ,  fans  être  cloués  ,  ni 
chevillés  fur  les  poutrelles  , 
mais  feulement  arrêtés  par  ks 
piquets  ,  tout  au  tour  ,  de  manière 
que  quand  il  s'agira  de  les  défaire  » 
1  on  le  puifle ,  fans  les  §âter% 
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Cela  fait ,  on  environnera  la 
plate-forme  d'un  triangle  tout  au- 
tour ,  pour  arrêter  le  recul  du  mor- 
tier ,  &  bien  déblayer  &  applanir 
les  environs  ,  afin  que  leur  iervice 
foit  libre  &  dégagé. 

La  diftance  d'un  mortier  à  l'autre 
doit  être  de  quinze  à  feize  pieds  ; 
il  faudra  en  même-tems  prolonger 
un  bout  de  répaulement ,  &  faire 
un  trou  ou  deux  bien  couverts  à 
quelque  diftance  fèparée  de  la  bac- 
térie ,  pour  mettre  en  fureté  les 
poudres  &  les  bombes  chargées. 

Tout  cela  préparé  de  la  lbrte  , 
il  n'y  aura  plus  qu'à  mettre  les 
mortiers  fur  la  plate-forme  ;  fi  on 
les  place  bien  la  première  fois ,  il 
ne  fera  plus  nécefîàire  de  les  chan- 
ger. Cela  fait,  &  les  mortiers  mon- 
tés fur  les  plates-formes  ,  il  faut 
/ïmplement  tirer  aux  défenfes  ,  & 
batteries  de  la  Place  ,  &  dans  le 
centre  des  batteries  ,  &  de  la  de- 
mi-lune ,  où  on  peut  faire  des  re- 
tranchemens  ,  &  non  aux  maifons, 
parce  que  ce  font  autant  de  coups 
perdus  ,  qui  ne  contribuent  en 
rien  à  la  prife  de  la  Place  ,  &  le 
dommage  qu'on  y  fait ,  tourne  tou- 
jours à  perte  pour  l'Afliégeant  : 
c'eft  pourquoi  il  eft  fort  nécef- 
faire  de  bien  apprendre  aux  Bom- 
bardiers ce  qu'ils  doivent  battre  , 
&  leur  défendre  expreiTément  de 
tirer  aux  bârimens. 

Les  mortiers  à  bombes  font  de 
douze  ou  treize  pouces  de  diamè- 
tre ;  ceux  qu'on  appelle  cominges 
ont  feize  à  dix-huit  pouces. 

Les  pierriers  fe  doivent  mettre 
bien  plus  près  que  les  batteries  à 
bombes.  Leur  fituation  quant  à  la 
diftance ,  fe  partage  en  deux  3  dont 
la  première  eft  entre  la  troisième 
place  d'armes  &  le  pied  du  glacis , 
parce  qu'ils  ne  portent  pas  loin  ; 
la  deuxième  fur  les  angles  fail- 
kns  &  rentrans  du  chemin  cou- 
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veft ,  tant  de  la  demi-lune  que  des 
baftions.  Il  ne  faut  à  ceux-d  qu'un 
épaulement  ,  comme  aux  batteries 
à  bombes  ,  &  une  plate-forme  tou- 
te fimple  ,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  foutenir  l'effort  d'une  groflc 
charge  ,  comme  aux  mortiers. 

Dans  chaque  batterie  il  y  a  un 
grand  magafin  à  poudre  ,  mais  à 
couvert  de  quelque  redens  ou  épau- 
lement. 

Outre  ce  magafin  général ,  ify 
en  a  de  petits  de  deux  pièces  en 
deux  pièces,  éloignés  de  dixàdou» 
ze  pas  ,  &  couverts  de  fafcines. 

Les  boulets  fe  mettent  par  pile» 
derrière  chaque  merlon  de  batte» 
rie.  Le  canon  après  avoir  tiré  dix 
ou  douze  coups  ,  eft  rafraîchi  avec 
l'écouvillon  mouillé.  Quand  on 
change  le  canon  ,  un  des  Soldats 
bouche  la  lumière  avec  le  doigt. 

Pour  toute  une  batterie ,  il  y  a 
un  Commiflaire  ordinaire  &  uit 
extraordinaire  ,  &  deux  Provin- 
ciaux pour  commander  l'un  à  droi- 
te &.  i'autre  à  gauche. 

Les  batteries  à  bombes  &  des' 
pierriers  fervent  beaucoup  à  rui- 
ner les  défenfes  ,  &  à  chafler  l'en- 
nemi de  (es  ouvrages  ,  pourvu  que 
l'on  s'accoutume  à  y  tirer  toujours, 
fans  s'amufer  ,  comme  on  failbit 
autrefois  ,  à  abatre  les  clochers  & 
les  maifons  ;  ce  qui  n'avance  pas 
la  prife  de  la  Ville  ,  &  tourne  tou- 
jours au  dommage  de  celui  qui  la 
prend  ,  par  les  libéralités  qu'il  eft 
obligé  de  faire  aux  habitans  qui 
en  ont  foufferr. 

On  place  les  Batteries  à  bombes 
auprès  des  Batteries  à  ricochets. 
Leur  épaulement  a  les  mêmes  di- 
menfions  que  celui  des  canons  , 
excepté  que  l'on  n'y  fait  point  • 
d'embrafure  ;  ce  qui  fait  qu'on 
peut  enfoncer  leurs  plates-formes 
de  deux  ou  ;rois  pieds  ;  au  lieu 
que  celles  du  canon  doivent  être 


tout  au  niveau  ,  &  feroîent  en- 
core meilleures  ,  û  on  les  élevoit 
de  quelques  pieds  ,  parce  que  les 
pièces  découvriroient  ce  qu'elles 
doivent  abattre  ,  &  incommode- 
roient  moins  les  travaux  de  la  tran- 
chée qui  font  plus  avancés. 

Les  plates-formes  des  mortiers 
fe  mettent  à  cinq  ou  fix  pieds  de 
diftance  de  l'épaulement  :  elles 
ont  neuf  pieds  de  long  fur  fix  de 
large  ,  &  font  éloignées  les  unes 
des  autres  de  huit  ou  neuf  pieds. 
Il  faut  auparavant  bien  battre  & 
epplanir  la  terre  ,  fur  laquelle  on 
met  enfuite  des  poutrelles  de 
neuf  pieds  de  longueur  ,  remplif- 
fant  les  entre-deux  de  terre  bien 
battue  ,  &  mettant  par-deffus  des 
madriers  de  trois  ou  quatre  pieds 
cTépaiflèur  ,  qu'on  arrête  tout  au- 
tour des  piquets  ,  de  même  que 
les  poutrelles.  On  a  foin  aufîï  de 
faire  un  grand  magasin  à  poudre 
un  peu  éloigné  ,  &  deux  autres 
petits  plus  près  ,  avec  une  grande 
place ,  où  1  on  tient  la  provifion 
des  bombes. 

Les  pierriers  font  d'une  grande 
utilité  pour  inquietter  l'ennemi 
dans  fes  ouvrages  ,  &  l'en  chaflèr 
même  entièrement ,  parce  qu'il  ne 
fçauroi:  fe  mettre  à  couvert  de 
leur  effet  ;  mais  il  faut  obferver 
de  les  mettre  beaucoup  plus  près 
de  la  Place  ,  que  les  mortiers  à 
bombes ,  à  caufe  que  les  pierriers 
ne  portent  pas  fi  loin. 

Une  pièce  de  24  peut  tirer  qua- 
tre-vingt ou  cent  coups  par  jour 
en  été  ,  en  hyver  foixante  à  foi- 
xante-quinze.  Dans  une  néceffité 
elle  peut  en  tirer  davantage.  On 
a  fait  tirer  des  pièces  cent  cin- 
quante coups  par  jour  à  des  liè- 
ges ;  mais  aulîi  il  eft  fort  à  crain- 
dre que  la  lumière  ne  s'évafe  ,  & 
que  la  pièce  ne  foit  bientôt  hors 
lie  fervicci 
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I  Celles  de  16  &  de  12  tirent  un 
peu  plus  ,  étant  plus  faciles  à  fer- 
vir.  Il  y  a  eu  même  des  occasions 
où  l'on  a  tiré  des  pièces  deux 
cens  coups  en  neuf  heures  de  tems, 
&  cent  trente-huit  en  une  ;  mais 
ou  alors  il  n'étoit  point  queftion 
de  fiége  ,  ni  de  pointer  jufle  con- 
tre un  but ,  ou  dans  ces  épreuves 
on  fe  fervoit  de  gargoufles  ;  &  en- 
fin il  arrivoit  que  les  pièces  ,  pour 
être  trop  échauffées  ,  fe  courboient 
&  fe  fauflbient  ,  que  la  lumière 
s'agrandiffoit  ,  &  qu'elles  cré- 
voient  même  par  quelques  en- 
droits. Ainfi  ce  ne  font  point  des 
exemples  à  fuivre  ,  ni  auxquels  on 
puiffe  fe  conformer. 

La  portée  de  ces  pièces  de  point 
en  blanc  peut  aller  jufqu'à  environ 
trois  cens  toifes  ,  chargées  de  pou- 
dre de  la  moitié  de  la  pefanteur 
du  boulet ,  laquelle  charge  on  doit 
diminuer  ,  à  mefure  que  les  pièces 
s'échauffent. 

Voici  une  Table  où  les  Officiers 
connoîtront  ce  qui  eft  néceflàire 
pour  conftruire  une  ou  plufieurs 
batteries  de  canon  du  calibre  de 
24  livres  ,  du  jour  au  lendemain  , 
&  pour  les  faire  tirer  pendant  un 
jour. 

BATTERIE  de  canon  fur  les 
Vaiffeaux  :  Ceft  une  quantité  de 
canons  mis  de  l'avant  à  l'arriére 
des  deux  côtés  du  vaiffeau.  Les 
plus  grands  vai/Ièaux  ont  trois  "bat* 
teries  :  la  première  eft  celle  qui 
eft  la  plus  baffe  ;  la  féconde  eft 
au-deflus  de  la  première  ,  c'eft-à- 
dire  au  fécond  pont  ;  &  la  troi- 
fieme  eft  fur  le  dernier  pont ,  ou 
pont  d'en-haut ,  chaque  rang  eft 
ordinairement  de  quinze  fabords  , 
fans  comprendre  ceux  de  la  Sain- 
te Barbe  ,  &  les  batteries  qui  font 
fur  les  châteaux.  La  première  hat~ 
terie,  qui  eft  la  plus  baffe,  doit  être 
pratiquée  û  haut ,  que  dans  le  gros 
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tems  elle  ne  fe  trouve  pas  fous  l'eau, 
&  que  par  ce  moyen  elle  ne  de- 
meure pas  inutile.  La  plupart  des 
Frégates  Françoifes  n'ont  que  deux- 
ponts  ,  afin  d'être  plus  légères  ,  & 
meilleures  volières.  On  dit  :  Bat- 
terie haute  ,  batterie  du  pont  d'en- 
haut  ,  batterie  entre  deux  ponts. 
/  BATTERIE  &  demie  :  Cela 

fe  dit  d'un  vai/Tcau  qu:  n'a  du  ca- 
non que  le  long  d'un  pont ,  &  à 
la  moitié  de  l'autre. 

BATTERIE  trop  baffe  :  Cela  fe 
dit  d'un  vaiileau  qui  a  Ton  premier 
pont  &  fcs  fabords  trop  près  de 
l'eau.  Mettez  la  batterie  dehors  , 
c^eft-â-dire  ,  mettez  les  canons  aux 
fabovds.  Mettez  la  batterie  dedans, 
c*eft~à-dire  ,  ôtez  les  canons  des 
fabords  ,  pour  les  remettre  dans 
le  vaiflènu. 

♦BATTERIE  aa /on  delà  caijfe. 
Il  y  a  le  premier ,  le  fécond ,  la 
générale  ,  l'aiiemblée  ,  l'appel  ,  le 
rappel,  &c.  Voye?  CAISSE  & 
TAMBOUR. 

BATTERIES  pour  faire  les  évo- 
lutions au  fin  de  La  caiffe.  Le  fon 
de  la  caille  ou  du  tambour  ,  fe  fait 
entendre  de  bien  plus  loin  que  la 
voix  ;  il  oblige  le  Soldat  à  bien 
plus  d'attention.  Au  furplus  ,  les 
aveniflèmens  que  le  Major  fait  à 
voix  ordinaire  ,  font  quelquefois 
pris  par  les  Soldats  des  ailes  pour 
des  commandemens  ,  à  caufe  de 
Féloignement ,  du  vent  contraire  , 
&  du  rapport  des  termes  entendus 
confufément.  Il  eft  très-utile  d'ac- 
coutumer les  troupes  à  faire  toutes 
les  manœuvres  au  fon  de  la  caif- 
fe  ,  en  fuivant  les  batteries  affec- 
tées à  chaque  manœuvre. 

Toutes  les  marches  des  régimens 
d'Infanterie  ont  un  prélude ,  c'eft- 
à-dire  des  roulcmens  préparatoi- 
res. Ils  doivent  être  faits  par  un 
feul  tambour  :  les  autres  ne  bat- 
tent avec  lui  que  lorfqu'il  donne 
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les  coups  de  baguette  de  la  mar^ 
che  ;  ce  n'eft,  qu'alors  que  la  trou- 
pe doit  partir.  Il  faut  pofer  pour 
principe  qu'un  roulement  court  dé- 
figne  que  le  mouvement  doit  être 
fait  en  tournant  fur  la  droite  ;  que 
deux  roulemens  courts  le  défi- 
gnent  fur  la  gauche.  Si  les  tam- 
bours battent  enfuite  aux  champs, 
le  bataillon  entier  fait  un  quart  de 
converfion  ,  fuivant  les  roulemens 
qui  ont  précédé. 

•Lorfqu'avant  que  de  battre  la 
marche ,  les  tambours  donnenr 
huit  coups  de  baguette ,  le  batail- 
lon fe  rompt  par  demi-rang  :  s'ils 
en  donnent  quatre  ,  il  fe  rompt 
par  quart  de  rang. 

Il  fe  rompt  par  demi -quart  de 
rang  ,  lorfqu'ils  en  donnent  deux; 
par  compagnie,  loriou'ils  n'en  don- 
nent qu'un  ,  &  toujours  en  tour- 
nant fur  l'aile  que  les  roulemens* 
défignent. 

Les  coups  doivent  être  battur 
diftinc~tcment  par  cinq  ou  fix  tam- 
bours ,  que  le  Major  prend  avec 
lui  pour  ces  batteries. 

S'ils  battent  aux  champs  fans 
avoir  fait  auparavant  aucun  roule- 
ment ,  le  bataillon  marche  eir 
avant. 

S'ils  donnent  deux  coups  de 
rappel  ,  les  rangs  fe  ferrent  ;  le 
premier  refte  ferme.  En  pareil  cas, 
chaque  divifion  fait  la  même  cho- 
fe  en  colonne. 

Pour  les  demi-tours  à  droite  , 
les  tambours  battent  la  retraite  , 
en  retranchant  les  roulemens  ,  s'il 
y  en  a  qui  la  précédent.  Ils  don* 
nent  ce  qu'ils  appellent  un  coup 
double  ,  diftinclement  battu  pour 
les  à  droite  _,.  &  deux  pour  les  à 
gauche. 

Après  les  deux  coups  de  rappel, 
les  coups  doublés  ,  &  la  retraite  , 
ils  doivent  donner  un  coup  de  ba- 
guette ,  fervant  de  fignal  à  la  trou- 
pe pour  partir. 
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Quelques  mouvemens  qu'un  ba- 
,  taillon  doive  faire  fuivant  les  bat* 
i  unes ,  il  faut  qu'elles  foient  an- 
i  noncées  par  un  coup  de  baguette , 
,  a/ïn  d'y  rendre  le  Soldat  attentif. 
,       Lorfque  le  bataillon  eft  rompu 
\  par  des  divifions  trop  peu  éten- 
I  dues  ,  pour  que   dans  le  terrein 
[  qu'elles  occupoient ,  chacun  puiïlè 
t  donner  à  fcs   rangs    la   diftance 
j  preferite  ,  le  tambour  des  Grena- 
diers bat  feul  aux  champs.  Si  l'on 
|i  doit  marcher  en  avant  >  ceux   de 
la  première   divifion   ne  battent 
point ,  que  les  rangs  entre  lefquels 
ils  doivent  être   placés  ,    n'aient 
j  leur  diftance  :  en  ce  cas  le  pre- 
i  mier  rang  de   chaque  divifion  ne 
\  doit  Te  mettre  en  marche  qu'avec 
t!|le  dernier  de  celle  qui  la  précè- 
de ,  en  obfervant  de  fe  rapprocher 
inienfiblement  à  la  diftance  ordi- 
i|  naire.  Les  tambours  des  divifions 
où  il   doit  y  en  avoir,  en  ufent 
i  comme  ceux  de  la  première. 
Pour  accoutumer  les  troupes  à 
cette  attention  ,  le    Major    doit 
avoir  celle  de  ne  faire  battre  les 
tambours  qu'il  a  avec  loi ,  que  dans 
les  occasions  ou  le  premier  rang 
de  chaque  divifion  de  la  colonne 
peut  marcher  fans  inconvénient  , 
dès  qu'on  bat  aux  champs.  Par-là 
le  filence  de  ces  tambours  devient 
un  fignal  à  chacune  pour  ne  par- 
tir que  comme  on  a  dit.  Voye% 
APPEL  des  Tambours  pour  l'exer- 
cice. 

BATTEURS  d'eftrade  :  Ce  font 
des  Cavaliers  qui  battent  la  cam- 
pagne pour  avoir  des  nouvelles  des 
ennemis. 

BATTRE  :  Ceft  défaire  des 
troupes  aflèmblées  en  corps. 

BATTRE  la  caiffe  :  Ceft  battre 
du  tambour. 

BATTRE  la  Diane  :  Ceft  une 

certaine  manière  de  battre  la  caifiè 

.    au  point  du  jour ,  pour  réveiller  , 
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ou  les  Equipages  fur  un  vai/Ièau  , 
ou  les  Soldats,  dans  une  garnifon, 
dans  un  camp ,  &c. 

BATTRE  la  marche  :  Ceft 
pour  donner  le  fignal  de  marcher, 

BATTRE  aux  champs  :  Ceft 
pour  avertir  qu'on  doit  marcher  9 
&  c'eft  ce  qu'on  nomme  le  premier, 

BATTRE  le  dernier ,  ou  VaJ- 
femblée  :  Ceft  pour  que  les  Soldats 
s'aiîemblent ,  &  fe  mettent  fous  les 
armes. 

BATTRE  la  charge  ,  ou  la 
guerre  :  Ceft  pour  avertir  les  Sol- 
dats de  tirer  contre  l'ennemi ,  ou 
d'aller  contre  lui  avec  l'arme  blan- 
che. 

BATTRE  la  retraite  :  Ceft 
avertir  les  Soldats  dans  une  Gar- 
nifon  de  fe  retirer  dans  leurs  ca- 
lernes  ,  ou  chez  leurs  hôtes.  Bat- 
tre la  retraite  dans  une  armée  qui 
eft  aux  mains  avec  l'ennemi ,  c'eft 
l'avertir  de  fe  battre  en  retraite. 

*  BATTRE  la  fricaffée  :  Ceft 
avertir  qu'on  levé  ou  qu'on  pofe 
le  drapeau  ;  ou  c'eft  pour  faire 
avancer  un  bataillon  dans  une  ba- 
taille rangée  ,  ou  Pen  retirer, 

*  BATTRE  un  ban  :  Ceft 
quand  on  veut  publier  quelqu'ordre 
nouveau  ,  ou  recevoir  quelque  0£» 
flcier  ,  ou  châtier  un  Soldat. 

BATTRE  la  poudre  :  On  bat 
la  poudre  de  huit  ou  dix  coups  de 
refouloir  ,  pour  faire  l'épreuve  du 
canon. 

BATTRE  la  campagne  :  Ceft 
faire  des  courfes  fur  les  ennemis. 

BATTRE  ,  fe  dit  encore  des 
attaques  qui  fe  font  avec  de  l'ar- 
tillerie &  des  machines.  Une  ar- 
mée que  le  canon  bat  en  plein  ,  eft 
bientôt  défaite. 

BATTRE  en  brèche  :  Ceft  vou- 
loir faire  tomber  une  muraille  ,  ou 
la  chemife  d'un  baftion  ,  ou  de 
quelqu'autre  ouvrage ,  pour  y  don- 
{ ner  1  aiTaut. 
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BATTRE  en  ruine  une  Ville  : 
C'eft  quand  on  détruit  tous  les  édi- 
fices avec  le  canon  &  les  bom- 
bes. 

BAXTRE  par  camarade  :  C'eft 
quand  plufieurs  pièces  de  canon 
tirent  tout  à  la  fois  fur  un  même 
corps  ,  Toit  d'une  même  batterie  , 
fou  de  différentes. 

*  BATTRE  en  rouage  :  Ceft 
prendre  une  batterie  en  flanc  ou 
de  revers  ,  pour  en  démonter  les 
pièces  par  des  coups  plongés  ou 
tirés  à  ricochet. 

BATTU  ,  être  battu  de  la  tem- 
pête :  un  vaiffeau  battu  de  la  tem- 
pête. 

BATTURES  ,  terme  de  mari- 
ne :  Ceft  un  fond  mêlé  de  fable  , 
de  roches  ou  de  pierres,  qui  s'élève 
vers  la  fur  face  de  l'eau. 

BAU  ,  ou  Barrot  :  Ceft  une 
foîive  qui  eft  mile  avec  plufieurs 
autres  fcmblabies  ,  par  la  largeur 
ou  le  travers  d'un  vaifTeau  ,  d'un 
flanc  à  l'autre  ,  pour  affermir  le 
bordage  &  foutenir  les  tillacs. 

Le  bout  de  chaque  barrot  porte 
fur  des  pièces  de  charpente  appel- 
les ceurbâtons  ou  courbes  ,  qui 
font  d'une  figure  triangulaire  ,  & 
qui  entretiennent  ks  barrots  avec 
les  vaigres.  De  part  &  d'autre  des 
écoutiiies  il  y  a  des  barrotins ,  ou 
demi- baux  ,  qui  fe  terminent  aux 
hilioires  ,  &  qui  font  foutenus  par 
<les  arcs-boutans  ou  pièces  de  bois 
mifes  de  travers  entre  deux  baux. 
Les  grands  vaifîèaux  ont  fous  le 
premier  tillac  des  faux  baux  de 
iix  pieds  en  fix  pieds  ,  pour  for- 
tifier le  fond  du  bâtiment. 

BAUDET  :  Les  Scieurs  de  long 
appellent  baudets  ks  tréteaux  fur 
lefquels  ils  pofent  leur  bois  ,  quand 
ils  le  veulent  feier. 

BAUDRIER.  L'ufage  des  bau- 
driers n'a  celle  que  bien  avant  Tous 
le  règne  de  Louis  XJY. 
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II  les  ôta  en  1684.  aux  Soldat* 
des  régimens  des  Gardes  Fran- 
çoifes  &  SuifTès  ,  &  anfuite  à  tou- 
tes ks  troupes.  Enfin  les  baudriers 
ont  été  bannis  des  Armées  &  de 
la  Cour  ,  &  quittés  de  tous  ceux 
qui  portent  l'épée.  Il  n'y  a  que  les 
SuiÂès  qui  gardent  les  portes  des 
Hôtels  que  Ton  voie  en  baudriers, 
&  les  Cent  -  SuiJfes  à  la  Cour  , 
quand  ils  font  de  garde  ou  en  cé- 
rémonie. 

Le  baudrier  qui  portoit  l'épée 
des  Soldats  ,  étoit  de  peau  de  bu- 
ûe  y  de  cheval  ,  de  cerf  ou  de 
vache  ,  &  pendoit  de  l'épaule 
droite  fur  la  cuifïe  gauche  :  c'eft 
comme  le  portent  les  SuiiTçs  des 
Hôtels. 

BAVARD:  Ceft  une  çjpéce 
de  civière.  Ce  nom  eft  ufité  en 
Languedoc  &  en  Rouffillon  ,  & 
on  le  voit  fur  les  inventaires  des 
gardes-magafins. 

*  BAYE  ,  en  terme  de  marine, 
petit  golfe  ou  bras  de  mer  ,  qui 
s'ouvre  entre  deux  terres  ,  où  ks 
vaille  aux  font  en  sûreté  ,  &  qui 
eft  beaucoup  plus  large  par  le  de- 
dans que  par  l'entrée. 

*  BAZK  du  rempart  :  Ceft  le 
pied  du  rempart ,  ou  la  ter  rafle  de 
la  Ville. 

BEAUPRÉ  ,  eft  un  mât  qui  eft 
couché  fur  l'éperon  ,  à  la  proue 
des  vaifîèaux. 

Le  beaupré  eft  couché  au-de- 
vant fur  l'éperon  ;  fen  pied  eft  en- 
chafïè  fur  le  premier  pont  au  def- 
fous  du  château  d'avant ,  avec  une 
grande  boucle  de  fer  ,  Se  deux 
chevilles  de  fer  qui  fortent  entre 
deux  ponts. 

Le  beaupré  s'avance  au  de-\h  de 
la  proue  &  de  l'éperon.  II  eft  cou- 
ché fur  fétambraîe  ,  &  paflè  au 
de- là  du  lion  ,  autant  qu'il  eft  né- 
cefTaire  pour  Ja  voile  ,  afin  qu'elle 
Ï  tombe  jufte  auprès  du  lion.  Cette 
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llôîïe  cft  celle  qui  contribue  le 
moins  au  fillage  du  vaifTeau  ,  par- 
ce qu'elle  ne  reçoit  que  le  vent , 
qui  échappe  par-deflbus  les  autres 
voiles  ,  ou  à  côté. 

Le  beaupré  eft  appuyé  fur  l'étra- 
ve  ,  ou  accoté  fur  un  couffin  ,  & 
couché  fur  Tétambraie.  Quelque- 
fois il  pafTe  entre  les  bettes ,  & 
fon  pied  eft  contre  Je  mât  de  mi- 
fene  3  s'affermi fiant  ainfi  l'un  & 
fautre  ;  car  fans  cela  il  n'irnpor- 
teroit  pas  que  le  beaupré  vînt  fi 
avant  dans  le  vaifîèau.  Il  y  a  au 
mât  de  mifene  un  gros  taquet  qui 
entre  dans  les  petits  blocs  avec 
tme  entaille  ,  &  qui  vient  finir 
fur  le  beaupré  :  il  a  douze  pou- 
ces de  large  ,  &  quatre  pouces 
d'épais  ;  il  y  a  un  collier  de  fer 
fur  le  bout. 

Pour  affermir  encore  le  beaupré, 
on  le  furlie  ,  &  on  couvre  d'une 
peau  de  mouton  cette  faifme,  afin 
de  la  conferver. 

•  BEAUPRÉ  fur  poupe  ;  c'eft  - 
à-dire  ,  le  plus  près  qu'il  fe  peut 
de  l'arriére  d'un  autre  vaifleau. 

Vêtit  BEAUPRÉ  :  C'eft  le  mât 
«jui  eft  arboré  fur  la  hune  du  beau- 
té. 

BEC  à' Ane  :  C'eft  une  forte  de 
cifeau. 

BEC  de  Canne  :  C'eft  une  autre 
forte  de  cifeau. 

BEC  de  Corbin  :  C'eft  un'irif- 
trument  de  fer ,  avec  lequel  un  cal- 
fat  tire  la  vieille  étoupe  d'une  cou- 
ture de  vaifïèau. 

*  BECHE  :  C'eft  un  outil  fort 
néceflàire  à  la  guerre  pour  remuer 
îa  terre  ,  foit  dans  les  fiéges  ,  ou 
dans  les  marches  pour  applanir  les 
chemins  ,  ou  pour  toute  autre  ex- 
pédition militaire.  Il  y  a  quatre 
iéches  dans  chaque  compagnie 
d'Infanterie. 

■  *  BÉE  ,  ou  Jour  ,  en  architec'tu- 
Jome  ï. 
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re  »  fe  dit  de  toutes  fortes  d'ouw 
vertures  percées  dans  les  murs  , 
comme  des  portes  ou  croifées  5 
&  même  des  pafTages  de  chemi- 
nées. 

BEFROI.  Dans  toutes  les  Vil- 
les de  guerre  ,  le  loir  avant  que 
de  fermer  les  portes  ;  ce  qui  eft 
ordinairement  demi  -  heure  avanc 
la  nuit  ,  on  fonne  la  cloche  du 
Befroi  pour  faire  rentrer  ceux  qui 
font  dans  la  campagne  ,  &  les 
Capitaines  des  portes  ,  accompa- 
gnés d'un  Sergent  ,  vont  prendre 
les  clefs  chez  le  Gouverneur.  A 
la  pointe  du  jour  ,  ou  une  demi- 
heure  après  ,  on  forme  auffi  la  clo- 
che du  Befroi  pour  l'ouverture  de* 
portes- 
La  cloche  du  Befroi  eft  ordinai- 
rement la  plus  grofïe  qui  foit  dans 
la  Ville  ;  elle  eft  poi'ée  dans  le 
clocher  le  plus  élevé  de  tous  ,  fur 
le  haut  duquel  on  met  un  Guet~ 
teur  pour  découvrir  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  Campagne  &  dans  la  Vil* 
le  ,  &  il  en  avertit  par  le  bruit 
de  cette  cloche  ,  qu'il  fonne  diffé- 
remment félon  les  différentes  cho- 
Çqs  qu'il  apperçoit  ,  comme  du 
feu  ,  des  troupes  ,  &c. 

Lorfqu'il  veut  avertir  qu'il  paroît 
des  troupes  ,  il  met  un  drapeau  > 
fi  c'eft  de  l'Infanterie  ;  &  un  éten* 
dart  ,  fi  c'eft  de  la  Cavalerie  ;  ou 
bien  il  met  l'un  &  l'autre  pour 
marquer  qu'il  voit  de  toutes  les 
deux  :  il  doit  de  plus  les  pofer 
du  côté  qu'il  découvre  la  troupe  , 
&  fur  quelle  porte  de  la  Ville  elle 
dirige  la  marche.  Au  moyen  de 
ce  fignal ,  l'Officier  qui  eft  de  garde 
à  cette  porte  ,  a  le  tems  de  pren- 
dre les  précautions  néceflàires. 

Ce  Guetteur  doit  aufîi  répéter 
fur  fa  cloche  autant  de  coups  quç 
la  principale  horloge  de  îa  Ville 
fonne  d'heures  >  &  cela  non  feû« 


lement  pour  la  commodité  du  Pu- 
blic ,  mais  aulïî  pour  faire  con- 
tioître  qu'il  eft  alerte. 

Quand  l'ennemi  eft  proche  ,  ou 
que  la  Place  eit  menacée  de  /iége  3 
on  ajoute  à  ce  Guetteur  un  Offi- 
cier entendu  ,  qui  eit  relevé  de 
tems  en  tems  ,  &  qui  doit  avertir 
le  Gouverneur  par  écrit  de  toui 
ce  qu'il  découvre;  Il  a  pour  ce  iu- 
jet  un  nombre  de  Soldats  avec 
lui  pour  porter  iucceffivement  ies 
Avis. 

Ces  fortes  de  befrois  font  com- 
muns en  Flandres  6l  en  Allema- 
gne ,  &  d'une  très-grande  utilité 
pour  les  choies  que  nous  venons 
de  marquer.  On  s'en  peut  fervir 
par-tout  ,  en  y  employant  le  clo- 
cher ou  la  tour  la  plus  élevée  de 
la  Ville. 

BEGLERBEGS ,  chez  les  Turcs, 
font  des  Vuerois  qui  donnent  !e 
nom  de  Beglerbat  &  de  Beglerbeg 
à  la  Milice  qu'ils  entretiennent. 
Ils  pafîoient  autrefois  à  ce  polie  , 
après  avoir  rempli  ceux  de  Zaïms 
&  de  Begiers  :  aujourd'hui  cette  \ 
coutume  r/eft  plus  en  ufage. 

Le  pofte  de  Beglerbegs  eft  fort 
honorable.  En  y  entrant  ils  ren- 
dent hommage  au  Grand  Seigneur, 
qui  leur  donne  un  habit  de  drap 
d'or  ,  doublé  de  zibeline  ;,  &  au 
fortir  du  Serrail  il  leur  fait  pré- 
sent d'un  cheval  fellé  &  bridé  ,  & 
d'une  maflè  &  d'un  fabre.  Pour 
marque  de  leur  dignité  ,  il  leur  eft 
encore  permis  de  porter  deux  plu 
mes  de  héron  au  turban  ,  &  d  ar- 
borer trois  queues  de  cheval. 

En  vertu  de  leurs  charges  ils 
peuvent  ordonner  aux  Begiers  de 
marcher  avec  leurs  drapeaux  & 
leurs  Milices  ,  &  donner  les  pof- 
res  de  Zaïms  &  de  Timariots.  Il 
y  en  a  cependant  quelques  -  uns 
gui  ne  le  peuvent  faire  fans  la 
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permîîîîon  de  la  Porte  ,  qui  CKÏge 

qu'on  la  lui  demande. 

Les  revenus  qui  font  aflîgnés 
aux  Beglerbegs  fous  le  nom  d'Up 
dur  ,  pour  l'entretien  de  la  Mili- 
ce ,  montent  depuis  la  fomme  de 
Tept  cens  nfdales  jufqu'à  celle  de 
douze  cens. 

Les  Beglerbegs  font  eftimés  , 
parce  qu'ils  doivent  fournir  un 
homme  de  guerre  pour  chaque» 
cinq  mille  alpres  de  revenu.  Ce* 
pendant  ils  ont  quelques  -  uns  de 
ces  nombres  francs.  Lorfqu'il  vient 
à  mourir  un  Beglerbeg ,  on  récom- 
penfe  par  l'Ufciur ,  ou  revenu  cou- 
rant ,  onze  de  fes  Domeftiques  » 
comme  la  loi  l'ordonne. 

Parmi  les  Beglerbegs ,  il  y  en  a 
qui  s'appellent  Kas  ,  &  d'autres 
Salienes.  Les  premiers  font  ceux 
qui  font  payés  de  l'argent  de  l'Uf- 
ciur ,  qu'on  leur  donne  à  compte 
de  ce  qu'ils  doivent  avoir  ,  &  me* 
me  qui  diffère  du  profit  qu'ils  reti- 
rent de  la  vente  des  Ziamets  Sç 
des  Timars  ,  qu'ils  peuvent  garder 
pour  complément  de  leur  paye.  Us 
ont  par-là  l'autorité  d'avancer  leurs 
Domeftiques  ,  comme  le  Seliclar  9 
qui  eft  celui  qui  garde  l'épée ,  Sç 
de  pourvoir  quelqu'Aga  ,  qui  lei 
fert  en  qualité  de  Volontaire. 

Les  féconds  ,  font  ceux  qui  re- 
çoivent  leur  paye  immédiatement 
du  tréf'or  Impérial  par  le  moyen 
des  Comptoirs  établis  dans  leurs 
départemens  ,  fans  qu'ils  puiffent 
exiger  la  moindre  chofe  des  Peu- 
ples ;  ce  qui  le  pratique  plus  vers 
les  frontières  qu'autre  part. 

Les  Begiers  ou  Begs ,  qui  don» 
nent  le  nom  de  Beglas  aux  Pro«. 
vinces  qui  composent  leurs  Dé- 
partemens ,  &  celui  de  Begiers  a 
la  Milice  qu'ils  entretiennent ,  ar- 
rivent à  cet  emploi  ,  partie  im- 
médiatement par  les  ordres  de  la 
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forte  ,  qui  fe  fert  de  ce  pofte  & 
dû  revenu  qu'il  produit ,  pour  aug- 
menter la  paye  des  Courtifans  & 
des  Officiers  du  Gouvernement  , 
ou  pour  l'apanage  de  ceux  qui  font 
dépofés  des  premières  charges  de 
l'Empire,  &  partie  moyennant  une 
fomme  d'argent  qu'ils  donnent  au 
Beglerbeg, 

Les  Ikglers  doivent  obéifïàncc 
au  Beglerbtg  du  Royaume.»  du- 
quel ils  reçoivent  les  ordres ,  tant 
pour  i'adminiftration  de  la  Juf 
tice ,  que  pour  la  bonne  difeipline 
de  la  Milice  ,  qu'ils  doivent  con- 
duire fous  (es  drapeaux  ,  appelles 
Sanglai:*,  ou  du  nom  du  lieu  de 
leur  réfidence. 

Pour  marque  de  leur  dignité,  ils 
peuvent  porter  une  plume  de  héron 
au  turban  ,  &  arborer  une  queue 
de  cheval.  Cependant  au  Caire  & 
,  en  Hongrie  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  peuvent  en  arborer  deux. 
-  Leur  revenu ,  qui  eft  pris  fur  les 
dixmes  des  terres  ,  excepté  dans  la 
Katolie ,  qui  eft  réglé  à  quatre  mille 
rifdales  ,  monte  depuis  cinq  cens 
jufqu'à  fix  mille  rifdales  ,  avec  l'o- 
bligation d'armer  un  Soldat  pour 
chaques  cinq  mille  afpres  de  re- 
venu. 

Lorfqu'il  meurt  un  Begler  ,  on 
îécompenfe  fix  de  (es  Domesti- 
ques avec  le  revenu  courant.  Ils 
ont ,  comme  les  BeglerFegs  ,  des 
furnoms  qui  les  diftmguent  parmi 
eux  :  les  uns  font  appelles  Ku- 
giumets ,  d'autres  Juruks ,  d'autres 
Muffe limiers  ,  d'autres  enfin  Ja- 
fabeglers. 

Les  Kugiumets  font  ceux  qui  fuc- 
cèdent  aux  Beglats  de  père  en  fils. 
Mais  s'ils  avoient  été  dépofés  pour 
s'être  exemptés  d'aller  à  la  guerre, 
la  charge  pafTeroit  au  plus  proche 
garent.  Les  Beglers  de  cette  efpéce 
font  pour  la  plupart  ceux  de  Kuri 


ouTurcomanie  ,  qui  font  payés  di) 
revenu  des  dixmes. 

Les  Juruks  ne  commandent  pa$ 
à  des  gens  qui  ont  ,eur  demeure 
fixe  dans  une  province ,  mais  à  ur* 
Peuple  le  plus  fouvent  errant  fut 
le  Mont  Hemus  ,  &  dans  d'autre* 
endroits  de  la  Grèce  :  genre  de 
vie  auquel  la  néceflîté  de  trouvée 
des  pâturages  à  ks  troupeaux  To* 
blige  continuellement.  Cependant 
ce  Peuple  eft  partagé  en  familles, 
qui  font  2150  hommes  ,  répartit 
en  trente  Ougiahs  ,  qui  ont  cha« 
cun  un  Jaruh  ,  auquel  ils  obéiflènr» 
Ce  Jaruh  eft  obligé  de  conduite 
cinq  hommes  en  tems  de  guerre  t 
&  de  les  entretenir  fur  le  pied 
marqué  dans  les  Régiftres  de  TEm> 
pire. 

Les  Mujfelimlcrs  font  les  Goiw 
verneuts  cie  ces  gens  privilégiés  , 
appelles  Mvjpglims.  Il  y  en  a  au* 
tant  en  Europe  qu'en  Allé. 

Les  Jaja  beglers  font  les  Conu 
mandans  d'une  Milice  que  l'Au- 
teur de  l'Etat  Militaire  de  l'Em- 
pire Ottoman  ,  croit  être  des  gent 
de  pied  :  comme  il  n'en  eft  pat 
fur  ,  il  n'en  fait  pas  mention. 

Le  premier  des  Beglerbegs  d'A» 
fie  eft  celui  d'Anatolie  ,  avec  un 
million  d'afpres  d'appointemens  ; 
il  fait  ordinairement  fa  réfidence 
dans  la  Ville  de  Kiotahi  ou  Chiou-. 
tai. 

Le  fécond  eft  de  Caramanie  , 
&  a  d'appointemens  67400  afpresj 
il  fait  fa  réfidence  dans  la  Ville 
d'Iconium. 

Le  treifieme  eft  de  Diarbekin  9 
avec  un  million  deux  cens  mille 
fix  cens  foixante  afpres. 

Le  quatrième  eft  celui  de  Scham 
ou  de  Damas  ,  qui  a  un  million 
d'afpres. 

Le  cinquième  eft  celui  de  Siras, 
&  a  neuf  cens  mille  afpres. 
Oij 
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J  Le  fixieme  eft  d'Erzerum  ,  &  a 
un  million  deux  cens  mille  fis  cens 
Soixante  afpres. 

Le  feptîeme  eft  de  \(^an  ,  ou 
•Van  ,  &  a  un  million  cent  tren- 
te-deux mille  afpres. 
I  Le  huitième  eft  de  Teluildir  fur 
les  frontières  de  Géorgie  ,  &  a 
neuf  cens  vingt  -  cinq  mille  af- 
pres. 

I  Le  neuvième  eft  de  Schehor- 
fcul  en  Afsyrie,  &  a  un  million 
d'afpres. 

-  Le  dixième  eft  d'Alep  ;  il  a 
nuit  cens  dix-fept  mille  foixante- 
douze  afpres. 

-  Le  onzième  eft  de  Marach  au- 
près de  l'Euphrate  ,  &  a  ûx  cens 
vingt-huit  mille  quatre  cens  cin- 
quante afpres. 

Le  douzième  eft  de  Kibros  ,  ou 
de.  Cyprès ,  &  a  cinq  cens  mille 
fïx  cent  cinquante  afpres. 

Le  treizième  eft  de  Tarobolos- 
Scharn  ,  ou  de  Tripoli  de  Syrie  , 
&  a  huit  cens  mille  afpres. 

Le  quatorzième  eft  de  Tarbo- 
fan  ,  ou  de  Trebifonde  ,  &  a  fept 
cens  trente-quatre  mille  huit  cens 
cinquante  afpres. 
•  Le  quinzième  eft  de  Kars  ,  &  a 
huit  cens  vingt  mille  ïix  cens  cin- 
quante afpres. 

Le  feizieme  eft  de  Mozul ,  ou 
de  Ninive  ,  &  a  huit  cens  quatre  - 
vingt  -  un  mille  cinquante  -  ïlx  af- 
pres. 

Le  dix-feptieme  eft  de  Rika ,  & 
a  fix  cens  foixante  mille  afpres. 

Le  dix-huitieme  ,  qui  eft  le  pre* 
«nier  Bcglerbeg  d'Europe  ,  eft  ce- 
lui de  Rumili  ,  qui  a  de  revenu 
un  million  &  cent  mille  afpres. 

Le  dix-neuviéme  eft  la  charge 
de  Kupudan .,  ou  du  Capitaine  gé- 
néral de  la  mer  blanche  ,  &  a  huit 
cens  quatre-vingt  mille  afpres. 
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on  ne  fçait  point  précifémerù  ïé 
revenu. 

Le  vingt-unième  eft  deThemef- 
war  ,  de  qui  les  appointerons  ne 
font  pas  connus. 

Le  vingt-deuxième  eft  de  Bona 
en  Sclavonie ,  dont  on  ignore  aulîi 
le  revenu. 

Les  Beglerbegs  qui  tirent  leur» 
appointemens  des  deniers  qui  font 
levés  dans  les  provinces  de  leurs 
gouvernemens ,  font ,  entre  les  plus 
considérables  ,  ceux  du  Grand-Cai* 
re  ,  de  Bagdad  ,  de  Temen  dans 
l'Arabie  heureufe  ,  de  Habâlech  fur 
la  frontière  des  AbyîTms  ,  de  Bof- 
ra  fur  les  frontières  de  Perfe  ,  de 
Lafba  fur  les  frontières  d'Ormus  » 
&c. 

BEÎS  ,  Officiers  Turcs  qui  font 
au-deïïbus  des  Bâchas. 

BELANDRE  ,  ou  Belande  ,  eft 
un  petit  bâtiment  fort  plat  de  va- 
rangue ,  qui  a  fon  appareil  de  mâts 
&  de  voiles  femblable  à  l'appa- 
reil d'un  Heu  ,  &  dont  la  couverte 
ou  le  tillac  s'élève  de  proue  à 
poupe  d'un  demi-pied  plus  que  le 
plat  -  bord  ;  enforte  qu'entre  3e 
plat-bord  &  le  tillac  il  y  a  un  ef- 
pace  d'environ,  un  pied  &  demi 
qui  règne  en  bas  ,  tant  à  ftribord 
qu'à  bas  -  bord.  Les  plus  grandes 
belandres  font  de  quatre  -  vingt 
tonneaux ,  &  fe  conduifent  par 
trois  ou  quatre  perfonnes  pour  le 
tranfport  des  marchandifes.  Elles  il 
ont  des  femelles  comme  le  He»  ii 
pour  aller  à  la  bouline» 

BELIER.  L'origine  du  bélier, 
que  Paul  Die  appelle  exterminato- 
rium  Infirumentum  ,  eft  ancienne/ 
Ceux  qui  en  attribuent  l'inven? 
tion  aux  Grecs  ou  aux  Carthagi-i 
nois  ,  fe  trompent  ,  puifque  les 
Juifs  ,  en  remontant  jufqu'à  Da- 
vid ,  connoi/Toient  cette  machine 


Le  vingtième  eft  de  Bude  ?  dont  J  de  guerre  ,  do&t  les  Afsy riens,  & 
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|Tèi|t-être  même  les  Egyptiens  , 
font  les  inventeurs. 

Dfym  Calmet  dans  fa  fçavan- 
te  Dilfèrtation  fur  la  Milice  des 
Hébreux  ,  nous  apprend  que  le  bé- 
lier étoit  connu  des  Peuples  de 
VA/le  long-tems  avant  que  les  Oc- 
cidentaux en  euflènt  la  moindre 
tiouvelle.  Le  bélier  peut  être  aufli 
ancien  que  la  guerre.  Cette  ma- 
chine vient  bien  plus  aifément  à 
refprit  que  Parc  &  la  flèche.  Je 
parle  du  bélier  fufpendu  ;  car  pour 
du  bélier  non  fufpendu  ,  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'aucun  Peuple  s'en  foit 
iervi  avant  les  Grecs. 

Le  bélier  fufpendu  étoit  com- 
j)ofé  d'une  poutre  ,  d'un  feul  brin 
,tle  bois  de  chêne  ,  affez  femblable 
à  un  mât  de  navire  d'une  lon- 
gueur &  d'une  groiïèur  prodigieu- 
se ,  dont  le  bout  étoit  armé  d'une 
tête  de  fer  fondu  ,  proportionnée 
au  refte ,  &  de  la  figure  de  celle 
d\m  bélier  ;  ce  qui  lui  fît  don- 
ner ce  nom  ,  à  caufe  qu'elle  heurte 
les  murailles ,  comme  le  bélier  fait 
de  fa  tête  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Tous  ceux  que  l'on  voit  fur  les 
JMonumens  Grecs  &  Romains,  pa- 
roiflènt  fous  cette  forme.  On  en 
voit  la  conltrudlion  dans  le  tome 
II.  du  Polybe  de  M.  le  Chevalier 
Folard. 

On  fufpendoit  le  bélier  à  de 
grandes  pièces  de  bois  avec  de 
groiTes  chaînes  ,  &  cent  hommes 
étoient  occupés  à  lui  donner  le 
branle  ,  &  à  le  poufîèr  avec  vio- 
lence contre  les  murailles. 

Ils  faifoient  dans  leur  tems  ce 
que  font  aujourd'hui  nos  canons 
&  nos  mines  ,  puifqu'on  ne  s'en 
jervoit  que  pour  renverfer  les  mu- 
railles des  Villes  qu'on  vouloit 
prendre. 

Le  plus  long  bélier  dont  l'hif- 
toire  faflè  mention,  eft  celui  d' An- 
toine dans  la    guerre  contre   ks 
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Pat  thés  ;  il  avoit  quatre- vingt  pied* 
de  longueur  :  tous  les  Auteurs 
font  unanimes  en  ce  point.  Aucun 
Ecrivain  de  l'Antiquité  ne  nous. 
apprend  les  moyens  dont  on  fe 
fervoit  pour  le  tranfport  des  bé- 
liers ,  qu'on  traînoit  à  la  fuite  des 
armées.  L'Auteur  que  je  viens  dé 
citer  ci-defTus  imagine  qu'on  tranf- 
portoit  la  poutre  fur  un  chariot  à 
quatre  roues  d'une  conftruétion  par- 
ticulière ,  compofé  d'une  charpen- 
te très-forte  ,  &  la  poutre  béliere 
fufpendue  court  fur  un  très -fort 
montant ,  puifTamment  foutenu  de 
toutes  les  pièces  de  charpente  ca- 
pables de  réfifter  aux  plus  grands* 
efforts  ;  le  tout  retenu  &  bandé 
par  de  fortes  lames  &  des  équerres 
de  fer. 

Quant  au  bélier  non  fufpendu  , 
il  y  a  fort  peu  de  Sçavans  qui  ne 
Payent  traité  de  chimère.  Cepen- 
dant fi  nous  en  voulons  croire 
l'homme  le  plus  verfé  fur  cette 
matière  ,  &  qui  a  fçu  fouiller  dans 
toute  l'Antiquité  pour  ce  qui  re- 
garde le  militaire  ;  fi  nous  ajou- 
tons foi  au  fçavant  Auteur  que 
fai  déjà  cité  plus  haut ,  les  béliers 
des  tours  &  des  tortues  n'étoient 
pas  fufpendus  ,  parce  que  ces  tours 
&  ces  tortues  n'étoient  pas  fermées 
par  devant;  &  cela  ne  pouvoit  être 
autrement. 

BELLE,  terme  de  marine  : 
C'eit  la  partie  du  pont  d'en  -  haut 
qui  règne  entre  les  haubans  de  mi- 
fene  &  les  haubans  d'artimon  ,  & 
qui  ayant  fon  bordage  &  fon  plat- 
bord  moins  élevés  que  la  tête  de 
l'avant  &  de  l'arriére  ,  lai/Te  cet 
endroit  du  pont  prefqu'à  décou- 
vert par  les  flancs.  Pendant  un 
combat  on  met  des  pavois  &  des 
gardecorps  pour  boucher  la  belle  , 
'&  c'efî:  ordinairement  par  la  bells 
qu'on  vient  à  l'abordage. 
i     *    BELVEDERE  Ceft   un. 
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donjon  ou  pavillon  élevé  ,  ou  une 
émmence  en  manière  de  plate- 
forme ,  pour  découvrir  la  cam- 
pagne. 

*  BEN  A*  ,  eft  une  manière  de 
gros  chariot  à  quatre  roues.  Il  fert 
pour  voiturer  les  groflès  pierres 
par  le  fecours  deplufieurs  chevaux, 
&  il  eft  un  des  mftrumens  qui  fer- 
vent à  tranfporter  les  pierres  pour 
la  fabrique  des  murailles  &  le  re- 
vend ment  des  Places. 
*BÉNÉ DICTION  des  drapeaux: 
Ille  eft  aufli  ancienne  ,  pour  ainfi 
dire  ,  que  la  Religion.  Les  pre- 
miers Princes  Chrétiens  n'alloient 
point  à  la  guerre  ,  qu'ils  n'eullènt 
fait  bénir  leurs  drapeaux  par  le 
Pape  ou  par  les  Evêques. 

Le  Labar,,m  de  Conftintin  le 
Grand  ,  POriflamme  ,  la  Cornette 
blanche  de  nos  Rois  ,  &  tant  d'au- 
tres Enfeignes  militaires  ,  étoient 
des  drapeaux  bénies.  Ce  pieux  ufa- 
ge  s'eft  toujours  confervé  parmi 
les  Princes  Catholiques. 

Quand  aujourd'hui  on  renou- 
velle des  drapeaux  dans  un  régi- 
ment ,  la  bénédiftion  ne  s'en  fait 
que  par  un  Evêque.  Le  rendez- 
vous  des  troupes  deftmées  à  cette 
cétémonie  doit  être  donné  devant 
le  logis  du  Commandant.  Les 
compagnies  de  Grenadiers  bien 
compactes  >  &  formant  quatre 
rangs  ,  commencent  .:a  marche. 
ï.es  Sergens  qui  ne  font  point  em- 
ployés au  fer  vice  de  la  Place  ,  ou 
dans  les  détachemens  >  fuivent  les 
compagnies  ,  la  hallebarde  à  la 
main ,  &  préfentent  un  front  égal 
à  elles.  Arrivent  après  ,  &  dans 
le  même  ordre  ,  les  Tambours  pré- 
cédant les  drapeaux  déployés  ,  que 
porrent  les  Enfeignes  &  Souslieu- 
nans.  Les  drapeaux  font  fui  vis  par 
le  corps  des  Officiers  fans  armes. 
Vn  nombre  de  détachemens  de 
fuùkess  choifis  9  égal  à  celui  de 
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Grenadiers  ,  ferme  la  marche»' 

Lorfque  le  régiment  n'eft  que 
d'un  bataillon  ,  on  fait  un  déta- 
chement de  Caporaux  &  d'Anf- 
peflàdes  égal  à  la  compagnie  des 
Grenadiers  ;  il  marche  en  fuite 
d'elle ,  &  deux  détachemens  des 
Fufiliers  fuivent  le  corps  des  Of- 
ficiers. En  arrivant  dans  l'Eglife  , 
les  compagnies  de  Grenadiers  s'y 
forment  en  bataille  autour  de  Pex- 
térieur  du  chœur  ,  autant  que  la 
difpofition  du  terrem  le  permet. 
Les  Enfeignes  fe  placent  fur  une 
ligne  en  face  ,  &  près  du  Sanc- 
tuaire. Les  Sergens  fur  un  ou  deux 
rangs  forment  une  double  haie  de- 
puis le  Sanctuaire  jufqu'à  la  porte 
du  chœur  :  ils  laiflènt  vers  cette 
porte  ,  autant  qu'il  eft  poflible  , 
du  terrein  pour  les  Tambours  , 
qui  fe  placent  dans  le  même  or- 
dre. Les  détachemens  qui  for* 
ment  la  marche  ,  &  même  les 
Grenadiers  ,  lorfqu'ils  n'ont  pu 
être  placés  ,  comme  il  a  été  dit , 
fe  mettent  en  bataille  dans  la  nef; 
ils  laiflènt  entre  les  deux  lignes 
qu'ils  forment ,  un  efpace  égal  à  i 
l'entrée  du  chœur ,  ou  ils  ont  une  : 
aile  appuyée. 

Les  Tambours  ceiTent  de  battref , 
dès  que  les  troupes  font  poftées  j 
les  uns  &  les  autres  lèvent  leurs 
chapeaux  au  commencement  de  la  i 
Meife  ;  ils  les  placent  fous  le  bras 
gauche  ,  &  ne  fe  couvrent  qu'après 
la  bénédiftion  des  drapeaux.  Au 
SanSlus  les  Soldats  fe  repofent  fur 
leurs  armes  :  ils  mettent  la  bayon- 
nette  au  bout  ;  ils  les  préfentent  , 
le  genou  droit  ,  &  la  crofle  en 
tête ,  &  ne  fe  relèvent  pour  les  I 
préfenter  encore ,  qu'après  la  Con- 
sécration. Ces  mouvemens  fe  font 
au  fon  de  la  cai/ïè  >  &  non  à  la 
voix. 

Lorfqu'on  ne  doit  point  dire  de 
MeUe ,  on  fait  prendre  le*  bayon- 
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nettes  &  préfenrer  les  armes  un 
peu  avant  la  cérémonie.  Pour  la 
commencer ,  lesEnfeignes  entrent 
dans  le  San&uaire  ,  &  approchent 
du  marche-pied  de  F  Autel ,  tenant 
leurs  drapeaux  droits ,  le  talon  tou- 
chant la  terre.  Après  que  l'Evê- 
<$ue  ,  ou  autre  Célébrant ,  les  a 
afpergés  ,  FEnfeigne  de  la  Colo- 
nelle, ou  le  dernier  Capitaine  pré 
fent ,  qui  porte  le  drapeau  blanc  au 
défaut  de  FEn feigne  en  cette  oc- 
canon  ,  vient  fe  mettre  à  deux  ge- 
noux au  pied  du  Célébrant  aflïs  , 
qui  Fembraflè  après  les  prières 
prefcrites  en  ce  cas.  Il  eft  rem- 
placé fucceflivement  par  tous  ceux 
qui  portent  les  drapeaux  ,  mais 
immédiatement  par  FEnfeigne  de 
la  Lieutenante-Colonelle  ,  s'il  eft 
préfent ,  quand  même  ceux  qui  por- 
teroient  les  autres  drapeaux  ,  fe- 
roient  plus  anciens  que  lui. 

La  cérémonie  faite  ,  les  troupes 
reprennent  Fordre  de  marche  ,  les 
armes  fur  le*  bras  ,  &  la  bayon- 
tiette  au  bout.  Les  Tambours  ,  au 
lieu  de  battre  la  marche  ,  comme 
ils  ont  fait  en  partant  ,  battent 
aux  drapeaux  ,  en  les  reconduifant 
au  logis  du  Commandant ,  comme 
ils  doivent  faire  fitôt  après  la  bé- 
fiédiftion. 

BERCHE  :  Ceft  un  terme  de 
marine  pour  figmfîer  une  forte 
d'artillerie  dont  on  fe  fervoit  an- 
ciennement dans  les  navires.  Ce 
font  de  petites  pièces  de  canon  de 
fonte  verte  :  il  y  en  avoit  auflt  de 
fer  fondu  ,  qu'on  appelloit  barres. 
Ces  fortes  de  canons  ne  font  plus 
guéres  en  ufage. 

BERGE.  Quelques-uns  difent 
Barge  :  C'eft  un  bord  efcarpé  d'une 
rivière  ,  un  bord  allez  élevé  pour 
garantir  la  campagne  d'être  inon- 
dée. On  appelle  auffi  ,  en  terme 
de  mer  ,  les  grands  rochers  rele- 
vés à  pic  &  tous4droits  *  Berges , 
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&  quelques-uns  les  nomment  Bar' 
ges.  ïl  y  a  fur  la  côte  de  Poitou 
des  rochers  nommés  les  Barges 
d'Olonne. 

BERME ,  relais ,  lijiere,  ou  pas 
de  Jouris  ,  eft  une  largeur  du  ter- 
rein  ,  ou  du  rempart  du  côté  de  la 
campagne  ,  deftinée  à  recevoir  les 
débris  que  le  canon  des  afîiégeans 
a  faits  dans  le  parapet ,  pour  que 
ces  démolitions  ne  comblent  pas 
le  foflé.  Pour  plus  grande  précau- 
tion ,  on  paliflade  les  bermes. 

BERNE,  terme  de  marine* 
Mettre  le  pavillon  en  berne ,  c'eft 
ifïèr  le  pavillon  ,  c'eft- à -dire  le 
faire  courir  le  long  de  fon  bâton 
par  le  moyen  de  fon  ifïàs  ,  &  le 
tenir  ferlé.  On  met  d'ordinaire  le 
pavillon  en  berne  pour  appeller  en 
chaloupe  ;  c'eft  en  général  un  fi- 
gnal  que  les  vaiflèaux  -  pavillons 
donnent  aux  vai  fléaux  inférieurs  , 
pour  les  avertir  de  venir  à  bord  de 
leurs  pavillons. 

BESA1GUE  :  C'eft  un  outil 
de  fer  acéré,  &  coupant  par  les 
deux  bouts  ,  dont  l'un  eft  bec 
d'âne  ,  &  l'autre  planche  à  bifcau  , 
ayant  une  poignée  au  milieu.  Les 
Charpentiers  François  s'en  fervent 
beaucoup. 

BESSON  ,  terme  de  marine  : 
C'eft  la  rondeur  des  baux  &  des 
tillacs  ,  &  proprement  tout  ce  qui 
eft  relevé  hors  d 'œuvre  ,  &  qui 
n'eft  pas  uni. 

*  BESTIAIRES.  On  donne 
ce  nom  dans  FHiftoire  Romaine 
à  ceux  qui  combattoient  fur  le  théâ- 
tre contre  les  bêtes  féroces  pour 
Famufement  du  Peuple.  C'étoient 
ordinairement  des  pnfonniers  de 
guerre  ,  ou  des  efclaves. 

BESTION  ,  terme  de  marine  î 

I  C'eft  le  bec  ou  la  pointe  de  Fé- 
peron  à  Favant  des  porte-vergues* 
Il  eft  appelle  beflion,  parce  qu'il  a 
pour  ornement  la  figure  de  que)». 
Oi? 


£  1.6 


Bl 


que  animal ,  &  on  y  met  fi  fou- 
y'cnr  celle  d'un  hua  ,  que  beaucoup 
3e  Matelots  le  nomment  le  lion. 

*  B  E  2  E  A  U  :  Ceft  en  char- 
penterie  urte  piéc'e  de  bois  ,  dont 
une  des  extrémités  a  été  coupée 
en  fifflet ,  c'eft-à-dire  obliquement 
à  Técart  de  la  pièce.  Par  exem- 
ple ,  les  coyaux  font  des  bouts  de 
chevrons  ,  dont  Tune  des  extré- 
mités eft  coupée  en  bedeau  ,  pour 
être  appliquée  fur  les  chevrons 

*  BÎCOQ  :  Ceft  le  nom  d'une 
pièce  de  bois  qui  fert  à  foutenir 
une  machine  qui  s'appelle  chèvre 
en  méchanique.  Le  bicoq  fe  nom- 
me aulîi  Pied  de  chevron, 

BICOQUE  ,  Place  peu  fortifiée 
&  fans  défenfe.  Ce  nom  vient 
«Tune  Place  fur  le  chemin  de  Lodi 
à  Milan  ,  qui  étoit  une  fimplc  mai- 
fon  de  gentilhomme  entourée  de 
foliés  ,  dans  laquelle  les  Impériaux 
s'étoient  poftés  en  1522  ,  &  y 
foutinrent  l'aflautde  l'Armée  Fran- 
çoife  du  tems  de  François  I.  Cette 
Journée  s'appella  la  journée  de  la 
Bicoque. 

BIDON  ,  eft  une  efpéce  de  pot 
ou  de  vaîffeau  de  bois  ,  contenant 
quatre  ou  cinq  pintes  ,  pour  met- 
tre le  breuvage  deftiné  à  chaque 
xepas  pour  un  plat  de  l'équipage 
d'un  vaifïèau. 

*  BIEZ  :  Ceft  le  nom  que  Ton 
(donne  à    la  partie  d'un  canal  de 

.  navigation  qui  fe  trouve  comprife 
entre  deux  fas  ,  &  d'où  Ton  tire 
l'eau  pour  faire  monter  &  def- 
cendre  les  bateaux  aux  endroits  où 
il  y  a  des  chutes. 

BIGUE  :  Ceft  une  groflè  pièce 
de  bois  que  l'on  paiTe  dans  les  fa- 
bords  aux  côtés  des  vaifïèaux  , 
Jorfqu'il  y  a  quelque  chofe  à  faire , 
foit  pour  les  foulever ,  foit  pour 
les  coucher. 

BIGUES  :  Ce  font  aufîî  les  mâts 
yin  fou  tiennent  celui  d'une  machi- 
ne à  mater. 
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BIGUOT  :  Ceft  une  pièce  de 
bois  percée  de  deux  ou  trois  trous, 
par  où  l'on  pafîè  le  bâtard  pour 
la  composition  du  racage  du  vaif- 
feau.  Il  y  en  a  de  différentes  lon- 
eueurs. 

"  *  BILBOQUETS  :  Les  Ouvriers 
appellent  ainfi  tous  petits  quartiers 
de  pierre  qui  ayant  été  fciés  d'une 
plus  grotte  ,  reftent  dans  le  chan- 
tier. 

BILLE  ,  aiguillette  d'efeouet  : 
Ceft  un  bout  de  menu  cordage  > 
où  il  y  a  une  boucle  &  un  nœud  j 
fon  ufage  eft  de  tenir  le  grand 
couet  au  premier  des  grands  hau- 
bans ,  lorfqu'il  ne  fert  pas. 

*  BILLE-PENDANTE.  On  fe 
fert  de  ce  mot  en  parlant  d'une 
pièce  de  bois  pendue  à  l'extrémi* 
té  d'un  balancier  ,  fervant  à  faire 
mouvoir  quelqu'autre  pièce  effen- 
tielle.  Par  exemple  ,  à  la  Machine 
de  Marly  ce  font  les  billes-pen- 
dantes qui  font  aller   les  varlets» 

11  y  a  aufli  des  bille  s- couché  es  qui 
s'approchent  &  fe  reculent ,  félon 
que  la  roue  à  aubes  fait  ion  tour. 

BILLER  :  Ceft  attacher  à  une 
courbe  de  cheval  la  corde  qui  fert 
à  tirer  les  bateaux  fur  les  rivières. 

BILLETS  de  logement.  Par  une 
Ordonnance   de  Louis  XIV.  dut 

12  Novembre  1665  ,  les  billets  de 
logement  pour  les  troupes  font  pa- 
raphés par  les  Maires  &  Echevins 
des  Villes ,  &  dans  les  lieujr  où  il 
n'y  en  a  point ,  par  les  Syndics  ou 
principaux  habitans  ,  qui  procè- 
dent lors  de  l'arrivée  des  troupes 
à  leur  logement. 

Ils  remettent  ces  billets  es  mains 
des  Officiers  Majors  ,  Maréchaux 
des  logis  ,  Fourriers  ou  Sergens  y 
chargés  du  détail  de  chaque  trou- 
pe. Ces  billets  ,  pour  chaque  mai- 
fon  ,  font  au  moins  de  deux  Sol- 
dats ,  foit  de  cheval  ou  de  pied. 

♦BILLETS  d'entrée  des  Soldat* 


'Sâ.ns  les  hofuaux.  Les  lillets 
d'entrée  des  Soldats  doivent  être 
lignés  de  celui  qui  commande  la 
compagnie  ,  &  vifés  du  Commif- 
faire  des  guerres  ,  &  en  fon  ab- 
fence  du  Major  de  la  Place.  On 
y  doit  fpécifîer  le  grade  du  mala- 
de ,  à  peine  pour  le  Directeur  de 
radiation  de  journées  ;  elles  lui 
font  néanmoins  payées  par  l'Offi 
cier  qui  a  omis  ou  changé  les  qua- 
lités. Voici  la  formule  de  ces 
lillets. 

Le  Directeur  de  l'hôpital 

eft  prié  d'y  recevoir  le  nommé 

dit Soldat  de  la  compagnie..  . 

au  régiment âgé  de 

fait  à 

Le  Directeur  prend  à  l'arrivée 
des  malades  un  état  de  leur  ar- 
gent ,  &c.  Il  en  fait  deux  mé- 
moires :  un  fert  d'étiquette  au 
fac  ou  paquet  du  Soldat ,  à  qui  on 
remet  l'autre  ;  il  lui  eft  remis  , 
afin  qu'il  puiflè  répéter  à  fa  fortie 
ce  qui  lui  appartient. 

Il  figne  les  billets  des  Soldats 
lorfqu'ils  entrent  ;  il  fe  les  fait 
rapporter  lorfqu'ils  fortent.  Les 
Infirmiers  doivent  lui  rendre  ceux 
des  morts  auflîtôt  après  leur  dé- 
cès. 

*  BILLETS  d'honneur,  L'atten- 
tion continuelle  qu'ont  MM.  les 
Maréchaux  de  France  à  conferver 
parmi  la  Nobleflè  ,  &  les  Officiers 
des  troupes  du  Roi ,  les  fentimens 
d'honneur  qui  en  doivent  être  in- 
séparables ,  &  l'importance  de 
maintenir  en  eux  ces  fentimens, 
les  ont  portés  en  tout  tems  ,  non- 
feulement  à  réprimer  les  abus  qui 
peuvent  fe  glifler  parmi  la  No- 
bleflè &  les  Officiers  des  troupes 
-du  Roi ,  mais  encore  à  les  préve- 
nir. C'eft  dans  cette  vue  qu'après 
avoir  reconnu  ''qu'il  s'introduifoit 
depuis  quelques  années  ua  abus 
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qui  pouvoit  tendre  à  favorifer  la 
furprife  &  le  manque  de  bonne 
foi ,  par  des  billets  d'honneur  faits 
à  des  marchands  ou  à  d'autres 
perfonnes  non  jufticiables  de  leur 
Tribunal  ;  &  par  un  abus  encore 
plus  condamnable  étant  arrivé 
quelquefois  que  des  Gentilshommes 
ou  des  Officiers  ont  confenti  que 
l'on  fît  en  leur  faveur  des  billets 
d'honneur  ,  où  ils  n'avoient  aucun 
intérêt  ,  ne  faifant  en  cette  occa- 
fion  que  prêter  leur  nom  aux  Mar- 
chands &  autres  Particuliers  non 
jufticiables  de  leur  Tribunal  ,  qui 
en  étoient  les  véritables  créan- 
ciers :  pour  arrêter  le  cours  de 
pareils  abus  ,  qui  ne  peuvent  que 
tourner  au  deshonneur  de  la  No- 
bleflè &  des  Officiers  des  troupes  > 
&  à  la  ruine  des  Marchands  &  au- 
tres Particuliers  ,  MVL  les  Maré- 
chaux de  France  ont  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi  donné  le  20  Février 
1-48.  un  Règlement  au  fujet  des 
billets  d'honneur  faits  par  des  Gen- 
tilshommes ,  ou  Officiers  ,  à  des 
Marchands  ou  Particuliers  3  &  faits 
en  faveur  des  Gentilshommes  ou 
Officiers  qui  prêtent  leur  nom  à 
des  Marchands  ou  Particuliers. 

Par  ce  Règlement  ,  tout  Gen- 
tilhomme ou  Officier  qui  fait ,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  un  bil- 
let d'honneur  à  un  Marchand  ,  ou 
autre  Particulier  ,  non  jufticiable 
du  Tribunal  des  Maréchaux  de 
France  ,  &  qui  ne  fatisfait  pas  à 
fon  engagement  d'honneur ,  eft 
puni  par  un  mois  de  prifon  ,  ou 
plus  ,  félon  que  le  cas  le  peut  exi- 
ger ,  &  le  Marchand  ou  Particulier 
qui  n'eft  point  jufticiable  de  ce 
Tribunal  ,  eft  renvoyé  à  fe  pour- 
voir pardevant  les  Juges  ordinai- 
res. 

Lorfqu'tin  Gentilhomme  ou  Of- 
ficier confent  qu'un  billet  d'hon- 
neur foit  fait  en  fa  faveur  >  en  pi£- 
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tarit  en  ces  occasions  Ton  nom  aux 
Marchands  ou  Particuliers  qui  en 
font  les  véritables  créanciers  ,  ce- 
lui qui  a  prêté  fon  nom  eft  puni 
de  trois  mois  de  prifon  ,  &  celui 
qui  Ta  fait ,  feulement  d'un  mois  ; 
J'un  &  l'autre  font  punis  d'une 
plus  longue  prifon  ,  félon  que  le 
cas  eft  plus  grave ,  &  peut  l'exiger. 
BILLOTS:  Ce  font  des 
pièces  de  bois  courtes  qu'on  met 
entre  les  fourçats  des  vaiflèaux  , 
pour  les  garnir  en  les  conftruifant. 
*  BINOCLE  :  Ceft  un  telefcope 
à  deux  tubes  ,  qui  fert  à  voir  l'ob- 
jet avec  les  deux  yeux. 

BIOUAC  ,  ou  B1VAC  ,  vient 
«le  l'Allemand  ,  Beiwacht ,  qui  fî- 
gnifîe  garde  de  renfort.  On  dit  : 
Se  trouver  au  biouac  ,  pafîèr  la 
nuit  au  biouac  ,  monter  à  cheval 
pour  le  biouac. 

Le  biouac  eft  une  garde  de  nuit, 
&  une  faction  de  l'armée  entière  , 
qui  ,  quand  elle  fait  un  fiége  ,  ou 
qu'elle  eft  en  préfence  de  l'enne- 
mi ,  fort  tous  les  foirs  de  fes  ten- 
tes ou  de  fes  baraques  ,  &  vient 
par  efeadrons  &  par  bataillons 
border  les  lignes  de  circonvalla- 
lion  ,  ou  le  pofter  à  la  tête  du 
camp  ,  &  y  pafler  la  nuit  fous  les 
armes ,  afin  d'aflurer  fes  quartiers , 
d'empêcher  les  furprifes  ,  &  de 
e'oppofer  au  fecours. 

Le  biouac  eft  une  garde  très-fa- 
tigante ;  mais  lorfqu'on  n'a  rien 
à  craindre  ,  ou  de  l'armée  enne- 
mie ,  ou  de  la  Place  alîîégée  ,  le 
Général  quelquefois  par  grâce  per- 
met au  biouac  que  deux  rangs 
foient  alternativement  fous  les  ar- 
mes ,  pendant  que  les  rangs  de 
«lernere  fe  repofent  fur  le  terre  in  , 
«'il  eft  vrai  qu'ils  puifTent  fe  re- 
pofer  ;  car  le  terrein  du  biouac  eft 
fempli  de  grandes  incommodités 
par  le  voifinage  des  Vivandiers  qui 
y  jettent  leurs  vuidanges  :  d'ail- 
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leur»  ,  c*eft  dans  ce  Heu  que  les 

Soldats  viennent  fatisfaire  aux  né-   ' 
ceilîtés  de  la  digeftion. 

Quelque  tems  après  la  pointe 
du  jour  on  levé  le  biouac  ,  & 
l'armée  eft  renvoyée  dans  fes  tca* 
tes  ou  dans  fes  baraques. 

Le  biouac  fe  fait  de  deux  ma* 
nieres  ,  &  en  deux  différens  tems. 
Le  premier  fe  fait  depuis  que  la 
Place  eft  inveftie  ,  jufqu'à  l'achè- 
vement des  lignes.  La  plus  gran- 
de  partie  de   l'armée    s'approche 
toutes  les  nuits  ,  à  la  faveur  de 
l'obfcunté  ,    jufqu'à  la    portée  du 
moufquet  de  la  Place  ,  à  l'entour 
de  laquelle  elle  fait  un  cercle  de 
bataillons  &  d'efeadrons  ,  rangés 
Il  près  les   uns  des  autres  ,   que 
rien  ne  peut  pafïèr  dans  Pentre-deux 
fans  être    auflkôt   découvert.  En 
cet  état ,  les  troupes  font  tête  du 
côté  que  peut  venir   le   fecours  , 
détachant  quantité  de  petites  gar- 
des devant  &  derrière  ,  &  fur  tou- 
tes* les  avenues ,  pour  pouvoir  être 
averties  à  tems  ;  &  quand  le  jour 
paroît ,  les  gardes  &   les  troupes 
fe  retirent  peu  à  peu  ,  faifant  halte 
de  tems  en   tems  jufqu'à  ce  que 
le  jour  foit  tout-à-fait  levé  ,   8c 
pour  lors  chacun  fe  retire  dan* 
fon  camp. 

La  féconde  manière  fe  fait  lorf- 
qu'après  les  lignes  achevées ,  au 
lieu  d'aller  prendre  fes  poftes  près 
de  la  Place  ,  comme  on  faifoit 
dans  le  commencement  ,  on  let 
prend  le  long  de  la  ligne  ,  qu'on 
borde  de  tous  côtés.  Dans  cet 
état ,  l'armée  détache  hors  des  li- 
gnes quantité  de  petites  gardes  & 
des  batteurs  d'eftrades ,  dont  une 
partie  demeure  fixe  dans  des  pof- 
tes ,  pendant  que  l'autre  ne  fait 
que  roder  toute  la  nuit  jufqu'au 
grand  jour  ,  que  chacun  fe  retire 
dans  fon  camp  ,  lai/Tant  feulement 
aux  lignes  la  garde  ordinaire, 


BISCUIT.  Les  Généraux  ^ar- 
mée commandent  ordinairement 
au  commencement  de  la  campagne, 
que  Ton  fabrique  du  bifeuit ,  & 
qu'on  le  tienne  prêt  au  premier 
©rdre  ,  parce  que  s'ils  trouvent 
jDccafion  de  brufquer  une  entre- 
prife  dans  le  pays  ennemi  ,  ils  ne 
font  point  obligés  de  laifièr  pé- 
nétrer leurs  deflêins  ,  ni  d'atten- 
dre les  longueurs  de  la  façon  & 
diftnbutnn  du  pain  pour  quatre 
ou  fix  jours  ,  fans  compter  que 
trois  rations  de  pain  pefent  au- 
tant que  quatre  rations  de  bifcuit9 
&  embarraflè  beaucoup  plus  le  Sol- 
dat. 

Il  arrive  quelquefois  que  cette 
fage  précaution  devient  inutile  ; 
mais  le  bifeuit  pour  cela  n'eft  pas 
|>erdu  ,  &  à  la  fin  de  la  campa 
gne  ,  avant  le  licenciement  de 
l'armée  ,  on  en  fait  la  diftribu- 
tion.  On  donne  aux  Soldats  deux 
tations  de  pain  ,  &  une  de  bif- 
euit pour  trois  jours. 

Le  bifeuit  eft  compofé  de  pur 
froment ,  dont  on  ôte  tout  le  Ton 
&  le  gruau  ,  en  forte  que  d'un  fac 
de  deux  cens  livres  on  ne  retire 
que  cent  foixante  livres  de  farine. 
À  ces  cent  foixante  livres  de  fari- 
ne on  Joint  quarante  livres  d'eau  ; 
le  mélange  produit  deux  cens  li- 
vres de  pâte  ,  dont  on  forme  cent 
trente-trois  rations  un  tiers ,  du 
poids  de  vingt-quatre  onces  cha- 
cune ,  qui  après  la  cuiflbn  ne  doi- 
vent plus  pefer  que  dix-huit  on- 
ces ,  parce  que  les  quarante  livres 
d'eau  s'évaporent  ,  de  même  que 
par  la  double  cuiflbn  l'humidité 
naturelle  de  la  farine  eftimée  9  à 
10  livres.  Ainfi  il  ne  refte  qu'en- 
viron cent  cinquante  livres  de  bif- 
euit. 

En  fuivant  cette  pratique  ,  le 
kifeuit  fe  conferve  dans  un  lieu 
fcc ,  enfermé  dans  des  caillés ,  ou 
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dans  des  tonneaux  ,   plus  d'une 
année  fans  fe  corrompre. 

Mais  comme  à  l'armée  il  eft 
ordinairement  confommé  pendant 
le  cours  d'une  campagne  ,  &  que 
s'il  en  refte  à  la  fin,  on  le  dif- 
tribue  aux  troupes ,  comme  il  vient 
d'être  dit ,  on  peut  à  celui  des 
vivres  de  terre  donner  une  cuif- 
fon  moins  forte  ,  tirer  de  deux 
cens  livres  de  pâte  cent  quarante- 
deux  rations  ,  du  même  poids  de 
dix-huit  onces.  C'eft  au  Miniftrc 
à  en  ordonner  ,  &  aux  Munition- 
naires  à  furveiller  fur  les  Commis 
&  Boulangers  chargés  de  la  fabri- 
que ,  pour  qu'ils  ne  donnent  pas 
une  cuiiîbn  trop  foible  ,  au  lieu 
d'une  forte. 

Pour  la  fabrication  du  bifeuit , 
on  choifit  les  Boulangers  les  plus 
habiles  &  les  plus  robuftes  ,  car 
le  travail  en  eft  très-pénible.  On 
fait  recuire  les  fours  ,  pour  qu'ils 
foient  fecs  &  en  bon  état  II  lui 
faut  par  fournée  une  heure  de  pluS 
qu'au  pain  de  munition  ,  tant  pour 
la  façon  que  pour  la  cuiflbn  ,  & 
chaque  fournée  ne  produit  qu'en*» 
viron  deux  cens  cinquante  rations. 
Le  four  doit  être  plus  chaud  que 
pour  le  pain  de  munition  ,  &  le 
bifeuit  doit  refter  à  la  cuiflbn  deux 
heures  ,  ou  environ  ,  pour  être 
bien  refluyé. 

Pour  les  vaiflèaux  qui  ne  font 
que  traverfer  ,  on  cuit  le  bifeuit 
deux  fois  ,  &  quatre  pour  les  voya- 
ges de  long  cours  ,  afin  qu'il  fe 
conferve  mieux.  On  le  fait  fix 
mois  avant  l'embarquement  ;  & 
fur  les  vaiflèaux  de  Roi  il  eft  de 
farine  de  froment  épurée  de  fon  , 
&  de  paie  bien  levée. 

Faire  dj  bifeuit ,  c'eft  en  aller" 
faire  provifion. 

*  BISCUIT  ,  en  maçonnerie  : 
Ce  font  des  cailloux  dans  les  pier- 
res à  chaux  qui  retient  dans  & 
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baffin  ,  après  qu'elle  eft   détrem- 
pée. 

BISE  ,  vent  de  Nord-Efi  .  Ceft 
un  vent  fec  &  froid  ,  qui  fouffle 
dans  l'hyver  entre  PEft  &  le  Sep- 
tentrion. Il  gelé  les  vignes  ,  & 
feche  les  fleurs  ,  quand  il  arrive  à 
contrerems  dans  leur  faifon. 

*  BISTOURNÉ.  Un  cheval 
cft  bifiourné  ,  lorfque  pour  te  ren- 
dre incapable  de  génération  fans 
lui  couper  les  tefticules  ,  on  eft 
parvenu  à  lui  en  ôter  l'ufage  ,  à 
force  de  les  tordre. 

BITORD  ,  menue  corde  à  deux 
fils  dont  on  le  fert  pour  faire  des 
enfléchures  :  on  les  tourne  au 
rouet  à  bord  du  vaiflèau. 

BITTER  le  cable  :  Ceft  le  rou- 
ler ,  &  l'arrêter  autour  des  bittes. 

BITTES  ,  terme  de  marine  : 
Ce  font  deux  fortes  pièces  de  bois 
pofées  debout  fur  les  varangues  , 
l'une  à  ftribord  ,  l'autre  à  bas-bord  , 
affermies  &  entretenues  i'une  avec 
l'autre  par  une  autre  pièce  de  bois 
appelléc  traverfin  ,  qui  règne  entre 
les  deux.  Il  y  a  trois  fortes  de  bit- 
tes ;  les  grandes  ,  qui  font  à  l'ar- 
riére du  mât  de  mifene  ,  &  qui 
ne  s'élèvent  que  jufqu'entre  deux 
ponts  ,  où  leur  ufage  eft  de  fer- 
vir  à  amarrer  le  cable  ,  c'eft  -  à- 
dire  à  le  rouler  autour  de  chacu- 
ne :  ainfi  cette  manœuvre  fe  fait 
entre  deux  ponts.  Les  petites  off- 
res ,  qu'on  appelle  aufli  bittes  d'é- 
coutes de  huniers ,  font  les  unes 
vers  la  mifene  ,  les  autres  vers 
le  grand  mât  ,  &  s'élèvent  juf- 
ques  fur  le  dernier  pont ,  où  elles 
fervent  à  amarrer  les  écoutes  des 
deux  huniers. 

*  BITTON  :  C'eft  une  pièce 
de  bois  ronde  ,  &  haute  de  deux 
pieds  &  demi ,  par  où  l'on  amarre 
isne  galère  en  terre. 

*  BLANCHIR  :  C'eft,  en  pein- 
ture ,  faire  une  ou  plusieurs  im-  | 
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prefîîons  de  blanc  à  colle  fur  ui 
mur  fale  ,  après  y  avoir  pafïè  un 
lait  de  chaux  ,  pour  rendre  quel-> 
que  lieu  plus  clair  Se  plus  propre. 

*  BLANCHIR  :  C'eft  ,  en  me* 
auiferie ,  raboter  de  file  les  plan* 
ches  avec  la  varlope  ,  pour  en  ôter 
les  traits  de  feie  ;  ce  qui  les  rend 
plus    blanches. 

*  En  ferrurerie  ,  c'eft  limer  le 
fer  avec  le  gros  carreau. 

BLASPHEMES.  Il  eft  défendu 
par  l'Ordonnance  du  20  Mai  16S6. 
à  tout  Gendarme ,  Cavalier ,  Dra- 
gon Se  Soldat,  de  jurer  le  faint 
nom  de  Dieu  ,  à  peine  d'avoir  la 
langue  percée  d'un  fer  chaud  ;  & 
veut  Sa  Majefté  que  lefdits  blaf- 
phémateurs  foient  remis  aux  Pré- 
vôts à  la  fuite  defdites  troupes  » 
ou  au  Major  d'icelles  ,  pour  leur 
faire  foufifrir  la  peine  fufdite. 

*  BLESSÉS.  S'il  y  a  de  la  cha- 
rité ,  après  une  action  ou  après 
une  bataille  ,  dans  des  fiéges  ,  ou 
toute  autre  rencontre ,  d'avoir  foin 
des  blejfés  ,  l'intérêt  le  demande 
encore.  Après  la  bataille  qu'Ale- 
xandre le  Grand  donna  aux  Per- 
fes  ,  commandés  par  Darius  ,  de 
l'autre  côté  du  fleuve  Granîque  ,  il 
fit  traiter  les  lleffés  avec  un  foin 
extraordinaire  :  il  les  vifitoit  de 
tente  en  tente  ,  même  les  fimples 
Soldats  ,  &  foulageoit  le  mal  de 
chacun  par  des  préfens  ,  par  des 
louanges  ,  &  par  des  promefTes. 

Mais  ,  fans  recourir  à  des  exem- 
ples anciens  ,  les  Anglois  ne  doi- 
vent pas  oublier  les  foins  que  Sa 
Majefté  3  après  la  bataille  de  Fon- 
tenoy  ,  fit  prendre  de  leurs  bief- 
fis  ,  Officiers  &  Soldats  ,  en  quel- 
que façon  ,  par  préférence  aux  nô- 
tres ,  qui  ne  furent  foignés  qu'a- 
près que  les  ordres  furent  donnés; 
pour  faire  tranfporter  dans  les  hô- 
pitaux les  plus  voifins  les  blejfêy 
des  ennemis. 
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-  ?ar  les  foins  que  l'on  a  des 
fieffés  ,  &  les  prompts  remèdes 
que  Ton  doit  apporter  à  leurs 
maux  ,  on  conferve  Aes  hommes 
qui  peut- être  feroient  morts  fur  le 
champ.  Un  Commandant  qui  les 
vifite  &  les  fait  vifiter  pendant 
leur  maladie  ,  &  qui  leur  donne 
de  petites  douceurs  lorfqu'ils  com- 
mencent à  fe  mieux  porter  ,  s'at- 
tire non  feulement  la  reconnoif- 
fance  de  ceux  -  ci ,  mais  encore 
l'affeclion  des  autres. 

Il  doit  non  feulement  avoir  at- 
tention que  les  Soldats  de  chaque 
troupe  foient  traités  avec  foin  ; 
mais  il  faut  encore  donner  les 
ordres  pour  que  le  Chirurgien  met- 
te  le  premier  appareil  à  ceux  des 
ennemis  qui  auront  été  faits  pri- 
fonniers  ;  faire  enlever  ceux  que 
les  ennemis  pourroient  laiflèr  après 
le  combat ,  lorfqu'ils  ont  encore 
quelque  ligne  d'en  pouvoir  réchap- 
per ;  les  faire  conduire  ,  s'il  eft 
poffible  ,  fur  des  voitures  ,  ou  à 
dos  de  cheval  ,au  premier  hôpital, 
&  leur  donner  enfin  tous  les  fe- 
çours  qui  dépendent  de  foi.  On 
lit  dans  les  Œuvres  Militaires  , 
Tome  IL  pag.  301  ,  la  recette 
d'un  onguent  pour  la  guérifon  de 
certains  maux  &  bleffures  qui  fur- 
viennent  à  la  guerre  &  ailleurs. 
L'Auteur  dit  qu'il  eft  parfait ,  & 
peu  coûteux.  Voyeç  F Ouvrage 
cité. 

BLEU  ,  Officier  lieu  ,  Lieute- 
nant ou  Enfeigne  Heu  :  Ceft  un 
Officier  que  le  Capitaine  d'un  vaif- 
feau  crée  dans  fon  bord  ,  pour  y 
fervir  ,  faute  d'Officier  Major. 

*  BLEU,  terme  de  guerre  : 
On  appelle  parti  bleu  ,  une  troupe 
de  Soldats  qui  vont  butiner  fans 
commandement  ni  permiffion.  Les 
jpafîèports  ne  fervent  rien  contre 
le3  Partis  bleus,  On  dit  :  Aller 
<cn  parti  Heu, 
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BLIN  :  Ceft  une  pièce  de  bois 
quarrée  ,  où  diverfes  barres  font 
clouées  de  travers  à  angles  droits  , 
en  forte  que  plusieurs  hommes ,  en 
la  maniant  enfemble  ,  peuvent 
agir  de  concert  afin  de  faire  en- 
trer des  coins  de  bois  fous  la 
quille  d'un  vaiflèau  ,  lorfqu'on  veut 
le  mettre  à  feau.  On  fe  fert  auiîi 
du  blin  pour  ailèmbler  des  mâts 
de  plusieurs  pièces.  Il  y  a  des  blins 
qui  ont  des  cordes  paiîèes,  au  lieu 
de  barres  ,  afin  de  faire  entrer  les 
coins  dans  l'enfoncement  du  def- 
fous  du  vaiiîèau  ;  à  quoi  le  blin  à 
barres  ne  feroit  pas  propre. 

BLINDES  ,  font  des  pièces  dç 
bois  que  l'on  met  en  travers ,  d'un 
des  côtés  de  la  tranchée  à  l'autre. 
Ces  blindes  foutiennent  les  fafei- 
nes  &  les  claies  chargées  de  ter- 
re ,  &  couvrent  les  travailleurs  par 
en-haut  :  ce  qui  fe  pratique  quand 
on  travaille  vers  les  glacis  ,  &  que 
la  tranchée  fe  poulie  de  front  vers 
la  Place. 

On  dit  :  AfTurer  la  tête  du  tra- 
vail par  des  blindes  ,  &  blindet 
toute  une  tranchée. 

*  BLOC  :  Ceft  un  gros  quar- 
tier de  pierre  ou  de  marbre  ,  qui 
n'a  point  été  taillé.  On  appelle  , 
bloc  d'échantillon  ,  celui  qui  étant 
commandé  à  la  carrière  ,  y  eft 
taillé  de  certaine  forme  &  gran- 
deur. 

*  BLOC,  fe  dit  auflî  d'un 
marché  de  maçonnerie  ,  ou  autres 
ouvrages  concernant  lesbâtimens, 
fans  s'arrêter  au  détail  des  maté- 
riaux &  des  journées  des  Ouvriers. 
On  dit  aufli  :  Faire  marché  en  tâ- 
che &  en  bloc. 

*  BLOCAGE.  PbytfMOE. 
LON. 

*  BLOCAGES  :  Ce  font  de 
menues  pierres  ,  ou  petits  mcé- 
ions  ,  qu'on  jette  à  bain  de  mor- 
tier pour  garnir   le    dedans  des 


lii  B  L 

murs  ,  ou  fonder  dans  l'eau  à  pier- 
res perdues. 

*  BLOCHETS  ,  en  charpen- 
terie  :  Ce  font  de  petites  pièces 
de  bois  qui  portent  des  chevrons  , 
&  font  entaillées  fur  les  plates- 
formes.  On  nomme  Hochet  d*ar- 
reftier  ,  celui  qui  pofé  à  l'encoi- 
gnure d'une  croupe ,  reçoit  dans 
fa  mortaife  le  tenon  du  pied  de 
Tareftier  ;  &  Hochet  mordant ,  ce- 
lui dont  ies  tenons  &  les  entailles 
font  en  queue  d'ironde. 

B  L  OC  US  ,  eft  le  fiége  d'une 
Ville  que  l'on  veut  prendre  par 
famine  ,  en  occupant  les  pafîàges 
par  où  ks  vivres  &  les  autres  né- 
ceffités  de  la  vie  lui  peuvent  arri- 
ver. Le  blocus  fe  forme  par  la  Ca- 
valerie. On  dit  :  On  a  réfolu  le 
llocus  ;  on  a  commencé  le  Ho 
£us  ;  on  a  fait  lever  le  bheus  ; 
Je  fiége  s'eft  converti  en  blocus. 

BLOCUS ,  fe  dit  encore ,  quand 
su  commencement  d'un  liège  on 
envoie  Acs  troupes  fe  faifir  des 
principales  avenues  ,  où  l'on  veut 
établir  ks  quartiers.  C'eft  la  pré- 
caution que  l'on  doit  prendre  , 
avant  que  de  faire  le  iiége  d'une 
Place. 

On  bloque  ordinairement  pen- 
dant Phyver  ,  pour  être  en  état 
d'afliéger  au  mois  de  Mai  ,  qui  eft 
le  tems  où  il  y  a  du  fourrage  pour 
la  Cavalerie.  Le  blocus  fe  fait  par 
un  petit  corps  de  troupes  portées 
fur  toutes  les  avenues  d'une  Place, 
pour  empêcher  les  convois  d'y  en- 
trer. 

Les  blocus  fe  forment  de  deux 
manières.  La  première  eft  ,  en 
fortifiant  ou  occupant  des  poftes 
à  quelque  diftance  de  la  Place  , 
principalement  fur  les  bords  des 
rivières  ,  au-deflùs  &  au-deflbus  , 
&  fur  les  grands  chemins  Se  ks 
avenues ,  dans  lefquels  poftes  on 
tient  de  l'Infanterie  &  de  la  Ca-  t 
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vaîerîe  ,  qui  fe  communiquent  en^ 
tr'elles  pour  veiller  à  ce  qu'il  n'en* 
tre  point  de  vivres  dans  la  Place 
bloquée  ,  où  ks  befoins  augmen- 
tant tous  les  jours  ,  en  font  dé* 
ferrer  la  garnifon  ,  y  caufent  des 
murmures  &  des  foulevemens  » 
qui  fouvent  forcent  le  Gouverneur 
à  fe  rendre  par  capitulation. 

*  Jl  eft  de  la  feience  &  habileté 
d'un  Général ,  qui  s'engage  dans 
le  pais  ennemi  ,  de  ne  laiifer  au* 
cune  Place  derrière  lui ,  dont  il  ne 
foit  le  maître  ,  à  moins  qu'il  ne  la 
juge  incapable  de  traverfer  la  mar« 
che  de  fes  recrues  &  de  fes  ra- 
fraîchiflemens  ;  autrement  un  Gé- 
néral prendroit  fort  mal  les  mefu- 
res  de  vouloir  afliéger  une  Place 
dans  les  formes  ordinaires  ,  l'en- 
nemi étant  maître  des  Châteaux 
&  d'autres  poftes  qui  lui  ôteroient 
la  liberté  de  la  campagne. 

Mais  lorfque  les  Places  que  Ton 
veut  alîîéger  ,  font  dans  le  cœur 
d'un  Etat ,  comme  font  d'ordinai- 
re celles  d'un  peuple  révolté  con- 
tre fon  Prince  ,  alors  un  Général 
qui  eft  commandé  pour  ks  aller 
mettre  à  la  raifon  ,  confidere  s'il 
faut  attaquer  leurs  Places  de  vive- 
force  ,  ou  par  de  longs  lièges  j 
s'ils  peuvent  être  fecourus  de  leurs 
alliés,  ou  s'ils  s'afTurent  feulement 
fur  l'avantage  de  leurs  montagnes, 
ou  fur  la  force  de  leurs  murailles. 

Le  Général  étant  informé  de 
l'état  de  ceux  de  la  Place  ,  &  pré- 
voyant qu'ils  ne  peuvent  être  fe- 
courus d'aucune  part  ;  que  toute9 
leurs  forces  confiftent  feulement 
dans  leur  opiniâtreté ,  dans  la  pro- 
fondeur de  leurs  foliés  ,  &  dans 
la  hauteur  de  leurs  murailles ,  alors 
il  fe  contente  de  les  vaincre  par  la 
famine ,  en  formant  un  blocus. 

Le  blocus  n'eft  autre  choie  qu'une 
manière  de  diftribuer  les  troupes 
dans  ks  villages  ,  ks  Châteaux  & 
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fon  met  dans  les  Villes  fortes  de 
autres  lieux  qui  fe  rencontrent  fur 
les  avenues  de  la  Place  :  défen- 
dant très-cxpreflèment  à  qui  que  ce 
foit  de  communiquer  avec  ceux  de 
la  Ville  ,  &  de  leur  apporter  des 
vivres  ,  fous  peine  de  la  vie. 

Le  fuccès  de  cette  efpece  de  blo- 
cus fe  fait  long-tems  attendre, 
parce  qu'il  eft  prefqu'impofîîble  qu'il 
n'y  entre  toujours  quelques  vivres 
en  détail ,  qui  font  au  moins  pren- 
dre un  peu  de  patience.  Son  avan- 
tage eft  bien  plus  fehfible  ,  quand 
après  avoir  ainfî  bloqué  une  Place 
de  loin  pendant  un  tems  coniî- 
dérable ,  on  en  forme  enfuite  le 
fiége  ,    parce  qu'on  la  trouve  plus 
aifément  dépourvue  de  bien  des 
chofes  néceflaires  à  la  défenfe. 

L'autre  efpéce  de  blocus  fe  fait 
de  plus  près  par  des  lignes  de  cir 
conval'ation  &  de  contrevallation, 
dans  lefquelles  l'armée  fe  place  ; 
lorfque ,  par  exemple ,  après  le  gain 
d'une  bataille  ,  l'ennemi  fe  feroit 
retiré  dans  une  Ville ,  qu'on  fçau- 
roit  n'être  pas  bien  pourvue  de  vi-  I 
vres  ,  &  que  l'on  préfume  pouvoir 
affamer  en  peu  de  jours. 

Ce  cas  n'arrive  pas  ordinaire- 
ment ,  parce  qu'il  feroit  trop  im- 
prudent à  un  Général  battu  de  s'ex- 
pofer  à  perdre  le  refte  de  fon  ar- 
mée ,  en  s'enfermant  dans  une 
mauvaife  Place.  Ainfî  l'ufage  des  i 
blocus  fe  trouve  beaucoup  plus  fou- 
vent  dans  la  première  efpece  que 
dans  cette  dernière. 

Un  blocus  flmple  ,  de  loin  ,  ré- 
duit rarement  une  place  forte  à  fe 
rendre  ;  mais  un  blocus  de  loin 
qui  précède  le  fiége  de  Place  ,  en 
Mte  la  perte  ,  par  le  manque  des 
chofes  néceflaires  à  la  fubfiftance  , 
ou  à  la  défenfe,  qui  ne  peuvent  y 
être  introduites. 

La  manière  de  bloquer  des  Pla- 
ces par  des  corps  de  cavalerie  <jue 
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leur  voifînage  ,  eft  bien  pfos  com- 
mode qu'aucune  autre ,  parce  qu'el- 
le ne  ratigue  pas  tant  les  troupe» 
deftinées  au  blocus  ,  que  fi  on  le» 
mettoit  dans  k$  Villages  ou  pofte» 
non  fortifiés  ,  qu'il  taut  que  ces 
troupes  accommodent  &  gardent 
pour  leur  iûreté  ,  tant  contre  la 
garnifon  même  ,  s'il  le  trouve  que 
ces  poites  foient  fans  communica- 
tion entreux,  que  contre  l'ennemi, 
qui  peut  fe  raJiembler  ,  battre  ut* 
des  quartiers  ,  &  introduire  unj 
convoi  ou  un  iecours  dans  la 
Place. 

On  bloque  une  Place  de  pré» 
par  des  quartiers,  quand  cette  Ha- 
ce  eft    compofée    d'un  peuple  d 
nombreux  &  û  mal  approvifionné  , 
que  l'on  eft  comme  lur  que  ce  blo- 
cus ne  durera  pas  long-tems,  fan* 
jetter  ce  peuple  dans  des  befoin». 
eiientiels,  &.  quand  d'ailleurs  on  eft 
aflèz  maître  de  la  campagne  ,  paç 
une  armée  qui  obier  ve  celle  de  l'en* 
nemi,  pour  n'avoir  point  à  craindre 
qu'il  force  le  blocus ,  parce  qu'ur% 
feul  quartier  forcé  cauferoit  la  per* 
te  ou  l'enlèvement  des  autres,  qui 
pourroient  n'avoir  pas  le  tems  de 
le  rallembler  ,  pour  le  retirer  enj 
bon  ordre  devant  un  ennemi  fu* 
périeur  ,  &  qui  feroit  enfemble. 

Rarement  une  armée  fe  renfer^ 
me  dans  les  lignes  de  circonval* 
iation  ,  dans  le  ieul  deiîèin  de  fai- 
re tomber  une  Place  par  un  blo- 
cus. 

La  manière  de  faire  tomber  de» 
Places  par  des  blocus  éloignés  ,  a 
été ,  fous  les  derniers  règnes  ,  ei\ 
uiage  en  Hongrie  ,  où  ks  Mécon- 
tens  ,  n'étant  pas  en  état  de  for- 
mer des  fiéges  des  Places  gar- 
dées par  les  garnifons  de  l'Empe- 
reur, en  ont  fait  tomber  quelques- 
unes  ,  en  empêchant  le  peuple  de 
faire  paifib'ement  la  culture  des  ter-» 
tes,  &  la  garnifon  foiblede  fortir^ 
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.pour  aller  chercher  dans  le  voî- 
iinage  de  ia  Place  les  grains  & 
les  autres  chofes  néceiîaires  à  la 
vie» 

Mais  ces  blocus  ne  leur  ont  pas 
toujours  réuiîî.  Les  Mécontensont 
fouvent  été  obligés  de  les  lever  à 
l'approche  des  armées  de  l'Empe- 
.reur,  &  ces  blocus  ont  fou  vent  été 
repris  avant  que  d'avoir  eu  un  fuc- 
cès  heureux  ,  parce  que  comme 
leurs  troupes  n'éto;ent  ,  à  propre- 
ment parler  3  que  des  amas  de  gens 
raffemblés  pour  faire  des  courtes  3 
elles  n'avoient  pas  la  folidité  des 
.Corps  difciplmés  ;  &  lorfque  les 
troupes  de  l'Empereur  fe  préfen- 
toient  ,  même  fort  inférieures  par 
ieur  nombre  ,  elles  faifoient  tou- 
jours abandonner  ces  blocus,  & 
introduifoient  dans  la  Place  le 
convoi  qu'elles  efeertoient.  Mais 
aulTi  dès  que  les  troupes  le  reti- 
■roient,  le  blocus  fe  formoit  de  nou- 
veau. 

L'unique  remède  dans  les  atta- 
ques des  blocus  ,  eft  d'avoir  ,  s'il 
fe  peut  ,  de  grandes  provifions  , 
d'établir  des  gens  qui  veillent  à  leur 
confervation  ,  les  changeant  fou- 
.vent  de  place  ,  de  peur  qu'elles  ne 
fe  gâtent ,  &  ne  les  diftribuant  que 
.félon  le  befoin. 

Il  faut  encore  dans  les  blocus 
contenir  les  habitans  &  la  garni 
fon  le  plus  qu'on  peut,  fous. ap- 
parence d'un  prompt  fecours  ,  & 
attendre  en  patience  que  ce  fecours 
arrive  en  effet ,  ou  que  le  mauvais 
tems  oblige  l'ennemi  à  décamper, 
fans  s'amufer  à  faire  des  forties  ; 
à  moins  qu'on  ne  fût  en  état  de 
forcer  quelque  quartier,  &  de  faire 
entrer  des  provisions  ;  car  autre- 
ment l'ennemi  étant  loin  de  la  Pla- 
ce ,  on  le  mettroit  en  rifque  d'ê- 
tre enveloppé  dans  fa  retraite. 

BLOQUER  une  Tlace  ,  en 
faire  U  blocus  :  Voyez  Blocus  » 
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I     BLOQUER,  en  terme dd 
;  manne  :   Ceft  mettre  la  bourre  fur 
du  goudron  entre  deux  bordages  , 
quand  on  double  un  VaiiTeau. 

*  BLOQUER,  en  maçonnerie: 
Ceft  élever  les  murs  de  moëlone 
d'une  grande  épaiffeur  le  long  des 
tranchées  ,  fans  les  aligner  au  cor- 
deau ,  comme  on  fait  les  murs  de 
pierres  feches.  Ceft  aufîî  remplir 
h  s  vuides  de  moé'lons  &  de  mor- 
tier fans  ordre  ,  comme  on  le  pra- 
tique pour  les  ouvrages  fondés  dans 
l'eau 

B  O  E  T  E.  Il  y  a  des  loïtes  à 
réjouilîànce  qui  font  de  fer  ou  de 
fonte  ,  &  qui  fe  chargent  avec  de 
la  poudre  &  un  tampon  3  &  mê- 
me pour  moins  confommer  de 
poudre ,  on  y  met  quelquefois  du 
fon  avec  de  la  poudre.  Les  traî- 
nées fe  font  de  fon  ,  la  poudre 
par-deifus  ,  à  caufe  de  l'humidité 
de  la  terre. 

B  O  E  T  E  pour  charger  un 
monter -jpierrier  ,  qui  fert  à  jetter 
des  pierres  :   Ceft  un  corps  cylin 
dnque  &.  concave  ,  fait  de  brou 
ze  &   de  fer  ,  rempli  de  poudre 
Cette  hotte  a  une  anfe  &  une  1 
miere  qui  répond  à  cette  poudn 
Quand  elle  eft  chargée,  on  Ja  mj 
fur  le  pierner ,  pour  lui  faire 
re  fon  effet. 

B  O  E  T  E  ,  qui  efl  de  cuivre':  j 
Elle  contient  un  couteau  bien  uce'- 
ré  ,  qui  fert  à  diminuer  le  métal 
des  pièces  que  l'on  veut  mettre  à 
leur  calibre  ;  c'eft  ce  qui  s'appelle: 
aléser. 

On  difpofe  cette  boîte  de  ma- 
nière qu'à  mefure  qu'un  cheval 
tourne  une  roue  placée  horifonta 
lement  fous  cette  machine  ,  ou  que 
trois  ou  quatre  hommes  à  force 
de  bras  ,  font  la  même  manœu- 
vre ,  ce  couteau  coupe  &  unit  le 
dedans  de  Pâme  de  la  pièce  ,  Juf- 
qu'à  une  proportion  qui  fe  régie 
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]por  celui  qui  conduit  ce  travail. 
Il  faut  jufqirà  dix-huit  boîtes  dif- 
férentes pour  une  pièce  ,  &  la 
pièce  cft  deux  heuies  à  dépen- 
dre. 

EOETE  ,  ou  emloè'ture  de  fer 
ou  de  fonte  ,  dans  laquelle  entre 
le  bout  d'un  eftieu  d'affût  ,  ou 
autre 

BOETE  ,  fe  dit  aufli  d'un  bou- 
ton fur  lequel  eft  montée  la  lan- 
terne ,  ou  la  peau  de  Pécouvillon. 
La    tête    du  refouloir  s'appelle 
aufïi  boëte. 

BOIS,  en  général ,  eft  une 
fubftance  folide  ,  qui  forme  la  ti- 
ge &  les  branches  des  arbres  ,  qui 
reçoit  fa  nourriture  ,  &  prend  fon 
accroiflèment  de  l'humide  radical , 
ou  fuc  de  la  terre.  Les  nouveaux 
Phyficiens  aidés  de  leurs  microfco- 
pes  ont  remarqué  que  le  lois,  mal- 
gré cette  ibhdité  ,  qu'il  femble 
avoir ,  n'eft  cependant  qu'un  amas 
infini  de  fllamens  ,  ou  plutôt  de 
canaux  creux  ,  dont  les  uns  mon- 
tent en  haut ,  &  fe  difpcfent  en 
manière  d'un  cercle  prefque  par- 
fait ,  &  les  autres  pa fient  de  la 
circonférence  au  centre  ,  en  forte 
qu'ils  fe  croifent  en  s'entrelaçant 
les  uns  dans  les  autres  ;  ce  qui 
fert  à  faciliter  la  nutrition  des  ar- 
bres ,  &  à  faire  monter  &  redes- 
cendre ,  par  une  efpece  de  circu- 
laculation  ,  la  fève  deftinée  à  les 
nourrir ,  &  à  les  faire  croître. 

Il  y  a  une  infinité  d'efpeces  de 
lois  ,  diftinguées  par  leur  nature , 
leurs  qualités  ,  leurs  propriétés  , 
&  leurs  vertus ,  aufli  bien  que  par 
leurs  ufages  ,  leurs  défauts ,  leurs 
tailles  ,  leurs  façons,  leurs  me- 
fures  ,  &  leurs  voitures. 

La  plupart  des  bois  tirent  leurs 
ïioms  des  arbres  mêmes  ,  ou  des 
lieux  d'où  ils  viennent ,  ou  des 
chofes  à  quoi  ils  peuvent  être  pro- 
pres ;  &  ils  fe  diftmguenr,  encore, 
Tomt  h 
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fuîvant  l'état  auquel  ils  fe  trouvent 
naturellement  dans  les  bois  ou  fo-* 
rets. 

Les  bois  qui  croiiîènt  de  femen* 
ce  ,  durent  plus  long-tems  en  œu- 
vre ,  que  ceux  qui  font  provignés 
ou  plantés  de  boutures  ;  aufli  l'ex- 
périence fait- elle  connoître  que 
les  boutures  ne  poufîènt  des  raci-, 
nés  ,  qu'aux  côtés  &  au  milieu  j 
ce  qui  fait  que  le  cœur  n'eft  pas  (î 
vif,  quoique  l'arbre  entier  paroif* 
fe  vif  au  dehors. 

Le  bois  qui  eft  abattu  au  com- 
mencement de  l'hiver  ,  quand  les 
feuilles  tombent  des  arbres  ,  eft 
eftimé  le  meilleur  &  le  plus  du- 
rable. 

Le  bois  des  plus  grands  arbres  ? 
&  par  conséquent  des  plus  vieux  , 
eft  moins  bon  &  fujet  à  plus  de, 
défauts,  &  plus  difpofé  à  fe  gâtex^ 
que  celui  des  jeunes  arbres. 

Le  bois  qui  vient  des  Pays  hauts 
&  montueux  ,  qui  font  en  Alle- 
magne ,  vaut  beaucoup  mieux  que» 
celui  des  Pays  marécageux  ,  corn* 
me  eft  le  pays  de  Brème. 

Le  bois  de  Bifcaïe  vaut  beau- 
coup mieux  que  celui  du  Nord  ,  &; 
celui  qui  croît  dans  ks  parties  Mé- 
ridionales de  ce  pays-là  ,  eft  meil- 
leur que  celui  des  parties  Septen- 
trionales. 

Le  bois  où  il  y  a  plus  de  réflnc» 
de  gomme  &  de  théréhentine  ,  eft 
le  plus  propre  à  l'eau  &  fe  cor- 
rompt le  moins.  C'eft  par  cette  rai* 
fon  que  le  bois  de  iapm  eft  fi  efti- 
mé pour  la  conftrudtion  des  VaiG* 
féaux ,  que  quelques-uns  croyent 
qu'il  furpafle  en  cela  le  bois  de 
chêne  ,  quoique  le  bois  de  chêne 
furpafïè  aufli  tous  les  autres  bois  9 
par  la  qualité  qu'il  a  de  plier  &  fé 
courber  facilement ,  &  d'être  très- 
fort  ,  fans  être  très-pefant.  Dans 
la  conftruclion  ,  aufli  bien  qu'en 
fend^m  le  bris ,  il  faut  prendrç 
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garde  au  fil.  Plus  on  peut  fuîvre  le 
ni  ,  meilleur  eft  l'ouvrage  qu'on 
fait. 

La  couleur  dans  le  lois  n'eft 
pas  eftimée  :  on  préfère  la  cou- 
leur jaune.  Lorfque  le  bois  que  l'on 
a  pour  conftruire  un  Vaiflcau  fe 
trouve  inégal  en  qualité  ,  on  tâche 
de  mêler  toujours  le  bon  avtc  le 
mauvais  ;  &  fur-tout  on  employé 
îe  moins  bon  pour  le  dedans.  On 
doit  particulièrement  prendre  gar- 
de au  bois  que  Ton  employé  pour 
faire  des  chevilles  ,  parce  que  cela 
importe  extrêmement  pour  la  con- 
fervation  du  Vaiiîèau.  Il  faut  choi- 
sir autant  que  l'on  peut  du  bois 
Ae  jeunes  arbres  ;  mais  il  faut  qu'il 
tfoit  bien  fec  ,  tel  qu'on  en  apporte 
en  Hollande  de  l'Eft  d'Irlande, 
d'où  il  vient  même  des  chevilles 
toutes  prêtes. 

Lorfqu'on  prend  des  arbres  dans 
les  Forêts  de  France  où  des  Pays 
circonvoifins  ,  pour  la  conftruc- 
tion  dçs  vaiflèaux  du  Roi  pour  leurs 
radoubles  &  pour  leur  mâture  ,  on 
obferve  de  faire  couper  ks  chênes 
en  vieille  Lune  ,  depuis  le  mois 
d'O&obre  jufqti'au  mois  de  Mars  ; 
&  les  fapins  en  nouvelle  Lune  , 
depuis  le  mois  d'Octobre  jufqu'au 
mois  de  Mai  ;  &  l'on  prend  garde 
qu'ils  foient  en  âge  convenable , 
&  non  fur  le  retour,  &  de  les  fai- 
re voiturer  en  diligence  ,  en  forte 
qu'ils  foient  peu  de  tems  expofés 
dans  les  forêts  &  dans  l'eau  dou- 
ce ;  &  qu'ils  foient  rendus  dans 
les  ports  huit  mois  au  plus  tard 
après  leur  coupe.  L'Ordonnance 
veut  que  les  bois  foient  empilés  de 
manière  que  l'air  paflànt  dans  toutes 
les  diftances,  les  pièces  ne  puifTent 
s'échauffer  ou  pourrir  ,  &  qu'elles 
puifïènt  être  reconnues  &  mar- 
quées par  le  Maître  Charpentier. 

BOIS  mort  :  Les  bois  morts 
&m  ceux  qui  qm  ftché  for  pied , 
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&  qu!  n'ont  plus  ni  fére  ni  vîe  $ 
&  les  morts-bois  ,  font  ceux  qui 
vivent ,  mais  qui  ne  portent  pas  de 
fruit.  La  Chartre  Normande  ac- 
cordée par  Louis  X.  en  13 13.  ad- 
met de  neuf  efpeces  de  morts-bûis> 
qui  font  les  Sceaux ,  Mareaux  , 
Epines  ,  Puines  ,  dunes  ,  Genêts* 
Genevieres  ,  Ronces  ,  &  le  Sureau 
ou  le  feur.  François  I.  par  ion 
Ordonnance  fur  le  fait  des  Chaf- 
ks  ,  art,  5  5 .  déclare  que  pour  ôter 
toute  difficulté  ,  fur  ce  qu'on  doit 
aupellcr  bois  mort ,  &  mort-bois  § 
il  veut  qu'on  iuive  l'interprétation, 
&  la  reftri&ion  contenue  en  la 
Chartre  aux  Normands  du  Roi 
Louis  X.  Les  Ordonnances  faites 
depuis  font  conformes  à  celles  de 
François  I. 

BOIS  neuf  ;  C'eft  celui  qu'on 
apporte  dans  ks  bateaux  ou  dans 
ks  grands  Vaifîèaux  ,  fans  qu'il  ait 
trempé  dans  l'eau  ou  flotté.  Les 
Marchands  qui  font  arriver  des 
bois  neufs  de  différentes  qualités 
dans  un  même  bateau  ,  font  tenus 
de  ks  y  faire  mettre  par  piles  fé- 
parées. 

BOIS  flotté  :  C'eft  celui  qu'on 
a  tenu  dans  l'eau  ,  avant  que  de 
le  mettre  en  œuvre.  On  l'amené 
en  trains  ,  &  lié  avec  des  perches 
&  des  rouettes,  furies  rivières.  Il 
y  en  a  une  lorte  ,  qu'on  appelle 
bois  de  traverse ,  qui  eft  tout  de 
hêtre  ,  fans  écorce  ,  dont  la  desti- 
nation eft  pour  les  Boulangers  & 
Patiffiers ,  qui  s'en  fervent  à  chauf- 
fer leurs  fours.  Il  eft  enjoint  aux 
Marchands  de  bois  flotté  de  Paris, 
de  faire  triquer  leur  bois  ,  &  de 
les  faire  empiler  en  leurs  Chantiers, 
féparément  leion  leurs  différentes 
qualités  ;  &  chaque  pile  doit  être 
mife  à  telle  diftance  ,  qu'elle  puif- 
fe  être  entièrement  vue  &  vifitée 
par  les  Officiers  à  ce  prépofés. 

U  0 1 S  demi-flotte  :  C'eft  d* 
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tris  qui  a  refté  la  moitié  moins 
dans  Peau  que  les  autres  hois  flot- 
tés. On  l'appelle  auffi  bois  de  gra- 
vier ,  parce  qu'il  croît  dans  les  en- 
droits graveleux  &  pierreux.  L'in- 
vention de  flotter  le  bois  ,  &  d'en 
compofer  des  trains  n'eft  pas  ex- 
trêmement ancienne.    Jean   Rou- 
vet  ,  Marchand   de   Paris  ,  com- 
mença le  premier  à  s'en  fervir  en 
I J49.    pour  faire  defeendre  dans 
cette  Ville  par  la  Rivière  de  Sei- 
ne ,    ks  bois  du  Morvan  ,  petite 
Province  qui  fait  partie  de  celles 
de  Bourgogne  &  de  Nivernois. 
BOIS  piqué  de  vermoulure. 
BOIS  géhf  :  C'eft   un  bois  qui 
fi  des  fentes  ,   qui  lui  font  venues 
par  la  gelée.  Les  vaifîeaux  qui  ont 
desbordages  de  bois  gélif,  font  fort 
fujets  à  faire  eau. 

BOIS  blanc  :  C'eft  le  bois  lé- 
ger &  peu  folide  ,  qui  tenant  de 
la  nature  de  l'aubier ,  fe  corrompt 
facilement  ,  comme  le  tremble , 
le  bouleau  ,  le  peuplier ,  &c. 

BQIS  roulé  :  C'eft  celui  qui  a 
été  cxtraordinairement  battu  &  fa- 
tigué des  vents  pendant  qu'il  étoit 
en  fève  ,  de  manière  que  ks  crues 
de  chaque  année  n'ont  pu  faire 
corps  l'une  avec  l'autre  ,  étant  ref- 
té de  leur  épaiïïèur  fans  aucune 
liaifon.  Le  bois  de  cette  forte  n'eft 
bon  à  mettre  en  œuvre  que  pour 
de  petits  ouvrages  ;  &  il  ne  peut 
être  débité  ni  en  fente  ni  en  au- 
tre  marchandife. 

B  O I S  fur  le  retour  :  Ce  font 
des  bois  trop  vieux  3  qui  commen- 
cent à  fe  corrompre ,  &  qui  ont 
plus  de  deux  cens  ans ,  à  l'égard 
des  chênes. 

BOIS  rouge  :  C'eft  un  bois  qui 
«'échauffe  ,  &  qui  eft  fujet  à  fe 
pourrir  ;  les  humidités  qui  font 
entre  le  bordage  &  le  ferrage  ne 
pouvant  s'évaporer ,  échauffent  le 
èois  &  le  font  pourrir. 
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BOIS  mouliné  ,  carrlé  (y  cor- 
rompu :  C'eft  ceiui  qui  eft  carrié 
&  corrompu ,  &  où  il  y  a  des  mo- 
landres   &  des  vers. 

BOIS  fain  6»  net  :  C'eft  celui 
qui  n'a  ni  galles,  ni  fiftules,  ni 
nœuds  vicieux  ,  ni  autres  fembla- 
blés  défauts. 

BOIS  quife  tourmente  r  C'eft 
celui  qui  n'étant  pas  fec  quand  on 
l'emploie  ,  ne  manque  jamais  de 
fe  déjetter. 

BOIS  qui  a  des  loupes  :  C'eft 
celui  où  l'on  voit  s'élever  desbof- 
fes  ou  gros  nœuds  fur  l'écorce  ;  ce 
qui  eft  une  marque  d'un  bois  folide 
&  dur. 

BOIS  combugé  :  C'eft  un  lois 
qui  eft  imbibé  &  pénétré  d'eau. 

BOIS  de  brin  ou  de  tige  :  C'eft 
celui  dont  on  n'a  ôté  que  ks  quatre 
dofîès  flaches  5  &  qui  d'ailleurs  eft 
dans  le  même  état  où  il  a  été  pro- 
duit. 

BOIS  en  grume  :  C'eft  celui  qui 
eft  avec  fon  écorce  ,  &  dont  on  a 
feulement  ôté  les  branches  fans  en 
avoir  équarri  la  tige, 

BOIS  lavé  :  C'eft  celui  dont 
on  a  ôté  avec  la  befaigue  tous  les 
traits  de  la  feie. 

BOIS  courbes  ,  qui  croijfent 
courbes  :  Bois  courbes  &  qu'on  a 
rendus  courbes  ,  &  qui  font  toifés 
de  leur  grandeur  de  leur  plein 
ceintre. 

BOIS  déverfé  ou  gauche  :  C'eft 
celui  qui  n'eft  pas  droit  par  rap-< 
port  à  fes  angles  &  à  ks  côtés. 

BOIS  refait  (y  mis  à  Véquerre  : 
C'eft  un  bois  bien  équirri  ;  c'eft* 
à  dire  ,  que  de  flache  qu'il  étoit  , 
il  eft  dreffé  au  cordeau  fur  les  fa- 
ces :  ainfi  des  pièces  de  bois  re- 
faites &  dreflëes  fur  toutes  les  fa- 
ces ,  font  celles  (Jui  font  bien  équar- 
ries. 

BOIS  afloiblis  :  Ce  font  ceux 
qu'on  a  taillé  en  ceintre, 
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BOIS   méplet  :  Ceft  un  lois  , 
plus  large   qu'épais  ,  comme  les 
membrures  qui  s'emploient  en  me- 
nuiferie. 

BOIS  de  mail  :  Ceft  celui  qui 
eft  fendu  <x  fcié  du  centre  à  la  cir- 
conférence. 

BOIS  defeie  :  Ceft  une  pièce 
de  bois  dont  on  a  coupé  le  fil  pour 
lui  donner  une  figure  angulaire  & 
quarrée. 

BOIS  vendu  â  V épreuve  de  la 
hache  ,  c*eft-à-dire  ,  qui  ne  fe  paye 
qu'après  avoir  été  mis  en  œuvre  & 
trouvé  bon. 

BOIS  dyaune  :  L'aune  &  le  til- 
leul croiflènt  promptement ,  mais 
le  boU  en  eft  léger  &  rompt  aifé- 
ment.  Pour  le  bois  d'aune  il  fe  for- 
tifie &  devient  meilleur  quand  on 
le  laifïe  dan?  l'eau. 

BOIS  de  chêne  :  On  coupe  les 
chênes  Jk  autres  arbres  qui  perdent 
leurs  feuilles  ,  en  vieille  Lune. 

BOIS  de  peuplier  :  Le  tremble 
ou  le  peuplier  &.  le  tilleul  font  pro- 
pres à  faire  des  pompes  &  tou- 
tes fortes  de  tuyaux  ,  parce  qu'ils 
font  tendres  en  dedans  &  durs  en 
dehors. 

BOIS  de  pin  :  On  coupe  les 
pins  ,  fapins  &  autres  bois  de  cet- 
te nature  qui  ne  perdent  point 
leurs  feuilles ,  en  lune  nouvelle. 

,  BOIS  de  fapin  :  Les  fuiffes  ou 
femelles  des  fapins  font  à  préférer 
aux  fapins.  On  les  diftingue  par 
les  feuilles  qui  font  crêpées  ,  par 
l'écorce  qui  eft  plus  mince  ,  &  par 
Je  bois  qui  eft  plus  blanc. 

BOIS  de  fapin  rouge  :  Le  bois 
de  fapin  rouge  étant  plus  léger  & 
moins  fort  que  le  chêne  ,  ne  s'em- 
plove  dans  la  conftruction  des 
grands  Vaiflèaux  ,  &  furtout  dts 
Vaiflèaux  de  guerre  ,  que  pour  les 
hauts  &  pour  les  dedans  ,  où  le 
Lois  n'a  pas  beaucoup  à  fouffrir  ;  il 
«ft  propre  autfi  4  conftruirc  des  bà- 


tîmens  de  charge  ,  parce  que  com3 
me  il  eft  léger  ,  le  bâtiment  tire 
moins  d'eau  ,  &  par  conséquent  il 
peut  porter  une  plus  ,,rande  charge. 

BOIS  de  fapin  blanc  :  Le  fapin 
blanc  eft  encore  plus  léger  que  le 
rouge  ,  &  rompt  plus  facilement. 
Néanmoins  tous  les  deux  rompent 
&  font  allez  difficiles  à  plier  :  il* 
ont  auffi  beaucoup  d'aubier. 

BOIS  de  chauffage  :  On  don- 
ne le  bois  aux  Troupes  cafernée» 
fur  les  frontières  pendant  les  moi* 
de  Novembre ,  Décembre  ,  Jan- 
vier ,  Février  &  Mars;  &  au  lien 
de  bois  en  nature ,  fuivant  l'Or- 
donnance du  25  Octobre  1716.  il 
eft  fourni  dans  les  Provinces  pen- 
dant chaque  jour  defdits  cinq  moi* 
d'hiver  ,  aux  Soldats  &  Dragon* 
deniers  ,  aux  Cavaliers  8  deniers  , 
aux  Gendarmes  &  Chevaux-Légers 
1  fol ,  aux  Brigadiers  de  la  Gen- 
darmerie ,  de  la  Cavalerie  ,  des 
Dragons  ,  &  aux  Sergens  6  de- 
niers de  plus. 

#  Le  bois  eft  d'un  ufage  abfolu* 
ment  néceflàire  pour  les  armées  , 
tant  pour  cuire ,  &  pour  chauffer 
les  hommes  ,  quand  les  chaleurs 
font  pafTées  ,  que  pour  les  efîùyer 
après  des  pluies.  Tandis  qu'or» 
dreiïè  un  camp  ,  il  eft  commandé 
un  Capitaine ,  un  Lieutenant  &  le 
nombre  de  Sergens  &  Soldats  né* 
ceiîàires  par  chaque  bataillon  pour 
aller  au  bois  &  à  la  paille  aux  lieux 
indiqués  par  le  Ma"or  Général  à 
celui  de  la  brigade  ;  &  les  foldat* 
ne  vont  jamais  à  aucune  fournitu- 
re fans  être  conduits  par  des  Offi- 
ciers ,  qui  les  y  contiennent ,  le* 
ramènent  &  répondent  des  défor-* 
dres. 

En  campagne  ,  un  Général  fait 
veiller  à  la  confervation  des  bois 
de  charpente  ,  &  oblige  les  foidats, 
Cavaliers  &  Dragons  ,  de  s'abfte- 
mr  de  1»  deitiuchon  des  édifice*  % 
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fcn  les  faifam  conduire ,  pour  al- 
ler faire  du  bois  ,  &  en  les  for- 
çant de  fe  contenter  du  bois  fec 
de  chauffage  ,  qui  peut  fe  trouver 
dans  un  pays  ,  pour  aider  à  faire 
brûler  le  bois  qu'ils  coupent. 

L'obfervation  de  cette  difcipli- 
ne  produit  de  grands  avantages 
pour  une  armée  dans  les  fuites  d'u- 
ne guerre  ,  puifquelle  empêche  l'a- 
bandon du  pays  ,  &  facilite  la  cul- 
ture des  terres. 

*  Mais  il  faudroit  qu'elle  fût 
mieux  obfervée  dans  les  armées 
quelle  n'eft  à  l'égard  de  la  diflîpa- 
tion  qui  s'y  fait  des  bois  de  char- 
pente des  édifices  ,  pour  être  ré- 
duits en  bois  de  chauffage ,  &  qu'il 
fut  bien  exprefiément  défendu  de 
détruire  les  maifons  pour  en  brû- 
ler le  bois  de  charpente ,  parce  qu'il 
cft  plus  fec  ,  &  enfin  qu'on  obli- 
geât l'Officier  &  le  foldat  de  pren- 
dre le  bois  dont  ils  ont  befoin  , 
dans  les  bois  qui  font  fur  pied. 

La  dégradation  des  bois  eft  mi- 
le au  nombre  des  délits  militaires, 
punie  corporellement  ,  fuivant  les 
anciennes  Ordonnances  ,  &  celle 
de  Louis  XV.  du  i  Juillet  1717. 

BOIS  de  remontage  :  Ce  font 
les  bois  qui  peuvent  être  propres  à 
remonter  les  pièces  de  canon ,  & 
à  conftruire  des  affûts  ,  avant- 
trains  ,  chariots  ,  6t. 

Les  bois  de  remontage  fe  ran- 
gent dans  les  arcenaux  ,  fous  des 
angards. 

Les  flafques  s'empilent  par  cali- 
bres, c'eft  à-dire ,  par  longueurs  & 
épaiflèurs  ,  en  mettant  trois  ou 
quatre  bouts  de  planches  d'un  pou- 
ce d'épais  qu'on  nomme  cales , 
fur  chaque  flafque  ;  cela  fait  un 
jour  entre  chacune ,  &  donne  lieu 
à  Pair*  de  palier ,  &  de  maintenir 
le  bois. 

Les  madriers  s'empilent  de  mê- 
me ,  &  fe  calent, 
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les  poutrelles  s'arrangent  d:ffé* 
remment.  On  en  met  quinze  ou 
vingt  de  long,  les  unes  contre  les 
autres.  Celles  de  deffus  fe  mettent 
de  travers  en  recommençant  de 
long  ,  le  troifîeme  rang  &  le  qua- 
trième de  travers  ,  jufqu'à  fept  ou 
huit  pieds  de  hauteur. 

Les  jantes  s'empilent  deux  d'un 
fens  ,  &  deux  d'un  autre  ,  le  cein- 
tre  de  la  jante  en  dedans  >  &  juf- 
qu'à quinze  &  feize  pieds  de  hauteur* 
Les  rais  s'empilent ,  &  s'arran- 
gent comme  les  poutrelles. 

BOIS.  En  terme  de  marine  t 
donner  des  coups  dans  îe  bois  , 
c'eft  donner  des  coups  dans  les 
bas  ,  &  non  dans  les  hauts  d'un 
Vaiflèau.  Faire  du  Bois ,  c'eft  en 
faire  provifion.  On  dit  :  onacom> 
mandé  une  chatte  avec  le  tiers 
d'un  équipage  pour  faire  du  bois. 

BOIS  ,  négoce  du  bois  :  Le  né- 
goce du  bois  cft  un  négoce  inc  om- 
mode  &  dangereux  à  caufe  de  l'in- 
certitude du  prix  qui  haufle  &  baif- 
fe  continuel'ement  &  change  d'un 
jour  de  marché  à  l'autre.  Il  eft 
dangereux  auflî  à  caufe  de  la  ma- 
tière ,  parce  que  fouvent  on  ache* 
te  du  bois  de  telle  apparence  ,  qui 
étant  mis  en  œuvre  fe  trouve  car- 
rié  ,  vicié  ,  rempli  de  nœuds  pour- 
ris ,  ou  de  trous  ;  avec,  cela  on  y 
ufe  encore  de  fupercherie  en  met- 
tant les  bois  dans  la  boue  ,  qui  s'y 
attache  &  empêche  qu'on  n'en  re- 
marque les  défauts.  On  les  garnit 
même  exprès  ,  &  l'on  couvre  cet 
défauts  avec  de  l'argille  &  d'autre 
terre  qui  les  cache  à  la  vue.  On 
évite  ces  inconvéniens  en  ache- 
tant le  bois  à  l'épreuve  de  la  ha- 
che ,  c'eft-à-dire  à  condition  de  ne 
le  payer  que  quand  il  aura  été  mis 
en  œuvre  &  qu'il  fera  trouvé  bon  5 
mais  cette  condition  en  augmen* 
te  beaucoup  le  prix» 
four  bien  coftfejyçr  le  bois  ,  ii 
?«1 
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cft  bon  de  le  tenir  dans  Peau  fa- 
lée  ou  à  l'air  dans  un  lieu  fec.  Ce- 
lui qu'on  laittè  expofé  à  la  pluie  & 
au  foleil  fuccettîvement,  contracte 
de  grands  défauts  &  fe  gâte.  Les 
Italiens  tiennent  long-tems  les  hois 
de  conftru&ion  dans  l'eau  ,  pré- 
tendant qu'ils  y  deviennent  en  mê- 
me tems  &  plus  forts  &  plus  aifés 
à  plier. 

Il  importe  extrêmement  de  ne 
per  mettre  en  œuvre  du  hois  qui 
{bit  trop  verd.  Chacun  fçait  attèz 
les  inconvéniens  qui  en  arrivent  ; 
ainfl  il  faut  qu'un  habile  Charpen- 
tier en  ait  fa  proviflon. 

Les  hois  qu'on  emploie  à  la  con- 
ftruclion  des  Vaittèaux  fe  diftin- 
guent  ordinairement  en  hois  droits 
&  en  hois  courbes  ,  c'eft-à-dire  à 
l'égard  des  plus  grottes  pièces.  Les 
autres  pièces  qui  ne  font  pas  com- 
prifes  fous  cette  divitton  font  les 
planches  ,  les  petits  courts  bâtons 
&  quelques  autres. 

BOIS  de  pique  ou  de  lance  : 
C'eft  leur  manche.  Le  lois  des  pi- 
ques &  des  demi-piques  fur  mer 
eft  de  frêne  plus  fort  que  celui  dont 
on  fe  fert  fur  terre  ,  pour  les  pi- 
ques &  demi  piques. 

*  BOISER  :  C'eft  revêtir  des 
murs  &  cloifons  par  dedans  de 
Pambris  de  menuiferie. 

BOITE,  de  la  hoite  :  C'eft 
Tappas  dont  les  Pêcheurs  de  mo- 
rues fe  fervent  pour  amorcer  leurs 
Jjameçons  ;  les  François  y  met- 
tent ordinairement  des  harengs  & 
du  maquereau  ,  que  la  mourue  ai- 
me beaucoup. 

BOITE  d'un  villehrequin  : 
C'eft  îe  morceau  de  bois  dans  le- 
quel on  met  la  mèche. 

BOITE  d'icouvillon.  Voyez 
Bouton, 

BOITE  du  gouvernail  :  C'eft 
la  pièce  de  bois  percée,  au  travers 
de  laquelle  patte  le  timon  ou  Ja 
terre. 
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BOMBARDE  :  C'eft  une  pièce 
d'artillerie  dont  on  fe  fervoit  avant 
l'invention  du  canon,  grotte ,  cour- 
te, &  d'une  ouverture  fort  large. 
Quand  on  eut  trouvé  l'ufage  des 
armes  à  feu  ,  on  leur  donna  d'a- 
bord le  nom  de  Bombardes.  Ce 
nom  vient  du  mot  Grec  Bu/a/SiÇ» 
qui  figmfîe  le  bruit  que  ces  armes 
font  en  tirant. 

Il  eft  parlé  dans  Froittàrt  d'une 
bombarde  ,  dont  les  Flamands  fe 
fervirent  au  fiége  d'Oudenarde. 
Elle  avoit  cinquante  pieds  de  long, 
&  jettoit  de  très -grottes  pierres. 

Le  Père  Daniel ,  dans  fon  Hif- 
toire  de  la  Milice  Françoife  ,  dit 
qu'il  ne  peut  fe  perfuader  que  cet- 
te bombarde  fût  un  canon  ou  un 
mortier  ;  car  un  canon  ou  un  mor« 
tier  de  cinquante  pieds  eft  ,  dit-il, 
une  chimère.  Il  ne  doute  pas  que 
ce  ne  fût  une  ballifte  ou  catapulte 
de  l'ancienne  invention  ,  avec  la- 
quelle on  lançoit  de  très-grottes 
pierres  :  le  bruit  qu'elle  faifoit  en 
lançant  ces  grottes  pierres,  &  qu'on 
entendoit  de  cinq  ou  de  dix  lieues 
eft  aufii  difficile  à  croire. 

BOMBARDEMENT  :  C'eft  le 
fracas  des  bombes  ,  que  l'on  jette 
dans  une  Ville  ou  dans  un  Camp. 
Pour  empêcher  le  bombardement 
d'une  Ville ,  il  faut  tâcher  de  ren- 
verfer  par  de  bonnes  forties  les 
batteries  de  l'ennemi  ,  &  d'en- 
clouer  fon  mortier  ,  ou  de  brûler 
la  flotte  ,  û  c'eft  du  côté  de  la  me? 
que  l'attaque  fe  fait.  Mais  il  on  ne 
le  peut ,  il  n'y  a  qu'à  fouffrir  jus- 
qu'au bout  ,  tâchant  de  contenir 
les  habitans  ,  en  leur  promettant 
de  les  faire  dédommager. 

B  O  M  B  A  R  DER  :  C'eft  lors- 
qu'on jette  des  bombes  dans  une 
Place  ,  quand  on  veut  ou  la  dé- 
truire ,  ou  en  faciliter  ia  prife. 

BOMBARDIER  ,  eft  aujour- 
d'hui celui  qui  jette  les  bombes  par 
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!e  moyen  des  mortiers.  Autrefois  ' 
c'étoit  celui  qui  fer  voit  les  bom- 
bardes. 

Pour  fervir  promptement  un 
mortier  en  batterie  ,  il  faut  cinq 
ibldats  bombardiers  ou  autres. 

Le  premier  a  foin  d'aller  cher- 
cher la  poudre  pour  charger  la 
chambre  du  mortier  ,  ayant  déjà 
mis  fon  dégorgeoir  dans  la  lumiè- 
re ,  avant  que  de  mettre  la  poudre 
«Sans  la  chambre. 

11  doit  obferver  de  n'aller  ja- 
mais chercher  la  poudre  ,  qu'il  ne 
demande  à  TOfficier  ,  qui  com- 
mande le  mortier  ,  à  quelle  quan- 
tité de  poudre  il  veut  charger , 
parce  que ,  fuivantla  diftance  d'où 
Ton  tire  ,  l'on  y  met  plus  ou  moins 
de  poudre. 

Le  même  a  foin  de  prendre  la 
demoifelle  ou  dame  pour  refouler 
le  fourrage  &  la  terre ,  qu'un  fol- 
dat  de  la  droite  met  dans  la  cham- 
bre ;  il  refoule  trois  bons  coups 
fur  le  fourrage  ,  &  neuf  fur  la  ter- 
re ,  dont  il  achevé  de  remplir  la 
chambre. 

Celui  de  la  droite  doit  mettre 
encore  deux  pelletées  de  terre  dans 
le  fond  de  l'ame  ,  qui  eft  aufîi 
bien  refoulée. 

La  demoifelle  eft  mife  en  fon 
lieu  contre  l'épaulement  à  droite 
du  mortier.  Il  reprend  un  levier 
au  même  endroit  pour  fe  pofter 
derrière  l'affût ,  afin  d'aider  à  re- 
pouffer  Je  mortier  en  batterie. 
Ayant  remis  fon  levier,  il  retire 
fon  dégorgeoir  ,  pour  amorcer  la 
lumière  avec  de  la  poudre  fine. 

Les  féconds  foldats  de  la  droite 
&  de  la  gauche  ,  pendant  ce  tems- 
là ,  prennent  la  civière  ou  le  re- 
zeau  qui  doit  être  à  droite  ,  pour 
apporter  la  bombe ,  qui  eft  char- 
gée  pour  mettre  dans  le  mortier. 

Le  premier  foldat  de  la  gauche 
a  foin  de  la  recevoir  fur  le  mortier 
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pour  la  pofer  bien  droite  dans  l'a* 
me  du  mortier. 

Le  premier  de  la  droite  lui  four- 
nit de  la  terre  pour  mettre  au  bout 
de  la  bombe  ,  qu'il  a  foin  de  re- 
fouler avec  le  couteau  ,  que  le  fé- 
cond de  la  gauche  lui  donne ,  ayant 
laiflë  la  civière  à  remettre  en  fa» 
place  au  fécond  foldat  de  la  droite. 

Cela  fait ,  chacun  prend  un  le- 
vier. Les  deux  premiers  de  la  droi- 
te &  de  la  gauche  pofent  leurs  le- 
viers fous  les  chevilles  de  retraite 
de  devant ,  &  ks  deux  de  derrière 
fous  celles  qui  y  font  :  ils  poufïènt 
enfemble  le  mortier  en  batterie. 

Après  quoi  l'Officier  pointe  le 
mortier ,  &  chacun  donne  du  flaf- 
que  fuivant  fon  commandement  > 
c'eft-à-dire  ,  que  fi  le  mortier  étott 
trop  à  droite  ,  celui  de  la  droite 
paffe  fon  levier  fous  le  bout  de  l'af- 
fût. 

Le  fécond  de  la  gauche  en  fait 
autant  au  bout  de  derrière.  Ils 
poufîènt  en  même  tems  ,  jufqu'à 
ce  que  l'Officier  le  trouve  droit  à 
fon   but. 

Quand  il  eft  trop  fur  la  gauche, 
le  premier  de  ce  côté-là  ,  &  le  fé- 
cond de  la  droite  font  ce  que  je 
viens  de  dire. 

A  l'égard  de  la  droite  ,  les  deux 
foldats  de  devant  patfènt  leurs  le- 
viers fous  le  ventre  du  mortier  , 
pour  le  lever  ou  bailler ,  fuivant 
les  dégrés  de  l'élévation  que  l'Of- 
ficier juge  à  propos  de  donner  au 
mortier. 

Le  dernier  de  la  gauche  ,  après 
avoir  pofé  fon  levier  contre  l'é- 
paulement, prend  les  coins  de  mire 
pour  les  repoufîèr  ou  recouler  fou* 
le  ventre  du  mortier  ,  fuivant  le 
commandement  de  l'Officier, 

Pendant  ce  tems -là  le  premier 
foldat  a  foin  d'amorcer  la  lumière 
du  mortier  fans  refouler  la  poudre, 

XI  met  un  peu  de  puîverin  fur  1$ 
V  if 
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baffinet ,  &  fur  la  fufée  de  la  bom- 
be :  mais  il  doit  avoir  foin  de  gra- 
ter  la  composition  avec  la  pointe 
du  dégorgeoir  ,  pour  que  le  feu  y 
prenne  promptement. 

Le  dernier  de  la  droite  a  foin 
de  tenir  fon  boute-feu  en  état  pour 
mettre  le  feu  à  la  fufée  de  la  bom- 
be ,  à  droite  ,  pendant  que  le  pre- 
mier eft  prêt  avec  le  fien  fur  la 
gauche  ,  pour  mettre  le  feu  à  la  lu- 
mière du  mortier  ;  ce  qu'il  ne  fait 
Jamais ,  qu'il  ne  voie  la  fufée  bien 
allumée. 

Les  Soldats  de  devant  doivent 
avoir  leurs  leviers  prêts  pour  re- 
lever le  mortier  droit  auilï  tôt  qu'il 
a  tiré ,  pendant  que  le  dernier  de 
la  gauche  nettoie  l'ame  &  la  cham- 
bre du  mortier  avec  la  racloire  , 
^u'il  tient  prête. 

Le  premier  aufîî-tôt  apporte  la 
j?oudre  pour  mettre  dans  la  cham- 
bre. Chacun  fait  fa  fonction ,  com- 
me il  eft  enfeigné  ci-deilïis. 

Les  armes  du  mortier  doivent 
€tr«  pofées  contre  Tépaulement  à 
droite  &  à  gauche. 

Trois  leviers  ,  une  civière ,  une 
pelle  5  &  la  demoifelle  pour  refou- 
ler font  à  droite. 

Deux  leviers  ,  la  racloire  ,  le 
couteau  de  bois  ,  les  deux  coins 
de  mire'&  le  pic-hoyau  font  à  la 
gauche. 

Les  deux  boute-feux  font  derriè- 
re le  mortier  plantés  en  terre  à  neuf 
ou  dix  pieds  de  la  plate-forme. 

Le  magafin  à  poudre  pour  le  fer- 
vice  de  la  batterie  doit  être  fitué 
â  quinze  ou  vingt  pas  derrière  , 
comme  aux  batteries  de  canon  , 
avec  un  boyau  de  communication 
pour  y  aller  en  fureté. 

Il  doit  y  avoir  des  planches  ,  ou 
des  fafcines  avec  de  la  terre  def- 
ius  pour  les  couvrir  du  feu. 

Les  bombes  chargées  font  à  cô- 
te du  même  magafin  à  cinq  ou  fix 
$zs  de  diftance. 
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Pour  charger  les  bombes  ,  il  Ici 
faut  emplir  de  poudre  avec  un  en-» 
tonnoir  ,  y  mettre  la  fufée  ,  que 
l'on  frappe  dans  la  lumière  avec 
un  maillet  de  bois  ,  &  jamais  de 
fer,  de  crainte  d'accident. 

On  peut  tirer  des  carcafles  dans    I 
les  mortiers  ordinaires  ,  en  prati-   ! 
quant  ce  qui  eft  enfeigné  ci-deflûs 
pour  les  charger  dans  les  mortiers. 

Les  bombes  font  plus  fures.  Les 
mortiers  de  dix-huit  pouces  ,  &  de 
huit  pouces  fe  fervent  à  propor- 
tion des  autres. 

Pour  fervir  les  pierriers  en  bat- 
terie ,  il  ne  faut  que  trois  foldats 
à  chacun  ,  dont  l'un  a  foin  d'al- 
ler chercher  la  poudre  pour  char- 
ger la  chambre. 

Celui  de  la  droite  a  foin  de  lui 
donner  du  fourrage  ,  &  de  la  ter- 
re pour  la  refouler  fur  la  poudre  ,' 
comme  il  eft  dit  aux  mortiers. 

Celui  de  la  gauche  a  foin  de  lui 
donner  une  dame  pour  cela. 

Celui  de  la  droite  lui  donne  un 
plateau  de  bois  pour  mettre  au  cul 
de  l'ame  ,  après  quoi  lui  et  fon  ca- 
marade vont  chercher  un  panier 
plein  de  cailloux  pour  mettre  dans 
l'ame  du  pierrier. 

Le  premier  &  les  deux ,  dont 
on  a  parlé  ,  prennent  les  leviers 
pour  le  poutfèr  ou  baiflèr  fuivant 
le  commandement  de  l'Officier. 

Le  premier  amorce  la  lumière 
du  mortier. 

Celui  de  la  gauche  prend  le  bou- 
te-feu  ,  pour  y  mettre  le  feu  au 
commandement  de  l'Officier. 

Les  armes  du  pierrier  font  : 

Trois  leviers ,  dont  deux  fon« 
pofés  à  la  droite  avec  la  racloire  ^ 

Une    pelle  ; 

Le  plateau  &  les  coins  de  mire, 

A  la  gauche  il  y  a  un  levier  » 
une  dame  pour  refouler.  Le  bou- 
te-feu eft  fltué  au  même  endroit 
que  ceux  des  mortiers» 
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Les  paniers  des  pierriers  pour  | 
charger   l'ame   des    pierriers   ont 
quinze  pouces  de  diamètre  ou  en- 
viron ,  &  vingt  pouces  de  hauteur. 

Ils  fonc  pofés  derrière  la  batte- 
lie  à  dix  ou  douze  pas  avec  trois 
ou  quatre  tombereaux  de  cailloux 
bien  durs  pour  les  remplir. 

Les  quatre  tombereaux  peuvent 
remplir  foixante  paniers ,  qu'il  faut 
a  chaque  pierrier  fuivant  les  en- 
droits que  Ton  veut  battre.  Rien 
fi'eft  meilleur  pour  faire  abandon- 
ner un  logement ,  que  la  grêle  qui 
fort  de  la  bouche  des  pierriers. 

*  BOMBE  ,  eft  une  grofTe  gre- 
nade 3  ou  un  gros  boulet  de  fer 
aigre  ,  toujours  de  figure  ronde  , 
avec  une  lumière  proche  de  fes 
deux  anfes ,  par  conféquent  creux  , 
&  rempli  de  poudre  ,  lequel  bou- 
let eft  fermé  par  une  ampoulette 
de  bois  percée  tout  du  long.  Dans 
la  lumière  de  la  bombe  on  met  une 
fufée  remplie  de  poudre  ,  de  ben- 
join Se  de  charbon  de  faux  ;  le 
tout  mêlé  enfemble  avec  de  l'huile 
«ie  pétrole  ,  afin  d'alentir  la  pou- 
dre avec  la  fufée  ,  &  empêcher 
qu'elle  ne  donne  le  feu  à  la  pou- 
dre de  la  bombe  ,  auflkôtque  le  feu 
feroit  mis  à  la  fufée. 

La  gfo/Ièur  de  la  bombe  eft  in- 
déterminée :  mais  il  faut  qu'elle 
entre  &  forte  du  mortier  avec  une 
grande  facilité  ,  y  ayant  pour  le 
moins  douze  pouces  de  vuide  de 
tous  les  côtés  du  mortier  ,  &  ce 
vuide  fe  remplit  de  terre. 

Pourfè  fervir  utilement  des  bom- 
les  ,  il  faut  fçavoir  que  la  bombe 
a  trois  fortes  de  mouvemens  de- 
puis la  fortie  de  fon  mortier ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  arrive  à  fon  lieu 
déflré. 

,  Le  premier  eft  le  mouvement 
violent  ,  ou  d'expulfion ,  qui  porte 
la  bombe  plus  loin  que  le  lieu  où 
elle  doit  tomber,  Le  fécond  mou- 
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vement  eft  mixte.  C'eft  celui  de 
l'éloignement.  Le  dernier  eft  celui 
de  la  chute.  Il  faut  remarquer  dans 
ces  trois  mouvemens  ,  que  l'im- 
prelîîon  de  iJa  poudre  s'anéantit  à 
proportion  que  la  bombe  s'éloigne 
du  mortier. 

Pour  bien  monter  un  mortier , 
on  pôle  un  côté  du  quart  de  cer- 
cle fur  le  métail  de  la  bouche  du 
mortier  ,  afin  de  remarquer  ,  lî 
dans  cette  forte  d'élévation,  qu'on 
a  crue  être  raifonnable  ,  pour  por- 
ter la  bombe  jufqu'au  lieu  déliré  , 
on  ne  s'eft  point  trompé.  Car  li  la 
bombe  a  paflé  par  deflùs  le  lieu  re- 
marqué ,  c'eft  ligne  que  le  lieu  eft 
trop  bas  ,  &  qu'il  faut  donner  au 
mortier  plus  d'élévation;  fila  bombe 
eft  tombée  entre  le  mortier  &  le  lieu 
qu'on  veut  brûler  ,  c'eft  une  mar- 
que que  le  mortier  a  trop  d'éléva- 
tion ,  &  qu'il  lui  en  faut  donner 
moins  :  ainfl  raifonnant  fur  le 
trop  ou  le  trop  peu  de  hauteur  , 
on  ne  manque  jamais,  (  en  con- 
fervant  également  la  plate-forme 
du  mortier  )  ,  de  donner  au  but 
après  deux  ou  trois  jours  d'expé- 
rience. 

Pour  mettre  le  feu  au  mortiet 
&  à  la  bombe ,  le  Canonnier  , 
qu'on  appelle  Bombardier  ou  Bom~ 
bijle  i  doit  divifer  la  mèche  de 
fon  porte-feu  en  deux ,  &  allumer 
premièrement  de  fa  main  droite  la 
fufée  de  la  bombe ,  &  enfuite  de  fa 
main  gauche  il  doit  mettre  le  feu 
à  la  lumière  du  mortier  ,  qui  fai- 
fant  fon  effet  ,  chaflèra  la  bombe 
en  l'air  ,  &  alors  on  remarquera 
Il  elle  a  été  plus  ou  moins  loin  que 
le  lieu  où  l'on  vife. 

Les  Bombiftes  expérimentés 
fçavent  affèz  comment  cela  fe  fait , 
par  le  plus  ou  le  moins  de  tems 
qu'ils  donnent  à  la  fufée  de  la  bom* 
be.  Quand  ils  veulent  qu'elle  refte 
long-tems  à  crever,  lorfqu'ils  ont 
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allumé  la  fufée  ,  ils  mettent  le  feu 
au  mortier  ,  &  abrs  fî  la  "bombe 
ne  doit  pas  faire  un  long  chemin 
en  tombant  ,  elle  s'enterre  ,  & 
quand  le  feu  de  la  fufée  prend  au 
corps ,  elle  s'élève  &  crevé.  Quand 
ils  veulent  qu'elle  s'ouvre  à  fleur 
de  terre  ,  ils  lailîènt  beaucoup  brû- 
ler la  fufée  ,  avant  que  de  mettre 
Je  feu  au  mortier. 

Pour  avoir  cette  jufteflè  ,  il  eft 
néceffaire  de  connoître  la  force 
de  la  poudre  qui  poufîè  dans  le 
mortier  ,  ou  quel  tems  peut  durer 
la  fufée  ,  lequel  fe  calcule  avec  ce- 
lui qu'il  lui  faut  pour  le  chemin 
que  doit  faire  la  homhe  j  de-là  on 
fe  règle  pour  la  faire  crever  ou 
l'on  veut.  Mais  il  faur  prendre  pen- 
dant le  jour  l'élévation  des  dégrès 
du  mortier  ,  qui  doit  jetter  des 
tombes  ,  afin  de  fçavoir  à  quelle 
hauteur  il  faut  aufli  élever  la  nuit , 
fî  l'on  veut  s'en  fervir  pour  jetter 
âes  pierres ,  furtout  à  des  afîiégeans 
dans  leurs  tranchées. 

Les  premières  bombes  ,  félon 
quelques-uns  ,  furent  jettées  en 
1 588.  fur  la  Ville  de  Wachtendonk 
en  Gueldres  ;  félon  d'autres  en 
1435.  à  Naples  fous  Charles  VII!. 
On  ne  s'en  fervit  en  France  qu'au 
(iége  de  la  Motte  en  1654. 

Il  y  a  de  nos  Hiftoriens  qui  veu- 
lent qu'un  fiécle  plutôt  en  1521. 
au  fiége  de  Mezieres  ,  on  en  a 
connu  Pufage. 

On  dit  qu'un  habitant  de  Ven- 
îo  les  avoit  inventées  pour  s'en 
fervir  feulement  aux  feux  d'artifi- 
ce pour  le  plaifir  ,  &  que  pour  di- 
vertir le  Duc  de  Cîeves  ,  qui  fe 
trouvoit  alors  à  Venlo  ,  il  en  avoit 
Jette  plufieurs  en  fa  préfence  ,  dont 
une  par  malheur  tombant  dans 
une  des  maifons  y  caufa  un  fi  grand 
embrafement  ,  que  la  meilleure 
partie  de  cette  Ville  fut  confumée. 

Il  y  a  des  Hiftoriens  Huilai*-  | 
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dois  ,  qui  rapportent  que  peu  de 
mois  avant  ce  malheur ,  un  Ingé- 
nieur Italien  avoit  fait  quelques 
expériences  femblables  à  Berg-op. 
zoom  ,  prétendant  rendre  l'ufage 
de  ces  bombes  facile  &  utile  pour 
la  guerre  ,  mais  qu'il  s'étoit  mi- 
férablement  brûlé  lui  -  même  ,  en 
mettant  le  feu  par  hazard  à  fa  corn- 
pofition. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  véri- 
table que  l'on  n'avoit  rien  vu  de 
pareil  en  ce  tems-là.  Louis  XIII- 
fit  venir  d'Hol  ande  Maltus  ,  In- 
génieur Anglois  ,  pour  jetter  les 
bombes  ;  ce  qu'il  fît  avec  beaucoup 
de  fuccès  ,  comme  à  Calioure  en 
l'année  1642.  où  il  en  jetta  une 
qui  creva  la  citerne  ,  &  obligea  les 
AOîégés  à  fe  rendre  plutôt  qu'ils 
n'auroient  fait ,  fans  cet  accident. 

Maltus  fut  tué  au  fiége  de  Gra- 
velines  en  1658.  Il  avoit  remar- 
qué ,  dit  M.  Blondel ,  un  pofte  oîi 
il  avoit  defTein  de  poufîèr  la  tran- 
chée pendant  la  nuit ,  &  voulant 
le  faire  voir  à  l'Officier  Général  , 
il  fit  un  faut  dans  la  tranchée  pour 
en  reconnoître  la  fituation.  L'Of- 
ficier Général  en  fît  un  après  lui  ; 
mais  n'ayant  pas  bien  reconnu  l'en- 
droit ,  il  pria  Maltus  de  fauter  en- 
core une  fois  pour  le  lui  faire 
mieux  remarquer.  Maltus  le  fît  » 
&  il  reçut  en  l'air  un  coup  de 
moufquet  à  la  tête  ;  ce  qui  fit  di- 
re aux  plaifans  de  l'armée  ,  qu'il 
avoit  été  tué  en  volant. 

Pour  tirer  la  bombe  ,  on  la  met 
fur  un  mortier  monté  fur  un  af- 
fût ,  &  le  feu  fe  met  à  la  fufée  len» 
te  ,  qui  entre  dans  fa  lumière.  Son 
poids  ,  quand  elle  tombe  ,  &  fes 
éclats  font  de  grands  défordres 
dans  une  ville. 

On  appelle  bombe  foudroyante  , 
celle  qui  tue  ♦  fracafTe  &  brife  ; 
bombe  flamboyante ,  celle  qui  plei- 
ne d'artifice  ne  tert  qu'à  éclairerw 


B  O 

te  mortier  avec  lequel  on  tire 
ks  bombes  eft  porté  fur  fon  affût. 
IJ  a  une  chambre  au  fond  ,-où  Ton 
met  la  poudre  pour  pou/Ter  la  bom- 
be ,  &  une  lumière  à  une  extré- 
mité de  la  culaflè  pour  allumer  la 
poudre  de  la  chambre.  Cette  cham- 
bre eft  fermée  par  un  tampon  ,  fur 
lequel  la  bombe  porte. 

On  donne  au  mortier  fur  fon  af- 
fût l'élévation  ,  qui  convient  pour 
faire  tomber  la  bombe  ,  où  on  la 
veut  jetter.  L'affût  eft  d'une  figu- 
re différente  de  celui  du  canon.  Il 
eft  monté  fur  quatre  petites  roues  , 
faites  chacune  d'une  feule  pièce. 

L'effet  de  la  bombe  eft  de  fra- 
caiïèr  les  toits ,  &  les  voûtes  des 
édifices  par  fon  poids ,  &  d'y  met- 
tre le  feu  en  crevant.  Non  -  feule- 
ment les  Afîiégeans ,  mais  autfi  les 
Afîiégés  s'en  fervent  pour  jetter 
<3ans  les  tranchées  ,  pour  ruiner 
des  batteries  ,  &c. 

Il  eft  parlé  d'une  fameufe  bom- 
be d'une  conftruétion  extraordi- 
naire ,  qui  fut  faite  en  France  vers 
l'an  iô*88.  &  deftinée  contre  Al- 
ger. On  l'a  vue  long-tems  dans  Je 
port  de  Toulon.  Elle  contenoit  fept 
à  huit  milliers  de  poudre ,  de-là 
-on  doit  juger  de  fa  grofîèur.  Elle 
avoit  la  figure  d'un  œuf.  Cette  bom- 
be ne  fut  point  mife  en  œuvre. 

Quand  une  bombe  eft  remplie 
de  poudre  ,  on  ferme  la  lumière 
avec  une  cheville  ,  qu'on  appelle 
ampoulette. 

Il  y  a  des  bombes  de  toute  for- 
te de  grandeurs  :  comme  , 

De  dix^fept  pouces  ,  dix  lignes 
de  diamètre  ,  qui  ont  d'épaifïèur 
deux  pouces  par  tout ,  excepté  le 
culot ,  qui  a  deux  pouces  dix  lignes, 
vingt  lignes  d'ouverture  par  la  lu- 
mière dehors  &  dedans.  Elles  con- 
tiennent quarante -huit  livres  de 
poudre  ,  pefant  fans  leur  charge 
guatre  cens  quatre-vingt-dix  livres 
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&  un  peu  plus  ,  &  ont  deux  anfes 
coulées  auprès  de  la  lumière  : 

De  onze  pouces  huit  lignes  de 
diamètre  ,  qui  ont  d'épaifïèur  un 
pouce  quatre  lignes  partout ,  hors 
le  culot ,  qui  a  un  pouce  huit  li- 
gnes ,  feize  lignes  d'ouverture  par 
la  lumière  dehors  &  dedans.  Elles 
contiennent  quinze  livres  de  pou- 
dre ,  ont  deux  anfes  coulées  au- 
près de  la  lumière  ,  &  pefent  fans 
leur  charge  cent  trente  livres  ,  ou 
environ  : 

De  huit  pouces  de  diamètre  » 
qui  ont  dix  lignes  d'épaifïèur  par- 
tout ,  hors  le  culot  qui  en  a  treize 
par  la  lumière  ,  un  pouce  de  dia- 
mètre dedans  &  dehors.  Elles 
contiennent  quatre  livres  de  pou- 
dre ,  ont  des  anfes  de  fer  battu 
coulées  avec  la  bombe  ,  &  pefent 
fans  leur  charge  trente-cinq  livres: 
De  flx  pouces  de  diamettre ,  qui 
ont  huit  lignes  par  tout ,  par  Je 
culot  elles  ont  onze  à  douze  lignes; 
leur  lumière  a  dix  lignes  d'ouver- 
ture par-deffus  &  par-dedans.  Elles 
contiennent  trois  livres  &  demie 
de  poudre,  pefant  fans  leur  char- 
ge vingt  livres  ou  environ ,  &  elles 
n'ont  ordinairement  point  d'anfes. 
Il  y  a  encore  des  bombes  de  dix 
pouces  de  diamètre  ,  qui  ont  d'é- 
paifïèur douze  lignes  par  le  corps  , 
feize  lignes  par  le  culot ,  quatorze 
lignes  d'ouverture  par  la  lumière 
en  dehors  &  en  dedans  ,  qui  con- 
tiennent quatre  à  cinq  livres  de 
poudre ,  ont  deux  anfes  coulées  au- 
près de  la  lumière ,  &  pefent  vingt- 
cinq  à  trente  livres  fans  charge. 

Les  différentes  qualités  des  fers 
empêchent  que  l'on  puiflè  fixer  ces 
poids  bien  juftes. 

Pour  qu'une  bombe  foit  bien  con* 
ditionnée  ,  il  faut  qu'elle  foit  de 
bonne  fonte  ,  &  de  matière  dou- 
ce &  liante  pour  éviter  les  foufflu- 
res ,  les  chambres  &  les  évents  3 
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en  forte  qu'elle  foit  à  toute  forte 
d'épreuves  : 

Bien  nette  dedans  ,  &  on  doit 
prendre  garde  que  Ton  n'ait  rompu 
le  morceau  de  fer  ,  qui  tient  tou- 
jours au  culot  après  la  fonte  ,  que 
l'on  appelle  la  lance. 

Il  faut  qu'elle  foit  bien  coupée, 
&  ébarbée  par  dehors,  &  bien  ron 
de  ,  fa  lumière  bien  faine  ,  &  fes 
anfes   entières  ,  afin  de  pouvoir 
mieux  s'en  fervir 
dans  le  mortier. 

Il  eft  vrai  que  dans  une  extrême 
befoin  au  défaut  d'anfes  ,  on  fe 
fert  d'un  rezeau  de  corde  ,  que 
deux  hommes  prennent  chacun  par 
porter  la  tombe  : 
fervice  ne  s'en  fait  ni  il 
fi  cominodé- 
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un  côté  ,  pour 
mais  le 
prompte  ment 
ment. 

Quand  un  Mineur  eft  attaché 
au  pied  d'un  baftion  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  ouvrage  ,  l'on  defeend  une 
bombe  ,  ou  autrement  une  grofïè 
grenade  toute  chargée  ,  dans  la- 
quelle il  entre  huit  ou  di«c  livres 
de  poudre  ,  avec  la  fufée  allumée, 
vis-à-vis  du  trou  que  !e  Mineur  a 
fait  pour  la  faire  crever  en  cet  en- 
droit ,  &  l'étouffer  dedans. 

Cette  bombe  fe  defeend  avec  une 
chaîne  de  fer  ,  ayant  les  mailles 
bien  foudées  ,  dont  on  règle  la 
longueur  fur  la  profondeur  du  fof- 
fé  ,  &  qui  pefe  à  peu  près  foixante 
livres. 

Cette  exécution  fe  fait  de  nuit 
tout  autant  que  l'on  peut  :  mais 
quand  elle  fe  fait  de  jour,  les  Af- 
fiégeans  font  tout  leur  pofîible  pour 
couper  la  chaine  à  coups  de  ca- 
non ,  &  cela  a  quelquefois  réuni. 

Il  y  a  des  bombes ,  appellées  en 
marmites  ,  parce  qu'elles  en  ont  la 
figure  ,  &  des  bombes  oblongues 
que  quelques-uns  appellent  à  me- 
lons. On  en  trouve  de  douze  pou- 
%c$    dans  certains   magafms   du 


Royaume  :  mais  elles  ne  font  pli» 
dWage  que  pour  fervir  ou  dans  les 
folles  ,  ou  pour  les  artifices.  Il  y 
a  aufîî  des  bombes  à  cominge,  ap- 
pellées ainfi  du  nom  de  leur  In- 
venteur.  Voyef  COMINGES. 

BOMBES  :  Chez  les  Turcs 
les  bombes  font  de  différentes 
grofïèurs,  mais  aflèz  grofîïerement 
jettées  ;  cependant  elles  font  af- 
fez  d'effet  ,  comme  il  parut  à  Bel- 
&  les  placer  ,  grade ,  lorfqu'ils  mirent  le  feu  au 
I  magafln  à  poudre.  Le  bombarde- 
ment leur  a  été  enfeigné  par  les 
Chrétiens. 

*  BOMBEMENT  ,  fe  dit  pour 
curvicé  ,  convexité  &  renflement, 

BOMBÉ  ,  bois  bombé  :  C'eft 
celui  qui  eft  fait  en  arc  &  un  pei* 
courbe. 

BOMERIE,  prêt  à  la.  greffe 
aventure  :  C'eft  l'intérêt  des  fouî- 
mes de  deniers  prêtés  entre  Mar- 
chands fur  la  quille  d'un  vaifîèau 
ou  fur  les  marchandées  qui  y  font 
chargées  ,  moyennant  quoi  le  Prê- 
teur fe  foumet  au  nfque  de  la  guer- 
re &  de  la  mer  :  cela  s'appelle  au- 
trement prêt  à  la  groffe  aventure. 
Comme  l'argent  que  Ton  prête  & 
qui  rapporte  quinze  ,  vingt  ,  & 
jufqu'à  trente  pour  cent ,  félon  les 
nfques  ,  n'éft  prêté  pour  l'ordinai- 
re que  fur  la  quille  du  vaifîèau  ,  qui 
chez  les  Hollandois  s'appellent  /co- 
dera ,  d'où  ils  font  bodemerie  , 
on  a  aufîî  appelle  ce  prêt  bomerie* 

La  bomerie  n'eft  pas  comprife 
dans  la  loi  qui  défend  entre  Mar- 
chands une  ftipulation  de  profit 
au-denus  de  douze  pour  cent  :  car 
comme  non-feulement  on  hafarde 
le  profit  de  fon  argent ,  mais  en- 
core on  porte  fa  part  des  pertes  qui 
fe  font  ,  il  eft  jufte  qu'on  ait  aufîî 
part  au  profit  ;  &  il  y  a  encore  plus 
de  juftice  ,  s'il  paroît  que  les  cir- 
constances des  lieux  &  des  tenu 
augmentent  le  danger. 
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tTti  Maître  qui  fe  trouve  en  peï- 
tie  dans  les  mers  qui  font  au-delà 
de  Douvres,  ou  du  Sund  ,  &  dans 
le  Sund  ,  peut  faire  un  emprunt  de 
bomeric  ,  jufqu'au  quatt  de  la  va*- 
leur  de  la  quille  &  non  davantage , 
fi  ce  n'eft  dans  la  plus  pre/Tante 
néceffité .  Il  en  eft  de  même  à  l'é- 
gard d'un  Maître  qui  eft  intéreflë 
dans  la  cargaifon. 

Les  Maîtres  Hoilandois  qui  font 
au-deçà  du  Pas  de  Calais  &  du 
Sund ,  ne  peuvent  faire  aucun  achat 
fur  la  quille  du  vaiflèau ,  ni  prendre 
de  l'argent  à  bomerie ,  que  du  con- 
sentement exprès  de  la  plus  grande 
partie  des  afretteurs  :  autrement  ils 
en  demeurent  feuls  chargés. 

BON  de  voiles.  Voyez  VOI- 
LIER. 

BONACE  ou  calme  ,  eft  une 
difeontmuation  du  vent,  &  un  ap- 
planiflèment  des  houles  ,  ou  lames 
de  la  mer. 

BONAVOGLIE  ,  eft  un  hom- 
me, qui  moyennant  un  certain  fa- 
laire ,  fe  met  volontairement  à  ti- 
rer la  rame. 

BONETTE  ,  voile  :  Il  y  a  deux 
fortes  de  bonettes  .  Bonettes  mail- 
lées  ,  &  bonettes  en  étui.  La  bo- 
nette  ma. liée  eft  une  petite  voile 
de  furcroît  ,  qu'on  met  dans  le 
beau  tems  au  bas  des  deux  Pacfîs 
de  la  voile  d'étay,  &  de  celle  d'ar- 
timon ,  pour  prendre  plus  de 
vent ,  &  aller  plus  vite.  Quelque- 
fois on  met  deux  bonettes  Tune 
&us  l'autre.  Elles  s'attachent  à  des 
anneaux  ,  ou  bien  à  des  mailles  , 
c'eft-à-dire  ,  à  des  œillets  ,  qui  font 
auprès  de  la  ralingue  ;  enfuite  on 
amarre  ks  écoutes  au  point  de  bo- 
nettes. 

Les  bonettes  en  étui ,  mifenes  , 
ou  coutelas  ,  font  de  petites  voi- 
les ,  qui  ont  la  figure  d'un  étui  , 
&  qui  fe  mettent  par  le  bout  le 
plus  étroit  à  chaque  extrémité  de 
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la  grande  vergue  fur  des  pièces  d- 
bois,  appelées  boutes-dehors  ;  d« 
forte  que  ks  bonettes  en  étui  ré- 
gnent le  long  des  côtés  de  la  grarr 
de  voile. 

BONIFIER  une  baleine:  C'eft 
la  dépecer  ,  fondre  le  lard  ,  &  en 
tirer  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon. 

BONKEAU:  Ceft  un  mor- 
ceau de  bois  ou  de  liège  ,  &  quel- 
quefois un  baril  relié  de  fer  ,  qui 
hottant  fur  l'eau ,  marque  l'endroit 
où  ks  ancres  font  mouillées  dans 
ks  Ports  ou  rades. 

BONNE  de  nage  :  Une  cha« 
loupe  qui  eft  bonne  de  nage  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qui  eit  facile  à  manier  , 
&  qui  pailè  ou  avance  bien  ,  à 
l'aide  des  avirons  feulement. 

BONNET  à  Prêtre  :  Ceft  un 
dehors  ,  ou  une  pièce  détachée  , 
qui  foi  me  à  la  tête  deux  angles  ren- 
trans  &  trois  faillans  ,  qui  ne  di£» 
ferent  de  la  tenaille  double  ,  qu'en 
ce  que  ks  aîles  ,  ou  côtés ,  au  lieu 
d'être  parallc  es  ,  font  conduits  en 
queue  d'hironde,  c'eft-à-dire,  qu'ils 
ont  le  terrein  étroit  vers  la  gorge  » 
&  large  du  côté  de  la  campagne. 

BONNETTE:  Ceft  un  ouvrage 
compofé  de  deux  faces  ,  qui  for- 
ment un  angle  faillant  en  forme  de 
petit  ravelin  ,  n'ayant  qu'un  para- 
pet  fans  avoir  de  foflé.  Ce  parapet 
eft  haut  de  trois  pieds ,  bordé  d'u- 
ne paliiîàde  3  qui  en  a  encore  une 
autre,  éloignée  de  dix  à  douze  pas, 
La  bonnette  eft  conftruite  au-delà 
de  la  contrefearpe  ,  &  eft  comme 
un  petit  Corps  de  Garde  avancé. 

BON  TOUR:  Cela  fe  dit  d'un 
vaiflèau  ,  qui  étant  affourché  a  évi- 
té ,  de  forte  que  les  cables  ne  fe 
font  point  croiles. 

BORD  de  la  mer  :  Ceft  le  ri- 
vage ou  les  premières  terres  ,  qui 
bord  en    la  mer. 

BORD  :  Le  mot  de  bord  eft  pris 
ordinairement  pour  le  mot  vaiflirau* 
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BORDER  la  haie ,  eft  une  cer- 
taine manière  de  combattre  ,  à  la- 
quelle a  recours  l'Infanterie  contre 
la  Cavalerie  pour  arrêter  le  choc 
des  chevaux.  Alors  elle  forme 
trois  rangs ,  ou  trois  files  :  le  pre- 
mier rang  met  un  genou  en  terre  , 
le  fécond  fe  courbe  ,  le  troifieme 
eft  droit ,  &  tous  les  trois  tirent 
enfemfele  les  uns  defius  les  autres 
ians  s'orienter.  Le  premier  rang 
tire  dans  les  pieds  des  chevaux  , 
le  fécond  tire  à  la  botte  ou  au  poi- 
trail ,  &  le  troifieme  fait  feu  fur 
les  Cavaliers  mêmes. 

B  O  R  D  E  R  un  vaiffeau  :  C'eft 
couvrir  fes  membres  de  bordages. 
Ce  terme  a  différentes  figninca- 
tions.  On  dit  :  border  le  tillac ,  bor- 
der l'acaftillage  ,  border  le  vibord. 
"border  en  carvelle  ,  c'eft  border 
à  l'ordinaire  ,  de  forte  que  les 
bordages  fe  touchent  quarrémcnt. 
Border  à  quein  ,  c'eft  border  de 
forte  que  l'extrémité  d'un  bordage 
pafïe  fur  l'autre.  Border  une  voi- 
le ,  voye%  l'article  fuivant.  Border 
une  écoute  ,  c'eft  la  tirer  ou  ha  1er 
jufqu'à  ce  qu'on  faflè  toucher  le 
coin  de  la  voile  à  un  certain 
point.  Border  les  écoutes  arrière , 
c'eft-à-dire  ,  haler  les  deux  écou- 
tes de  chaque  voile  ,  afin  d'aller 
vent  en  poupe.  Border  l'artimon  , 
c'eft  haler  l'écoute  d'artimon  à 
toucher  à  une  poulie  ,  qui  eft  mife 
fur  le  haut  de  l'arriére  du  vaifieau. 
On  dit  feulement  :  border  i'arti- 
mon  ou  l'écoute  d'artimon  ,  & 
non  les  écoutes  ,  parce  qu'il  n'y 
en  a  qu'une  à  cette  voile  qui  ferve 
à  la  fois.  Border  l'artimon  tout 
plat  ,  border  la  mifene  tout  plat, 
c'eft  en  border  les  écoutes  autant 
qu'il  fe  peut.  Border  &  brafler  au 
vent ,  c'eft  pour  faire  border  les 
écoutes ,  &  braflèr  les  vergues  , 
lorfque  le  vent  recule. 

BORDER  une  voile  :  Ç'eft  l'é- 


tendre  par  en-bas  ,  en  halant  & 
tirant  les  cordages  ,  appelles  écou* 
tes ,  pour  prendre  le  vent.  On  dit? 
border  la  grande  voile  ,  border  le 
hunier. 

BORDER,  flgnifie  aufÏÏ  fuivre 
un  vaifieau  de  côté  pour  l'obferver 
Se  le  reconnoître.  Il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  fe  fervent  impropre- 
ment du  mot  border  ,  pour  dire  , 
venir  à  Yabordage. 

BORDIER ,  Vaiffeau  bordïer  z 
C'eft  celui  qui  a  un  côté  plus  fort 
que  l'autre. 

BORDIGUE  :  C'eft  un  efpace 
retranché  de  rofeaux  ou  de  cannes 
fur  le  bord  de  la  mer  pour  prendre 
dupoiflbn.  Les  bordigues  font  or- 
dinairement conftruites  fur  les  ca- 
naux ,  qui  communiquent  de  la 
mer  aux  étangs  falés ,  pour  prendre 
le  poifibn  dans  le  paflàge  de  l'uni 
à  l'autre.  Par  l'Ordonnance  de  la 
Marine  de  1681.  il  eft  fait  défen- 
Ces  de  conftruire  des  bordigues 
fans  une  permifTion  du  Roi. 

*  BORDURE  ,  en  architecture, 
eft  un  profil  en  relief  ,  rond  oui 
ovale  :  celle  qui  eft  quarrée  eft  ap. 
pellée  cadre  ,  &  fert  à  renfermer 
quelque  tableau  on  panneau. 

*  BORDURE  de  pavé.  Les  Pa-> 
veurs  appellent  ainfi  les  deux  rangs 
de  pierre  dure  &  ruftique  qui  re- 
tiennent le  pavé  d'une  chauffée. 

BOREAL  ,  vent  boréal  :  c'eft 
le  vent  qui  eft  du  côté  du  Sep- 
tentrion ou  du  Nord. 

B  ORGUE  :  C'eft  une  efpece  de 
panier  dont  les  Pêcheurs  bouchent 
l'ouverture  qui  eft  au  fond  d'un 
bouchot  du  côté  de  la  mer. 

*  BORNE,  efpece  de  cône 
tronqué  ,  de  pierre  dure ,  à  la  hau- 
teur d'appui  ,  placé  à  l'encoignure 
ou  au-devant  d'un  mur  pour  le 
défendre  des  charois.  Ces  bornes 
font  adofTées  au  mur  ,  ou  ifolées  j 
&  quand  elles    renferment  uns 
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place  au-devant  d'un  bâtiment  fur 
une  voie  publique  ,  elles  détermi- 
nent la  poilèîîion  de  cette  place  au 
Particulier  qui  les  a  fait  planter  , 
fans  quoi  elle  refteroit  au  Public. 

*  BORNOYER  :  Ceft  d'un 
coup  d'œil  juger  par  trois  ou  plu- 
fieun,  jalons  de  la  droiture  d'une 
ligne  pour  ériger  un  mur  droit  , 
ou  planter  des  arbres  d'aligne- 
ment. 

BOSPHORE  :  Ceft  une  lon- 
gueur de  mer  entre  deux  terres  , 
par  laquelle  deux  Conunens  font 
féparés ,  &  par  où  un  golfe  &  une 
mer  ,  ou  bien  deux  mers ,  peuvent 
avoir  communication ,  comme  le 
Epfphore  de  Thrace  ,  qui  eft  ap- 
pelle aujourd'hui  détroit  de  Conl- 
taninople  ,  ou  canal  de  la  Mer 
Noire  ;  ce  qui  fait  voir  que  dé 
troir  ,  &  Bofphore  font  la  même 
chofe  ,  quoiqu'on  le  ferve  plus  or- 
dinairement du  mot  de  détroit  , 
ou  de  canal. 

BOSSAGE  :  Les  Charpentiers 
appellent  boffage  la  rondeur  de 
boiîè  que  font  les  bois  courbés  & 
cemtrés.  Les  petites  boflès  quar- 
rées  ,  qu'ils  laifTènt  aux  poinçons, 
arbres  de  grues  ,  &  autres  pièces 
de  bois  ,  pour  arrêter  les  moifes , 
ont  aufïi  parmi  eux  le  nom  de 
boffage. 

*  BOSSAGE  ,  en  maçonnerie, 
fe  dit  de  toutes  les  pierres  pofées 
en  place  ,  où  les  moulures  ne  font 
point  coupées  ,  &  où  la  fculpture 
n'eft  point  taillée.  Il  fe  dit  aufîi 
de  certaines  pierres  avancées  qu'on 
laifle  au-deflous  des  coufîînets  d'un 
arc  ou  d'une  voûte ,  &  qui  fervent 
fie  corbeaux  pour  porter  les  cein- 
tres  ,  au  lieu  de  faire  des  trous 
de  boulins. 

*  BOSSAGE  ruflique  :  Ceft 
celui  qui  eft  arrondi  ,  &  dont  les 
paremens  paroilîènt  bruts  ou  poin- 
wfëéfr 


B  O 

•  BOSSAGE  en  liaijon  :  Ceft 
celui  qui  repréfente  les  carreaux  & 
les  boutiflès ,  &  qui  en  eft  féparé 
par  des  joints  montans  de  pareille 
largeur  &  renfoncement  que  ceux 
du  lit. 

*  BOSSAGES  ,  ou  Pierres  de 
refend  :  Ce  font  les  pierres  qui 
femblent  excéder  le  nud  du  mur  » 
à  caufe  que  les  joints  du  lit  en 
font  marqués  par  des  renfonce-» 
mens  ou  canaux  quarrés. 

BOSSE  :  Ceft  dans  le  pare- 
ment d'une  pierre  un  petit  bo/Tage 
que  l'Ouvrier  y  laiflè  pour  marquer 
que  la  taille  n'en  eft  pas  toifée  ,  & 
qu'il  ôte  après  en  ragréant. 

BOSSEMAN  ,  ou  Contrc-MaU 
tre.  Voyez  CONTRE-MAÎTRE. 
BOSSER  V ancre  :  Ceft  la 
mettre  en  place  ou  fui  le  boflbir. 
Ancre  bojfée  .,  qui  eft  mife  fur  le 
bofloir. 

BOSSER  V ancre  :  Ceft  auffi 
tirer  l'ancre  ,  pour  la  mettre  fur 
les  boflbirs. 

BOSSER  ,  &  dêboffer  un  cable  z 
Ceft  amarrer  &  démarrer  la  bof- 
fe  qui  faifit  le  cable ,  lorfque  l'an- 
cre eft  à  la  mer. 

BOSSES  ,  en  terme  d> Artille- 
rie ,  font  une  bouteille  de  verre 
fort  mince  ,  remplie  de  quatre  à 
cinq  livres  de  poudre  ,  au  cou  de 
laquelle  ,  après  qu'on  l'a  bien  bou- 
chée ,  on  met  quatre  ou  cinq  mè- 
ches ,  qui  pendent  en  bas.  On  lui 
attache  une  corde  longue  de  deux 
à  trois  pieds ,  qui  fert  pour  la  jet- 
ter.  Quand  la  bouteille  vient  a  fe 
brifer  ,  elle  met  le  feu  à  tout  ce 
qu'elle  rencontre.  On  fe  fert  de 
cette  machine  fur  les  vaiilèaux 
pour  mettre  tout  un  équipage  en 
défordie. 

BOSSES  ,  en  terme  de  marine, 
font  des  bouts  de  cordes  qui  ont 
des  nœuds  à  leurs  extrémités  ,  & 
qui  fervent  à  ajufter  &  aiTembler 

des 
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2es  manœuvres  qui  ont  été  rom- 
pues ou  coupées  :  ce  qui  eft  d'un 
grand  ufage  dans  un  combat. 

11  y  a  des  bojfes  pour  les  hau^ 
bans ,  bojfes  à  aiguillettes  ou  à  ra- 
ban  ,  bojfes  de  cable  ,  qui  ont  au 
bout  une  petite  corde  qui  fert  à 
faiiir  Je  cable  ,  lorfque  le  vaifîèau 
cft  à  l'ancre  :  bojfes  à  fouet ,  qui 
font  celles  qui  étant  treflées  par 
le  bout ,  vont  jufqu'à  la  pointe  en 
diminuant.  Bojfe  du  bofîoir  ,  c'eft 
la  manœuvre  qui  fert  à  tirer  l'an- 
cre hors  de  l'eau  pour  l'amener 
au  boiîbir  ,  lorfqu'elle  paroît.  Bof- 
Jes  de  chaloupe  ou  de  canot ,  ce 
font  les  cordes  dont  on  fe  fert 
pour  amarrer  ks  chaloupes  &  les 
canots,  Prendre  une  hoffe ,  c'eft- 
à-dire,  amarrer  une  bojfe  h  quelque 
manœuvre. 

BOSSEURS,  ou  Bojfoirs  ,  font 
deux  poutres  ou  pièces  de  bois  mi- 
fes  en  faillie  à  l'avant  d'un  vaif- 
feau  ,  au-delîbus  de  l'éperon  ,  pour 
foutcnir  l'ancre  ,  &  la  tenir  prête 
à  mouiller  ,  ou  bien  à  l'y  pofer , 
quand  on  l'a  levée,  La  faillie  que 
forment  les  Boffeurs  ,  donne  lieu 
à  l'ancre  de  tomber  à  Peau  fans  rif- 
que  ,  quand  il  faut  mouilier  ,  & 
empêche  qu'elle  n'offenfe  le  franc 
bordage, 

BOT  :  C'eft  un  petit  vaifTeau 
dont  on  fe  fert  aux  Indes  Orien- 
tales ;  il  eft  maté  en  heu  ,  &.  n'eft 
point  ponté. 

BOT:  C'eft  autfi  un  certain 
gros  bateau  Flamand  ,  ou  une  ef- 
péce  de  petite  flûte  :  il  eft  ponté  , 
&  par  Je  haut  ;  &  au  lieu  de  du- 
nette ,  ou  de  chambre  un  peu  éle- 
vée ,  il  y  a  une  chambre  retran- 
chée à  l'avant ,  qui  ne  s'élève  pas 
plus  que  le  pont.  On  fait  jouer 
îe  gouvernail  ou  avec  une  barre  , 
ou  fans  barre  ,  parce  que  celui  qui 
gouverne  ,  îe  peut  faire  tourner  ai- 
fément  de  deiïus  le  bord,  On  ap* 

Tçmç  L 


B  O  *4i 

pelle  aufïï  en  Flamand  l'a  chaloupe 
d'un  navire  hoot  ,  &  le  canot 
jitoep. 

A  l'avant  du  bot  il  y  a  une  pou- 
lie qui  fert  à  lever  l'ancre  ,  &  au 
milieu  du  bâtiment  on  pofe  un, 
cabeftan,  lorfqu'il  en  eft  befoin  ,  & 
on  l'affermit  par  deux  courts  bâ- 
tons ,  qui  de  l'un  &  de  l'autre 
côté  vont  fe  terminer  contre  le 
bord,  {.es  membres  du  fond  font 
vaigrés  ,  ou  couverts  de  planches  , 
hormis  à  l'endroit  par  où  l'on  pui* 
fe  l'eau  qui  y  entre. 

Paquebot  ,  paquet-bot ,  c'eft  le 
bateau  qui  porte  les  lettres  d'Angle* 
terre  en  France  ,  &  de  France  en 
Angleterre  ,  fçavoir  de  Douvre  à 
Calais.  Il  y  a  auffi  des  paquets-bots 
qui  portent  les  lettres  d'Angleterre 
en  Hollande  ;  ils  partent  de  #ar« 
wich  ,  &  viennent  à  la  Brille. 

BOTTES.  Elles  entrent,  dans 
l'armement  du  Cavalier. 

BOTTINES.  Elles  font  UVa* 
ge  des  Dragons, 

BOUCAUT  :  C'eft  le  nom  de 
quelques  rivières  qui  s'embouchent 
à  la  mer  ,  ou  dans  les  lacs ,  ou  quj 
prennent  en  leurs  embouchures  le 
nom  de  loucaui ,  comme  les  em- 
bouchures des  rivières  des  Bafque» 
&  des  Landes. 

BOUCHE  ,  fe  dit  pour  l'em- 
bouchure d'une  pièce  de  canon  t 
pour  celle  d'un  mortier  ,  d'un  r?a« 
ril ,  d'un  moufquet  ,  &  de  toute 
arme  à  feu  par  laquelle  fpft  1$ 
balle. 

BOUCHE.  Ce  mot  fç  dit  des 
ouvertures  par  lefquelles  ks  rivie<? 
res  déchargent  leurs  egux  dans  }% 
mer,  On  dit,  les  fept  bouches  di| 
Nil, 

*  BOUCHES  à  feu.  On.  AéCu 
gne  par  ce.  terme  toutes  les  pièces 
d'artillerie  qui  fe  trouvent  à$r\s  uv\ 
ûége  en  batterie  »  Sç  en  état  de* 
tirer  ,   tant,  dan?  te  I'iare  ,  au§ 
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dans  la  tranchée  des  aflîégeans. 

*  BOUCHERS  dans  un  camp. 
Quand  il  y  a  des  bouchers  dans 
un  régiment  ,  le  Major  doit  leur 
alîîgner  un  terrein  allez  éloigné  du 
camp ,  &  les  obliger  d'enterrer  foi- 
gneufement  les  immondices  ,  de 
peur  qu'elles  n'y  caufent  de  Tin- 
kfe£tion. 

BOUCHIN,ouJe  large  d'un 
vaijfeau  de  dehors  en  dehors  :  Ceft 
la  partie  la  plus  large  du  corps  du 
vaiflèau  ;  ce  qui  fe  rencontre  tou- 
jours à  ftribord  &  à  bas -bord  du 
grand  mât  ;  car  le  maître  bau  & 
]a  maîtreiTe  côte  iont  en  cet  en- 
droit, 

BOUCHON  d'êtoupe,  de  foin, 
ou  de  paille  ,  dont  on  bourre  la 
poudre  &  le  boulet ,  lorfque  Ton 
charge  le  canon. 

BOUCHOTS  :  Ce  font  des 
efpeces  de  parcs  ,  faits  de  claies 
pour  pêcher  fur  les  côtes  de  la 
mer  ,  pour  lefqueis  il  y  a  des  Ré- 
glemens  dans  le  titre  3.  du  Li- 
vre 5.  de  l'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine. 

BOUCLE  :  metttre  un  Matelot 
fous  boucle  y  ou  à  la  boucle  ;  le 
tenir  fous  boucle.  Ce  terme  figni- 
fîe  clef,  ou  prifon  :  mettre  un  Ma- 
telot fous  boucle  ,  c'eft  le  mettre 
fous  clef,  le  tenir  en  prifon. 

*  BOUCLE  ,  en  maçonnerie,  on 
dit  qu'un  mur  eit  bouclé  ,  quand  il 
fait  le  ventre  ,  &  qu'il  eft  prêt  à 
tomber. 

BOUCLÉ,  un  port  bouclé  ; 
c'eft- à-dire  qu'il  eft  fermé  ,  & 
qu'on  n'en  veut  rien  laiilèr  fortir. 

BOUCLIER  :  Les  boucliers  , 
que  les  Anciens  appelaient  clipei^ 
ne  différoient  de  l'écu  ,  qu'en  ce 
qu'ils  étoient  tout -à- fait  ronds. 
Ceft,  de-là  que  les  François  lui  ont 
donné  le  nom  de  rondache. 

Les  Efpagnols  &  les  Africains 
gjonoient  des  boucliers,  de  cour- 
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roîes  entrelacées ,  qu'ils  appellolent 
cevrœ  ,  au  rapport  de  Lucain  : 

Illic  pugnaces  commovit  Iberia 
cetras.  Luc.  lib.  7. 

Le?  Amazones  ,  dit  Virgile  ,  fe 
fervoient  de  boucliers  faits  en  for- 
me de  croifîans.  Du  règne  de  Nu* 
ma-Pompilius  ks  Romains  fe  fer- 
voient de  petits  écus  ,  étroits  & 
longs  ,  qu'ils  nommoient  ancilia. 

Autrefois  ceux  qui  commen- 
çoient  le  métier  de  la  guerre ,  ne 
portoient  que  des  parmes  ,  ou  de 
petits  boucliers  blancs  ,  &  fans 
aucun  emhelhiîèment ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  fu fient,  fignalés  par  quel- 
que belle  action.  Pour-lors  il  leur 
étoit  permis  d'en  prendre  de  plus 
grands  ,  &  de  les  orner  des  mar- 
ques de  leurs  glorieux  exploits. 
Ceft  de-là  que  nous  eft  venue  la 
mode  des  armoiries,  que  nous  ap- 
pelions  communément  écujfons  , 
ou  écus  ,  àfeuto. 

*  M.  le  Maréchal  Comte  de 
Saxe  donne  dans  fes  Mémoires  à 
chaque  Soldat  un  bouclier  ,  ou  tar- 
ge  de  cuir  ,  préparé  dans  le  vinai- 
gre. Ces  boucliers ,  dit-il,  ont  une 
infinité  d'avantages.  On  s'en  fert 
pour  couvrir  les  armes  :  on  en 
fait  un  parapet  dans  Tinftant,  lorf- 
qu'il  faut  combattre  de  pied  ferme, 
en  ks  pafïant  de  main  en  main 
lur  le  front.  Deux  l'un  fur  l'autre 
réfiftent  aux  coups  de  fuill.  M.  de 
Montecuculli  dit  qu'il  en  faut  dans 
l'Infanterie  ,  &  je  fuis  bien  de 
fon  avis  ,  dit  M.  de  Saxe. 

BOUDINEURE  de  VArganeau, 
terme  de  marine  :  Ceft  un  revê- 
tement ou  une  enveloppe  dont  on 
garnit  l'anneau  de  l'ancre  ,  en  y 
mettant  de  vieux  cordages  tout  au- 
tour pour  conferver  le  cable ,  & 
empêcher  qu'il  ne  pourrifîè. 

BOUÉE  ,  terme  de  marine  ,  eft 
une  marque  ou  enfeigne  faite  quel- 
quefois avec  un  baril  relié  de  fer  * 
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Quelquefois  avec  un  fagot ,  ou  avec 
un  morceau  de  bois ,  l'un  ou  Pautre 
attaché  au  cordage  appelle  ovin  ; 
en  forte  qu'on  laiiîè  flotter  la  bouée 
pour  indiquer  l'endroit  où  l'ancre 
eft  mouillée  ,  &  la  relever  lorf- 
cjue  le  cable  s'eft  rompu  ,  ou  qu'on 
Ta  coupé  fur  î'écubier.  Ce  mot 
fe  prend  aufli  fouvent  pour  le  mot 
lalife. 

BOUGE  :  Ceft  un  terme  de 
charpenterie  ,  qui  fe  dit  d'une  piè- 
ce de  pois  qui  courbe  en  quelque 
endroit ,  Se  qui  a  du  bombement  : 
ç'eft  aufii  la  rondeur  des  baux  & 
des  tillacs  d'un  vaiffèau. 

EOUILLARD.  Quelques-uns 
nomment  ainfl  fur  la  mer  un  cer- 
tain nuage  qui  donne  du  vent  & 
de   la  pluie. 

BOUILLON  d'une  four  ce  :  Ce 
font  les  petites  bouteilles  qui  fe 
font  dans  une  fource. 

BOUILLONNEMENT  :  Ceft 
l'agitation  que  les  bouteilles  d'une 
fource  donnent  à  l'eau  ,  ou  l'agi- 
tation de  la  mer  au  bord  du  ri- 
vage. Bouillonnement ,  c'eft  aufli 
te  bruit  ou  le  fon  qui  fe  fait  dans 
l'eau  ,  lorfque  quelque  chofe  y 
tombe. 

BOUILLONNER  :  C'.ft  Jetter 
des  bouillons.  La  mer  bouillonne, 
lorfqu'elle  ne  brife  que  médiocre- 
ment. 

BOUIS  ,  ou  Buis  :  C'eft  un 
arbre  dont  le  bois  eft  d'une  fubf- 
tance  foîide  ,  égal  ,  très-pefant  & 
compact  3  Se  de  couleur  blanche 
tirant  fur  le  jaune ,  prenant  très- 
aifémem  le  poli  :  fa  feuille  ref- 
fembleàcelle  dumyrthe,  mais  elle 
eft  plus  gratte  ,  plus  verte  &  plus 
ronde  ,  &  ne  tombe  point  en  hy- 
ver  comme  celle  des  autres  ar- 
bres. Comme  fon  bois  eft  fort  dur, 
&  qu'il  n'eft  jamais  pourri  ni  ver- 
moulu 3  on  en  peut  faire  des  rouets 
&  des  aifîîeux  de  poulies.  Ce  bois 
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eft  fi  lourd  ,  qu'il  va  au  fond  de 
l'eau  ,  &  ne  nage  point  deflus. 
BOULANGERIE  ,  eft  le  lient 

où  font  confiants  les  fours  qui 
fervent  à  la  cuifîbn  du  pain  pour 
les  troupes.  *  Chaque  Place  ,  de 
quelque  forte  qu'elle  foit  ,  doit 
avoir  fa  boulangerie  pour  le  pain 
de  la  garnifon  ,  &  être  conftruite 
dans  un  endroit  écarté  des  maga- 
fins  à  poudre  ,  mais  commode 
pour  le  fervice  ,  &  le  plus  près 
qu'on  pourra  des  farines. 

Le  bâtiment  doit  être  compofé 
d'un  veftibule  ,  qui  donne  à  la 
chambre  de  la  diftribution  ,  la- 
quelle communiquera  au  grand 
magafln  du  pain.  Il  doit  y  avoir 
une  ou  plufieurs  fales  ,  avec  leurs 
cuves  de  marbre  ,  pour  y  travail- 
ler les  pâtes  :  ces  fales  aboutirent 
aux  fours,  qui  feront  conftruits  au 
près  du  magafln  à  bois  ,  &  dans  un 
endroit  tel  que  la  fumée  des  four- 
neaux ne  puifîe  incommoder  les 
quartiers  &  la  maifon  du  Gou- 
verneur, 

On  conduit  par  le  moyen  des 
pompes  l'eau  qu'on  tire,  ou  des  fon- 
taines, des  puits  ou  citernes,  dans 
la  fale  des  pâtes  ,  pour  la  plus  gran- 
de aifance  des  Garçons  boulan- 
gers ,  auxquels  ,  comme  au  Dis- 
tributeur ,  on  fait  les  logemens 
néceflaires  dans  les  mêmes  lieux  m9 
Se  parce  qu'en  tems  de  fiége  ces 
fortes  de  bâtimens  ne  font  guéres 
à  l'abri  de  l'artillerie  ennemie ,  on 
a  foin  de  faire  faire  des  fours  dans 
les  cafemates  pour  s'en  fet  vir  dans 
l'occaflon ,  lefquels  doivent  avoir 
les  tuyaux  des  cheminées  poftét 
de  façon  qu'ils  ne  donnent  point 
d'incommodité  à  la  Place, 

Les  boulangeries  en  campagne 
s'établifTent  dans  les  Villages  Se 
dans  les  Villes  les  plus  proches 
de  l'armée  ;  Se  celles  qu'on  eft 
contraint  de  conftruire  à  la  hâte  9 


M4  B  O 

n'ont  de  commodité  qu'autant  que 
les  lieux  le  permettent  ;  mais  elles 
font  toujours  proche  des  rivières  , 
ou  de  quelques  fontaines  :  au  dé- 
faut des  unes  &  des  autres  on  a 
recours  aux  puits. 

Les  ultenfiLs  de  la  boulangerie 
pour  chaque  four  ,  font  un  pétrin 
de  bois  de  fapin  bien  fec  ,  long 
de  iïx  pieds  ,  large  au  fond  d'en- 
viron quinze  pouces  ,  s'élargifîànt 
par  le  haut ,  qui  doit  être  de  deux 
pieds  &  demi.  Les  barres  de  de- 
vant ,  &  les  traverfes  du  fond 
par-deiïbus  ,  doivent  être  de  chêne 
pour  le  rendre  folide  ,  avec  dou- 
bles équerres  de  tous  côtés.  Sa 
profondeur  eft  de  deux  pieds  >  & 
le  derrière  doit  être  plus  haut  que 
le  devant ,  pour  la  commodité  du 
pétrifTeur. 

Un  pétrin  doit  contenir  envi- 
ron trois  facs  de  farine  pour  faire 
cinq  cens  rations  ,  &  le  furplus 
demeure  en -levain.  Le  couvercle 
de  ce  pétrin  fe  nomme  un  tour  , 
parce  qu'il  fert  à  tourner  le  pain  • 
il  a  fept  pieds  &  demi  de  long. 
Les  autres  uftenfiles  font  : 

Une  chaudière  d'un  pied  &  de- 
mi de  diamètre  ,  &  de  vingt  pou- 
ces ou  vingt-deux  de  profondeur  ; 
une  pelle  de  fer  à  enfourner  , 
parce  qu'on  en  ufe  beaucoup  de 
bois  ,  &  que  celles  de  fer  font 
très  -  commodes  pour  porter  en 
campagne  ;  une  grande  pelle  à  dé- 
fourner  ,  deux  pellerons ,  un  rabe 
ou  fourgon  : 

Un  Xeau  ferré  ,    car  les  autres 
durent  peu  ;  un  coupepâte  ,  une  J 
ratiflbire  ;  une  gamelle  ou  fébilîe  \ 
pour    prendre   de    l'eau  dans  les 
chaudières  ,  &  de  la   farine  dans 
les  facs  ;  un   bouchoir  de  four  : 
ceux  des  fours  des  Places  font  de 
fer  ,  &  ceux  qu'on  porte  en  cam- 
pagne font  de  bois  : 
.Vae  fcateoce  pour  pçfcj  Ja  paie  j  j 
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I  îl  faut  qu'elle  foit  à  fléau  de  fet  J 
•  &   jufte  ,    afin    que  le  boulanger 
n'ait  point  d'excufes  ,  s'il  fait  le 
pain  court  : 

Un  poids  de  marc  de  trois  livres 
&  demie  ,  car  ce  poids  en  pâte 
revient  à  trois  livres  de  pain  cuit 
&  rafiîs.  Il  doit  être  de  fer  fondu, 
afin  qu'on  ne  puiflè  l'altérer  : 

Quatre  demi  -  livres  de  cuivre 
avec  leurs  diminutions  ;  les  Coin* 
mis  s'en  fervent  pour  pefer  le  pain, 
&  voir  ce  qu'il  en  manque. 

On  donne  encore  à  chaque  four 
deux  tonneaux  pour  mettre  la  pro« 
vifion  d'eau  pour  le  jour  &  pour 
la  nuit ,  &  des  tinettes  pour  gar- 
der les  levains. 

Outre  les  uftenfiles  ,  on  port© 
toujours  à  la  fuite  de  l'armée  un 
grand  fléau  de  fer  ,  joint  à  fes  . 
plateaux  ,  avec  des  poids  jufqu'à 
deux  cens  livres  pour  pefer  la  fa- 
rine aux  boulangers  ,  &  toutes 
fortes  d'outils  pour  'a  conftruc/hori 
des  fours  ;  fçavoir, 

Cinquante  truelles  ,  vingt  mar- 
teaux à  pointes ,  (  les  Maçons  fe  les 
prêtent  les  uns  aux  autres ,  )  deux 
grands  compas  ,  quelques  règles  , 
des  coignées ,  des  haches,  des  pics, 
des  pioches  ,  des  louchets  ,  des 
bêches  ,  des  pelles  ferrées  ;  &  de 
tout  cela  un  bon  nombre. 

BOULANGERIE  ,  dans  un  ar- 
cenal  de  marine  ,  eft  le  lieu  où 
Ton  fait  le  bifcuit- 

BOULANGERS.  Il  faut  nécef- 
fairement  des  Boulangers  dans  les  i 
armées  pour  faire  le  pain  de  mu-  ■ 
nition.  Le  commis  qui  préfide  k 
la  conftruclion  des  fours  ,  a  le 
foin  d'aiTembler  les  boulangers  que 
les  Entrepreneurs  des  vivres  lui  en- 
voient de  Paris  pour  travailler  au 
pain  de  munition.  Il  laifïè  aux 
Maîtres  boulangers  qui  font  à  I» 
tête  des  brigades ,  le  choix  libre 
de  leurs  Garçons  ,  afin  que  la 
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fervîce  puiflè   fe  faire  mieux; 

Quand  Us  brigades  font  for- 
mées ,  il  afligne  à  chacune  un 
four ,  &  un  autre  commis  chargé 
du  travail  leur  fait  délivrer  des  fa- 
rines &  desuftenfiles.  Chaque  bri- 
gade de  boulangers  ,  ou  chaque 
four  ,  a  un  commis  qui  veille  au 
travail  de  la  munition. 

La  farine  qu'on  apporte  des  Pla- 
ces frontières  doit  être  bonne  ,  & 
;  les  facs  de  poids  ;  car  lorfque  l'un 
^ou  l'autre  manque  ,  il  eft  împof- 
iible  aux  boulangers  de  faire    de 
.  bon  pain  ,  &  de  rendre  cent  qua- 
tre vingt  rations  du  fac  ,  comme 
ils  y  l'ont  obligés. 

Il  n'y  a  point  de  métier  plus 
rude  que  de  faire  du  pain  de  mu- 
nition ;  Se  Ton  en  eft  perfuadé 
quand  on  conndere  que  les  bou- 
langers d'armée  continuent  quel- 
quefois un  travail  plus  de  cinq 
fe  maines  fans  fe  coucher,  que  fur 
des  facs  ,  &  qu'ils  pafîènt  fouvcnt 
des  nuits  entières  fans  dormir  , 
tellement  que  le  jambes  enflent 
particulièrement  aux  pétrifieurs. 

C'eft  au  Brigadier  de  chaque  four 
à  prendre  fi  bien  fon  teras  ,  qu'il 
puifïè  délivrer  lui-même  fon  pain, 
&  avoir  l'œil  fur  ks  gens.  Il  y 
a  punition  corporelle  envers  tout 
loulanger  convaincu  de  n'avoir  pas 
fait  du  pain  du  poids  de  l'Ordon 
nance. 

On  voit  des  boulangers  fans 
aveu  fuivans  l'armée  ,  qu'on  nom- 
me communément  Maquilleurs,  & 
qui  font  du  pain  pour  vendre  au 
quartier  du  Roi  :  ces  gens  -  là  ne 
manquent  jamais  de  lier  commer- 
ce avec  les  boulangers  de  la  mu- 
nition ,  &  de  les  porter  à  tamifer 
leur  farine  ,  &  à  leur  en  vendre. 

On  éloigne  ces  corrupteurs  au- 
tant qu'on  peut  3  &  fi  l'on  en  trou- 
ve quelqu'un  faifi  de  la  farine  du 
.^Mmwionnaire  ,  le  Directeur  ou 


Commis  général  âes  vivres  eft 
en  droit  de  les  mettre  entre  les 
mains  du  Prévôt  de  l'armée  ,  ainft 
que  ceux  qui  lui  vendent  la  fari- 
ne ,  ou  dans  le  four  defquels  on 
trouve  des  inftrumens  à  tamifer  îa 
farine  ,  pour  en  commercer  la 
fleur  avec  ces  Maquilleurs  ;  &, 
comme  il  eft  arrivé  plufieurs  fois , 
on  pend  ces  fripons  ,  ou  on  les 
envoie  aux  Galères. 

Il  faut  cent  foixante  boulangers 
pour  fournir  une  armée  qui  con- 
fommera  cinquante  mille  rations» 
Ce  nombre  forme  quarante  briga- 
des ,  compofées  chacune  d'un  Maî- 
tre &  de  trois  Garçons  ,  dont  vingt 
travailleront  pour  l'armée  ,  &  les 
autres  attendront  du  travail.  Ce- 
pendant on  leur  paye  leurs  jour- 
nées à  un  prix  modique  3  jufqu'à 
ce  qu'ils  ayent  gagné  quelque  chofe 
aux  travaux  qu'ils  auront  entrepris. 

On  entretient  ces  Surnuméraires 
par  précaution ,  pour  être  prêts  à 
établir  un  nouveau  travail  ,  lorfque 
le  Général  a  deflein  de  décamper 
&  de  s'éloigner  du  lieu  d'où  l'ar- 
mée tire  fa  fubfiftance. 

*  BOULER  la  matière  ,  terme 
de  Fondeur  :  C'eft  la  remuer  &  la 
mêler  dans  le  fourneau  avec  de 
longues  perches. 

BOULET  ,  eft  une  groïïè  balle 
de  fer  ,  &  de  forme  fphérique  , 
avec  laquelle  on  charge  le  canon. 
Il  y  en  a  de  tous  calibres  ;  ils 
fe  mettent  dans  le  canon  après  la 
poudre.  Un  canon  de  batterie  porte 
depuis  vingt-quatre  jufqu'à  trente- 
ûx  &  quarante-huit  livres  de  boulet. 

Ce  qu'on  demande  des  boulets , 
eft  qu'ils  foient  bien  ronds  ,  bien 
ébarbés ,  &  fans  foufieure  : 

Bien  ronds  &  bien  ébarbés  ,  afin 
qu'ils  falTent  leur  chemin  droit  dans 
la  pièce,  fans  l'érafler  ni  l'écorcher: 

Sans  foufieure  ,  afin  qu'ils   ne 
pirouettent  pas  en  l'air  ,  &  que 
Qiij 
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le  vent  ne  s'y  engouffre  point  : 

Et  enfin  qu'ils  foient  du  poids 
«tant  ils  doivent  être  :  ces  fortes 
de  vuides  étanf  quelquefois  caufe 
qu'ils  pefent  moins  que  leur  cali- 
bre ne  porte  ;  à  quoi  on  doit 
prendre  garde. 

Il  feroit  à  défirer  que  les  bou- 
lets ne  fuflenr  pas  de  fer  aigre  ; 
car  en  les  remuant  ils  fe  eaiîènt 
facilement. 

Le  boulet  doit  être  de  calibre  , 
e'eft-à-dire  approprié  à  la  pièce  3 
&  un  peu  moindre  que  le  dhme- 
tre  ,  afin  qu'en  fortant  il  n'érafle 
&  ne  gîte  pas  le  canon.  Quand 
îe  boulet  eft  du  calibre  de  la  piè- 
ce ,  on  ne  fe  foucie  pas  s'il  p?fe 
plus  ou  moins  qu'il  ne  doit. 

ïl  y  a  des  boulets  creux  ,  des 
boulets  à  Tange  ,  ou  à  chaîne  , 
lies  boulets  à  deux  têtes  ,  des  mef- 
fagers  ,  &  d'autres  boulets  qui  por- 
tent èes  noms  extraordinaires. 
Toutes  ces  fortes  de  boulets  ne 
font  pas  préfentement  d'un  grand 
ufage. 

Ce  qu'on  appelle  loulets  creuxy 
font  certaines  boëtes  de  fer  lon- 
gues ,  dont  le  diamètre  eft  du  ca- 
libre d'une  pièce  ,  telle  que  l'on 
veut ,  &  longues  de  deux  calibres 
&  demi  ,  ou  environ. 

Ces  boetes  font  véritablement 
creufes  >  &  renferment  de  l'arti- 
fice ,  des  balles  de  plomb  ,  des 
clous  &  de  la  mitraille  de  fer.  On 
fait  entrer  dans  ces  boëtes  par  le 
bout,  qui  touche  à  la  poudre  dans 
l'ame  de  la  pièce  ,  une  fufée  de 
cuivre  ,  entrant  à  vis  dans  un 
écrou  ,  chargée  comme  celle  des 
bombes  ,  qui  s'allume  par  le  feu 
de  la  pièce  \  &  qui  le  portant  en- 
flure à  l'artifice  de  ces  boëtes  ,  ou 
boulets  creux  ,  les  obligent  à  cre- 
ver dans  l'endroit  où  ils  tombent. 

Ces   boulets  doivent  faire  un 
jrand  fracas  ,   &   même    l'effet 
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d'une  fougafle  ,  ou  efpece  de  mU 
ne  ,  aux  endroits  où  iis  font  en- 
trés. On  obferve  de  ne  mettre 
fur  le  boulet  que  la  moitié  du 
fourrage  ordinaire. 

Un  boulet  creux  du  Calibre  de 
vingt  quatre  pefe  en  fer  foixante 
livres  ,  &  chargé  de  plomb  foi- 
xante-dix-neuf  livres.  La  fufée  a 
de  longueur  fîx  pouces  ,  fon  dia- 
mètre par  la  tête  quinze  lignes  , 
réduit  par  le  bas  à  dix  lignes  : 
la  lumière  quatre  lignes  de  dia- 
mètre» On  frotte  la  tête  du  bou- 
let de  thérébentine  ,  pour  y  faire 
tenir  le  pulverin  ,  afin  que  le  feu 
fe  communique  plus  promptement 
à  la  fufée. 

Toutes  les  fois,  dit  M.  de  Saint- 
Remy  ,  que  Ton  a  fait  l'épreuve 
de  ces  boulets  creux  ,  ils  ont  cre- 
vé en  l'air  3  ou  ils  ne  font  allés 
frapper  le  but ,  ou  le  blanc  ,  que 
par  leur  longueur ,  &  de  travers  » 
&  non  par  leur  pointe  ,  ou  les  fu* 
fées  n'ont  point  pris  ,  ou  elles  fe 
font  éteintes  ,  &  leur  effet  par 
conséquent  eft  entièrement  inutile. 

Ce  boulet  creux  eft  aufTi  une  ef- 
pece de  cartouche.  Mais  quoiqu'il 
y  ait  divers  fentimens  fur  fa  lon- 
gueur ,  fur  la  poudre  &  la  mi* 
traille  ,  ou  le  plomb  ,  dont  il  doit 
être  rempli,  fuppofé  que  l'on  veuil- 
le s'en  fervir  ,  la  plus  commune 
opinion  eft  ,  que  quand  on  a  ii> 
venté  ces  fortes  de  boulets  ,  on 
a  eu  en  vue  ,  &  la  première  in- 
tention a  été  de  les  faire  entrer 
dans  répailîèur  du  mur  d'une  for- 
tification ,  afin  qu'ils  pulïènt  y 
faire  l'effet  d'une  fougafle. 

Sur  ce  pied  ,  les  boulets  du  ca- 
libre de  vingt -quatre  doivent  être 
de  deux  calibres  &  demi ,  ou  en- 
viron ,  de  hauteur. 

Ils  font  d'une  égale  épaiflèur  par- 
tout ,  c'di  -à-dire  de  douze  lignes. 

Ils  font  ouverts  par  le  culot  dç 
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f  refque  toute  la  longueur  du  bou- 
let 

L'autre  bout  eft  feulement  ou- 
vert dans  le  milieu  de  onze  à  douze 
lignes  ,  avec  un  écrou  pour  rece- 
voir une  fufée  de, cuivre  à  vis. 

Dep  lis  cette  lumière  jufqu'à  un 
calibre  de  hauteur  ,  c'eft  un  vuide 
deftiné  pour  y  renfermer  toute  la 
poudre  qui  y  peut  contenir  ;  &  à 
cet  endroit  il  y  a  une  féparation 
de  fer  ,  que  Ton  y  a  faite  exprès 
en  coulant  le  boulet. 

Depuis  cette  réparation  jufqu'au 
bas  du  boulet  eft  un  efpace  vuide  , 
où  Ton  coule  du  plomb  fondu  pour 
rendre  le  boulet  plus  pefant  ;  & 
afin  que  ce  plomb  ne  reflbrte  pas 
aifément  du  boulet  ,  il  y  a  plu- 
sieurs raînures  ou  entailles  de  fer 
qui  régnent  tout  autour  ,  &  par 
le  dedans  du  culot  ,  où  le  plomb 
fondu  s'engage  ,  &  fe  trouve  for- 
cé de  refter  ;  de  manière  qu'il 
fe  peut  bien  faire  que  ce  plomb 
&  la  poudre  fafïènt  le  poids  de 
vingt-cinq  livres-, 

Il  y  a  des  boulets  creux  du  ca- 
libre de  trente  *  trois  ,  où  ,  pour 
éviter  la  dépenfe  d'une  partie  du 
plomb  ,  on  a  coulé  le  culot  tout 
d'une  pièce  avec  le  boulet  ,  en- 
for  re  que  l'épaifïèur  du  fer  du  culot 
occupe  la  hauteur  d'un  calibre  ,  & 
le  furplus  qui  eft  vuide  a  deux  cali- 
bres de  hauteur  &  fans  féparation; 
ce  qui  donne  trois  calibres  de  hau- 
teur en  tout  au  boulet  creux ,  &  ce 
boulet  de  35  pefe  feul  109  livres. 

Sa  concavité  contient  trente- 
fept  livres  de  plomb  en  baies  de 
vingt-deux  à  vingt-quatre  à  la  li- 
vre :  d'où  l'on  peut  conjecturer 
que  ce  plomb  étant  fondu  ,  il  y 
refte  encore  un  vuide  considéra- 
ble pour  la  poudre  qu'on  y  vou- 
droit  faire  entrer. 

Ce  qu'on  appelle  boulets  mefla- 
jgers  ,  font  des  boulets  creux  dont 
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on  fe  fervoit  autrefois  pour  por- 
ter des  nouvelles  dans  une  Place 
de  guerre  ,  &  l'on  ne  mettoit 
qu'une  foible  charge  de  poudie  » 
pour  les  faire  tomber  où  l'on  vou- 
loit.  Ces  fortes  de  boulets  étoient 
pour  l'ordinaire  couverts  de  plomb, 
&  la  plupart  étoient  de  plomb  fan» 
mélange  de  fer. 

Les  boulets  à  chaîne  font  deux 
boulets  joints  eniemble  par  une 
chaîne  qui  a  trois  ou  quatre  pieds 
de  longueur.  On  en  charge  un 
canon.  Quand  on  le  tire  ,  l'effet 
de  ces  deux  bouleti  eft  d'autant 
plus  grand  ,  furtout  dans  un  com- 
bat ,  que  la  chaîne  embraflè  &  fé» 
pare  tout  ce  qu'elle  rencontre. 

Les  boulets  à  branche  font  deux 
boulets  joints  enfemble  par  une 
barre  de  fer  longue  de  cinq  à  fix 
pouces  feulement. 

Les  boulets  à  deux  têtes,  autre- 
ment appeilés  anges  ,  font  deux 
moitiés  de  boulets  ,  jointes  par 
une  barre  de  fer  ou  par  une  chaî- 
ne ,  comme  la  balle  ramée  d'un 
moufquet.  Ces  deux  moitiés  fe  fé- 
parent  fitôt  qu'elles  font  hors  du 
canon  ,  &  font  prefque  le  même 
effet  que  les  boulets  à  chaîne.  On 
fe  fert  fur  mer  de  ces  fortes  de 
boulets  pour  couper  les  cables  ,  les 
mâts  &  les  voiles. 

Ce  boulet  à  deux  têtes  eft  gar- 
ni au  milieu  de  la  même  compo- 
sition dont  l'on  charge  les  carcaf- 
(cs  :  on  l'enveloppe  d'une  toile , 
ou  drap  fouffré  ,  qui  prend  feu  par 
celui  du  canon  ,  &  qui  le  porte 
dans  les  voiles  des  vaifïèaux. 

Ce  boulet  eft  percé  à  l'une  des 
têtes  pour  y  mettre  la  fufée  ,  qui 
a  communication  à  la  charge  du 
canon  ,  &  le  boulet  avec  fon  en- 
veloppe tient  lieu  de  fourrage  , 
afin  que  la  charge  du  canon  fe 
communique  à  la  fufée  du  boulet» 
Le  boulet  rouge ,  ou  boule t  en» 
Q  iv 
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flammé ,  eft  un  boulet  ordinaire 
de  canon  ,  qu'on  fait  rougir  & 
enflammer  dans  une  forge  qui  doit 
être  auprès  de  la  batterie. 

On  prend  le  boulet  rouge  avec 
une  grotte  cuillicr  de  fer  ,  qu'on 
appelle  lanterné  pour  mettre  le  ca- 
non. Un  boulet  rouge  met  le  feu 
dans  les  lieux  où  il  tombe  ,  quand 
il  trouve  des  matières  combufti- 
bles. 

M.  l'Electeur  de  Brandebourg 
eft  le  premier  Prirtce  qui  ait  in 
troduit  avec  fuccès  des  boulets 
rouges»  Ce  fut  au  fiége  de  Stral- 
fund  en  Poméranie  en  Tannée 
16^5.  L'effet  de  ces  boulets  rou- 
ges eft  terrible  ,  par  leur  promp- 
titude à  embrafer  les  matières  com- 
buftibles  qui  en  font  touchées  ;  & 
lorfqu'on  tire  de  ces  boulets  rou- 
ges fur  les  toits  des  maifons  , 
elles  font  embrafées  dans  le  mo- 
ment*   - 

Pour  faire  rougir  des  boulets  * 
t>n  creufe  une  place  en  terre  ,  on 

L allume  une  grofîè  quantité  de 
is  ou  de  terre  ,  par  -  deilùs  on 
met  une  forte  grille  de  fer.  Quand 
ce  feu  eft  dans  toute  fa  force  > 
on  met  les  boulets  fur  la  grille  ; 
ils  y  rougifTent  en  très  -  peu  de 
tems.  On  a  des  tenailles  ,  ou  des 
cuilliers  de  fer  ,  pour  les  pren- 
dre. 

On  les  porte  dans  la  pièce  ,  qui 
n'en  doit  point  être  éloignée.  Après 
ique  l'on  a  mis  de  la  terre  glaife  , 
S'il  fe  peut ,  fur  la  poudre  dont  la 
pièce  eft  chargée  ,  &  que  l'on  a 
extrêmement  refoulée  avec  le  re- 
fouloîr ,  &  fans  mettre  aucun  four- 
be fur  le  boulet ,  on  met  le  feu 
à  îa  lumière  de  la  pièce.  Le  coup 
part  5  &  partout  où  pa/Te  le  bouUt , 
g'il  rencontre  quelques  matières 
combuftibles  ,  il  les  allume  &  y 
|>orte  Tinte ndie. 

Quand  ks  tranchées  font  devant 
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la  batterie  des  boulets  rouges  ,  o*i 
bourre  la  poudre  avec  du  fourrage, 
parce  que  iî  l'on  y  mettoit  de  la  ter- 
re glaife  ,  les  morceaux  pourroient 
aller  blefîèr  &  tuer  les  Travailleurs. 

Les  boulets  rouges  ne  fe  tirent    t 
qu'avec  des  pièces  de  huit  ou  de    j 
quatre  ,   parce    que  û  les   pièces 
étoient  d'un  plus  fort  calibre  ,  les 
boulets  feroient  trop    difficiles  à 
fervir. 

BOULEVART  ,  fignifioit  au^ 
trefois  un  baftion.  On  ne  s'en  fert 
plus  en  terme  de  guerre  ;  mais  il 
le  dit  encore  des  Places  fortes  qui 
couvrent  tout  un  pays  *  &  qui  en  ; 
défendent  l'entrée  aux  ennemis. 

Lor  que  les  Romains  vouloienf . 
battre  une  Place  ,  ils  faifoient  éle- 
ver des  boulevarts  aui$  environs 
des  murailles  ,  qui  avoient  quatre- 1 
vingt  pieds  de  hauteur  ,  &  trois 
cens  de  largeur  ,  fur  lefquels  or* 
bâtiflbit  des  tours  de  bois  ferrées 
de  tous  les  côtés  qui  comman- 
doient  aux  remparts  ,  &  d'où  les 
affiégeans  jettoient  fur  les  aiïiégéa 
des  pierres  ,  des  dards  ,  des  feux 
d'artifice  ,  pour  faciliter  l'approche 
des  béliers  &  des  machines  pn> 
près  à  prendre  les  Places. 

BOULINE,  terme  de  marine, 
eft  une  corde  amarrée  vers  le  mi- 
lieu de  &haque  côté  d'une  voile  , 
&  qui  fert  à  la  porter  de  biais 
pour  prendre  le  vent  de  '  côté  , 
quand  il  faut  ferrer  le  vent  ,  ou 
courir  -au  plus  près  du  vent  ;  c'eft- 
à-dire  ,  prendre  "l'avantage  d'un 
vent  de  côté  ,  lorfque  le  vert  ar- 
rière &  le  vent  largue  manquent' 
pour  faire  le  cours  qu'on  fe  pro- 
pofe.  Haler  les  boulines  ,  c'eft  ti- 
rer &  bander  les  boulines  ,  afnt 
que  le  vent  donne  mieux  dans  la 
voile  pour  courir  près  du  vent. 

BOULINE  de  revers  ,  eft  celle 

de  deux  boulines  ,  qui  eft  fous  Je 

l  vent ,  &  qui  eft  larguée,  Largue^ 
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Ta  bouline  de  revers  >  c'eft-à-dire 
lâchez  la  bouline  qui  eft  fous  le 
vent. 

Vent  de  bouline  »  eft  un  vent 
éloigné  de  cinq  aires  de  vent  du 
lieu  de  la  route  ,  &  qui  par  Ton 
biaifement  fait  pencher  le  vaiiïèau 
fur  le  flanc.  Ainfl  la  route  étant 
au  Nord  ,  le  Nord-Eft  ,  Quart  à 
l'Eit  ,  &  le  Nord  -  Oueft  ,  Quart 
à  rOueft ,  feront  les  vents  de  bou- 
line. 

BOULINE  graffe  ;  aller  à  graf- 
Je  bouline  ,  ou  à  bouline  graffe  , 
eft  fe  fervir  d'un  vent  compris 
entre  le  vent  de  bouline  &  le  vent 
largue  ,  en  forte  que  cette  aire  de 
vent  foit  éloignée  du  lieu  de  la 
foute  par  un  intervalle  de  fix  &  de 
fept  pointes.  Ainfi  pour  aller  à 
graffe  bouline  ,  il  ne  faut  pas  fer- 
rer le  vent  ,  ni  courir  au  plus  près 
du  vent»  pareeque  cette  aire  de  vent 
approche  du  vent  largue  ,  ou  vent 
de  quartier  :  comme  il  la  route 
étoit  Nord  ,  le  Nord-Eft  ,  Quart 
à  TEft  ,  feroit  le  vent  de  bouline  ; 
&  le  vent  d'Eft  ,  Nord-Eft ,  feroit 
le  vent  de  graffe  bouline. 

Aller  à  la  bouline  ,  aller  proche 
du  vent  ,  tenir  le  lit  du  vent  : 
C'eft  fe  fervir  d'un  vent  qui  fem- 
ble  contraire  à  la  route  ,  &  pren- 
dre ce  vent  de  biais  ,  en  mettant 
les  voiles  de  côté  par  le  moyen 
àes  boulines.  On  va  plus  vite  à  la 
touline  ,  qu'en  portant  vent  ar- 
rière ;  car  en  boulinant  on  porte 
toutes  (es  voiles  ,  ce  qui  ne  fe  fait 
pas  de  vent  arrière.  Quelque  fort 
que  foit  le  vent ,  on  ne  laiiîe  pas 
d'aller  à  la  bouline  ,  pourvu  qu'on 
porte  moins  de  voiles  ,  &  qu'il  n'y 
ait  pas  un  orage  violent. 

Faire  coiure  la  bouline  >  c'eft 
Un  châtiment  que  l'on  fait  à  un 
malfaiteur  ;  &  pour  cet  effet  l'é- 
quipage eft  rangé  en  deux  haies  , 
de  l'avant  à  J'arriére  du  vaiilèau , 
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chacun  une  garcette  ou  une  corde 
à  la  main  ;  &  le  coupable  étant 
lié  ,  &  n'ayant  pour  vêtement 
qu'un  caleçon  mince  ,  il  palîè 
deux  ou  trois  fois  entre  ces  deux 
haies  d'hommes  ,  qui  donnent 
chacun  un  coup  à  chaque  fois  qu'il 
palîè. 

Ce  châtiment  ne  fe  pratique  pas 
tout-à-fait  en  cette  manière  par- 
mi les  Hoilandois  ;  ou  du  moins 
il  ne  s'y  pratique  pas  ordinaire- 
ment. Au  lieu  de  cela  le  coupable 
eft  lié  au  pied  du  mât ,  vêtu  aufîi 
d'un  caleçon  feulement ,  &  le  Pré- 
vôt tient  un  bout  de  corde  en 
main  ,  &  frappe  fur  lui  un  cer- 
tain nombre  de  coups.  Quelque, 
fois  tout  le  quart  de  l'équipage  af- 
fifte  le  Prévôt  ,  &  chacun  a  auffï 
fon  bout  de  corde  *  dont  il  frap- 
pe à  fon  tour  ,  &  cela  s'appelle 
en  Flamand  laurfen  &  bridfen. 

BOUL1NER  ,  terme  de  gens 
de  guerre.  Bouliner  dans  un  camp, 
c'eft  voler  ,  furari  ;  &  un  Soldat 
boulinier  eft  un  voleur. 

BOULINER  ,  en  terme  de 
marine  :  C'eft  prendre  le  vent  de 
côté. 

BOULINIER  ,  vaiffeau  qui  ejî 
ton  boulinier  ,  méchant  boulinier  : 
C'eft  félon  qu'il  va  bien  ou  mal , 
lorfque  les  boulines  font  halées. 

*  BOULINS  :  Pièces  de  bois 
qu'on  fcelle  dans  les  murs  ,  ou 
qu'on  ferre  dans  les  baies  avec 
étréfilîons  pour  échafTauder.  Ort 
appelle  trous  de  boulins ,  les  trous 
qui  reftent  des  échafaudages. 

BOULON  :  C'eft  une  gro/Te 
cheville  de  fer  qui  a  une  tête  ron- 
de ,  &  qui  eft  percée  &  arrêtée  par 
l'autre  bout  avec  une  clavette.  Elle 
fert  à  attacher  des  poutres  ,  des 
tirans  de  charpente  à  un  poinçon, 
à  foutenir  le  fléau  d'une  porte  cc- 
chere  fur  lequel  elle  eft  mobile.  Il 
y  a  auC  des  boulons  qui  ont  des  i£* 
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tes  rondes  à  leurs  deux  extrémi- 
tés ,  comme  ceux  qui  attachent  les 
arcs-boutans  d'un  carrofle  à  mou- 
tons. On  appelle  aufll  Boulon  ,  la 
maflè  ,  le  poids  ou  pefon  de  la  ba- 
lance Romaine. 

BOULONS  ,  ou  aijjieux  (Je  pou 
lies,  boulons  d'affût  :  Ce  font  des 
branches  de  fer  dont  l'ufagfe  cft  de 
joindre  &  d'affurer  les  flafques  , 
c'eft-à-dire  ,  les  deux  plus  lon- 
gues &  plus  groffès  pièces  ,  qui 
forment  les  côtés  de  l'affût  ,  & 
au-defliis  defquelles  on  pofe  le  ca- 
non :  elles  font  auprès  des  entre- 
toi  Tes. 

BOUQUE  :  C'eft  un  terme  de 
Navigateurs   des  lues  de  l'Ame 
rique  ,  qui  fignifîe  proprement  une 
paflè. 

BOURASQUE  :  Tourbillon  de 
vent  ,  tempête  (budaine  &  vio- 
lente qui  s'élève  ,  foit  fur  la  mer  , 
foit  fur  la  terre. 

BOURCER  une  voile  ,  ou  la 
mettre  fur  fes  cargues  :  C'eft  n'en 
mettre  dehors  qu'une  partie  ,  & 
la  troufïèr  à  mi-mât ,  ou  au  tiers 
de  mât  ,  par  le  moyen  des  car- 
gues ,  afin  de  prendre  moins  de 
vent  ,  &  de  retarder  le  cours  du 
vaiflèau.  Le  contraire  de  lourcer 
Ja  voile  eft  de  la  donner  au  vent. 
Sur  les  vaiffèaux  de  Roi  on  ne  fe 
fert  guéres  de  ce  mot  ;  &  celui 
de  carguer  eft  fort  en  ufage  dans 
le  même  fens. 

BOURCET  ,  mât  de  bourcet , 
cft  la  mifene. 

BOURDE  :  C'eft  la  voile  que 
Ton  met  quand  le  tems  eft  tem- 
péré. 

BOURGEOIS  ,  Propriétaires 
de  navires.  On  apuelle  ainfi  en 
terme  de  mer  le  Propriétaire  d'un 
navire ,  foit  qu'il  l'ait  eu  par  achat, 
foit  qu'il  Tait  Fait  conftruire.  Com- 
me il  peut  y  avoir  un  feul  bour- 
geois de  plusieurs  vaiffèaux ,  plu- 
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fleurs  perfonnts  peuvent  être  auflt 
les  co-bourgeoii  d'un  même  bour- 
geois :  ce  font  les  bourgeois  de* 
vaiffèaux  qui  les  équippent,  les  fret- 
tent  ,  &  qui  font  avec  ceux  à  qui 
ils  louent ,  cette  efpece  de  traité 
qu'en  terme  de  marine  on  appelle 
Charte  Partie.  Voyez  CHARTE- 
'ARTIE.  Ce  mot  eft  venu  du 
ftv'e  d  la  Hanfe  -  Teutonique  ,  à 
cmfe  qu'en  Allemagne  il  n'y  a 
que  les  bourgeois  des  Villes  An- 
féatiques  qui  puiffent  avoir  ou  fai*e 
conftruire  des  vaiffèaux  :  ce  qui 
fait  qu'en  ce  pays- là  on  appelle 
bourgeois  ,  tous  les  Seigneurs  & 
Propriétaires  de  navires  ;  ce  qui 
peut-être  a  été  emprunté  de  ce  qui 
fe  pratiquoit  dans  les  meilleurs 
tems  de  la  République  Romaine  , 
pendant  lefquels  les  Patrices  ,  ou 
Sénateurs  ,  ne  pouvoient  poffeder 
ni  tenir  en  propre  aucun  bâtiment 
de  mer  de  conféquence  ,  mais  feu- 
lement des  barques  ,  n'étant  per- 
mis qu'aux  fimples  citoyens  d'ar- 
mer de  grands  vaiiïèaux. 

BOURGEOIS  :  C'eft  auflî  ce- 
lui qui  fait  marché  avec  un  Char- 
pentier pour  lui  conftruire  un  vaif- 
feau  ;  &  le  Charpentier  fe  nomme 
Entrepreneur. 

BOURGUIGNOTE  ,  qui 
fe  nomme  auflî  un  armet  ou  mo~ 
rion  ,  eft  un  pot  qui  accompagne 
ordinairement  les  corcelets.  Ces 
corcelets  &  ces  pots  font  à  l'é- 
preuve de  la  pique  &  du  coup  de 
Tépée. 

*  Les  Piquiers  fe  fervoient  au- 
trefois de  cette  armure  de  tête  , 
faite  de  fer  poli. 

*  BOURIQUET  î  C'eft  une 
machine  compofée  de  deux  che- 
valets ,  ou  fuppôrts  triangulaires, 
au  fommet  defquels  eft  enchaffé 
un  petit  treuil  horizontal  ,  fur  le- 
quel file  une  corde  qui  levé  les 
corbeilles  pleines  de  terre ,  parle 
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moyen  de  deux  petits  leviers  ou 
manivelles  attachées  aux  extrémi- 
tés du  même  treuil.  On  s'en  fert 
pour  tirer  les  terres  du  puits  d'une 
mine  ou  d'une  fondation. 

*  BOURNEAUX  :  C'eft  ainfi 
q^on  nomme  des  bouts  de  tuyaux 
de  bois  de  quatre  à  cinq  pieds  de 
longueur  ,  percés  dans  le  milieu , 
&  ajuftés  bout  à  bout  les  uns  avec 
les  autres  ,  fervans  à  conduire 
Peau  aux  endroits  où  on  veut  l'a- 
mener. Dans  les  Pays-  Bas  on  fe 
fert  de  bois  d'aune  ,  &  dans  le 
voifinage  des  Alpes  de  pin  >  fa- 
pin  ,  &  meleze.  On  peut  auflî  y 
employer  du  chêne  ,  de  forme  , 
&  du  hêtre  ;  mais  cts  deux  der- 
niers doivent  être  enterres  ,  fans 
Te  reflèmir  des  impreflîons  de 
l'air. 

BOURRE:  C'eft  tout  ce  qui 
fert  à  mettre  fur  la  poudre  en  char- 
geant ks  armes  à  feu  ,  fois  du 
papier  ,  du  foin  ,  &c.  Sur  mer 
on  a  l'attention  que  les  gargouflès 
&  les  balles  foient  bien  bourrées  , 
de  peur  qu'elles  ne  coulent  &  ne 
tombent  à  la  mer. 

BOURRELET  :  C'eft  l'extré- 
mité d'une  pièce  de  canon  du 
'côté  de  fa  bouche.  Il  eft  ren- 
forcé de  métal  pour  foutenir  le 
poids  du  boulet.  On  le  faifoit  au- 
trefois avec  différens  ornemens  , 
ou  membres  d'arc  hitecTjre  ,  qui 
formoient  différentes  efpeces  de 
ceintures  ou  cordons. 

On  le  tait  aujourd'hui  en  tuli- 
pe ,  c'eft-à-dire  avec  un  arrondif- 
fement  à  peu  près  femblable  à  ce- 
lui de  la  tulipe.  Cette  forme  eft 
plus  avantageufe  pour  la  conftruc- 
tion  des  embrafures. 

BOURRELET  ,  en  terme  de 
marine  ,  eft  un  gros  entrelace- 
ment de  cordes  &  trèfles  ,  que 
Ton  met  autour  du  grand  mât  , 
du  mât  de  mifene  &  du  mât  d'ar- 
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timon  ,  pour  tenir  la  vergue  dans 
un  combat ,  en  cas  que  les  ma- 
nœuvres qui  la  tiennent  ,  fuilènt 
coupées. 

BOURRER  :  C'eft  mettre  de 
la  bourre  ,  ou  pJreille  chofe  ,  fur 
la  charge  dans  le  canon  d'une  arme 
à  feu. 

BOURREZ  :  Commandement 
de  l'exercice  ;  il  fe  fait  en  trois 
tems  diiTérens. 

BOURSE  :  C'eft  le  lieu  oîi  les 
Marchands  &  les  Banquiers  s'af- 
femblent  dans  plufieurs  Villes  pour 
y  conférer  de  leur  commerce.  La 
première  place  des  Négocians  que 
l'on  ait  appeilée  ainll  ,  a  été  à 
Bruges.  Elle  prit  ce  nom  d'un 
grand  Hôtel  bâti  par  un  Seigneur 
de  la  nobie  famille  de  la  Bcurfe  , 
dont  on  voit  encore  les  armoiries 
gravées  fur  le  couronnement  du 
portail  ,  qui  font  trois  bourfes. 
Comme  le#  lieu  où  s'aflèmbloient 
les  Négocians  »  étoit  devant  cet 
hôtel ,  il  fut  appelle  la  hourfe  ,  Se 
de  cette  Ville  ,  célèbre  autrefois 
par  le  trafic  ,  on  a  tranfporté  ce 
nom  aux  Placts  d'Àmfterdam  , 
d'Anvers  *  de  Londres ,  de  Rouen, 
&c. 

*  BOUSSOLE  :  C'eft  une  boëte 
couverte  d'une  vitre  ,  au  fond  de 
laquelle  il  y  a  une  aiguille  aiman- 
tée ,  qui  fe  tourne  toujours  vers  le 
pôle  arctique  ,  à  la  referve  de 
quelque  déclinaifon  qu'elle  fait  en 
divers  endroits.  Elle  eft  fufpendue 
fur  un  pivot  élevé  au  milieu  du 
fond  de  la  boëte  ,  où  eft  auflî  une 
circonférence  de  cercle  divifée  en 
560  degrés.  Cette  boujfole  peut 
fervir  pour  mefurer  des  angles  fur 
la  terre  ,  quand  on  veut  lever  une 
carte.  On  s'en  fert  auflî  pour  orien- 
ter un  plan  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  pour 
marquer  la  fîtuation  de  ce  plan  à 
regard  des  quatre  points  tardinamt 
du  Monde» 
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Les  François  ont  coutume  de 
mettre  à  Tune  des  pointes  de  l'é- 
toiie  ,  que  Ton  appelle  rofe  ou  ro~ 
fette  ,  parce  qu'elle  a  quelque  ref~ 
femblance  avec  une  rofe  ,  une  fleur 
de  lys  ,  pour  marquer  le  Nord.  La 
pointe  oppofée  en  ligne  droite 
marque  le  Sud  :  deux  autres  poin- 
tes en  ligne  droite ,  qui  traverfenr 
perpendiculairement  du  Sud  au 
Nord  ,  marquent ,  Tune  l'Eft ,  & 
l'autre  l'Oueft.  11  y  a  des  boé'tes  qui 
n'ont  qu'un  pouce  ou  deux  de  dia- 
mètre ,  &  dont  la  circonférence 
n'eft  divifée  qu'en  180  parties  ; 
alors  on  a  attention  dans  les  opé- 
rations ,  que  chaque  partie  vaille 
deux  degrés. 

Le  Mineur  doit  avoir  une  bouf 
foie  pour  fe  diriger  dans  Ton  tra- 
vail. La  houffole  dont  on  fe  fert 
pour  la  navigation  ,  a  la  circon- 
férence divifée  en  trente  -  deux 
parties  égales  ,  qui  marquent  les 
trente -deux  aires  ,  ou  rhumbs  de 
vent  ;  ce  qui  fe  fait  fur  une  pièce 
de  carton  mince ,  taillée  en  cer- 
cle ,  que  l'on  nomme  rofe  des 
vents  pour  repréfenter  l'horizon. 
Cette  rofe  eft  att'achée  fur  l'aiguille 
aimantée  qui  la  dirige  ;  ainfi  elle 
tourne  avec  l'aiguille  même. 

La  houffole  nous  a  donné  la 
connoiiîance  du  Nouveau  Monde. 
JEUe  contribue  à  lier  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  par  le  commerce. 
On  prétend  qu'on  en  eft  redeva- 
ble à  Flavio,  Napolitain  ,  qui  l'in- 
venta vers  l'année  1502.  D'autres 
veulent  que  Marc-Vol  ,  Vénitien  , 
voyageant  en  Chine  ,  la  rapporta 
de  ce  pays  en  1160.  Auffi  les  Chi- 
nois prétendent  ils  en  avoir  eu 
connoifîance  plus  de  11 00  ans 
avant  J.  C.  D'autres  enfin  font 
voir  qu'on  la  connoiilbit  en  France 
vers  l'année  1200;  un  Auteur  de 
jce  tems-là  en  ayant  frat  mention 
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'  fous  le  nom  de  la  Marinent.  C# 
qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft  que  les  an- 
ciens ne  la  connoifîbient  pas  , 
puifqu'ils  n'ont  jamais  fait  que  cô- 
toyer les  mers. 

Sur  l'effet  de  l'aiman ,  la  ma- 
niere  d'aimanter  les  aiguilles  de 
boujfoles  ,  &  la  variation  de  la 
houffole  ,  voyez  les  Œuvres  Mili- 
taires,  livre  25.  Tom.  IV.  f.  175. 
&*  fuiv. 

BOUT  de  vergue  ;  C'eft  la 
partie  de  la  vergue ,  qui  excède  la 
largeur  de  la  voile  ,  &  qui  fert 
quand  on  prend  les  ris. 

BOUT  de  beaupré  :  C'eft  un 
matereau  ,  qui  fait  faillie  fur  Pé- 
trave  ,  dans  les  petits  bâtimens  * 
qui  n'ont  point  de  beaupré. 

BOUT,  vent  de  bout  ,  avoir 
vent  de  bout  :  C'eft  avoir  vent  con- 
traire ,  ou  le  vent  par  la  proue. 
Aller  de  bout  au  vent ,  c'eft  aller 
contre  le  vent. 

B  O  V  T  au  corps  :  Aborder  un 
vaifTeau  de  bout  au  corps ,  c'eft  lui 
mettre  l'éperon  dans  le  corps. 

BOUT  pour  bout ,  filer  le  ca- 
ble ,  bout  pour  bout.  Voyez  FI- 
LER. 

BOUT  dehors  ,  font  des  pièces 
de  bois  longues  &  rondes  ,  ou  j 
comme  parlent  les  Charpentiers  , 
ce  font  des  brins  de  bois  en  façon 
de  petites  vergues  ,  qu'on  ajoute 
par  des  anneaux  de  fer  à  chaque  i 
bout  de  la  grande  vergue  ,  de  la 
vergue  de  mifene  ,  Se  des  vergues 
de  Huniers  pour  porter  des  bo- 
nettes  ,  ou  coutelats  ,  lorfque  le 
vent  eft  foibîe  5  &  qu'on  veut 
chafîèr  fur  l'ennemi  ,  ou  prendre 
chatte  ,  &  faire  diligence. 

BOUT  dehors  ,  ou  défenfes,  , 
font  auifi  de  longues  perches  ,  ou 
pièces  de  bois  pour  empêcher  dans 
un  combat  l'abordage  d'un  brûlot, 
ou  pour  s'oppofer  dans  un  moiïil- 
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îage  à  Pabordage  de  deux  yaîfîèaux 
que  le  vent  fait  dériver  l'un  fur 
l'autre. 

BOUT  de  corde  :  C'eft  ainfi 
qu'on  appelle  une  corde  de  moyen- 
ne grandeur. 

BOUTS  de  corde ,  en  terme  de 
manne  :  Ce  font  des  bouts  de  cor- 
de *  dont  le  Prévôt  fe  fert  pour 
châtier  ,  &  que  les  gens  du  quart , 
ou  de  réquipage  tiennent  aufîi  , 
pour  frapper  fur  ceux  qui  font  con- 
damnés à  ce  châtiment. 

BOUTS  de  cable  :  Ce  font  des 
bouts  ou  morceaux  de  cables  inu- 
tiles ,  ufés  ,  rompus  ,  ou  trop 
courts. 

B  O  U  T  E,  ou  baille.  Voyez 
BAILLE. 

BOUTE  de  lof:  Ceft  une  pie- 
ce  de  bois  ronde  ou  à  huit  pans  , 
qu'on  met  au  devant  des  vailleaux 
de  charge ,  qui  n'ont  point  d'épe- 
ron :  elle  fert  à  tenir  ks  amures 
de  mifénc. 

EOUTE-FEU  :  Ceft  un  bâton, 
ou  petit  bois  ,  tourné  ,  fourchu  , 
ou  troué  par  le  bout  à  l'extrémité 
duquel  eft  une  fourchette  garnie 
d'une  mèche  allumée  par  les  deux 
bouts  pour  mettre  le  feu  à  la  lu- 
mière du  canon.  On  le  fait  long 
de  cinq  à  fix  pieds. 

BOUTE  -  FEU  :  Ceft  le  nom 
de  l'Officier  Marinier  qui  eft  char- 
gé de  mettre  le  feu  au  canon. 

BOUTEILLES  ,  en  terme  de 
marine  ,  font  des  faillies  de  char- 
penterie  fur  les  côtés  de  l'arriére 
au  vaifïèau  ,  de  part  &  d'autre  de 
la  chambre  du  Capitaine.  Les  bou- 
teilles font  à  la  place  <les  galeries , 
dont  l'ufage  fut  fupprimé  par  une 
Ordonnance  du  Roi  Tan  1673. 
Leur  figure  reflemble  à  une  moitié 
de  Fanal  ,  coupé  de  haut  en  bas, 
Elles  n'ont  de  largeur  qu'environ 
deux  pieds  ,  ou  deux  pieds  &. 
4krni, 
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BOUTER  ,  en  terme  de  ma« 
rine  ,  fignifîe  mettre  &  poiuTer. 

BOUTER  à  Veaw.Ceû  faire 
fortir  un  bateau  hors  du  port. 
Boute  au  large  ,  c'eft- à-dire ,  poulie 
au  large. 

BOUTER  de  lof,  en  terme  do 
marine  :  C'eft  venir  au  vent ,  bou- 
liner  ,  ferrer  le  vent ,  prendre  l'a* 
vantage  du  vent. 

BOUTE-SELLE  ,  eft  le  fignal 
qu'on  donne  aux  Cavaliers  pour 
feller  les  chevaux. 

BOUTEUSE:  C'eft  un  petit 
filet  attaché  à  un  bâton  fourchu  , 
que  les  Pêcheurs  pouffent  devant 
eux  fur  les  fables  ;  on  s'en  fert  fur 
les  côtes  de  l'Océan  pour  prendre 
une  efpéce  d'écreviflè  appellée  Crs^ 
vette  ou  Salicot. 

*  BOUTISSE,  en  maçonnerie  ; 
eft  une  pierre  dont  la  plus  grande 
longueur  eft  dans  le  corps  du  mur  j 
elle  tft  différente  du  carreau  ,  en 
ce  qu'elle  préfente  moins  de  pare- 
ment ,  ■&  qu'elle  a  plus  de  queue. 

BOUTON  ,  petit  corps  rond  s 
qu'on  met  au  bout  d'une  arme  4 
feu  ,  pour  tirer  plus  droit. 

Il  y  a  le  bouton  d'un  canon  ,  & 
le  bouton  de  la  culalîè  d'un  canon  a 
qui  eft  à  fon  extrémité. 

BOUTON  ,  ou  boue  d'écouviU 
Ion  :  C'eft  une  pièce  de  bois  tour- 
née ,  fur  laquelle  on  cloue  quel-» 
que  morceau  de  la  peau  d'un  mou- 
ton ,  en  mettant  la  laine  en  de- 
hors. Elle  fert  à  nettoyer  l'ame  du 
canon  après  qu'il  a  tiré. 

BOUTON  de  Pierrier  :  C'eft 
la  boule  de  métal  qui  eft  au  bout 
de  la  culalîè  &  qui  eft  percée  au 
milieu. 

BOUTON  de  cuillier  de  canon  : 
CVft  auffi  un  bout  de  bois  tourné  , 
fur  lequel  une  cuillier  de  cuivre  eft 
clouée  :  on  l'emploie  à  retirer  les 
gargouflès  de  l'ame  du  canon.  Il 
y  a  aufli  les  boutons  de  refouioir  5 
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le  bouton  de  canon  au  bout  de  la 
culafiè  ,  &  le  bouton  d'une  trom- 
pette. 

BOUTONNER  la  bonnette, 
terme  de  marine  :  Ceft  un  terme 
dont  quelques-uns  ie  fervent  pour 
la  bonnette  maillée  ;  ils  difent  aufli 
déboutonner. 

BOUVET  r  Ceft  une  forte  de 
rabot  dont  les  Charpentiers  fe  fer- 
vent :  il  y  en  a  à  rainures  &  à 
languettes  ,  lorfquc  Ton  veut  em- 
boëter  &  aiTembler  des  aïs. 

*  BOYAU  ,  eft  un  fofTé  couvert 
de  fon  parapet ,  qui  fert  de  com- 
munication à  deux  tranchées  , 
quand  on  fait  deux  attaques  ,  qui 
font  proches  ;  &  quand  on  fait  ces 
deux  attaques  en  même  tems  iur 
une  même  tenaiile  de  Place  ,  ou 
contre  deux  baftions  qui  font  pro- 
ches ,  foit  à  dcfièin  d'en  divertir 
les  forces  ,  ou  pour  attaquer  effec- 
tivement ces  différens  baftions  , 
on  a  coutume  de  tirer  des  loyaux 
d'une  tranchée  à  l'autre  ,  afin  de 
découvrir  plus  facilement  celle  qui 
feroit  la  première  attaquée  par  les 
afTiégés. 

Les  boyaux  fe  font  comme  les 
tranchées.  La  terre  qu'on  en  tire  , 
fe  jette  du  côté  du  camp  ,  afin 
d'avoir  un  parapet  &  de  fe  tenir 
derrière  à  couvert ,  pour  foutenir 
les  forties  &  pour  appuyer  les  tra- 
vailleurs. Pour  mieux  fortifier  ces 
"boyaux  ,  on  y  fait  de  diftance  en 
diftance  des  demi-redoutes  ou  des 
épaulemens.  Quand  la  garnifon  de 
3a  Place  eft  forte  &  entreprenan- 
te ,  on  fait  des  foucades  à  l'en- 
tour  des  redoutes,  &  même  de- 
dans ,  afin  de  faire  fauter  ceux 
qui  viendroient  pour  s'en  rendre 
maîtres.  On  appuie  aufli  ces  boyaux 
de  quelques  batteries  ,  qui  doivent 
être  fortifiées  d'un  folié  large,  en- 
viron de  deux  toifes  ,  &  d'une  de 
profondeur ,  afin  d'ôter  aux  affié- 
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gés  le  moyen  d'enclouer  le  canwC 

Les  boyaux  qui  vont  d'une  tran- 
chée à  l'autre  ,  doivent  être  con- 
duits en  gagnant  le  terrein  du  côté 
de  la  Place  :  mais  lorfqu'on  eft  fi 
prêt  des  contrefearpes  ,  qu'ils  en 
font  enfilés  ,  alors  on  les  fait  pa- 
rallèles aux  courtines  de  la  Place  , 
les  fortifiant  toujours  de  quantité 
de  redoutes  ,  dont  les  plus  grandes 
fervent  de  batteries. 

Ces  batteries  qui  fe  font  fi  près 
des  contrefearpes  ,  lont  très-bon- 
nes ,  pour  favorifer  la  fappe  ,  & 
le  logement  des  contrefearpes:  elles 
ont  aufii  l'avantage  d'être  hors  la 
mire  du  canon  de  îa  Place  ,  qui 
pour  être  trop  élevé  n'y  peut  pion* 
ger  qu'avec  difficulté. 

Le  boyau  le  plus  près  de  la  Pla« 
ce  ,  &  qui  lui  eft  comme  parallèle  > 
fert  d'ordinaire  de  ligne  de  circon- 
vallation  ,  étant  fortifié  de  redou» 
tes  &  de  demi-redoutes.  Comme 
le  boyau  a  toujours  fon  parapet  du. 
côté  de  la  Place ,  il  fert  de  ligne 
de  circonvalîatiun  ,  pour  empêches 
les  forties  &.  aflurer  les  travail* 
leurs. 

Un  boyau  eft  auffi  une  ligne  ti» 
rée  pour  envelopper  différens  ter- 
reins  ,  ou  attaquer  quelque  ou< 
vrage. 

BOYER,  eft  une  Chaloupe 
Flamande  ,  matée  en  fourche  -,  & 
qui  a  deux  femelles  pour  mieux 
aller  à  la  bouline  fans  dériver. 

BRACHER  ,  ou  Brajfeyer  ,  en 
terme  de  marine  :  Ceft  faire  la  ma- 
nœuvre des  cordages  dont  on  vient 
de  parler. 

*  BRACONS,  en  charpente- 
rie  :  Ce  font  de  petits  poteiets  af«» 
femblés  avec  les  traverfines  qui 
compofent  les  venteaux  des  gran- 
des éclufes. 

BRAGUE ,  terme  de  marine: 
Ceft  une  corde  qu'on  fait  paflèr 
au  travers  des  afïiïts  du  canon ,  & 
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^u'on  amarre  par  les  bouts  à  deux 
boucles  de  fer  qui  font  de  chaque 
côté  des  fabords.  Les  bragues  fer- 
vent à  retenir  les  affûts  du  canon 
&  empêchent  qu'en  reculant ,  ils 
n'aillent  frapper  jufqu'à  l'autre  bord 
du  vaiiïèau. 

BRANCAUES ,  font  les  chaî- 
nes des  Forçats. 

BRANCARD  ;  C'eft  une  forte 
de  Litière  fur  laquelle  on  tranf- 
porte  les  bleilts  de  la  tranchée 
pour  les  remettre  au  dépôt  entre 
les  mains  des  Chirurgiens  ,  qui 
doivent  toujours  s'y  trouver  en  af- 
fez  grand  nombre  ,  munis  de  tout 
ce  qu'il  leur  faut  pour  les  premiè- 
res opérations. 

Ces  brancards  font  portés  par 
deux  hommes  ,  que  l'on  appelle 
pour  cela  Portes-brancards  ,  &  il 
s'en  doit  trouver  un  nombre  fuffi- 
fant  dans  les  boyaux  à  portée  d'ac- 
courir au  premier  avis.  Ils  ont 
foin  de  creufer  des  logettes  dans 
les  pans  de  la  tranchée  »  où  ils  fe 
tiennent  nichés ,  à  l'abri  des  coups 
de  hazard. 

BRANC  A  RD ,  voyc?  E  SC  ALE. 
BRANCHES  d'une  pique  :  Ce 
font  les  deux  bouts  du  fer  par  où  il 
s'attache  à  la  hampe. 

*  BRANCHES  ,  font  de  grands 
cotés  ou  remparts  bordés  de  leur 
;    parapet  ,  qui  terminent  les  ouvra- 
ges à  corne ,  à  couronne  &  à  te- 
naille ,  à  droite  &  à  gauche,  de- 
puis leur  gorge  jufqu'à  leur  front. 
•BRANCHES  d'OGIVES,  en 
irchite&ure  :  Ce  font  les  arcs  & 
diagonales  des   voûtes  gothiques. 
Il  y  a  de  ces  branches  décachées 
I  des  pendentifs  de  ja  douelie  ,  qui 
en  rachètent  d'autres  tuipendues  , 
d'où  pend  quelque  cul  de  lampe  ou 
couronne. 

BRANLE  hamac:  C'eft  une  forte 
de  lus  dont  le  fervent  les  gens  de 
l'équipage  dans  unyaUïèau,  Les  ha- 
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macs  font  compofés  d'un  morceau 
de  toile  long  de  fix  pieds  ,  &  large 
de  trois  ,  renforcé  par  les  bords 
d'un  cordage  appelle  relingue ,  en 
façon  d'ourlet ,  que  i'on  fufpend 
par  les  quatre  coins  entre  les  ponts 
d'un  vaiflèau  ,  &  où  l'on  fait  cou-* 
cher  un  foldat  ou  un  matelot.  C'eft 
une  diftinclion  dans  un  vaiflèau 
marchand  ordinaire  que  de  pou- 
voir avoir  un  branle;  il  n'y  en  a 
point  dans  les  hués  ni  dans  les 
barques  ,  encore  moins  dans  les 
tartanes. 

Tendre  les  branles ,  détendre 
les  branles  :  on  détend  les  branles 
pendant  un  combat. 

BRANLE  BAS  ,  ou  For -Bran* 
le  :  C'eft  un  commandement  qu'on 
fait ,  lorfqu'on  veut  faire  détendre 
tous  les  branles  d'entre  les  Ponts  , 
afin  de  le  préparer  au  combat  , 
ou  pour  quelque  autre  raifon  :  on 
dit  :  On  fit  promptement  branle- 
bas  ,  &  on  fe  trouva  prêt  pour  le 
combat. 

BRANLE  MATELASSÉ  :  C'eft 
une  efpéce  de  matelas  qui  eft  fait 
en  branle. 

BRAQUER  ,  fe  dit  impropre- 
ment du  canon  ,  que  l'on  tourne 
d'un  certain  côté  :  car  il  faut  dire 
pointer  le  canon. 

BRAS,  en  terme  de  marine  , 
font  des  cordages  amarrés  aux  bouts 
de  la  vergue  ,  pour  la  tourner ,  ou 
gouverner  félon  le  venr.  Le  voile 
d'artimon  ,  au  lieu  de  bras  ,  a  une 
corde  appellée  ourfe.  Halez  fur 
les  bras  ,  terme  de  commande- 
ment ,  pour  dire  aux  Matelots  de 
roidir  ces  cordages. 

BRAS,  ou  branche  d'ancre  , 
font  les  deux  portions  de  la  pièce 
de  bois  qui  la  traverfent  par  haut , 
chaque  bras  faifant  la  moitié  de  la 
cronéc  c*e  l'ancre. 

BRAS  d'une  baleine  :  C'eft 
ainfi  qu'on  appelle  tes  nageoires, 
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Charpentier  :  Ce  font  deux  pièces 
de  bois  qui  font  à  côté  du  poin- 
çon d'une  chèvre ,  &  qui  lui  fer- 
rent de  bras  pour  l'appuyer. 

BRASSARTS ,  étoient  des  pla- 
ques de  fer  battu  pour  couvrir  ks 
bras  par- deflus  le  hautbert:  comme 
le  haubert  n'étoit  propre  qu'à  ga- 
rantir des  coups  d'eftoc  ,  les 
hraffarts  &  cui/Tarts  garantifToient 
de  ceux  de  taille  &  de  maflès  qui 
auroient  aifément  fracturé  les 
membres.  Les  hraffarts  &  les  cuif- 
farts  étoient  en  ufage  dès  le  tems 
de  S.  Louis. 

BRASSE  de  mèche:  Elle  a 
Cik  pieds  de  longueur  ou  à  peu  près. 
La  braffe  de  mèche  pefe  cinq  on- 
ces ou  un  peu  plus. 

BRASSE ,  eft  aufïî  une  mefure 
de  marine ,  dont  la  longueur  eft 
déterminée  &  comprife  entre  les 
extrémités  des  deux  mains  d'un 
homme  ,  quand  il  ouvre  les  bras 
de  toute  leur  étendue.  Ce  qui  vaut 
à  peu  près  fix  pieds  de  Roi. 

BRASSEau  vent  :  C'eft  pour 
faire  manœuvrer  les  vergues  du 
côté  d'où  vient  le  vent.  Braffe  au 
vent ,  en  forte  que  le  vent  ne  foit 
pas  plus  près.  Braffe  au  plus  près 
du  vent.  Braffe  feus  le  vent ,  c'eft 
pour  faire  manœuvrer  les  vergues 
du  côté  qui  eft  oppofé  à  celui  du 
vent.  Braffe  à  l'autre  bord.  Ce  font 
tous  commandemens  de  marine. 

BRASSE  à  porter  ,  braffe  à 
fervir  :  C'eft  pour  faire  braiïèr  ks 
vergues  ,  en  forte  que  le  vent  don- 
ne dans  les  voiles. 

BRASSEIER  ,  terme  de  ma- 
rine ;  C'eft  faire  la  manœuvre  des 
bras  ,  &  gouverner  les  vergues 
avec  les  cordages, 

BRASSER  1er  vergues  :  C'eft 
mettre  les  vergues  horizontale- 
ment de  l'avant  à  l'arriére  en  ma- 
niant les  manœuvres, 
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BRASSER  les  voiles  fur  U 

mât ,  c'eft-à-dire  ,  manœuvrer  les 
voiles  de  telle  manière  que  le  vent 
fe  mette  deflus  ,  au  lieu*  d'être  de- 
dans :  ee  qui  eft  aufîi  braffer  k 
contre  ,  terme  ufité  pour  ia  mi* 
fene. 

BRASSER  à  contre  ,  c'eft- à- 
dire  ,  brafftr  les  bras  du  vent ,  & 
faire  que  le  vent  donne  fur  les  voi- 
les :  cela  fe  pratique  ordinairement 
lorfqu'on  veut  le  mettre  fur  la  voile 
de  nnfene. 

BRAY  ,  eft  une  compofition  de 
gomme  ou  de  raifine  ,  &  d'autres 
matières  gluantes  ,  qui  font  un 
corps  dur  ,  fec  &  noirâtre,  comme 
de  la  colle  d'Angleterre,  Les  Cal- 
fats  ont  foin  de  faire  fondre  le 
bray  pour  l'appliquer  fur  les  cou- 
ches d'étoupes  dont  ils  remplirent 
les  jointures  des  planches  ,  qui 
compoient  le  bordage  d'un  vaif- 
feau. 

B  R  A  Y  E  :  Ce  font  des  mor- 
ceaux de  toile  poiflée  ou  de  cuir 
goudronné  ,  qu'on  applique  autour 
du  trou  qui  eft  dans  le  tillaç  pour 
faire  pafïèr  le  mât  ;  ce  qui  empê- 
che que  l'eau  de  la  pluie  ou  des 
coups  de  vagues  ne  tombe  à  fond 
de  cale.  On  applique  auflî  des 
brayes  à  l'ouverture  par  où  pafîc 
la  barre  du  gouvernail  :  parce  quç 
de  gros  temps  ,  &  furtout  de  vent 
arrière  ,  les  vagues  qui  fautes  ci 
fouvent  par-defTus  la  dunette,  rem- 
pliroient  la  fainte-barbe  où  il  :/y 
a  ni  dalots  ni  maugéres  pour  faire 
écouler  l'eau. 

BRAYER  ,  efpalmer  ou  fuifver 
un  vaiffeau  :  C'eft  y  appliquer  du 
bray  bouillant  ,  du  goudron  ,  & 
du  fuif  pour  remplir  &  refferrer 
les  jointures  de  fon  bordage  ,  & 
remédier  aux  voies  d'eau, 

BRÈCHE,  eft  le  débris  de 
quelque  partie  d'une  enceinte  ,  ou 
autrement  l'ouverture  qu'on   faft 

m'A 
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iarax  murailles  d'une  Ville  afljégée.  ' 

On  dit  chafTer  l'ennemi  de  la 
brèche  ,  réparer  la  brèche  en  la 
fortifiant  de  deux  chevaux  de  fri- 
fe  ,  fe  loger  à  moitié  hauteur  de 
la  brèche  ,  élargir  la  brèche  ,  en 
applunir  la  montée.  Voir  en  brè- 
che ,  c'eft  découvrir  la  brèche  en 
te) le  forte  ,  qu'on  pniiTe  faire  feu 
dcilhs  pour  la  défendre. 

Les  anciens  avoient  différens 
moyens  de  fortifier  les  brèches 
pour  en  difputer  l'entrée.  Les  cho- 
ies néceflàires  pour  ces  fortes  d'ou- 
vrages ,  étoient  préparées  de  lon- 
gue main. 

Les  anciens  fe  fervoient  ordi- 
nairement d'arbres  coupés  ,  dont 
on  épointoit  le  bout  des  branches 
qu'on  brûloit  enfuite  pour  rendre 
leurs  pointes  plus  dures  &  plus  for- 
tes. On  les  étendoit  tout  de  leur 
long  fur  tout  le  front  de  la  brèche 
fort  près  les  uns  àes  autres  ,  pour 
que  les  branches  s'emrelaçaiîènt 
enfembîe  ;  ce  qui  formoit  comme 
une  haie  impénétrable  ,  qu'on  r.e 
pouvoit  aborder  fans  témérité.  Les 
troncs  tenoient  les  uns  aux  au- 
tres par  de  fortes  lambourdes,  de 
forte  qu'il  étoit  impofïîble  de  fé- 
parer  ces  arbres  &  de  les  détruire 
même  par  le  feu  ou  par  les  machi- 
nes ,  &  encore  moins  aifé  d'en 
approcher  ,  le  derrière  étant  garni 
d'une  foule  d'Archers  &  de  gens 
armés  de  piques  &  de  longues  per- 
tuifanes. 

Ces  fortes  d'obftacles  qu'on  op- 
pofoit  fur  les  brèches  ,  n'étoient 
pas  ordinairement  pratiqués  dans 
les  fiéges  des  Villes  confidérables 
&  attaquées  avec  un  grand  appa- 
reil de  machines  &  de  tours  bé- 
lieres  ou  il  y  avoit  des  ponts  ou 
des  fambuques  pour  jetter  fur  les 
Irèches  &  fur  ces  arbres  en  hé- 
îîûons  ;  ce  qui  les  rendoit  inutiles 
$L  de  nul  effet» 
Tome  h 
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Les  anciens  fe  fervoîent  encore 
d'un  autre  expédient  pour  couvrir 
leurs  brèches.  Ils  avoient  un  grand 
nombre  de  longues  poutres  qu'ils 
defeendoiem  de  bout  fur  les  dé- 
bris ,  qu'ils  bofoiem  à  côté  Se  près 
les  unes  des  autres  ,  qu'ils  lioient 
enfembîe  par  un  fort  iambourda- 
ge  de  plusieurs  folives  chevillées 
ou  clouées  fortement.   \ 

Ces  poutres  rangées  de  la  forte  , 
&  fouvent  fur  pluiieurs  rangs  ,  ré- 
flitoient  aux  coups  de  béliers;  mais 
ces  nouveaux  murs  n'étoient  pra- 
ticables qu'aux  Villes  où  les  mu- 
railles étoient  terrafiées ,  les  pou- 
tres appuyant  fur  la  tcrraiTe  ou  fur 
le  revêtement  ,  lorfqu'on  vouîoit 
empêcher  qu'il  ne  fondît  entière- 
ment. Les  Turcs  ont  conftrvé  ces 
fortes  de  murs  de  poutres  pour 
couvrir  les  brèches. 

Les  brèches  étoient  quelquefois 
faites  avec  tant  de  promptitude  , 
foit  par  les  fapes  de  deiTus ,  foie 
par  celles  pratiquées  au-deiTous  Aes 
fondemens  par  galeries  fouterrai- 
nes  ,  que-  les  affiégés  fe  trouvoienc 
tout  dî'un  coup  ouverts,  lorfqu'ils  y 
penfoient  le  moins  ;  ils  recouroient 
alors  à  un  remède  fort  fïmpî-e  pour 
avoir  le  temps  de  fe  reconnoître  , 
&  de  fe  remparer  derrière  la  hri- 
che  ou  de  fe  préfçnter  en  meil- 
leur ordre  &  avec  plus  de  résolu- 
tion qu'on  n'en  fait  paroître  dans 
une  furprife  ,  où  les  hommes  les 
plus  déterminés  n'ont  fouvent  ni 
force  ni  courage  dans  les  chofes 
imprévues  &  tout-à-fait  extraordi- 
naires. 

Le  remède  auquel  les  anciens 
recouroient  alors  ,  étoit  de  jetter 
au  bas  &  fur  les  décombres  de  la 
brèche  ,  une  quantité  prodigieufe 
de  bois  fec ,  &  de  matières  corn- 
buftibles  auxquelles  on  mettoit  le 
feu  ;  ce  qui  caufoit  un  tel  embra» 
femem  >  qu'on  avoit  foin  d'enus* 
R 
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tenir ,  qu'il  étoit  impoflïbleaax  af- 
fiégeans  de  pafïèr  au  travers  la 
flamme ,  &  d'approcher  de  la  brè- 
che. L'Hiftoire  ancienne  &  mo- 
derne nous  apprend  un  grand  nom- 
bre d'exemples  de  ces  fortes  de 
ftratagêmes  ,  non  pas  feulement 
dans  les  fiéges  ,  mais  encore  dans 
les  retraites  d'armées  faites  dans 
des  défilés  ou  fur  des  chauffées. 

On  défend  une  brèche  avec  des 
barils  remplis  d'eau  ou  de  pierres  , 
que  Ton  fait  rouler  du  haut  de  la 
tréche  ;  avec  des  chevaux  de  fri- 
fe ,  des  chaufles-trapes  ,  que  l'on 
met  dans  le  pafîàge  de  la  brèche  ; 
des  fafcines  goudronnées  &  allu- 
mées ,  qui  offufquent  les  afîîé- 
geans  »  &  qui  éclairent  les  aiîié- 
gés  ,  quand  c'eft  la  nuit,  avec  de 
la  chaux  ,  fur  laquelle  on  fait  cou- 
ler de  l'eau  ,  qui  produit  beaucoup 
de  fumée  :  le  canon  ,  qui  eft  der- 
rière les  rctranchemens  ,  les  four- 
sieaux  &  es  fougafîes  ralentirent 
3e  courage  du  foldat ,  quand  même 
cela  ne  produiroit  pas  tout  fon  ef- 
fet d'ailleurs. 

*  Aujourd'hui  plus  communé- 
ment, fi  la  brèche  eft  petite  ,  les 
alîiégés  travaillent  à  la  combler  , 
«u  à  enterrer  des  caifîbns  au  def- 
fous  pour  faire  fauter  les  afïiégeans 
qui  entreprendroient  d'y  monter. 
Si  la  brèche  eft  grande  ,  les  afîié- 
gés  doivent  la  réparer  pour  ren- 
dre la  montée  autant  difficile  que 
le  tems  &  le  terrein  le  leur  pour- 
ront permettre. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  commode 
pour  combler  une  petite  brèche,que 
de  la  terre  mêlée  avec  du  fumier 
&  des  fafttnes  ,  que  les  aflîégés 
doivent  avoir  en  grande  quantité. 

Mais  s'il  arrivoit  que  les  brè- 
ches fufTent  il  grandes  ,  qu'on  re- 
marquât que  toute  la  terre  qu'on 
y  pourroit  jetter  avec  le  fumier 
&  les  fafcines  qu'on  auroit  pré- 
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parées  ne  puiTent  combler  la  lrê<+ 
che  ,  alors  il  on  avoit  le  tems  on 
s'efforceroit  d'y  faire  proche  la  tête 
quelque  fourneau  ,  &  d'y  enterrer 
quelque  barrique  de  poudre  pour  y 
faire  quelque  fougade.  Que  fi  on 
ne  peut  réufîîr  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre  ,  à  caufe  du  feu  continuel 
que  les  afîîégeans  font  contre  la 
tête  de  la  brèche  ,  on  jette  pour- 
Iors  quantité  de  chauiTes-trapes  & 
de  herfes  renverfées  ,  avec  quanti- 
té de  chevaux  de  frife  attachés 
enfemble  par  leurs  extrémités  » 
pour  enfermer  toute  la  moitié  de 
la  brèche.  Si  on  en  met  plufîeurs 
rangées  ,  ils  empêcheront  les  af- 
ilégeans  de  monter  à  l'afïaut ,  prin- 
cipalement s'il  y  en  avoit  quel- 
ques-uns de  fer,  à  moins  que  l'atta- 
quant ne  les  ait  auparavant  rom* 
pus  avec  le  canon  ;  ce  qui  deman- 
de beaucoup  de  tems  ,  &  arrête 
fa  première  chaleur. 

Si  on  juge  qu'en  mettant  des 
chevaux  de  frite ,  les  afïiégeans 
s'en  puifïènt  fervir  pour  faire  des 
logemens  ,  on  préparera  des  four- 
neaux fous  la  brèche  &  auprès  des 
retranchemens.  Ceft  une  des  gran- 
des utilités  des  cafemates  de  don- 
ner les  moyens  de  poufîèr  des 
fourneaux  jufques  fous  les  loge- 
mens que  les  afîïégeans  peuvent 
faire  dans  les  pans  des  baitions. 

Ces  fourneaux  font  dans  la  folidf- 
té  du  rempart  ,  les  uns  proche  des 
brèches  ,  les  autres  preique  à  fieur 
de  terre-plain  ,  ou  bien  au-defTous 
des  retranchemens.  Pour  conduire 
ces  petites  mines  ,  on  fait  l'ouver- 
ture de  leurs  chemins  dans  la 
chambre  des  poudres  des  cafema- 
tes ,  &  comme  tout  le  defïèiii 
qu'on  a  eft  de  faire  fauter  les  gens 
qui  font  logés  fur  la  brèche  ,  les 
afïïégés  doivent  poufîèr  ces  mines 
le  plus  près  de  la  brèche  qu'il  leur 
fera  pofîible ,  &  y  mettre  jufqu'à 
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fcçnt  livres  de  poudre  que  l'on  en- 
fermera dans  des  facs  ou  dans  des 
caifîons.  La  traînée  de  ces  four- 
neaux fe  fait  en  ligne  droite  ,  & 
doit  être  large  au  plus  de  Fefpace 
qu'il  faut  pour  palier  un  homme  à 
genoux. 

Il  eft  vrai  que  quand  un  four- 
neau de  cette  façon  auroit  fan 
fon  effet ,  les  afîiégeans  pourroient 
fe  fervir  de  fon  chemin  pour  en- 
trer dans  la  cafemate ,  &  venir 
enfuite  dans  la  Place  ;  mais  en 
comblant  le  chemin  ^  &  Jaifïànt 
feulement  le  pafîàge  libre  pour  une 
ou  pour  plufieurs  faucifïes  ,  i'afïîé- 
geant  eft  privé  de  fon  efpérance  ; 
ce  plus  ,  il  lui  eft  toujours  plus 
facile  d'attaquer  une  Place  par  un 
aflàut ,  où  plufieurs  foldats  peuvent 
tout  à  la  fois  fe  présenter  de  front , 
que  d'aller  fous  terre  à  genoux  , 
où  le  premier  qu'on  y  tueroit , 
jboucheroit  le  trou  &  ôteroit  à 
l'afîîégeant  l'efpérance  de  prendre 
la  Place  par-là. 

Les  retranchemens  particuliers 
qu'on  fait  fur  la  tête  des  brèches  , 
doivent  toujours  être  en  angles  ren- 
trans  ,  non- feulement  afin  qu'ils 
flanquent  les  brèches  &  autres 
lieux  attaqués  ,  mais  afin  qu'ils  fe 
défendent  eux-mêmes. 

Les  afîiégeans  ne  font  guère  de 
hréches  à  l'angle  flanqué  d'un  baf- 
tion  ,  parce  qu'on  la  découvre  de 
deux  flancs  des  battions  voifms  , 
&  qu'elle  fe  trouve  expofée  au  feu 
continuel  des  cafemates  de  la  Pla- 
ce. Néanmoins  fi  la  brèche  étoit 
faite  ,  on  y  fera  des  retranche- 
mens en  manière  d'ouvrages  à 
cornes  afin  de  la  flanquer. 

Si  la  brèche  eft  faite  dans  la 
face  du  baftion  ,  comme  il  arrive 
ordinairement ,  à  caufe  que  cet  en- 
droit n'eft  vu  de  ceux  de  la  Place 
que  d'un  feul  côté  ,  ony  fera  des 
retranchemens  en  angles  remrans. 


On  ne  fait  guère  de  brèche  à 
l'angle  de  l'épaule  ,  à  caufe  que 
c'eft  la  partie  du  baftion  la  plus 
folide ,  &  la  plus  expofée  au  feu 
de  la  courtine  &  du  flanc  oppofé , 
&  que  les  attaquans  venans  à  l'af. 
faut ,  y  feroient  battus  de  flanc  & 
de  revers  ,  non-feulement  du  flanc 
fimple  ,  mais  aufîi  des  cafemates  : 
néanmoins  s'il  arrivoit  qu'on  fît 
quelque  brèche  ,  on  y  tireroit  des 
retranchemtns  en  angles  failians  & 
rentrans. 

Dans  tous  ces  différens  retran- 
chemens ,  on  doit  s'approcher  le 
plus  près  qu'il  eft  pofïible  du  para- 
pet des  haïtiens  ,  &  de  leurs  rui- 
nés ,  à  fin  de  battre  en  flanc  & 
de  revers  ceux  qui  y  viendroient 
â  l'aflaut ,  &  d'être  à  l'abri  de  leurs 
canons.  Majs  lorfque  la  tête  de  la 
brèche  eft  tellement  découverte  , 
que  le  canon  des  afîiégeans  décou- 
vre tout  le  defTus  ;  on  y  prépare 
quelque  fougade  ,  &  dans  le  corps 
des  baftions  on  y  fait  un  retran- 
chement. 

L'ufage  de  faire  brèche  à  coups 
de  canon  confomme  moins  d'hom- 
mes ,  que  celui  cte  la  faire  par 
l'effet  de  la  mine ,  parce  qu'il  eft 
inutile  de  prendre  des  étabïifîè- 
mens  dans  les  foifés  fecs  3  pour 
foutenir  le  Mineur  ,  &  que  fî  le 
fofTé  eft  plein  d'eau  ,  les  décom- 
bres caufées  par  l'effet  du  canon, 
en  comblent  une  partie. 

Au  fiége  de  Charieroi  en  1693. 
on  a  fait  des  traverfes  dans  le  fond 
du  foflë  fec  pour  foutenir  le  pied 
de  la  brèche.  Ce  retranchement 
étoit  fait  à  l'angle  flanqué  du  baf- 
tion qu'on  avoit  ouvert.  Ainfl  , 
dit  M.  de  Feuquiere,  fi  la  défenfe 
avoit  été  plus  opiniâtre  ,  il  au- 
roit  été  nécefîâire  pour  .monter  à 
Pafîàut  ,  de  fe  prolonger  fur  la  têre 
du  chemin  couvert ,  Se  d'embrai- 
fer  l'angle  faillam  de  la  contre!* 
Rij 
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carpe  devant  la  poinu  du  baftion , 
pour  charter  les  hommes ,  qui 
étoient  de  nere  cette  traverfe. 

*  Ce  n'eft  pas  une  chofe  nouvel- 
le que  défaire  un  retranchement 
derrière  une  brèche  ,  puifqu'au 
fîége  de  Jerufaiem  ,  après  que  les 
Romains  eurent  abattu  à  coups 
de  bélier  une  partie  de  la  muraille, 
les  Juifs  en  avoient  bâti  une  autre 
derrière.  Memnon,  un  des  grands 
Capitaines  de  Darius  ,  défendant 
Mynde  contre  Alexandre  le  Grand, 
fit  faire  en  dedans  une  murail- 
le de  brique  en  forme  de  croiffant, 
pour  fuppléerà  celle  qui  avoit  été 
abattue.  Pendant  que  les  Turcs 
battoient  en  brèche  Sfétigrade  , 
Perlât Gouvernur  de  cette  Place, 
faifoit  élever  derrière  l'endroit  où 
donnoit  le  canon  un  grand  cava- 
lier ,  dont  les  terres  étoient  foute- 
Tiues  par  des  ais  &  des  claies. 
Dès  qu'un  ouvrage  eft  attaqué  , 
©n  doit  donc  penfer  à  y  faire  des 
traverfes  ,  ou  coupures  pour  iervir 
d'autant  de  réduits  ;  &  quand  fe 
vient  au  corps  de  la  Place  ,  il  ne 
faut  pas  manquer  fur-tout  de  faire 
lin  retranchement  Royal  bien  con- 
ditionné dans  le  baftion  pour 
en  défendre  la  brèche  ,  foit  pour 
j-epoufîèrun  aiïàut  ,  ou  pour  être 
en  état  d'obtenir  de  l'ennemi  une 
capitulation  plus  honorable.  Le 
Général  Taun  dans  le  dernier  fîé- 
ige  de  la  citadelle  de  Turin  , 
commençant  à  manquer  de  mu- 
nitions &  d'hommes  pour  en  dé- 
fendre les  brèches  ,  fit  continuel- 
lement jetter  dans  cet  endroit  du 
folié  où  étoient  les  brèches  une 
quantité  de  poutres  &  de  folives 
de  maifons  ruinées  par  les  bombes, 
&  autres  bois  mêlés  ,  avec  des 
fafeines  goudronnées  ;  &  les  Af- 
-tfîégeans  n'ayant  pas  trouvé  le 
jnoyen  pendant  plufieurs  jours 
«l'éteindre  ce  grand  feu ,  ni  dç  Je 
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franchir  ,  le* Prince  Eugène  eutl^ 
temps  d'arriver  &  de  faire  entrer 
dans  la  Place  ce  fecours  qui  lui 
attira  tant  de  gloire. 

On  lit  dans  les  ftratagêmes  de 
guerres  ,  dont  fe  font  fervis  les 
plus  grands  Capitaines  du  monde 
depuis  plufieurs  fiécles  jufqu'à  la 
paix  dernière  (  pag.  226.  )  qu'en 
1  506.  Cameli ,  Corfaire  du  Grand 
Seigneur  ,  fit  une  defeente  dans 
l'Ifle  de  Léro  dans  le  defîèin  de 
s'en  emparer  ;  il  mit  à  terre  cinq 
cents  Turcs  ,  qui  commencèrent 
à  battre  le  château  avec  toute  l'ar- 
tillerie de  leurs  vaiflèaux.  Le  Gou- 
verneur de  cette  petite  Place  étant 
alors  malade  à  l'extrémité  laiflà  le 
foin  de  la  défenfe  à  un  jeune  Che- 
valier Piémontois  ,  à  peine  âgé  de 
dix-huit  ans  ,  appelle  Paul  Simeo- 
ni.  Ce  Gouverneur  n'ayant  pour 
gamifon  &  pour  fecours  que  quel- 
ques pauvres  habitans ,  qui  culti* 
voient  les  endroits  de  l'Ifle  les 
moins  arides  ,  ne  laiflà  pas  que  de 
faire  bonne  contenance  &  de  ré- 
pondre avec  tout  le  feu  de  fa  Place 
à  celui  des  Infidèles;  mais  comme 
il  vit  que  leur  artillerie  avoit  abat- 
tu un  grand  pan  de  muraille  de  fon 
Château,  pour  intimider  l'ennemi» 
&  l'empêcher  de  monter  àPailàut, 
il  fît  habiller  en  Chevaliers  ,  & 
avec  la  croix  les  habitans  de  rifle, 
&.  même  leurs  femmes.  Cette  nou- 
velle milice  par  fon  ordre  bordoit 
en  foule  la  brèche.  Les  Turcs  les 
prenant  pour  autant  de  Cheva- 
liers ,  &  croyant  que  c'étoit  un 
fecours ,  qui  au  bruit  du  canon 
étoit  arrivé  de  nuit  dans  fi  fie  , 
levèrent  le  fiége  aveeprécipitarion, 
1  dans  la  crainte  d'être  furpris  par 
les  galères  de  l'Ordre  ;  &  la  Re- 
ligion fut  redevable  de  la  confer- 
vation  de  cette  Place  à  la  fermeté 
&  à  l'adreiTe  du  jeune  Simeoni. 

Quand  une  brèche  cil  faite  parç 
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reflet  de  la  mine  ,  il  n'eft  pas 
prudent  de  hazarder  une  attaque 
de  vive  force  ,  aufll-tôt  après  l'ef- 
fet de  la  mine.  On  la  fait  recon- 
noître  par  des  gens  hardis ,  &  ar- 
més ,  qui  puifïènt  ,  s'il  fe  peut  , 
monter  jufqu'au  haut  de  la  brèche  , 
&reconnoître  la  pofture  de  l'en- 
nemi  ,&  jufqu'où  il  aura  pu  por- 
ter fcs  précautions ,  pour  n'être 
point  emporté. 

Si  l'ennemi  étoit  retranché  fur 
les  deux  flancs    du  baftion  ,  &  à 
fa  gorge,  ce    que   l'opiniâtreté    à 
attendre  l'effet  de  lamine  doit  fai- 
re préfumer  ,  en  ce  cas  on  gagne 
le  haut  de  la  brèche  par  des  loge- 
mens  ,    on  retend   par  des  four- 
neaux ,  on  en  rend  l'accès  ,    &  la 
montée  praticable  ,    même   pour 
le  canon  ,  qu'on  met   en    batterie 
fur  le    haut  de  la  brèche  ,    lorique 
pjr  les  bombes  on    ne  peut    pas 
ruiner    ks  retranchemens  de    la 
gorge  ,    &  des  épaules  du  baftion. 
Les  établi  flèmen  s  ,   qui  fe  pren- 
nent  fur    le  corps  de    la  Piace  , 
font  auiïî  étendus  que  le  terrein  le 
permet  ,    &  de    manière,    qu'on 
puiflè  toujours  oppofer  à  l'ennemi 
un    plus    grand   front ,  que  celui 
par  lequel  il  peut  venit  ,  pour  re- 
chafîèr  Tarfiégeant  de  la  Brèche, 

Ce  qui  vient  d'être  dit  font  des 
précautions  fages'  contre  l'opiniâ- 
treté d'un  Gouverneur  &  d'une 
garnifon  ,  qui  veut  attendre  les 
dernières  extrémités. 

Mais  il  arrive  rarement  que  la 
mine  réufiî/Te  à  fouhait ,  il  y  refte 
toujours  quelques  écharpemens  , 
qui  empêchent  qu'on  ne  puiiîè 
d'abord  monter  fur  le  haut  de  la 
brèche.  Au  heu  d'y  donner  Paflàut 
incontinent  après  ,  on  en  doit  ca- 
rtonner long-tems  le  fommet  tant 
par  des  batteries  croifées ,  que  par 
celles  de  l'attachement  du  Mineur. 
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ébouler  le  haut ,  d'empêcher  l'en- 
nemi d'y  paroîrre  ,  &  d'y  pou- 
voir faire  des  retranchemens  de 
quelque  valeur. 

Après  que  la  brèche  a  été  ren- 
due accctfible  &  commode  ,  on 
peut  tenter  le  logement  fur  le 
baftion.  11  faut  pour  cette  tenta- 
tive un  détachement  de  Grena- 
diers ,  qui  doit  faire  en  forte  de 
gagner  brufquement  le  haut  de  la 
brèche ,  &  de  s'attacher  au  bord  , 
d'où  ayant  écarté  les  ennemis  » 
on  travaille  de  vive  force  au  lo- 
gement ,  qu'on  a  foin  de  bien  ar- 
rafer  dans  ks  cavations  des  brè- 
ches, 

Enfuite  on  l'étend  à  droite  &  à 
gauche  fur  le  rempart ,  où  Ton  en- 
tre par  des  fappes  ,  formées  en 
guife  d'un  trait  de  cercle ,  qui 
doivent  occuper  tout  le  terre-plain 
de  fon  angle  flanqué.  Oc-là  on  fe 
glifle  par  les  extrémités  ,  le  long 
des  faces  de  la  droite  &  de  la  gau- 
che ,  jufqu'à  ce  que  Ton  le  foit  mis 
en  état  de  forcer  les  retranchemens 
de  fa  gorge. 

Tandis  qu'on  eft  occupé  au  lo- 
gement ,  on  attache  deux  Mineurs 
au  bas  de  la  brèche  pour  l'élargir 
des  deux  côtés  ;  mais  fî  malgré 
tout  cela  ,  la  fantaifle  prend  à 
l'ennemi  d'y  revenir  ,  &  qu'il  ait 
même  le  bonheur  d'en  chafïèr  nos 
gens  ,  ce  fuccès  n'eft  point  une 
raifon  pour  laquelle  on  doive  fe 
rebuter.  Le  retardement  ,  qui  en 
provient ,  n'eft  pas  grand  ;  tout 
dépend  de  recommencer  le  feu  des 
batteries  &  de  la  moufquetterie  a 
pour  empêcher  l'ennemi  de  fe  ré- 
tablir ,  &  pour  l'obliger  dans  peu 
de  temps  de  faire  piace  à  ceux 
qu'il  aura  débufqués. 

Dans  ces  entrefaites ,  les  Mi- 
neurs ,  qui  font  attachés  au  bas 
de  la  brèche  ,  doivent  poutfêr  leur 


C'eft  le  vrai  moyen  d'achever  d'en  }  galerie,  avec  beaucoup  plus  de  fa- 
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cilité  qu'à  la  premiers  fois  ,  par- 
ce qu'ils  n'ont  ni  muraille  à  per- 
cer ,  ni  contre-mine  à  craindre. 
On  ne  doit  pas  différer  d'un  inf- 
tant  d'élargir  le  pont ,  de  fortifier 
fon  épaulement,  de  donner  à  tous 
les  logemens  leur  degré  de  perfec- 
tion ,  &  à  prendre  de  fi  bons  ar- 
rangemens  à  tous  égards ,  qu'on 
ne  foit  plus  expofé  à  avoir  un 
fécond  démenti.  Pour  d'autant 
mieux  l'éviter  ,  on  renforce  les 
détachemens  ,  &  on  donne  des  or- 
dres néceflàires  aux  batteries  ,  aux 
Ouvriers  ,  &  à  la  provifion  des 
matériaux. 

Après  que  les  nouvelles  mines 
ont  joué  ,  on  va  en  reconnoître 
Us  effets  3  &  fi  on  remarque  en- 
core quelque  difficulté  de  monter 
à  la  brèche  ,  on  y  fupplée  par  le 
canon  3  au  milieu  du  feu  de  la 
moufqueuerie  j  enfuite  on  donne 
l'a/Iàut.  Les  premiers  détache- 
mens doivent  être  foutenus  par 
d'autres  ,  qui  les  rafraîchiront 
fans  ce/Te  ,  &  les  remplaceront 
en  cas  de  quelques  renverfemens. 

Sur  toutes chofes,  il  faut  fe  pour- 
voir d'une  quarantaine  de  bons 
Grenadiers  ,  dont  la  moitié  ne 
doit  fervir  qu'à  apporter  des  gre- 
nades à  l'autre  »  à  moins  que  la 
perte  de  quelques  hommes  n'oblige 
leurs  camarades  de  leur  fucceder. 
Tous  ces  foins  fuppofent  celui  de 
fournir  par-tout  les  matériaux  avec 
autant  d'abondance,  que  de  promp- 
titude ,  &  il  n'y  a  aucun  doute 
que  l'on  ne  parvienne  non- feule- 
ment à  faire  le  logement  au  haut 
de  la  brèche  ,  mais  encore  à  Je 
conferver  en  dépit  des  ennemis. 

Quand  on  en  c£t  venu  là,on  fe  hâ- 
te de  s'étendre  ,  &  de  gagner  du 
terrein  ,  foit  par  les  fappes  ,  ou 
par  les  mines.  Par  les  fappes  de 
côté  ,  on  approche  des  retranche- 
mens    de  l'ennemi  ,    en  çpul&at  ; 
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dans  l'épaiflèur  du  parapet  ,  &  ert 
avançant  jufqu'à  ce  qu'on  ait  joint 
le  bord  intérieur  du  rempart ,  le 
long  duquel  on  s'étend  à  droite  8c 
à  gauche.  Par  les  mines  ,  en  prend 
le  defibus  des  retranchemens  de 
l'ennemi  ,  &on  le  prévient  dans 
celle  qu'il  a  envie  de  pouffer  fut 
nos  logemens. 

Il  faut  appîanir  en  forme  de 
glacis  les  inégalités  de  la  brèche  , 
&  en  affermir  les  terres  par  des 
fafeines  ,  qu'on  arrange  en  ban- 
quettes. On  y  penfc  férieufement: 
car  fi  la  terre  eit  grafle  ,  &  qu'il 
vienne  à  pleuvoir ,  elle  deviendra 
glifîànte  ;  fî  au  contraire  elle  eft 
fablonneufe  ,  elle  s'écroulera  tel- 
lement fous  les  pieds ,  qu'il  ne 
fera  pas  poffible  de  s'y  tenir. 

f  Quand  on  efl  tout-à-fait  établi 
fur  l'ouvrage ,  on  pouflè  l'ennemi 
de  retranchement  en  retranche- 
ment ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  ren- 
contré les  deux  faces  ,  &  que  les. 
logemens  pui fient  fe  flanquer. 
Alors  on  y  monte  du  canon ,  & 
on  tache  de  prendre  contre  les 
défenfes  tout  l'avantage  du  feu 
qu'il  eft  poffible. 

BREDÏNDIN  :  C'eft  une  ma- 
nœuvre ou  petit  palan  ,  qui  pane 
dans  une  poulie  fimple ,  amarrée 
au  grand  étai  fous  la  hune ,  &  par 
le  moyen  de  laquelle  on  enlevé 
de  médiocres  fardeaux  ,  pour  les 
mettre  dans  le  navire. 

BREF  a  brief  :  Ce  mot  fe  dit 
en  Bretagne  d'un  écrit  3  ou  congé, 
que  les  Maîtres  Patrons  &.  Capi- 
taines de  vaifïèaux  font  obligés  de 
prendre  des  Commis  des  Fermes 
du  Roi  ,  dans  quelques  Ports  de 
cette  Province  pour  fe  mettre  en 
mer.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  j 
le  bref  de  fauveté  ,  qui  exemte 
du  droit  de  bris  :  le  bref  de  con- 
duite ,  qu'on  prend  pour  être* 
conduit  hors    dss  dangers  de  Ja, 
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fôte  :  &  le  hrtffe  vi&uailîe  ,  qui 
donne  la  liberté  d'acheter  des  vi- 
vres. 

Le  mot  de  bricfs  eft  l'ancien  & 
véritable  terme  ,  dont  par  cor- 
ruption on  a  fait  brieux.  Le  Tarif 
de  1565.  enregiftré  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Bretagne  ,  & 
tous  les  Tarifs  précédens  mettent 
toujours  briefs  ,  &  jamais  hrieux, 
quoique  dans  le  langage  ordinaire, 
on  dit ,  parler  aux  Hebrieux,  pour, 
•btenir  ces  brefs. 

BREGIN  :  C'eft  une  efpece  de 
filet  en  ufagefur  la  Méditerranée  , 
dont  les  mailles  font  fort  étroites, 
ïl  eft  attaché  à  un  petit  batteau  , 
&  on  le  traîne  fur  les  fables. 

B REQUIN  ,  villebrequin  ,  ou- 
til de  Charpentier  ,  pour  percer  ie 
bois  ou  la  pierre  tendre. 

BRESSIN  ou  guinderejfe  ,  terme 
de  marine  :  C'eft  un  cordage  qui 
fert  à  iilèr  &à  amener  une  ver- 
gue ,  ou  une  voile. 

*  BRETELER  en  Architecture  , 
c'eft  drefïèr  le  parement  d'une 
pierre ,  &  regratter  un  mur  avec 
un  outil  à  dents  ,  comme  la  laye , 
le  riflard  ,  la  ripe. 

BRETEURS:  Quoique  ce 
terme    ne    (bit    pas  militaire  & 
qu'il  paroiffe  ne    devoir  pas  avoir 
rang  dans  ce  Dictionnaire,  cepen- 
dant je  i'y  place  pour  dire  que  les 
Erreurs,  qui  étoient  plus  en  vogue 
autrefois  qu'ils  ne  le  font  à  préfent. 
font  regardés   aujourd'hui  comme 
la    lie  &  le  deshonneur  des  trou- 
pes ,  &   toujours  les  premiers  à 
lâcher  le  pied  dans  les  occafions. 
Deux    ou   trois    Breteurs  ,  au 
rapport    du    Chevalier    Folard    , 
faillirent  à  foulever  toute  la  gar- 
nifon  de  Saint-Omeren  17 10.  On 
craignoit  le  fiége  de  cette  Ville  , 
&  cependant  il   étoit  dû  plufieurs 
payes.  Le  Marquisde  Goefbriand 
qui  commandoit  daas  ceuç  Place, 
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ne  fçavoït  par  quel  bout  s'y  pren- 
dre :  certains  difcours  lâchés  mal 
à  propos  &  publiquement  par  cer- 
tain Officier  beaucoup  plus  à  fon 
aife  que  les  autres  ,  qui  n'avoient 
que  leurs  appointerons  pour  toute 
reiTburce  ,  donnèrent  fujet  de  ré- 
flexion à  ces  trois  Breteurs  qui  ne 
manquèrent  pas  d'en  faire  part  à 
leurs  camarades,qui  s'afièmblerent 
en  grand  nombre  en  différens  en- 
droits de  la  Ville  ,  criant  tout 
haut ,  qu'ils  voyoient  bien  qu'on 
cherchoit  à  les  faire  périr  de  faim 
&  de  mifere  en  attendant  que  l'en- 
nemi prêt  à  les  affiéger  ,  achevât 
le  refte  :  qu'on  débutoit  trop  bien* 
pour  ne  pas  voir  qu'ils  feroient 
encore  plus  maltraités  ,  fi  la  Place 
étoit  une  fois  attaquée. 

Comme  on  craignoit  par  mille 
autres   difcours  ,   dont    on    étoic 
averti,  qu'ils  ne  pillaflent  la  Ville, 
on   leur   lâcha  quelques    Officiers 
principaux ,    qui   appaiferent  ,    & 
calmèrent  les  efprits    des  plus  fé* 
diticux ,  rafiurerent  les  autres  qui 
chanceloient  ,    &  l'argent   étant 
venu  fur  ces    entrefaites    il  nVr» 
fut  plus  parlé.  Je  ne  fçais  ,  dit  M. 
Folard  ,  fi  on  n'eût  pas  mieux  fait 
de  faire  un  exemple  des  trois  Bre~ 
teurs  ;  rien  n'étoit  plus  aifé  que 
de  s'en    défaire.  Mais  comme  on 
ne  payoit  pas  fort  régulièrement  ,  1 
on  craignoit  que  le  remède  ne  fût 
pire  que  le  mal.  On  fit  même  fem- 
blant  d'ignorer  le  nom  des  Au* 
teurs  de  l'émeute.  Ce    parti  dans 
de  femblables  conjonctures  eft  tou- 
jours le  meilleur  &  le  plus  prudent. 
Voilà  de    quoi  font   capables   les 
Breteurs  dans  un  corps  de  troupes  , 
comme  cet   exemple  le  fait  voir. 
BREVET:  Lettres  du  Roi,  ou 
commiffion  en    venu  de  quoi  tout 
Officier   s'acquite  de  la  charge  mi- 
litaire  à    laquelle  il    a   été  reçu. 
I  Depuis  le  Cornette  ou  Sous-Liei*- 
Riv 
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tenant  jufqu'au  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  ce  font  tous  Oiîtciers  à  Bre- 

BREVET  d'&flurance ,  ou  de 
retenue  d'argent.  Il  y  a  des  char- 
ges militaires  &  mêmes  civiles  , 
accordées  parle  Roi  ,  defquelles  , 
après  la  mort  de  ceux  qui  les  pof- 
fedoient  ,  il  revient  une  certaine 
fomme  d'argent ,  que  le  nouveau 
revêtu  donne,  aux  héritiers  ,  ou  à 
l'acquit  des  dettes  du  défunt  qu'il 
remplace.  C'cft  ce  qu'on  appelle 
"Brevet  d'affurance  ou  de  retenue. 
Voyelle  code  des  Brevets. 

BREVET  d'Officier  de  marine 
(y  de  terre  :  Ceft  la  commillion 
d'un  Officier  Subalterne  fur  terre 
&  dans  la  marine  ,  laquelle  eft  en 
parchemin,  &  fans  fceau, 

BREVET  connoiffe  ment  ,  -police 
de  chargement  :  Ceft  un  écrit  fous 
feing  privé  ,  par  lequel  le  Maître 
d'un  vaiiïèau  rèconnoît  avoir  char- 
gé telles  marchandifes  dans  fon 
bord  ,  lefquelles  il  s'oblige  de  por- 
ter au  lieu  dont  on  eft  convenu  , 
fauf  ks  rifques  de  la  mer.  Ceft  ce 
qu'on  appelle  connoifïèment  ,  fur 
î'Ocean,  &  police  de  chargement  , 
fur  la  Méditerranée. 

BREUVAGE  :  Ceft  un  mélan- 
ge de  vin  &  d'eau  pour  la  boiflbn 
de  l'équipage  d'un  vaifïèau.  Le 
Breuvage  des  équipages  de  Hol- 
lande ,  dans  les  mers  d'Allema- 
gne &  Baltique  ,  eft  de  la  bière  : 
mais  pour  des  expéditions  plus 
longues,  ce  n'eft  que  de  l'eau  mê- 
lée avec  du  vinaigre. 

BREtTILLER  ou  brouiller  Les 
voiles  :  Ceft  les  carguer. 

BRIDER  l'ancre  ,  Voye? 
ANCRE. 

BRID1EUX  ,  terme  dont  on 
fe  fert  en  Bretagne  pour  lignifier 
les  Congés  de  l'Amiral  ou  de 
l'Amirauté  ,  on  les  appelle  aufîî 
briefs.  Suivant  la  pancarte  de  la 
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Prévôté  de  Nantes  ,  chaque  vait-» 
feau  portant  charge  de  fix  tonneaux* 
1  &  au-deilbus,paye  brieux  d'année,- 
c'eft-à-dire  ,  fept  fois  fix  deniers, 
BRIGADE,  eft  une  divifioiï 
de  troupe  de  gens  de  guerre  ,  foie 
de  Cavalerie  ,  foit  d'infanterie  , 
compofée  de  plufieurs  bataillons 
ou  efeadrons  ,  &  l'armée  eft  com- 
pofée de  plufieurs  brigades.  Cha- 
que brigade  eft  fous  le  commande- 
ment  d'un  chef  appelle  Brigadier , 
qui  obéit  aux  ordres  des  Lieute-* 
nans-Généraux  ,  &  Maréchaux  de 
Camp. 

Les  brigades  fe  forment  à  l'ar- 
mée ,  fur  l'arrangement  que  le 
Major-Général  de  l'Infanterie  faie 
par  les  ordres  du  Général,  ou 
iiiivant  ceux  de  la  Cour  ,  pour 
dîfpofer  tous  les  bataillons  de  l'ar- 
mée par  brigades  à  peu  près  de 
même  force.  Ordinairement  elles? 
font  au  moins  de  trois  bataillons  , 
&  au  plus  de  fix.  On  les  arrange 
de  façon  que  les  plus  anciens  ré- 
girnens  fe  trouvent  prefque  tou- 
jours chefs  de  brigade  :  ainfiles 
Majors  de  ces  régimens  fe  trou* 
vent  Majors  de  brigade  ,  ou  en 
leurabfence  le  Major  du  plus  an- 
cien régiment  de  la  brigade  , 
après  celui  qui  eft  chef  de  brigade  9 
par  préférence  aux  Aides-Majors 
du  plus  ancien  régiment ,  à  l'ex- 
ception du  régiment  des  Gardes- 
Françoifes ,  dont  le  Major  eft  tou- 
jours de  plein  droit  Major-Géné- 
ral de  l'armée  où  il  fe  trouve  ,  & 
!e  premier  Aide-Major  fait  la 
fonction  de  Major  de  la  brigade 
des  Gardes. 

Les  Majors  de  brigades  font 
chargés  d'aller  tous  les  jours  rece- 
voir Tordre  du  Major  Général  ,  & 
d'écrire  exactement  fur  leur  livre 
tout  ce  qu'il  leurdi£te  fans  en  rien 
omettre  ,  enfuite  de  le  porter  mot 
pour  mot  à  leurs  Brigadiers,  pou* 


Kcevoir  les  ordres  particuliers  , 
qu'il  peut  avoir  à  leur  donner  ;  de- 
là ,  de  le  diftribuer  aux  Majors  & 
Aides  Majors  des  bataillons,  qui 
compofent  leurs  brigades^  de  leur 
détailler  combien  d'hommes  cha- 
que bataillon  doit  fournir  pour  cha- 
que détachement  ,  ou  garde  ; 
quels  font  ceux  qui  doivent  four- 
nir les  Officiers  &  Sergens  ;  mar- 
quant tout  cela  fur  les  livres,  afin 
de  tenir  un  ordre  jufte  ,  pour  que 
chaque  bataillon  fournillè  égale- 
ment à  fon  tour  :  car  le  fervice 
fe  fait  à  l'armée  par  bataillon 
fort  ou  foible  fans  couler  à  fond. 

Comme  tous  les  ordres  paflent 
par  les  mains  des  Majors  de  bri- 
gades ,  il  y  a  une  infinité  d'oc- 
cafions  où  ils  trouvent  celle  de 
faire  connoître  leurs  talens  ,  foit 
en  détaillant  avec  une  netteté  par- 
ticulière ce  dont  i's  font  chargés  , 
ou  en  le  faifant  exécuter  avec  tou- 
te la  prévoyance  &  la  régularité 
poffible. 

Une  brigade  dans  l'Artillerie 
eft  compofée  d'un  Commîiîàire 
Provincial ,  &  d'un  certain  nom- 
bre de  Commiffaires  ordinaires  , 
d'Officiers  Pointeurs  ,  de  Déchar- 
geurs &  autres. 

*  On  dit  auffi  brigade  ,  des  Ingé- 
nieurs ,  en  parlant  d'un  certain 
nombre  d'Ingénieurs  fubalternes  3 
qui  font  fous  les  ordres  d'un  an- 
cien Ingénieur ,  qu'on  nomme 
Brigadier  ,  qui  monte  à  fon  tour  à 
la  tranchée  avec  fa  brigade. 

BRIGADES  des  gardes-marine  : 
Ceft  la  divifion  de  la  troupe  des 
gardes  de  la  marine  ,  qui  font 
dans  un  Port.  Chef  de  brigade  , 
c'eft  le  Commandant  des  gardes 
de  la  marine  qui  font  dans  un 
Port. 

On  partage  aufîî  les  Boulangers 
U'armée  par  brigades.  Chaque  bri- 
gade eit  composée  d'ua  Maître  & 


de  trois  garçons  Boulangers. 

BRIGADIER  des  armées  du 
Roi ,  eft  un  Officier  qui  comman- 
de une  brigade  ,  ou  d'Infanterie  , 
ou  de  Cavalerie  ;  cet  Officier  eft 
confid érable,  &  marche  après  le 
Maréchal  de  camp. 

*  L'emploi  de  Brigadier  ne 
fubfifte  plus  qu'en  France  &  en 
Efpagne. 

Quand  deux  Brigadiers  de  Ca- 
valerie, &  d'infanterie  le  trouvent 
enfemble  avec  lettres  de  fervice  , 
il  a  été  réglé  que  ,  fi  c'eft  dans  une 
Ville  ou  Place  fermée  ,  le  Briga- 
dier d'Infanterie  commandera  pré- 
férablement  à  celui  de  la  Cavale- 
rie ;  û  c'eft  à  la  campagne  ,  ou 
dans  un  lieu  ouvert  ,  celui  de 
Cavalerie  commandera  à  l'exclu* 
fion  de  l'autre. 

Louis  XIV.  a  créé  en  1667.  les 
Brigadiers  des  armées  :  leur  fonc- 
tion eft  de  conduire  leurs  brigades 
partout  où  le  Général  l'ordonne  , 
&  d'être  attentifs  qu'aucun  Soldat, 
ou  Cavalier  ne  s'écarte  fans  per- 
miffion. 

Les  Brigadiers  ne  font  Officiers- 
Généraux  que  dans  leur  corps  , 
c'eft-à-dire,  qu'ils  n'ont  de  com- 
mandement particulier  ,  que  fur 
un  certain  nombre  de  troupes  du 
corps ,  dont  ils  font,  foit  de  Ca- 
valerie ,  d'Infanterie  ,  ou  de  Dra* 
gons. 

Ils  commandent  aux  Colonels  , 
&  obéiflènt  aux  Officiers-Géné- 
raux de  l'armée  ;  ils  n'ont  point 
d'Aides-de-Camp  pour  porter  leurs 
ordres  ,  mais  bierr  un  Major  de 
brigade,  qui  fait  exécuter  les  ordres 
du  Brigadier  dans  l'étendue  feule- 
ment delà  brigade.  Les  Brigadiers 
ne  laiflènt  pas  que  d'avoir  un  jour 
entr'eux  pour  aider  le  Maréchal  de 
camp  ,  foit  à  pofter  les  Gardes  dur 
corps  ,  dont  ils  font  ,  le  jour  que 
l'armée,  arrive  dans  un  nouveaif- 


Camp ,  foit  pour  tes  vifiter  les  au-  ' 
très  iours.  Il  n'entre  à  l'Ordre  que 
les  Brigadiers ,  qui  funt  de  jour  , 
pour  la  promptitude  du  fervice  feu- 
lement ,  &  ils  n'entrent  point 
dans  les  Confeils  ,  n'ayant  point 
de  voix  p  >ur  opiner. 

Les  Brigadiers  roulent  comme 
les  autres  Officiers  Généraux  ,  & 
fe  relèvent  à  la  tranchée. 

Avant  l'établiiîèment  des  Briga- 
diers à  brevet  3  chaque  brigade 
étoit  commandée  par  un  Meftre 
de  Camp  du  plus  ancien  régiment, 
&  cet  emploi  avant  1667.  n'étoit 
point  un  grade  dans  la  milice ,  ni 
une  charge  ,  mais  une  fimple  com 
million. 

*  II  y  a  des  Brigadiers  Se  mê- 
me des  Officiers  généraux  ,  qui 
n'ont  de  lettres  de  fervice  que 
pour  prendre  jour  une  fois  dans  la 
campagne.  Ils  ne  marchent  pour- 
lors  qu'une  (eiûe  fois  dans  let'r 
qualité  de  Brigadiers  ,  &  d'Of- 
ficiers généraux  ,  &  fervent 
le  relie  du  tems  dans  les  em- 
plois ,  qu'ils  ont  d'ailleurs  dans 
l'armée.  Les  Officiers  du  corps 
royal  de  l'artillerie  &  du  génie  , 
&  ceux  de  l'état  Major  de  l'ar- 
mée ,  fervent  d'ordinaire  de  mê- 
me. 

BRIGADIER  dans  les  compa- 
gnies de  Cavalerie  :  11  commande 
fur  les  Cavaliers  après  le  Maréchal 
des  Logis. 

Quand  chaque  compaenie  de 
Cavalerie  eft  de  cent  Maîtres  ,  elle 
afix  Brigadiers  j  quand  elle  eft  de 
cinquante  ,  elle  en  a  trois,  quand 
les  compagnies  ne  font  que  de 
vin^t-cinq  Maîtres  ,  elle  n'a  que 
deux  Brigadiers.  Les  brigades  de 
Cavalerie  répondent  aux  efeoua- 
des  d'Infanterie. 

La  fonction  des  Brigadiers  de 
Cavalerie  eft  de  diftribuer  les  vi- 


vres  &  les  foun  âges  qu'ils  ont  re* 
çus  du  Maréchal  des  Logis  ,  de 
pofer  des  Vedettes  dans  les  lieux  qui 
leur  ont  été  ordonnés  par  le  Ma- 
jor ,  d'avoir  foin  de  n'y  mettre 
que  des  Cavaliers  capables ,  afin 
qu'ils  ne  donnent  pas  de  fauflès  J 
alarmes.  Ils  doivent  les  vifiter  fou- 
venr ,  de  peur  qu'ils  ne  s'endor- 
ment ,  &  les  relever  de  deux  heu- 
res en  deux  heures  :  leur  devoir  eft 
d'empêcher  les  querelles  entre  les 
Cavaliers  ,  foit  qu'ils  foient  en 
garde  ou  de  chambrée.  Enfin  ils 
doivent  avertir  le  Capitaine  de 
tout  ce  qui  fe  pa/Te  dans  la  compa- 
gnie ;  leur  pofte  eft  au  premier 
rang. 

*  BRIGANDS  fe  dit  de  foldats 
triai  difeiplinés  ,  qui  ne  font  que 
piller  &  défoler  le  pays  ,  où  ils 
font  des  courfes  ,  &  qui  n'atten- 
ient  point  l'ennemi  pour  com- 
battre. Les  armées  des  Arabes  & 
les  Tartares  ne  font  que  des  ar- 
mées de  brigands.  Ce  mot  s'eft 
dit  originairement  d'une  compa- 
gnie de  foldats  ,  que  la  Ville  de 
Paris  arma  &  foudoya  en  1356» 
pendant  la  détention  du  Roi  Jean, 
ils  furent  ainfi  nommés  parce 
qu'ils  étoient  armés  de  brigandi- 
nes  ,  &  comme  ils  firent  beaucoup 
de  voleries  &  de  brigandages  ,  on 
appella  dans  la  fuite  de  leur  nom 
les  voleurs  de  çrand  chemin. 

*BRIGANDINE,étoitun 
haubergeon  ou  cotte  de  maille  , 
dont  les  foldats  &  les  voleurs  fe 
fervoient  autrefois. 

BRIGANTIN  -  eft  une  efpec© 
de  galiote  fur  la  Méditerranée  , 
c'eit-à-dire  ,  un  petit  vaiHeau  de 
bas-bord  qui  va  à  voiles  ,  &  à 
rames  ,  &  qui  ne  porte  pas  cou- 
verte. Ce  bâtiment  eft  fort  léger  , 
propre  à  des  Corfaires,  plus  petit 
que  la  galiote  ,  &  n'a  qu'un  hom- 
me à  chaque  rame.  Chaque  mate-' 
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lot  y  eft  Soldat ,  &  couche   fon 
moufquet  fous  fa  rame. 

BRIMBALE  ,  eft  le  bâton  qui 
fait  jouer  la  pompe  d'un  vaiflèau. 

*  BRIN  :  C'eft  le  nom  que  les 
Artificiers  donnent  à  une' barre  de 
bois  préparée  pour  porter  des  pots- 
à-feu  ,  prêts  à  être  tirés. 

BRINS-D'EST, font  de  grands 
bâtons  en  forme  de  petites  pi- 
ques ,  ferrées  par  les  deux  bouts  , 
qui  fervent  aulîî  à  fauter  les  foliés  , 
fur-tout  en  Flandres. 

B  R  I O  N  ou  hrioii  ,  terme  de 
Marine  ,  eft  l'allonge  de  l'étrave 
qui  vient  à  hauteur  de  l'éperon ,  & 
qui  termine  Fétrave  par  en  haut , 
gomme  le  Rinjot  le  termine  par 
en  bas. 

*  B  R I  QU  E  :  Terre  grafïè  & 
rougeâtre  ,  qui  après  avoir  été 
pétrie  &  moulée  de  certaine  gran- 
deur &  épaiflèur  ,  &  fechée  quel- 
que tems  au  foleil  ,  eft  enfuite 
cuite  au  four  ,  &  fert  à  compofer 
la  maçonnerie.  Les  revêtemens 
des  ouvrages  de  fortification  fe 
font  ordinairement  de  briques  , 
excepté  le  foubaflement  &  les  an- 
gles failîans,  qui  fe  font  de  graif- 
ferie.  La  brique  a  ordinairement 
huit  pouces  de  long  ,  fur  quatre 
pouces  de  large  ,  &  deux  d'épaif- 
feur,  parce  qu'ainfi  elle  eft  fort 
aifée  à  mettre  en  œuvre.  On  ap- 
pelle briques  en  liaifon  celles  qui 
font  pofées  fur  le  plat ,  liées  de 
leur  moitié  les  unes  avec  ks  autres, 
Se  briques  de  cant  celles  qui  font 
pofées  fur  le  côté. 

BRIS  ou  naufrags  :  Ce  mot  de 
bris  fe  dit  des  vaiflèaux  ,  qui 
échouent  ou  qui  viennent  fe  rom- 
pre fur  les  Côtes  ,  d'où  Ton  dit 
Droit  de  bris  :  c'eft  le  Droit  le 
plusinjuttc&  le  plus  univerfel  qui 
foit  au  monde.  Les  anciens  Gau- 
lois l'avoit  établi  ,  parce  qu'ils 
twicoiem  d'eaueim^  pu»  lq  .Ecran,- 


gers  ,  &  en  faifoient  même  de 
fanglans  facrifices  à  leurs  Dieux. 
Les  Romains  en  ayant  aboli  l'u- 
fage  ,  il  fut  rétabli  fui  le  déclin  de 
l'Empire  ,  à  caufe  de  l'incurfion 
des  Nations ,  fur-tout  des  Nor- 
mands ,  qui  ravageoient  les  rives 
de  la  Gaule. 

Enfin  les  Ducs  de  Bretagne  fol* 
licites  par  Saint  Louis  changèrent 
cette  rigueur  ,  &  moyennant  quel- 
que taxe  ,  ils  accordèrent  des  brefs 
ou  congés  ,  que  prenoient  ceux 
qui  avoient  à  naviger  fur  leurs 
Côtes,  &  pour  cela  ,  les  Ducs 
tenoient  des  Bureaux  ,  des  Secré- 
taires &  des  Receveurs  à  Bor- 
deaux, à  la  Rochelle,  &  aux  autres 
Ports. 

Ce  bris  n'a  plus  lieu  en  Fran- 
ce ,  non  plus  qu'en  Italie  ,  en  Ef- 
pagne  ,  en  Angleterre  &  en  Alle- 
magne ,  û  ce  n'eft  contre  les  Pi- 
rates ,  &  contre  les  ennemis  de 
l'Etat.  L'Empereur  Andronic  fut 
le  premier  qui  par  un  Edit  qu'en 
exécuta  ,  fît  défenfe  de  piller  les 
vaiflèaux  brifés  ou  échoués  ;  ce 
qu'on  faifoit  auparavant  avec 
beaucoup  de  rigueur  fur  toutes  les 
Côtes  de  l'Empire  ,  nonobftant 
ks  défenfes  des  Princes  précé- 
dens. 

BRIS  ANS  ,  font  des  pointes  de 
rochers ,  qui  s'élèvent  jufqu'à  la 
furface  de  l'eau  ,  &  quelquefois 
jufqu'au-doflùs  ,  en  forte  que  les 
houles  y  viennent  rompre  ou  bri-, 
fer. 

BRISER  ou  rêmpre.  La  mer 
brije  ,  la  mer  rompt  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  bat  ,  &  choque  avec  vio-. 
lence. 

BRISES  ,  font  de  petits  vents 
frais ,  qui  dans  la  plupart  des  pa« 
rages  ,  où  il  y  a  des  vents  alifés  , 
viennent  de  terre  fur  le  foir  ,  & 
fiaiiTem  au  lever  dji  foleil.  U*  Bfr 
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font  gueres  fentibles  qu'aux  bâti-  1  baftions  ,  &  c'eft  cette  partie  pro 


mens  ,  qui  rangent  la  côte. 

*  BRISE  en  ternie  d'éclufe 
c'eft  une  poutre  pofée  en  bafcule 
fur  la  tête  d'un  gros  pieu  fur  la- 
quelle elle  tourne  ,  &  qui  fcrt  à 
appuyer  par  le  haut  les  aiguilles 
d'un  ptrtuis. 

*BRISE-COU  ,  terme  vulgaire 
pour  lignifier  un  défaut  dans  un 
efcalier  ,  comme  une  marche  plus 
ou  moins  haute  que  les  autres  ,  un 
giron  plus  ou  moins  large  ,  un  pa- 
lier ,  ou  un  quartier  tournant  trop 
étroit,  une  trop  longue  fmte  de 
marches  à  colet  ,  dans  un  efcalier  à 
quatre  novaux. 

*  BRISE-GLACE:  C'eft  un  ou 
plufieurs  rangs  de  pieux  du  côté 
d'Amont  ,  &  au  devant  d'une  pile 
de  charpente  ,  ou  palée ,  pour  la 
préferver  des  glaces  ,  ou  du  heur- 
tement  des  corps  étrangers  ,  que 
les  inondations  entraînent.  Les 
pieux  des  brife-glaces  font  d'iné- 
gale longueur  ,  enforte  que  le 
plus  petit  fcrt  d'éperon.  Ils  font 
couverts  d'un  chapeau  rampant  , 
qui  les  tient  en  raifon  pour  bri- 
fer  les  glaces  &  conferver  la  palée. 
*BRISIS:  C'eft  en  Charpente- 
rie  l'endroit  qui  forme  l'angle  , 
où,  dans  le  comble  coupé ,  le  vrai 
comble  fe  joint  au  faux. 

BRISURE,  eft  une  ligne  de 
quatre  à  cinq  toifes  qu'on  donne 
à  la  courtine  &  à  l'orillon ,  pour 
faire  la  tour  creufe  ,  ou  pour 
couvrir  le  flanc  caché. 

*  Quand  on  veut  fortifier  avec 
des  baftions  à  oriîlons  ,  félon  la 
méthode  de  M.  de  Vauban,  on 
commence  à  tracer  toutes  les  par- 
ties de  l'enceinte  comme  à  l'or- 
dinaire ,  cnfuite  on  continue  l'o- 
ïiilon  ,&  le  flanc  concave  :  pour 
cela  on  prolonge  les  lignes  de  dé- 
fenfe  de  cinq  toifes  depuis  l'angle 
%  la  courtine  vers  Ja  gorge  des. ,  k 


longée  de  tinq  toifes  qui  s'ap- 
pelie  brifure  >  ainfi  l'on  voit  que 
la  courtine  &  la  brifure  forment 
un  angle  ,  qui  contribue  à  donnée 
plus  d'étendue  aux    flans. 

*  BROCHE  :  C'eft  un  morceau 
de  fer  qui    fait    partie  du  culot  du 
moule  d'une  fufée.  Elle  eft  placée 
perpendiculairement  fur  la  demi- 
boule  dont  le  cylindre  du  culot  eft 
iurmonté  ,  ayant  dans  fa  baO^le 
tiers  du  diamettre  du  trou  du  mou- 
le ,  &  un  fixiéme  à  fon  extrémité. 
Sa  hauteur,  non  compris  la  demi- 
boule  ,  eft  d'un  diamètre  moindre 
que  celle  du  moule  pour  les  grofles 
fufées,  jufques  &  non  compris  cel- 
les de  trois  pouces  ;  &  pour  les  fu- 
fées au-defTousde  la  broche,  elle  va 
toujours  en  diminuant  de  hauteur  , 
de  forte  que  pour  les  fufées  depuis 
huit  jufques  &  non  compris  celles 
de  cinq  lignes  ,    la  hauteur  de  îa 
broche  eft    de  trois    diamètres  & 
demi  moindre  que  celle  du  moule 
de  ces  fufées . 

Les  fufées  de  cinq  lignes  &  au- 
deflbus  n'ont  pas  beioin  d'être 
percées. 

Les  proportions  de  la  broche 
doivent  toujours  être  relatives  a 
l'épaiflèur  du  cartouche  ,  &  à  la 
force  de  la  compoiition. 

Le  trou  de  la  broche  eft  appelle 
Yame  de  la  fufée  ,  parce  qu'effec- 
tivement c'eft  ce  trou  qui  l'anime 
&  la  fait  monter  ,  en  préfentant 
au  feu  une  plus  grande  furface  de 
matière  inflammable  ,  qui  en  aug- 
mente l'aclion ,  &  rend  la  dilata- 
tion de  l'air  qu'il  contient  plus 
violente  ,  d'où  il  s'enfuit  une 
plus  forte  prefîion  de  l'air  extérieur 
qui  la  force  à  monter. 

BROCHETER  :  C'eft  mefurer 
les  membres  &  les  bordages  d'un 
vaifleau. 
*  B  R  O  N  Z  £  ;  Métal  compof* 
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«Taïrain  &  de  potin  ,  dont  on  fond 
en  arc  perdue  tes  figures  de  bas- 
reJief ,  &  tes  ornemens. 

BROU:  C'eft  l'écorce  qui  eft 
fur  le  coco  ,  qui  a  environ  trois 
doigts  d'épaifîèur.  On  peut  mettre 
fes  fibres  en  corde.  Les  Siamois 
qui  n'ont  point  de  chanvre  font 
leur  cordage  de  brou  de  noix  de 
coco  ,  &  Ja  plupart  des  Peuples  de 
FAfie ,  de  l'Afrique  ,  de  l'Ameri- 
que,&  des  terres  Auftraless'en  fer- 
vent au  même  ufage. 

BROUETTE  ,  perfonne  n'en 
ignore  la  figure.  A  la  guerre  elle 
eft  néceflàire  pour  le  tranfport  des 
terres.  Mais  celles  dont  le  Mineur 
fe  fert  font  montées  fur  quatre 
roues  ,  &  Ton  y  attache  deux  cor- 
des ,  Tune  devant ,  &  l'autre  der- 
rière ,  qui  fervent  à  la  tirer  juf- 
qu'à  l'entrée  de  la  galerie  pour  la 
vuider  ,  &.  la  retirer  enfuite  pour 
la  remplir.  Il  y  a  deux  hommes  qui 
fervent  à  vuider  &  à  remplir  la 
Irouette.  *  Le  Roi  de  Pruflè  en 
1757.  fait  une  punition  en  Saxe 
contre  des  Baillis  de  cet  Electorat. 

BRUINE  :  C'eft  une  petite  pluie 
compofée  de  gouttes  très-petites  : 
ces  gouttes  font  caufées  par  Tair  , 
qui  étant  médiocrement  échauffé  , 
s'applique  au-deflbus  d'une  nue  fort 
ranfiée. 

BRULOT ,  eft  un  vaiflèau  où 
Ton  a  préparé  des  compofitions 
brûlantes  ,  &  des  machines  à  feu  , 
qui  doivent  faire  leur  effet  fur  un 
vaiflèau  ennemi ,  lorfque  le  brûlot 
ayant  pris  l'avantage  du  vent,  s'eft 
attaché  par  des  grapins  au  vaiflèau 
qu'il  veut  brûler.  Il  y  a  des  gra- 
pins au  bout  de  (es  vergues. 

On  attribue  l'invention  de  ces 
fortes  de  bâiimens  aux  Modernes  : 
cependant  il  y  a  quelques  exemples 
que  les  Anciens  s'en  font  fervis. 
Appien  nous  apprend  que  Cartha- 
Jon  brûla  une  partie  «e  la  floue 
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des  Romains  ,  qui  venoient  faire 
le  fiége  de  Carthage.  Ce  fut  fan» 
doute  avec  des  dards  &  flèche» 
enflammées  ,  appellées  malleoli* 
Mais  il  y  a  fort  peu  d'exemples  de 
ces  fortes  de  faits  chez  les  An- 
ciens :  car  il  n'eft  pas  difficile  au 
Commandant  d'une  flotte  de  s'em- 
pêcher d'être  furpris  ,  &  d'être» 
brûlé  ,  &  de  fe  garantir  du  piége. 
Si  Cenlbrinus  vit  une  partie  de  fa 
flotte  brûlée  ,  c'eft  que  le  tems  , 
qui  ne  pouvoit  que  lui  être  con- 
traire ,  rendoit  (es  manœuvres 
inutiles  ,  &  prefque  uns  effet. 

On  voit  cependant  dans  Homè- 
re une  flotte  brûlée.  C'eft  Hector 
qui  fit  le  coup  ;  il  mit  le  feu  à 
la  flotte  des  Grecs ,  qui  étoit  à 
l'ancre  ,  &  fans  le  fecours  de  l'i- 
magination du  Poète ,  qui ,  com- 
me le  dit  le  Commentateur  de 
Polybe  ,  a  toujours  un  Dieu&  une 
Déeffe  de  réferve  pour  tes  grands 
befoins  ,  il  eût  confumé  &  détruit 
le  tout.  Hector  fe  fervit  de  flam- 
beaux pour  cette  entreprife  ,  & 
Homère  n'eut  befoin  ,  que  de  fes 
machines  ordinaires  ,  de  (es  Dieux 
&  de  (es  Déefîes  ,  pour  éteindre 
cet  incendie.  Mais  un  autre  exem- 
ple qui  n'eft  pas  poétique  ,  cVft 
une  partie  de  la  flotte  de  Céfar  , 
qui  étoit  à  la  rade  de  Leptis.  Va- 
rus  qui  eut  avis  que  les  gens  de 
marine  étoient  allés  dans  la  pla- 
ce acheter  des  vivres,  partit  di* 
Port  d'Adramete  fur  la  féconde 
veille  de  la  nuit,  &  brûla  tous  les 
vaiffeaux  de  charge  ,  qu'il  trouva 
éloignés  du  Port  ,  avec  deux  ga- 
lères à  cinq  rangs  ,  qui  étoient  fans 
défenfe. 

Les  brûlots  dont  on  fe  fert  au* 
jourd'hui ,  font  de  vieux  bâtimens 
chargés  de  feux  d'artifice  ,  &  de 
matières  combuftibles  ,  que  l'on 
accroche  aux  vaifïèaux  ennemis, 
11  y  en  a  auffi  qui  appellent  un 
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hridot  ?  navire  forcier.  On  dit  : 
préparer  le  brûlot  :  on  mit  en 
IruLot  un  peut  bâtiment. 

Les  bâtimens  qu'on  eftime  les 
plus  propres  pour  faire  des  brûlots 
l'ont  de  grandes  chaloupes  ,  des 
flûtes  ou  des  pinafles  ,  du  port  de 
foixante  &  dix  à  quatre-vingts  laf- 
tes  ,  &  qui  ont  un  premier  pont 
tout  uni ,  fans  tonture  ,  &  au-def- 
ius  un  autre  pont  courant  devant 
arrière.  On  entaille  en  divers  en- 
droits du  premier  pont  ,  des  ou- 
vertures à  peu  près  d'un  pied  Se 
demi  en  quatre  ,  entre  les  baux  , 
&  elles  répondent  dans  le  fond  de 
cale.  Eniuite  on  fait  des  dales  de 


planches  ,  qu'on    joint 


&    on 


leur  donne    un  pouce  &  demi  de 
large  :  on  les  fait  aufîî  de  fer  blanc. 

On  pofe  trois  de  ces  daies  à 
trois  côtés  de  chaque  mât ,  &  el- 
les s'étendent  tout  le  long  du  bâ 
riment  à  itribord  &  à  bas-bord,  & 
fe  vont  rendre  toutes  enfemble 
dans  une  autre  grande  dale  ,  qui 
elt  en  travers  ,  àfixou  fept  pieds 
de  la  place  ou  eft  le  timonier.  On 
fait  encore  une  dale  allez  longue  , 
qui  defeend  du  gaillard  d'arrière  , 
en  biais  jufqu'à  la  grande  dale  ,  qui 
eft  en  travers  fur  le  premier  pont  ; 
laqu:  lie  longue  dale  revient  encore 
ie  rendre  dans  une  autre,  petite  , 
qui  eft  fur  le  gaillard  derrière  où 
ie  tient  le  timonier  ,  &  à  l'un  des 
deux  côtés  ,  félon  qu'il  eft  le  plus 
commode. 

Dans  te  bordage  du  gaillard 
d'arrière  on  fait  une  trape  large  , 
au-defîous  de  laquelle  fe  peut  porter 
une  chaloupe  bonne  de  nage  ,  afin 
que  le  timonier  ,  après  avoir  mis 
le  feu  dans  les  conduits  ,  y  puilTe 
promptement  defeendre.  Enfuite 
on  remplit  les  dales  ou  conduits 
d'artifices ,  fçavoir  d'une  certaine 
portion  de  poudre  ,  comme  de  la 
moitié  j  d'un  quart  de  falpêtre  , 


d'un  demi  -  quart  de  foufre  comà| 
mun  :  le  tout  bien  mêlé  enfemble  , 
&  imbibé  d'huile  de  graine  de  lin, 
mais  non  pas  trop  ,  parce  que  cela 
retarder  oit  i'embrafement ,  &  que 
l'effet  doit  être  prompt. 

Après  cela  on  couvre  toutes  ces 
dales  de  toiles  foufrées ,  ou  de 
gros  papier  à  gargoufîès  ,  &  Ton 
apporte  des  fagots  de  menus  cou- 
peaux  ou  d'autre  menu  bois  ,  trem- 
pés dans  de  l'huile  de  baleine  , 
qu'on  arrange  en  forme  de  toit 
fur  les  dales ,  en  les  mettant  bout 
à  bout.  Ces  fagots  font  préparés 
&  trempés  dans  des  matières  com- 
buftibles  ,  comme  du  foufre  com- 
mun ,  pilé  &  fondu  ,  du  falpêtre  , 
&  les  trois  quarts  de  groiTe  pou- 
dre y  de  l'étoupe  &  de  l'huile  de 
baleine;Ie  tout  bien  mêlé  enfemble. 
On  pend  auiîi  au  fécond  pont , 
par-defTous  ,  toutes  fortes  de  ma- 
tières combuftibles  ,  &  Ton  en 
met  par-tout  avec  des  paquets  de 
vieux  fils  de  carret  bien  goudron- 
nés ,  &  l'on  y  pend  encore  des 
paquets  de  foufre  ou  de  lifieres 
foufrées.Tout  le  deiîbus  du  premier 
pont  eftauffi  fort  bien  goudronné, 
de  même  que  le  deflbus  du  fécond 
pont  ,  &  avec  le  goudron  ,  dont 
le  défais  du  premier  pont  eft  en- 
core enduit  ,  il  y  a  par-tout  des 
étoupes  ,  que  le  goudron  y  retient, 
&  qui  font  mêlées  avec  du  foufre» 
On  remplit  aulîi  fort  fouvent 
les  vuides  du  bâtiment ,  de  tonnes 
poiiîées  ,  pleines  de  coupeaux 
minces  &  ferpentans  ,  comme- 
ceux  qui  tombent  fous  le  rabot  des 
Menuifiers. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  des  brû- 
lots t  on  ouvre  tous  les  fabords  , 
les  écoutilIes,'&  les  autres  endroits 
deftinés  à  donner  de  l'air  ;  ce  qui 
fe  fait  fouvent  par  ie  moyen  des 
boëtes  de  pierriers  qu'on  met  tout 
proche  ,  Si  qui  faiiant  enfembl» 
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leur  décharge  ,  par  le  moyen  des 
traînées  de  poudre  ,  s'ouvrent  tout 
à  la  fois.  A  l'avant  fous  le 
beaupré  ,  il  y  [a  un  bon  grapin 
qui  pend  à  une  chaîne  ,  &  un  à 
chaque  bout  de  chaque  vergue  ;  & 
chacun  de  ces  grapins  eft  amarré 
à  une  corde  ,  qui  paflè  du  lieu  ou 
ils  font  ,  tout  le  long  du  bâtiment, 
&  va  fe  rendre  au  gaillard  d'ar- 
rière ,  à  l'endroit  où  fe  tient  le 
timonier  ;  laquelle  corde  ,  aufîî- 
tôt  que  le  brûlot  a  abordé  le  vaif- 
feau  ,  le  timonier  doit  couper , 
avant  que  de  mettre  le  feu  au  bru- 
lot.  Il  faut  faire  fes  efforts  pour 
accrocher  le  navire  ennemi  par 
l'avant,  &  non  par  les  côtés. 

On  arme  les  brûlots  de  dix  ou 
'douze  hommes  ,  qui  ont  la  double 
paye ,  à  caufe  du  danger  qu'ils 
courent,&de  quelques  pafTe-volans, 
pour  faire  montre  feulement  , 
hormis  à  l'arriére  ,  où  il  y  a  deux 
canons  de  fer  ,  pour  fe  défendre 
contre  les  chaloupes,&  les  canots. 

Quand  on  conftruit  des  brûlots 
de  bois  neuf  ,  on  y  employé  que 
du  plus  chetif ,  du  plus  léger  ,  & 
où  le.  feu  peut  prendre  plus  aifé- 
ment.  Les  brûlots  fe  tiennent  or- 
dinairement aux  côtés  des  grands 
navires,  pour  les  fecourir  en  cas 
de  beibin. 

BRUME  ,  eft  un  brouillard  de 
mer.  Quand  la  brume  eft  trop 
épaiiTe  ,  pour  empêcher  que  les 
vaifîèaux  d'une  flotte  ne  s'écartent, 
ceux  qui  portent  pavillon  ,  tirent  à 
chaque  horloge  trois  coups  de  ca- 
tion ,  les  autres  vaiifeaux  fonnent 
la  truinpette  ,  ou  battent  la  cai/îè. 
C'eft  pendant  les  brumes  ,  quand 
les  flottes  ennemies  font  en  pré- 
fence  ,  fans  être  vues  ,  que  chacu- 
"  ne  a  lieu  d'appréhender  les  brû- 
lots :  auffi  fe  tient-on  prêt  pour 
le  combat  ,  &  fait-on  femer  fur  le 
font  de  la  cendre  &  du  iel  pour 
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combattre  de  pied  ferme  &  ne  pa$ 
gli/îer. 

On  dit  que  le  tems  eft  embru- 
mé ,  quand  l'air  eft  couvert  de 
brouillard;  &  fur  la  mer  ,  que  dans 
la  brume  tout  le  monde  eft  Mate- 
lot ,  parce  que  dans  le  tems  d'un 
brouillard  épais  chacun  dit  fou 
fentiment. 

BRUSQUER  une  attaquez 
C'eft  commencer  l'ouverture  de  la 
tranchée  par  la  tête,  c'eft-à-dire  , 
par  les  premiers  travaux  de  la  Pla- 
ce ,  travaillant  après  en  arrière  , 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  fini  par  la 
queue. 

BRUSQUER  une  Place  :  C'eft 
lorfqu'au  lieu  d'ouvrir  la  tranchée 
de  loin  ,  on  commence  par  inful- 
ter  les  dehors  ,  ou  fe  loger  fur  la 
contrefearpe ,  travaillant  après  en 
arrière  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fini 
par  la  queue. 

Ces  fortes  d'entreprifes  ne  peu* 
vent  réuffir ,  que  lorfque  la  garnz- 
fon  eft  très-foible,  que  les  défen- 
(es  de  la  Place  font  en  mauvais 
état  ;  que  le  fiont  attaqué  eft  fort 
étroit  ;  que  les  dehors ,  syil  yena, 
font  n  foliés  fecs  ;  qu'il  s'en  trouve, 
qui  font  commencés  ,  &  non  en- 
core achevés  ;  que  les  glacis  ne 
lont  pas  rafés  du  corps  de  la  Place- 
qu'il  n'y  a  point  de  pahfïàde  ,  ou 
qu'elle  eft  mal  plantée  ;  enfla 
qu'il  y  a  au-delà  du  glacis  ,  quel- 
que haie  ,  rideau  ,  ravin  ,  enfon- 
cement 3  maifon  ,  jardin  ,  clos  * 
folles  ,  &c.  qui  puiflènt  faciliter 
les  travaux ,  &  les  communica-* 
tions  aux  logemens  du  glacis. 

*  Telles  font  les  obfervations 
les  plus  efîèntielles  ,  qui  détermi- 
nent les  cas  où  l'on  peut  brufquer- 
unePiace. 

11  y  a  encore  d'autres  circonf- 
tances  dans  lesquelles  on  peut  ne 
point  balancer  ;  par  exemple  ,  (x 
entre  une  Place  &  une  avenue  ex- 
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trcmement  étroite ,  il  fe  trouroït 
quelque  large  efpace  de  terrein  , 
rempli  de  travaux  de  terre  ,  qu'il 
s'agiroit  de  franchir  3  pour  abréger 
un  chemin  également  long  &  péni- 
ble. Cependant  il  faudroit  ne  pas 
négliger  de  bien  s'établir  au-delà 
de  l'avenue  ;  car  û  l'ennemi  rêve- 
noit  fur  fes  pas  ,  il  y  auroit  grand 
Tîfque  de  payer  l'attaque  au  dou- 
ble. 

Après  avoir  donc  reconnu  ces 
défauts  ,  ou  tous,ou  en  partie  dans 
une  Place  ,  Ci  Ton  juge  à  propos 
de  l'attaquer  brufquemcnt  ,  on  fait 
de  grands  amas  d'outils  &  de  ma- 
tériaux ,  parmi  lefquels  on  met 
grand  nombre  de  fagots  d'un  pied 
«le  diamètre  ,  &  de  quatre  de  hau- 
teur, ayant  chacun  un  bout  de  pi- 
quet au  deux  extrémités ,  pour 
pouvoir  les  planter  à  terre  faci- 
lement ,  &  en  couvrir  les  troupes, 
qui  auront  donné  ,  jufqu'à  ce  que 
les  logemens  (oient  faits. 

On  fait  aufli  provision  d'échelles 
pour  paffer  par  dédits  les  fraifes 
des  ouvrages  que  Ton  veut  inful- 
ter.  En  même  tems  on  règle  le 
nombre  des  travailleurs  tant  pour 
les  logemens  des  ouvrages  ,  & 
ceux  du  glacis  ,  que  pour  la  pa- 
rallèle ,  &  les  communications  ; 
celui  des  troupes  ,  dont  les  unes 
font  deftinées  à  attaquer  le  chemin 
couvert  &  les  dehors  ,  &  les  au- 
tres à  foutenir  les  travailleurs  , 
dont  elles  doivent  occuper  les  ou- 
vrages ,  dès  qu'ils  feront  faits  ;  & 
celui  de  la  Cavalerie,  foit  pour 
porter  les  fafeines  au  lieu  mar- 
qué pour  la  parallèle ,  foit  pour 
fe  tenir  fur  la  gauche  ,  &  fur  la 
droite  ,  &  arrêter  les  forties  de 
l'ennemi. 

Tous  ces  préparatifs  étant  faits, 
dès  que  la  nuit  aporoche  ,  &  que 
l'ennemi  ne  peut  découvrir  les 
démarches  de  l'aîïiégeam ,  on  fait 


avancer  les  troupes,  &  les  tra- 
vailleurs, faifant  halte  de  tems  en 
teins  ,  pour  ne  les  pas  fatiguer,  juk 
qu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  environ  à 
cent  toiles  du  glacis  ,  où  Ton  fait 
halte  pour  la  dernière  fois. 

Peu  après  on  donne  le  fignal 
par  un  battement  de  mains,  eu  un 
coup  de  fifrtet  ,  &  chaque  corps 
s'avance  vers  l'endroit ,  qu'il  doit 
infulter  le  plus  vite  ,  &  avec  le 
moins  de  bruit  qu'il  peut  ,  obfer- 
vant  de  tomber  tout  à  la  fois 
fur  les  angles  faillans  du  chemin 
couvert ,  d'où  on  chafîè  l'ennemi, 
qu'on  pourfuit  jufqu'aux  angles 
rentrans  pour  tâcher  de  le  couper, 
&  l'empêcher  de  rentrer  dans  la 
Place. 

S'il  y  a  quelque  demi- lune  ,  ou- 
vrage à  corne  ,  ou  autre  dehors  de 
(impie  terre  ,  ou  de  gazon  qu'on 
veuille  attaquer,  il  faut  dans  le  mê- 
me tems  y  planter  les  échelles  ,  & 
tâcher  d'y  entrer  auffi  par  la  gorge, 
pour  s'en  rendre  maître  plutôt,  (Se 
y  faire  (es  logemens  avec  beau- 
coup de  promptitude. 

Cependant  les   Ingénieurs  font 
avancer  les    travailleurs     chacun  ; 
dans  leur  poite  ,  &  leur  diftribuent 
le  travail  ,   qu'on  doit  faire  avec 
beaucoup  de  diligence.   Les  trou- 
pes qui    doivent  les    foutenir,  fe  j 
couchent    ventre  à  terre    auprès 
d'eux  3   &    celles    qui  ont  chailë  I 
l'ennemi  le  mettent  à  couvert  des  : 
traverfes,s'il  y  en  a  ,  ou  fe  retirent 
derrière  la   pahflàde^,    fe  faifant 
éme  efpece   de   parapet  avec  des 
fagots. 

Elles  doivent  faire  feu  le  jrefte  de 
la  nuit  contre  les  défenfes  de  l'af- 
fiégé ,  pour  l'empêcher  d'y  paroî- 
tre  &  de  tirer  fur  les  travailleurs  : 
en  quoi  on  a  de  l'avantage  fur  lui , 
parce  que  la  lueur  du  ciel  fair  dé- 
couvrir facilement  le  fommet  des 
parapets,   au  lieu  <$ue  l'ennemi 

tirant 
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lîrant  du  haut  en  bas  &  dans  l'obf- 
cur ,  ne  peut  le  faire  ,  qu'à  coups 
perdus. 

En  même  tems  qu'on  travaille 
aux  logemens  ,  à  la  parallèle »  & 
aux  communications  ,  il  fautaufli 
faire  pou/Ter  vers  la  campagne  un 
ou  deux  bouts  de  tranchée  ,  pour 
communiquer  au  camp  avec  moins 
de  danger.  Tous  ces  ouvrages  doi- 
vent être  en  état  de  défenfe  au 
commencement  du  jour  ,  ce  qui 
peut  fe  faire  aifément ,  le  front  de 
l'attaque  n'étant  pas  ordinaire- 
ment fort  large  dans  ces  occafions, 
&  fe  trouvant  toujours  quelque 
couvert,  chemin  creux ,  haies,  &c. 
qui  facilitent  les  travaux. 

Dès  que  le  jour  paroît ,  on  fait 
retirer  les  troupes  dans  les  loge- 
mens ,  &  la  Place  d'armes,  que  l'on 
perfectionne  le  jour  &  lanuitfui- 
vante  ,  tandis  qu'on  amené  en  mê- 
me tems  du  canon  pour  placer  les 
batteries  fur  4e  chemin  couvert,& 
achever  k  refte  du  fiége  à  l'ordi- 
naire. 

Ces  fortes  d'emreprifes  doivent 
fe  faire  avec  beaucoup  d'ordre  & 
de  diligence  ,  &  les  troupes  qu'on 
y  envoie  doivent  être  plus  nom- 
breufes  que  la  garnifon  ,  pour  c'tre 
en  état  de  la  repouflèr  facilement 
toutes  les  fois  qu'elle  s'avifera  de 
faire  des  forties,  fans  qu'elle  puiflè 
endommager  les  travaux. 

*  Si  ce  que  je  viens  de  dire 
fur  la  manière  de  brufquer  une 
Place  ,  ne  fuffit  pas  ,  voici  ce  que 
dit  encore  fur  le  même  fujet  l'Au- 
teur de  Nnftru&ion  pour  la  con* 
«luite  des  fiéges.  Pour  donner  Une 
idée  de  l'ordre  qu'il*  voudroit  que 
l'on  obfervât  dans  pareille  atta- 
que ,  il  fuppofe  d'abord  la  Place 
régulière  ,  où  il  compte  en  tout 
fix  ou  fept  cens  hommes  de  pied  , 
&  cent  ou  cent  vingt  chevaux  de 
Tome  l 
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garnifon.  Il  fuppofe  encore  que  les 
glacis  ne  font  point  rafés  du  corps 
de  la  Place  ,  que  la  pahfîàde  eft 
élevée  d'environ  quatre  ou  cinq 
pieds ,  &  qu'elle  eft  plantée  fur  ic 
fommet  de  fon  parapet. 

Les  chofes  étant  ainfi  ,  on  en- 
verra ,  dit-il  »  fix  Lieutenans  ,  dont 
chacun  a  à  Ces  ordres  un  déta- 
chement de  trente  hommes*  avec 
deux  Sergens  &  fix  Grenadiers» 
On  fera  après  marcher  cinq  autres 
détachemens  ,  commandés  par  au- 
tant de  Capitaines  qui  ont  chacun 
un  Lieutenant  >  un  Enfeigne  & 
deux  Sergens ,  cinquante  hommes 
&  dix  Grenadiers. 

Les  premiers  détachemens  ne 
porteront  que  leurs  armes ,  hor- 
mis quelques  haches  pour  coupée 
les  palifiàdes  ,  en  cas  de  befoin  j 
mais  les  féconds  auront  chacun  une. 
fafeine  double,  avec  un  piquet  de  la 
longueur  de  cinq  pieds  ,  pour  pou* 
voir  l'arrêter  contre  la  pali/ïàde. 

Suivront  quatre  pelotons  de  Tra* 
vailleurs  de  cinquante  hommes 
chacun  ,  chargés  de  fafeines  & 
d'outils,  qui  doivent  mâcher  après 
les  détachemens  des  Capitaines  , 
&  fe  retrancher  dans  les  angles  fur 
la  Place  d'armes  de  la  contref- 
carpe. 

Quatre  pelotons  de  cent  hom«* 
nies  fuivront  encore  ks  détache- 
mens des  Capitaines  .*  ceux-ci  por- 
teront ,  outre  leurs  armes,  chacun 
un  fagot. 

Après  eux  ,  trois  gros  de  Tra- 
vailleurs de  cent  hommes  chacun, 
chargés  de  fafeines  ,  de  piquets  , 
&  de  doubles  outils  ,  feront  def- 
tinés  pour  les  trois  angles  faillans 
du  chemin  couvert.  Ces  trois  gros 
auront  chacun  un  Ingénieur  ,  ou 
du  moins  des  hommes  intelligens, 
pour  les  difpofer. 

Trois  autres  cens  Travailleurs 
S 
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coupés  par  brigades ,  auront  cha- 
cun deux  ou  trois  Officiers  pour 
les  commander  ,  deux  Ingénieurs 
pour  les  conduire  ,  &  feront  em- 
ployés à  la  place  d'armes  de  com- 
munication ,  éloignée  d'environ 
quatre  cens  toifes  de  la  contref- 
carpe.  Deux  détachemens ,  chacun 
de  cinquante  hommes  ,  foutien- 
drontf  ,  &  a/Iùreront  les  Travail- 
leurs de  la  Place  d'armes  ,  &  que 
félon  le  befoin  on  pourra  difpofer 
le  long  de  la  ligne. 

Trois  autres  gros  de  Travail- 
leurs ,  faifant  enfemble  trois  cens 
hommes  ,  divifés  comme  les  pré- 
cédens  ,  auront  auffi  leurs  Officiers 
&  leurs  Ingénieurs  pour  les  dif- 
pofer y  &  formeront  la  Place  d'ar- 
mes ,  où  fera  le  corps  de  réferve , 
diftante  d'environ  quatre  -  vingt 
toifes  de  la  féconde  ,  Se  éloignée 
de  cent  vingt  autres  toifes  des  an- 
gles plus  avancés  de  la  contref- 
carpe. 

Deux  détachemens  de  cinquan- 
te hommes  chacun ,  foutiendront 
les  Travailleurs  du  troificme  or- 
dre ,  &  empêcheront  qu'ils  ne  s'é- 
cartent. Ces  détachemens  ,  outre 
leurs  armes  ,  apporteront  des  faf- 
cines  (impies. 

Suppofé  maintenant  que  Patta- 
cjue  foit  réfolue  &  réglée  fuivant 
cet  ordre  ,  avant  que  de  partir  du 
camp  ,  on  attendra  que  le  jour 
commence  à  baiflèr  ,  &  immé- 
diatement après  le  coucher  du  fo- 
leil  on  rangera  les  troupes  en  ba- 
taille fuivant  les  difpofitions  du 
plan.  A  mefure  que  la  nuit  avan- 
cera -,  on  marchera  vers  la  Place 
avec  le  même  ordre  ,  fans  bruit , 
faifant  halte  de  tems  en  tems  pour 
fc  remettre,  &  pour  donner  le  tems 
aux  Soldats  de  refpirer.  Ils  auront 
î/efoin  de  ce  relâche ,  parce  qu'étant 
ion  chargés ,  le  moindre  trajet  ne 
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peut  que  leur  être  extrêmement 
incommode. 

Quand  on  fera  à  peu  près  à 
cent  dix  ou  cent  vingt  toifes  du 
chemin  couvert  ,  on  fera  halte 
pour  la  dernière  fois  ;  on  réité- 
rera les  ordres  aux  Officiers  ,  & 
on  leur  indiquera  de  nouveau  les 
endroits  où  il  s'agira  de  former 
l'attaque  :  enfuite  on  fera  faire 
filence  d'un  homme  à  l'autre  ,  & 
on  donnera  enfuite  le  ilgnal ,  foit 
par  un  battement  de  main  ,  foit 
par  un  coup  de  fifflet.  Auffitôt  les 
détachemens  des  Lieutenans  mar- 
cheront paisiblement  aux  angles 
faillans  du  chemin  couvert  qui 
leur  auront  été  montrés. 

Y  étant  parvenus  ,  ils  fe  coule- 
ront le  long  de  la  paliflàde  ,  chaf- 
feront  les  ennemis  de  leurs  pof- 
tes ,  &  les  pourfuivront  vers  les 
angles  rentrans  ,  où  ils  tâcheront 
de  les  couper  ,  en  faifant  promp- 
tement  un  pafïàge  dans  le  chemin 
couvert  ;  ils  continueront  de  les 
pourfuivre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  le* 
aient  entièrement  diflïpés  ;  &  s'ils 
n'y  trouvent  partout  que  des  en- 
droits qui  foient  apperçus  de  la 
Place  ,  ils  reviendront  aux  angles, 
où  ils  fe  tiendront  avec  les  Ca- 
pitaines ,  qui  les  auront  fuivis  de 
près. 

Les  Travailleurs  entreprendront 
de  leur  faire  inceflàminent  un  pe- 
tit couvert  à  la  tête  ,  en  dreflànt 
&  ferrant  bien  leurs  fagots  con- 
tre la  palifïàde  :  ils  y  pourront 
auflî  arranger  les  fafeines  doubles, 
les  mettre  les  unes  fur  les  autres, 
Se  les  foutenir  par  des  piquets  , 
ou  les  y  placer  debout.  Tandis 
qu'une  partie  des  détachemens  fe- 
ra occupée  à  ce  travail  ,  l'autre 
fera  un  feu  continuel  fur  les  dé- 
fenfes  ,  foit  que  l'ennemi  y  pa- 
roiilè  ou  n'y  paroiilè  point,  &  afin 
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à*ètrc  moins  cxpofés ,  ils  mettront 
un  genou  en  terre. 

Les  troifiemes  détachemens  fui- 
vront  les  féconds  à  la  diftance  de 
trente  ou  quarante  pas  ;  ils  occu- 
peront à  côté  d'eux  les  faces ,  con- 
ire  lefquelles  ils  appuyeront  leurs 
matériaux  ,  &  exécuteront  en  tout 
le  refte  la  même  manœuvre  des 
premiers  :  les  uns  &  les  autres 
doivent  faire  grand  feu.  Cet  avan- 
tage doit  même  être  en  quelque 
façon  du  côté  des  affiégeans ,  non 
feulement  à  eaufe  du  plus  grand 
nombre  ,  mais  parce  que  les  aflié- 
gés  pris  au  dépourvu  n'auront  pas 
fongé  à  garnir  le  fommet  de  leurs 
défenfes.  Ainfi  tout  bien  confi- 
deré  ,  fi  les  aiïiégeans  ordonnent 
bien  leurs  logemens  portatifs  , 
quoique  d'ailleurs  trop  foibles  ,  ils 
feront  toujours  en  état  de  faire 
autant  de  mal  à  la  Place  qu'ils  en 
pourront  recevoir. 

Pendant  que  les  troupes  don- 
neront de  la  befogne  à  l'ennemi , 
Je  gros  des  Travailleurs  s'empa^ 
rera  des  trois  angles  de  la  con- 
trefearpe  ,  fur  lefquels  les  Ingé- 
nieurs auront  foin  de  les  établir , 
&  de  leur  faire  embraflèr  égale- 
ment les  faces  de  part  &  d'au- 
tre. 

On  travaillera  auffi  en  toute  di- 
ligence aux  épaulemens  ,  &  on 
aura  un  foin  extrême  de  les  bien 
fortifier.  S'il  étoit  pofîîble  d'avoir 
des  gabions  roulans,  ils  ferviroient 
beaucoup  en  cette  occafion  ,  tant 
pour  garantir  les  gens  qui  auroient 
donné  ,  que  pour  couvrir  les  Tra- 
vailleurs. 

Aufïîtôt  que  la  première  ligne 
fera  mife  en  mouvement ,  la  fé- 
conde &  la  troifieme  marcheront 
de  fuite  jufqu'aux  endroits  qui  leur 
feront  marqués  par  les  Ingénieurs , 
&  on  les  pofera  (uivam  les  lignes 
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à   la   même  diftance  dont   nous 
avons  parlé. 

Les  troupes  qui  doivent  les  fou- 
tenir  ,  fe  porteront  à  droite  &  à 
gauche  ,  s'y  coucheront  ventre  à 
terre  ,  &  tomberont  fur  l'ennemi , 
en  cas  d'allarme.  Pour  plus  de 
foutien  ,  on  pourra  encore  faire 
avancer  cent  chevaux  fur  la  droi* 
te  ,  &  autant  fur  la  gauche  ,  qui 
à  quatre-vingt  ou  cent  tojfes  de 
la  contrefearpe  fe  placeront  dans 
le  premier  couvert  qui  fe  trouvera, 
à  portée  de  l'attaque.  Il  feroit  boa 
que  pendant  la  nuit  on  eût  donné 
ordre  à  la  Cavalerie  de  porter  des 
fafciûes  à  la  dernière  Pbce  d'ar- 
mes ,  afin  de  donner  aux  Travail* 
leurs  toute  Taifance  d'accélérer  les 
logemens. 

A  la  pointe  du  jour  les  troupes 
entreront  en  partie  dans  les  leurs, 
en  partie  dans  ceux  qui  auront  été 
faits  par  les  Ouvriers  >  que  l'on 
fera  relever  au  grand  jour  ,  s'il  en; 
poflîble.  Ceux  qui  leur  fuccede-*- 
ront  ,  s'emprefïèront  d'achever  ce 
qu'ils  trouveront  d'imparfait ,  afin 
qu'au  moins  ,  il  l'ennemi  fe  pré- 
fente  ,  on  puifTe  le  recevoir  fans 
beaucoup  rifquer.  Deux  ou  trois 
cens  hommes  dans  chaque  Place 
d'armes  ne  feroient  rien  moins 
qu'inutiles.  Ils  fe  rangeront  d'a- 
bord fur  les  extrémités  ,  pour  ne 
point  embarraffer  le  travail  du  mi* 
lieu  ,  &  fe  rapprocheront  lorfqu'il 
s'agira  de  céder  le  terrein  au* 
Ouvriers, 

La  nuit  fuivante  on  perfection* 
nera  les  logemens  ,  auxquels  on 
joindra  des  Places  d'armes  par  des 
communications.  Cette  nuit~& 
même  on  commencera  à  faire  îe$ 
defeentes  des  folTés  ,  &  à  dreffër 
les  batteries  ;  de  forte  qu'au  mi* 
fieme  jour  de  tranchée  envers? 
on  pourra  placer  le  çan$n  fur  Je? 
foilé*  lî 
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Tout  cela  fe  doit  conduire  avec 
beaucoup  d'ordre ,  &  il  faut  être 
entièrement  fur  de  la  foible/Te 
d'une  Place ,  avant  que  de  fe  réfou- 
dre à  l'entreprendre.  La  brufquer 
dans  l'incertitude  ,  ce  feroit  cou- 
rir rifque  d'être  chailé  ,  d'avoir  le 
defïbus  du  jour  au  lendemain  ,  & 
peut-être  de  n'y  revenir  de  long- 
tems  ;  ce  qui  ne  fçauroit  arriver 
fans  qu'il  en  coure. 

Au  ré*fte  ,  les  deux  Places  d'ar- 
mes tiennent  ici  lieu  de  la  fé- 
conde ligne  ,  &  du  corps  -de  ré- 
ferve  dans  les  batailles.  Elles  en 
ont  la  difpofition  ,  &  qui  eft  mê- 
me plus  avantageufe  ,  puifque  fi 
l'ennemi  tombe  avec  tour  le  fuccès 
poflîble  fur  la  première  ligne  ,  qui 
eft  le  logement ,  le  premier  effet 
de  la  féconde  ,  qui  eft  la  Place 
d'armes  ,  ou  parallèle  ,  fera  i°.  de 
recevoir  ceux  qui  auront  été  chaf- 
{és  ,  &  de  les  garantir  dans  la 
pourfuite  du  feu  de  l'ennemi  :  2°. 
cle  l'empêcher  de  monter  fur  le 
haut  du  logement  pour  le  démo- 
lir :  30.  de  tenir  les  flens  à  por- 
tée de  le  reprendre  pendant  la 
nuit. 

Lorfqu'il  fe  trouvera  des  ouvra- 
ges à  cornes  ,  couronnés  ou  te- 
naillés ,  qui  auront  des  foiTés  fecs , 
on  n'héfirera  pas  de  les  infulter  ; 
mais  il  faudra  fe  munir  d'échelles 
&  de  haches  pour  en  couper  la 
fraife  ,  &  avoir  foin  d'en  chercher 
les  gorges  dans  l'action.  Le  fuccès 
en  eft  puis  douteux  que  celui  de 
l'attaque  des  contrefearpes  ;  mais 
auflî  quand  il  eft  favorable  ,  on  ga- 
çne  un  foffë ,  qui  fournit  une  Pla- 
ce d'armes  où  Ton  peut  mettre  à 
couvert  telle  quantité  de  monde 
qu'on  veut. 

Je  n'en  dirai  pas  autant  de  ces 
fortes  djpuvrages  dont  les  foffés 
fçroient  pleins  d'eau.  La  difficulté 
%m%  y  auiou  <Tçri  yenir  k  tout , 


doit  les  faire  excepter  de  la  ré^ 
gle  ,  qui  ne  s'étend  que  fur  leà 
Places  dont  les  défenfes  partici- 
pent aux  défauts  que  nous  avons 
détaillés.  La  meilleure  manière  eft 
de  les  entreprendre  tout  d'un 
coup  ,  &  de  ne  pas  y  aller  à  deux 
fois* 

Il  faudra  faire  la  féconde  Place 
d'armes  fur  la  contrefearpe  ,  avec 
quantité  d'ouvertures  pour  descen- 
dre dans  le  foffé  de  l'ouvrage  à 
corne  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'une 
troifieme  ,  à  laquelle  on  fuppléera 
par  des  bouts  de  tranchée  en  ar- 
rière ,  que  l'on  prolongera  autf* 
loin  qu'il  fera  poflible. 

Les  gens  deftinés  à  ces  atta- 
ques doivent  être  munis  de  vivres 
pour  vingt-quatre  heures  ,  &  ne 
doivent  manquer  ni  d'Aumôniers* 
ni  de  Chirurgiens  ,  ni  de  quelque* 
Ingénieurs  pour  diriger  le  travail. 
On  aura  la  même  attention  pour 
\qs  Places  d'armes  ,  &  furtout 
pour  la  féconde  ,  qui  étant  moini 
éloignée  de  la  Place  ,  aura  beau- 
coup plus  de  dangers  à  eflùyer. 

*  BRUT,  fe  dit  de  tout  ce 
qui  n'eft  point  dégroflî  ,  comme 
la  pierre  &.  le  marbre  au  fortir  de 
la  carrière. 

*  BUCCINE  ,  ancien  infini- 
ment de  guerre.  Vegece  ,  L.  3.  de 
Re  militari  ,  marque  que  la  buc- 
cine  fe  recourboit  en  cercle  ,  & 
differoit  par -là  de  la  trompette. 
Varron  dit  qu'on  la  nommoit  cor- 
nu ,  parce  que  dans  les  commen- 
cemens  c'étoit  des  cornes  de  bœuf 
dont  on  fe  fervoit. 

BUCJENTAURE  :  Ceft  le  nom 
d'une  efpece  de  galion  ,  dont  fe 
fert  la  Seigneurie  de  Venife  ,  lorf- 
que  le  Doge  fait  la  cérémonie  d'é- 
poufer  la  mer  ;  ce  qu'il  fait  tous 
les  ans  le  jour  de  l'Âfcenfion.La 
Seigneurie  fort  du  Palais  pour  al- 
ler monter  1e  bucentaurc  ,  qu'on 
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amené  pour  ce  fujet  proche  clef 
colonnes  de  Saint   Marc.     Cette 
machine  cft  un  fuperbe  bâtiment , 
plus  long  qu'une  galère  ,    &  haut 
comme   un  vaifïèau  fans   mât  & 
fans  voiles.     La  chiourme  y   eft 
fous  un  pont ,  fur  lequel  eft  élevée 
une  voûte  de  menuilerie  en  fculp- 
ture  ,  dorée  par-dedans ,  qui  rè- 
gne d'un  bout  à  l'autre  du  bue  en- 
taure  ,  &  qui   eft   foutenue  tout 
autour  par  un  grand  nombre  de 
figures  ,  dont  un  troifieme  rang  , 
qui  foutient  la  même  couverture 
dans  le   milieu  ,  forme  une  dou- 
ble galerie  ,  toute  dorée  &  par- 
quetée ,  avec  des   bancs  de   tous 
les  côtés  ,  fur  lefquels  font  aflîs  les 
Sénateurs  qui  afîiftent  à  cette  cé- 
rémonie. L'extrémité  du  côté  de 
5a  poupe  eft  en  demi-rond  ,  avec 
un  parquet  élevé  d'un  demi-pied. 
Le  Doge  eft  aflis  dans  le  milieu  ; 
le  Nonce  &  PAmbaflàdeur  de  Fran- 
ce font  à  fa   droite  &  à   fa  gau- 
che, avec  les  Confeillers  de  la  Sei- 
gneurie. 

BUCHE,  que  Ton  écrit  auflî 
Bufche  ,  &  que  quelques-uns  ap- 
pellent Bu{  e  ou  Flibot  ,  eft  une 
efpece  de  Flibot ,  de  petite  Flûte  , 
ou  de  bâtiment  de  mer ,  dont  les 
Hollandois  fe  fervent  pour  la  pê 
che  du  hareng. 

Une  huche  a  ordinairement  en- 
viron cinquante-deux  pieds  de  long 
de  Tétrave  à  Pétambord  ,  treize 
pieds  fix  pouces  de  bau  ,  &  huit 
pieds  de  creux.  L'étrave  a  vingt 
pieds  de  haut  ,  douze  pieds  de 
quefte,  neuf  pouces  d'épaiflèur  en- 
dedans  ,  &  un  pied  neuf  pouces 
de  largeur  par  le  haut  &  par  le 
bas.  L'étambord  a  vingt  -  deux 
pieds  de  haut ,  deux  pieds  &  de- 
mi de  quefte  ,  un  pied  de  large  , 
par  le  haut  ,  &  trois  pieds  fix 
pouces  par  le  bas. 

La  plus  baJIè  préceinte  a  huit 
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pouces  de  large ,  &  la  fermure  qui 
eft  au-deflùs  a  »  cinq  pouces  &  de-» 
mi.  La  féconde  précemte  a  fept 
pouces  de  large  ,  &  la  fermure 
en  a  cinq.  La  troifieme  préceinte 
a  cinq  pouces  &  demi  de  large  ; 
la  fermure  qui  eft  au-defïus  en  a 
quinze  par  fon  milieu  ,  &  feize 
aux  bouts.  La  liflè  eft  large  de 
quatre  pouces  ;  les  lattes  ont  deux 
pouces  de  largeur  ,  &  deux  d'é- 
paiffèur.  Les  Bûches  ont  deux  for- 
tes de  petites  couvertes  ,  ou  cham- 
bres ,  à  Pavant  ou  à  Parriere  :  celle 
de  Pavant  fert  de  cuifine. 

Le  Maître  ou  Patron  de  ces  bâ- 
timens  y  commande  :  il  a  un 
Aide  ,  qui  le  fuit  en  dignité.  Le 
Contre- Maître  vient  après  ,  fou» 
lequel  font  ceux  qui  virent  à  bord 
les  aufïieres  ou  funes  ;  ceux  qui 
font  employés  à  faifir  les  filets  & 
les  caqueurs  ,  qui  égorgent  les 
harengs  ,  &  qui  les  vuident  de 
leurs  breuilles  ou  entrailles  ,  à 
mefure  qu'on  les  pêche.  On  ne 
fert  que  du  bifeuit ,  du  poifîbn  fec 
ou  falé  ,  &  du  gruau  ,  Péquipage 
fe  contentant  du  poifîbn  frais  qu'il 
pêche.  C'eft  le  Patron  qui  donne 
Pordre  pour  jetter  les  rets,  &  pour 
les  retirer.  Les  Matelots  fe  louent 
d'ordinaire  pour  tout  le  voyage  en 
gros. 

BUFLE.  Quoique  Us  bufles  ne 
fcient  proprement  que  des  habille- 
mens  de  Cavaliers,  nous  pouvons 
néanmoins  les  mettre  au  nombre 
de  leurs  armes  défenfives  ,  puis- 
qu'ils peuvent  aifément  réfifter  à 
Pépée  j  lorfqu'ils  font  d'une  peag 
bien  choifie. 

Ils  font  à  nos  Cavaliers  ce  qu'é-  * 
toient  aux  Soldats    Romains   ce» 
peaux   dures  dont  ils  fe  faifoient 
des  gardes-cœurs ,  au  rapport  de 
Varron. 

Les  bufles  ,  que  nous  appelions 
communément  colets  de  bufl&.  A 
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font  faits  en  forme  de  jufte-au- 
corps  à  quatre  bafques  ,  qui  def- 
cend  jufqu'au  genou. 

Il  n'y  a  pas  un  Cavalier  dans 
les  troupes  de  France  qui  n'ait  un 
habillement  de  bufte ,  depuis  qu'on 
s'eft  défait  de  ceux  de  fer.  Ceft 
de-là  qu'ett  venu  le  nom  de  Che- 
Vaux-Légers  >  à  limitation  des  an- 
ciens Cavaliers  *  qui  ne  portoient 
jamais  de  cuirafTes  ,  mais  qui  com- 
iattoient  légèrement  habillés.  An- 
tiquités Equités,  dit  Polybe  ,fo  ri- 
tas  non  habebanc  yfid  in  veftefuc- 
cinftâ  pugnabant. 

BUISSONNIER  :  Ceft  un  Of- 
ficier de  Ville  ,  ou  Gai'de  de  la 
navigation  ,  qui  eft  obligé  d'aver- 
tir les  Echevins  des  contraventions 
que  Ton  fait  aux  réglemens.  Il 
doit  drelîer  des  procès  verbaux  de 
l'état  des  ponts  &  des  rivières  , 
ûes  moulins  ,  pertuis  ,  &c+ 

BULLETIN  :  Ceft  un  mor- 
ceau de  parchemin  que  les  Com- 
mifîàires  &  Commis  des  clafles 
délivrent  gratis  à  chaque  Officier 
marinier  &.  Matelot.  ïi  contient 
leurs  fignaux  ,  leurs  privilèges  ,  & 
tes  années  qu'ils  doivent  fervir. 
Ceft  aufîî  un  billet  que  l'on  don- 
lie  pour  fervir  de  certificat  qu'on 
&  payé  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie.  Il  eft  différent  de  l'acquit. 
BULLETIN  ,  eft  auflî  un  cer- 
tificat de  fanté  pour  avoir  libre 
entrée  dans  les  lieux  où  l'on  a  à 
pafïèr. 

*  BULLETIN  :  Ceft  encore 
le  rapport  qu'un  Général  fubordon- 
tié  ,  chargé  d'un  fiége  Ou  de  quel- 
que autre  expédition  particulière , 
fait  parvenir  journellement  à  ce- 
lui qui  l'a  détaché  ,  ou  qui  Ta 
chargé  de  la  commiftion.  Lorfque 
les  chofes  vont  bien  ,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  myftere  ,  le  bulletin 
court  de  main  en  main  ,  &  c'eft 
feuvent  un  article  important  pour 
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les  Gazetiers  du  voifinage.  CeU 
d'ailleurs  un  moyen  fur  de  prôner 
Tes  avantages  &  les  progrès  que 
l'on  fait  ,  &  de  donner  un  bon 
tour  aux  chofes  qu'il  eft  à  propos 
de  fafeiner  aux  yeux  des  particu- 
liers fubordonnés  d'une  armée  ou 
d'une  Place  ferrée. 

*  BUSC  tTéclufe  :  Ceft  la  faillie 
que  forment  les  deux  portes  d'une 
édufe  ,  lorfqu'étant  fermées  elles 
préfentent  un  angle  du  côté  qu'el- 
les foutiennent  l'eau. 

*  BUTER  ;  C'eft  par  le  moyen 
d'un  arc  ,  ou  pilier  butant ,  con- 
tretenir  ou  empêcher  la  poufTée 
d'un  mur  ,  ou  l'écartement  d'une 
voûte.  On  dit  butée  ou  boutée* 

*  BUTIERE  :  C'eft  une  efpcce 
de  grande  arquebufe  ,  qui  fert  h 
tirer  au  blanc  dans  les  afîèmblées 
des  Chevaliers  de  l'Arquebufe.  La 
mailbn  où  ils  s'aflèmblent ,  &  leur 
exercice  même  s'appellent  bute* 
L'origine  de  ces  noms  n'eft  pas 
obfcure. 

BUTIN.  Dans  les  victoires  que 
les  François  remportoient  ,  tous 
étoient  obligés  dans  le  commen- 
cement de  la  Monarchie  ,  &  bien 
long-tems  après  ,  d'apporter  dans 
un  endroit  déûgné  par  le  Prince  $, 
ou  le  Général  ,  tout  le  butin  qu'ils 
a  voient  fait  ;  &  il  fe  partageoit  , 
non  félon  la  volonté  du  Prince  , 
ou  du  Général  ,  mais  on  faifoit 
divers  lots  ,  qu'on  liroit  au  fort. 

Quand  la  Monarchie  fut  établie 
dans  les  Gaules,  les  Princes  aban- 
donnèrent tout  le  butin  aux  Sol- 
dats ,  &  ne  fe  réfervoient  que  les 
chofes  précieufes  qui  leur  conve-* 
noient  par  leur  beauté  ou  par  leur 
rareté. 

Les  Prifonniers  de  guerre  étoient 
une  des  meilleures  parties  du  bu- 
tin. Sous  la  première  Race  on  les 
faifoit  efclaves  ,  &  la  rançon  étoit 
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pris ,  ou  auxquels  ils  étoient  échus 
par  le  fort  dans  le  partage  du 
butin. 

Ils  les  gardoient ,  faute  de  ran- 
çon j  ils  les  vendoient  ,  &  les 
faifoient  travailler  au  profit  de  leur 
famille ,  &  leur  poftérité  en  hé- 
ritoit ,  comme  d'un  meuble  ;  de 
même  que  cela  fe  pratique  encore 
aujourd'hui  chez  les  Nations  où  il 
y  a  des  efclaves. 

Ce  n'eft  guérer  que  fous  la  pre- 
mière &  la  féconde  Race  que  les 
Prifonniers  de  guerre  étoient  faits 
efclaves.  Sous  la  troifieme  ,  on  les 
échangeoit  contre  d'autres  ,  ou 
l'on  en  tiroit  une  rançon  considé- 
rable. 

Aujourd'hui  parmi  les  Puiflan- 
ces  de  l'Europe  ,  les  Prifonniers 
de  guerre  ,  Officiers  &  Soldats  , 
font  bénignement  traités  :  on  fe 
Jes  rend  les  uns  aux  autres  en 
échange ,  ou  après  que  la  guerre  eft 
finie  ,  fans  rançon. 

Ce  n'eft  que  quand  une  Place  ou 
un  certain  pays  font  livrés  au  pil- 
lage ,  qu'il  eft  permis  au  Soldat 
de  butiner.  Excepté  ces  occafîons, 
qui  font  aujourd'hui  fort  rares  ,  on 
défend  aux  troupes  ,  fous  des  pei- 
nes très-féveres  ,  de  faire  du  dé- 

gât. 

Quelques-uns  diftinguent  le  bu- 
tin du  pillage  ,  &  difent  que  le  bu- 
tin eft  le  gros  de  la  prife  ,  &  le 
pillage  la  dépouille  des  habits  ,  har- 
des  ,  coffres  de  l'ennemi  ,  &  l'ar- 
gent qu'il  a  fur  fa  perfonne  juf- 
qu'à  50  livres. 

Le  champ  de  bataille  eft  ordi- 
nairement la  récompense  du  Sol- 
dat victorieux  ,  comme  les  Vilies 
furprifes  ,  ou  prifes  d'afiàut ,  qu'un 
Général  livre  pour  quelques  heures 
au  pillage.  Ce  que  le  Soldat  prend, 
eft  pour  lui.  *  C'eft  ce  que  feu 
M.  le   Maréchal  de  Lowendal  a 
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fait  dans  la  dernière  guerre  au  fié* 
ge  de  Berg-op-Zoom  ,  pris  d'af- 
faut.  Quand  les  troupes  Françoi- 
fes  y  furent  entrées  ,  ce  Général 
leur  permit  le  pillage  pendant  quel- 
ques heures ,  &  beaucoup  de  Sol- 
dats en  fortirent  avec  un  riche  bu- 
tin ,  &  beaucoup  d'effets  qu'ils 
donnèrent  à  vil  prix.  En  tems  de 
guerre  ,  l'équipage  des  vaifleaux' 
corfaires  a  auffi  part  aux  prifes 
qu'ils  font  fur  l'ennemi ,  ainfi  que 
les  troupes  qui  montent  ces  fortes 
de  vai/ïèaux.  Chez  les  anciens 
François  tous  apportoient  dans  un 
lieu  défigné  par  Je  Prince  le  butin  , 
&  il  étoit  partagé  également.  Nos 
Anciens  tenoient  cette  maxime 
des  Romains. 

Ceux  -  ci  vendoient  le  butin  à 
l'encan  ;  les  Tribuns  en  parta- 
geoient  le  prix  en  parties  égales  , 
qui  fe  diftribuoient  non  feule- 
ment à  ceux  qui  étoient  aux  dif- 
férens  poftes  ,  mais  encore  à  ceux 
qu'on  lai/îbit  à  la  garde  du  camp  9 
aux  malades  ,  &  aux  autres  qui 
étoient  détachés  pour  quelque  fonc- 
tion que  ce  fût ,  de  peur  qu'il  ne 
fe  commît  quelque  infidélité.  Po- 
Iybe  nous  apprend  qu'on  faifoit 
jurer  aux  Soldats  ,  avant  qu'ils  fe 
miflènt  en  Campagne  ,  &  le  pre- 
mier jour  qu'ils  s'aflèmbloient  , 
qu'ils  ne  mettroient  rien  à  part  du 
butin ,  &  qu'ils  apporteraient  fi- 
dèlement tout  ce  qu'ils  auroient 
gagné.  Par  Pufage  de  partager  l'ar- 
mée ,  &  d'en  employer  une  moi- 
tié au  pillage ,  &  de  lai/ïèr  l'autre 
à  la  garde  des  poftes  ,  les  Ro- 
mains fe  font  précautionnés  con- 
tre les  mauvais  effets  de  la  paflïon 
d'acquérir  ;  car  l'efpérance  d'a- 
voir part  au  butin  ne  pouvant  être 
fruftrée  à  l'égard  de  perfonne  ,  & 
étant  auffi  certaine  pour  ceux  qui 
reftoiem  aux  poftes ,  que  pour  ceux 
S  iv 


i8o 


B  U 


qui  faifoient  le  pillage  ,  la  difei-  ' 
pline  étoit  toujours  exactement 
gardée. 

Si  cela  s'obfervoit  aujourd'hui , 
il  n'arriveroit  pas  de  Ci  grands  dé- 
fordres.  Ce  qui  fait  méprifer  les 
dangers ,  c'eft  fefpérance  du  gain  , 
&  il  n'eft  pas  pofîïble  que  quand 
l'occaiion  de  gagner  fe  préfente  , 
ceux  qui  refttnt  dans  le  camp  , 
ou  qui  montent  quelque  garde  ,  ne 
foient  très-fâchés  de  la  perdre  , 
quand  tout  ce  qui  fe  prend  appar- 
tient à  celui  qui  Ta  pris.  On  a 
vu  plus  d'une  fois  des  Capitaines 
qui  après  avoir  conduit  leurs  def- 
feins  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
quelquefois  prêts  à  tomber  fur  le 


BU 

camp  des  ennemis  ,  quelquefois 
même  après  avoir  pris  des  Villes, 
non  feulement  ont  manqué  leun 
emreprifes  ,  mais  encore  ont  été 
malheureufement  défaits  ,  fans  au- 
tre raifon  que  celle  qu'on  vient  de 
rapporter.  Les  Généraux  ne  pour- 
roient  trop  faire  attention  à  ce  que 
toutes  les  troupes  ,  autant  qu'il  fe 
pourroit ,  efperafïènt  que  le  butin , 
lorfqu'il  y  en  a  ,  leur  fût  égale» 
ment  partagé  :  il  en  reviendroit 
de  très-grands  avantages. 

BUZE  :  Ceft  un  tuyau  de  boi* 
ou  de  plomb ,  qui  conduit  l'air  dan$ 
les  mines  par  des  ouvertures  & 
des  puits, 
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CABANES  d'un  vaiffeau  , 
font  des  réduits  de  planches 
-  en  forme  d'armoires ,  pratiqués  fur 
les  côtés  de  la  chambre  du  Confeil, 
ou  fur  la  Dunette  ,  pour  coucher 
les  Pilotes  ,  les  Maîtres  ,  &  les 
autres  Officiers  de  marine. 

Ce  petit  réduit  eft  long  de  fix 
pieds  ,  &  large  de  deux  &  demi  ; 
&  comme  il  n'en  a  que  trois  de 
hauteur  ,  on  n'y  peut  être  de- 
bout. 

Les  Officiers  ont  des  lits  ,  ou 
des  retranchemens  ,  à  mettre  des 
lits  dans  les  chambres  ,  chacun  fé- 
lon fa  qualité  &  fon  emploi.  Dans 
les  vaiflèaux  marchands  ou.  il  y  a 
peu  de  gens  d'équipage  ,  on  ne  fe 
fert  guéres  que  de  ces  cabanes  3 
dont  il  y  en  a  pour  fuffire  à  tous. 
Néanmoins  il  n'eft  permis  à  aucun 
des  Matelots  ,  &  gens  du  com- 
mun ,  de  fe  déshabiller  ,  ni  de  fe 
déchau/ïèr  pour  fe  coucher. 

Dans  les  navires  de  guerre ,  les 
cabanes  du  Cuiflnier  &  du  Maître- 
Valet  font  en  leurs  chambres  ; 
mais  dans  la  plupart  des  vai/feaux 
marchands  elles  font  à  côté  de  la 
chambre  en  dehors.  On  fait  or- 
dinairement la  cabane  de  la  cham- 
bre du  Capitaine  à  bas -bord  ,  le 
long  du  vaiflèau  ,  &  on  lui  don- 
ne cinq  pieds  fept  pouces  de  lon- 
gueur. On  met  bien  encore  quel- 
quefois les  cabanes  en  travers  :  on 
les  place  même  auffi  au  milieu  ; 
mais  en  ce  cas  elles  ne  font  pas 
fixes  ,  elles  font  mobiles  ,  &  pen- 
dant le  jour  on  les  retire  contre 
Je  fronteau. 
CABANE  :  Ceft  l'appartement 


qui  eft  a  Parriere  des  bûches  qui 
vont  à  la  pêche  du  hareng  :  il  eft 
deftiné  pour  le  Pilote  ,  Maître  , 
Patron  Officier  ,  ou  Officiers  ma- 
riniers qui  conduifent  la  barque. 

CABANE  :  Ceft  un  bateau  cou- 
vert de  planches  de  fapin  ,  fous 
lefquelles  un  homme  fe  peut  tenir 
de  bout  &  à  couvert  ;  il  a  un 
fond  plat ,  avec  lequel  on  navige 
fur  la  rivière  de  Loire.  Ces  ba- 
teaux fe  fabriquent  à  Rouane  ,  oîi 
la  Loire  commence  à  porter  ba- 
teau. Ces  barques  defeendent  de- 
là jufqu'à  Nantes  ,  &  prennent  fur 
là  route  tous  les  Paflàgers  &  mar- 
chandises qu'ils  rencontrent  ;  com- 
me à  Nevers  ,  la  Charité  ,  San- 
cerre  ,  Cône  ,  Briare  ,  Gien ,  Or- 
léans ,  Tours  &  autres.  Ces  ba- 
teaux une  fois  arrivés  à  Nantes 
font  à  leur  dernier  gîte  ,  à  caufe 
de  la  difficulté  de  remonter  la 
Loire. 

CABANES  :  Les  Bateliers  ap- 
pellent auffi  cabanes,  des  cerceaux 
plies  en  forme  d'arc  ,  &  couverts 
d'une  toile  qu'on  nomme  banne. 

CABAS  :  Ceft  une  efpece  de 
panier  de  jonc  dont  on  fe  fert  en 
Languedoc  &  en  Rouffillon  pour 
mettre  quelques  munitions.  Les 
Inventaires  en  font  mention. 

*  CABASSET  ,  que  l'on  nom- 
me  d'ordinaire  Pot  en  tête  ,  fer- 
voit  à  couvrir  la  tête  des  Piquiers; 
&  autrefois  les  Piquiers  du  régi- 
ment des  Gardes  en  portoient  * 
fous  le  nom  de  bourguignote  ,  & 
ils  en  quittèrent  Tufage  à  caufe  de 
fa  pefanteur. 

CABESTAN   :  Il  fert  fur  Ici 
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vaiflèaux.  Ceft  un  infiniment  ou 
une  machine  faite  en  forme  d'ef- 
iieu  ou  de  pivot ,  pofé  à  plomb  ,  & 
qui  fe  tourne  en  rond  par  le  moyen 
des  barres  de  bois  paffées  en  tra- 
vers par  le  haut  de  l'effieu  ,  &  qui 
étant  conduites  à  force  de  bras  , 
font  rouler  autour  du  même  ef- 
fieu  un  cable  ,  dont  le  bout  eft 
amarré  aux  fardeaux  qu'on  veut 
tirer  ,  foit  la  grande  vergue,  foit 
les  ancres  mouillées. 

Les  grands  vaiflèaux  ont  deux 
cabeflans  ,  le  grand  ou  le  double  , 
&  le  petit  ou  le  fimple.  Le  grand 
eft  entre  le  grand  mât  &  l'écou- 
tille  des  vivres,  vers  l'artimon  : 
le  petit  eft  entre  le  grand  mât  & 
le  mât  de  mifene  ;  c'eft-à-dire  , 
entre  la  grande  écoutille  ,  &  l'é- 
coutille  de  la  fo/Te  aux  cables. 

CABILLOTS  :  Ce  font  de  pe- 
tits bouts  de  bois  qui  font  faits 
comme  les  boutons  des  Recollets  , 
que  Ton  met  au  bout  de  plufîeurs 
herfes  ,  qui  tiennent  aux  grands 
haubans  des  vai/Ièaux  ,  pour  fer- 
vir  à  tenir  les  poulies  de  panto- 
quiere. 

CABILLOTS  :  Ce  font  auffi  de 
petites  chevilles  de  bois  qui  tien- 
nent aux  chouquets  avec  une  li- 
gne ,  &  qui  fervent  à  tenir  la  ba- 
lancine  de  vergue  de  hune ,  quand 
les  perroquets  font  ferrés. 

CABLE  ,  ou  CHABLE  ,  eft  un 
cordage  û  connu  ,  que  je  n'en  par- 
lerois  point  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft 
extrêmement  en  ufage  dans  l'artil- 
lerie &  fur  mer.  Ceft  un  gros  cor- 
dage ,  qui  fert  particulièrement  aux 
chèvres. 

Le  cable  doit  avoir  de  longueur 
quarante-huit  à  cinquante  pieds  , 
fa  grofîèur  environ  de  deux  pouces, 
de  bon  chanvre  en  brin  déjà  cor- 
delé. 

*  Ceux  qu'on  nomme  brayers  , 
iervent  pour  lier  les  pierres  ,  ba- 
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quets  à  mortiers  ,  bourrique»  U 
moëlon  ,  &c.  Les  haubans  ,  pour 
retenir  ,  &  haubanner  les  engins  4 
gruaux  ,  &  les  vintaines ,  qui  font 
les  moindres  cordages  ,  fervent 
pour  conduire  les  fardeaux  en  les 
montant ,  &  pour  les  détourner  des 
faillies  &  des  échaffauds.  On  dit  : 
bander  ,  pour  tirer  un  cable. 

Pour  les  cables  qui  fervent  fur 
les  vai/Ièaux  ,  on  les  amarre  aux 
ancres  pour  le  mouillage.  Les 
grands  vaiflèaux  ont  d'ordinaire 
quatre  cables  ,  dont  le  plus  gros 
s'appelle  maître- cable  ,  &  le  plus 
petit  grelin. 

Couper  le  cable*  tailler  le  cablet 
c'eft  le  couper  à  coups  de  haches 
fur  l'écubier  ,  &  abandonner  l'ara 
cre  pour  appareiller  plus  vite  ,  & 
mettre  promptement  à  la  voile. 
Ce  qui  fe  fait  quand  le  gros  tems 
furprend,ou  lorfque  voulant  chaflèr 
fur  l'ennemi,  ou  prendre chafïè foi- 
même  ,  on  n'a  pas  Je  Ioifir  de  le- 
ver l'ancre  ,  &  de  retirer  le  cable, 

CABLE  ,  fe  prend  aulîî  fur  mer 
pour  une  mefure  de  fix  vingt  braf- 
(es  ,  parce  qu'ordinairement  le 
maître  cable  eft  de  cette  lon- 
gueur. 

CABLEAU  ,  en  terme  de  mer ,. 
eft  le  diminutif  d'un  cable  ;  c'eft- 
à-dire  ,  la  corde  qui  fert  ordinai- 
rement d'amarre  à  la  chaloupe 
d'un  vaiflèau  ,  lorfqu'elle  eft  mouil- 
lée. 

CABLER  :  Ceft  un  terme  de 
Cordier  ,  pour  dire,  aflèmbler  plu- 
fieurs fils ,  &  les  tortiller  ,  afin  de 
n'en  faire  qu'une  corde. 

CABOTER  :  Ceft  aller  de  cap 
en  cap  ,  ou  de  port  en  port  :  ce 
qui  eft  ordinaire  aux  Corfaires.  11 
faudroit  dire  ,  capoter ,  mais  l'u- 
fage  prévaut  fur  Pétymologie. 

CABOTAGE  :  Ceft  propre- 
ment la  connoifTance  des  mouil- 
lages ,  ancrages ,  bancs  >  courans  » 
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frtarécj  ;  enfin  de  la  fituatîon  de 
toutes  tes  parties  des  côtes  d'une 
mer. 

CABOT  1ERE  ,  barque  platte  , 
longue  &  étroite  d'environ  trois 
pieds  de  profondeur ,  avec  un  gou- 
vernail très-long  en  forme  de  ra- 
me. Cette  cfpece  de  bateau  n'eft 
utile  qu'au  commerce  ,  qui  fe  fait 
par  la  rivière  d'Eure  ,  qui  tire  fa 
îburce  du  côté  de  Chartres  ,  pafTe 
à  Dreux ,  &  fe  jette  dans  la  Seine 
à  un  quart  de  lieue  au-de/Tus  du 
Tont-de-l'Arche. 
[  CABRE  :  C'eft  une  efpece  d'en- 
gin aiïèz  femblable  à  celui  que  les 
Charpentiers  &  les  Maçons  ap- 
pellent une  chèvre  ,  mais  plus  grof- 
fierement  fait ,  &  compofé  feule- 
ment de  deux  ou  trois  fortes  &  lon- 
gues perches  ou  pieux  ,  joints ,  liés 
cnfemble  par  le  haut,  dont  les  bouts 
d'en-bas  s'éloignent  à  diferétion, 
&  foutenus  par  trois  cordages  at- 
tachés dans  l'endroit  ou  les  per- 
ches fe  joignent.  Ces  trois  corda- 
ges font  difpofés  en  triangle  ,  & 
tirent  l'un  contre  l'autre  entre  les 
deux  perches  :  on  met  une  poulie 
de  Caliorne  avec  une  étaguë  pour 
enlever  ,  ou  plutôt  pour  tirer  les 
fardeaux.  C'eft  avec  cette  machine 
qu'on  retire  les  gro/ïes  pièces  de 
bois  de  conftru&ion  qui  font  fur  les 
bords  des  rivières  ou  des  atteliers. 

Il  y  a  aufïî  des  cabres  compo- 
fés  de  trois  perches  ,  mais  alors 
il  ne  faut  point  de  cordages  pour 
les  foutenir.  Les  Carriers  fe  fer- 
vent de  ces  derniers  pour  ti- 
rer les  vuidanges  des  puits  qu'ils 
font  pour  commencer  à  ouvrir  les 
carrières  ,  &  les  cabres  à  deux  per- 
ches ne  font  guéres  d'ufage  que 
dans  la  marine. 

CABRIONS   :  Ce  font  des  pie- 
ces  de  bois  qu'on  met  derrière  les 
affûts  des  canons  ,  quand  la  mer  I 
eft  grofîè  ,  afin  d'empêcher  qu'ils  f 
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ne  brifent  leurs  bragues  &  leurs 
palans. 

CADENE  :  C'eft  une  chaîne. 

CADENES  de  hauban  :  Ce  font 
des  chaînes  de  fer  ,  au  bout  def- 
quelles  on  met  un  cap  de  mouton 
pour  fervir  à  rider  les  haubans 
d'un  vaifïèau. 

CADET  ,  eft  un  jeune  homme 
qui  fe  met  Volontaire  dans  les 
troupes  fans  prendre  de  paye  ,  qui 
fert  pour  apprendre  le  métier  de 
la  guerre  ,  &  fe  rendre  digne  dans 
la  fuite  des  emplois  militaires. 

Un  Cadet  aux  Gardes  eft  un 
jeune  homme  Volontaire  dans  le 
régiment  des  Gardes. 

Il  y  a  eu  des  compagnies  de 
Cadets  établies  par  Louis  XIV. 
Les  Enfans  de  condition  ,  &  ceux 
qui  vivoient  noblement ,  y  étoient 
reçus  &  inftruits  ;  &  quand  on 
les  trouvoit  capables  de  comman- 
der, on  les  faifoit  Sous-Lieutenans» 
Enfeignes  &  Cornettes. 

Louis  XV.  par  fon  Ordonnance 
du  12  Décembre  1716  ,  en  créa 
fîx  compagnies  ;  elles  étoient  com- 
pofées  de  cent  hommes  chacune. 
Il  y  avoit  dans  chaque  compagnie 
un  Capitaine  ,  qui  étoit  Brigadier 
ou  Meftre  de  camp ,  &  en  même 
tems  Infpe£teur  des  Milices  :  un 
Lieutenant ,  choifi  parmi  les  Ca- 
pitaines réformés  d'Infanterie  ,  & 
ce  Lieutenant  en  étoit  Sous-Inf- 
pe&eur  :  deux  Sous-Lieutenans  , 
choifis  entre  les  Lieutenans  ré- 
formés d'Infanterie ,  &  qui  pou- 
voient  être  Lieutenans  dans  des 
Compagnies  de  Milices  :  quatre 
Sergens  ,  tirés  dans  la  fuite  du 
nombre  des  Gentilshommes  ,  & 
choifis  entre  les  Cadets  les  plus 
capables  de  remplacer  ceux  qui 
manquoient.  Les  premiers  furent 
choifîs  parmi  les  Lieutenans  ré- 
formés qui  fe  trouvèrent  fans  ap- 
poimemeat,  fuivant  l'Ordonnance 
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du  i.  Mai  1721  ,  parce  qu'ils  n'é- 
toient  plus  dans  les  troupes  le  1. 
Septembre  171 5  ,  quoiqu'ils  euf- 
fent  des  fervices  antérieurs  :  au 
moyen  de  quoi  il  ne  fallut  que  qua- 
tre -  vingt  -  feize  Gentilshommes 
pour  achever  le  nombre  de  cent 
par  compagnie. 

On  ne  recevoit  aucun  Cadet  dans 
ces  compagnies  ,  qu'il  ne  fût  Gen- 
tilhomme ,  &  en  état  de  prouver 
fa  noblefïè  par  quatre  Gentilshom- 
mes qualifiés  de  l'Election  011  il 
étoit  domicilié  ,  dont  le  certificat 
devoit  être  vifé  par  PIntendant  de 
la  Province.  Les  fils  de  Capitai- 
nes &  autres  Officiers  des  troupes, 
y  étoient  reçus  fur  la  preuve  du 
fervice  actuel  de  leur  père  ,  ou  de 
fa  mort  au  Service. 

Aucun  Cadet  n'y  étoit  admis 
qu'il  n'eût  l'âge  de  quinze  à  feize 
ans  ,  &  non  au-deffus  de  vingt 
ans.  Les  Sergens  montoient  dans  la 
fuite  aux  Sous-Lieutenances ,  &  les 
Sous-Lieutenans  aux  Lieutenances, 
quand  par  leur  capacité  &  bonne 
conduite  ils  s'en  rendoient  dignes. 
Il  y  avoit  dans  chaque  compa- 
gnie un  Aumônier  ,  chargé  de 
montrer  à  lire  &  à  écrire  aux  Ca- 
dets, Ils  avoient  un  Maître  de 
Mathématiques  ,  qui  leur  appre- 
noit  auffi  à  deffiner  ,  un  Maître 
d'armes  ,  &  un  Maître  à  danler. 
Ces  fix  compagnies  étoient  pla- 
cées dans  les  citadelles  de  Cam- 
brai ,  Metz  ,  Strafbourg  ,  Perpi- 
gnan ,  Bayonne ,  &  l'autre  au  châ- 
teau de  Caê'n.  Quand  Sa  Majefté 
failbit  marcher  fes  Milices  fur  les 
frontières ,  on  prenoit  de  ces  Gen- 
tils-hommes Cadets  pour  remplir 
les  Sous  Lieutenances  des  compa- 
gnies de  Milices ,  &  les  Sous-Lieu- 
tenans de  compagnies  de  Gentils- 
hommes prenoient  les  Lieutenan- 
ces des  compagnies  de  Milices  qui 
leur  avoient  été  deftinées. 
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Les  Lieutenans  fortoiem  aufît 
pour  aller  faire  leurs  fonctions  de 
Sous-Infpecteurs  ,  &  les  Capitai- 
nes celles  d'Infpedteurs  fur  lefdi- 
tes  Milices.  Lorfque  la  Milice  étoit 
renvoyée  dans  les  Provinces  ou  . 
Généralités  ,  les  Gentilshommes 
retournoient  auflî  avec  leurs  Of- 
ficiers dans  les  citadelles  ou  châ- 
teaux d'où  ils  avoient   été  tirés. 

L'habillement  de  ces  fix  compa» 
gnies  de  Gentilshommes  étoit  aux 
dépens  du  Roi.  Les  Sergens  & 
Cadets  avoient  un  jufte-au-corps 
de  drap  bleu  ,  avec  la  doublure 
d'écarlate ,  &  les  boutons  de  cui- 
vre doré  ,  la  vefte  &  la  culote 
de  drap  d'écarlate  ,  les  bas  rou- 
ges ,  &.  un  chapeau  bordé  d'un 
galon  d'or  fin.  Il  ne  fe  faifoiç 
point  de  retenue  fur  leur  folde  pour 
la  maflè. 

Par  une  Ordonnance  du  22  Août 
1728.  les  Capitaines  de  ces  com- 
pagnies avoient  feuls  infpection 
fur  elles  pour  la  difeipline  inté- 
rieure ,  fans  que  les  Gouverneurs 
des  citadelles  ,  ou  Places  où  ^  es 
étoient  ,  puflènt  rien  exigei'a  cet 
égard.  Pour  ne  point  détourner  les 
Cadets  de  leurs  exercices,  le  Corn* 
miiîaire  des  Guerres  en  faifoit  la 
revue  le  Dimanche.  Ils  ne  tiroient 
point  leurs  portes  avec  les  autres 
troupes  de  la  garnifon  ,  &  ils  fai- 
foient  leur  fervice  féparément.  A 
la  parade  ,  aufii-bien  que  dans  les 
autres  occa  fions  où  la  compagnie: 
fe  trouvoit  avec  d'autres  troupes  , 
elles  étoient  placées  à  la  droite  , 
en  lai/Tant  une  diftance  entr'elle  Se. 
les  autres  troupes. 

Ces  compagnies  battoient  la 
marche  des  compagnies  des  Mouf- 
quetaires  du  Roi.  Les  Lieutenans 
y  tenoient  rang  de  Capitaines  en 
pied  d'Infanterie  ;  les  Sous-Lieu- 
tenans celui  de  Lieutenans  en 
pied  :   ces   Lieutenans  ne  morr^ 
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foîent  point  la  garde.  Les  SouS* 
ttetltenans  pouvoient  la  monter  , 
lorfque  le  Capitaine  de  la  compa- 
gnie jugeoit  à  propos  qu'Us  la  mon- 
tailènt  pour  s'inftruire. 

Les  Sergens  avoient  rang  de 
Sous-Lieutenans  d'Infanterie  ,  à 
moins  qu'ils  n'euffènt  déjà  un 
grade  fupérieur.  Les  Officiers  Ma- 
jors des  Places  ne  fe  fervoient 
•point  de  la  canne  pour  marquer 
Us  rangs  ,  &  faire  défiler  la  trou- 
pe des  Gentilshommes  Cadets.  Les 
Officiers  ,  Sergens  ,  Caporaux  , 
cxemts  de  faire  des  rondes  dans 
la  Place  ,  ne  vifitoient  que  lespof- 
tes  occupés  par  les  Cadets. 

Les  Officiers  de  PEtat-Major  de 
la  Place  vifitoient ,  quand  bon  leur 
fembloit  ,  les  poftes  occupés  par 
les  Gentilshommes  ,  &  y  étoient 
Teçus  conformément  aux  Ordon- 
nances du  Roi.  Le  Major  de  la 
place  donnoit  l'ordre  à  l'Officier 
chargé  du  détail  de  la  compagnie 
des  Gentilshommes ,  qui  le  por- 
toit  au  cercle  particulier  de  la 
compagnie.  Les  Gentilshommes 
n'étoient  point  de  patrouille  dans 
le  dedans  de  la  Place  ,  mais  le 
Capitaine  de  la  compagnie  pou- 
voit  en  faire  faire  autour  des  ca- 
fernes  occupées  par  fa  compagnie, 
pour  voir  fi  la  difeipline  étoit  ob- 
iervée  ,  &  11  quelque  Gentilhom- 
me ne  s'abfentoit  pas  après  l'ap- 
pel qui  fe  faifoit  tous  les  foirs. 

Le  Capitaine  ,  quand  il  jugeoit 
à  propos  ,  aflèmbloit  la  compa- 
gnie pour  lui  faire  faire  Pexer- 
cice  ,  &  n'étoit  obligé  qu'à  faire 
avertir  le  Gouverneur  ou  Com- 
mandant de  la  Place  ,  qui  ne  fai- 
foit prendre  les  armes  à  cette  com- 
pagnie que  dans  les  jours  de  cé- 
rémonies ordonnées  par  le  Roi  , 
ou  dans  ks  cas  pretfàns  &  im- 
prévus ,  en  avertifTant  le  Capital 
ne  9  ou   le  Commandant  qui   fe 
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trouvoît  à  la  tête  de  la  compas 
gnie. 

Il  y  avoit  une  prifon  particulière 
pour  les  Gentilshommes  ,  dont  le 
Geôlier  recevoit  l'ordre  du  Capi- 
taine ou  du  Commandant  de  la 
compagnie  ,  pour  leur  entrée  ou 
leur  ibrtie  >  fans  que  le  Comman- 
dant de  la  Place  pût  ordonner  au- 
dit Geôlier  rien  de  contraire.  En* 
fin  c'étoit  le  Capitaine  qui  feul 
avoit  droit  de  punir  ceux  qu'il 
trouvoit  en  faute.  Ce  qui  regar- 
doit  la  police  &  la  difeipline  , 
rouloit  entièrement  fur  lui  ,  &  il 
en  étoit  refponfable. 

Les  Soldats  qui  fe  trouvoient  en 
garnifon  dans  les  Places  où  il  y 
avoit  des  compagnies  de  Gentils- 
hommes ,  dévoient  les  faluer  com- 
me des  Officiers  ;  &  les  Habitana 
étoient  avertis  de  ne  faire  aucun 
crédit  à  ces  Gentilshommes  ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  fur  le  bille l 
de  leurs  Officiers. 

Par  une  Ordonnance  du  20  Mai 
1729.  ks  fîx  compagnies  de  Ca* 
dets  furent  réunies  en  deux  com- 
pagnies de  trois  cens  hommes 
chacune  ,  dont  l'une  fut  fixée  à  la, 
citadelle  de  Metz,  &  l'autre  à  celle 
de  Strafbourg. 

Par  une  autre  Ordonnance  du  10 
Juin  1732  ♦  ces  deux  compagnies 
furent  encore  réunies  en  une  feule 
compagnie  de  fix  cens  hommes 
dans  la  citadelle  de  Metz  ,  &  le 
22  Décembre  1733.  elle  fut  li- 
cenciée. J'ai  cru  devoir  donner 
ici  une  idée  du  plan  qu'on  s'étoic 
formé  de  l'établillement  de  ces 
compagnies  ,  qui  pourra  revivre 
en  tems  de  paix. 

Il  y  a  dans  le  régiment  royal 
Artillerie  des  Cadets  ,  qui  ,  com- 
me ks  Capitaines  en  fécond  ,  Lieu- 
tenans  &.  Sous-Lieutenans  ,  doi- 
vent fe  trouver  d'obligation  à  PEcû- 
Mathématiques  ,  &  y  écrite 
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les  cahiers  qui  leur  font  di&és. 

On  appelle  aufli  Cadets  dans  les 
Gardes  du  Corps ,  ceux  qui  fervent 
fans  paye  ,  &  qui  doivent  faire 
le  fervice  aufli  régulièrement  que 
ceux  qui  la  reçoivent.  Lorfqu'ils 
y  manquent ,  ils  font  punis  ,  tout 
ainfi  que  ceux  qui  font  couchés  fur 
le  rôle  defdites  compagnies. 

CADET  ,  fe  dit  aufll  d'un  Of- 
ficier qui  à  l'égard  d'un  autre  eft 
moins  ancien  que  lui  dans  le  Ser- 
vice. 

*  CADMIE,  voye?  CALA- 
MINE. 

CADRE  de  charpente  :  Ceft 
Vaflèmblage  quarré  de  quatre  grof- 
fes  pièces  de  bois. 

CADRE  :  Ceft  un  quarré  fait 
de  quatre  pièces  de  bois  médio- 
crement grofTes  ,  mifes  en  quarré 
long  ,  &'  entrelacées  de  petites 
cordes.  11  fert  à  y  mettre  un  ma- 
telas ,  fur  lequel  on  fc  couche. 

*  CAFTAN.  Les  Turcs  don- 
nent ce  nom  à  des  efpeces  de  ci- 
mares  d'un  damas  groflîer ,  qu'on 
diftribue,  félon  l'ufage  de  la  Porte , 
à  ceux  qu'on  veut  récompenfer  ou 
honorer.  Le  Grand- Vifir  ,  ou  les 
autres  Commandans  des  Armées 
Turques  ,  en  font  munis  ample- 
ment ,  pour  en  décorer  ceux  qui 
auront  fait  quelqu'a&ion  de  valeur 
extraordinaire  ,  ou  qui  auront  ren- 
du quelqu'autre  fervice  fignalé. 

CAGE  :  Ceft  une  efpece  d'é- 
chauguette  ,  qui  eft  faite  en  cage  , 
à  la  cime  du  mât  d'un  vaiflèau. 
On  lui  donne  le  nom  de  hune  fur 
l'Océan  ,  &  celui  de  gabie  fur  la 
Méditerranée. 

*  CAGE  fefcalier  :  Efpace  en- 
tre quatre  murs  droits  ,  ou  bien  un 
efpace  circulaire  qui  renferme  un 
cfcalier.  On  nomme  auffi  cage  ,  la 
cave  où  loge  la  bafcule  des  ponts 
le  vis. 

*  CAGE  de  croifée  ;  Ceft  le 
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bâti  de  menuiferie  qui  porte  tri 
avance  au-dehors  de  la  fermeture 
d'une  croifée.  Ces  cages  ,  luivant 
l'Ordonnance,  ne  doivent  avoir  que 
huit  pouces  de  faillie» 

*  CAGE  de  clocher  :  Ceft  un 
aflèmblage  de  charpente  ordinai- 
rement revêtu  de  plomb  ,  &  com- 
pris de  depuis  la  chaife  fur  laquelle 
il  pofe  ,  jufqu'à  la  bafe  ou  le  rouet 
de  la  flèche  d'un  clocher. 

*  C  A  G  E  de  moulin  à  vent  : 
Ceft  un  aflèmblage  de  quarré  de 
charpente  en  manière  de  pavillon, 
revêtu  d'ais  ,  &  couvert  de  bar- 
deau ,  qu'on  fait  tourner  fur  un 
pivot  ,  pofé  fur  un  maflif  rond  de 
maçonnerie  ,  pour  expofer  au  vent 
les  volans  d'un  moulin. 

CAGOUILLE  :  Ceft  ce  qui 
fait  un  ornement  au  haut  du  bout 
de  l'éperon  d'un  vaiflèau. 

CAGUE  :  Ceft  une  forte  de 
bâtiment  Hollandois 

CAIC  :  Ceft  l'efquif  deftiné  au 
fervice  d'une  galère. 

C  A I C  S  :  Ce  font  de  petite» 
barques  dont  les  Cofaques  fe  fer* 
vent  pour  naviger  fur  la  Met 
noire.  Ils  y  mettent  quarante  ou 
cinquante  hommes  d'équipage ,  qui 
font  tous  Soldats  ,  &  ils  vont  ainfi 
en  courfe.  Ces  bâtimens  font  tous 
couverts  de  peaux  de  bêtes, 

CAIES  ,  ou  roches  molles  :  Ce 
font  des  bancs  de  fable  ou  de  ro- 
che ,  couverts  d'une  grande  épaif- 
feur  de  vafe  ou  d'herbages.  Les 
petits  bâtimens  qui  y  échouent  , 
peuvent  pour  la  plupart  en  être  re« 
levés  fans  danger. 

CAILLEBOTIS  ,  ou  Trellis  f 
eft  un  tillac  à  jour  ,  ou  un  aflènv 
blage  de  pièces  de  bois  ,  mifes  en 
barreaux ,  bordées  par  des  hiloires , 
&  placées  aux  ponts  des  vai fléaux 
de  guerre  ,  afin  que  la  fumée  d'un 
canon  qui  tire  fous  le  tilUc ,  s'ex* 
haie  par  ces  treillis* 
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'  *  CAILLOUX  :  Petites  pierres 
dures  ,  qu'on  emploie  avec  le  ci- 
ment pour  paver  les  aqueducs  , 
grottes  &  badins  de  fontaines. 

CAIMACAN  ,  titre  de  dignité 
en  Turquie.  Il  y  a  deux  Caima- 
cans  ;  l'un  eft  Gouverneur  de 
Conftantinople ,  l'autre  Lieutenant 
du  Grand  Vifîr. 

CAJOLER:  Ceft  mener  un 
vaiflèau  contre  le  vent  à  la  faveur 
du  courant. 

CAJOLER  :  Ceft  aufli  faire 
de  petites  bordées  ,  ou  attendre 
fous  voiles  ,  en  faifant  peu  de 
route. 

CAIQUE  :  Ceft  un  petit  ba- 
teau du  Levant  dans  la  mer  Médi- 
terranée. 

*  CAISSE.  La  caiffe  ,  que  le 
Vulgaire  appelle  mal-à-propos  tam- 
Jjour  ,  puifque  c'eft  le  nom  de  ce- 
lui qui  la  porte  ,  eft  un  infiniment 
militaire  ,  fait  d'une  ou  de  deux 
planches  de  châtaignier,  jointes  ou 
tournées  en  figure  cylindrique  , 
creufes  en  dedans  ,  Se  couvertes 
par  leurs  extrémités  de  deux  peaux 
de  veau ,  que  Ton  bande  ou  qu'on 
lâche  par  le  moyen  de  plufieurs 
ferres  &  cordes  ,  qui  tiennent  à 

i  deux  cerceaux ,  pour  faire  tenir  les 
peaux  contre  le  corps  de  la  caiffe. 

*  Le  Tambour  ,  pour  rendre  le 
I  fon  de  la  coiffe  plus  harmonieux , 
i  attache  au-deflbus  de  la  peau  in- 
I  férieure  un  timbre  ,  ou  corde  à 
i  boyau ,  qu'il  fait  tenir  par  le  moyen 

du  cerceau. 

On  dit  aujourd'hui  battre  la 
caiffe  ,  plutôt  que  battre  le  tam- 
lour.  Par  une  Ordonnance  du  17 
Septembre  1665  ,  la  caiffe  fe  doit 
battre  à  la  Françoife  à  toutes  les 
gardes  qui  fe  font  dans  les  Places 
ou  il  y  a  des  corps  &  compagnies 
Françoifes  ,  avec  des  corps  & 
compagnies  Etrangères  en  garni- 
&n ,  même  lorfyue  les  gardes  font 
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commandées  par  Officiers  de  corps 
Etrangers. 

Par  une  Ordonnance  du  10  Juil- 
let 1670  ,  loifque  dans  une  armée 
il  y  a  ordre  de  faire  marcher  tou- 
te l'Infanterie  ,  on  commence  à 
battre  par  la  batterie  ordonnée  , 
qu'on  appelle  la  générale.  On  bat 
enfuite  l'aflèmblée  à  l'ordinaire  ; 
&  dans  le  tems  que  les  Soldats 
fortent  de  leurs  hutes  ,  on  bat  par 
la  batterie  ordonnée  pour  l'entrée 
&  la  fortie  du  camp. 

Quand  il  n'y  a  ordre  qu'à  un 
régiment  de  marcher  ,  &  non  à 
toute  l'Infanterie,  lesTambours  bat* 
tent  en  premier  lieu  aux  champs  9 
puis  Vaffemblée  ancienne  ,  eniuite 
la  fortie  du  camp  ,  &  enfin  la  mar* 
che  ,  quand  le  régiment  commence 
à  marcher. 

*  CAISSE,  en  terme  d'Artifi- 
cier :  Ceft  un  coffret  quarré ,  fait 
de  bois  de  fapin  ,  qui  fert  à  faire 
partir  plufieurs  fufées  volantes  k 
la  fois.  On  les  place  dedans  fur 
une  planche  percée  de  trous  ,  à 
égale  diftance  ,  &  proportionné» 
à  la  groflèur  des  baguettes  ,  com- 
me la  caiffe  doit  l'être  à  leur  lon- 
gueur ,  en  forte  que  les  fufées  y 
foient  entièrement  renfermées  : 
cette  planche  percée  s'appelle  la 
grille. 

Les  grofTes  caiffes  doivent  être 
ferrées  aux  angles ,  pour  réiifter  à 
la  violence  du  feu  qui  pourroit  les 
faire  entr'ouvrir.  On  leur  donne 
la  forme  quarrée  ,  comme  étant 
plus  commode  pour  divifer  la  gril- 
le en  parties  égales  ,  &  pour  fa- 
voir  d'un  coup  d'œil  ce  qu'elle  peut 
contenir  de  fufées  ,  en  multipliant 
un  côté  par  l'autre. 

*  CAISSE  de  campagne  :  On 
appelle  ainfi  une  fimple  grille  qui 
n'eft  point  renfermée  dans  une 
caiffe.  On  s'en  fert  au  défaut  dts 
autres  ;  l'effet  en  eft  le  même  $ 
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mais  il  femble  moins  beau  ,  parce 
que  l'artifice  eft  à  découvert»  On 
cloue  chaque  grille  fur  une  pièce 
plantée  en  terre  ,  &  on  les  éloi- 
gne allez  les  unes  des  autres ,  pour 
que  le  feu  ne  puifle  pas  s'y  com- 
muniquer. 

Une  grande  caiffe  eft  toujours 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  un 
feu  ;  elle  remplit  l'air  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  différentes  el- 
peces  de  feux.  Les  plus  belles  qui 
aient  été  tirées  ,  font  celles  que 
Pans  a  vues  à  la  convalefcence 
4iu  Roi  en  172 1 ,  &  au  mariage 
«le  Madame  de  France  en  1759  , 
x^ui  contenoient  chacune  douze 
cens  fufées  de  différentes  grof- 
iéurs  ,  depuis  qaatorze  lignes  juf- 
qu'à  trente. 

La  principale  caiffe  d'un  feu  s'ap- 
pelle la  Girande  :  c'eft  ordinai- 
rement par  elle  que  Ton  termine  le 
fpedacle.  Voye{  GIRANDE. 

*  CAISSE  :  On  dit  la  caiffe 
d'une  brouette  ,  la  caiffe  d'un  ca- 
mion. C'eft  la  partie  qui  contient 
3a  terre  ou  les  pièces  qu'on  trans- 
porte. La  caiffe  des  boétes  qui  fer* 
vent  au  remuement  des  terres  pour 
Jes  retranchemens  &  les  fortifica- 
tions ,  a  ordinairement  de  lon- 
gueur ,  par  la  partie  d'en-haut ,  un 
pied  ,  &  onze  pouces  de  largeur  ; 
par  le  fond  du  côté  des  bras  ,  treize 
pouces.  La  hauteur  de  la  planche 
de  la  caiffe  du  côté  des  bras  ,  ou 
du  derrière  de  la  caiffe  ,  eft  de 
onze  pouces  &  fix  lignes  :  la  lar- 
geur par  le  haut ,  du  côté  des 
bras  ,  d'un  pied  &  trois  pouces  : 
la  largeur  par  le  fond  du  côté  d'à- 
vant  ,  ou  de  la  roue  ,  de  deux- 
pieds  :  la  hauteur  de  la  planche 
du  côté  d'avant  ,  ou  de  la  roue  , 
<ie  deux  pieds  :  la  largeur  de  la 
caiffe  du  côté  d'avant  ,  par  le 
haut»  de  deux  pieds  &  deux  pou- 
ces. 
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*  CAISSE  d'un  camion  :  Eltë 
doit  avoir  par  le  haut  de  longueur 
trois  pieds  huit  pouces.  Sa  lar- 
geur par  en-bas  doit  être  de  trois 
pieds  deux  pouces  :  fa  hauteur  de 
deux  pieds  &  demi  ,  quelquefois 
de  trois  par -devant  :  fa  largeur 
par  derrière  de  trois  pieds. 

CAISSON  pour  l'ArtiUerie.  Les 
caiffons  dont  on  fe  fert  pour  voi- 
turer  les  différens  attirails  de  l'ar- 
tiilerie  qui  ne  peuvent  être  mis  fur 
les  charrettes  &  chariots  ordinai- 
res ,  font  de  grandes  caiffes  de 
bois  couvertes  en  peau  d'âne ,  & 
qu'on  porte  fur  des  chariots. 

CAISSON  des  bombes.  C'eft 
une  cuve  ou  tonne  qu'on  emplit 
de  bombes  chargées  ,  &  que  l'on 
enterre  jufqu'au  niveau  du  rez- 
de-cbauiïée  ,  en  inclinant  un  peu 
de  côté  ,  &.  répandant  force  pou- 
dre de  guerre  par  -  deilus  ;  &  par 
le  moyen  d'un  fauciflbn  qui  ré- 
pond au  fond  du  caifîbn  ,  on  y 
met  le  feu  ,  qui  fait  élever  les 
bombes  de  l'air  ,  &  les  porte  du 
côté  que  Ton  veut. 

Des  caiffons  enterrés  dans  le 
glacis  font  un  très-bon  effet.  Ils 
ne  doivent  pas  être  placés  plus 
près  de  ûx  ou  huit  pieds  du  côté 
intérieur  du  chemin  couvert ,  afin 
de  ne  faire  aucun  effet  fur  les  trou- 
pes qui  le  défendent  Quand  on 
met  des  bombes  dans  ces  caiffons, 
ils  font  encore  un  plus  grand  ef- 
fet. Pour  éviter  que  les  caiffons  & 
les  fougaffes  faflènt  fauter  les  Gre- 
nadiers qui  attaquent  le  chemin  1 
couvert  ,  &  les  Travailleurs  qui 
font  les  logemens  ,  on  détache 
pendant  l'attaque  des  gens  adroits,, 
qui  vont  en  couper  le  fauci/îbn  ,  , 
avant  que  l'afliégé  ait  le  tems  d'y 
mettre  le  feu. 

CAISSON  pour  les  vivres,  eft 
une  efpece  de  grand  coffre  dont 
le  couvercle  eft  élevé  par  le  milieu 

en 
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en  forme  rie  chapiteau  ,  à  deflèin 
que  la  pluie  coule  ;  &  on  lui  donne 
les  proportions  fuivantes,pour  con- 
tenir huit  cens  rations  au  moins. 

11  doit  avoir  huit  pieds  quatre 
pouces  de  long  ,  trois  pieds  quatre 
pouces  de  haut ,  depuis  le  bas  jus- 
qu'au chapiteau  en  dehors  ,  deux 
pieds  ûk  pouces  ,  depuis  l'on  quar- 
ré  jufqu'au  bas,  deux  pieds  cinq 
pouces  de  large  par  en  bas  en  de- 
hors ,  deux  pieds  neuf  pouces  de 
large  par  le  haut ,  &  la  porte  doit 
avoir  cinq  pieds  quatre  pouces  de 
long. 

Le  meilleur  bois  qu'on  pui/Te 
choifîr  pour  faire  les  caiffons ,  eft 
le  peuplier ,  parce  qu'il  le  reiïèrre 
à  rhumidité  :  fi  Ton  ne  peut  en 
avoir,  on  peut  prendre  de  bon  fa- 
pin  3  ou  d'aulre  bois  approchant  : 
mais  point  de  chêne  ,  parce  qu'il 
eft  trop  lourd. 

On  obferve  dans  la  conftruc- 
tion  du  caiffon  de  metire  cinq  bar- 
res dans  le  fond  ,  comme  aufîi 
quatre  devant  Se  quatre  derrière  , 
lefquelles  y  font  attachées  en  de- 
dans ,  avec  quatre  pieds  cormiers 
de  chêne  ,  &  Ton  fortifie  les  deux 
bouts  en  dehors  par  une  croix  de 
Saint-André  &  deux  barres. 

Il  faut  furtout  que  les  planches 
ioient  bien  feuillets  ,  &  qu'oatre 
cela  le  bois  faflè  un  recouvrement 
fur  les  fentes  ,  afin  que  la  pluie 
n'y  pui/Iè  entrer  ,  &  l'eau  s'infi- 
nuer  par-deiTbus,lorfqu'on  pa/Te  des 
gués. 

On  garnit  un  caiffon  d'une  bon 
ce  ferrure  à  trois  charnières  ,  & 
de  trente-fix  équerres  ,  chacune  de 
dix  pouces  de  long  Se  de  trois  de 
large  ,  le  tout  de  bon  fer. 

On  le  peint  en  huile  de  deux 
couches  au  moins ,  couleur  rouge  ; 
&  quand  il  eft  fec ,  on  le  numé- 
rote fur  le  derrière,  d'un  chiffre  , 
commençant  par   i,   jufqu'à  2$. 

Tome  l, 
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quî  eft  la  quantité  qu'il  y  en  a 
dans  chaque  équipage  ,  ajoutant 
fur  le  devant  à  chacun  une  lettre 
de  l'alphabet ,  depuis  A  ,  jufques 
&  compris  la  dernière  ;  cela  eft 
de  conféquence  pour  les  détache» 
mens. 

La  charrette  qui  doit  porter  le 
caiffon  ,  doit  être  conftiuite  de 
cette  manière.  Les  limons  font  de 
brins  ,  longs  de  dix-huit  pieds  îïx 
pbuces  ,  &  de  douze  pieds  de  char- 
ge ,  dont  huit  pieds  fi::  pouces  en 
dedans  des  tre (elles  ,  qui  font  def- 
tinées  pour  mettre  le  caiffon  ,  qui 
eft  polé  ,  dans  le  milieu  de  la, 
charge  ;  il  faut  aiuTi  qu'il  y  ait 
trois  bourettes  de  douze  pieds  ,  Se 
que  le  fond  de  la  charrette  foit 
bien  droit ,  afin  que  le  caiffon  s'y^ 
trouve  à  plomb  ;  cela  eft  impor- 
tant ,  car  il  le  caiffon  avon  du 
mouvement  en  roulant ,  le  pairt 
en  fouflriroit  beaucoup. 

Les  limons  ont  deux  pieds  dis 
pouces  de  difhnce  en  largeur  de 
dehors  en  dehors  ,  &  deux  pied» 
huit  pouces  en  dedans  par  en  bas 
entre  les  deux  ridelles. 

Les  ridelles  ont  dix-huit  pieds, 
de  long ,  &  un  rouleau  entre  les 
deux  épards  ;  elles  ont  auffi  huit 
pieds  huit  pouces  entre  les  trefel- 
les  ,  qui  font  au  nombre  de  quatre- 

Les  roues  font  de  cinq  pieds 
quatre  pouces  de  hauteur  ,  compris 
l'embatage  ;  elles  doivent  être  bien 
enrayées  ,  &  on  y  doit  prendre 
garde. 

Les  jantes  font  de  quatre  pou- 
ces &  demi  de  large  par  haut ,  fur 
deux  pouces  &  demi  à  trois  par 
bas. 

Le  moyeu  a  trois  pieds  trois 
pouces  de  tour  ,  &  dix-huit  pou- 
ces de  long,  armé  de  quatre  bon- 
nes frettes. 

On  met  auflî  huit  épards  au 
fond  de  la  charrette  ,  quatre  rarv 
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chées  de  fer  ,  quatre  franches  de 
fer  ,  avec  les  paffelles  de  haut ,  & 
les  échantignoles  de  quatre  pou- 
ces de  long  ,  avec  quatre  chevilles 
à  chacune. 

Le  bandage  des  roues  eft  de 
dix-huit  pieds  de  long  fur  deux 
pouces  de  large  ,  pefant  avec  le 
clou  cent  vingt  livres ,  poids  de 
marc. 

Comme  tout  ce  qui  dépend  de 
cette  voiture  doit  être  folide  pour 
réfifter  à  la  fatigue  qu'elle  fouffre  , 
il  faut  que  l'efTieu  qui  ]a  porte  foit 
de  fer,  pefant  du  moins  cent  vingt 
Jivres,poids  de  marc. 

Il  doit  y  avoir  fix  pieds  deux 
pouces  de  long ,  mefure  de  Roi  , 
pour  revenir  à  fix  pieds  francs  en- 
tre les  deux  yeux  ;  la  largeur  au 
corps  eft  de  deux  pieds  dix  pou- 
ces francs  ;  la  largeur  de  chaque 
bras ,  compris  l'œil  ,  de  vingt  pou- 
ces. Il  faut  le  faire  percer  à  la 
forge  le  plus  près  du  bout  qu'il  fe 
pourra  ,  fans  altérer  fa  force ,  & 
obferver  que  tout  le  fer  qu'on  em- 
ploie à  cet  ouvrage  foit  fort  liant. 

Un  caiffon  tout  monté  fur  fa 
charrette  &  bien  conditionné,  re- 
vient à  88  livres  ou  environ.  Si 
Ton  veut  faire  fervir  les  édifions 
une  féconde  campagne  ,  il  eft  im- 
portant pour  la  confervation  qu'on 
les  fafie  accommoder  foigneufe- 
ment  ,  &  l'on  doit  faire  coler  & 
clouer  de  la  toile  cirée  fur  toutes 
les  fentes  du  couvercle  ;  fans  cela 
le  Munitionnaire  rifque  une  gran- 
de perte. 

Il  y  a  quatre  chevaux  à  chaque 
caiffon ,  fous  la  conduite  d'un  Char- 
retier. Comme  il  y  a  vingt  -  cinq 
caiffons  par  équipage ,  chaque  équi- 
page eft  de  cent  chevaux.  Mais  on 
ne  fait  feivir  ordinairement  que 
vingt-quatre  caijfons  ,  le  vingt-cin- 
qfaïeme  étant  employé  pour  por- 
tei  ks  hardes  des  Officiers  de  l'é- 
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'  qtiïpage  >  les  drogues  Se  les  uften* 
files.  Cependant  on  reprend  libre- 
ment ce  caiffon  ,  lorfqu'on  en  a  un 
befoin  indiipenfable  3  &  l'on  char- 
ge toutes  ces  hardes  &  ces  uften- 
illes  du  mieux  qu'on  peut  devant 
&  derrière  les  autres  caiffons. 

Les  Officiers  d'un  équipage  de 
caiffons  font ,  un  Capitaine  ,  qui 
touche  par  mois  1 50  livres  ;  deux 
Conducteurs,  chacun  30  écus;  un 
Maréchal  ,  45  livres  ;  un  Bourre- 
lier ,  autant;  un  Charron  ,  autant] 
vingt  -  cinq  Charretiers  ,  à  chacun 
20  fols  par  jour  ;  quatre  Hauts* 
le-pied  ,  pour  remplacer  les  Char- 
retiers malades,  qui  ont  auiîî  20 
fols  chacun. 

Par  équipage  de  caiffons  ,  il  y 
a  encore  quatre  chevaux  hauts-le- 
pied  ,  pour  remplacer  ceux  qui 
peuvent  devenir  malades,  Le  Roi 
ne  paye  point  ces  chevaux  ,  quoi- 
qu'ils paÏÏent  en  revue ,  parce  qu'ils 
font  furnuméraires  ,  &  mis  feu- 
lement pour  foutenir  le  fervice. 

Le  premier  jour  que  les  équi- 
pages marchent  en  Corps  d'armée, 
s'ils  ne  fuivent  pas  l'artillerie  , 
comme  c'eft  Pufage ,  le  Capitaine 
général  a  foin  de  demander  un 
Guide  au  Capitaine  des  Guides. 
Quand  les  caiffons  approchent  du 
camp ,  un  Commis  à  qui  on  donne 
le  titre  de  Maréchal  des  logis  des 
vivres  ,  montre  au  Capitaine  gé- 
néral le  terrein  qui  a  été  marqué 
par  le  Maréchal  général  des  logis 
de  l'armée  ,  pour  placer  les  caif- 
fons. On  le  choifit  toujours  le 
plus  près  de  l'artillerie  qu'on  peut  , 
afin  qu'ils  foient  à  couvert  de  la 
même  garde. 

Les  vivres  ne  campent  jamais 
en  écurie  ,  quelque  grandeur  de 
terrein  qu'ils  aient.  Le  Capitaine 
général  fe  campe  au  milieu  de 
tous  les  équipages  ,  autant  qu'il  le 
peut ,  afin  d'être  à  portée  pour  les 
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tifiter  ,  &  de  leur  donner  promp-  ] 
tem:  nt  des  ordres  en  cas  de  né- 
cciïué. 

Il  ne  doit  point  fe  retirer  dans 
fa  tente  ,  qu'il  n'ait  vu  arriver  le 
dernier  caiffon  ,  &  même  s'il  ap- 
prend que  quelques-uns  foient  de- 
meurés en  chemin  à  la  vue  du 
camp,  il  eit  de  Ton  devoir  de  dé- 
tacher partie  des  Hauts-le-pied  des 
équipages  ,  &  d'aller  avec  eux  pour 
les  faire  venir  :  s'ils  font  trop  éloi- 
gnés ,  il  doit  en  donner  avis  au 
àîunitionnaire  ,  qui  doit  auiîi-tôt 
en  parler  au  Général  de  l'armée  , 
aiîn  qu'il  envoie  ordre  au  Cem 
mandant  de  l'arriere-garde  d'avoir 
foin  de  les  faire  arriver. 

On  n'abandonne  jamais  de  caif- 
fon que  l'ennemi  puiflè  prem're  ; 
&  s'il  arrive  qu'une  charrette  fe 
rompe  tout  -  à  -  fait  ,  &  que  dans 
une  marche  précipitée  on  fe  voie 
dans  l'impoflibilité  de  charger  le 
caiffon  à  la  queue  d'un  autre  ,  ce 
qui  fe  peut  quand  on  en  a  le  tems , 
on  y  doit  mettre  le  feu  ,  &  à  la 
charrette  auffi  ,  dont  on  dr«:fle  un 
Procès-verbal  ,  qu'on  fait  certifier 
par  le  Commandant  de  l'efcorte  , 
&  en  fuite  par  le  Commi  flaire  des 
guerres  ,  Subdélégué  de  l'Inten- 
dant. 

Lorfquc  tous  les  caijfons  font 
arrivés  ,  le  Capitaine  général  va 
au  quartier  du  Roi  en  rendre 
compte  au  Capitaine  général  des 
vivres ,  &  il  reçoit  fes  ordres  tou- 
chant ce  qu'il  a  à  faire  pour  les 
équipages. 

C'eft  aux  Capitaines  d'équipa- 
jes  à  faire  préparer  &  nettoyer  la 
quantité  de  caijjbns  qui  leur  font 
ordonnés ,  fans  en  augmenter  le 
nombre  d'un  feul  ,  fous  prétexte 
d'apporter  des  provifions  pour  eux  , 
ou  de  faire  plaifirà  des  Officiers. 

Ils  doivent  choifir  les  meilleurs 
fùjfons  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  ceux  qui 
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font  les  mieux  clos  par-delîï.s  ,  & 
où  la  pluie  peut  le  moins  entrer  , 
pour  y  mettre  le  pain  frais  ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  dernier  cuit.  Quant  aux 
autres  caiffons  ,  on  les  prend  de 
fuite  3  autant  qu'il  eft  poilsbie ,  & 
félon  l'es  lettres  de  l'alphabet  dent 
ils  font  numérotés,  afin  que  cela 
ne  faffe  point  de  confufion  dans 
les  Lettres  de  voitures  ,  ni  d'ei> 
reur  dans  la  diftribution. 

S'il  y  a  des  caiffons  qui  aient 
voiture  des  Soldats  malades  ,  le 
Capitaine  général  ne  doit  pas  fe 
contenter  de  les  faire  nettoyer  ,  il 
faut  encore  qu'il  y  faflè  brûler  de 
la  paille  &  de  la  poudre,  pour  en 
ôtei    le  mauvais  air. 

*  CAISSON ,  en  terme  de  Mi- 
neur :  Ce  font  de  petits  coffres  de 
deux  ou  trois  pieds  de  long,  fur 
un  pied  &  demi  de  large  ,  que 
l'on  remplit  de  poudre.  On  y  met 
le  feu  comme  aux  mines  par  le 
moyen  d'un  fauci/Iôn. 

CAISSON  ,  fur  mer  :  Ce  font 
les  coffres  ,  qui  font  attachés  fur 
le  revers  de  l'arriére  d'un  vai fléau. 
Il  y  a  auiTi  des  caiffons,  ou  cof- 
fres ,  ou  caifies ,  où  l'on  tient  les 
artifices. 

CAJUTES  :  On  appelle  ainfi 
les  lits  des  vaifîcaux  qui  font ,  la 
plupart  ,  emboétés  autour  du  na- 
vire. 

*  CALA  MINE,  pierre  ou  foflïle 
bitumineux  ,  qui  fe  nomme  auiîï 
Cadmie  ,  &  qui  donne  une  teinture 
jaune  au  cuivre  rouge.  On  l'em- 
ploie far  tout  dans  l'alliage  des  mé- 
taux dont  on  fait  le  bronze.  Là 
calamine  fe  trouve  près  des  mines 
de  plomb.  On  en  fait  d'artificielle  , 
&  de  plufieurs  fortes  ,  dont  celles 
qui  fe  nomment  Compholix  Se 
Spode  font  le  plus  en  ufage. 

*  CALAT  II  AVE.  Ordre  mi- 
litaire d'Efpagne.  Voyef  ORDRES 
MILITAIRES» 
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CALCET  :  Ceft  un  aflèmfclage 
de  planches  élevées  &  clouées  fur  le 
haut  des  arbres  d'une  galère  ,  pour 
renfermer  les  poulies  de  bronze 
deftinées  au  mouvement  des  an- 
tennes. 

*CALCUL:  Opération  par 
nombres  &  par  lettres,  par  laquelle 
on  divife  un  tout  en  fes  parties  , 
Se  Ton  réduit  les  parties  en  leur 
tout  ;  par  laquelle  on  évalue  ,  on 
compare  plufïeurs  quantités  pour 
en  découvrir  le  rapport.  On  en 
diftingue  de  diverfes  fortes  :  le 
calcul  arithmétique  ,  le  calcul  al- 
gébrique ,  le  calcul  des  infinis  pe- 
tits ,  le  calcul  différentiel ,  le  cal- 
cul intégral  ,  le  calcul  exponen- 
tiel ,  le  calcul  des  accrcifTeniens  , 
le  calcul  des  probabilités  ,  &c. 
Confuîtez  le  Dictionnaire  univer- 
fel  de  Mathématiques  de  M.  Sa- 
verien, 

*  CALE  ,  en  terme  de  mari- 
ne :  Ceft  un  lieu  taludé  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  où  Ton  monte  & 
defeend  fans  marches. 

CALE  ,  fond  de  cale  :  Ceft  la 
partie  la  plus  baffe  d'un  navire  , 
qui  entre  dans  l'eau  fous  le  Franc 
tillac.  Elle  s'étend  de  poupe  en 
proue  ,  &  eft ,  dans  un  bâtiment 
dé  mer  ,  ce  qu'une  cave  eft  dans 
un  bâtiment  de  terre.  Le  fond  de 
cale  du  vaifïèau  eft  au-defTus  de  la 
carlingue  jufques  au  franc  tillac  , 
ou  premier  pont.  Ceft  le  lieu  où 
l'on  met  les  munitions  &  les  mar- 
chandifes ,  quand  on  combat  :  on 
enferme  les  efclaves  ,  les  gens 
fufpeéts  fous  le  tillac  à  fond  de 
cale. 

On  tient  le  fond  de  cale  plus 
large  dans  les  vaifïèaux ,  qu'on 
<leftine  pour  charger  à  cueillette  ou 
au  quintal ,  que  dans  les  autres  ; 
parce  que  la  diverfe  manière  des 
paquets ,  des  tonneaux  ,  des  caif- 
Ifs  ,  &  de  toutes  les  ehofes  qu'on. 
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y  charge  >  fait  qu'il  eft  pïus  diflf- 
cile  de  les  bien  arrimer  3  &  on 
ne  peut  empêcher  qu'elles  n'occu- 
pent beaucoup  d'efpace. 

Il  n'y  a  point  d'ufage  particu- 
lier pour  les  fronteaux  ,  cloifons  , 
ou  chfïbns  ,  8c  féparations  ,  qui  fe 
font  dans  le  fond  de  cale  ;  cha- 
cun en  ufe  à  fa  manière.  Dans  la 
plupart  des  navires  de  guerre  on 
y  place  la  cuifine  devant  le  grand 
mât ,  à  trois  ou  quatre  pieds  de 
diftance  par  le  travers  du  vaifïèau  ; 
&  l'on  place  la  dépenfe  derrière 
la  cuifine.  Après  cela  vient  la 
chambre  du  Maître.  Puis  la  foute 
au  bifeuit  ,  devant  laquelle  eft  la 
chambre  de  l'Efquiman  ,  où  font 
logés  avec  lui  divers  autres  Offi- 
ciers. Mais  dans  les  vaifïèaux  de 
premier  rang  on  ne  fait  point  de 
chambre  pour  l'Efquiman.  On  ferre 
les  voiles  dans  la  chambre  du  Maî- 
tre ,  en  des  caiflès  deftinées  pour 
cela  5  qui  font  placées  du  côté  de 
la  foute  aux  poudres.  On  voit  pref- 
que  par-tout  des  hamacs  ,  où  cou- 
chent les  gens  de  l'équipage ,  hor- 
mis dans  la  cuifine  ,  &  dans  la 
dépenfe.  On  fait  aufïi  des  cabanes 
pour  les  Soldats,  vers  l'avant,  dans 
la  foflè  aux  cables  ,  qui  eft  fépa- 
réc  du  refte  du  fond  de  cale  par- 
un  fronteau. 

Dans  les  vaifïèaux   marchands. 
on  tient  le   fond  de  cale  ,  ou  rum. 
vuide  ,  pour  y  mettre  les  marchan- 
difes  ,  d'où  eft  venu  le  mot  d'arri- 
mage ,    qui  fignifîe  l'arrangement  I 
des  marchandifes  dans  le  fond  de 
cale.    Les  gens   de  l'équipage  fe 
logent  dans  ks  hauts  ;  &  Ton  pla- 
ce la  cuifine  fur  le  haut  pont  ,  oti' 
dans  le  gaillard  d'avant.  Quand  il 
arrive  que  le  feu  prend  au  vaif- 
fèau ,  &  qu'on  ne  fçait  plus  com- 
ment l'éteindre  ,  on  a  recours  à 
faire  un  trou  dans  le  fond  de  cale  , 
pour  y  faite  entrer  feau,  &  «• 
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fcher  de  fauver  le  vaifTeau  par  ce]  qu'il  eft  fufpendu  à  une  corde  ra 


moyen. 

CALE  ,  eft  aufli  un  lieu  fait  en 

îalut ,  où  Ton  monte  ,  &  d'où  Ton 
.«lefcend  fans  marche.  Ce  mot  fe 
«Ht  encore  d'un  plomb  ,  dont  on 
fe  fert  à  faire  enfoncer  l'hameçon 
au  fond  de  l'eau  ,  dans  la  pêche 
►  de  la  morue.  Ceft  encore  un  mor- 
ceau de  bois  que  les  Charpentiers 
mettent  entre  deux  pièces  de  bois 
sfin  d'en  remplir  le  vuide  .  &  de 
les  prefièr  ,  &  qui  fert  aulîi  à  les 
hauilèr  ,  &L  à  les  tenir  fermes. 

CALE ,  ou  eftrapade  marine  : 
Ce ft  un  fuppîice  ordonné  aux  trou- 
pes de  mer  &  aux  gens  d'un  équi- 
page ,  quand  ils  font  convaincus 
<Je  larcin  3  de  jurement ,  ou  de 
rébellion.  Elle  fe  diftingue  en  cale 
ordinaire  ,  &  en  cale  féche. 

Pour  donner  la  cale  ,  on  con- 
duit le  criminel  vers  le  plat-bord 
au-de/îbus  de  la  grande  vergue  , 
&  on  le  fait  afleoir  fur  un  bâton 
qui  eft  pafTé  entre  fes  jambes.  Ce 
bâton  eft  attaché  à  un  cordage  qui 
va  répondre  à  une  poulie  fufpen- 
due  à  un  des  bouts  de  la  vergue. 
1-e  criminel  empoigne  le  cordage 
pour  fe  foulager  autant  qu'il  eft 
poiîible  ,  tandis  que  trois  ou  qua- 
tre Matelots    viennent  i/îèr  cette 

!  corde  de  toute  leur  force  ,  jufqu'à 
ce  que  le  patient  foit  guindé  à  la 
hauteur  de  la  vergue.  Alors  ils  lâ- 
chent tout  à  coup  le  cordage  ,  & 
précipitent  le  coupable  dans  la 
mer. 

Le  plus  fouvent  pour  rendre  la 

i  chute  plus  rapide  ,  on  lui  attache 
un  boulet  de  canon  à  fes  pieds  ; 
les  Matelots  le  guindent  encore  , 
&  le  laiflènt  tomber  autant  de  fois 
que  la  fentence  le  porte.  Ce  qui 
ne  fe  pafle  gueres  que  cinq  fois. 

La  cals  fiche  ,  eft  ainfi  nom- 
mée à  caufe  que  le  patient  ne 
plonge  pas  dans  la  mer  ,  parce 


courcie  ,  &  qui  ne  defeend  qu'à 
cinq  ou  fîx  pieds  de  la  furface  de 
l'eau.  Le  fuppîice  eft  rude  ,  &  va 
à  tordre  les  bras. 

CALE,  ou  calingue  ,  eft  un 
abri  fur  le  côté  ,  derrière  la  hau- 
teur d'un  terrein  ,  propre  à  tenir 
de  petits  bâtimens  à  couvert  des 
vents  &  des  flots. 

CALE  -  BAS  ,  ou  carguebas  , 
eft  un  cordage  pour  les  vaiiîeaux  , 
amarré  par  un  bout  au  racage  de 
l'un  des  pacfîs  ,  &  par  l'autre  bout 
à  un  arganeau  qui  eft  au  pied  du 
mât ,  pour  aider  à  guinder  &  à 
amener  les  vergues  des  pacfîs. 

*  CALER,  en  architecture  : 
C'eft  pour  arrêter  la  pofe  d'une 
pierre  ,  mettre  une  cale  de  bois 
mince  ,  qui  détermine  la  largeur 
du  joint  pour  la  ficher. 

CALER  les  voiles  ,  eft  ame- 
ner ou  abaifîèr  les  voiles  avec  le9 
vergues  ,  les  faifan:  courir  le  long 
du  mât.  Le  mot  amener  les  voi- 
les ,  a  décrédité  celui  de  caler  les 
voiles. 

CALFADER,  ou  calfater  : 
C'eft  boucher  les  fentes  des  join- 
tures &  le  débris  du  bordage  ,  ou 
des  membres  du  vaiiîèau  ,  avec 
des  planches  ,  des  pièces  de  bois  , 
des  plaques  de  plomb  >  des  étou- 
pes  ,  &  d'autres  matières  propres 
à  tenir  le  corps  du  bâtiment  fain  , 
étanché  &  franc  d'eau. 

C  A  L  F  A  S  ,  ou  calfateur  ,  eft 
un  ouvrier  dans  la  -manne  ,  qui  a 
foin  de  donner  le  radoub  aux  vaif- 
feaux  maltraités  ,  &  qui ,  foir  & 
matin  ,  examine  le  corps  du  bâti- 
ment ,  pour  voir  s'il  fe  fait  quel- 
que voie  d'eau,  &  l'arrêter.  Il  a 
particulièrement  l'œil  fur  l'étrave , 
&  fur  les  courbes  d'éperon  ,  qui 
font  les  endroits  du  vaiiîèau  les 
plus  expofés  aux  ^ceidtns  de  la 
mer,  J-e  mou  à^calfas  fignifis 
ïiij 
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quelquefois  le  radoub,  auflî -bien 
que  l'ouvrier  qui  radoube. 

CALFAT1N  :  Ceft  le  Moufle, 
qui  fert  de  valu  au  Calfateur. 

CALIBRE  ,  eft  l'ouverture  d'une 
pièce  d'artillerie  ,  &.  de  toute  au- 
tre arme  à  feu  ,  par  ou  entre  & 
fort  la  baie  :  c'eft  le  diamètre  de 
la  bouche  du  canon ,  Se  de  toutes 
fortes  d'armes  à  feu. 

La  verge  du  calibre ,  appellée 
auflî  verge  fphereo  métrique,  fert  à 
trouver  &  à  prendre  la  melure  du 
diamètre,  ou  de  l'ouverture  du  ca- 
non ou  mortier  ,  proportionnée 
aux  boulets  dont  on  les  veut  char- 
ger. 

CALIBRE  ,  fe  dit  auflî  de  la 
groflèur  du  boulet  &  de  la  baie  ; 
on  les  appelle  de  calibre  ,  quand 
ils  font  de  même  grofleur  que  le 
calibre  de  la  pièce  ,  à  laquelle  ils 
iom  deitinés. 

CALIBRE  ,  infiniment  de  cui- 
vre ,  ou  de  bois  ,  qui  fert  aux  Offi- 
ciers d'artillerie  pour  leur  faire 
trouver  l'ouverture  d'un  canon  ,  ou 
d'un  mortier  de  la  largeur  qu'il  la 
faut  pour  le  boulet  ,  dont  ils  îe 
veulent  charger. 

C  A  L I  B  R  E ,  eft  auflî  un  bout 
«Tais  3  entaillé  par  le  milieu  ,  dont 
les  Charpentiers  fe  fervent  pour 
faire  des  mefures  :  c'eft  encore  un 
morceau  de  bois  ,  coupé  en  creux  , 
à  angles  droits, pour  refaire  le  bois 
d'équerre  ;  ce  qui  veut  dire  le  met- 
tre d'équerre-i 

CALIBRE  ,  eft  encore  un  mo- 
dèle qu'on  fait  pour  la  conftruc- 
tion  d'un  vai  fléau  ,  &  fur  lequel 
on  prend  fa  longueur ,  fa  largeur  , 
&  toutes  fes  proportions  ;  c'efi  la 
même  choie  que  gabarit. 

CALIBRER  ,  prendre  la  me- 
fure  du  calibre.  Pour  le  faire  ,  on 
fe  fert  d'un  infiniment  fait  exprès. 
11  eft  fait  en  manière  de  compas  , 
mais  ayant  des  branches  courbes  , 
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afin  de  pouvoir  auflî  s'en  fervifr 
pour  calibrer  Se  embraflèr  le  bou- 
let. 

Quand  il  eft  entièrement  ouvert, 
il  a  la  longueur  d'un  pied  de  Roi  , 
qui  eft  de  douze  pouces  ,  chaque 
pouce  compote  de  douze  ]igncs  en- 
tre les  deux  branches. 

Sur  l'une  des  branches  font  gra- 
vés &  divifés  tous  les  calibres  9 
tant  des  boulets  que  des  pièces  , 
&  au  dedans  de  la  branche  font 
des  crans  qui  répondent  aux  fec- 
tions  des  calibres. 

Et  à  l'autre  branche  eft  attachée 
une  petite  traveTfe  ou  languette  , 
faite  quelquefois  en  forme  d'S 3  & 
quelquefois  toute  droite  ,  que  l'on 
arrête  fur  le  cran  oppofé  ,  qui 
marque  le  calibre  de  la  pièce. 

Le  dehors  des  pointes  fert  à  ca- 
librer la  pièce  ,  &  le  dedans  qui 
s'appelle  talon  ,  à  calibrer  les  bou- 
lets. 

Pour  calibrer  les  pièces  ,  on 
peut  encore  fe  fervir  d'une  règle 
bien  divifée  ,  &  où  font  gravés 
les  calibres ,  tant  des  pièces  que 
des  boulets. 

On  applique  cette  règle  bien 
droite  fur  la  bouche  de  la  pièce  » 
&  le  calibre  fe  trouve  tout  d'un 
coup  ;  ou  bien  l'on  prend  un  com- 
pas ,  que  Ton  préfente  à  la  bouche 
de  la  pièce,  on  le  rapporte  en- 
fuite  fur  la  reg^c  ,  Se  on  trouve  le 
calibre. 

Mais  en  cas  qu'il  ne  fe  trouvât 
pas  de  règle  divifée  par  calibre  dans 
le  lieu  où  l'on  feroit ,  il  faut  pren- 
dre  un  pied  de  Roi,  divifé  par 
pouces  &  par  lignes  ,  à  l'une  de 
fes  extrémités. 

On  rapporte  fur  ce  pied  le  com- 
pas ,  après  qu'on  l'a  retiré  de  la 
pièce  ,  où  il  faut  l'enfoncer  un  peu 
avant  ;  car  il  arrive  fouvenr  que 
des  pièces  fe  font  évafées  &  aggran- 
dies  par  la  bouche ,  ou  elles  foui 
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«l'un  plus  fort  calibre  que  n'eft 
leur  a  me  ,  &  Ton  compte  les  pou- 
ces &  les  lignes  qu'on  a  trouvés 
pour  l'ouverture  de  la  bouche  & 
de  la  volée  de  la  pièce. 

Quand  on  veut  calibrer  une 
bombe  ,  on  prend  un  grand  com- 
pas courbe  ,  dont  les  deux  bran- 
ches embraflènt  toute  la  circonfé- 
rence de  la  bombe. 

L'on  rapporte  ces  deux  branches 
fur  une  régie  où  les  calibres  font 
marqués ,  &  Ton  trouve  celui  des 
bombes  ,  que  Ton  appelle  dia- 
mètre. 

Une  corde  ou  un  fil ,  dont  on 
fe  fera  fervi  pour  mefurer  la  cir- 
conférence ou  le  tour  d'une  bom- 
be, par  l'endroit  où  elle  eft  plus 
groflè  &  plus  épaiiïè  ,  étant  plies 
en  trois ,  &  rapportés  fur  une  rè- 
gle ,  ou  feront  marqués  des  cali- 
bres ,  ils  donneront  juftement  le 
calibre  ou  diamètre  de  la  bombe. 
On  peut  de  même  avec  un  fîl  ou 
une  corde ,  trouver  le  calibre  d'un 
boulet. 

Il  y  a  deux  autres  manières  de 
calibrer  des  bombes. 

La  premier re  eft  de  renfermer  la 
bombe  entre  deux  piquets  bien 
unis  ,  bien  juftes  &  bien  droits  , 
&  de  faire  pafler  un  fîl  ou  cordon 
d'un  piquet  à  l'autre  par  deflus  la 
bombe.  Qu'on  rapporte  ce  qu'il  y 
aura  de  diftance  entre  les  piquets 
fur  la  règle  de  proportion ,  on  trou 
vera  le  diamètre  de  la  bombe. 

La  féconde  manière  eft  de  met- 
tre un  pied  de  Roi  tout  de  bout 
dans  les  bombes  qui  n'ont  que  onze 
pouces  huit  ou  dix  lignes ,  ou  douze 
pouces*  ;  car  pour  les  bombes  d'un 
diamètre  au  -  dcfTus  ,  il  faut  une 
mefure  plus  forte. 

Mais  fuppofé  que  l'on  ait  une 
bombe  de  onze  pouces  huit  lignes 
à  calibrer  ,  on  mettra  le  pied  de 
Koidans  la  bombe* 
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II  a  douze  pouces  :  ces  douze 
pouces  font  compofés  chacun  de 
douze  lignes. 

Le  pied  ai  Roi  eft  donc  plus 
fort  que  la  bombe  de  quatre  li* 
gnes. 

Le  culot  de  la  bombe  eft  épais 
de  vingt  lignes. 

Ce  font  vingt-quatre  lignes  ,  qui 
font  deux  pouces. 

Donc  le  pied  de  Roi  doit  for- 
tir  de  deux  pouces  hors  de  la  bom- 
be ,  &  les  dix  pouces  reftans  font 
enfermés  dans  la  bombe. 

CALIORNER  ,  terme  de  ma- 
rine. La  caliorne  eft  un  gros  cor- 
dage ,  pour  guinder  &  lever  des 
fardeaux  ,  tantôt  amarré  à  une 
poulie  fous  la  hune  de  miféne  , 
tantôt  au  grand  étai  fur  la  grande 
écounlle. 

CALME  ,  eft  une  entière  dif- 
continuation  du  vent  ,  &  de  l'agi- 
tation des.  ondes. 
*  CALMOUQUES  :  C'eft  une  ef- 
pece  de  milice  domiciliée  aux  ex- 
trémités de  la  domination  ïluHien- 
ne  ,  entre  la  mer  Cafj&ienrte  &  la 
Sibérie.  Les  armées  de  Rufïïe  en 
ont  ordinairement  quelques  Corps 
à  leur  fuite  qui  font  duo  avec  les 
Cofaques.  Us  font  armés  d'une 
lance  de  cinq  à  fis  pieds  de  long 
errée  par  le  bout  ,  &  d'un  arc 
avec  un  carquois  garni  d'une  di- 
xaine  de  flèches  ;  ils  ne  fervent 
jamais  qu'à  cheval  ,  &  n'ont  rien 
d'irrnofant  que  le  nom. 

CUOTE.  La  calote  que  les 
Officiers  ,  &  même  les  Soldats  , 
Cavaliers  &  Dragons  ,  portent  fous 
leurs  chapeaux  d.n  l^s  tems  d'une 
affaire  ,  a  fuccédé  aux  caf ]ues  ;  & 
elles  font  faites  de  façon  qu'elle* 
réfiftent  aux  cou^s  de  fabre  &  d'é« 
pée.  Il  y  en  a  de  fer  ,  de  fer  ^at- 
tu  ,  de  mèche  ,  de  cuir  aprè  é  ,  & 
chacun  ,  entre  les  Officiers  ,  les 
i  porte  félon  fon  goût.  Pour  celles 
Tiv 
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qu'on  délivre  aux  troupes  ,  elles 
font  ordinairement  de  fer ,  foit 
battu  ou  autrement. 

*  CALQUER  :  C'eft  copier  un 
deflèin  trait  pour  trait  ,  en  frot- 
tant le  derrière  du  deflèin  avec  de 
la  pierre  de  mine,  &  pafiànt  en- 
fuite  par  deflus  une  pointe  ,  qui 
imprime  la  couleur  fur  le  papier 
qu'on  a  mis  par -deflbus. 

*  DECALQUER  :  C'eft  tirer 
une  contre-épreuve  d'un  deïfein  , 
en  pofant  un  papier  blanc  deflus  , 
&  lé  frottant  avec  quelque  chofe 
de  dur  ,  comme  le  manche  d'un 
canif,  pour  lui  en  faire  recevoir 
Pimpreffion. 

*CAM  ou  Kam,  eft  un  Prince 
^leftif ,  néanmoins  toujours  tiré 
«l'une  même  famille  ,  pour  com- 
mander aux  petits  Tartares  ,  & 
qui  eft  élu  &  confirmé  dans  fa 
dignité  par  le  Grand  Seigneur. 
On  dit  que  ces  deux  familles  ont 
fait  un  traité  ,  par  lequel  le  Grand 
Seigneur  entend  ,  que  (ï  les  en- 
fans  maies  de  la  famille  Ottoma- 
ne viennent  à  manquer,  ils  aient 
pour  fuceefîèurs  les  mâles  du  Cam. 
Réciproquement  le  Cam  s'eft  obli- 
gé ,  quand  le  Grand  Seigneur  ira 
commander  en  perfonne  (es  trou- 
pes d'Europe  ,  de  l'accompagner 
avec  une  armée  décent  mille  Tar- 
tares ;  mais  û  c'eft  feulement  le 
Grand  Vifir  ,  ou  quelque  Bâcha 
qui  commande  les  troupes  Otto- 
manes ,  le  Cam  n'eft  obligé  que 
d'y  envoyer  un  de  fes  fils  avec 
quarante'  ou  cinquante  mille  hom- 
mes. 

*  Sous  le  nom  de  petits  Tarta- 
res ,  on  entend  en  général  tous 
les  peuples  qui  habitent. entre  la 
jjjfftie  Méridionale  de  la  Mofcovie, 
4  les  bords  Septentrionaux  de  la 
Mer  Noire  :  mais  en  particulier  , 
ies  petits  Tartares  que  ce  Prince 
commande,  font  ceux  qui  habitent 
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feulement  dans  l'ancienne  Cher- 
foncfe  Taurique  ,  nommée  aujour- 
d'hui Crimée  ,  &  quelques  autres 
lieux  finies  à  l'Occident  ,  le  long 
&  vers  les  embouchures  de  la  ri- 
vière de  Nieper. 

Ces  petits  Tartares  ,  qui  font  la 
plupart  fous  la  domination  du 
Cam  ,  dont  je  viens  de  parler  , 
font  habillés  fortiimplcment.  Leur 
habit  confiite  d'ordinaire  en  des 
chauflès  longues  &  fort  étroites  à 
la  matelote  ,  avec  une  manière-, 
de  cafaque ,  fans  plis  ,  très-propre 
pour  aller  à  cheval ,  &  qu'ils  re- 
trouvent fort  proprement,quand  il 
s'agit  de  galopper  ou  de  combat- 
tre ;  ils  portent  la  plupart  en  tête 
un  long  bonnet  pointu  fait  de 
laine. 

Les  armes  de  ces  Peuples  font 
un  fabre  ,  Parc  ,  les  flèches  &  le 
dard  ;  &  le  plus  fouvent  ils  n'ont 
dans  les  grandes  exécutions  que 
leur  fabre.  Ils  font  tous  gens  de 
belle  taille  ,  fort  robuftes ,  d'un 
regard  fauvage  ,  terrible  &  fort 
inhumain.  Ils  font  infatigables  , 
vivans  comme  des  bêtes  ,  man- 
geans  la  chair  de  chevaux  &  de 
chiens  ,  fans  le  mettre  en  peine 
de  quelle  maladie  ils  font  morts. 
Pour  faire  cuire  la  chair  de  che- 
val ,  ils  fe  contentent  de  la  cou- 
per par  tranches  ,  &  de  la  met- 
tre fous  la  fclle  des  chevaux  qu'ils 
montent,  :  de  forte  que  la  pefan- 
teur  du  Cavalier,  &  la  chaleur  na- 
turelle du  cheval  qui  galoppe  , 
i'avant  cuite  en  quelque  façon  ,  ils 
la  mangent  comme  un  très-boa 
mets. 

Les  Turcs  fe  fervent  des  petits 
Tartares  ,  comme  d'en  fans  perdus 
ou  d'avant  -  coureurs  de  leurs  ar- 
mées. Quand  ils  ont  deffein  de 
défoie r  un  pays  où  ils  ne  veulent 
pas  porter  la  guerre  ,  ces  petits 
Tartares ,  qui  marchent  i^ns  ordxç 
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fnîlîtaîre  ,  entrent  dans  les  lieux 
par  furprifes  ,  montés  fur  des  che- 
vaux qui  vont  d'une  vîtefle  prefque 
incroyable  ,  &  qui  font,aufîibien 
que  leurs  maîtres  ,  accoutumés  à 
pafier  plufleurs  journées  fans  boire 
&  fans  manger. 

D'abord  que  ces  barbares  font 
entrés  dans  quelque  lieu  ,  ils  com- 
mencent à  y  mettre  le  feu ,  pour 
faire  diverfion.  Ils  pillent  ,  ils  dé- 
folent  enfuite,  fans  aucune  pitié  , 
ni  diftinction  ,  ks  lieux  facrés  ou 
profanes  ,  fans  épargner  la  digni- 
té ,  l'âge  ,  ni  le  fexe  ;  car  ils  en- 
lèvent jufqu'aux  enfans  à  la  mam- 
melle ,  &  ils  viennent  enfuite  ven« 
dre  tout  ce  butin  en  Turquie. 

CAMAGUES  :  Ce  font  des 
îits  de  vaifîèau  ,  dont  la  plupart 
font  emboëtés  autour  du  navire. 
Ce  terme  de  camague  n'eft  point 
ufîté  dans  le  Ponant. 

CAMARADES,  terme  ufité  par- 
mi les  Soldats  ,  pour  fignifîer  ceux 
qui  font  fous  la  même  tente  ,  ou  de 
la  même  chambrée. 

*  CAMARADES,  batte- 
ries par  camarades  :  Ce  font  celles 
qui  tirent  toutes  au  même  en- 
droit. Voyef  BATTERIE. 

CAMBRER  :  Ceft  courber  les 
membrures  ,  planches  ,  &  autres 
pièces  de  bois,  pour  quelque  ou- 
vrage cintré.  La  cambrure  fe  fait 
en  préfentant  au  feu  ces  pièces  de 
•bois  qu'on  a  ébauchées  en  dedans  , 
&  en  ks  laiïïànt  entretenues  quel- 
que tems  par  les  outils  ,  que  les 
Charpentiers  appellent  fergens. 

CAMION  ,  fe  dit  d'une  efpece 
de  petite  charrette  ou  haqitn  ,  qui 
eft  traîné  par  deux  hommes  ,  & 
qui  fert  à  tranfporter  des  boulets. 
Cela  eft  bon  pour  a  commodité 
des  magafins  dans  les  Villes 

*  Il  y  a  des  camions  de  diffé- 
rentes grandeurs.  Quelques  uns  les 
préfèrent  aux  tombereaux ,  à  caufe 
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de  la  facilité  qu'il  y  a  à  les  char- 
ger ,  &  les  décharger  ,  n'étant  pas 
fî  élevés  fur  les  roues  ,  principa- 
lement fur  celles  qui  font  en  de- 
vant. Le  camion  deftiné  pour  l'at- 
telage d'un  cheval ,  a  depuis  l'ex- 
trémité de  fon  derrière  3  jufqu'à 
celle  de  ks  timons ,  huit  pieds 
&  neuf  pouces  de  longueur. 

*  CAM1SADE  ,  terme  de  guer- 
re :  On  donne  ce  nom  aux  attaques 
imprévues  ,  qui  fe  font  pendant  la 
nuit,  &  dans  lefquelles  on  convient 
de  quelque  lignai  commun  ,  afin 
que  les  troupes  puifient  fe  recon- 
noître.  Dans  les  guerres  des  Ce- 
vennes ,  on  a  donné  le  nom  de 
camifards  aux  rebelles. 

*  C  AMOUFLET.Donneruri 
camouflet  à  quelqu'un  ,  c'eft  lui 
faire  un  affront  ,  une  mortifica- 
tion ,  &  c'eft  en  ce  fens  que  Ton 
dit  en  terme  militaire  :  Le  Mi" 
neur  ennemi  a  donné  un  camouflet 
au  notre  ,  lorfqu'il  a  trouvé  moyen 
de  faire  fauter  à  propos  quelque 
fougafïè  ,  d'enfoncer  la  galerie  de 
fon  adverfaire  ,  &  de  l'étouffer. 

CAMP  ,  eft  un  vafte  terrein  où 
une  armée  plante  le  piquet  pour  fe 
loger  ,  quelquefois  en  fe  couvrant 
d'un  retranchement  ,  &  fouvent 
fans  autre  précaution  que  celle 
d'une  aïîlette  avantageufe.  On  for- 
me un  camp  avec  des  chevaux  de 
frife  accrochés  enfemble.  La  tête 
du  camp  eft  le  terrein  qui  fait  face 
vers  la  campagne ,  &  où  l'on  mon- 
te le  biouac  ;  il  eft  facile  à  diftin* 
guer  ,  par  les  faifeeaux  &  les  éten- 
dards. | 

D'abord  que  les  hommes  ont  fçu 
fe  faire  la  guerre  avec  quelque  for- 
te d'adre/fë  8c  d'induftrie ,  ils  em- 
ployèrent cette  induftrie  à  fe  for- 
tifier dans  ks  camps  3  pour  fe  ga» 
rantir  des  attaques  imprévues  & 
nocturnes  ,  auxquelles  ils  étoient 
très  -  fouvent  expofés  >  félon  qu  e^ 


ïpS 


C  A 


toit  leur  première  idée  ,de  fe  faire 
la  guerre. 

Les  Grecs  environnoient  leurs 
tamps  d'un  fofCé  ,  ou  tranchée  , 
nommée  c^vy/ua*  Homère  ,  parle 
du  camp  qui  tut  formé  devant 
Troye.  Les  Romains  tortifîoient 
auiîi  leurs  camps.  Mais  ils  n'excel- 
lèrent en  cela  que  depuis  la  guerre 
de  Pyrrhus  »  &  que  maîtres  du 
camp  de  ce  Roi  ,  après  la  batail- 
le de  Benevent ,  ils  eurent  eu  le 
tems  d'examiner  les  travaux  des 
Grecs  ,  &  de  faire  des  réflexions 
fur  cela. 

Depuis  les  guerres  Puniques  , 
qui  fuivirent  ceile  de  Tarente  ,  on 
leur  vit  des  camps  perfectionnés 
de  tant  de  travaux  qu'ils  n'avoient 
pas  avant ,  qu'on  ne  put  s'empê- 
cher de  convenir  que  c'étoit  des 
Grecs  qu'ils  dévoient  tenir  ces  per- 
fections. 

Leurs  camps  étoient  des  efpeces 
de  fortereffes  (tables.  Ce  n'étoient 
plus  de  ces  camps  mobiles  ,  de 
ces  retranchemens  formés  avec 
des  chariots  Une  armée  Romaine 
avoit  un  camp  d'une  ftructure  des 
plus  fohdes.  Elle  ne  combattoit 
qu'au-devant  du  camp  ,  &  en  cas 
de  défavantage  ,  elle  trouvoit  en 
lui  une  retraite  capable  de  la  met- 
tre en  état  de  foutenir  un  fécond 
combat. 

Le  Soldat  Romain  étoit  û  labo- 
rieux ,  qu'il  ne  néghgcoit  pas  à 
chaque  campement  qu'il  faifoit  , 
de  fe  former  une  nouvelle  cita- 
delle. Les  Romains  avoient  dts 
camps  d'hyver  ,  &  des  camps 
d'Ere. 

Les  premiers  étant  faits  pour 
fervir  tant  qu^un  pays  étoit  à  con- 
quérir .  fe  conftruifoient  d'ine  fo- 
lidité  parfaite.  Les  fortifications 
en  étoient  de  pierres  &  de  bois. 
Les  rentes  de  dedans  étoient  de 
cette  dernière  matière ,  &  la  bon- 
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té  de  ces  camps  &  le  long  efpace 
de  tems  qu'ils  étoient  habités  , 
avoient  changé  en  ville  quelques- 
uns  d'entr'eux. 

Les  camps  d'Eté  ,  faits  pour  ne 
fervir  que  peu  de  jours  ,  &  tant 
que  l'on  étoit  en  préfence  ou  voi- 
îm  de  l'ennemi  ,  étoient  moins 
folides.  Un  fo/Té  de  terre  pahïïa- 
dé  ,  quand  on  pouvoit  avoir  du 
bois  à  commodité  ,  en  faifoit  la 
force  ,  &  les  tentes  du  dedans  n'é- 
toient  que  de  feutre  ou  de  cuir. 
Enfin  on  étoit  tellement  perfuadé 
que  la  fureté  d'une  armée  dépen- 
doit  de  la  clôture  de  fon  camp  , 
que  les  Soldats  n'auroient  pas  po- 
fé  les  armes  pour  palier  une  nuit 
fur  un  terrein  fans  le  clorre  de  re- 
tranchemens. 

Une  conduite  û  fage  &  il  pru- 
dente ,  qui  fait  que  PHiiloire  ne 
nous  offre  que  peu  d'exemples  d'ar- 
mées Romaines  forcées  dans  leurs 
campemens  ,  mérite  bien  d'être 
fuivie  par  des  Peuples  de  réputa- 
tion. 

Les  François  accoutumés  dans 
la  Germanie  ,  pays  de  leur  pre- 
mière demeure  ,  à  ne  fe  fervir 
pour  la  fûreré  d'un  campement  > 
que  de  ce  qu'otTroit  le  lieu  où  ils 
fe  trouvoient,(  comme  des  arbres  , 
dont  ils  <é  faifoient  des  retran- 
chemens en  abbatis  ,  )  étant  venus 
dans  les  Gaules  ,  ne  prirent  pas 
plus  des  ufages  des  Romains  fur 
la  manière  de  camper  ,  que  fur  la 
manière  de  s'armer  ,  &  de  s'ar- 
ranger pour  combattre. 

Ler  autres  Peuples,  deftru<freurs 
de  !  Empire  de  Rome  ,  en  agirent 
de  même.  Ainfi  peu  à  peu,  la  ma- 
nière de  camper  à  la  Romaint 
fut  négligée  ,  &  prefque  abandon- 
née. On  voit  qu' Attila  Roi  îles 
Huns  ,  ayant  été  défait,  dans  les 
Champs  Catalauniens  ,ai;Tia  mieux 
fe  retrancher  avec  les  cadavres  dt 
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ton  armée ,  que  par  un  fo/Té  de 
terre. 

Nous  n'avons  pas  fuivi ,  dès  le 
commencement  de  la  Monarchie  , 
l'exemple  des  Romains  dans  la  for- 
mation des  camps  ;  &  la  Gaule  ne 
fourni  fiant  plus  de  bois  à  foifon  , 
xomme  la  Germanie ,  pour  fe  re- 
trancher en  abattis  ,  nous  n'eûmes 
pas  de  peine  à  perdre  totalement 
l'ufage  de  camper  en  champ  fermé. 

Du  tems  de  Charles  V.  ce  n'é- 
toit  guéres  la  mode  de  fe  retran- 
cher en  campagne  ,  d'une  manière 
qui  rendît  un  camp  inaccefîible  aux 
ennemis.  Ce  fut  dans  les  guerres 
d'Italie  fous  Louis  XII.  que  l'u- 
fage  en  vint.  Mais  depuis  le  règne 
de  Louis  XIV.  on  a  porté  l'art  & 
la  régularité  des  campemens  ,  & 
la  police  des  armées  à  la  plus  haute 
perfection. 

L'application  &  l'habileté  des 
Ingénieurs  font  dreflèr  des  camps 
avec  autant  de  juftefTe  &  d'ordon- 
nance ,  que  des  villes  ,  dont  ils 
traceroient  des  plans  à  loifir  pour 
les  bâtir. 

Nos  camps  ont  de  la  reflèm- 
blance  aux  camps  Romains  en 
plufieurs  chofes,  Ce  qu'ils  appel- 
loient  le  Prétoire  ,  eft  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  le  Quartier 
général  ,  c'eft-à-dire  ,  l'endroit  où 
campe  le  Général  ;  mais  quant  à 
l'affiettè  ,  à  la  figure  ,  à  l'étendue 
du  camp  ,  il  n'y  a  rien  de  déter- 
miné. 

On  fe  régie  fur  les  circonftan- 
ces  &  fur  les  conjonctures  ,  qui 
varient  toujours.  La  difpofition  du 
terrein  ,  le  nombre  des  troupes  , 
qui  eft  plus  ou  moins  grand  ,  où 
il  y  a  tantôt  plus  de  Cavalerie  & 
moins  d'Infanterie  ,  tantôt  plus 
d'Infanterie  &  moins  de  Cavale- 
rie; la  force  de  l'armée  ennemie  ; 
fa  proximité ,  ou  fon  éloignement  ; 
les  vues  du  Général  »  qui  tantôt 
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a  deilèîn  de  combattre  ,  tantôt 
d'éviter  le  combat ,  lui  font  pren- 
dre fes  avantages  ,  foit  pour  la  dé- 
fenilve  ,  foit  pour  l'offeniive. 

Si  l'on  voit  dans  l'Hiftoire  Ro- 
maine des  figures  de  camps  déter- 
minées en  quarré  ou  en  ovale  , 
c'eft  que  le  Général  étoit  tout-à- 
fait  maître  de  choifir  fon  terrein. 
Mais  il  eft  vraifemblable  que  les 
Romains  fuivoient  les  mêmes  ré- 
gies que  nous  fuivons. 

Une  armée  campe  ordinaire- 
ment fur  deux  lignes  ,  dont  on  ta- 
che d'apppuyer  la  droite  &  la  gau- 
che à  quelque  rivière  ou  à  quelque 
ruifîèau  ,  ou  à  des  marais  ,  à  des 
hauteurs  dont  on  fe  faifit,  où  l'on 
jette  de  l'Infanterie  ou  des  Dra- 
gons. 

On  place  ordinairement  l'artil- 
lerie devant  le  centre  de  la  pre- 
mière ligne.  Si  c'eft  un  camp  à 
demeure  ,  on  la  diftribue  aux  ai- 
les ,  &  le  long  des  lignes  ,  félon 
qu'on  le  juge  à  propos  ,  par  rap- 
port au  terrein.  Toutes  les  com- 
munications font  libres  dans  toute 
l'étendue  du  camp  ,  pour  que  les 
troupes  puiflènt  aifément  fe  ren- 
dre partout. 

Le  Quartier  général  eft  au  cen- 
tre de  l'armée  ,  autant  qu'il  eft 
poffibîe  ,  afin  que  le  Général  puiiïc 
aifément  fe  tranfporter  ,  &  don- 
ner fes  ordres  à  la  droite  &  à  la 
gauche.  Les  Romains  le  mettoient 
au  haut  du  camp. 

Le  champ  de  bataille  où  l'on 
range  l'armée  ,  en  cas  que  l'enne- 
mi furvienne  ,  eft  à  la  tête  du 
camp  ,  &  afièi  près  pour  que  l'en* 
nemi  ne  vienne  pas  s'en  empa- 
rer. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire 
ici ,  qu'on  voit  une  manière  par- 
ticulière de  fe  retrancher  des  pre- 
miers François  ,  qui  étoit  de  pren* 
dre  les  roues  de  leurs  chariots  » 
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de  les  enfoncer  en  terre  jufqu'au 
moyeu ,  &  d'en  entourer  ainii  tout 
leur  camp  ,  en  y  ajoutant  des  pa- 
liïïades  dans  les  endroits  où  ces 
roues  ne  fuffifoient  pas.  Cette  in- 
vention afïèz  naturelle,  leur  épar- 
gnoit  ta  peine  de  porter  avec  eux 
des  paliflàdes ,  &  d'en  faire  un  fi 
grand  nombre. 

Un  Général ,  qui  par  la  diffi- 
culté des  entreprises  ,  n'a  qu'une 
guerre  de  campagne  à  faire  ,  cher- 
che par  les  camps  qu'il  prend  ,  les 
occafions  de  combattre  l'ennemi 
avec  avantage  ,  en  cas  que  cela 
convienne  aux  intérêts  du  Prince  , 
ou  feulement  des  camps  commo- 
des pour  la  iubiiftance  de  fon  ar- 
mée. 

Dans  le  commencement  d'une 
campagne  ,  il  a  pour  objet  princi- 
pal la  confervation  &  la  ianté  des 
hommes  &  des  chevaux. 

Pour  cela  il  fait  placer  fon  camp 
en  lieux  fains  ,  commodes  pour  la 
fourniture  Aes  vivres  ,  voifîns  des 
prairies  ,  ou  l'on  puifTe  herber  les 
jeunes  chevaux  ,  que  le  change- 
ment de  nourriture  abat  aifément. 
Son  camp  ne  doit  pas  erre  d'une 
grande  garde  ,  afin  de  ne  pas  fa- 
tiguer l'armée  fans  raifon. 

C'eft  prefque  toujours  dans  le 
choix  des  camps  &  Aes  portes  , 
que  réfident  les  fuccès  de  la  cam- 
pagne. On  y  doit  ob  fer  ver  la  com- 
munication libre  &  facile  avec  les 
Places  ,  dont  on  doit  tirer  les  fub- 
fiftances  &  les  commodités  de 
i'armée  ,  la  jaloufie  qu'ils  donnent 
à  l'ennemi  ,  le  pays  ennemi  qu'ils 
ouvrent ,  le  pays  ami  qu'ils  cou- 
vrent ,  &  les  avantages  qu'ils  don  • 
tient  ,  foit  pour  forcer  l'ennemi  à 
combattre  avec  défavantage  en  l'o- 
bligeant à  nous  venir  chercher  dans 
lin  camp  où  l'on  fe  fera  accommo- 
dé, foit  pour  fe  trouvera  portée 
lie  le- combattre  dans  un  lieu  dé- 
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favantageux  ,  où  il  aura  été  forcé 
de  fe  placer. 

*  CAMP  RETRANCHÉ: 
Quand  on  a  dès  raifons  qui  dé- 
terminent à  tenir  un  plus   grand 
nombre  de  troupes  enfembie  ,  on    ( 
conftruit  pour  leur  fureté  un  camp    j 
retranché  (  dit  VIngenieur  de  cam?    ' 
pagne,  page  71.) 

Les  Grecs  &  les  Romains  ,  la 
plupart  des  autres  Nations  ,  fai- 
foient  rarement  quelque  fejour  dans 
un  lieu  fans  s'y  retrancher.  Mai* 
les  camps  retranchés  ,  tels  qu'ils 
font  aujourd'hui  ,  font  d'une  in- 
vention plus  moderne  :  on  la  doit  , 
à  ce  que  l'on  penfe ,  à  M.  le  Ma- 
réchal de  Vauban.  L'on  en  a  élevé 
de  fon  tems  fous  Namur  ,  fous 
Ath ,  fous  Lauterbourg  ,  fous  Dun- 
kerque.  Ce  Général  ne  craint  pas 
de  dire  qu'il  voudroit  que  l'on  en 
fît  faire  d'avance  fous  toutes  les 
Places  frontières.  Le  principal  ob- 
jet qu'il  fe  propofe  en  cela  ,  eft  de 
mettre  l'ennemi  hors  d'état  d'en 
entreprendre  le  fiége ,  ou  du  moins 
de  l'expofer  à  un  danger  évident 
de  ne  pas  réuffir. 

L'on  n'a  pas  fait  jufqu'à  pré- 
fent  de  camp  retranché  que  ce  ne 
fut  fous  une  Place  ,  bonne  ou  mmi- 
vaife.  Elle  lui  fert  de  retraite  & 
d'appui  au  befoin.  Il  en  tire  d'ail- 
leurs bien  des  fecours  néGefîàires  ; 
il  n'eft  guéres  de  terrein  qu'on  ne 
mette  en  état  de  défenfe.  Mais 
l'on  doit  principalement  en  excep- 
ter ceux  qui  font  vus  ou  dominés 
à  une  certaine  diftance  ,  en  ce 
qu'on  ne  peut  y  faire  des  manœu- 
vres ,  qu'elles  ne  foient  anperçues  » 
&  que  d'ailleurs  les  parapets  ne 
couvrent  point  autant  qu'ils  le  doi- 
vent. Les  endroits  bas  ,  maréca- 
geux ,  mal  fains  ,  &  ceux  où  l'on 
manqueroit  d'eau  pour  les  hom- 
mes &  les  chevaux  ,  doivent  être 
pareillement  rejettes. 
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M.  de  Feuquieres ,  (  dans  Tes  I  parce  qu'il  eft  plus  aifé  de  fe  fer- 
ifémoires ,  pag.  281.  )  dit  quec'eft  j  vir  des  troupes  qui  font  dans  un 
des  Turcs  que  nous  avons  Pufage  I  camp  retranché  ,  que  de  celles  qui 
àes  camps  retranchés  fous  le  nom     font  logées  dans  une  Ville  ,  dont 

le  fervice  ne  peut  être  fi  prompt  , 


de  Palanques.  Voici  comme  il  s'ex 
prime.  Cet  ufage  eft  fort  bon  , 
quand  il  eft  judicieufement  pris  , 
&  la  penfée  que  M.  de  Vauban  a 
eue  d'en  conitruire  fous  quelques- 
unes  des  Places  du  Roi  eft  très- 
bonne  :  mais  il  ne  faut  pas  pour 
cela  en  faire  fous  toutes  les  Pla- 
ces ,  qui  feroient  fufceptibles  de 
recevoir  une  pareille  protection  , 
parce  qu'on  ne  pourroit  pas  les  gar- 
nir fuffifamment  de  troupes  ,  & 
qu'ainfi  ces  camps  retranchés  fe- 
roient plus  préjudiciables  que  pro- 
fitables. Voici  les  cas  où  M.  de 
Feuquieres  les  approuve. 

1.  Lorfque  le  Prince  ayant  la 
guerre  à  foutenir  de  plufieurs  cô- 
tés de  fon  Etat  ,  &  voulant  de- 
meurer fur  la  défend ve  de  quel- 
qu'un des  côtés  »  il  a  à  la  tête  de 


ce  pays  , 


une  Place  dont  la  conf- 


truclion  permet  d'y  placer  un  camp 
retranché  ;  le  Prince  en  peut  ordon- 
ner la  conftruclion  d'avance  ,  afin 
qu'il  foit  bon  ,  &  qu'il  réduife  par- 
là  fon  ennemi  à  attaquer  ce  camp 
dans  les  formes  avant  que  de  pou- 
voir afîiéger  la  Place. 

a.  Lorfqu'une  Ville  eft  grande  , 
&  que  fon  circuit  n'a  pu  être  for- 
tifiée régulièrement  ,  à  caufe  de 
la  grande  dépenfe  ,  &  que  cepen- 
dant la  confervation  en  eft  nécef- 
faire  ,  on  peut  aufîi  pour  fa  pro- 
tection y  placer  un  camp  retran- 
ché ,  Ci  fa  fituation  la  rend  fuf- 
ceptible  d'en  recevoir. 

3.  Lorfqu'on  ne  veut  garder 
qu'un  petit  corps  à  une  tête  du 
pays,  foit  pour  empêcher  les  cour- 
fes  de  l'ennemi  ,  foit  pour  péné- 
trer dans  le  pays  ennemi ,  on  peut 
chercher  la  Ville  la  plus  commode, 


&  y  conitruire  un  camp  retranché,  \  l'attaque  de  la  Place  ,  pourvu  que 


que  celui  des  troupes  campées. 

4.  Lorfqu'on  veut  protéger  une 
place  dominée  par  des  hauteurs  , 
&  qu'il  s'en  trouve  quelqu'une  ,  où 
un  camp  retranché  puiflè  être  pla- 
cé ,  de  manière  que  la  communi- 
cation de  ce  camp  à  la  place  ,  ne 
puifîè  point  être  ôtée  ,  qu'il  éloi- 
gne la  circonvallation  ,  qu'il  ne 
foit  point  dominé  ,  ni  fous  le  feu 
du  canon  ennemi  ,  &  qu'il  donne 
quelque  liberté  au  fecours  qu'on 
pourroit  introduire  dans  la  Place  , 
ou  une  facilité  à  Tannée  qui  veut 
fecourir  de  s'approcher  de  ce  camp , 
on  y  peut  faire  un  camp  retranm 
ché. 

5.  Lorfqu'une  Place  fe  trouve 
fituée  fur  une  rivière  ,  &  qu'elle 
eft  du  même  côté  par  lequel  l'en- 
nemi la  peut  le  plus  favorable- 
ment aborder  pour  en  former  le 
fiége  ,  on  peut  encore  en  ce  cas 
avoir  un  camp  retranché  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière  ,  principa- 
lement fi  le  terrein  fe  trouve  dif- 
pofé  de  manière  que  de  cet  autre 
côté  de  la  rivière  ,  &  y  tenant,  il 
fe  trouve  une  hauteur ,  dont  l'oc- 
cupation force  l'ennemi  à  une  cir- 
convallation étendue  de  ce  côté- 
là  ,  parce  que  cette  grande  circon- 
vallation ,  ainfi  féparée ,  Se  coupée 
par  une  rivière  ,  rendra  la  Place 
bien  plus  aifée  à  fecourir. 

6*.  On  peut  encore  faire  un  camp 
retranché  au-devant  des  fortifica- 
tions d'une  Place  ,  lorfqu'il  peut 
être  fait  de  manière  ,  qu'il  éloigne 
l'attaque  de  l'ennemi ,  &  le  force 
d'ouvrir  une  tranchée  ,  &  de  pren- 
dre les  mêmes  établifîemens  con- 
tre ce   camp  retranché  ,  que  pour 
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lorfqu'il  aura  forcé  les  troupes  qui 
font  dans  le  camp  de  le  lui  aban- 
donner ,  la  terre  qui  aura  été  re- 
muée ne  donne  pas  des  établiflè- 
mens  contre  la  Place. 

7-  Enfin  les  camps  retranchés  , 
continue  M.  de  Feuquieres  ,  font 
«l'un  fort  bon  ufage  dans  ks  ef- 
peces  ,  dont  on  vient  de  parler  , 
pourvu  qu'ils  foient  bons ,  qu'ils 
aient  les  épaiftèurs  convenables 
pour  foutenir  les  efforts  de  l'armée 
ennemie  ,  qu'ils  foient  protégés 
«3e  la  Place  qu'ils  protègent ,  qu'ils 
y  tiennent,  &  que  les  flancs  foient 
en  fureté  par  la  protection  du  ca- 
non de  la  Place  &  des  ouvrages  , 
&  fous  le  feu  de  la  moufquetterie 
du  chemin  couvert ,  fans  quoi  ils 
pourraient  être  dangereux  à  foute- 
nir avec  trop  d'opiniâtreté. 

Tous  les  camps  retranchés  doi- 
vent être  conftruits  de  manière 
que  les  troupes  qui  y  font  campées, 
foient  à  couvert  du  feu  du  canon 
de  l'ennemi  :  car  il  ne  faut  pas 
que  par  fon  artillerie  ,  il  en  puiflè 
enfiler  aucune  partie  ,  fans  quoi  le 
camp  deviendroit  trop  difficile  à 
foutenir ,  trop  peu  tranquille  ,  & 
trop  coûteux. 

On  fait  quelquefois  des  camps 
retranchés  fous  les  Places  pour  y 
mettre  de  la  Cavalerie  ,  mais  ce 
iTeft  que  dans  certains  cas  ;  com- 
me quand  on  veut  faire  de  fré- 
quentes courfes  dans  le  pays  en- 
nemi ;  quand  on  veut  empêcher 
que  l'ennemi  n'en  fa  fié  commo- 
dément &  ne  pénétre  le  pays  ,  ou 
quand  on  veut  pouvoir  mettre  les 
convois  en  fureté  fous  une  Place  , 
où  il  ne  feroit  pas  commode  de 
les  faire  entrer. 

Dans  tous  ces  cas  ,  il  faut  dans 
la  conftru£tion  de  ces  camps  avoir 
plus  d'attention  à  la  commodité  de 
la  fituaticn,  pour  y  entrer  &  en 
fergk  aliénant  3  &  au  vojfinage 
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!  des  eaux  ,  qu'à  leur  force  ,  par  rap* 
port  à  la  défenfc  de  la  Place.  Ils 
font  toujours  bons  &  de  fervicc  , 
pourvu  qu'ils  foient  hors  d'in fuite 
&  allez  étendus  pour  y  camper 
commodément  la  Cavalerie  ,  & 
pourvu  que  les  débouchés  en  foient 
aifés  pour  les  chariots  de  con- 
vois. 

Voilà  tous  les  difTérens  ufa^es 
que  l'on  peut  faire  des  camps  re- 
tranchés;  ils  font  tous  fort  utiles  : 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela ,  dit 
M.  de  Feuquieres,  aveir  trop  de 
camp  retranchés.  Il  doit  fuffire  d'en 
avoir  un  bon  fous  une  Place  prin- 
cipale fur  une  frontière,  d'autant 
que  leur  ^arde  conibmmeroit  trop 
d'hommes  ,  qui  feroient  de  moins 
au  Corps  de  l'armée. 

Tl  y  a  plusieurs  manières  de  re* 
trancher  un  camp  :  par  des  lignes  , 
comme  celles  que  fît  faire  M.  le 
Maréchal  de  Cerwick  en  1734.  aux 
lignes  de  circonvallation  devant 
Phili(bourg  ;  par  des  redoutes  dont 
ie  iervit  au  lieu  de  lignes  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  ,  au  fiége  de 
Maltnck  en  1748. 

Il  y  a  eu  plufieurs  camps  retran* 
chés  dans  le  fiécle  pafié ,  qui  n'ont 
point  été  attaqués,  comme  celui  que 
M.  de  Luxembourg  fit  faire  en  1672. 
pour  couvrir  le  Fauxbourg  d'U- 
trecht  du  côté  de  la  Hollande.  Ce- 
lui fousErifiàcken  1677.  ^ans  unc 
Iile  du  Fvhin  ,  nommée  depuis  la 
Ville  de  Faille  ;  celui  de  Liège  , 
conftruit  par  les  ordres  du  Roi 
d'Angleterre ,  Guillaume  de  Naf- 
fau  ,  pour  protéger  cette  grande 
Ville  :  un  que  les  Efpagnols  com- 
mencèrent à  la  tête  du  Château 
de  Namur  ,  &  que  les  François 
négligèrent  de  mettre  à  fa  perfec- 
tion ,  après  avoir  pris  cette  Place 
en  1692.  &  celui  que  les  Hollan- 
dois  ont  fortifié  fur  Maftrick.  Mais 
j  le  camp  retranché  de  Schalcmbcrg 
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fous  Donawert>  fut  attaqué  &  em-  ! 
purté  en  1704.   Il  eft  vrai  que  ce 
camp  n'étoit  pas  encore  achevé  , 
quand  il  fut  attaqué. 

Je  renvoie  pour  un  plus  long  dé- 
tail fur  les  camps  retranchés  ,  à 
VEJJai  fur  les  grandes  opérations 
de  La  guerre  ,  Tom.  III.  où  M.  le 
Baron  â'Efpagnac  a  recueilli  ce 
qae  différens  Auteurs  en  ont  écrit. 

CAMP  de  fè jour  ,  eft  celui  où 
Tannée  ne  fait  que  féjourner. 

On  entoure  par  des  poftes  d'In- 
fanterie ,  qui  font  quelquefois  mê- 
lés de  Cavalerie  &  de  Dragéhs  , 
toute  Tannée  ,  afin  d'éviter  que 
les  petits  partis  ennemis  ne  s'en 
approchent  de  trop  près  ,  &  que 
les  commodités  des  pâturages  ,  du 
bois  ,  de  la  paille  &  de  l'eau,  ne 
foient  ôiées  à  l'armée  ,  ou  ne  lui 
deviennent  difficiles. 

Dans  les  camps  de  pafîages  , 
ces  précautions  ne  font  pas  fi  éten- 
dues. C'eft  à  l'Officier  généra)  de 
jour  que  ce  difeernement  doit  être 
commis. 

On  obferve  dans  nos  camps  une 
difcipine  qui  ne  cède  en  nen  à 
celle  qui  s'obfervoitdans  les  camps 
des  Romains.  On  peut  voir  iur  ce 
fujet  le  Code  Militaire.  Aucun 
Soldat  fans  permiffion  de  fon  Com- 
mandant ne  peut  s'écarter  au  de- 
là des  limites  du  camp  ,  pour  quel- 
que prétexte  que  ce  puifîè  être. 
Quiconque  fort  d'un  camp  retran- 
ché ,  ou  y  rentre  par  quelque  dé- 
tour ,  par  efcalade  ou  autrement , 
çft  condamné  à  être  pendu  &  étran- 
glé. On  n'y  fouffre  point  le  liber- 
tinage ,  puifque  toutes  les  femmes 
:  &  filles  de  mauvaife  vie  ,  qui  font 
reconnues  pour  telles  ,  font  arrê- 
tées ,  punies  du  fouet ,  &  de  la 
fleur  de  lys. 

CAMP  VOLANT  ,  eft  un  corps 

«le  troupes  ,  qui  a    la  faculté  de 

^camper  &  de  décamper  f  a  me- 
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fure  que  l'occafïon  &  la  néceïlité 
le  requièrent. 

Quoi  qu'il  y  ait  quelque  diffé- 
rence entre  le  commandement  d'un 
camp-volant  &  d'une  grofTe  armée, 
il  y  a  cependant  un  fi  grand  rap- 
port de  l'un  à  l'autre  ,  qu'un  Offi- 
cier général  ,  qui  a  eu  fouvent  le 
commandement  d'un  corps  fépa~ 
ré  ,  eft  plus  en  état  de  comman- 
der une  groilè  armée  ,  qu'un  au- 
tre qui  n'a  pas  eu  cet  avantage. 
_  Un  Officier  général  ,  qui  ambi- 
tionne  de  parvenir ,  s'attache  par- 
ticulierement  à  briguer  de  pareils 
commandemens  3  6c  à  s'en  rendre 
capable. 

Un  camp -volant  caufe  de  l'in- 
quiétude à  l'ennemi ,  en  voltigeant 
fur  (es  ailes.  Il  eft  deftiné  à  cou- 
vrir quelque  pays  en.re  deux  ar- 
mées; à  faire  tête  à  quelque  Corps 
pareil ,  que  l'ennemi  a  formé  ou 
détaché;  à  faire  quelques  entre- 
pnfes  particulières  ;  à  jetter  des 
troupes  dans  quelque  Place  mena- 
cée ;  à  tirer  des  contributions  ,  ou 
à  fe  mettre  à  portée  de  joindre 
de  plus  grofTes  armées  en  eas  de 
befoin. 

Le  Général  qui  commande  un 
camp-volant  >  doit  être  11  attentif 
&  fi  vigilant ,  que  les  continuels 
mouvemens  le  mettent  toujours 
en  état  de  prendre  ,  &  jamais  en 
danger  d'être  pris.  Pour  cet  effet , 
il  doit  tenir  ce  Corps  dans  une 
fort  grande  difciplme  ,  empêcher 
que  qui  que  ce  foit  ne  s'écarte  * 
faire  {"es  marches  avec  beaucoup 
de  précaution  ,  &  choifir  des 
camps  bien  avantageux. 

Le  Commandant  prend  ordinai- 
rement fes  mefures  avec  le  Gé^ 
neral  qui  l'a  détaché  ,  &  avec 
l'Intendant ,  pour  la  fubfiftance  de 
fes  troupes  ;  &  celui-ci  donne  un 
Commiifaire  Ordonnateur,  qui  en 
eft  chargé ,  à  moins  qu'il  ne  re- 
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•çoive  (es  ordres  précisément  de  la 
Cour  :  pour  lors  le  Miniftre  pour- 
voit à  tout  ce  dont  il  a  befoin. 

Celui  qui  eft  chargé  de  la  con- 
duite d'un  camp-volant ,  doit  être 
alerte  contre  les  entreprifes.  Pour 
cet  effet  ,  il  ordonne  aux  Baillis 
des  lieux  avancés  3  &,  les  oblige 
par  menaces  ,  fous  peine  d'exécu- 
tion ,  de  l'avenir  des  troupes  qui 
paflènt  dans  leur  Pays.  Il  ne  né- 
glige pas  d'avoir  continuellement 
des  Partis  en  campagne  ,  du  côté 
par  ou  l'ennemi  peut  venir  ,  & 
d'en  faire  partir  d'autres  3  lorfque 
les  premiers  font  rentrés. 

Il  n'épargne  pas  ,  outre  cela,  les 
Efpions  ,  dont  on  ne  manque  pas, 
fi  on  les  paye  bien  ;  &  jamais  ar- 
gent ne  peut  être  plus  utilement 
employé.  Avec  de  femblables  me- 
fures  ,  les  troupes  dorment  en  re- 
pos  ,  &  le  Général  eft  fur  de  fon 
fait. 

Lorfqu'il  eft  près  de  l'ennemi , 
il  doit  redoubler  fa  vigilance  ,  ne 
point  épargner  fa  peine  particu- 
lière ,  multiplier  les  Partis  ,  & 
veiller  lui  -  même  contre  les  fur- 
prifes. 

S'il  a  carte-blanche  ,  &  qu'il  ait 
à  faire  à  un  Corps  plus  foible  que 
le  fien  ,  il  ne  balance  pas  de  l'at- 
taquer ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas 
dans  un  pofte  fort  avantageux. 
Mais  fi  fes  troupes  font  inférieu- 
res à  celles  qu'il  a  en  tête ,  il  ne 
refte  pas  longtems  dans  le  même 
camp  ,  à  moins  qu'il  n'ait  un  ordre 
pofitif  de  demeurer  dans  de  cer- 
tains poftes. 

Quoique  les  camps-vol  ans  aient 
la  faculté  de  camper  ,  ceux  qui  les 
commandent  doivent  régler  leurs 
mouvemens  ,  de  manière  qu'ils 
foient  toujours  à  portée  de  pou- 
voir joindre  la  principale  armée 
dans  une  marche  ou  deux  au  plus , 
afin  que  fi  Poçcafion  fe  préfente 
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de  donner  un  combat  général,  il* 
puiflent  y  arriver  à  point  nommé 
pour  être  de  la  partie. 

*  CAMP  d'exercice:  On  ap- 
pelle de  ce  nom  un  camp  dre/fé. 
pour  l'exercice  de  toutes  les  fonc-- 
tions  Militaires.  Dans  un  camp 
d'exercice ,  comme  dans  les  au- 
tres ,  en  tems  de  guerre  .  on  four- 
nit aux  Officiers  les  quantités  de 
fourrages  &  bois  à  brûler  nécessai- 
res ;  &  aux  Soldats  ,  bois  ,  paille  , 
laquelle  leur  eft  renouvellée  tous 
les  quinze  jours  ,  le  tout  amfi  qu'il 
eft  réglé  par  une  Ordonnance  par- 
ticulière ,  donnée  à  ce  fujet  le  pre- 
mier Juin  1733,  art.  3  ,  4  &  6. 
Quand  on  arrive  auxdits  camps 
d'exercice  ,  les  Officiers  doivent 
avoir  une  grande  attention  de  faire 
décharger  les  armes  de  leurs  trou- 
pes avec  le  tireboure  ,  &  prendre' 
toutes  les  baies  ,  plomb  à  gibier , 
ou  autre  dont  les  Soldats  pour- 
roient  fe  trouver  pourvus  ,  &  il  y 
a  peine  de  Galère  contre  ceux  qui 
en  conferveroient  malgré  la  dé- 
fenfe  qui  leur  en  eft  faite  ;  con- 
fifcation  &  cent  livres  d'amende 
à  tous  les  Marchands  de  Villes  , 
ou  autres  lieux  des  environs  du 
camp  ,  qui  leur  en  vendront,  par 
une   Ordonnance  du  Roi. 

*  CAMP  de  difeiplins  ;  ma- 
nière de  l'étendre.  Dans  les  camps 
de  difcipline  ,  on  fournit  pour  cha- 
que tente  deux  perches  ,  formant 
la  fourche  par  un  bout.  Chaque 
percha  a  fix  pieds  &  demi  de  long  , 
les  cinq  premiers  pieds  ont  fix  à 
fept  pouces  de  tour  :  on  fournit 
une  autre  perche  fervant  de  tra- 
verfe  ,  de  neuf  pieds  de  longueur 
fur  fix  à  fept  pouces  de  tour  ,  8c 
fept  piquets  de  dix  à  douze  pouces 
de  long  fur  deux  à  trois  de  tour. 

On  fournit  de  plus  à  chaque 
compagnie  un  piquet  de  cinq  pieds  ■ 
&  dçini  de.  long  fur  ciaq  à  ûx 

pouce* 
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pouces  ie  tour  pour  le  feifceau 
d'armes  ,  &  un  pareil  piquet ,  pour 
chaque  cheval  d'Officier ,  Cheva- 
Jier  ou  Dragon. 

Loriqa'on  change  de  camp  ,  les 
troupes  ont  ordre  d'emporter  avec 
elles  leurs  perches  &  piquets. 

Les  Soldats  mettent  leurs  armes 
aux  faifceaux  en  entrant  dans  le 
camp.  Ils  tendent  diligemment 
leurs  tentes.  lis  obfcrvent  qu'elles 
foient  alignées  ,  tant  par  le  front 
de  bandiere  ,  &  les  rues ,  que  par 
le  fond  du  bataillon. 

Pour  que  toutes  les  tentes  du 
bataillon  foient  alignées  cntr'ellcs , 
il  faut  d'abord  tendre  le  camp  en 
bois  ,  c'eft-àdire  3  placer  tous  les 
mâts  &  traverfes.  Un  Officier  Ma- 
jor fe  porte  à  l'intervalle  du  ba- 
taillon ,  &  un  autre  en  avant  des 
faifeeaux  :  ils  parcourent  ainfî  les 
rangs  &  les  compagnies ,  &  font 
aligner  les  faifeeaux  ,  mats  &  tra- 
verfes avant  qu'on  les  couvre. 

CAMP  des  Turcs.  Les  Turcs 
ne  nous  ie  cèdent  en  rien  pour  la 
police  ,  &  le  bon  ordre  dans  leurs 
camps.  Tous  les  jours  demi-heure 
avant  ie  Soleil ,  ils  font  la  prière. 
Le  Chiaja  Bech  fort  de  fa  tente  , 
&  s'affied  fur  un  banc  au  milieu 
de  pluiieurs  Officiers  ;  il  a  auprès 
de  lui  VOrak-jagifi.  Us  Iifent  en- 
fembîe  quelques  prières  particu- 
lières ,  &  ceux  qui  font  autour  ré- 
pondent de  tems  en  tems  Allah  , 
Allah  ,  Allah  ,  ce  qui  lignifie  , 
à  Dieu  !  Cette  exclamation  eft  ré- 
pétée en  même  tems  par  toute  la 
Milice ,  &  par  une  décharge  de 
l'artillerie  &  de  la  moufquetterie  ; 
&  la  prière  finit  par  un  fouhait 
de  profpérité  pour  le  Sultan  ,  le 
Grand-Vifîr  ,  3c  les  autres  Géné- 
raux. 

CAMPAGNE  ,  eft  le  tems  de 
chaque  année  ,  oii  l'on  peut  faire 
tenir   les  troupes  en  Corps  d'ar- 
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met ,  ou  du  moins  en  état  de  tra* 
verfer  les  progrès  de  l'ennemi. 

On  dit  :  La  campagne  commen- 
cera dans  tel  tems  :  l'on  ouvrira 
bientôt  la  campagne  :  la  campa* 
gne  fera  longue  :  on  a  fait  une 
heureufe  campagne. 

Mettre  en  campagne  ;  c'efl  faire 
fortir  les  troupes  des  Garnifons  , 
pour  les  mettre  en  Corps  d'armée. 

Tenir  de  la  campagne  -  c'eft 
être  maître  d'un  pays  ,  &  forcer 
les  ennemis  à  ie  retirer  dans  leurs 
Garnifons. 

CAMPAGNE  ,  fe  dit  auffi  des 
années  qu'un  Officier  ou  un  Sol*, 
dat  a  fervi. 

Ctt  Officier  a  quinze  campa* 
gnes  fur  la  tête  ,  pour  dire ,  il  eft 
dans  le  fervice  depuis  quinze  ans. 
Ce  Soldat  a  fait  vingt  campagnes, 
c'eft-à-dire  ,  a  fervi  pendant  vingç 
années. 

On  fe  met  en  campagne  au  mois 
de  Mars.  Le  Turc  s'y  met  plus 
tard  que  tous  les  autres  ,  &  s'en 
retire  plutôt. 

Il  ne  peut  fortir  de  bonne  heure', 
à  caufe  de  la  grande  difîance  des. 
lieux  où  fa  Milice  eu  répandue  , 
&  parce  qu'ayant  beaucoup  de  Ca- 
valerie &  de  Bagage  ,  il  ciï  obligé 
d'attendre  qu'il  y  ait  des  herbe» 
&  des  fourrages ,  &  de  plus  il  ne 
marche  qu'après  avoir  donné  le 
verd  à  i~es  chevaux ,  au  moins  pen* 
dant  quinze  jours  dans  le  mois  de 
Mai  ,  &  pour  la  même  raifon  i\ 
fe  retire  dès  l'Automne.  C'eft  chez 
lui  une  efpece  de  loi  établie  par  la 
coutume. 

Quand  même  il  voudroit  de* 
meurer  plus  long-  tems  ,  il  ne  le 
pourroit  pas  ,  foit  parce  que  quel- 
ques-unes de  fes  troupes  ont  leurs 
quartiers  fort  éloignés;  foit  à  caufe 
qu'étant  la  plupart  accoutumées  au 
climat  d'Orient ,  qui  eft  fort  chaud, 
comme  ie*  Arabes ,  &  plufieusg 
V 
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autres ,  &  les  chevaux  mêmes  étant 
délicats  ,  ils  ne  peuvent  fouffrir 
la  rigueur  d'un  pays  froid  ;  foit 
enfin  ,  parce  qu'il  ruine  entiére- 
rement  des  lieux  qu'un  autre  plus 
fage  conferveroit  pour  y  paiTer 
l'Hyver. 

L'avantage  qu'ont  fur  le  Turc 
les  Puifïànces  de  l'Europe  qui  ont 
guerre  avec  lui ,  cft  d'entrer  en 
tampagne  ,  plutôt  que  lui ,  &  d'en 
fortir  plus  tard.  On  a  par  -  là  le 
moyen  de  forcer  une  Place ,  de 
ravager  le  pays  ,  ou  d'exécuter 
quelqu'autre  entreprife  ,  avant  qu'il 
puifîè  s'y  oppofer. 

Ces  puifTancesauroientun  grand 
avantage  à  lui  faire  la  guerre  en 
Hyver ,  parce  qu'il  ne  fçait  com- 
ment s'y  prendre  ,  &  avant  qu'il 
y  fût  accoutumé  ,il  auroit  fait  des 
pertes  irréparables.  Il  ne  le  peut 
pas  même  ,  parce  qu'il  eft  chargé 
de  trop  de  gens  ,  qui  ne  buvant 
que  de  f  eau  ,  font  moins  capables 
de  réfifter  au  froid.  11  n'auroit  pas 
aflèz  de  fourrage  pour  tant  de  Ca- 
valerie ,  Se  (es  chameaux  ne  font 
pas  faits  à  marcher  fur  la  glace  , 
ni  fes  chevaux  à  être  campronnés  ; 
&  même  il  ne  le  veut  pas  ,  foit 
loi ,  foit  coutume. 

S'il  a  pafTé  quelques  Hyvers  au 
Siège  de  Candie  ,  il  y  avoit  très- 
peu  de  Cavalerie ,  &  les  tranchées 
y  étoient  accommodées  &  couver- 
tes comme  des  maifons.  On  chan- 
geoit  les  troupes  de  tems  en  tems , 
&  elles  ne  fournirent  aucune  des 
fatigues  d'une  armée  qui  campe. 

Les  glaces  dans  l'Hyver  facili- 
tent beaucoup  d'entreprifes  ,  don- 
nent le  moyen  de  paiTer  les  riviè- 
res ,  d'attaquer  les  Places  fituées 
dans  les  marais  ,  &  on  épargne 
le  pafftge  des  troupes ,  pour  aller 
&  venir. 

Mais  pour  fe  mettre  en  campa- 
gne «Uns  l'Hyver  ,  il  faut  avoir 
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des  gens  frais ,  bien  vêtus  ,  bïeti 
nourris  ,  bien  payés  ,  avec  des 
quartiers  &  des  poftes  fûrs  >  ou 
l'on  puifîè  laiiîer  le  bagage  ,  quand 
on  va  à  quelque  expédition. 

Les  magafins  doivent  être  four- 
nis par  avance  de  farine  ,  de  bif-  J 
cuit ,  d'avoine  ,  de  bois  ,  de  mou-  ] 
lins  &  de  fours.  On  ne  doit  pas 
manquer  de  pelles  ,  de  hoyaux  , 
de  pics  ,  de  bêches.  Il  eft  nécef- 
faire  que  le  Soldat  ait  des  tentes  , 
parce  qu'il  n'a  pas  toujours  la  com- 
modité de  faire  des  baraques,  Le 
vin  ,  l'eau-de-vie  ,  le  vinaigre  ,  1» 
riz  &  le  biieuit ,  ne  doivent  pas 
lui  manquer. 

Quand  on  tient  la  campagne 
l'Hyver,  il  faut  des  traîneaux  pour 
mener  l'artillerie  ,  lorfqu'ii  y  a  l 
beaucoup  de  neiges.  La  moitié  de 
l'année  doit  travailler  pendant  les 
premiers  mois  de  l'Hyver ,  tandis 
que  l'autre  fe  repofe  ;  &  celle-ci 
relaye  l'autre  à  fon  tour  pour  le 
refte  de  l'Hyver. 

Les  Recrues  doivent  aller  fans  i 
ceflè ,  comme    l'eau  d'une  fource 
vive  ,    pour  rafraîchir    les  Régi- 
mens ,  qui  diminuent  beaucoup  par* 
mi  de  fi  grandes  fatigues.  Quand  ' 
on  va  dans  des  lieux  où  il  n'y  a  « 
ni  Forêts  ,  ni  Villages  ,  il  faut  me- 
ner du  bois  par  les  rivières,  dont 
on  ne  doit  pas  s'éloigner. 

Faire  une  campagne  fur  mer  : 
C'eft  le  tems  de  chaque  année  où  i 
l'on  peut  tenir  les  armées  navales 
en  mer. 

*  CAMPANINI  :  C'eft  le  nom 
d'une  forte  de  marbre  ,  qui  ré- 
fonne  comme  une  cloche  quand 
on  le  travaille.  Il  fe  trouve  dans" 
les  montagnes  de  Carare  ,  &.  ïes 
couleurs  font  variées. 

CAMPEMENT  :  On  donne  le 
nom  de  campement  à  certain  nom- 

Ibre  de  troupes  ,  qui  précèdent  l'ar- 
mée de  plus  ou  moins  de  tems  4 
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félon  féîoignement  ou  la  proxi- 
mité de  l'ennemi  ,  pour  tracer  & 
marquer  le  camp.  On  tire  à  cet 
effet  par  régiment  de  Cavalerie  , 
de  chaque  compagnie  ,  un  Briga- 
dier &  un  Carabinier  ;  &  d'Infan- 
terie ,  un  Sergent  &  un  Caporal , 
munis  de  fiches  &,  de  cordeaux  , 
pour  aligner  les  terreins  des  ten- 
tes &  des  intervalles  que  chaque 
régiment  trouve  tracés  à  fon  ar- 
rivée. 

Il  marche  encore  avec  le  cam- 
pement un  Officier  Major  de  cha- 
que régiment ,  outre  les  Officiers 
de  chaque  Corps  ,  qui  comman- 
dent le  détachement. 

Le  campement  refte  en  bataille 
fur  le  terrem  qui  lui  eft  indiqué  , 
jifqu'à  ce  que  le  Maréchal  de  camp 
de  jour  qui  le  commande ,  ait  re- 
connu celui  du  camp  ,  qu'il  in- 
dique au  Maréchal  général  de  la 
Cavalerie  &  au  Major  général  , 
qui  le  distribuent  aux  Officiers  Ma- 
jors particuliers. 

Les  nouvelles  gardes  marchent 
au  campement  ,  &  doivent  être 
placées  avant  tout  aux  lieux  né- 
celïàires  ,  de  peur  de  furprife  par 
le  Maréchal  de  camp. 

On  cherche  pour  le  campement 
la  commodité  des  fourrages,  celle 
«les  eaux  ,  la  facilité  de  fe  retran- 
cher ,  ou  du  moins  les  avantages 
de  l'affiette  ,  &  Ton  fe  difpofç  de 
telle  forte  que  les  troupes  puiflènt 
iaire  front  par  dehors. 

Dans  un  campement ,  l'Infan- 
terie couvre  la  Cavalerie  ,  parce 
qu'elle  eft  plutôt  fous  les  armes. 
Quand  l'ennemi  eft  en  prefence  , 
on  loge  le  canon  de  fon  côté.  Si 
l'armée  marche  ,  on  le  loge  à  la 
tête  du  camp  ,  qui  regarde  la  route 
que  l'on  doit  tenir. 

Lorfqu'un  régiment  doit  cam- 
per, un  Officier  Major  va  au  campe- 
ment avec  des  Officiers  comman-, 
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dés  pour  l'aider  dans  cette  fonc* 
tion  ,  &  trois  Sergens  par  batail- 
lons ,  qui  doivent  le  munir  de 
grands  &  de  petits  cordeaux  pour 
marquer  le  camp.  Si  c'eft  pour 
camper  en  route  ,  les  principaux 
du  lieu  ,  auprèc  duquel  le  régiment 
doit  camper  ,  lui  indiquent  le  ter- 
rein  deftiné  pour  y  aiTeoir  Je  camp. 
Si  c'eft  pour  camper  à  l'armée  , 
ou  à  quelque  petit  camp  volant ,  il 
doit  aller  recevoir  les  ordres  du 
Major  général,  ou  de  celui  qui  en 
fait  le  détail  ,  qui  lui  marque  le 
îerrein  que  fon  régiment  doit  oc- 
cuper. 

Quand  on  eft  en  corps  d'armée 
tous  les  Officiers  Majors  &  autres 
de  campement  doivent  fe  trouver 
au  rendez-vous  général,  &  à  l'heu- 
re prefchte  pour  marcher  fous  les 
ordres  des  Officiers  généraux  du 
jour  ,  &  du  Major  général  jufque 
fur  le  terrein ,  où  Ton  afTeoit  le 
camp  ,  après  que  l'alignement  a 
été  dreiTé  avec  les  hallebardes  de 
leurs  Sergens  ,  &  qu'on  leur  a  dif- 
tribué  le  terrein  par  brigades  ,  & 
par  bataillons. 

Chaque  Officier  Major  doit  fe 
régler  fur  le  nombre  de  pas  qu'on 
lui  donne  ,  &  la  nature  du  ter- 
rein ,  qui  n'eft  pas  toujours  égal  , 
étant  quelquefois  coupé  de  ravins, 
de  chemins  creux ,  de  folles  ou 
autres  chofes  femblables,  afin  de  fe 
mefurer  par  une  fupputation  juûe 
pour  s'étendre  ,  ou  pour  fe  ref- 
ferrer  ,  félon  que  fon  terrein  lui 
permet  ,  fuivant  lequel  il  fait 
aligner  ,  &  tendre  le  grand  cor- 
deau pour  marquer  le  camp  ,  ob- 
fervant  de  lai/Ter  toujours  fur  fa 
gauche  un  allez  grand  intervalle. 

Quand  on  donne  un  efpace  fuf- 
flfant  pour  camper  ,  il  faut  garder 
des  diftances  raifonnables.  Rien 
n'eft  plus  difforme  que  de  voir  le 
camp  d'un  bataillon  trop  rellèrré 
Vij 
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ou  trop  étendu.  Pour  éviter  ces 
deux  grandes  extrémités,  on  prend 
le  terrein  convenable  pour  le  corps 
d'un  bataillon  ,  y  compris  les  in- 
tervalles ,  que  l'on  laiiïe  fur  la 
gauche  à  proportion  de  la  quantité 
de  pas  ,  qu'il  refb  <te  lurplus.  Si 
îetems  le  permet  les  Sergens  de 
campement  doivent  marquer  par 
détail  &  par  rues  les  places  des 
tentes  de  chaque  compagnie  ,  afin 
que  cela  foit  fait  quand  le  régiment 
arrive. 

Néanmoins  il  y  a  quelquefois 
certaines  occafions  ,    où  le  Géné- 
ral de  Farmée  voulant  fort  étendre 
fon  camp  ,  fait  donner   beaucoup 
de  terrein  à  chaque  bataillon  :  en 
ce   cas  ,  on  compte  ie  nombre  de 
pas   que   contient  celui    que  Ton 
doit  occuper  &  on  fe  règle  là-defTus 
par    un    calcul  de    multiplication 
pour    s'étendre,   De    même  fi  le 
terrein  ,  qu'on  doit  occuper  cft  fort 
refFerré,  on  fe  refïèrre  à  proportion 
par  une   fouftradion  jufte.   Pour 
lors  on  ne  fe  fert  plus  de  marques 
faites  au   grand    cordeau  ;    il  ne 
fert  que  pour  aligner  ;#&  Ton  mar- 
que  fuivant  le   nombre    des  pas, 
qu'on  doit  donner  aux  grandes  rues, 
&  félon  ces  fupputations,  en  obfer- 
vant   que  foit  que  l'on  étende  ,  ou 
que  Ton  refïèrre  un  camp  ,   il  faut 
le  faire  par  les  intervalles  ,  8c  par 
les    grandes    rues  ,   fans    jamais 
toucher  à  la  diftance  des  petites  , 
parce  que  les  compagnies  adoflées , 
doivent  toujours  être  comme  join- 
tes enfemble  :   c'eft  ce  qui  donne 
la  bonne  grâce  à  un  camp  ,    &  il 
n'eft  jamais  mieux ,  ni  fi  commo- 
de ,  que  lorfque  les  grandes  rues 
font  fpacieufes. 

Quand  le  camp  eft  marqué,  les 
Sergens  ,  ou  Fourriers  du  campe- 
ment  doivent  le  garder,jufques  à  ce 
que  leur  régiment  en  ait  pris  pof- 
feflion ,  &  en  attendant,  empêcher 


que  les  troupes  ou  les  équipage^ 
ne  marchent  à  travers  ;  ce  qui  ar- 
rache ,  &  dérange  les  fiches.  On 
les  fait  pafïer  par  les  intervalles. 
Le  régiment  arrivé ,  &  mis  en 
bataille  à  la  tête  du  terrein  où  il 
doit  camper  ,  les  Sergens  doivent 
détacher  leur  Fourrier  pour  aller 
planter  le  faifeeau  d'armes.  Pen* 
dant  ce  tems  ils  font  fournir  les 
détachemens  ,  &  remplacement 
du  piquet ,  &  empêchent  qu'aucun 
Soldat  ne  forre  de  fon  rang  fous 
aucun  prétexte. 

£nfuite  ils  exécutent  les  com- 
mandemens  du  Major  pour  entrer 
dans  le  camp  en  bon  ordre  ,  obli- 
geant les  Soldats  en  y  arrivant  de 
mettre  leurs  armes  aux  faifeeaux  , 
les  Caporaux  ou  le  Fourrier  de  les 
couvrir  avec  le  manteau  d'armes  > 
&d'éviter  les  accidens,qui  peuvent 
arriver  ,  lorfque  lesJSoldats  n'ont 
point  de  faifeeaux  plantés  ;  car  en 
ce  cas  ils  les  jettent  par  terre  , 
les  gâtent ,  &  fouvent  les  cafiènr 
par  l'empreflèment  qu'ils  ont  d'al- 
ler à  la  paille,  au  bois  ,  à  l'eau  ,  & 
aux  autres  chofes  qui  leur  font  né- 
cefiàires  ,  au  lieu  que  les  armes 
étant  miies  en  arrivant  aux  faif- 
eeaux y  font  en  fureté  &  gardés 
par  les  Sentinelles.  Cela  fait  mê- 
me que  la  tête  du  camp  paroît  d'a- 
bord dans  une  forme  convena- 
ble. 

Les  Sergens  doivent  encore  avec 
diligence  faire  tendre  les  tentes 
de  leurs  compagnies  bien  alignées 
par  le  front  de  bandiere  ,  les  rues 
&  le  fond  du  bataillon  ,  &  faire 
faire  les  cuifines  aux  places  mar- 
quées ayant  attention  d'empêcher 
qu'on  ne  faflè  feu  ailleurs.  Dès  que 
Jes  Soldats  ont  achevé  de  cam- 
per ,  on  fait  balayer  les  rues  à  la 
queue  ,  &  à  la  tête  du  camp  , 
tout  Tefpaçe  du  front  de  bandiere  * 
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feux  faifceaux,  &  vingt  pas  en 

avant. 

Mais  û  la  brigade  ,  dont  on  eft* 
doit  fermer  la  gauche  d'une  ligne, 
les  bataillons  qui  la  compofent  , 
doivent  camper  en  colonne  ren- 
verfée  ,  c'eft-à-dire  que  le  Chef  de 
brigade  ferme  la  gauche  ,  &  en- 
fuite  les  bataillons  les  plus  anciens 
de  cette  brigade  :  mais  les  Compa- 
gnies des  bataillons  ne  doivent 
point  fe  renverfer  ,  ni  changer 
leur  ordre  naturel ,  &  il  faut  que 
leur  drapeau  colonel  foit,  à  l'ordi- 
naire ,à  la  droite  de  chaque  batail- 
lon. 

Dans    les   troupes  Impériales  , 
Angloifes  ,   &  Hollandoifes  ,    les 
Officiers    Majors   de    campement 
mènent  avec  eux  un  Fourrier  par 
compagnie  ,    qui  porte  une  petite 
banderolle  fur  laquelle  eft  écrit   le 
nom  du  régiment  ,   &  celui  de  la 
compagnie,  &  avec  quoi  il  marque 
la  place   de  la  fourche  de  la  pre- 
mière tente  de  fa  compagnie  ,  fur 
laquelle  il  aligne  ,  &    marque  la 
place  du  faifceau  des  armes  8c  cel- 
les des  autres  tentes.  Un  camp  en 
eft  bien  plutôt  marqué  ,   Tordre  en 
eft  meilleur  ,  chacun  en  reconnoît 
mieux  fon  pofte  ,  ou  celui  des  au- 
tres ,  &  il  femble   qu'il  ne  peut  y 
avoir  dans  oette  méthode  que  du 
bon.  Voytx  CORDEAU. 

*  On  peut,  fur  les  différentes  fî- 
tuations  pour  camper  les  armées 
&  pour  combattre  ,  confulter  les 
Rêveries  de  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  Tom.  VI.  dufecond  vol.  édit. 
de  Paris  in-12.  &  la  Science  de 
h  Guerre  de  M.  le  Baron  d'£/- 
pagnac  ,  Tome.  I.  Chap.  6.  j>ag. 
350. 

*CAMPEMENTies  Turcs. 
Quoique  les  Turcs  foient  naturel- 
lement rudes  &  greffiers  ,  ils  ne 
laiflènt  pas  que  d'aimer  la  propreté 
fc'rordre  dans  de  certaines  chofes, 
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principalement  dans  leurs  campe~ 
mens.  Il  n'y  a  rien  de  û  bien  dif- 
tribué  ,  ni  de  &  propre  que  leur 
camp  :  fur-tout  lorfque  le  Grand- 
Seigneur  ,  ou  que  le  premier  Vi- 
fir  y  font  en  perfonne  ;  car  alors 
on  y  voit  plus  de  foixante  mille 
tentes  ornées  de  leurs  banderolles 
de  diverfes  couleurs  ,  dreflTées  fur 
chaque  côté  des  rues  ,  &  des  pla« 
ces  publiques  avec  tant  de  fymé- 
trie  ,  qu'il  femble  ,  que  les  Hour- 
tagders  ,  ou  Tapiffiers  ayent  vou- 
lu jetter  le  plan  d'une  Ville  régu- 
lière. 

L'induftrie  de  ces  Tapifîîers  eft 
admirable  pour  bien  drefTer  une 
tente  3  quoiqu'elles  ayent  d'ordi- 
naire deux  couvertures  ,  une ,  qui 
fait  le  corps  de  la  tente  ,  une  au- 
tre ,  qui  eft  tendue  un  pied  par 
defTus  la  première  ,  pour  arrêter 
par  cette  élévation  l'impétuofité 
du  vent ,  &  faciliter  la  chute  de  la 
pluie  ,  ce  qui  demande  un  très- 
grand  nombre  de  cordes  ,  qu'ils 
fçavent  il  adroitement  entrelaflèr 
les  unes  dans  les  autres  ,  que  cela 
feul  en  défend  l'avenue ,  de  forte 
qu'on  n'y  fçauroit  entrer  que  du 
côté  où  eft  la  porte. 

Elles  font  d'ordinaire  très-bel- 
les ,  doublées  par  dedans  de  quel- 
que étoffe  riche ,  avec  des  tapis  & 
couffins  contre  terre.  Il  y  en  a  qui 
ont  plufieurs  appartenons  ména- 
gés ,  &  diftribués  pour  différent 
"offices  ,  comme  font  les  apparte- 
nons d'un  Hôtel  bien  bâti. 

Les  Grands  -  Seigneurs  Turcs 
ont  d'ordinaire  une  double  tentu- 
re ,  afin  que  pendant  qu'ils  font 
dans  un  pofte ,  leurs  Tapiffiers 
puifïènt  préparer  d'autres  tentes 
dans  les  lieux  où.  Ton  veut  enfuitc 
venir  camper. 

Quand  ils  campent  dans  un  lieu 
pour  plufieurs  jours  ,  ils  environ- 
nent leur  camp  d'un  f°^  dont  *** 
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jettent  la  terre  du  côté  des  tentes, 
&  ils  y  mettent  en  batteries  les 
petites  pièce:  ,  qu'ils  ont  coutume 
de  conduire  en  campagne. 

Ils  n'y  laifTent  d'ordinaire  que 
trois  ou  qu  tre  avenues  :  il  y  a 
toujours  une  garde  considérable  , 
qu'ils  doublent  de  nuit ,  &  même 
qu'ils  font  coucher  hors  l'en 
ceinte  du  camp-,  comme  une  ma- 
nière de  biouac  ou  de  garde  avan- 
cée. 

Us  ont  grand  foin  détenir  leur 
camp  net  ,  &  de  le  précautionner 
contre  la  pefanteur  :  même  pour 
remédier  a  la  mauvaife  odeur  de 
leurs  latrines  ,  ils  font  creufer  des 
trous  en  terre  ,  qu'ils  environnent 
d'une  grille  ,  qu'ils  portent  exprès 
avec  leurs  tentes  ,  &  quand  ces 
lieux  commencent  à  fentir  mau- 
vais ,  ils  les  comblent  ,  &  ils  en 
creuient  d'autres  ailleurs. 

•CAMPEMENT  durant  la 
paix.  Dans  les  campemens  durant 
Ja  paix  ,  le  fervice  fe  fait  confor- 
mément à  ce  qui  fe  pratique  pen- 
dant la  guerre.  Les  Officiers  géné- 
raux ,  Brigadiers  &  Colonels  y 
fervent  fuivant  l'ufage  ,  qui  alors 
eft  obfervé  ,  comme  Ci  on  croit  en 
ptéfence  de  l'ennemi.  InjïruElion 
du  2  Août  1732  art.  17.  &  19.  Et 
lorfqu'un  régiment  efl  arrivé  dans 
je  quartier  le  plus  proche  du  ren- 
dez-vous déligné  ,  pour  former 
l'armée ,  le  Commandant  en  doit 
donner  avis  au  Général  ,  pour 
recevoir  fes  ordres  ,  &  à  l'Inten- 
dant ,  pour  qu'il  pourvoie  à  fa  fub- 
fiifance.  Il  leur  marque  le  Jieu 
d'où  il  efl  parti ,  le  nom  de  celui 
où  il  eft  arrivé  ,  &  la  force  dans 
laquelle  la  troupe  s'y  trouve.  Le 
M-iior  informe  des  mêmes  chofés 
le  Major  général  ,  &  à  chaque 
«marche  lui  donne  un  état  figné  de 
fi  main ,  de  la  force  de  les  ba- 
fcullons.  I 


C  A 

*CAM?É.STRE  ,  ancien  ha* 
billemem  du  Soldat  Romain.  Ce. 
toit ,  dit  Vegenete  fur  Tite-Live  , 
certain  braver  ,  ou  de  manteau  ceint 
auprès  du  nombril  ,  &  pendant 
jufqu'au  genoux  ,  comme  des  ma- 
rinefques  amples  &courtes  ,  tel  a 
peu  près  que  celui  que  portent 
les  Arméniens.  Ce  mot  vient  de 
campus  y  parce  que  les  Soldats 
prenoient  la  campefife  pour  faire 
leurs  exercices,  &  le  lieu  où  ils  les 
faifoient ,  s'appelloit  campus 

*  CAMPHRE  :  Ceft  une  gom- 
me réfineufe  qui  fort  d'un  arbre 
qui  croît  aux  Indes  Orientales.  II 
entre  dans  quelques  compofitions 
d'artifice  aquatique  pour  les  ren- 
dre plus  combuftibles ,  ou  pour 
donner  une  couleur  blanche  au  feu  : 
c'eft  une  réflne  entièrement  corn- 
buftible ,  qui  brûle  lentement  , 
s'éteint  avec  peine  ,  quand  elle  eft 
allumée  ,  &  ne  laiiTe  aucune  ma- 
tière terreftre  ,  après  que  le  feu  l'a 
consumée. 

CANAL  :  Ceft  un  intervalle 
de  mer  entre  deux  terres,  dont 
les  deux  extrémités  vont  répondre 
à  la  grande  mer ,  ou  bien  les  eau* 
qu'elle  poufîè  dans  les  terres.  On 
l'appelle  aufîi  détroit,  bras  de  mer, 
manche  ,  pas  ou  pafie.  Le  terme 
de  canaux  eft  plus  afTeclé  à  quel- 
ques détroits  particuliers  ,  com- 
me au  détroit  de  Gibraltar  ,  qui 
eft  entre  l'Afrique  &  l'Europe  ,  & 
qui  donne  l'entrée  de  l'Océan 
dans  la  mer  Méditerranée  :  au 
détroit  de  Babel-Mandel ,  qui  eft 
entre  PAfie  &  l'Afrique  ,  &  qui 
fait  communication  de  l'Océan , 
avec  la  mer  Rouge  :  au  détroit  de 
Bahamas  ,  qui  eft  le  plus  fameux 
dçs  pa (rages  du  Golfe  de  la  Mexi- 
que dans  la  mer  du  Nord. 

Les  termes  de  canal  &  de  man- 
che font  aiifïï  plus  arTe&és  à  cer- 
tains détroits  •  comme  au  détroit 
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qui  eft  entre  la  France  &  l'Angle-  f 
terre3qu'on  appelle  canal,  manche  , 
ou  manche  Britannique  ,  &qui 
Rappelle  pas  de  Calais ,  ou  de 
Douvres  ;  &  de  Calais,  à  l'endroit 
où  il  eft  plus  étroit ,  c'eft- à-  dire  à 
fon  entrée  du  côté  de  la  mer  d'Al- 
lemagne. Le  Bofphore  de  Thrace 
s'appelle  aufli  aujourd'hui  canal  de 
la  mer  noire  ,  &.  détroit  deConf- 
tantinople. 

CANAL,  ou  lit  d'une  rivière  : 
C'eft  la  place  par  oii  l'eau  d'une 
rivière  coule  :  c'eft  aufïi  une  rivière 
artificielle  ,  &  faite  de  main  d'hom- 
me ,  pour  communiquer  une  ri- 
vière à  une  autre.  11  y  en  a  un 
fort  grand  nombre  en  Hollande  , 
&  quelques-uns  en  France  ,  com- 
me le  canal  de  Briare  ,  qui  joint  la 
Seine  à  la  Loire  par  quarante- 
deux  éclufes.  Le  canal  du  Langue- 
doc ,  qui  fait  la  communication  de 
la  mer  du  Ponant  avec  celle  'du 
Levant  ,  &  dans  les  Pays-bas  E(- 
pagnols,  le  canal  de  Bruges  ,  le 
canal  de  Bruxelles  à  Anvers. 

CANAL  ,  faire  canal.  Cette  fa- 
çon de  parler  eft  affectée  à  la  na- 
vigation des  galères  ,  &  des  bâti- 
mens  de  bas-bord  ,  aufli-bien  que 
le  mot  de  ferper.  Une  galère  fait 
canal,  loriquVlle  fait  une  fi  grande 
traverfée  ,  ou  trajet  de  mer  ,  qu'el- 
le perd  la  côte  de  vue  K  où  du 
moins  ,  qu'elle  pafïè  des  nuits  en- 
tières au  large  en  mer  ,  fans  ap- 
procher de  la  terre. 

CANAL  ou  creux  autour  d'une 
•poulie  :  C'eft  la  canelure  qui  rè- 
gne autour  du  rouet  d'une  poulie. 
CANAL  de  Vètrave  d'un  vaif- 
feau  :  C'tft  le  bout  creufé  ,  ou  ca- 
nelé  de  l'étravc  ,  fur  quoi  repofe  le 
beaupré,  quand  on  n'y  met  point 
de  couffin. 

CANAL  de  fût  demoufquet ,  ou 
de  fujil  :  C'eft  le  creux  fur  fequel 
.repofe  le  canon  d'une  arme  à  feu» 
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*  CANAL ,  en  maçonnerie  eft 
dans  un  aqueduc  de  pierre  ou  de 
terre  la  partie  par  où  paflè  l'eau,qui 
fe  trouve  dans  les  aqueducs  anti* 
ques  ,  revêtu  d'un  couroi  de  mal- 
tic  de  certaine  composition. 

*  CANAL  de  larmier  ,  en  Ar- 
chitecture ,  eft  le  plafond  creufé 
d'une  corniche ,  qui  fait  la  mou- 
chette  pendante. 

*  CANAL  de  volute  ,  eft  la  face 
des  circonvolutions  renfermées 
par  un  Iiftel  de  la  voûte  ionique. 

*  CANAL  de  communication  , 
eft  un  canal  d'eau  ,  fait  par  arti- 
fice ,  le  plus  fou  vent  avec  des 
éclufes ,  &  foutenu  de  levées  & 
turcies  ,  pour  communiquer  & 
abréger  le  chemin  d'un  lieu  à  un 
autre,  par  le  fecours  de  la  navi- 
gation. 

CANARDER:  C'eft  tirer  avec 
avantage  fur  l'ennemi  ,  comme 
par  une  guérite,  derrière  une  haie, 
à  travers  des  paiifïàdes. 

CANDELETTE  ,  terme  de 
N/farine ,  eft  une  corde  garnie 
d'un  crampon  de  fer ,  pour  accro- 
cher l'anneau  de  l'ancre ,  quand 
on  la  veut  bofïèr. 

*CA  NIVAUX,  en  terme  de 
Paveur  :  Ce  font  les  plus  gros  pa- 
vés ,  qui  étant  aflîs  alternative- 
ment avec  les  contre-jumelles  » 
traverfent  le  milieu  du  ruiflèau 
d'une  rue  dans  laquelle  pafTent  les 
charrois. 

*  CANNE  :  Ceft  ,  en  Italie  & 
dans  les  Provinces  méridionales  , 
une  mefure.  Elle  eft  de  dix  palmes, 
ou  de  iix  pieds  onzes  pouces  à  Ro- 
me. En  Provence  &  en  Langue- 
doc ,  elle  eft  d'une  aulne  de  Paris 
8c  deux  tiers  A  Touloufe  elle  eft 
d'une  aulne  &  demie. 

*  CANNELURES.cn  Architec- 
ture :  Ce  font  les  cavités  à  plomb, 

■  &  arrondies   par  les   deux  bouts  , 
1  qui  fe  çjeufem  à  l'cntour   du  fût 
Vif 
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d'une  colonne.  Il  y  a  les  eanelures 
à  boffes  ,  qui  font  celles  que  l'on 
féparepar  des  lifteis  :  les  cannelu- 
res à  vive  arrête  ,  qui  font  .celles 
qui  ne  font  point  féparées  par  des 
côces:  des  cannelures  :orfes,qui  font 
celles  qui  tournent  en  vis  ,  ou  en 
lignes  fpirales  autour  du  fût  d'une 
colonne. 

CANON  ,  eft  une  arme  à  feu  , 
de  fonte  ou  de  fer  ,  d'une  figure 
cylindrique  ,  creufe  par  le  milieu. 
On  le  charge  de  poudre,  de  bou- 
lets, &  à  cartouche. 

Le  nom  de  canon  ,  qui  vient 
apparemment  de  canna  ,  fut  d'a- 
bord donné  aux  grandes  pièces 
d'artillerie  ,  auxquelles  nous  le 
donnons  aujourd'hui  ,  &  aux  ar- 
mes h  feu  d'un  très-petit  calibre  , 
que  l'on  pouvoit  porter  ,  &  remuer 
à  la  main. 

Comme  les  Anciens  donnoient 
à  leurs  machines  de  guerre  des 
noms  terribles  ;  par  exemple  ,  à 
certaines  efpeces  de  Balifle  ,  ce- 
lui de  Scorpion  ,  de  même  on  a 
donné  de  pareils  noms  à  nos  ca- 
nons, comme  celui  de  Coulevri- 
ne ,  qui  vient  du  nom  de  Couleu- 
vre ;  ceux  de  Serpentine  ,  de  Ba- 
filic  ,  &  d'autres  femblables  ,  parce 
que  la  figure  de  ces  animaux  étoic 
repréfentée  fur  ces  fortes  de  piè- 
ces. 

Voici  le  calibre  &  le  nom  des 
pièces  que  Ton  fondoit  ancienne- 
ment. 

Le  Bafilic  étoit  du  calibre  de 
quarante  -  huit  livres  poids  de 
marc  :  il  pefoit  fept  mille  deux 
cents  livres  ,  &  étoit  long  de  dix 
pieds. 

Le  Dragon  étoit  de  quarante 
livres  :  il  pefoit  fept  mi!Ie,&  étoit 
de  feize  pieds  &  demi  de  long. 

Le  Dragon-volant  étoit  de  tren 
*e-deux  livres  :  il  pefoit  fept  mille 
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c^slîx  cents  ,  &  étoit  long  de  vîngf* 
deux  pieds. 

Le  Serpentin  étoit  de  vingt-* 
quatre  livres  :  il  pefoit  quatre 
mille  trois  cents  ,  &  éîoit  long  de 
treize  pieds. 

La  Coulevrine  étoit  de  vingt 
livres  :  elle  pefoit  fept  mille  ,  & 
étoit  longue  de  feize  pieds. 

Le  Pafiamur  étoit  de  feize  li- 
vres :  il  pefoit  quatre  mille  deux 
cents,livres  &étoit  long  de  dix-huit 
pieds. 

L'Afpic étoit  de  douze  livres:  il 
pefoit  quatre  mille  deux  cents  cin- 
quante^ étoit  long  de  onze  pieds. 

Le  PefTandeau  étoit  de  huit  li« 
vrcs:il  pefoit  trois  mille  cinq  cents, 
&  étoit  long  de  quinze  pieds. 

Le  Pélican  étoit  de  fïx  livres  2 
il  pefoit  deux  mille  quatre  cents,  & 
étoit  long  de  neuf  pieds. 

La  demi-Coulevrine  étoit  de 
dix  livres  :  elle  pefoit  trois  mille 
huit  cent  cinquante  ,  &  étoit  lon« 
guede  treize  pieds. 

Le  Sacre  étoit  de  cinq  livres  : 
il  pefoit  deux  mille  huit  cent 
cinquante  ,  &  étoit  long  de  treize 
pieds. 

Le  Sacret  étoit  de  quatre  livres  : 
il  pefoit  deux  mille  cinq  cents  ,  & 
étoit  long  de  douze  pieds  &  de- 
mi. 

Le  Faucon  étoit  de  trois  iivres  : 
il  pefoit  deux  mille  trois  cents,& 
étoit  long  de  huit  pieds. 

Le  Fauconneau  étoit  de  deux 
livres  :  il  pefoit  mille  trois  cent 
cinquante  ,  &  étoit  long  de  dit 
pieds  &  demi. 

Le  Ribadequin  étoit  d'une  livres 
il  pefoit  fept  cents, &  étoit  long  de 
huit  pieds. 

Un  autre  Ribadequin  étoit  d'u- 
ne demi  -  livre  :  il  pefoit  quatre 
cent  cinquante,  &  étoit  long  de  ûs 
pieds. 

L'-Emerillon  étoit  d'un  quart  $ 
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ïï  pefoit  quatre  cents  ou  quatre  cettt 
cinquante^  éœit  long  de  quatre  à 
cinq  pieds. 

Il  femblera  peut-être  d'abord 
inutile  que  je  fafïè  ici  mention  de 
ces  pièces  ,  dont  les  noms  bizar- 
res font  préfentenunt  prefque  in- 
connus. Cependant  il  eft  nécef- 
faire  qu'un  Officier  qui  entre  dans 
le  Corps  Royal  de  l'Artillerie  & 
du  Génie  ,  en  ait  connoiflànce  , 
parce  qu'outre  qu'il  eft  encore  refté 
quelques-unes  de  ces  pièces  en  cer- 
taines Places  du  Royaume  3  il  peut 
arriver  qu'il  fera  obligé  d'aller 
faire  des  inventaires  dans  des  Pays 
nouvellement  conquis  ,  où  il  s'en 
trouvera  de  pareilles  ,  &  portant 
les  mêmes  noms  ;  ce  qui  l'em- 
barrafïèroit  s'il  n'étoit  préparé  là- 
deflus. 

Il  faut  même  qu'il  fçache  qu'il 
y  a  beaucoup  de  ces  pièces  de 
quarante-huit  ,  quarante  &  trente- 
ÛK  livres,  dont  on  fe  fert  fonjbien 
dans  les  Places  &  dans  les  fiéges, 
&  qu'il  y  en  a  aufïï  de  calibre 
au-deflùs  de  quarante-huit  livres , 
comme  à  Strafbourg  ,  où  il  y  en 
a  une  de  quatre-vingt- feize  livres. 

Les  Efpagncls  par  dévotion  leur 
ont  donné  quelquefois  des  noms 
de  Saints;  témoins  les  douze  Apô- 
tres que  l'Empereur  Charles-Quint 
fit  faire  à  Malaga  ,  pour  fon  expé- 
dition de  Tunis. 

Le  plus  gros  canon  dont  il  foit 
fait  mention  dans  nos  Hiftoires  , 
eft  celui  qui  fut  fondu  à  Tours 
fous  Louis  XI.  &  tranfporté  à  Pa- 
lis. Il  étoit  de  cinq  cents  livres  de 
baies  ,  &  portoit  depuis  la  Baftilîe 
jufqu'à  Charenton.  On  croit  (que 
c'étoit  plutôt  un  mortier  qu'un  ca- 
non. 

Il  eft  fait  mention  d'une  Ser- 
pentine de  Malaga  ,  qui  étoit  de 
quatre-vingt  livres  de  baies  ,  dont 
le  fciuitTaifoiç  avorter  l$s  femmes;  i 
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f  d'une  autre  de  foixante  &  dix  li- 
vres ;  delà  Pimentelle  de  Milan  ; 
de  la  Diable fe  de  Bolduc  ,  &  de 
quelques-autres  ,  dont  la  portée 
étoit  prodigieufe. 

Sous  Charles  VII.  il  y  avoit  un 
canon  d'une  fi  grande  pefanteur  , 
qu'il  falloir  cinquante  chevaux 
pour  le  traîner  fur  fon  affût.  Mais 
le  canon  que  le  Prince  Eugène  prit 
fur  les  Turcs  dans  Belgrade ,  ou 
dans  leur  camp  ,  qui  tire  cent-dix 
livres  de  boulets  &  cinquante- 
deux  livres  de  poudre  ,  Jpafïe 
tous  ceux  qu'on  ait  vus  de  notre 
tems. 

Les  Turcs  fe  font  fervis  autre- 
fois de  gros  canons ,  &  de  bou- 
lets de  pierre  ,  &  s'en  fervent  en- 
core dans  leurs  Fortere/îès  mariti- 
mes. 

Sous  Charles  VIII.  Louis  XII. 
&  François  I.  les  canons  étoienr. 
communément  de  cinquante  livres 
de  baies. 

C'eft  de  France  que  l'ufage  de  la 
gro/Iè  artillerie  a  pa/Té  en  Italie 
fous  Louis  XII. 

Les  canons  furent  d'abord  de 
fer  ;  mais  étant  trop  caflàns  , 
on  en  fît  d'un  alliage  de  métaux  , 
auquel  on  a  donné  le  nom  de 
fonte. 

Un  Fondeur  de  Lyon  nommé 
Emmeri  ,  inventa  une  pièce  qu'on; 
appelle  Jumelle  ,  parce  qu'elle 
étoit  compofée  de  deux  canons  , 
féparés  l'un  de  l'autre  par  en  haut , 
&  réunis  dans  le  milieu  ,  vers  la 
ceinture  ou  ornement  de  volée. 
Ces  deux  canons  ,  fondus  enfem- 
ble  ,  avec  une  feule  lumière  , 
étoient  de  quatre  livres  de  baies  p 
&  de  la  longueur  de  cinq  pieds 
quatre  pouces. 

Sur  une  pareille  idée  ,  un  Re* 
ligieux  Italien  en  inventa  un  à 
trois  canons  ,  unis  tout  du  long  , 
&  qui  ne  fe  fé|>arojent  point ,  dont 
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chacun  portoit  trois  livres  de  ba- 
ies. Le  premier  triple  canon  fut 
fondu  à  l'Arfenal  de  Paris.  Mais 
ïe  canon  de  M.  le  Chevalier  Fo- 
lard  ,  dont  la  dépenfe  eft  infini- 
ment moins  grande  ,  &  qui  eft 
plus  facile  à  tranfporter  qu'une 
pièce  de  vingt  -  quatre  remporte 
pour  fa  juftefïè  &  fon  effet,,  fur 
ceux  dont  je  viens  de  parler. 

Il  y  a  eu  &  il  y  a  encore  des 
canons  ,  que  Ton  charge  par  la 
culaflè  ,  ou  vers  la  culaïfè  :  cette 
idée  de  charger  un  canon  n'eft 
pas  nouvelle  :  on  Pavoa  mile  en 
pratique  il  y  a  long-temps  dans 
une  efpece  de  petits  canons  ,  qu'on 
appelle  des  pierriers.  Les  petits 
vaifîèaux  marchands  ont  beaucoup 
c.e  ces  pierriers  de  fer  pour  fup- 
pléer  au  canon ,  &  s'en  fervent 
pour  tirer  fur  les  barques  des  en- 
nemis. 

Les  pièces  que  Ton  fond  ordi- 
nairement ,  &  qui  font  présente- 
ment en  ufage  en  France  pour 
l'artillerie  de  terre  font  : 

Le  canon  de  France  qui  eft  de 
tente- trois  livres  ,  qui  pefe  envi- 
ion  fix  mille  deux  cents, &  qui  eft 
long  de  dix  pieds  ,  mefuré  depuis 
la  bouche  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
première  plate-bande  de  la  culaf- 
f e  ,  &  a  treize  pouces  depuis  cet 
endroit  jufqu'à  l'extrémité  du 
bouton.  Toute  fa  longueur  eft  de 
onze  pieds  un  pouce,  ou  environ. 

Le  àsmi-canon  d'Efpagne  ,  ou 
pièce  de  vingt-quatre  livres  ,  qui 
péfe  cinq  mille  cent ,  &  qui  eft 
long  de  dix  pieds  ,  mefuré  depuis 
la  bouche  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  première  plate-bande  de  lacu- 
îa  iïè  ,  &  a  onze  pouces  8c  demi 
depuis  cet  endroit  jufqu'à  l'extré- 
mité du  bouton.  Toute  fa  lon- 
gueur eft  de  dix  pieds  dix  pouces. 

Le  quart  de  canon  d'Efpagne  , 
i|ui  eft  ia  pièce  de   douze  livres  , 
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qui  pefe  trois  mille  quatre  cents  i 
&  qui  eft  long  de  dix  pieds  ,  me- 
furé depuis  la  bouche  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  la  première  plate-ban- 
de de  la  culaiîe,  &  a  neuf  pouces 
&  demi  depuis  cet  endroit  juf- 
qu'à l'extrémité  du  bouton.  Tou- 
te fa  longueur  eft  de  dix  pieds  neuf 
pouces  &  demi. 

Le  quart  de  canon  de  France  , 
ou  la  Bâtarde  ,  de  huit  livres  qui 
peie  mille  neuf  cent  cinquante,  8c 
qui  eft  long  de  dix  pieds,  mefurée 
depuis  la  bouche  jufqu'à  l'extré- 
mité de  la  première  plate-bande 
de  la  culafiè  ,  &  a  fept  pouces  & 
demi  ,  depuis  cet  endroit  jufqu'à 
l'extrémité  du  bouton.  Toute  fa 
longueur  eft  de  dix  pieds  fept  pou- 
ces &  demi. 

La  moyenne,  de  quatre  livres  , 
qui  pefe  mille  trois  cents  &  qui  eft 
longue  de  dix  pieds  ,  mefurée  de- 
puis la  bouche  jufqu'à  l'extrémité 
de  la  première  plate-bande  de  la 
culaiTe  ,  &  a  fept  pouces  depuis 
cet  endroit  jufqu'à  l'extrémité  du 
bouton.  Toute  fa  longueur  eft  de 
dix  pieds  fept  pouces. 

Le  Faucon  &  le  Fauconneau  , 
qui  font  depuis  un  quart  jufqu'à 
deux  livres  ,  qui  pefent  cent-cin- 
quante ,  deux  cents,  quatre  cents  , 
cinq  cents  &  fept  à  huit  cents  ,  Se 
qui  font  longs  de  fept  pieds  ou  en- 
viron. 

La  piéce/ie  huit ,  courte  ,  a  de 
longueur  huit  pieds  ,  mefurée  de- 
puis la  bouche  jufqu'à  l'extrémité 
de  la  première  plate-bande  de  la 
culaiTe  ,  &  a  fept  pouce  ,  depuis 
cetl  endroit  jufqu'à  l'extrémité  du 
bouton.  Toute  fa  longueur  eft  de 
huit  pieds  fept  pouces. 

Celle  de  quatre, courte,a  de  lon- 
gueur huit  pieds  ,  mefurée  depuis 
la  bouche  jufqu'à  l'extrémité  de 
I  la  première  plate  -  bande  de  la 
4  culaflè  ,    &  a  iix  pouces  &  demi 
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flepuïscet  endroit  jufqu'à  l'extré- 
mité du  bouton.  Toute  fa  loiv 
gueur  eft  de  huit  pieds  fept  pouces 
&  demi, 

11  fe  fond  encore  d'autres  piè- 
ces ,  que  Ton  appelle  de  Ja  nou- 
velle invention  ,  qui  différent  des 
autres  en  trois  choies. 

Par .  Jeur  force  ,  parce  qu'au 
fond  delà  pièce  il  y  a  une  conca- 
vité faite  exprès  pour  recevoir  la 
poudre  ,  &  qui  eft  beaucoup  plus 
grande  que  l'ame  de  la  pièce  ,  & 
qui  rend  la  culaffe  bien  plusgroffe 
que  celle  des  pièces  ordinaires  : 
Par  ,'eur  longueur  ,  parce  qu'el- 
les font  courtes  : 

Par  leur  poids  ,  parce  qu'elles 
font  beaucoup  plus  légères.  Ainfi 
la  pièce  de  nouvelle  invention  de 
vingt-quatre  livres  ,  de  boulet , 
ne  pefe  que  trois  mille  ,  &  n'eft 
que  de  fix  pieds  fept  pouces  neuf 
Jignes  ;  fçavoir  cinq  pieds  dix 
pouces  trois  lignes  depuis  la  lu- 
mière jufqu'à  la  bouche  ,  &  neuf 
pouces  fix  lignes  le   bouton. 

La  pièce  de  feize  livres  n'eft 
longue  que  de  fix  pieds  deux  pou- 
ces quatre  lignes  ;  fçavoir  cinq 
pieds  fix  pouces  quatre  lignes  de- 
puis la  lumière  jufqu'à  la  bouche  , 
&  huit  pouces  le  bouton ,  &  ne 
pefe  que  deux  mille  deux  cens. 

La  pièce  de  douze  livres  n'eft 
longue  que  de  fix  pieds  un  pouce 
trois  lignes  ;  fçavoir  cinq  pieds 
cinq  pouces  neuf  lignes  depuis  la 
lumière  jufqu'à  la  bouche  ,  &  fept 
pouces  &  demi  le  bouton  ,  &  ne 
pefe  que  deux  mille. 

La  pièce  de  huit  livres  n'eft 
longue  que  de  quatre  pieds  onze 
pouces  dix  lignes  ;  fçavoir  quatre 
pieds  cinq  pouces  quatre  lignes 
depuis  la  lumière  jufqu'à  la  bou- 
che ,  &  fix  pouces  fix  lignes  le 
bouton  ,  &  ne  pefe  que  mille. 
La  pièce  de  quatre  livre?  n'eft  , 
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longue  que  de  quatre  pieds  neuf 
pou  es  ;  fçavoir  quatre  pieds  qua- 
tre pouces  depuis  la  lumière  juf- 
qu'à la  bouche  ,  &  cinq  pouces  le 
bouton  ,  &  ne  pefe  que  fix  cents. 
La  concavité  du  fond  de  l'ame 
des  pièces  de  la  nouvelle  inven- 
tion étoit  d'abord  de  figure  ronde; 
mais  lejr  iouffie  endommageant 
les  embrafures  ,  &  brifant  fou* 
vent  les  meilleurs  affûts  par  la 
fecouiTë  violente  qu'elles  fou£ 
froient  en  tirant ,  M.  le  Marquis 
de  la  Frezeliere  jugea  à  propos  de 
faire  tenir  ces  chambres  de  figure 
oblongue  pour  toutes  les  pièces 
de  cette  forte  ,  qui  fe  fondoient 
dans  fon  département  :  &  en  effet 
depuis  ce  tems  là  ,  on  s'en  fert 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  , 
&  moins  de  rifque. 

On  ne  fait  point  de  pièces  de  la 
nouvelle  invention  au-deiîbus  de 
quatre  livres. 

Les  parties  qui  composent  une 
pièce  de  canon  ,  font  la  culafïe 
avec  fon  bouton  ,  piate-bande  êc 
moulure  de  culaiîè  ,  champ  de  lu- 
mière ,  aftragale  de  lumière  ,  pre- 
mier renfort  ,  plate  -  bande  & 
moulure  du  premier  renfort,  deu- 
xième renfort  ,  anfes  ,  tourillons, 
plate -bande  &  moulure  du  fécond 
renfort ,  ceinture  ou  ornement  de 
volée  ,  aftragale  de  ceinture ,  vo- 
lée ,  aftragale  de  voîée,collet,  bou» 
che  ,  coquille  contenant  la  lumière 
&  l'ame  du  canon.  Je  donne  l'ex- 
plication de  toute«;  ces  parties  dans 
leur  ordre  Alphabétique. 

Tous  les  canons  font  ordinaire- 
ment percés  en  forme  cylindrique, 
de  forte  qu'un  bois  hien  rond  puif- 
fe  entrer  dedans.  Pour  donner  plus 
de  violence  à  la  poudre  ,  on  a 
trouvé  le  fecret  défaire  une  cham- 
bre ronde  au  fond  du  canon.  Ces 
fortes  de  canons  chambrés  chaf- 
fentauuHoin  un  boulet,  que  le$ 
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plus  fortes  pièces  de  l'ancienne  ' 
façon,  quoi  qiron  les  charge  avec 
un  tiers  moins  de  poudre.  Ces 
pièces  ont  encore  un  avantage  , 
c'eft  qu'étant  moins  longues  que 
les  pièces  ordinaires  ,  elles  font 
moins  pefantes  ,  plus  aifées  à 
tranfporter  ,  &  leur  fervice  plus 
commode  ;  mais  le  grand  effort 
qu'y  fait  la  poudre  ,  caufe  fouvent 
du  dèfordre.  Ces  canons  font 
fujets  à  prendre  feu  ,  à  fauter  fur 
leurs  tourillons,  à  rompre  leurs 
affûts,  à  érafler  leurs  embrafures  , 
&  à  crever  ,  lorfqu'ils  font  échauf- 
fés. Il  y  en  a  qui  pour  remédier  à 
ces  inconvéniens  ,  pratiquent  dans 
ces  fortes  de  canons  une  chambre 
faite  en  forme  de  poire. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  important 
que  le  bon  ufage  du  canon  dans  un 
fiége  ;  mais  il  eft  très-rare  d'en 
voir  qui  foit  bien  fervi  ,  &.  enco- 
re plus  ,  qui  ajufte  comme  il  de- 
vroit. 

On  s'étonne  avec  raifon  de  l'iné- 
galité de  fes  coups  ,  &  de  leur 
peu  d'effet  :  mais  peu  de  gens  en 
voient  le  défaut.  Il  eft  cepen- 
dant très-vifible,  puifqu'il  ne  pro- 
vient que  de  la  mauvaife  conftruc- 
tion  des  plates-formes  8c  de  l'iné- 
galité de  la  charge  qu'on  lui  don- 
ne. Pour  tirer  plus  jufte  ,  il  faut 
faire  ces  plates-formes  compîettes, 
folides  ,  &  non  pliantes  ;  charger 
comme  il  eftpvopofé  pour  les  bat- 
teries à  ricochets  ;  obferver  les 
coups  qu'on  tire  ,  &  quand  on  au- 
ra bien  ajufté ,  les  marquer  fur  le 
coin  de  mire  &  fur  la  femelle ,  & 
recharger  de  la  même  manière  , 
tant  qu'il  y  aura  de  la  même  pou- 
dre. Quand  les  barils  fur  lefquels 
on  fe  fera  réglé  feront  vuides ,  il 
faut  examiner  de  nouveau  les  pre- 
mières charges  ,  dont  on  fe  fervi- 
ra.  Il  eft  fur  que  tant  qu'on  char- 
gera de  la  même   poudre  ,    les 
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coups    ajufteront    incomparable* 
ment  mieux. 

Les  canons  montés  furdcs  affûts 
&  des  rouages  ,  font  élevés  de 
terre  d'environ  trois  pieds,  &  les 
roues  toutes  ferrées  font  en  tout 
hautes  de  cinq. 

C'eft  pendant  la  guerre  des  Véni- 
tiens contre  les  Florentins  dans  le 
quinzième  fiécle  ,  que  l'invention 
de  faire  rouler  l'artillerie  en  cam- 
pagne ,  fut  trouvée  par  le  Général 
Vénitien. 

Lorfque  le  canon  marche  en 
campagne  ,  outre  les  inftrumens 
néce/îàires  au  fervice  du  canon  , 
&  qu'on  doit  avoir  doubles  ,  on  a 
encore  beibin  de  chevaux ,  de  char- 
rettes ,  &  autres  voitures  propres 
pour  le  tirer  ,  &  porter  fes  muni- 
tions ;  il  y  a  pour  le  fervice  de 
chaque  canon  deux  Canoniers  & 
fix  Soldats. 

Dans  les  Places  ,  le  canon  s'ar- 
range pour  l'ordinaire  à  la  droite 
&  à  la  gauche  de  la  cour  d'un  Ar- 
fenal  ,  les  pièces  d'un  mêrne  cali- 
bre enfembîe  ,  tourillons  contre 
tourillons  ,  &  l'on  met  des  chan- 
tiers fous  les  cula/ïès  ,  afin  que  la 
volée  foit  en  bas,  &.  qu'il  n'y  reite 
point  d'eau  dans  Pâme. 

Les  pièces  qu'on  laine  fur  le 
rempart  doivent  être  placées  de 
même  ;  car  fans  une  néceflité  bien 
prenante  ,  on  ne  lai  fie  aucuns 
effets  que  ceux  qui  font  hors  de 
fervice,&  qu'on'y  veut  laiflèr  ache- 
ver de  pourrir. 

Cependant  il  y  a  toujours  dans 
une  Place  une  pièce  chargée  ,  ap* 
pellée  pièce  à.yalarme  ,  pour  la  ti- 
rer la  nuit  en  cas  de  néceluté. 

CANON,  fe  prend  auffi  pour 
l'artillerie. 

On  dit  :  Prendre  le  canon  &  le 
bagage  des  ennemis. 

CANON  ,  fe  dit  encore  de  la 
partie  des  moufquçts ,  fufili ,  ca* 
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Jrabînes ,  piftolets  ,  &  autres  ar- 
mes à  feu  ,  où  Ton  met  de  la  pou- 
dre. 

L'Inventeur  du  canon  eft  un 
nommé  Bertolde  Schuarts  ,  ou  le 
Noir  9  qui  en  enfeigna  l'ufage  aux 
Vénitiens  en  1380.  En  France 
on  Ta  connu  ,  félon  quelques 
Auteurs,  en  1338.  fous  Philippe 
VI.  de  Valois. 

Cette  machine  fut  première- 
ment nommée  bambarde ,  enfuite 
canon  ,  &  préfentement  pièce  d'ar- 
tillerie. 

CANONADE  &  Bombarde- 
ment ,  eft.  une  attaque  qu'on  n'em- 
ploie que  contre  les  Villes  mari- 
times ,  où  Ton  ne  peut  faire  une 
defeente  pour  les  attaquer  en  mê- 
me tems  par  terre  ,  &  contre  cel- 
les qu'on  croit  pouvoir  foumettre 
par  ce  moyen  ,  fans  être  obligé  d'en 
faire  le  iiége. 

Il  faut  pour  ces  fortes  d'entre - 
prifes  avoir  bonnes  provifions  de 
canons  ,  de  mortiers  &  de  muni- 
tions ,  &  tirer  nuit  &  jour  fans 
relâche  pour  abattre  ou  ruiner  les 
défenfes  &  les  maifons  ,  &  obli- 
ger par-là  la  Garni fon  &  les  Ha- 
bitans  à  demander  merci.  Mais 
on  doit  en  même  tems  fe  tenir 
extrêmement  fur  fes  gardes  contre 
les  brûlots  que  l'ennemi  peut  en- 
voyer pour  mettre  le  feu  à  la  flot- 
te ;  ou  contre  les  forties  qu'il  peut 
faire  pour  enclouer  les  canons  & 
les  mortiers  ,  lorfqu'on  l'attaque 
par  terre. 

On  peut  éviter  le  premier  par 
le  moyen  de  bâtimens  légers  ,  que 
l'on  tient  un  peu  avancés  fur  les 
côtes  ,  &  qui  allant  au-devant  des 
brûlots  ,  les  accrocheront  pour  les 
tirer  au  large  ;  &  le  fécond  par 
une  Cavalerie  allez  forte  pour  re- 
poufTer  l'ennemi  ,  &  l'empêcher 
d'avancer  jufqu'aux  batteries. 
Quant  à  I4  Ville  qui  efluie  une 
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canonade  &  le  bombardement ,  fi 
le  Gouverneur  ne  peut  renverfer 
par  de  bonnes  forties  les  batteries 
de  l'ennemi ,  &  enclouer  fon  mor- 
tier ,  ou  brûler  la  flotte  ,  fi  c'eft 
du  côté  de  la  mer  que  l'attaque  fe 
fait  ,  il  doit  engager  la  Ville  à 
fouffrir  patiemment  jufqu'au  bout , 
&  tâcher  de  contenir  les  Habitans,. 
en  leur  promettant  de  les  faire  dé- 
dommager par  le  Prince  ;  ce  qu'il 
faut  que  celui-ci  faflè  effectivement, 
afin  qu'ils  foient  plus  fermes  ,  s'il 
fe  préfentoit  une  femblable  occa- 
sion. 

CANONER  :  C'eft  tirer  le  ca- 
non ou  la  bordée.  On  dit ,  fe  ca- 
noner  de  part  &  d'autre. 

C  A  N  O  N  I  E  R  ,  qui  tire  & 
pointe  le  canon.  Par  une  Ordon- 
nance du  5  Février  1720  ,  les, 
compagnies  de  Canoniers  réunies 
au  régiment  royal  Artilleiie  ,  au 
nombre  de  vingt-quatre  ,  y  com- 
pris deux  Sergcns  ,  deux  Capo- 
raux ,  &  deux  Anfpeflàdes  de  la 
même  profefîîon  ,  &  vingt- quatre 
Soldats  apprentifs  ,  compofent  la 
première  efeouade  des  compagnies 
de  ce  régiment. 

Quand  on  détache  un  Capitaine 
de  Canoniers  pour  conduire  une 
mine  ,  il  doit  être  affilié  d'un  Ca- 
pitaine en  fécond  ,  ou  autres  Of- 
ficiers des  compagnies  de  Mineurs. 

Quand  on  fait  desdétachemens, 
foit  pour  la  garde  des  Places ,  du 
Parc  d'artillerie  ,  ou  autres  ,  de 
ceux  qui  font  Canoniers  ,  Bom- 
bardieis  ,  Sapeurs  &  Mineurs  ,  (î 
le  détachement  eft  de  feize  hom- 
mes par  compagnie,  il  en  eft  dé- 
taché huit  des  Canoniers- Bombai 
diers. 

Si  l'on  fait  des  détachemens 
pour  des  batteries  de  canon  ou  de? 
mortier  ,  ils  doivent  être  tirés  de 
toutes  les  efeouades  de  Canoniers 
&  Bombardiers  de  chaque  compas 
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grue  ,  dont  moitié  font  apprcntifs. 
Les  Canoniers  ,  Bombardiers  , 
Mineurs  ,  Sapeurs  ,  &  Ouvriers  , 
font  difpenfés  de  monter  la  garde , 
à  moins  qu'il  ne  foit  néceiïàire 
pour  le  fervice  de  la  Place  ;  au- 
quel cas  ils  exécutent  les  ordres 
des  Gouverneurs  ou  Commandans 
des  Places  où  ils  Te  trouvent. 

CANONIER ,  Maître  Canonier, 
Officier  d'Artillerie  ,  qui  a  foin 
de  pointer  ,  de  charger  ,  livrer  le 
canon.  Sainte  Barbe  eft  la  Patro- 
ne  des  Canoniers  ;  c'eft  pour  cela 
peut-être  que  la  chambre  des  Ca 
noniers  ,  qui  eft  fur  la  poupe  du 
vaiffeau  ,  s'appelle  Sainte  Barbe. 

Le  Maître  Canonier  fur  les  vaif- 
feaux  eft  un  des  premiers  Officiers 
mariniers  ,  &  commande  fur  tout 
ce  qu'il  y  a  d'artillerie  dans  le  vaif- 
feau.  Il  doit  être  préfent  à   rem- 
barquement du  canon  ,  &  enfui  te 
calibrer  les  boulets  qui  lui  font  né 
cefTaires  ,  &  les  féparer  par  cali- 
bres dans  le  navire.  En  recevant 
Ja  poudre ,  il  doit  vifîter  chaque 
baril  à   la  fortie  du  magafîn  ,  en 
préfence  de  l'Officier  du  bord,  La 
poudre  étant  dans  les  foutes ,  c'eft 
à  lui  de  les  faire   fermer ,   &  de 
couvrir  le  cuir.  Il  ne  doit  point 
recevoir  de  grenades  &  de  pots  à 
feu  faits   :  il  doit  faire  lui-même 
les  fufées    des  grenades  ,  &  avoir 
foin  de  tous  les  artifices.  Avant 
que  de  remplir  les  gargoufîès  ,  il 
doit  avertir  le  Capitaine  ,   lequel 
fait  éteindre  tous  les  feux  ,  &  met- 
tre des  fentinelles  l'épée  à  la  main 
dans  les  endroits  néceflàires,  pour  j 
empêcher  les  accidens.  Il  vifite  de 
tems  en  tems  les  poudres  ,  après 
en  avoir  donné  avis  au  Capitai- 
ne ,  &   empêche  que  les  Cano- 
niers ne  defeendent  dans  les  fou- 
tes avec  des  fouliers  ,  des  clefs  , 
couteaux  ,    &  autres  chofes  qui 
pourraient  en  tombant  caufer  des 
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incendies.  Il  ne  doit  point  per* 
mettre  que  perfonne  couche  dan* 
la  Sainte-Barbe  ,  que  ceux  que  le 
Capitaine  y  a  placés.  Il  fait  veil- 
ler toutes  les  nuits  un  Canonier 
avec  une  chandelle  allumée  dan» 
un  fanal  ;  &  à  fégard  des  mé+ 
ches  allumées  ,  elles  font  gardées 
dans  les  cuifines.  Le  Maître  Ca- 
nonier fait  les  paquets  de  fer ,  rem- 
plit les  lanternes  de  mitrailles  ,  & 
coupe  les  parchemins  pour  fane  les 
gargoufîès. 

Le  fécond  Maître  Canonier  a  les 
mêmes  fonctions  que  le  premier 
en  (on  abfence.  Il  faut  de  nécef- 
fité  qu'un  Maître  Canonier  ait  beau» 
coup  d'expérience  ,  &  qu'il  ait  une 
parfaite  connoiiîànce  du  calibre  de 
ks  pièces ,  &  de  la  force  de  la 
poudre.  Il  n'y  a  que  lui  qui  manie 
le  canon  ,  &  qui  defeende  dans 
la  foute  aux  poudres  ,  &  ceux  à 
qui  il  le  permet  ou  l'ordonne. 

Pour  fon  foulagement,  les  noms 
des  Canoniers  &  Valets  d'artillerie 
font  écrits  fur  des  morceaux  de 
parchemin  ,  &  mis  au  côté  de  la, 
pièce  qu'ils~doivent  fervir  :  le  poids 
de  la  balle  eft  écrit  aufli  fur  cha- 
que fabord.  11  partage  le  foin  qui 
regarde  toutes  les  autres  armes  » 
&  c'eft  à  lui  de  faire  ou  de  gar- 
der tous  les  artifices.  Il  a  un  fé- 
cond ou  un  Aide  ,  &  tous  deux 
enfemble  font  chargés  de  la  peine 
de  conferver  la  poudre  ,  de  la  re- 
muer &  fecher  lorfqu'il  fait  beau 
tems  :  il  veille  aufli  fur  le  cable  » 
Iorfqu'on  mouille  ,  &  doit  le  faire 
fourrer  ,  quand  il  en  eft  befoin  , 
afin  qu'il  ne  fe  rague  point. 

Le  Maître  Canonier  doit  auffi 
avoir  beaucoup  de  connoiffànce  de 
l'effet  que  peuvent  faire  les  bou- 
lets ,  de  leur  volée  en  l'air  ,&.dts 
lignes  ou  cercles  qu'ils  y  décri- 
vent ,  afin  qu'il  puiflè  prendre  des 
mefure?  plus  juftes  >  &  <$u«  par 


c  & 

exemple  il  ne  prétende  pas  qu'en 
tirant  fous  l'eau  ,  le  coup  porte 
auffi  loin  que  fur  terre.  Ceft  à  lui 
de  prendre  garde  que  la  poudre 
foit  tenue  comme  il  faut  dans  les 
barils  ,  &  qu'ils  foient  bien  cou- 
verts de  cuirs  verts  ;  que  les  roues 
des  affûts  foient  bien  graiifêes  • 
qu'entre  chaques  deux  pièces  il  y 
ait  une  baille  d'eau  ,  &  que  le  ca- 
non foit  rafraîchi  au  feptieme 
coup  ou  au  huitième.  Il  a  aufîî 
befoin  d'une  grande  expérience 
pour  prendre  bien  fes  mires  ,  en 
vifant  plutôt  trop  bas  que  trop 
haut ,  afin  que  fon  coup  foit  plus 
fur.  Le  foin  des  cornets  à  amor- 
cer ,  des  dégorgeoirs  ,  des  rè- 
gles ,  des  modèles  ,  des  calibres  , 
&  des  autres  uftenfiles  ,  le  regar- 
dent particulièrement. 

CANONIERS  :  Ce  font  ceux 
qui  fous  le  Maître  Canonier  ma- 
nient le  canon  ,  le  mettent  en 
mire  ,  &  le  font  tirer.  Un  na- 
vire de  guerre  doit  être  au  moins 
pourvu  de  fix  Canoniers  ou  Ai- 
des du  Maître  Canonier  ,  &  de  fix 
autres  pour  îe  féconder. 

CANONIERS  -  Matelots  com- 
mandés pourfervir  le  canon.  Dans 
rinftrucîion  pour  les  gens  de  guer- 
re ,  ils  font  appelles  Valets  ^ar- 
tillerie ,  qui  fervent  au  Canonier 
lorfqu*il  leur  commande ,  comme 
de  charger  le  canon  ,  de  mettre  le 
feu  au  canon  ,  de  le  nettoyer  ,  & 
d'apporter  tout  ce  qui  lui  eft  né- 
ceitàire. 

CANONIERS  Turcs.  Les 
Turcs  qui  ,  comme  toutes  \es  au- 
tres Puiflànces  ,  connoiflent  la  né- 
cefîité  du  canon  ,  ont  aufli  établi 
un  corps  de  Canoniers^  qu'ils  nom- 
ment Topey  s  ,  non  feulement  pour 
entretenir  les  pièces  de  canon  , 
dont  ils  étoient  déjà  maîtres ,  mais 
encore  pour  en  faire  fondre  de 
nouvelles.  Ce  corps  fait  la  troifie- 
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me  partie  de  l'Infanterie  Capi- 
culy  ,  &  a  tout  ce  qu'il  faut  pour 
le  fervice  du  canon  dans  les  ma- 
gafins  de  Conftantinoplé ,  &  dans 
les  autres  de  l'Empire  Ottoman. 

Le  nombre  des  Canoniers  n'èfk 
point  fixé  ,  parce  que  comme  cette 
profefîàon  dépend  de  l'inclination 
&  de  l'habileté  de  ceux  qui  l'exer- 
cent ,  il  syen  trouve  plus  ou  moins 
qui  l'embraflènt  fuivant  leur  goût 
&  l'expérience  qu'ils  ont. 

Ces  Canoniers  font  divifés  par 
Odas  ,  &  obéiflènt  au  Général  de 
l'artillerie  3  oui  eft  îe  Topey  -Baf- 
cy  ,  ou  Général  du  canon.  lis  ont 
encore  leurs  bas  Officiers  particu- 
liers fuivant  leurs  emplois  ;  car 
les  uns  travaillent  à  la  fonderie, 
les  autres  à  faire  les  affûts  ,  & 
d'autres  s'y  exercent  à  tirer. 

Le  Topey  -Bafcy  eft  le  Général 
de  l'artillerie  ;  il  a  un  pouvoir 
defpotique  fur  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent au  canon  ,  &  il  doit  être 
informé  de  l'état  des  magasins  de 
Conftantinoplé  &  des  autres  Pla- 
ces de  guerre  ,  pour  les  pourvoir 
de  ce  qui  y  eft  nécefîàire  ,  fous 
les  ordre?  du  Grand-Vifir. 

Le  Duchis-Bafcy  eft  le  Capi- 
taine des  Fondeurs  ,  qui  doit  avoir 
foin  de  fournir  les  matériaux  né- 
ceflàires  ,  &  veiller  pour  que  l'on 
travaille  en  bon  ordre. 

VOda-  Bafcy  eft  le  chef  qui 
commande  &  qui  gouverne  les 
compagnies  de  Canoniers  qui  font 
à  Conftantinoplé  ,  &  leur  fait  ob- 
ferver  une  bonne  difeipline. 

Le  Chiatib  ,  ou  Secrétaire,  doit 
non  feulement  enrégiftrer  la  paye 
&  le  nombre  des  Canoniers ,  inzis 
encore  tenir  régiftre  des  maté- 
riaux qui  font  employés  pour  Par* 
tillerie. 

On  comprend  encore  fous  le 
nom  de  Topey  s  tous  les  autres  Ar- 
tificiels qu'on  appelle  Mwar:>  ou 
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Ingénieurs  ,  &  un  bon  nombre  de 
Charpentiers  &  Charretiers  qui 
travaillent  pour  l'artillerie. 

Ce  corps  combat  en  campagne 
fous  un  drapeau  ,  fur  lequel  un 
canon  &  un  boulet  font  représen- 
tés. 

CANONS  Turcs,  Ils  font  de  fer 
&  de  métal.  Au  lieu  de  fer  &  de 
métal ,  il  y  en  a  qui  ont  des  an- 
neaux de  1er  au  bas  de  la  cham- 
bre ,  dans  lefquels  on  paiîe  des 
cordes  pour  les  attacher  à  des 
planches.  Les  Turcs  ne  mettent 
point  d'armoiries  fur  les  pièces  de 
canon ,  comme  il  efi  d'ufage  parmi 
nous  d'en  mettre  ;  mais  un  peu 
au-defïus  des  orillons  fur  la  cu- 
lafïè  ,  il  y  a  des  vers  de  YAlcoran  , 
&  des  louanges  du  Sultan  régnant 
en  caractères  Turcs.  Ils  confer- 
vent  avec  foin  les  pièces  d'artil- 
lerie qu'ils  trouvent  dans  les  Pla- 
ces conquifes  fur  les  Chrétiens  , 
parce  qu'elles  furpaffent  les  leurs 
en  beauté.  Après  la  bataille  de 
Patacin  en  1690  ,  que  les  Impé- 
riaux gagnèrent ,  les  Turcs  mirent 
deux  pièces  de  canon  de  trois  li- 
vres de  baie  fur  la  felle  de  plu- 
lîeurs  chameaux  ,  &  voyant  que 
ces  animaux  n'étoient  pas  affèz 
diligens  ,  ils  leur  coupèrent  les 
Jambes  ,  fans  fe  donner  le  tems 
d'emporter  l'artillerie. 

CANONS  de  vaijfeaux.  Ils  font 
plus  pefans  de  métal  que  ceux  qui 
fervent  à  terre  ,  à  caufe  de  l'effort 
que  reçoivent  les  pièces  fur  mer , 
par  la  nécefîîté  où  l'on  fe  trouve 
de  les  charger  quelquefois  de  bou- 
lets à  deux  têtes  :  ils  font  mon- 
tés fur  des  affûts  femblables  à. 
ceux  des  mortiers.  Il  y  a  quatre 
petites  roues  ,  chacune  d'une  pie- 
ce  3  qui  les  portent  ,  &  ces  roues 
n'ont  point  de  rais.  La  drague  & 
le  palan  fervent  à  afFoiblir  le  re- 
cul ,  &  à  remettre   la  pièce  en 
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batterie.  On  ne  fe  fert  que  6d 
fept  différens  calibres  pour  l'artil- 
lerie des  vaifîèaux  ;  fçavoir  de 
trente-fix  livres  de  baie  ,  de  vingt- 
quatre  livres  ,  de  dix-huit ,  de  Cix 
&  de  quatre.  Mais  le  calibre  des 
canons  de  fer  n'eit,  que  de  dix- 
huit  livres  de  boulet ,  douze  livres , 
&  au-defTous  jufqu'à  quatre.  Voici 
de  quelle  manière  fe  fait  la  dif- 
tribution  du  canon  fur  les  vaifTeaux 
de  France  ,  fuivant  l'Ordonnance 
de  1689. 

Tous  les  vaiflèaux  du  premier 
rang  ,  par  quelques  Officiers  qu'ils 
foient  commandés ,  font  armés  de 
canons  de  fonte  ,  fans  mélange 
d'aucune  pièce  de  fer. 

Ceux  du  fécond  rang  ,  comman- 
dés par  l'Amiral ,  Vice-  Amiral  , 
ou  par  un  Lieutenant  général ,  ont 
auffi  tout  leur  canonàe  fonte  ;  & 
s'ils  font  commandés  par  un  Chef 
d'Efcadre  ,  ou  par  un  Capitaine  , 
ils  n'ont  que  les  deux  tiers  de  ca* 
nons  de  fonte  ,  &  un  tiers  de  ceux 
de  fer. 

Ceux  du  troifîeme  rang  >  com- 
mandés par  l'Amiral ,  Vice-Ami- 
ral ,  ou  par  un  Lieutenant  général, 
ont  pareillement  tout  leur  canon 
de  fonte  ;  par  un  Chef  d'Efcadre > 
les  deux  tiers  de  fonte ,  &  le  tier* 
de  fer  ;  mais  s'ils  font  comman- 
dés par  un  Capitaine  ,  ils  n'ont 
que  la  moitié  des  canons  de  fon- 
te ,  &  la  moitié  de  ceux  de 
fer. 

Les  vaifîèaux  du  quatrième  rang 
ont  un  tiers  de  canons  de  fon- 
te ,  &  les  deux  tiers  de  canons 
de  fer. 

Ceux  du  cinquième  rang  font 
armés  des  trois  quarts  de  canons 
de  fer  ,  &  d'un  quart  de  ceux  de 
fonte. 

Les  Frégates  légères  ,  &  tous 
les  autres  bitimens ,  n'ont  que  des 
canons  de  fer.   Les  canons  dont 
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,bn  fe  fert  fur  mer ,  font  plus  courts 
&  plus  épais  de  métal ,  que  ceux 
dont  on  fe  fcrt  fur  terre  :  aufîi  ces 
premiers  ne  portent-ils  pas  fi  loin 
que  ks  autres.  On  les  fait  plus 
courts  ,  parce  que  les  bordées  fe 
font  d'ordinaire  de  plus  proche  , 
&  que  d'ailleurs  on  a  moins  de 
peine  à  ks  manier  pour  les  char- 
ger ,  outre  qu'ils  occuperoient  un 
irop  grand  efpace  pour  le  recul. 

Toutes  ks  pièces  d'artillerie  dont 
on  fe  fert  en  France  fur  mer  ,  font 
ou  renforcées  ,  ou  légitimes  ,  ou 
moindres.  Les  renforcées  font  cel- 
les qui  ont  à  la  culafïè  plus  d'un 
calibre  d'épaifïèur  :  les  légitimes 
font  celles  qui  ont  trois  parties 
égales  de  diamètre  :  les  moindres 
font  celles  qui  n'ont  pas  le  dia- 
mètre de  famé  ,  ou  bien  le  cali- 
bre proportioné  à  Tépai/ïèur  du 
métal. 

On  place  les  plus  gros  canons 
vers  les  hanches  du  vaiflèau  ,  tout 
proche  de  la  Sainte  -  Barbe ,  der- 
rière les  grands  haubans  ,  &  ceux 
qui  ks  fuivent  font  placés  au  mi- 
lieu ,  où  le  vaiflèau  en  peut  mieux 
fupporter  la  charge.  Voici  la  ma- 
nière de  fervir  &  de  charger  le 
canon  ,  dont  on  fe  fert  fur  mer 
pour  Pexercice  ordinaire. 

Canoniers  ,  chacun  à  fin  pofie. 

Démarre?  le  canon. 

Roule?  le  -palan  à  côté  de  la 
pièce. 

Ote?  le  tampon  de  la  bouche  du 
canon. 

Découvre?  la  lumière  du  ca- 
non. 

Preneç  *e  dégorgeoir. 

Mette ?  -  le  dans  la  lumière  du 
canon. 

Crevé?  la  gargoUche» 

Prene?  le  pulverin» 

Amorce?  le  canon. 

Couvre?  la  lumière» 

Prene?  U  tçiitt-filU 
Tçmt  Xf 
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Pointe?  le  canon* 

Souffle?  la  mèche  â  Vècart. 

Etes-vous  prêts  ,  Canoniers  ? 

Découvre^  la  lumière  du  ca+ 
non. 

Haut  le  bras. 

Mette?  feu. 

Quitte?  le  boute-feu» 

Bouche?  la  lumière. 

frêne?  le  fouloir. 

Mette  ?-le  dans  le  canon-, 

Refoule?  le  canon. 

Tire?  le  fouloir  dehors» 

Frêne?  la  gargouche. 

Mette?-la  dans  le  canon» 

Prene?  le  valet. 

Mette?4e  dans  le  canon. 

Prene?  le  fouloir. 

Mette?  le  bouton  dans  le  canon»] 

Bourre?  la  baie. 

Retire?  le  fouloir  dehors* 

Mette?-le  en  fin  lieu. 

Prene?  le  levier. 

Redreffe?  le  canon. 

Haujfe?  la  culaffe  du  canon, 

Prene?  le  coin  de  mire. 

Pointe?  le  canon. 
Amarre?   le    canon  â  fimpl* 
palan. 

Mette?  la  platine  fut  la  lumière 
du  canon. 

Mette?  le  tampon  â  la  bouché 
du  canon. 

On  appelle  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  canon  â  la  ferre  ,  celui  qui 
eft  faifi  en  dedans  ,  &  dont  la 
volée  porte  contre  le  haut  du  fa- 
bord  :  canon  aux  fabords  ,  celui 
qui  eft  mis  en  état  d'être  tiré  : 
canon  allongé  contre  le  bord  ,  ce- 
lui qui  eft  faifi  de  long  contre  le 
côté  du  vaiflèau  :  canon  dérapé  , 
celui  qui  eft  débouché  ,  ou  dont  la 
tape  ,  ou  tampon  ,  eft  hors  de  la 
bouche  :  canon  démarré  ,  un  ca- 
non qui  a  rompu  les  cordes  qui 
J'amarroien:  :  carton  démonté  3  fur 
mer  comme  fur  terre  ,  c'eft  celui 
$ui  n'çft  j>a$  4çto  fon  affût ,  wj 
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dont  l'affût  sVft  rompu  par  acci- 
dent. Pour  charger  le  canon  fur 
un  vaiffeau  ,  on  le  haie  en  de- 
dans» 

Les  canons  &  autres  pièces  d'ar- 
tillerie ,  auiïî-bien  que  leurs  affûts , 
&  tout  ce  qui  l'en  pour  les  char- 
ger &  tirer  ,  font  du  nombre  des 
marchandées  de  contrebande  dont 
la  fortic  eft  défendue  par  toute  l'é- 
tendue du  Royaume,  terres  &  pays 
de  l'obeilTance  du  Roi  de  France , 
iuivant  l'Ordonnance  de  16S7  , 
fous  peine  de  confîfcation  ,  d'a- 
mende ,  &  autres  ,  s'il  y  échoit. 

*  CANONS  de  campagne  à  la 
Suédoife.  Les  Suédois  étant  en 
ufage  de  faire  marcher  à  la  guer- 
re avec  Tlnfanterie  du  canon  afTez 
léger  pour  pouvoir  la  fuivre  dans 
toutes  les  expéditions  militaires  , 
&  fe  plier  à  toutes  (es  différentes 
manœuvres  &  évolutions  ,  on  a 
penfé  en  France  depuis  quelques 
années  à  fe  fervir  de  pièces  fai- 
tes fur  le  même  modèle ,  &  que 
pour  cela  on  appelle  Pièces  à  la 
Suédoife.  M.  Saucray  ,  habile  Fon- 
deur ,  en  a  fondu  un  grand  nom- 
bre :  elles  font  de  quatre  livres  de 
baies  ,  &  elles  pefent  environ  ïLx 
cens  ou  fix  cens  vingt-cinq  livres. 
Aux  épreuves  faites  en  1740.  de 
deux  de  ces  pièces  ,  on  a  tiré 
afément  dix  coups  dans  une  mi- 
nute. 

L'affût  des  pièces  à  la  Suédoife 
eft  à  timon  ;  mais  M.  Cuifinier 
en  a  imaginé  un  qu'il  prétend  plus 
(impie  &  plus  commode.  Il  a  auflï 
fubftitué  à  la  vis  ,  pour  pointer  la 
pièce  qui  s'élève  &  s'abaiflè  par 
le  moyen  d'une  manivelle  ,  un 
coin  de  mire  à  coulide  &  à  queue 
d'hironde  ;  &  au  lieu  d'un  cof- 
fre qui  fe  trouve  pratiqué  aux  pie- 
ces  Suédoifes  entre  les  deux  fîaf- 
ques  »  il  en  place  deux  à  côté  de 
4  pièce  pour  contenir  une  plus 
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grande  quantité  de  cartouches» 

*  CANONS  cachés  :  Ce  font 
des  batteries  qui  ne  font  pas  à  la 
vue  de  l'ennemi ,  ou  dont  il  ne 
fe  doute  pas  ;  les  affiégés  en  ont 
ainfi  pour  la  défenfe  des  brèches  ,  . 
&  les  affiégeans  pour  fe  précau- 
tionner contre  les  forties.  Par- 
tout dans  les  fiéges  ,  comme  dans 
les  batailles  ,  on  a  des  canons  ou 
des  batteries  cachées,  qui  font  tou- 
jours un  grand  défordre. 

*  CANONS  de  gouttière ,  en  zr* 
chiteclure  :  Ce  font  des  bouts  de 
tuyau  de  cuivre  ou  de  plomb  ,  qui 
fervent  à  jetter  les  eaux  de  pluie 
au-delà  d'un  chencau  &  d'une  ci- 
maife  ,  par  les  gargouilles. 

CANOT  de  bois.  Dans  les 
Pays  étrangers  on  appelle  canot 
de  bois  ,  celui  qui  eft  fait  d'un  feul 
arbre  que  l'on  a  creufé. 

CANOTS  des  Sauvages  ,  6» 
Canots  d'écorces.  Ce  font  de  pe- 
tits bateaux  fairs  d'écorces  d'ar- 
bres ,  dont  fe  fervent  les  Sauva- 
ges de  l'Amérique  pour  pêcher  fur 
mer  ,  &  pour  voyager  &  aller  en 
courfe  &  en  traite  fur  les  riviè- 
res :  ils  les  nomment  Pirogues, 
Ceux  de  Canada  ks  font  d'écor- 
ces de  bouleau  ,  &  allez  grands, 
quelquefois  pour  contenir  quatre 
ou  cinq  personnes. 

Les  François  de  ce  pays  -  là , 
qu'on  appelle  Coureurs  de  bois  , 
s'en  fervent  à  l'envi  des  Sauvage^ 
pour  aller,  jufques  dans  leurs  habi- 
tations ,  leur  porter  des  marchan- 
dises ,  &  en  rapporter  des  pellete- 
ries. Deux  hommes  conduisent  ces 
canots ,  &  quand  à  caufe  des  fauts 
des  rivières  il  faut  faire  portage  , 
ils  chargent  canots  &  marchan- 
difes  fur  leurs  épaules  ,  &  les 
rranfportent  au-deiïiis  ou  au-def- 
fous  des  fauts  ,  félon  qu'ils  mon- 
tent ou  qu'ils  defeendem  ies  ri* 
vie.rese 
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•  CANTABRES.  Les  CânU- 1 
très  furent  dans  une  fi  haute  ré- 
putation dès  le  tems  des  Romains, 
que  plufieurs  Provinces  d'Efpagne 
afpirent  à  la  gloire  d'avoir  été 
comprifes  dans  ks  limites  de  l'an- 
cienne Cantabrie.  Silius  ltalicust 
dans  le  dénombrement  des  Peu- 
pies  qu'Annibal  mena  avec  lui  en 
Italie  ,  fait  marcher  les  Cantabres 
avant  tous  ks  autres.  Les  Canta- 
bres ,  avec  quelques  autres  Cohor- 
tes des  Peuples  voifins  ,  étoient 
regardés  de  Pompée  comme  les 
meilleures  troupes  de  fon  armée. 

Il  eft  prouvé  que  les  Provinces 
de  Bifcaye  ,  d'Alava  &  de  Gui- 
pufcoa  ,  étoient  renfermées  dans 
l'ancienne  Cantabrie»  La  langue 
Bafque ,  que  l'on  prétend  avoir  été 
la  langue  de  la  première  colonie 
des  Defcendans  de  Noé  ,  établie^ 
dans  ce  continent  ,  &  qui  s'eft 
confervée  dans  les  trois  Provin- 
ces fufdites  ,  eft  une  des  plus  for- 
tes preuves  que  les  Habitans  ac- 
tuels fe  trouvent  les  Defcendans 
des  anciens  &  fameux  Cantabres, 
Leur  pays  eft  tout  héri/fë  de  mon- 
tagnes ;  ce  qui  en  a  éloigné  les 
Conquerans  ,  &  leur  a  fait  con- 
ferver ,  à  la  faveur  de  leurs  ro- 
chers ,  leur  valeur  &  leurs  autres 
bonnes  qualités. 

Les  Goths  après  avoir  dans  le 
cinquième  fiécle  envahi  l'Efpagne , 
Leuvigide  ayant  réfolu  de  foumet- 
tre  le  peu  qui  reftoit  aux  Romains, 
tourna  fes  armes  contre  les  Cari" 
tabres  ,  prit  &  ruina  la  Ville  de 
Cantabrie  ,  fituée  entre  Logronno 
&  Viana  &  la  Ville  d'Amaya  : 
mais  il  borna  là  fes  conquêtes  ,  ne 
voulant  pas  hazarder  de  pénétrer 
plus  avant  dans  les  montagnes  & 
les  défilés  où  ce  Peuple  habitoit  , 
&  continuoit  d'être  fidèle  aux  Ro- 
mains ,  quoiqu'enùerement  chattes 
de  l'Efpagne» 
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îl  y  a  en  France  depuis  la  der«~ 
niere  guerre  un  régiment  Ganta* 
bre  ,  créé  le  15  Décembre  1745  * 
&  qui  a  eu  le  titre  de  Royal  par 
Ordonnance  du  1.  Juillet  1747* 
Outre  la  façon  de  l'habit ,  qui  Jç 
diftingue  ,  il  porte  des  écharpes  t 
un  fîiet  à  l'Efpagnole  pour  crouf- 
.  fer  les  cheveux  ,  &  un  bonnet  à 
la  Navarroife  ,  un  fabre  à  la  Hon* 
groife. 

*  CANTA LABRE,  terme  d'Ou« 
vriers  ,  pour  figmfîer  ce  qu'on  ap<» 
pelle  la  bordure  ou  le  chambranle 
d'une  porte  &  d'une  cheminée. 

*  CANÏANETTES  ,  terme  de 
mer.  Les  Matelots  donnent  ce  nom 
à  deux  petites  ouvertures  qui  font 
à  côté  du  gouvernail  pour  com- 
muniquer du  jour  aux  parties  infé* 
rieures. 

CANTIMARONS  :  Ce  font 
deux  ou  trois  canots  de  pieds  d'ar«» 
bres  creufés  &  liés  enfembie  avec 
des  cordes  de  coco  ,  qui  foutien- 
nent  des  voiles  de  natte  en  forme 
de  triangle  ,  dont  ks  Nègres  de  U 
côte  de  Coromandel  fe  fervens 
pour  aller  pêcher  ,  &  même  pour 
trafiquer  de  proche  en  proche. 
Ceux  qui  ks  conduifent  font  or- 
dinairement  à  demi  dans  l'eau  » 
afïis  comme  des  Singes  ,  n'y  ayant 
qu'un  endroit  un  peu  élevé  vers 
le  milieu  pour  mettre  leurs  mar* 
chandifes  ;  ce  qu'ont  feulemenr  les 
Cantimarons  Marchands  3  &  non 
ks  Pêcheurs»  Ils  ne  font  aucune 
difficulté  d'aller  à^dix  ou  douze 
lieues  au  large  :  la  mer  en  eft; 
quelquefois  couverte.  Us  vont  vite, 
pour  peu  qu'il  vente  ,  &  de  loin 
on  les  prendroit  pour  des  oifeaux 
qui  voltigent  fur  la  fur  face  des 
ondes. 

CANTINE  ,  petit  coffra 
divifé  en  plufieurs  cellules »  pour 
y  mettre  les  bouteilles  qu'on  a  def- 
fein  de  tranfpôrter.  Les  cantmir 
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font  d'un  grand  fecours  à  l'armée. 
Ce  mot  vient  de  Cantina  ,  qui  en 
Efpagnol  &  en  Italien  veut  dire  la 
même  chofe. 

CANTINE  ,  ou  Cabaret  ,  où 
la  Garnifon  dans  une  Ville  de  guer- 
re a  le  privilège  d'avoir  de  Peau- 
de-vie  ,  du  vin  &  de  la  bierre ,  à 
beaucoup  meilleur  marché  que  dans 
les  cabarets  &  dans  les  autres  lieux 
de  la  Ville.  Les  citadelles  ,  les 
forts ,  les  fortereflès  &  châteaux  , 
ont  pour  la  plupart  droit  de  can- 
tine. 

CANTINE  du  Tabac.  Par  une 
Ordonnance  du  30  Juillet  1720  , 
Je  Roi  a  fait  établir  un  nombre 
fuffifant  de  cantines  ,  pour  y  four- 
nir à  fcs  troupes  le  tabac  nécef- 
faire  pour  leur  confommation. 

*  CANTONNÉ.  En  architecture 
on  dit  qu'un  bâtiment  eft  canton- 
né t  quand  fon  encoignure  eft  or- 
née d'une  colonne  ou  d'un  pilaf- 
tre  angulaire  ,  ou  de  chaînes  de 
pierres  de  refend  en  liaifon  ,  ou 
de  boflages  ,  ou  de  quelqu'autre 
corps  qui  excède  le  nud  du  mur. 

CANTONNEMENT  ,  eft  un 
ïepos  que  l'on  procure  aux  troupes 
en  différens  Villages  contigus ,  & 
autant  qu'on  peut  fur  une  même 
ligne ,  faiiant  face  à  l'ennemi ,  ou 
elles  font  logées  &  baraquées.  Il 
y  a  cette  différence  entre  canton- 
nement  &  quartier  ,  que  le  pre- 
mier ne  fe  fait  que  pour  procurer 
un  rafraîchiflèment  partager  à  une 
armée  fatiguée  ,  &  que  le  fervice 
continue  de  s'y  faire  comme  en 
campagne  ,  &  que  dans  le  fécond 
le  fervice  fe  fuit  comme  dans  les 
Places.  On  fe  fert ,  par  exemple  , 
du  Qui  vive  dans  le  premier  cas  , 
&  du  Qui  va  Là  dans  le  fécond. 

*  Il  y  a  trois  cas  ,  dit  M.  le 
Baron  d'Efpagnac ,  (Suite  de  VEffai 
fur  lafeience  de  la  guerre  ,  tom.  5. 
gag.  *3*J  oi*  m  Général  m« 
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d'ordinaire  fon  armée  en  canton* 
nement  ;  premièrement  en  entrant 
de  bonne  heure  en  campagne  3  & 
il  peut  avoir  pour  lors  deux  ob« 
jets  à  la  fois ,  l'objet  militaire  , 
8c  l'objet  des  fubfiftances  :  deu- 
xièmement ,  quand  ,  une  armée 
ayant  fait  un  fiége  avant  la  faifon  ,  I 
le  Général  d'armée  qui  a  fait  le 
fiége  ,  veut  faire  repofer  fes  trou- 
pes ,  en  attendant  que  les  fourra- 
ges foient  allez  grands  pour  fub- 
fifter  en  campagne  :  enfin  lorfque 
l'arriére  faifon  étant  pluvfcufe  ,  & 
les  fourrages  fort  rares  ,  un  Gé- 
néral veut  mettre  fon  armée  à 
l'abri  du  mauvais  tems ,  &  la  faire 
fubfifter  jufqu'à  ce  qu'il  voie  que 
l'ennemi  a  féparé  la  ilenne.  Il  y 
a  des  précautions  à  prendre  pour 
fe  mettre  à  l'abri  de  toute  infulte 
dans  ces  cantonnemens  >  &  en- 
fuite  des  difpofitions  pour  les  at- 
taquer. Voyeç  l'Ouvrage  ci-deflus 
cité  ,  où  font  rapportées  les  réfle- 
xions de  M.  de  Puyfegur  fur  l'at- 
taque des  quartiers  à  Mariendal  & 
à  Bleneau  ,  &  l'extrait  de  l'E/Tai 
fur  l'Art  de  la  guerre  par  M.  le 
Comte  Turpin.  On  y  trouve  des 
détails  intéreflans  fur  les  précau- 
tions à  prendre  pour  la  fureté  des 
cantonnemens  ,  &  fur  celles  qui 
font  convenables  pour  les  atta- 
quer. 

*  CANTONNER  une  armée  : 
Ce  n'eft  rien  autre  chofe  que  de 
partager  les  régimens  dans  les  Vil- 
les &  Villages  qui  font  à  portée  de 
l'endroit  où  l'on  doit  camper ,  oa* 
que  l'on  doit  garder  ,  &  cela  de 
manière  que  l'on  puifïè  ks  rafïèm- 
bler  tous.  Les  endroits  où  l'on 
fçait  y  avoir  plus  de  fourrages  , 
&  qui  font  entièrement  dans  la 
plaine ,  doivent  être  marqués  pour 
la  Cavalerie  ,  les  autres  fur  des 
hauteurs  ,  ou  dans  des  vallées  , 
,  pour  rin&nterict  On  peut  eau* 
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tonner  avant  que  de  commencer  la 
campagne  ,  &  lorfque  par  la  fai- 
fon trop  froide  on  ne  peut  refter 
campé. 

Dans  quelque  occafion  que  fe  faf- 
fe  le  cantonnement ,  fa  difpofition 
doit  être  faite  avec  art;  Ceft 
au  Général  à  en  faire  le  partage 
avec  le  Maréchal  général  des  lo- 
gis ,  que  les  Etrangers  appellent 
Quartier  Maître  général  ,  fur  la 
carte  du  pays  qu'il  a  en  vue ,  ou 
de  conquérir  ,  ou  de  défendre  , 
logeant  les  régimens  de  manière 
qu'ils  ne  puiflènt  pas  courir  rif- 
que  d'être  furpris  &  enlevés  par 
l'ennemi.  Les  lieux  de  cantonne- 
ment doivent  être  favorables  à  fes 
idées  ,  foit  pour  l'attaque  ,  ou  pour 
la  défenfe. 

Dès  qu'il  eft  réglé ,  il  en  fait 
diftribuer  le  partage  aux  brigades  , 
auxquelles  il  donne  Tordre  de  par- 
tir les  unes  après  les  autres  pour 
éviter  la  confufion  dans  les  mar- 
ches. Lorfque  les  Commandans 
des  corps  fçavent  le  lieu  de  la 
deftination  de  leurs  régimens ,  un 
jour  avant  que  de  fe  mettre  en 
marche  ,  ils  envoient  un  Maréchal 
«les  logis  ,  ou  Quartier-Maître  ,  & 
un  Aide-Major  ,  marquer  les  lo- 
gemens  dans  ces  lieux ,  foit  pour 
la  troupe  ,  foit  pour  les  Officiers. 
Ils  examinent  Paffiette  du  lieu  & 
des  endroits  pour  porter  les  grand1- 
gardes  ,  afin  qu'en  arrivant  Ton 
n'ait  pas  de  peine  d'abord  à  être 
à  couvert. 

Si  le  village  étoit  près  de  l'en- 
nemi ,  &  éloigné  des  autres  ,  il 
faut  s'y  retrancher  avec  un  bon 
foflé  bien  paliflàdé  ,  pour  l'alfiirer 
contre  les  furprifes.  On  oblige  les 
communes  à  fournir  ,  avec  les 
maifons  ,  la  paille  pour  les  Sol- 
dats ,  le  bois  &  le  fourrage  pour 
les  chevaux.  Pour  la  conservation 
«lu  pays  où  l'on  doit  fubfifter ,  il 
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faut ,  autant  que  l'on  peut ,  conte* 
nir  le  Soldat  dans  le  devoir. 

On  place  des  grands-gardes  aux 
avenues  où  il  y  auroit  à  craindre. 
S'il  n'y  a  pas  de  maifons  pour  le» 
mettre  à  couvert  du  mauvais 
tems  ,  on  oblige  les  Syndics  de 
faire  faire  des  baraques  de  bois. 

En  hyvcr  on  nomme  le  can- 
tonnement Quartier  d'hyver.  Cefl 
proprement  un  repos  que  l'or» 
donne  aux  régimens  fatigués  des 
opérations  de  la  campagne  ,  pour 
pouvoir  fe  rétablir  dans  le  tems 
que  les  neiges  ,  les  pluies  conti- 
nuelles ,  les  boues  &  ks  froids 
cxceffifs  obligent  à  fe  retirer. 

Si  cependant  on  avoit  entrepris 
quelque  fiége  ,  ou  fi  l'on  étoit  pro- 
che de  l'armée  ennemie  ,  qui  ne 
penferoit  pas  aux  Quartiers  d'hy- 
ver ,  ce  feroit  une  imprudence  de 
finir  un  fiége  ,  &  de  laiflèr  le  pays 
libre  à  l'ennemi  r  qui  ne  manque- 
rait pas  de  profiter  de  cette  re- 
traite pour  s'avancer ,  &  recouvrer 
ce  qu'il  auroit  perdu.  Lever  entier 
rement  un  fiége  par  rapport  à  la 
faifon  ,  c'eft  une  chofe  qui  arrive 
rarement,  à  moins  que  les  en- 
droits ne  foient  fujets  aux  inon- 
dations ,  &  que  l'armée  ne  cou- 
rût rifque  d'être  noyée  :  alors  ce 
feroit  une  grande  imprudence  de 
ne  la  point  retirer  du  danger. 
Ceft  ce  qui  fait  qu'il  eft  bon  de 
commencer  les  fiéges  de  bonne 
heure ,  &  de  les  pouuer  avec  vi- 
gueur ,  comme  on  fit  en  1747- 
celui  de  Berg-op-Zoom ,  afin  d'être 
maître  des  Places  que  Ton  veut 
conquérir ,  avant  l'arrivée  du  mau- 
vais tems  &  de  l'arriére- faifon. 

Mais  quand  le  pays  ne  donne 
aucune  crainte  ,  alors  on  fait  agir 
les  régimens  ,  &  Ton  pourfuit  le 
fiége  ,  ou  bien  on  refte  campé 
jufqu'à  ce  qu'on  voie  l'armée  en- 
,  nemie  fe  retirer  ;  mais  on  pren4 
Xiij 
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garde  d'être  trompé ,  car  très-fou* 
vent  Ton  feint  de  prendre  des 
Quartiers  d'hyver  pour  faire  re- 
tirer l'ennemi ,  lui  donner  échan- 
ge ,  &  exécuter  enfuite  tes  projets. 
C'eft  par  les  Déferteurs  ,  par  les 
Efpions  ,  les  Payfans  ,  &  autres 
gens  qu'on  doit  envoyer  pour  le 
reconhoître  ,  qu'on  apprend  ce  qui 
le  palîè.  Les  régîmens  cantonnés 
doivent  toujours  être  fur  leurs  gar- 
des ,  de  crainte  de  furprife.  Il  faut 
même  tâcher  de  fçavoir  la  pofi- 
tion  de  Pennemi ,  &  s'étudier  à 
le  harceler  fouvent ,  à  lui  enlever 
des  corps-de-garde  ,  &  toutes  les 
provisions  que  Ton  pourra.  Les 
Commandans  des  troupes  canton 
nées  doivent  très -fouvent  rendre 
compte  au  Général  de  leurs  régi- 
mens  ,  &  de  ce  qui  eft  arrivé  dans 
leurs  poftes. 

CAP  ,  ou  Pointe  ,  eft  une  lan- 
gue de  terre  qui  s'avance  dans  la 
mer.  Doubler  le  cap  ,  ou  parer 
le  cap  y  c'eft  paiTer  au-delà  du 
sap. 

CAP,  eft  auffi  pris  pour  la  poin- 
te de  l'éperon  ,  ou  pour  Pavant 
d'un  vaiflèau.  Mettre  le  cap  ,  fi- 
gnirle  mettre  la  proue  du  vailîèau 
fur  un  rumb  ,  fur  une  côte ,  ou 
fur  un  navire. 

CAP- DE- MOUTON,  eft  un 
petit  billot  de  bois  taillé  en  ova- 
le ,  en  façon  de  poulie  ,  plus  épais 
par  le  milieu  que  par  les  bords  , 
Cjui  font  environnés  &  fortifiés 
d'une  bande  de  fer  ,  pour  cmpê-  ■ 
cher  que  le  bois  n'éclate.  Le  cap- 
de+mouton  eft  percé  par  trois  en- 
droits ,  ayant  à  chaque  trou  une 
ride  ï  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
petite  corde  qui  fert  a  plusieurs 
autres  ufages.  Pour  Péquipement 
d'un  vaifïèau  ,  il  faut  d'ordinaire 
freize  douzaines  de  caps~de-mou- 
ton$ ,  &  4owxe  douzaine?  de  pou 
Mm* 
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CAP-DE-MORE,  TeAte-de* 

More  ,  Bloc ,  ou  Chouquet,  Voyez 
CHOUQUET. 

*  CAPA-AGA ,  eft  un  vieil  Offi- 
cier du  Serrail  3  qui  élevé  les  Icho- 
glans  ,  &  qui  leur  fait  faire  leurs  * 
exercices  avec  une  févérité  pref-  j 
que  incroyable  ,  leur  impofant  de 
rudes  châtimens  pour  les  moin- 
dres fautes  ,  foit  en  leur  faifant 
donner  la  falacque  ,  ou  en  les  fai- 
fant jeûner  au  pain  &  à  l'eau  ,  ou 
bien  en  les  fatiguant  par  des  em- 
plois abjects  :  car  les  Turcs  tien- 
nent pour  maxime  qu'il  eft  im- 
poffible  qu'un  Officier  puiflè  bien 
commander  ,  s'il  n'a  pas  d'abord 
obéi.  Voye?  ICHOGLANS. 

CAPACITÉ  tTunvaiffeau  i  C'eft 
fon  port,  l'étendue  &  l'efpace  qu'il 
a  pour  contenir. 

*  CAPARAÇON  :  C'eft  une 
couverture  qu'on  met  fur  les  che- 
vaux pour  les  garantir  de  la  pouf- 
fiere  &  de  l'humidité ,  ou  fur  les 
chevaux  de  main  ,  pour  leur  fer* 
vir  d'ornement.  Anciennement 
c'étoit  l'armure  &  tout  le  harnois 
dont  ils  étoient  équipés  dans  les 
batailles  ;  on  difoit  dans  ce  fens 
un  cheval  bien  caparaçonné.  Quel- 
ques-uns appellent  auffi  caparaçon 
le  chaffe-mouche  ,  ou  le  filet  dont 
on  couvre  les  chevaux  pour  ks  ga- 
rantir des  mouches, 

CAPE  ,  ou  grand  Vacfl  ,  eft  la 
grande  voile  d'un  vai/Teau.  Etre  à  la 
cape  ,  c'eft  ne  porter  que  la  grande 
voile  bordée  &  amarrée  toute  ar- 
rière. On  met  auffi  à  la  cape  avec 
la  mifene  &  Partimon.  On  fe 
tient  à  la  cape  par  un  gros  vent 
contraire. 

CAPÈER  ,  Çapeyer  ,  terme  de 
marine.  Aller  à  la  cape  ,  mettre 
le  vaiilèau  à  la  cape  ,  c'eft  faire 
fervir  la  grande  voile  feule  ,  '  x fès 
avoir  ferlé  toutes  les  autres  ;  Sç 
portant  le  gouvernail  fous  le  vcat# 
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•a  met  le  va i fléau  côté  à"  travers 
pour  le  laiflèr  alier  à  la  dérive  , 
&  le  maintenir  en  un  parage  au- 
tant qu'il  eft  poffible  ,  foit  pendant 
un  vent  forcé  &  de  gros  tems  , 
foit  de  beau  tems  ,  quand  la  nuit 
ou  la  brume  furprennent  auprès 
d'une  côte  qu'on  n'a  pas  encore 
reconnue  ,  &  où  par  précaution 
on  ne  veut  aborder  que  le  jour. 
Si  le  vent  n'eft  pas  forcé  ,  on 
porte  auffi  la  mifene  ,  &  quel- 
quefois on  y  ajoute  Partimon  ; 
mais  dans  le  gros  tems  on  amené 
les  perroquets  &  les  huniers  pour 
donner  moins  de  prife  au  vent  ; 
&  û  l'orage  eft  fi  grand  ,  qu'on 
ne  puifTe  plus  capeyer  ,  on  fait  le 
jet ,  Se  on  met  le  vaifïèau  à  fcc  , 
le  laiflant  aller  à  mâts  &  à  cor- 
des. 

CAPITAINE  ,  en  matière  de 
guerre ,  a  toujours  fignifîé  un  Com- 
mandant ou  un  Chef  de  Troupes 
&  de  Soldats.  La  qualité  de  Ca- 
pitaine a  été  autrefois  beaucoup 
plus,  honorable  qu'elle  n'eft  aujour- 
d'hui. Depuis  Louis  XII.  jufqu'à 
Henri  IV.  les  perfonnes  les  plus 
diftinguées  par  leur  valeur  dans 
les  armées  Françoifes  ,  étoient 
nommées  Capitaines.  On  difoit  : 
le  Capitaine  Montluc ,  le  Capitai- 
ne Charri ,  le  Capitaine  Lancques, 
&c.  Ce  nom  n'étoit  donné  qu'à 
ceux  qui  commandoient  ou  qui 
avoient  commandé  des  bandes 
d'Infanterie. 

Dans  les  légions  de  fix  mille 
hommes  que  François  I.  inftitua  , 
chaque  Capitaine  commandoit  mil- 
le hommes.  Ces  mille  hommes 
étoient  partagés  en  dix  bandes  , 
commandées  chacune  par  un  Of- 
ficier qui  n'avoit  pas  le  titre  de 
Capitaine  ,  mais  celui  de  Cente- 
nier. 

Les  Capitaines  ont  été  un  tems 
où  ils  n'avoient  que  deux  grades 
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au-de/Tus  d'eux  ,  le  Général  &  fes 
Lieutenans  ,  (es  Meftres  de  camp. 
De  plus  ,  la  force  dont  étoient  les 
compagnies  ,  faifoit  de  ces  Capi- 
taines ce  que  font  prefque  aujour* 
d'hui  les  Colonels. 

On  a  l'exemple  d'Officiers  qui 
ont  commandé  des  corps  de  qua- 
tre à  fix  mille  hommes  fous  le 
feul  titre  de  Capitaine.  Il  eft  vrai 
que  de  fi  gros  corps  étoient  de 
troupes  éirangeres  ,  foit  Ecoilbis, 
Allemands  ,  Suiflès  ,  ou  Italiens  , 
que  des  Gentilhommes  de  ces  Na- 
tions amenoient  au  fervice  de  nos 
Rois  :  ce  qui  a  duré  jufques  fous 
Louis  XIII.  que  la  Nation  con- 
noiilant  fa  force ,  &  fentant  qu'elle 
pouvoit  fe  fuffire  ,  ne  s'eft  plus 
îbuciée  d'avoir  des  Etrangers  à  fa 
folde  ,  excepté  les  Suifles. 

Dans  les  tems  les  plus  reculés 
de  notre  ancienne  Milice  Fran- 
çoife  ,  le  titre  de  Capitaine  n'é* 
toit  point  donné  aux  Officiers 
d'armée.  Ceux  qui  commandoient 
fous  les  Comtes  &  fous  les  Ducs 
au  tems  de  la  première  &  fécon- 
de Race  de  nos  Roi?  ,  étoient  les 
Viguiers  &  les  Centeniers.  De- 
puis Tinftitution  de  la  Chevalerie 
avant  Philippe-Augufte  ,  les  Che- 
valiers Bannerets  avec  le  titre  de 
Bannerets  commandoient  les  di- 
verfes  brigades  de  la  Gendar- 
merie. 

Mais  quand  nos  Rois  ,  outre 
les  troupes  de  leurs  vaflàux ,  don- 
nèrent des  commiflîons  à  quelques 
Seigneurs  pour  lever  des  compa- 
gnies de  Gendarmes  ,  ces  Sei- 
gneurs prirent  alors  le  titre  de 
Capitaines  ,  dans  le  fens  qu'on 
lui  donne  aujourd'hui. 

Charles  VII.  dans  la  réferme 
qu'il  fit  de  la  Milice  Françoife  », 
en  inftituant  quinze  compagnies 

1  d'Ordonnance  ,  fit  prendre  le  titre 
de  Capitaines  a  ceux  oui  ies  çqiïi- 
X  iv 
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mandaient»  Ce  titre  dans  la  fuite 
a  été  donné  à  tous  ceux  qui  com- 
mandent diverfes  efpeces  de  Mi- 
lices ,  tant  dans  la  Gendarmerie  , 
là  garde  de  nos  Rois  ,  la  Cavale- 
rie légère  ,  que  dans  l'Infanterie 
&  dans  les  Dragons.  Il  y  a  au- 
jourd'hui des  Capitaines  dans  tous 
les  Corps  de  troupes. 

CAPITAINE  Général  II  y 
avoit  dans  l'ancienne  Milice  Fran- 
çoife  un  Capitaine  général  9  dont 
l'autorité  étoit  celle  de  Général 
d'armée.  Le  Cardinal  de  Mazarin 
reflufcita  ce  titre  en  1656.  en  fa- 
veur de  M.  de  Caftelnau  ,  non 
avec  le  même  pouvoir  ,  mais  feu- 
lement pour  lui  donner  le  droit 
de  commander  d'autres  Lieute- 
nans  généraux  ,  fans  rouler  avec 
eux  ,  étant  cependant  fous  les  or- 
dres du  Général. 

Il  y  en  a  eu  d'autres  ,  du  nom- 
bre defquels  furent  Meilleurs  de 
Crequi ,  d'Humieres  ,  de  Bellefons 
&  de  Cadagne.  Cette  nouvelle 
qualité  n'a  pas  duré  long-tems. 
M.  le  Comte  de  Telle  a  eu  auffi 
le  titre  de  Capitaine  général  dans 
les  troupes  d'Italie  en  1702  ,  où 
il  commanda  d'autres  Lieutenans 
généraux.  On  trouve  encore  le 
Duc  de?  Navailles,  &  le  feu  Duc  de 
Koaillcs  ,  qui  ont  eu  ce  titre. 

En  Efpagne  ,  ce  que  l'on  nom- 
me Capitaine  général ,  eft  ce  qu'on 
appelle  en  France  un  Maréchal  de 
France  ,  qui  a  le  commandement 
d'une  armée. 

CAPITAINE  ,  fe  dit  aujour- 
d'hui d'un  moindre  Officier  d'ar- 
mée ,  qui  commande  une  compa- 
gnie ,  foit  de  Cavalerie  ,  foit  d'In- 
fanterie ou  de  Dragons.  Il  eft  le 
premier  Officier  de  la  compagnie  ; 
les  autres  Officiers  ne  font  quali- 
fiés que  d'Officiers  fubalternes.  Le 
j>ofte  du  Capitaine  ,  quand  il  mar- 
j^îc  ou  qu'il  combat  »  t4  à  la  tête  de 
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fa  compagnie.  Le  rang  &  le  coim* 
mandement  entre  les  Capitaines  de 
diflférens  régimens  dans  la  Cavale- 
rie,eft  réglé  par  l'ancienneté  de  leur 
commiffion,  &  dans  l'Infanterie  par 
l'ancienneté  des  régimens. 

Un  Capitaine  d'Infanterie  doit 
mieux  favoir  le  maniement  des  ar- 
mes &  la  défenfe  des  Places  , 
qu'un  Capitaine  de  Cavalerie,  par- 
ce que  c'eft  toujours  à  un  Officier 
qui  a  commandé  l'Infanterie  ,  que 
l'on  confie  la  défenfe  des  Places 
de  conféquence. 

CAPITAINE  -Lieutenant  ,  eft 
un  Commandant  d'une  compagnie 
de  Gendarmes  ,  de  Chevaux-Lé- 
gers ,  ou  de  quelqu'autre  troupe 
de  la  Maifon  du  Roi ,  appelle  Cd- 
pitaine  Lieutenant  ,  parce  que  le 
Roi  en  eft  lui-même  le  Capitaine. 
Ces  Capitaines -Lieutenans  tien- 
nent rang  &  font  garde  de  pre- 
miers Meftres  de  camp  de  Cava- 
lerie ,  &  commandent  à  tous  les 
Meftres  de  camp  de  Cavalerie.  Le 
titre  de  Capitaine-Lieutenant  n'eft 
pas  plus  ancien  que  le  règne  de 
Henri  IV.  On  voit  par  un  acte 
de  Louis  XIII.  de  161? ,  que  Hen- 
ri I  V.  inftitua  la  compagnie  des 
Gendarmes  ,  &  que  M.  de  Souvré 
en  fut  Capitaine-Licutenint.  C'eft 
le  premier  à  qui  ce  titre  ait  été 
donné. 

CAPITAINE  en  pied ,  eft  un 
Officier  confervé  ,  entretenu  & 
continué  dans  le  fervice. 

CAPITAINE  réformé  ,  eft  un 
Officier  dont  la  Place  &  la  charge 
ont  été  réformées. 

CAPITAINE  en  fécond,  eft  un 
Officier  dont  la  compagnie  a  été 
licenciée  ,  mais  qui  fert  dans  une 
autre. 

Il  y  a  des  Capitaines  en  fécond 
établis  avec  commiffion  dans  cha- 
que compagnie  des  régimens  étranj 
gers  au  ferrice  de  France» 
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Le  prcmi«r  foin  des  Capitaines 
iàoit  être  de  tenir  la  main  à  ce  que 
ks  Officiers  fubalternes  ,  Sergens , 
Caporaux  &  Soldats  vaquent  fans 
relâche  à  tout  ce  qui  eft  de  leur 
devoir.  Pour  peu  qu'ils  ceflènt  d'y 
veiller  ,  le  refte  fait  de  même  ; 
une  compagnie  délaiffée  par  la  dif- 
fipation  ou  la  nonchalance  des  Of- 
ficiers ,  périt  infailliblement.  La 
diverfion  s'y  met  ,  le  refte  acca- 
blé de  fatigue ,  tombe  malade  & 
meurt  :  voilà  comme  des  troupes 
s'affoibliflènt  &  deviennent  à  rien. 

Pour  empêcher  ces  défordres  , 
un  chef  de  compagnie  doit  regar- 
der fa  compagnie  comme  Tunique 
objet  de  fon  application  ,  &  avoir 
continuellement  Tœil  fur  la  con- 
duite de  ceux  qui  la  compofent  , 
fans  fc  trop  repofer  fur  la  vigi- 
lance de  perfonne.  Il  eft  de  Thon- 
rieur  d'un  Capitaine  d'avoir  une 
belle  &  nombreufe  compagnie  : 
pour  y  réuffir  ,  il  doit  s'attacher  à 
avoir  d'excellens  Sergens  ;  ce  font 
eux  qui  contribuent  le  plus  à  la 
bonté  d'une  compagnie.  Chaque 
Capitaine  doit  s'appliquer  à  con- 
noître  le  cara&ere  &  la  capacité 
de  (es  Officiers  fubalternes  ,  pour 
leur  rendre  juftice  dans  Toccafion, 
&  châtier  ou  réprimander  ceux  qui 
commettent  des  fautes.  Les  meil- 
leures leçons  qu'il  doit  leur  don- 
ner ,  ce  font  celles  d'un  bon  exem- 
ple fur  ce  qui  regarde  Texaétitude, 
la  valeur ,  la  prudence  &  les  bon- 
nes mœurs. 

La  chofe  du  monde  qui  désho- 
nore le  plus  les  corps  ,  &  la  plus 
contraire  au  bien  du  fervice  ,  eft 
la  méfintelligence  9  qui  eft  l'ori- 
gine des  cabales  &  des  mauvaifes 
difeuflions ,  qui  n'arrivent  que  trop 
fouvent  dans  les  régimens.  Lqs 
Capitaines  qui  ont  des  fentimens 
d'honneur  ,  doivent  non  feule- 
sncm  les  éviter*  mais  encore  s'ef- 
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|  forcer  de  ramener  à  la  raifen  ceus 
qui  font  capables  de  s'en  écarter. 
Un  Capitaine  doit  donner  à  fes 
Soldats  ce  qui  leur  revient  ,  fans? 
leur  faire  attendre  les  chofes  qui 
leur  font  légitimement  dues.  II 
faut  qu'il  vifite  fouvent  fa  compa- 
gnie ,  fans  fe  trop  fier  aux  foins 
de  fes  Officiers  fubalternes  &  Ser- 
gens. Il  eft  bon  que  de  tems  en 
tems  il  faflè  faire  devant  lui  le 
prêt ,  avec  toutes  les  circonftan- 
ces  néceflàires.  Il  doit  obliger  fes 
Sergens  à  lui  porter  Tordre  &  le 
mot ,  &  à  venir  lui  rendre  compte 
de  fa  compagnie  tous  les  matins. 
Quoique  les  Capitaines  ne  foienc 
pas  abfolument  obligés  de  fe  trou- 
ver à  Tinfpe&ion  des  gardes  & 
des  détachemens  ,  il  eft  à  propos 
qu'ils  s'y  trouvent  fouvent  pour 
examiner  les  Soldats  de  leurs  com- 
pagnies qui  font  commandés  ,  & 
voir  fi  leurs  Officiers  &  Sergens 
s'acquittent  de  leur  devoir.  J'ai 
marqué  dans  d'autres  articles  les 
fondions  des  Capitaines  comman- 
dés pour  tenir  confeil  de  guerre  , 
&c.  Chaque  Capitaine  aux  jours 
de  revue ,  d'exercice  ou  autres  , 
doit  être  à  la  tête  de  fa  compa- 
gnie ,  quand  le  régiment  vient  à 
fe  mettre  en  bataille  fur  la  place. 
Un  Capitaine  ,  avant  que  d'en- 
trer en  campagne  ,  doit  vifiter  fa 
compagnie  ,  voir  fi  chaque  Soldat 
a  ce  qu'il  lui  faut  ,  &  examiner 
s'il  a  en  fa  chambrée  tout  ce  qui 
lui  eft  utile.  Au  départ  d'une  gar- 
nifon  ,  il  doit  fe  trouver  à  fa  com- 
pagnie, pour  voir  par  lui-même 
ce  qui  s'y  pafTe  ,  &  avoir  le  tems 
de  pourvoir  à  tout.  Quand  le  ré- 
giment eft  en  marche  ,  une  partie 
des  Capitaines  eft  à  la  tête  du  ba- 
taillon ,  &  l'autre  à  la  queue.  Dans 
les  marches  on  commande  des 
Capitaines  de  ferre-file  pour  faire 
ferrer  les  traîneurs.  Il  y  a  d'a«- 
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très  foins  qu'un  Capitaine  doit 
avoir  à  l'armée ,  comme  d'entre- 
tenir la  propreté  dans  fa  compa- 
gnie &  de  fe  trouver  aux  infpec- 
tions  ,  d'obferver  les  piquets  avec 
régularité  ,  &c. 

CAPITAINE  Condiitieur  géné- 
ral d" artillerie.  Il  commande  aux 
autres  Capitaines  conducteurs  ,  & 
il  a  la  préférence  des  marchés 
pour  la  levée  des  mulets  &  che- 
vaux. Il  veille  à  ce  que  les  équi- 
pages foient  bien  tenus  ,  le  tout 
fuivant  les  ordres  du  Grand-Mai 
tre  d'artillerie  &  des  Comman- 
dans  des  équipages  de  l'artillerie 
des  armées.  Ordonnance  du  mois 
d'Août  1703. 

CAPITAINES  Conducteurs 
d'artillerie.  Ils  ont  dans  les  ar- 
mées &  dans  les  Places  les  mê- 
mes fonctions  que  le  Capitaine 
conducteur  général.  Ils  tiennent 
fur  pied  ,  &  prêt  à  marcher  ,  le 
nombre  de  chevaux  qui  leur  eft 
ordonné  pour  faire  les  voitures  , 
au  prix  qui  eft  réglé  chaque  an 
d'avance. 

CAPITAINE  chef;  les  Turcs  : 
Il  s'appelle  Zorbagy.  Il  n'eft  dif- 
férent des  nôtres  qu'en  ce  qu'il 
n'a  pas  droit  de  faire  juftice  de  fa 
troupe  en  toutes  chofes. 

CAPITAINE  général  des  char 
rois  de  V artillerie.  Il  faut  que  ce 
Capitaine  général  Toit  toujours  un 
homme  d'une  grande  expérience  , 
&  fur  lequel  on  puitfè  compter 
fûrement  pour  tous  les  détails  qui 
y  ont  rapport.  II  commande  tout 
le  charroi  de  l'artillerie.  C'eft  à 
lui  d'avoir  l'œil  que  les  autres  Ca- 
pitaines du  charroi  de  l'équipage 
où  il  fert ,  faiîènt  leur  devoir ,  & 
ayent  toujours  leurs  chevaux  bien 
nourris  ,  qu'ils  foient  en  bon  état, 
&  attelés  pour  l'exécution  des  or- 
dres qu'il  reçoit. 

Il  choiilt  les  chevaux  du  Capi* 
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talne  de  charroi  qu'il  trouve  à  pro-2 
pos  de  faire  marcher ,  en  obfer- 
vant  néanmoins  beaucoup  d'éga* 
hté  fur  le  fervicc  de  fatigue.  Il 
doit  auflî  vifiter  les  chemins  ,  & 
les  faire  mettre  en  tel  état,  que 
l'équipage  puiflè  pafïèr  commodé- 
ment. 

Dans  le?  autres  équipages  où  le 
Capitaine  général  ne  peut  pas  être, 
c'eft  un  des  plus  anciens  qui  le 
repréfente. 

Les  autres  Capitaines  de  char* 
roi  obéiflènt  au  Capitaine  général 
dans  toutes  les  chofes  que  l'on 
vient  de  dire ,  &  ils  ont  pour  la 
plupart  des  chevaux  dans  les  équi- 
pages payés  par  le  Roi. 

CAPITAINE  Général  des 
vivres.  Cet  Officier  eft  à  la  tête 
des  équipages  pour  en  avoir  foin 
pendant  la  campagne ,  &  leur  faire 
exécuter  tous  les  ordres  qui  leur 
font  donnés.  Cela  feul  fait  con- 
noître  que  ce  doit  être  un  hom- 
me intelligent ,  &  qui  fçache  le 
métier. 

Il  a  fous  lui  autant  de  Capitai" 
nés  particuliers  ,  qu'il  y  a  de  cin- 
quante chevaux  ,  lefquels  ont  fous 
eux  chacun  un  Lieutenant  &  un 
Conducteur.  Les  principales  fonc- 
tions du  Capitaine  général  font  : 

De  vifiter  fouvent  les  équipa- 
ges ;  de  fe  faire  donner  par  les 
Capitaines  l'état  des  équipages  Se 
des  uftenfiles  dont  ils  font  char- 
gés ;  d'en  faire  la  revue  exadTre  ; 
de  faire  réparer  ce  qui  peut  man- 
quer aux  harnois  ,  &.  d'employer 
(es  foins  pour  que  tout  foit  en  bon 
ordre. 

Quand  les  équipages  font  afièm- 
blés  pour  la  marque  des  chevaux , 
c'eft  lui  qui  délivre  à  chaque  Ca- 
pitaine la  quantité  de  juftes  -  au- 
corps ,  de  chapeaux ,  de  bas  ,  de 
fouliers  ,  qu'on  a  fait  faire  pour 
les  charretiers  -%  &  après  la  revue 
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de  l'Intendant  ou  du  Commïflaîre, 
il  fait  la  fienne  fort  exactement , 
Jufqu'au  moindre  uftenfile.  Il  la 
porte  fur  un  régiftre  cotté  &  pa- 
raphé que  le  Directeur  général  des 
vivres  lui  a  donné  ;  &  comme  il 
connoît  les  équipages  où  Ton  a 
rebuté  des  chevaux  ,  il  tient  la 
main  à  ce  qu'on  les  remplace  au 
plutôt. 

Lorfque  les  équipages  des  vivres 
font  en  marche  en  corps  d'armée  , 
il  a  un  foin  particulier  de  faire 
aller  à  la  tête  fort  doucement.  S'il 
arrive  un  mauvais  pas  étant  à  la 
tête  ,  il  fait  avertir  fucceffivement 
ceux  qui  fuivent  ,  &  il  fa  préfen- 
ce  eft  néceflàire  ,  il  y  demeure 
pour  enfeigner  aux  Capitaines  Se 
aux  Conducteurs  à  s'en  tirer  ,  re- 
tenant auprès  de  lui  pîufleurs  Ou- 
vriers ,  foit  pour  raccommoder  le 
chemin  qu'on  a  fait  ,  &  qui  fe 
rompt  par  la  quantité  des  charrois 
qui  pafïènt  ,  foit  pour  faire  aider 
au  pafïàge ,  tant  à  poufîèr  la  roue  , 
qu'à  animer  les  chevaux. 

Si  le  Capitaine  général  quitte  la 
tête  ,  c'eft  pour  voir  défiler  les 
équipages  ,  &  remarquer  fi  chacun 
eft  dans  fon  pofte  ,  &  fait  fon  de- 
voir. Il  recommande  à  ks  OS- 
«iers  ,  &  lui  -  même  y  doit  tenir 
la  main  ,  de  ne  fe  point  laiffèr 
couper  par  aucuns  équipages,quand 
même  ils  appartiendraient  aux 
Généraux  ;  &  s'ils  fe  mettoient 
en  état  de  faire  violence  ,  il  doit 
avoir  recours  à  l'efcorte  que  l'on 
commande  pour  la  conduite  des 
caifîbns. 

Quand  les  caiiïbns  approchent 
du  camp  ,  c'eft  au  Capitaine  gêné- 
rai  à  prendre  foin  lui-même  de 
faire  parquer  les  Capitaines  des 
équipages  ,  à  mefure  qu'ils  arri- 
vent ,  &  l'un  près  de  l'autre  ,  fans 
fouffrir  qu'ils  fe  difperfent.  Il  fait 
former  le  parc  en  rond  »  faifam 
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'•mettre  les  charrettes  à  la  queue  , 
&  ne  biffant  pour  partage  qu'une 
ouverture  de  la  largeur  d'un  caif- 
fon  ,  qu'on  ferme  la  nuit  avec  une 
prolonge  :  ainfî  les  chevaux  font 
en  fureté  au-dedans  de  ces  parcs  , 
quand  ils  fe  détachent  ;  ce  qui  aï- 
rive  fouvent. 

Le  Capitaine  général  doit  cam- 
per au  milieu  des  équipages  autant 
qu'il  le  peut  ,  afin  d'être  à  portée 
de  les  vifiter  ,  &  de  leur  donner 
prompternent  des  ordres  ,  en  cas 
de  néceflité.  11  ne  doit  point  fe 
retirer  dans  fa  tente  ,  qu'il  n'ait  vu 
arriver  le  dernier  caifîbn. 

S'il  apprend  que  quelques-uns 
foient  demeurés  en  chemin  à  la 
vue  du  camp  ,  il  eft  obligé  de  dé- 
tacher partie  des  Hauts-le-pied  des 
équipages  qui  font  arrivés  ,  &  d'al- 
ler avec  eux  pour  les  faire  venir. 
Mais  s'ils  font  trop  éloignés  ,  il 
en  donne  avis  au  Directeur  géné- 
ral des  vivres  ♦  qui  va  aufîitôt  en 
parler  au  Générai  de  l'armée ,  afin 
qu'il  envoie  ordre  au  Commandant 
de  l'arriére -garde  ,  d'avoir  foin  de 
les  faire  arriver. 

Lorfque  tous  les  caifïbns  font  ar- 
rivés ,  le  Capitaine  général  va  au 
quartier  du  Roi  en  rendre  compte 
au  Directeur  général  des  vivres  : 
il  reçoit  (es  ordres  touchant  ce 
qu'il  a  à  faire  pour  les  équipages  j 
par  exemple  ,  d'aller  au  fourrage  » 
s'ils  n'ont  pas  fourragé  en  che- 
min. 

Un  de  fes  principaux  foins  eft 
la  fubfiftance  de  fes  équipages  ;  il 
faut  qu'il  y  fon^e  fans  ceile ,  &  qu'il 
foulage  en  cela  l'efprit  du  Direc- 
teur ,  qu'il  doit  fuivre  tous  les 
foirs  ,  lorfqu'il  va  à  l'ordre  chez  le 
Général,  Il  doit  fe  faire  connoître 
des  Officiers  généraux  ,  afin  de 
leur  parler  dans  l'occaflon  j  ce  qui 
arrive  fouvent  ,  parce  qu'ils  com- 
{  mandent  les  efcoites   des  four- 
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rageurs  ,  lorfqu'ellcs  font  fortes.  ! 
Quand  il  y  a  fourrage  ,  il  l'ap*  j 
prend  à  Tordre.  Sçachant  l'heure 
&  l'endroit  où  il  doit  fe  trouver 
le  lendemain  pour  profiter  de  l'ef- 
corte  ,  il  en  informe  les  Capitai- 
nes des  équipages.  Pour  cet  effet , 
ils  obfervent  de  fe  rendre  à  fa 
tente  tous  les  foirs  à  fon  retour 
de  l'ordre  ,  afin  qu'ils  fçachent  ce 
qu'ils  ont  à  faire. 

Au  lieu  où  Ton  doit  faire  !e  four- 
rage ,  le  Capitaine  général  met  les 
gens  en  befogne  dans  les  endroits 
qu'on  lui  a  montrés  ,  &  il  pofte 
les  Officiers  des  équipages  aux  en- 
virons ,  pour  empêcher  les  char- 
retiers &  les  valets  de  s'écarter 
&  d'aller  en  maraude  ,  au  lieu  de 
faucher  ;  ce  qui  eft  de  consé- 
quence. 

Après  les  fourrages  ,  ce  font  les 
convois  où  le  Capitaine  général 
travaille  le  plus.  Il  vient  chaque 
foir  à  l'ordre  chez  le  Directeur 
général  des  vivres ,  où  il  eft  averti 
quand  on  en  doit  faire ,  &  du  nom- 
bre de  caillons  qu'il  doit  fournir, 
ou  de  charrettes  fans  caillons  ;  & 
pour  exécuter  régulièrement  ce 
qu'on  lui  ordonne  à  ce  fujet,  dès 
qu'il  eft  arrivé  à  fa  tente  ,  il  prend 
la  plume  ,  &  fait  une  répartition 
par  équipages  du  nombre  qu'on 
lui  demande. 

Quand  les  caiflbns  font  arrivés, 
c'eft  an  Capitaine  général  à  en  fai- 
re la  revue  ,  pour  connoître  fi 
chaque  Capitaine  a  fourni  le  nom- 
bre qui  lui  a  été  ordonné  au  camp, 
&  dans  les  meilleurs  caifîbns  il 
fait  mettre  le  pain  frais  ,  &  la  fa- 
rine fine  pour  les  Officiers  géné- 
raux. Enfuite  il  fait  défiler  les  au- 
tre *  vers  les  fours  en  nombre  fuf- 
fîfant  pour  charger  fans  confufion, 
tenant  la  main  à  ce  que  les  Ca- 
pitaines &  les  Conducteurs  ne  les 
abandonnent  point,  &  qu'ils  comp- 
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tent  le  pain  eux-mêmes ,  fans  fe 
fier  aux  charretiers. 

Quand  le  chargement  eft  fait ,' 
le  Capitaine  général  eft  exact  à 
faire  partir  les  caiflbns  ,  foit  la 
nuit ,  foit  le  jour  ,  aux  heures  qui 
lui  font  prefcrites  ,  ce  qu'on  ne 
manque  pas  de  lui  donner  par 
écrit  ;  &  il  en  ufe  de  même  avec 
fes  Capitaines. 

Quand  il  n'y  a  ni  convoi  ni 
fourrage  ordonné ,  il  doit  fe  lever 
du  matin  ,  faire  la  ronde  dans 
tous  les  parcs  ,  prendre  garde  (t 
les  Capitaines  voient  étriller  leurs 
chevaux ,  û  ceux-ci  font  bien  panfés, 
s'ils  boivent  à  l'heure  ordinaire  , 
mangent  l'avoine.  En  faifant  cette 
ronde  ,  il  doit  prendre  garde  fî 
les  charretiers  ont  apporté  fuffi- 
famment  du  fourrage  ,  &  s'il  eft 
bien  choifi. 

Chaque  femaine  au  moins  i! 
doit  faire  la  vifite  des  équipages. 
Chaque  mois  les  Capitaines  lui 
doivent  donner  un  état  de  la  con- 
fommation  de  l'avoine,  des  cuirs, 
médicamens  ,  &  autres  chofes.  Il 
eft  obligé  de  vifitcr  les  chevaux  , 
&  fi  les  Capitaines  ,  conducteurs 
&  autres  les  négligent ,  il  en  fait 
fon  rapport  au  Directeur  général 
des  vivres. 

Si  dans  un  convoi  ,  dans  un 
fourrage  ,  ou  autrement ,  l'ennemi 
a  pris  ou  tué  des  chevaux  ,  pillé 
ou  brûlé  les  charrettes  &  les  mu- 
nitions ,  il  aide  aux  Capitaines  à 
dreflèr  leur  procès  verbal.  Chaque 
foir  il  doit  rendre  un  compte  exact 
au  Directeur  de  ce  qui  eft  arrivé 
de  nouveau  dans  les  équipages. 

C'eft  à  lui  à  tenir  exactement  la 
main  à  ce  que  les  reglemens  faits 
pour  la  police  des  équipages ,  foient 
exécutés.  Quand  un  charretier 
tombe  malade  ,  il  lui  doit  donner 
un  billet  pour  aller  à  l'hôpital ,  & 
fi  le  nombre  des  charretiers  dimir 
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èwe ,  il  en  avertit  le  Dire&eur  , 
afin  qu'il  écrive  dans  les  lieux  d'où 
il  en  peut  tirer. 

Après  le  licenciement  des  trou- 
pes il  fait  une  revue  exacte  de  tous 
les  équipages  ;  il  en  dreilè  un  état 
qu'il  remet  au  Directeur  des  vi- 
vres ,  qui  leur  afligne  des  quartiers 
d'hyver.  Voilà  en  général  les 
principales  fondions  d'un  Gipi- 
taint  général  des  vivres. 

CAPITAINE  de  charroi,  eft  un 
homme  qui  a  cinquante  chevaux 
à  conduire.  Il  doit  être  expéri- 
menté dans  le  métier  ,  autrement 
le  fervice  en  fouffre  ,  &  l'Entre- 
preneur des  vivres  ,  ou  Muni- 
nonnaire  ,  y  perd  confidérabie- 
ment  ;  car  un  équipage  périt  , 
quand  il  eft  entre  les  mains  d'un 
homme  qui  n'entend  pas  ce  ma- 
nège :  on  n'en  a  que  trop  d'ex- 
périences. 

Du  moment  qu'un  Capitaine  a 
reçu  fa  commiflion ,  il  part  pour 
fe  rendre  au  quartier  où  iont  Tes 
chevaux ,  &  la  première  chofe  qu'il 
fait  ,  c'eft  de  fe  charger  de  l'équi- 
page par  un  état  en  forme  ,  où 
on  lui  met  tout  de  fuite  attelage 
par  attelage  ,  qu'il  certifie  qu'on 
lui  a  remis,  &  il  s'oblige  d'en  avoir 
foin  ,  fuivant  fon  inftru&ion.  On 
le  charge  encore  de  tous  ks  uften- 
files  du  Maréchal  de  l'équipage  , 
qu'on  met  dans  le  cailîon  de  ba- 

gage- 

Un  Capitaine  de  charroi  ne  doit 

Jamais  fouffnr  qu'on  coupe  la  file 
jde  ks  caiflbns.  S'il  arrive  quelque 
accident,  comme  une  roue  rom- 
pue ,  un  eflieu  ,  ou  autre  chofe , 
il  doit  avertir  le  Capitaine  géné- 
ral ,  s'il  eft  contraint  d'abandon- 
ner Je  caifîon. 

C'eft  dans  les  premiers  jours  de 
marche  qu'il  doit  prendre  un  foin 
particulier  pour  connoître  &  fes 
Çharreûetf  &  fes  chcvauxi  L'ha- 
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bileté  d'un  bon  Capitaine  de  char- 
roi confifte  à  bien  appareiller  fes 
attelages  ,  à  prendre  garde  de  ne 
pas  mettre  deux  chevaux  ardens 
avec  deux  autres  ,  qui  aient  de  la 
lenteur. 

Il  doit  obferver  de  mettre  les 
attelages  pareils  en  grandeur  ,  & 
remarquer  quels  Charretiers  con- 
duifent  le  mieux  ,  qui  font  ceux 
qui  ont  l'œil  fur  leurs  chevaux  , 
qui  donnent  le  coup  de  fouet  à 
propos  ,  qui  courent  les  dégager 
promptement  ,.  lorfqu'ils  s'empê- 
trent ;  enfin  ceux  qui  remplirent 
leur  devoir  ,  &  qui  ont  la  main  ù 
bonne  ,  qu'ils  entretiennent  leurs 
chevaux  dans  un  embonpoint  rai- 
sonnable ,  malgré  la  fatigue. 

La  tente  de  chaque  Capitaine 
doit  être  au  milieu  de  fon  parc  , 
afin  que  fes  conducteurs  &  lui 
puiflènt  avoir  l'œil  fur  l'équipage  , 
&  être  à  portée  d'y  donner  ordre  , 
foit  que  des  chevaux  fe  détachent, 
ou  qu'il  arrive  quelqu'autre  acci- 
dent. 

Il  doit  leur  voir  manger  l'a- 
voine ,  regarder  le  plus  fouvent 
qu'il  peut  aux  pieds  de  fes  che- 
vaux ,  vifiter  les  colliers  ,  harneis  , 
roues  ,  caillons  ,  ferrures  ,  afin 
qu'il  n'y  manque  rien  ,  &  donner 
fes  ordres  pour  les  raccommoder 
en  cas  de  befoin. 

Si  un  cheval  eft  malade ,  il  le 
fait  panfer  en  fa  préfence ,  déli- 
vre lui-même  les  médicamens  ,  & 
les  voit  employer  ;  s'il  prévoit 
que  la  maladie  du  cheval  fera  lon- 
gue ,  il  en  donne  avis  au  Capi- 
taine général. 

Pendant  la  pluie  ,  le  Capitaine 
doit  avoir  foin  de  faire  mettre  les 
harnois  fous  les  caillons  ,  aunl, 
bien  que  les  autres  uftcnfiles  ,  afin 
qu'ils  ne  dépendent  pas  ,  &  il  fait 
faire  des  rigoles  autour ,  pour  faire 
écouler,  les  gaiu* 
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Tous  les  foirs  il  doit  fe  trouver 
à  la  tente  du  Capitaine  général 
pour  recevoir  Tordre.  Chaque  Ca- 
pitaine eft  obligé  de  coucher  tou- 
tes les  nuits  dans  fon  parc  ,  &  de 
faire  obferver  la  même  chofe  à  ks 
gens  ,  afin  de  remédier  aux  dé- 
fordres  qui  peuvent  arriver ,  avec 
des  animaux  aufîï  fougueux  ,  que 
le  font  des  chevaux  entiers  fans 
ceflè  en  action. 

Un  Capitaine  doit  faire  veiller 
deux  Charretiers  alternativement 
par  nuit ,  &  lui  -  même  fe  lever 
quelquefois  de  fon  lit  pour  faire 
la  ronde  dans  fon  parc.  Quand  il 
a  ordre  d'aller  au  fourrage,  il  mon- 
te à  cheval  avec  fes  Conducteurs  , 
&  commande  ks  Charretiers  ,  qui 
prennent  leurs  troufiiéres  avec  leurs 
faulx  ,  montent  les  meilleurs  che- 
vaux de  leurs  attelages  ,  &  les 
Hauts-le-pied  relient  à  la  garde  du 
parc. 

Le  Capitaine,' h  la  tête  de  fes 
gens  ,  va  joindre  le  Capitaine  gé- 
néral ,  qui  fçait  où  doit  être  l'ef- 
corte ,  qui  les  conduira  aux  lieux 
où  ilSjdoivent  fourrager.  Si  c'eft 
un  fourrage  général  de  l'armée  ,  le 
Capitaine  de  chaque  équipage  doit 
prendre  garde  de  s'étendre  plus 
loin  que  le  contour  de  l'endroit 
qu'on  lui  aura  marqué ,  &  il  doit 
empêcher  ks  gens  de  s'écarter,  les 
obligeant  les  uns  ks  autres  à  char- 
ger leurs  trouiîès. 

Quand  il  a  reçu  l'ordre  pour  al- 
ler au  convoi,  il  doit  faire  prépa^ 
rer  &  nettoyer  Ja  quantité  de  caif- 
fons  ,  qui  lui  en  eft  ordonnée  , 
fans  en  augmenter  le  nombre  , 
d'un  feul.  Si  tout  l'équipage  eft 
commandé,  il  ne  laiflè  à  fon  parc  j 
qu'un  Haut-le-pied  pour  avoir  foin 
des  chevaux  malingres.  Il  marche 
à  la  têre  vers  les  fours  qui  lui  font 
indiqués. 

Il  y  difpofe  ks  cai/Tons  d'une  ma- 
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nîere  qu'il  n'empêche  point  îe  pa£» 
fage  des  rues ,  afin  que  les  autre» 
puifTent  fe  rendre  de  même  que 
lui  aux  endroits  s  qu'on  leur  a  mar« 
qués.  Après  qu'il  a  montré  fon 
ordre  aux  Commis  prépofés  aux 
fours  qui  lui  font  échus  pour  lf 
chargement  de  fes  caifibns  ,  &  en 
fon  abfence  aux  Boulangers  ,  il 
fait  monter  ks  Charretiers  fur  lç 
moyeu  de  la  roue  ,  pour  avoir  la 
facilité  de  ranger  le  pain  dans  le 
caifïbn  ,  &  de  le  manier  douce- 
ment. 

Pendant'  qu'on  charge  le  pain  , 
le  Capitaine  doit  fe  promener  le 
long  des  caifibns  qu'on  remplit  f 
fi  les  fours  font  de  fuite  ,  &  pren- 
dre garde  fi  les  Boulangers  accu- 
lent tout  haut  chaque  compte  qu'ils 
délivrent.  S'ils  parlent  d'une  voix 
baffe  ,  il  s'en  plaint  aux  Commis  , 
qui  doit  les  obliger  à  parler  haut. 

Le  Capitaine  ne  doit  point  re- 
cevoir de  pain  chaud  fans  un  or- 
dre par  écrit ,  parce  que  fî  on  ne 
le  fait  pas  diftribuer  d'abord  ,  la 
chaleur  concentrée  remplit  ce  pain 
d'humidité  qui  le  corrompt  en  deux 
jours. 

Quand  un  caiflon  eft  rempli ,  le 
Capitaine  le  ferme  à  clef,  &  le 
fan  retourner  au  parc.  S'il  eft  obli- 
gé de  changer  de  four ,  il  compte 
avec  le  Commis  ,  ou  le  Boulan* 
ger ,  donne  fon  reçu ,  pafîe  aux  au- 
tres ,  où  il  donne  le  même  ordre. 

Quand  le  chargement  eft  fait , 
les  Capitaines  ,  s'ils  font  dans  une 
Ville  ,  vont  fane  les  emplettes , 
qui  leur  font  néceflàires  ,  &  ils  ti- 
rent des  magafins  fur  leurs  reçus 
au  bas  des  ordres  du  Capitaine 
général ,  les  fers ,  clous,vieux  oing, 
cuirs  ,  &  ks  autres  choies  ,  qui 
fervent  à  l'entretien  de  leurs  équi* 
pages. 

Si  le  convoi  ne  fe  fait  que  pour 
des  farines,  des  grains  ,  des  facs 
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Vuides,  &c.  le  Capitaine  ;  qui  en 
a  reçu  Tordre  ,  avant  que  de  par- 
tir ,  fait  mettre  tes  caillons  fur  le 
yentre  dans  fon  parc  ,  pour  mar- 
cher avec  les  charrettes  feules ,  & 
il  doit  garder  aux  magafins  le  même 
ordre  ,  qu'il  doit  garder  aux  fours. 

Le  jour  marqué  pour  la  diftri- 
bution  du  pain  ,  il  fe  prépare  à 
recevoir  ks  ordres  par  écrit  du 
Commis  général  du  parc  des  vi- 
vres,  que  lui  apportent  ks  Ma- 
jors, Aides  Majors  &  Sergensdes 
régimens  ,  &  il  fait  ouvrir  les  caif- 
fons ,  pour  diitribuer  en  plufieurs 
lieux  à  la  fois,  s'il  eft  nécelTaire. 

Chaque  Charretier  délivre  fon 
caifïbn  en  préfence  de  l'on  Capi- 
taine ,  de  fon  Conducteur ,  ou  d'un 
Commis  ;  il  compte  tout  haut  le 
pain  qu'il  livre  dans  le  fac  du  Sol- 
dat ,  &  l'on  en  marque  le  nom- 
bre ,  à  mefure  que  Ton  acquitte  , 
compagnie  par  compagnie  ,  fur 
Tordre  du  Commis  général  ,  qui 
tefte  entre  les  mains  du  Capitaine 
pour  fa  fureté. 

4  Quand  la  diflribution  eft  ache- 
vée dans  le  parc  ,  le  Capitaine 
doit  faire  lui  -  même  la  revue  de 
tous  les  cailTons  ,  compter  exacte- 
ment le  pain  qui  lui  refte  ,  &  en 
drelTer  un  état  ,  où  il  distingue  le 
pain  raflis  d'avec  le  pain  frais  ,  & 
il  remet  le  foir  même  cet  état  en- 
tre les  mains  du  Commis  général 
du  parc,  avec  les  ordres  qu'il  a 
reçus  pour  la  diftribution. 

Enfin  un  Capitaine  de  charroi 
doit  remettre  au  Tréforier  com- 
mis pour  payer  fes  équipages  des 
vivres  ,  un  état  du  fien  ,  où  il  doit 
fpécifîer  les  noms  des  Conduc- 
teurs ,  Maréchal,  Bourrelier ,  Char- 
ron ,  ceux  des  Charretiers  ,  les 
lieux  de  leur  nailTance ,  le  jour  de 
leur  engagement ,  &c. 

CAPITAINE  des  Guides  : 
On  forme  ordinairement  une  corn- 
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pagnîe  de  Guides ,  dont  le  Géné- 
rai donne  le  commandement  à  un 
Gentilhomme  ,  ou  autre  particulier 
des  mieux  inftruits  de  tous  les 
chemins  ,  de  trois  ou  quatre  iieues 
aux  environs  de  l'armée.  Ce  Com- 
mandant eft  charge  d'aiTembler  jus- 
qu'à quarante  ou  cinquante  Bour- 
geois &  Payfans  du  pays,  pareille- 
ment des  mieux  inftruits  des  che- 
mins ,  dont  une  partie  doit  être 
à  cheval  ,  &  l'autre  à  pied  ,  afin 
d'en  donner  pour  Guides  aux  par- 
tis &  aux  détachemens  que  le  Gé- 
néral juge  à  propos  d'envoyer  à  la 
guerre.  A  mefure  que  l'armée  fait 
quelque  mouvement ,  qui  f  éloigne 
des  lieux  &  des  chemins  3  que  ces 
Guides  connoifïènt,  il  doit  en  cher- 
cher d'autres.  S'il  ne  s'en  trou- 
voit  point  de  bonne  volonté  ,  il 
peut  en  prendre  par  force  ,  dans 
ce  cas  on  lui  donne  une  garde 
pour  ks  garder.  Ce  Capitaine  a 
200  liv.  par  mois  de  quarante- 
cinq  jours ,  &  ilx  rations  de  pain 
par  jour.  Chaque  Guide  à  20  lois 
par  jour  ,  &  fa  portion  fur  le  pied 
d'un  Soldat  dans  les  captures  que 
les  partis  qu'ils  guident  font  fur 
l'ennemi.  Le  Capitaine  des  Guides 
doit  fuivre  le  Général  par-tout  ou 
il  va. 

*  Le  Capitaine  des  Guides  doit 
connoître  parfaitement  le  pays  oîi 
Ton  fait  la  guerre ,  &  être  toujours 
pourvu  de  Guides  ,  foit  à  eheval , 
foit  à  pied.  Il  en  fournit  aux  Offi- 
ciers généraux,  qui  en  demandent, 
&  à  ceux  qui  fortent  de  l'armée  , 
foit  pour  des  convois  ,  des  efeor- 
tes  ou  des  partis.  Il  accompagnç 
le  Maréchal  des  logis  de  l'armée  , 
lorfqu'il  va  reconnoitre  ks  mar- 
ches ,  afin  de  fournir  pour  cha- 
que colonne  des  Guides  qui  fça- 
chent  le  chemin  qu'elle  doit  tenir. 

Il  y  a  un  Capitaine  des  Guides 
du  Roi ,  de  fes  camps  &  années  » 
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pourvu  en  titre  d'office.  11  fait  les 
mêmes  fondions  que  celui ,  dont 
il  vient  d'être  parlé,  lorfque  Sa 
Majefté  eft  en  campagne.  11  a  de 
plus  le  droit  d'être  proche  du  Roi 
lorfqu'il  marche.  Il  fe  tient  près 
d'une  des  portières  du  carrofïè  ,  ou 
de  fon  cheval ,  afin  que  fi  Sa  Ma- 
jefté demande  le  nom  des  lieux  , 
Villes  ,  Châteaux  ,  Bourgs  &  Vil- 
lages ,  qui  font  fur  le  chemin  ,  il 
les  lui  puifTe  nommer.  Il  a  auffi  le 
droit  d'établir  des  Lieutenans  des 
Guides  ,  dans  toutes  les  armées  du 
Roi ,  &  il  leur  donne  des  provi- 
fions  9  fur  lefquelles  ils  font  ad- 
mis pardevant  Meflieurs  les  Maré- 
chaux de  France.  Il  y  a  tout  lieu 
de  douter  fi  cette  charge  n'eft  pas 
tout-à-fait  Militaire  ,  puifque  ceux 
qui  en  ont  été  pourvus  ,  dans  le 
tems  qu'il  y  a  voit  un  Connétable  , 
ont  toujous  prêté  ferment  entre 
{es  mains  ,  &  que  depuis  que  cette 
dignité  a  été  fuprimée  ,  ils  le  prê- 
tent devant  le  plus  ancien  Maré- 
chal de  France.  Il  a  2000  livres 
de  gages  ordinaires  ,  300  livres 
d'appomtemens  par  mois  ,  &  600 
livres  d'extraordinaire  dans  les 
voyages. 

*  Sa  Majefté  a  donné  une  Or- 
donnance le  26  Décembre  1756. 
qui  porte  création  d'une  compa- 
gnie de  fufiiiers-Guides  pour  le  bien 
de  fon  fervice.  Elle  eft  compofée 
d'un  Capitaine  ,  un  Lieutenant  , 
tin  Lieutenant  en  lecond  ,  deux 
Sergens  ,  deux  Caporaux ,  un  Anf- 
pefîàde  ,  &  vingt  fuflliers-Guides 
de  cette  compagnie.  Il  y  en  a  dou- 
ze à  cheval ,  dont  un  Sergent ,  un 
Caporal  &  dix  fuflliers-Guides  , 
montés  fur  des  chevaux  de  quatre 
pieds  cinq  a  fis  pouces,  avec  feiles, 
houfTes&  chaperons  bleu  bordés  de 
blanc  ;  armés  d'un  fufil  &  d'une 
bayonnette  à  la  dragonne  ,  un  pif- 
iolet  «  un  fake  3  une  cartouche  , 
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contenant  vingt  coups ,  &  des  bojÊ* 
cines  :  ils  portent  chacun  un  des 
douze  outils  à  l'ufage  de  la  com-r 
pagnie ,  confiftans  en  quatre  ha- 
ches ,  quatre  pelles  &  quatre  pio- 
ches. Les  treize  fufiiiers-Guides  à 
pied ,  font  armés  d'un  fufil ,  plus 
court  de  fîx  pouces  que  ceux  de 
munition  ,  d'une  bayonnette  en 
couteau  de  chaflè  ,  &  d'une  car- 
touche à  vingt  coups.  L'uniforme 
de  cette  compagnie  ,  eft  habit  > 
vefte  &  culotte  de  drap  bleu ,  bou- 
tons d'étain  plats  ,  chapeau  bordé 
d'argent ,  faux  aux  Soldats  ,  fin 
aux  Sergens  ,  avec  trois  brande- 
bourgs de  même  fur  la  manche  \ 
le  Caporal,  en  a  trois  en  laine  blan-» 
che  ,  &  l'AnfpefTade  deux. 

CAPITAINE  de  Mulets  : 
L'emploi  de  ce  Capitaine  eft  fem- 
blable  à  celui  de  Capitaine  des 
caiflbns  pour  ks  marches,  les  four- 
rages ,  &  la  diftribution  du  pain. 
Quand  on  a  guerre  en  Italie  ,  k 
caufe  de  la  difficulté  des  pafîàges, 
on  ne  fe  fert  pas  de  caiflbns  ,  mais 
de  mulets  pour  le  tranfport  des 
vivres. 

Un  Capitaine  de  mulets  a  fous 
fa  conduite  une  brigade  de  cent  , 
ou  cent  cinquante  mulets  ,  félon 
la  volonté  de  l'Entrepreneur.  Il 
eft  refponfable  de  ce  que  fa  bri- 
gade charge ,  de  même  que  le  Ca- 
pitaine  des  caiflbns  ,  à  la  réfervé 
du  pain ,  à  caufe  des  accidens  qui 
peuvent  arriver. 

Si  un  Capitaine  perd  fa  brigade , 
ou  partie  d'icelle  ,  par  une  rencon- 
tre des  ennemis  ,  la  copie  du  pro- 
cès-verbal qui  en  eft  faite  ,  doit 
être  vifée  du  Capitaine  général  > 
&  lui  fert  de  pièce  juftiëcative , 
tant  pour  les  mu'ets  tués ,  ou  pris, 
que  pour  les  harnachemens  &  les 
uftenfiles. 

Aucun  Capitaine  ne  peut  don- 
ner congé  à  un  Muletier  >  &  autre. 
fctnnt 
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fervant  dans  les  équipages  ;  maïs 
lorfqu'il  y  en  a  quelqu'un  d'incom- 
modé ,  ou  incapable  de  fervir ,  il 
le  fait  voir  au  Capitaine  général 
qui  lui  accorde  fon  congé  avec  un 
pafîè-port ,  s'il  le  juge  à  propos. 

Il  doit  prendre  garde  dans  les 
chargemens  &  dans  les  décharge - 
mens  que  tes  facs  foient  maniés 
doucement ,  foit  farine,  foit  pain  , 
&  s'il  s'y  fait  quelque  trou  ,  i.  don 
les  faire  raccommoder  fur  le  champ 
pour  éviter  Jes  déchets.  Enfin  fon 
devoir  confifte  à  ne  rien  oublier 
pour  la  confervation  des  effets 
qu'il  voiture.  Il  tient  la  main  à  ce 
que  les  couvertures  foient  toujours 
fur  les  charges ,  &  il  doit  pren- 
dre plufieurs  autres  petits  foins  , 
femblables  à  ceux  dont  je  viens  de 
parler  à  l'article  précédent. 

CAPITAINE  de  Mineurs.  Les 
Capitaines  de  Mineurs  ont  foin 
«Tinftruire ,  &  de  fournir  les  Mi- 
neurs. 

CAPITAINE  d'Ouvriers  :  Il 
commande  aux  Charpentiers  ,  aux 
Charrons  :  dans  l'artillerie  ,  il  a 
infpeclion  fur  tous  les  Ouvriers  de 
l'artillerie,  &  commande  une  com- 
pagnie d'Ouvriers  entretenus  à 
Douay.  Dans  les  autres  départe- 
mens ,  le  plus  ancien  ,  ou  le  plus 
habile  Ouvrier ,  au  choix  du  Lieu- 
tenant ,  qui  eft  chargé  des  ordres 
du  Grand-Maître  ,  commande  les 
autres  ;  &  les  Ouvriers  de  chaque 
métier  ont  encore  un  Comman- 
dant particulier. 

CAPITAINE  des  portes:  C'eft 
un  Officier  dans  les  Places  de 
guerre  ,  uniquement  employé  à  al- 
ler prendre  le  matin  les  clefs  chez 
le  Gouverneur  ,  &  le  foir  à  les  y 
porter.  A  l'heure  de  fermer  les 
portes  on  fonne  le  befroiv,  pour 
faire  rentrer  les  troupes  qui  font 
dehors ,  après  quoi  le  Capitaine 
des  portes  ,  accompagné  de  quel-. 
Tome  /, 
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ques  Fufiliers  ,  vient  fermer  les 
portes, 

CAPITAINE  enpiedfurun 
vaiffiau  de  guerre  :  C'eft  un  Gx« 
pitaine  du  grand  Etat  qui  a  fa 
commiïfion  du  Roi  pour  comman- 
der un  vaifTèau ,  c'eft-à-dire  ,  un 
vaifTèau  monté  par  un  Officier  gé- 
néral ;  c'eft  au  Capitaine  à  faire 
faire  le  détail  du  fervice.  Le  Roi 
veut  qu'il  y  ait  fur  le  vaifîèau-Ami« 
rai  ,  outre  le  Commandant  ,  deux 
Caphaines  ,  deux  Lieutenans  ,  & 
deux  Enftignes;  pareil  nombre  fur 
les  autres  vaifïèaux  du  premier 
rang  :  fur  ceux  du  fteond  rang  , 
un  Capitaine  ,  deux  Lieutenans  & 
deux  Ênfeignes  :  fur  ceux  du  troi- 
fieme  rang  ,  un  Capitaine  ,  deux 
Lieutenans  &  deux  Enfeignes  : 
fur  ceux  du  quatrième  &  du  cinquiè- 
me rang ,  un  Capitaine  ,  un  Lieute- 
nant &  un  Enfeigne. 

C'eft  le  Caphaine  qui  levé  lui- 
même  tout  Féquipage  du  vaifTèau  , 
hormis  le  Lieutenant ,  le  Maître  , 
les  Ecrivains  &  les  Commandans 
des  Soldats  ;  mais  il  a  infpcdion 
fur  eux  tous ,  &  c'eft  lui  qui  re- 
çoit les  ordres  des  Supérieurs  &: 
des  Souverains  pour  la  conduite 
du  vaifTeau  &  de  tous  ceux  qui  le 
montent.  Il  doit  être  exercé  dans 
toutes  les  fonctions  qui  regardens 
la  marine  &  la  guerre. 

Il  doit  fçavoir  lui-même  gou- 
verner  fon  navire ,  tirer  le  canon  > 
&  faire  les  évolutions  navales.  II 
faut  qu'il  fçache  prévoir  fi  fon  en- 
nemi veut  ou  peut  venir  à  l'abor- 
dage ;  il  doit  fçavoir  comment  en 
ce  cas  il  faut  manœuvrer  les  voi- 
les. Dans  les  occaflons  difficiles  & 
importantes  ,  il  afTemble  les  Offi- 
ciers ;  &  après  avoir  imploré  Taf- 
fiftance  de  Dieu  par  une  prière ,  il 
tient  confeii  avec  eux.  Il  doit  être 
févere  à  faire  jufticc  ,  &  lorfqu'il 
s'agi;  de  quelque  inalfaî&eur,  c'eft 
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lui  qui  eft  le  demandeur  ,  &  qui 
conclut  contre  lui  ,  &  le  confeil 
prononce.  L'Ecrivain  tient  le  ré- 
giftre  des  réfolutions  du  Confeil. 

Le  Capitaine  peut  conjointement 
avec  le  Confeil  de  guerre  ,  con- 
damner à  la  mort  ,  bien  entendu 
que  ce  n'eft  pas  quand  il  fe  trouve 
dans  une  armée  navale  ou  dans 
une  flotte  ,  mais  lorfqu'il  navige 
feul.  Le  Capitaine  donne  les  or- 
dres néceflàires  à  ce  que  les  vivres 
&  le  breuvage  foient  convenable- 
ment diftnbués.  Il  ne  fouffre  point 
que  les  Matelots  en  faflènt  des  ié- 
ferves  ,  encore  moins  qu'on  les 
gâte  ,  ou  qu'on  falfe  quelque  chofe 
de  mal-propre ,  lorfqu'on  diftribue 
les  rations ,  ni  qu'on  en  jette  ou 
qu'on  en  revende  quelque  chofe  : 
lorfqu'il  règne  des  maladies  ,  il 
prend  foin  de  faire  bien  nettoyer 
le  vaiflèau. 

Il  ne  doit  point  permettre  qu'au- 
cun allume  de  la  chandelle  pour 
fon  ufage  particulier  ,  ni  qu'il  y  ait 
de  la  paille  &  du  foin  dans  les  ca- 
banes :  mais  il  fait  quelquefois 
mettre  de  la  lumière  dans  des  lan- 
ternes qui  font  fermées  bien  juf- 
te ,  qu'on  pend  en  divers  endroits , 
furtout  autour  des  bittes.  Le  point 
d'honneur  lui  doit  être  en  recom- 
mandation ;  lorfqu'il  rencontre  des 
vaifîèaux  étrangers  ,  il  prend  bien 
garde  à  l'obfcrver  dans  les  faluts 
&  contre-faluts  qu'il  leur  fait.  Il 
tâche  d'avoir  de  bons  hommes  dans 
fon  équipage  ,  robuftes ,  fur  le  cou- 
rage &  la  fidélité  defquels  il  puiflè 
compter.  C'eft  à  lui  de  régler  les 
plats  de  l'équipage  ,  &  à  quel  plat 
chacun  doit  manger.  Il  met  en- 
femble  ceux  qu'il  voit  qui  s'accor- 
dent le  mieux  3  &  ceux  qui  font 
de  même  rang  ,  afin  qu'ils  puiiîènt 
mieux  s'accommoder. 

CAPITAINE  en  fécond  ,  eft 
|in  jeune  Officier ,  qui  fen  fur  les 
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vaiiTeaux  du  Roi ,  pour  fouîager  ïé 
Capitaine  en  pied.  Il  y  a  auffi  des 
Lieutenans  en  fécond  ,  &  des  En- 
feignes  en  fécond. 

CAPITAINE  de  Port ,  eft  un 
Officier  établi  dans  quelque  Port 
considérable  ,  où  il  y  a  un  arféna! 
de  marine  ,  &  qui  y  commande 
une  garde  pour  la  fureté  de  toutes 
chofes. 

Dans  les  défarmemens  ,  qui  fe 
font  au  retour  des  voyages  ,  les 
Capitaines  &  les  Officiers ,  qui  ont 
monté  des  vaifîèaux  ,  ks  remet- 
tent à  la  charge  ,  &  à  la  garde  du 
Capitaine  de  Port.  C'eft  lui  qui  a 
fom  de  l'amarrage  des  vaifîèaux 
du  Roi ,  &  qui  oblige  tous  les  na« 
vires  qui  arrivent ,  à  rendre  les 
faluts  ordÎRaires.  Il  y  a  présente- 
ment en  France  cinq  Capitaines 
de  Port .  à  Toulon ,  a  Rochefort  ,à 
Breft  ,  au  Havre  &  à  Dunkerque. 

CAPITAINE  d'armes,  eft 
un  Officier  qui  fert  fur  un  vai/îèau 
de  guerre  ,  au  -  defîous  de  l'Enfei- 
gne  ,  &  qui  a  le  foin  des  mouf- 
quets ,  piftolets ,  baies  ,  bandouliè- 
res ,  pertuifanes,efpontons ,  caif- 
fes  de  tambour  ,  haches  d'armes , 
&  autres  chofes  femblables  ,  qui 
fe  diftnbuent  félon  les  befoins. 

CAPITAINE  de  Frégate 
légère  :  C'eft  celui  qui  commande 
cette  forte  de  bâtiment  :  il  eft  du 
petit  Etat.  Capitaine  de  Galiote  ; 
c'eft  celui  qui  commande  cette 
forte  de  bâtiment  :  il  eft  du  petit 
Etat.  Capitaine  de  Brûlot^  c'eft  ce* 
lui  qui  commande  un  brûlot  :  il 
eft  du  petit  Etat.  Capitaine  de 
Flûte  ;  c'eft  un  Officier  de  ma- 
rine :  tiré  du  petit  Etat ,  qui  mon- 
te un  vaiflèau  du  Roi ,  chargé  des 
chofes  néceflàires  pour  l'armée. 
Capitaine  des  Matelots  ;  c'eft  un 
Officier  marinier  ,  qui  commande 
aux  Matelots  fous  le  Maître  d'équi- 
page. Capitaine  de  marine  i   c'cft 
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fcçîuî  qui  commande  les  Soldats 1 
gardiens  d'un  Port.  Il  y  en  a  dans 
chaque  Port  où  il  y  a  des  Soldats 
gardiens  ;  Capitaines  Gardes  Cotes 
ce  font  ceux  qui  commandent  la 
Milice  que  Ton  établit  pour  gar- 
der les  côtes  &  pour  empêcher  les 
ennemis  de  faire  quelque  defeente. 

S'il  s'agit  de  s'engager  au  com- 
bat ,  un  Capitaine  de  vaifîèau  ne 
doit  pas  manquer  de  donner  îes 
ordres  de  bonne  heure  ,  pendant 
que  tout  eft  tranquille ,  &  il  afîî- 
gne  à  chacun  le  pofte  où  il  doit  fe 
tenir.  Quand  il  eftime  qu'il  n'eft 
pas  loin  de  terre  &  de  ïes  enne- 
mis ,  il  fait  tenir  continuellement 
une  Sentinelle  fur  la  hune  ,  & 
lorfqu'il  découvre  l'ennemi  &  qu'il 
fe  difpofe  à  combattre  ,  il  fait  amar- 
rer les  grapins  de  l'abordage  ,  qui 
pendent  au  beaupré  ,  &  les  fait  at- 
tacher aux  bittes  avec  des  chaînes 
de  fer.  Il  fait  faifîr  les  écoutes  & 
les  vergues,  mettre  les  bourlets  aux 
mâts  fous  les  racages  ,  répandre 
du  fel  fur  les  tillacs  ,  afin  qu'on 
fe  tienne  plus  ferme.  Il  donne  or- 
dre que  le  vaifîèau  foit  bien  lavé 
par-tout ,  &  qu'il  y  ait  des  bailles 
&  des  écouvillons  auprès  de  tous 
les  canons.  Les  autres  Nations 
tiennent  prêts  des  cuirs  verts  pour 
empêcher  Pembrafement.  On  ôte 
alors  les  fronteaux  ,  &  l'on  re- 
tire tout  ce  qui  peut  voler  en  éclats 
&  nuire. 

Avant  que  d'entrer  en  action  , 
il  fait  donner  du  vin  a  tous  fes 
gens  pour  réchauffer  leur  courage  : 
il  remplit  aulîi  les  charges  des  Of- 
ficiers qui  font  morts  ,  &  chojfît 
pour  cet  effet  parmi  l'équipage  , 
ceux  qui  en  font  les  plus  dignes. 
Les  Capitaines  de  navires  de  guerre 
des  Etats  Généraux  ,  font  obligés 
de  fournir  tous  les  uftenfiles  du 
coq  &  de  la  chambre  du  Capitaine^ 
comme  aufÏÏ  toutes    ks  çhaudel- 
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les,  les  vadrouilles  &  autres  balais. 
Un  Capitaine  ne  doit  jamais  fe  fé- 
parer  de  l'armée  ou  de  l'efcadre  , 
ni  l'abandonner  fans  la  permiflîon 
ou  le  commandement  du  Géné- 
ral ,  à  moins  qu'il  ne  puifTe  faire 
voir  clairement  qu'il  y  a  été  ab- 
solument contraint  pour  fauver  le 
navire  &  l'équipage. 

Les  Maîtres  des  vaiffèaux  Mar- 
chands Hollandois ,  François  ,  Ita- 
liens ,  Portugais  &  Efpagnols,  font 
auffi  communément  Capitaines  , 
comme  étant  Commandans  dans 
les  vaifîèaux  :  mais  dans  le  vrai 
fens  ,  le  terme  de  Capitaine  doit 
feulement  être  attribué  à  celui  qui 
commande  un  navire  de  guerre, 
11  faut  auffi  remarquer  que  parmi 
les  Hollandois  ,  on  fait  différence 
fur  mer  entre  un  Capitaine  qui 
commande  un  vaifîèau  par  com- 
mifîïon  ,  &  pendant  une  certaine 
expédition  feu!ement,auquel  cas  on 
le  nomme  aufïi  Commandeur  ,  & 
un  Capitaine  en  pied  ,  qui  J'eft 
pour  toute  fa  vie  ,  recevant  gages 
tous  les  ans ,  foit  qu'il  ferve  ou 
qu'il  ne  ferve  pas. 

Le  Capitaine  d'un  vaifTeau  Ami- 
ral ,  eft  celui  qui ,  fous  l'Amiral  , 
donne  ks  ordres  ,  &  commande 
dans  le  vaifîèau  que  monte  un 
Amiral.  L'Etat  donne  aux  Capi* 
taines  de  navires  de  guerre  fept  ïols 
par  jour  pour  la  nourriture  de* 
premiers  cinquante  hommes  d'é- 
quipage ,  dont  le  vaifîèau  eft  mon- 
té :  &  fîx  fols  &  demi  pour  cha- 
cun des  autres  cinquante  hommes  » 
qui  fuivent  ces  cinquante  pre- 
miers ,  &  fîx  fols  pour  tout  le  refte 
de  ce  qui  fe  trouve  fur  le  vaifîèau 
au  de-là  de  ces  cent.  Ce  font  or- 
dinairement les  Bourgeois  &  Af- 
fréteurs d'un  vaifîèau  Marchand 
qui  en  font  les  vivres  ,  &  qui  en 
ordonnent  la  diftribution.  Les 
deux  pavillons  à  demi  hifîés  ,  & 
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*cs  girouettes  bas  font  les  cérémo- 
nies' ordinaires  ,  dont  on  honore 
les  funérailles  d'un  Capitaine, 

CAPITALE  :  La  capitale  d'un 
baftion  eft  une  ligne  ,  tirée  de- 
puis la  pointe  du  baftion  jufqu'au 
milieu  de  la  gorge  ,  ou  depuis  l'an- 
gle de  la  figure  ,  jufqu'à  l'angle 
flanqué.  On  dit  le  baftion  de  ce 
pentagone  a  trente -huit  toifes  de 
capitale  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  a  tren- 
te-huit toifes  ,  depuis  la  pointe  du 
baftion  ,  jufqu'à  l'endroit ,  où  les 
deux  demi-gorges  fe  rencontrent. 
La  capitale  de  la  demi  -  lune  eft 
une  ligne  tirée  depuis  l'angle  ren- 
trant '  de  la  contrefcarpe  ,  jufqu'à 
l'angle  flanqué  de  la  demi-lune. 

CAPITANE,  galère  capitane 
eft  la  principale  galère  ,  non -feu- 
lement des  Puifïànces  Maritimes  , 
&  des  Etats  Souverains ,  qui  n'ont 
pas  titre  de  Royaume  ,  mais  en- 
core de  quelques  Royaumes  anne- 
xés à  un  plus  grand.  La  galère  ca- 
fitane  porte  trois  fanaux  ,  qui  ne 
font  pas  pofés  en  ligne  droite  , 
comme  ceux  de  la  réale  ,  mais  en 
ligne  courbe, 

CAPITULATION, eft  un 
Traité  fait  avec  la  Garnifon,  ou 
les  Bourgeois  d'une  Place  affiégée  , 
par  lequel  ils  fe  rendent ,  moyen- 
nant certaines  conditions  &  arti- 
cles qu'on  leur  accorde.  Il  y  a 
deux  fortes  de  capitulation  ;  la 
première  ,  quand  la  Garnifon  eft 
prifonniere  de  guerre  ;  la  féconde , 
quand  elle  fort  tambour  battant  , 
mèche  allumée,  enfeigne  déployée, 
&  que  l'on  accorde  au  Gouver- 
neur du  canon  &  des  mortiers , 
ce  qui  eft  une  marque  d'honneur  ; 
&  une  preuve  qu'il  s*eft  bien  dé- 
fendu. 

Les  articles  d'une  capitulation 
font  propofés  par  les  affiégés  ,  qui 
reçoivent  des  otages  pour  la  fure- 
feé  ds  ceux ,   qui  vont  Içs  porter 
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au  Général.  Ordinairement  ceé 
otages  fe  donnent  réciproquement 
de  dignité  égale. 

La  facilité  à  accorder  les  arti- 
cles propofés ,  à  en  refufer,  ou  à  en 
modifier  quelques-uns  ,  fe  règle  fur 
une  infinité  de  confidérations  qui 
viennent  des  connoiiTances  du  Gé- 
néral qui  fait  le  fiége. 

Quand  les  articles  font  lignés  , 
on  prend  poflèffion  ,  ou  d'une  por- 
te ,  ou  du  lieu  attaqué  ,  félon  ce 
dont  on  eft  convenu.  Au  moment 
que  la  Garnifon  doit  fortir  ,  on  y 
introduit  ordinairement  par  hon- 
neur ,  le  plus  ancien  Corps  de  l'ar«« 
mée  ,  qui  prend  les  poftes  pour 
la  garde  de  la  Place  ;  &  après  que 
ks  troupes  de  l'ennemi  font  for- 
ties  ,  on  y  fait  entrer  celles  qu'ont 
y  deftine  pour  Garnifon. 

La  vifite  de  l'artillerie ,  muni- 
tions Vie  guerre  &  de  bouche  ,'qui 
doivent  refter  dans  la  Place  par  la 
capitulation ,  précède  la  fortic  de 
la  Garnifon  ,  &  fe  fait  toujours  de 
concert  avec  les  Officiers  d'artille- 
rie ,  &  les  prépofés  pour  les  vivres** 
qui  s'en  donnent  réciproquement, 
des  états  fignés  ,  &  des  déchar- 
ges ;  fur  lefquels  états  ,  le  Géné- 
ral donne  fes  ordres  ,  pour  pour- 
voir la  Place  de  ce  dont  elle  man- 
que. 

On  donne  aux  troupes  qui  for- 
tent,  une  efeorte  fuffifante  pour 
les  conduire  furement  au  lieu  mar- 
qué par  la  capitulation  ,  dont  fun 
toutes  chofes  on  fe  rend  religieux: 
obfervateur. 

Les  ordres  fecrets  qu'un  Prince 
peut  donner  à  un  Gouverneur  avan* 
le  fiége  de  fa  Place ,  de  ne  point 
expofer  fa  Garnifon  à  être  faite 
prifonniere  de  guerre ,  peuvent  lui  i 
fervir  d'exeufe  légitime  pour  capi- 
tuler-, avant  que  la  Place  foit  er» 
état  de  pouvoir  être  forcée  ,  ou  ai* 
moins  d'être  contrainte  à  recevoir 
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les  conditions  qu'il  plaît  à  Paflté- 1 
géant  de  prefcrire.  } 

Mais  un  Gouverneur  pour  être 
légitimement  excufé,',doit  faire  une 
défenfe  judicieufe  &  bonne  avant 
^ue  de  capituler.  Un  Gouverneur 
qui  feroit  battre  la  chamade  fans 
avoir  défendu  fon  terrein  avec 
toute  Tartention  &  l'opiniâtreté 
poflible ,  qui  dès  le  commencement 
<lu  fiége  fe  défendroit  mal ,  ne  fe- 
roit pas  excufable  auprès  du  Prin- 
ce ,  d'avoir  ménagé  fes  troupes  , 
puifque  ce  ne  feroit  pas  à  fa  va- 
leur &  à  fa  capacité  ,  qu'il  devroit 
Ja  capitulation  qui  lui  feroit  ac- 
cordée ,  mais  feulement  à  la  jufte 
raifon  que  l'ennemi  auroit  de  vou- 
loir finir  une  entreprife  peu  de 
Jours  après  l'avoir  commencée  , 
pour  épargner  du  tems ,  des  hom- 
mes ,  de  l'argent ,  &  des  confom- 
mations  de  munitions  de  guerre. 

Lorfqu'on  écoute  les  propor- 
tions d'un  Gouverneur  afîiégé ,  on 
doit  pour  en  régler  les  articles 
avoir,autant  d'attention  à  la  con- 
duite générale  de  la  guerre  ,  qu'à 
l'état  de  l'armée,  &  de  la  Place 
afïîégée. 

Quand  les  articles  d'une  capitu- 
lation ne  font  pas  clairement  ex- 
pliqués ,  c'eft  une  faute  ,  &  une 
manque  d'attention  confidérable  de 
Ja  part  de  celui  qui  les  propofe  , 
&  il  eft  en  ufage  ,  que  celui  ,  qui 
accorde  la  capitulation  ,  en  expli- 
que à  fon  avantage  les  articles  fuf- 
ceptibles  de  deux  fens. 

Par  exemple ,  fi  un  Gouverneur 
demandoit  que  fa  Garnifon  fût  con- 
duite furement  en  une  telle  ville  , 
s'il  n'expliquoit  pas  que  ce  fut  par 
le  chemin  le  plus  court  >  &  en  paf- 
fant  par  tels  &  tels  lieux ,  &  à 
telle  quantité  de  lieues  par  jour  , 
lorfqu'il  doit  être  conduit  dans  une 
ville  éloignée  de  celle  qu'il  rend , 
pn  pourroit  fans  infraction,  du  car- 
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tel  ,  le  promener  tant  que  l'or* 
voudroit ,  pourvu  qu'efteclivemena 
à  la  fin  ,  on  le  remît  où  l'on  s'eft 
engagé  de  le  remettre  ,  fans  expli- 
cation du  chemin  &  du  tems.  Il 
y  a  des  exemples  qui  autorifent  ce 
manque  apparent  de  parole. 

*  L'hiftoire  des  Turcs  eft  rem- 
plie d'exemples  d'articles  de  capi- 
tulation violés  ,  mais  qui  ne  font 
pas  à  fuivre  ;  comme  ceux  par 
exemple  de  Mahomet  II.  &  de  So- 
liman ,  Général  de  l'Empereur  Ot- 
toman Soliman  II.  Le  premier  à 
la  prife  de  Negrepont ,  ayant  ca- 
pitulé avec  Paul  Orizzo  ,  qu'il  lui 
îauveroit  la  tête ,  le  fit  feier  par 
le  milieu  du  corps  ,  &  ce  barbare 
vainqueur  prétendit  n'avoir  pas 
manqué  à  fa  capitulation.  Le  fé- 
cond capitula  avec  un  nommé  Pa~ 
checo  ,  Gouverneur  pour  les  Por- 
tugais du  Château  de  Romée ,  dans 
les  Indes.  Pacheco  remit  le  Châ- 
teau fous  condition ,  que  tous  ceux 
qui  t*avoieut  défendu  ,  auroienù 
leurs  perfannes  fauves  ;  l'article 
fut  flgné  en  ces  termes  :  mais  la 
Général  Ottoman  fît  enfuite  cou- 
per la  tête  à  Pacheco ,  fous  pré- 
texte que  la  tête  &  le  corps  n'é- 
toient  pas  compris  dans  la  capi- 
tulation* 

*  C'eft  le  jeu  de  la  fortune  ,  & 
le  fort  des  armes  ,  qui  fait  que 
ceux  qui  ont  été  heureux  à  défen- 
dre des  villes  mal  fortifiées  ,  con- 
tre de  puiflàntes  armées,  fe  trou- 
vent ,  quelquefois  ,  après  une  lon- 
gue défenfe,  contraints  de' céder 
de  bonnes  Places  à  leurs  ennemis  , 
nonobftant  leur  expérience  &  leur 
bravoure.  On  fçait  que  toute  Ville 
afîiégéc  patte  aujourd'hui  pour  une 
Ville  prife  ;  &  n'en  doutons  plus 
depuis  celle  de  Berg-op-zoom. 

Un  Gouverneur  qui  fe  voit  donc 
preflTé  d'une  manière  à  ne  pouvoir 
plus  léfifter  contre  l'ai&égçam  ,  à 
Y  iij 
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moins  qu'il  ne  facrifîe  fa  Place  & 
fes  Bourgeois  ,  à  la  pafïîon  de  Paf- 
fiégeant  ,  &  à  la  rage  des  Soldats , 
comme  a  fait  le  Général  Cromf- 
troon  en  1747.  dans  celle  que  je 
viens  de  nommer  ,  doit  arborer  le 
drapeau ,  ou  faire  battre  la  cha- 
made ,  pour  demander  à  capituler. 
Le  Tambour  doit  monter  fur  le 
parapet  de  la  Place  ;  &  dans  le  mo- 
ment qu'il  bat  la  caifîè ,  le  Gou- 
verneur doit  faire  ceflèr  la  répara- 
tion des  brèches ,  les  autres  tra- 
vaux de  la  Place ,  &  défendre  de 
tirer ,  fous  peine  de  la  vie. 

Quand  le  Tambour  a  battu  la 
chamade  ,  &  crié  à  haute  voix  , 
que  ceux  de  la  Place  demandent  à 
capituler ,  le  Général  fait  aufli-tôt 
fortir  de  la  tranchée  l'Officier  qui 
y  commande  ;  cet  Officier  va  feul , 
ne  païïè  pas  le  lieu  >  que  le  Tam- 
bour lui  montre ,  &  ne  porte  point 
fPautres  armes  que  fon  épée. 

A  Pinftant  le  Général  fait  af- 
fembler  le  confeil  de  guerre  ,  & 
le  Commandant  de  la  tranchée  y 
fait  le  rapport  de  ce  que  le  Tam- 
bour propofe  ,  fe  fervant  des  mê- 
mes termes  du  Tambour  ,  afin  que 
ceux  du  confeil  fe  déterminent 
avec  plus  de  fureté  ,  fur  ce  qu'ils 
ont  à  faire. 

Dès  que  la  réfolution  eft  prife 
de  traiter  les  aflîégés  ,  ou  comme 
des  gens  d'honneur  ,  qui  fe  font 
défendus  courageufement ,  ou  com- 
me des  perfonnes  qui  ont  violé  le 
droit  des  gens ,  le  Général  pour  ne 
leur  point  donner  le  tems  de  re- 
prendre haleine  ,  ou  de  recevoir 
du  fecours  ,  leur  fait  fçavoir  qu'ils 
aient  à  lui  envoyer  des  députés. 
Ceux  de  la  Place  ks  font  fortir 
par  le  guichet  d'une  porte  ,  ou  bien 
ils  ks  defeendent  avec  une  corde  , 
par-defliis  le  rempart  de  la  ville  , 
û  les  fo/fés  font  tecs, 

i)an*   cette    conjoncture  ,  Je* 
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Gouverneurs  des  Places  ne  doivent 
jamais  fortir  pour  aller  en  per- 
fonne  traiter  avec  l'adiégeant,  quel- 
ques promefîès,  &  quelques  otages , 
que  ceux  de  dehors  lui  puiffenc 
donner.  La  charge  de  Gouverneur  j 
oblige  celui  qui  en  eft  honoré  , 
de  fe  tenir  renfermé  dans  le  lieu 
où  il  commande  ,  parce  que  de  la 
confervation  de  fa  perfonne  ,  dé- 
pend  celle  de  la  ville  ;  il  en  eft 
comme  Pâme  ;  il  doit  refter  jufques 
après  la  capitulation  ,  &  n'en  for* 
tir  que  le  dernier* 

Quoiqu'on  puifie  dire  des  rapi" 
tulations  ,  elles  font  différentes  » 
fuivant  les  différens  fujets  de  la 
guerre.  On  a  vu  précédemment  ce 
qu'un  Général  doit  faire  ,  par  tap- 
port  aux  articles  de  capitulation 
qu'il  accorde.  Voici  comme  un 
Gouverneur  doit  fe  comporter  à  la 
reddition  d'une  Place  qu'il  ne  peut 
plus  défendre. 

S'il  a  combattu  pour  la  religion , 
mais  ces  fortes  de  guerre  font 
heureufement  finies  dans  l'Europe , 
il  doit  mettre  entre  les  principaux- 
articles  ,  que  la  Place  ne  fera  point 
pillée  ,  ni  les  habitans  moleftés 
dans  leurs  biens  ;  qu'ils  feront  con- 
nus  pour  fidèles  Sujets  du  Prince 
violoneux  ;  qu'ils  jouiront  dej  fran- 
chises &  prérogatives  dont  jouif-. 
fent  les  autres  Sujets  ,  avec  le  li- 
bre exercice  de  leur  religion  ,  Prê- 
tres ou  Miniftres ,  Eglifes  ou  Tem- 
pies. 

Ceux  qui  fe  défendent ,  pour 
l'intérêt  de  leur  Prince  ,  &  pour 
leur  propre  liberté  ,  doivent  met- 
tre qu'ils  auront  tous  la  vie  Sauve, 
&  qu'il  ne  fera  tait  aucun  tort  ni 
injure,  tant  aux  Soldats  de  la  Gar- 
nifon ,  qu'aux  Bourgeois  de  la  Ville , 
foient  qu'ils  fortent  ou  qu'ils  de- 
meurent dans  la  Place  ;  que  la 
Garnifon  ,  qui  fortira  ,  marchera 
tambour  banane,  enfeigrwe  déployée^ 
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jnéche  allumée  par  les  deux  bouts , 
balle  en  bouche  ,  avec  quelques 
pièces  de  canon. 

Quand  ceux  de  la  Place  font 
des  iéditieux ,  qu'ils  fe  font  révoltés 
&  ont  violé  le  droit  des  gens  ,  les 
aiîiégcans  ne  les  doivent  recevoir 
qu'à  difcrétion  ;  ces  fortes  de  per- 
fonnes  font  indignes  de  l'honneur 
d'entrer  en  capitulation  :  ou  fi  un 
Général  veut  leur  faire  quelque 
grâce  ,  il  en  fait  châtier  quelques- 
uns  ,  pour  donner  exemple  aux 
autres. 

*  CAPITULATION  des  Turcs. 
Quoique  la  politique  du  Grand  Sei- 
gneur n'ait  point  d'autre  objet  que 
la  confervation  de  (es  Etats  ,  & 
l'ambition  d'en  acquérir  d'autres 
par  toutes  fortes  de  moyens ,  cepen- 
dant on  remarque  que  depuis  plu- 
fieurs  règnes ,  les  Turcs  fc  piquent 
<i'honneur  dans  l'exacte  obferva- 
tion  des  Traités  qu'ils  font  avec 
les  Chrétiens  ,  &  dans  les  articles 
des  capitulations  qu'ils  accordent. 
Pour  preuve  de  ce  que  j'avance  , 
qu'on  voie  ceux  accordés  en  1663. 
à  la  Garnifon  de  la  Ville  de  New- 
haufel  dans  le  tome  III.  des  Tra- 
vaux de  Mars  ,  impreflion  d'Hol- 
lande p.  384. 

CAPLANIER  :  On  nomme 
ainfi  fur  les  vaiflèaux  Bretons ,  ceux 
qui  vont  à  la  pêche  de  la  morue 
féche  ,  les  Matelots  qui  aident  à 
cette  pêche.  Ils  ont  rang  entre  les 
Décoleurs  &  les  Saleurs ,  &  ont  le 
même  pot  de  vin. 

C  A  P  O  N  ,  eft  un  crochet  de 
fer ,  qui  fert  à  lever  l'ancre  qui  eft 
mouillée ,  &  à  faifîr  l'orin  ,  ou 
cordage  qui  répond  de  l'arganeau 
à  la  bouée.  Caponner  l'ancre  eft 
accrocher  le  capon  à  l'orin. 

CAPONNE  :  C'eft  un  com- 
mandement à  ceux  de  l'équipage 
pour  les  faire  haier  fur  le  capon  , 
afin  de  mettre  l'ancre  en  place, 
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CAPONNER  V ancre  :  Ceft  ac- 
crocher l'arganeau  de  l'ancre  avec 
le  croc  de  capon  ,  pour  la  hiflèr 
ou  tirer  à  boflbir. 

CAPONNERIE  ,  eft  un  travail 
creufé  quatre  ou  cinq  pieds  en 
terre  ,  &  dont  les  côtés  s'élèvent 
environ  de  deux  pieds  fur  le  rez- 
de-chauflée ,  afin  de  pouvoir  por- 
ter des  planches  chargées  de  terre , 
qui  le  couvrent  par-deflus.  On  y 
loge  quinze  ou  vingt  Fufiliers  ,  qui 
font  leur  décharge  par  des  meur- 
trières, ou  de  petites  embrafures  , 
qui  font  pratiquées  fur  fes  côtés. 
On  fait  ordinairement  une  capon* 
niere  fur  les  glacis  ,  ou  dans  les 
foliés  fecs. 

CAPORAL ,  eft  un  bas  Offi- 
cier d'Infanterie  ,  qui  pofe  &  levé 
les  Sentinelles  ,  fait  garder  le  bon 
ordre  dans  le  corps  de  garde  , 
commande  une  efeouade  ,  &  re- 
çoit le  mot  des  rondes ,  lorfqu'elles 
pa  fient  auprès  de  fon  corps  de 
garde.  Quand  on  augmente  les 
compagnies ,  on  augmente  les  Ca- 
poraux. 

*  Ce  mot  vient  de  l'Italien  Cd- 
porale  ,  qui  ma'que  commande- 
ment. Sous  François  I.  les  Capo» 
raux  s'appelloient  Caps  d'efeade. 
Sous  Henri  II.  on  commença  k 
leur  donner  le  nom  de  Caporaux» 

Chaque  Caporal  doit  avoir  un 
contrôle  par  ancienneté  ,  &  un  au- 
tre par  chambrée  ,  des  Soldats  de 
la  compagnie  ,  afin  de  les  com- 
mander à  tour  de  rôle  ,  pour  les 
difFérens  fervices  :  celui  qui  eft  de 
femaine ,  va,  après  ''ordre  donné, 
avertir  les  Soldats  qui  doivent  mon- 
ter la  garde ,  ou  être  de  qwelqu'autre 
fervice  ;  il  vifite  leurs  habille— 
mens  &  armement  :  lorfque  l'un 
&  l'autre  n'eft  pas  en  état ,  &  que 
les  Soldats  refufent  de  l'y  mettre  , 
il  avertit  un  des  Sergent  qui  les 
punit  par  la  prifon  ou  par  les  an 
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rets  dans  un  corps  de  garde  ,  où 
il  tes  fait  demeurer  jufqu'à  ce  que 
la  partie  de  leur  habillement  ou 
armement ,  qui  n'étoit  pas  en  état , 
y  ait  été  mife.  En  garnifon  ,  on 
doit  faire  redoubler  la  garde  aux 
Soldats  mal-propres. 

Ce  Caporal  mené  tes  Soldats 
commandés  à  l'heure  &  au  rendez- 
vous  indiqués  ;  il  ne  les  quitte 
que  par  ordre  de  TOfficier  Major, 
Chaque  Caporal  &  Anfpefïàdc  eft 
chargé  de  la  propreté  de  fa  cham- 
brée, ou  de  fa  tente  ,  &  de  celle 
des  Soldats  qui  en  font.  Les  Capo- 
raux de  garde  en  garnifon  ,  com- 
mandent les  efeouades  :  on  les 
fait ,  autant  qu'il  fe  peut  de  dix 
hommes  ,  le  Caporal  ou  AnfpefTa- 
de  compris.  Les  Majors  de  cha- 
que régiment  ,  lorfqu'ils  divifent 
par  efeouades  la  garde  de  chaque 
bataillon  dans  fon  quartier  ,  ou 
autre  rendez  -  vous  ,  donnent  aux 
Caporaux  les  Soldats  de  leurs  com- 
pagnie :  ils  répartifftnt  également 
dans  les  efeouades  ceux  qui  font 
fans  Caporal  de  garde.  Le  Caporal 
écrit  le  nom  des  Soldats  de  fon  cf- 
ccuade  ;  il  en  remet  un  contrôle  à 
fon  Sergent  de  garde. 

Parmi  plusieurs  Caporaux  de 
£arde  dans  un  même  poire  ,  celui 
de  la  plus  ancienne  compagnie  du 
plus  ancien  régiment  eft  de  con~ 
îigne ,  à  moins  que  celui  de  con- 
ûgne  ne  foit  défigné  par  les  nu- 
méros qui  fervent  à  tirer  la  garde. 

*  CAPORAL  de  confine  : 
C'eft  le  premier  Caporal  de  garde; 
il  eft  chargé  des  uitenfiies  de  fon 
porte,  comme  pelles ,  falots,  capo- 
tes ,  &c.  il  doit  envoyer  chercher 
le  bois  ,  le  charbon  ,  ou  la  tourbe 
&  la  chandelle  ,  par  des  Soldats 
de  fa  garde  ,  qui  tirent  au  fort  ces 
corvées  :  il  éclaire  le  Capitaine 
id.es  portes ,  lorfqifon  les  ferme  : 
il  lai/Te  la  chandeiie  allumée  toute  I 
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la  nuît ,  pour  mener  les  Soldats  en 
faction  &  recevoir  tes  rondes  & 
patrouilles  :  il  reçoit  toutes  les  ron- 
des ,  hors  celles  des  Infpec'teurs 
généraux  ,  du  Lieutenant  de  Roi  , 
Se  de  la  première  du  Major  ,  ou  * 
Aide-Major  de  la  Place  ,  appellée 
ronde  majore. 

Lorfque  la  Sentinelle  la  plus  voi* 
fine  de  fon  corps  de  garde  a  fait 
arrêter  celui  qui  fait  la  ronde  ,  ou 
patrouille  ,  il  fort  ;  &  après  avoir 
demandé  qui  va  là  ,  &  qu'il  lui  a 
été  répondu  ronde  ,  il  dit  avance 
qui  a  V ordre  ,  en  préfentant  fon 
épée  ou  fa  bayonnette  nue ,  la 
pointe  couverte  du  pouce  ,  &  vi- 
fée  à  l'eftomach  de  celui  qui  fait 
la  ronde  ;  il  doit  en  percer  celui 
qui  donne  mal  le  mot  ,  s'il  fait 
difficulté  d'entrer  au  corps  de  gar- 
de ,  pour  être  reconnu  de  l'Offi- 
cier ,  ou  autre  qui  commande  dans 
le  pofte.  Après  avoir  reçu  le  mot, 
il  doit  faire  entrer  l'Officier  de 
ronde  dans  le  corps  de  garde,  pour 
mettre  la  pièce  de  ronde  dans  la 
boëte  à  ce  deftinée  ,  &  pour  ligner 
fon  nom  fur  le  régiftre. 

*  CAPORAL  depofe:Cc(t 
celui  qui  mené  les  Soldars  en 
faction.  Le  Caporal  de  confîgne 
partage  ce  fervice  avec  les  autres 
Caporaux  de  fon  pofte.  Le  Cape* 
rai  de  pofe  mené  d'abord  le  plus 
ancien  Soldat  âes  plus  anciennes 
compagnies  de  chaque  efeouade  , 
obfervant  la  même  règle  dans  les 
efeouades  bhfées,  c'eft  -  à  -  dire  » 
dans  celles  compofées  de  Soldats 
de  plufieurs  régimens.  On  peut 
néanmoins  choifir  les  Soldats  de 
confiance  s  pour  tes  pofer  aux  en- 
droits &  pendant  les  heures  im- 
portantes. Le  Caporal  doit  avoir 
ion  fufil  fur  le  bras  ,  iorfqu'il  va 
pofer  tes  Sentinelles  ,  &  qu'il  ra- 
mené celks  qu'il  a  relevées  ;  il 
doit  faire, attention  *  i*  confins 
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que  le  Soldat  en  faction  donne  à 
celui  qui  le  relevé,  &  répéter  à 
ce  dernier  les  chofes  importantes , 
&  même  fe  les  faire  répéter  par 
lui ,  avant  de  le  quitter.  Toutes 
les  fois  que  les  Caporaux  com- 
mandent des  détachemens  ,  ils 
doivent  être  à  la  tête  &  le  fufil 
fur  le  bras. 

En  campagne  ,  on  ne  forme 
point  d'efeouade  ,  chaque  Sergent 
commandé  prend  avec  foi  un  Ca- 
poral de  fa  compagnie  ,  &  il  eft 
précompté  fur  le  nombre  de  Sol- 
dats qu'elle  doit  fournir.  Les  Ca- 
poraux qui  fe  trouvent  dans  un 
même  pofte  ,  partagent  entre  eux 
le  fervice  qu'ils  y  doivent  faire  en 
cette  qualité.  Lorfque  des  Soldats 
font  dans  un  détachement  fans 
Sergens  de  leur  régiment ,  on  com- 
mande avec'  eux  un  Caporal  par 
extraordinaire  :  il  eft  chargé  de 
leur  faire  délivrer  tout  ce  qui  eft 
ordonné  pour  leur  fubfiftance  & 
entretien  ,  &  de  rapporter  des 
états  de  toutes  les  diftributions  qui 
leur  ont  été  faites  pendant  qu'ils 
ont  été  détachés  ;  il  ne  fait  fer- 
vice  que  de  dernier  Caporal  , 
quand  même  il  feroit  d'un  régi- 
ment plus  ancien  que  ceux  qui 
marchent. 

CAPORAL  fur  les  vaijjeaux  , 
a  les  mêmes  fonctions  qu'un  Ca- 
poral fur  terre  ;  il  commande  une 
efeouade  ;  il  pofe  &  relevé  les 
Sentinelles  fur  les  vaiiTeaux.  Il  a 
foin  des  menues  armes  ,  &  dans 
le  combat  il  doit  être  à  la  tête  des 
Soldats  &  les  faire  tenir  chacun  à 
fon  pofte. 

CAPOSER  ,  mettre  un  navire 
à  la  cape  :  on  capofe  en  amarrant 
le  gouvernail  bien  ferme  ,  pour 
fuivre  l'abandon  du  vent. 

CAPOTE:  C'eft  un  habille- 
ment fait  en  forme  de  robe  capu- 


C  A         345' 

chonnée,  que  mettent  les  Senti- 
nelles en  hyver  dans  les  Places  , 
&  les  gens  de  mer  par-defïus  leur 
habit  ordinaire  contre  l'injure  du 
tems. 

C  A  P  R  E  ,  eft  le  nom  que  Pon 
donne  aux  Armateurs  &  aux  vaif- 
feaux  qui  font  armés  en  guerre 
pour  la  courfe.  Lorfque  les  Parti- 
culiers des  Provinces  -  Unies  ar- 
ment des  vaiflêaux  en  courfe  ,  ils 
les  peuvent  faire  monter  par  des 
Officiers  &  des  équipages  de  la 
même  qualité  ,  &  au  même  nom- 
bre qu'il  y  en  a  fur  les  navires  de 
guerre  de  l'Etat  ;  &  ordinairement 
on  tient  plus  fort  le  nombre  des 
Officiers  &  des  équipages  d'un  ca~ 
pre  ,  que  d'un  navire  de  guerre  , 
parce  qu'en  cette  occailon  ,  il  s'a- 
git principalement  de  l'abordage  , 
&  pour  cet  effet  ,  on  redouble  le 
nombre  des  gens ,  &  par  confé- 
quent  celui  des  Officiers  pour  les 
commander.  Ce  font  les  Arma- 
teurs ou  Propriétaires  ,  qui  four- 
ni/Iènt  ks  vivres  &  la  folde  ,  ou 
la  paye  ,  à  proportion  du  butin 
qu'on  fait  félon  la  charte-partie  , 
à  moins  que  le  tout  ne  foit  à  la 
part. 

CAPRE  ,  qui  fort  pour  aller  en 
courfe  ou  faire  le  cours  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  va  à  la  mer  avec  corn- 
million  de  fon  Souverain  ,  ou  de 
fes  principaux  Officiers ,  fous  fon 
autorité ,  pour  enlever  f  tant  fur 
mer  que  dans  toutes  Jes  eaux  ♦  ce 
qui  appartient  aux  ennemis  de  l'E- 
tat. Câpre  à  la  part ,  ou  qui  eft  à 
la  part  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  va  en 
courfe  fans  mois  de  gages  ,  &  dans 
la  feule  efpérance  d'avoir  part  au 
butin  qu'il  fera. 

CAPTURE  de  Defcrteurs.  Le 
Roi  par  une  Ordonnance  du  30 
Mars  1727.  pour  engager  de  plus 
en  plus  ks  Sujet*  à  arrêter  les  dé- 
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ferteurs ,  &  ceux  qui  pourroient 
les  féduire  ,  veut  qu'il  foit  payé 
par  les  ordres  des  Intendajns  en 
tes  Provinces  &  Généralités ,  ou 
par  ceux  des  Commifïàires  des 
guerres  entretenus  efdites  Provin- 
ces ,  ioo  livres  pour  chaque  dé- 
ferteur ,  à  celui  ou  ceux  qui  en  au- 
ront fait  la  capture  ,  &  300  li- 
vres pour  celle  de  chaque  réduc- 
teur ,  convaincu  d'avoir  engagé 
des  Soldats  à  déferter  ,  foit  de  ks 
troupes  de  campagne ,  ou  de  celles 
de  Ces  Milices. 

CAPTURES, ou prifes;  en 
terme  de  guerre  ,  font  celles  de 
convois  des  bagages  ,  t]es  muni- 
tions ,  &c.  Tous  les  partis  qui  font 
en  campagne  ne  font  que  pour  faire 
des  captures  en  tout  genre. 

*  CAPTURES  par  les  Soldats 
fur  les  Contrehandiers.  Lorfque  les 
Soldats  ,  fans  Pafîiftance  des  Com- 
mis, ce  qui  arrive  rarement ,  parce 
qu'ils  font  plus  portés  à  favorifer , 
&.  même  à  faire  la  contrebande  , 
qu'à  l'empêcher  ,  prennent  les 
chevaux,  charrettes , armes  &  équi- 
pages des  Contrebandiers ,  ils  leur 
appartiennent.  Il  leur  eft  encore 
payé  5  livres  par  chaque  minot 
de  faux  fel  ;  15  livres  par  chaque 
quintal  de  faux  tabac ,  de  la  cap- 
ture qu'ils  ont  faite  ,  aux  condi- 
tions qu'ils  remettront  la  capture 
en  fon  entier  au  grenier,  bureau, 
ou  entrepôt  le  plus  proche.  Le  Roi 
veut  qu'on  leur  donne  encore  20 
livres  pour  chaque  Contrebandier 
qu'ils  arrêteront  avec  ks  armes  , 
&  1  5  livres  pour  ceux  qu'ils  pren- 
dront fans  armes  ,  pourvu  qu'ils 
écrouent  ces  Contrebandiers  dans 
les  prifons  les  plus  proches  ,  où  le 
grenier  ,  bureau  ou  entrepôt  des 
Fermes  eft  établi.  Mais  avec  les 
équipages  des  Contrebandiers ,  qui 
leur  appartiennent ,  quand  il  les  ont 
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pris  5  ils  n'ont  que  le  quart  àes  au- 
tres fommes  fpécifîées  ci  -  defîiis  , 
lorfqu'il  n'ont  arrêté  aucun  Con- 
trebandier. 

Mais  quand  les  Soldats  font  les 
captures  avec  les  Employés  ,  ils 
partagent  les  récompenfes ,  de  ma* 
nierc  que  le  Commandant  de  la 
troupe  ait  un  tiers  plus  que  celui 
àes  Employés  ,  &  chaque  Soldat 
autant  qu'un  Employé  :  lorfqu'ils 
ne  font  qu'efeorter  la  contrebande 
prife  par  les  feuls  Employés  ,  ils 
ont  20  fols  pour  chaque  quintal  > 
foit  de  tabac ,  foit  de  fel,  à  raifort 
de  ladite  efeorte  ,  &  autfi  20  fols 
pour  la  conduite  de  chaque  Con- 
trebandier pris  par  les  Employés  , 
&  qu'à  leur  réquifition  ils  ont  ef- 
corté  jufqu'aux  prifons.  Il  faut  dire 
cependant ,  que  ce  partage  de  ré- 
compenfe  avec  un  Employé  ,  avi- 
lit le  caraclére  des  Officiers  ,  & 
que  les  Mefiieurs  ,  qui  ne  font  pas 
fufceptibles  d'un  û  bas  intérêt  laif- 
fent  tout  le  profit  aux  Soldats. 

CAQUAGE  ,  ou  Cacage  :  fa- 
çon que  Ton  donne  au  hareng  en 
vracq  ,  Torlqu'on  le  veut  faler  & 
pacquer.  Le  cacage  fe  fait  ordinai- 
rement la  nuit. 

CAQUET  poudre  :  C'eft  un 
petit  baril  dans  lequel  Ton  ren- 
ferme la  poudre. 

CAQUE  de  hareng  :  C'eft  le 
baril  ou  le  tonneau  dans  lequel  on 
Tencaque.  Caquer  le  hareng  ,  c'eft 
lui  couper  le  defîbus  de  la  tête  à 
mefure  qu'on  le  jette  dans  la  hu- 
che ,  &  enfuite  lui  arracher  les  en- 
trailles ou  breui'les  ,  &  l'apprêter 
pour  le  mettre  dans  la  caque.  On 
dit  encaquer  du  hareng  ,  pour  dire 
le  mettre  ou  l'arranger  dans  une 
caque  ou  baril.  On  dit  proverbia- 
lement ;  la  caque  fent  tou:ours  le 
hareng  ,  pour  dire  qu'on  fent  tou- 
jours la  baffe/Te  de  fa  naiflànce. 
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ijlielque  fortune  qu'on  ait  faite. 

CAQUEURS:  Ce  font  les 
Matelots  employés  à  caquer  le  ha- 
ièog. 

CARABINE  :  Il  y  a  long- 
tems  que  les  carabines  rayées  ont 
été  inventées ,  elles  font  de  trois 
pieds  de  long.  Plusieurs  font  rayées, 
depuis  le  fond  du  canon  ,  jufqu'à 
l'autre  bout  ,  d'une  manière  cir- 
culaire ,  enibrte  que  quand  la  balle 
qu'on  y  poùjflè  à  force  avec  une 
baguette  de  fer ,  fort  par  l'impé- 
tuofit:  du  feu  ,  elle  s'allonge  d'un 
travers  de  doigt  empreinte  des 
raies  du  canon.  Cette  arme  porre 
très-loin. 

CARABINIERS:  Aujour- 
d'hui il  y  a  un  régiment  de  Cara 
bîniers  ,  tiré  <"îe  tous  les  régimens 
de  Cavalerie.  A  la  tête  de  chaque 
brigade  qui  forme  ce  régiment , 
il  y  a  un  Meftre  de  Camp. 

Le  régiment  Royal  de  Carabi- 
niers ,  fuivant  l'Ordonnance  du 
14  Avril  1701.  tire  {es  recrues 
dans  les  regimens  de  Cavalerie. 
11  eft  compofé  de  quarante  com- 
pagnies, Les  regimens  de  Cava- 
lerie contribuent  chacun  à  leur 
tour  ,  &  un  régiment  de  douze 
compagnies  porte  autant  de  cette 
charge  que  deux  regimens  de  huit 
compagnies. 

Le  régiment  Colonel  général  de 
la  Cavalerie  fournit  le  premier 
deux  de  {es  meilleurs  Cavaliers  , 
pour  remplacer  les  deux  premiers 
Carabiniers  qui  manquent ,  &  ainfi 
des  autres  regimens  de  Cavalerie. 
Les  Commandans  des  regimens 
qui  doivent  fournir  ,  font  tirer  les 
Cavaliers  deftiiés  pour  Carabi- 
niers ,  pour  juger  s'ils  font  propres 
à  la  carabine,  ChaqueCapitainedes 
compagnies  qui  doivent  fournir  , 
peut  marquer  deux  de  fes  Cava- 
liers,  Les  Brigadiers    &  Çarabi- 
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nîers,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  tirer 
de  fa  compagnie  .  en  fon:  exceptés. 

Le  Capitaine  des  Carabiniers 
prend  hs  Cavaliers  nuds  ,  &  paye 
pour  chacun  50  liv.  argent  comp- 
tant ,  û  c'eft  Fhyver  ;  &  fi  c'eft 
en  campagne  ,  il  en  fait  fon  billet 
payable  à  l'entrée  du  quartier  d'hy- 
ver  ;  &  s'il  vient  à  manquer  ,  fon 
fucceflèur  eft  tenu  d'acquiter  fon 
billet  Les  Lieutenans  ,  les  Cor- 
nettes ,  les  Maréchaux  des  Logis , 
ainfi  que  les  Carabiniers  de  leurs 
compagnies  ,  font  armés  de  cara- 
bines rayées. 

Dans  chaque  brigade  des  Gar- 
des du  corps  du  Roi  ,  &  dans  le» 
efeadrons  de  Cavalerie  ;  il  y  a  un 
certain  nombre  de  Carabiniers  , 
armés  de  moufquetons.  Ordinai- 
rement on  les  détache  pour  recon- 
nu ;tre  ,  &  pour  charger  les  pre- 
mières troupes  que  l'ennemi  fait 
avancer,  pendant  lesfrequens  mou* 
vemens  des  deux  armées. 

*  Sa  Majefté  par  fon  Ordon- 
nance du  6  Novembre  1756.  a  ré- 
glé que  le  régiment  royal  des  Ca- 
rabiniers continue  d'être  compofé 
de  quarante  compagnies  ,  divifées 
en  cinq  brigades  de  deux  efeadrons 
chacune. 

Chaque  chef  de  brigades  a  le 
détail  de  fa  brigade  ,  dont  il  rend 
compte  ,  ainfi  que  les  autres  Mef- 
tres  de  camp  de  Cavalerie  ,  au  Se- 
crétaire d'Etat ,  ayant  le  départe- 
ment de  la  guerre ,  tant  que  Sa 
Majefté  ne  jugera  pas  à  propos  d'y 
mettre  un  Commandant  en  chef. 
Quand  plusieurs  brigades  font  réu- 
nies ,  le  chef  de  brigade  le  plus 
ancien  en  grade  ,  en  a  le  comman- 
dement. 

Lorfque  les  brigades  viennent  à 
vaquer ,  Sa  Majefté  en  difpofe  al- 
ternativement en  faveur  des  Mef- 
tres  de  camp  de  Cavalerie ,  &  des 
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Lieutenans  Colonels  du  Corps  ;  & 
quand  une  place  de  Lieutenant  Co- 
lonel vaque  ,  les  Capitaines  des 
cinq  brigades  concourent  pour  la 
remplir ,  fuivant  l'ordre  de  leur  an- 
cienneté ,  &  la  qualité  de  leurs 
fervices. 

Quand  il  y  a  des  compagnies 
qui  vaquent ,  il  en  eft  donné  al- 
ternativement une  à  un  Capitaine 
de  Cavalerie  ;  une  autre  à  un  Lieu- 
tenant du  Corps  ,  que  Sa  Majefté 
juge  par  l'ancienneté  &  le  mérite 
de  fes  fervices  ,  être  dans  le  cas 
d'y  monter. 

Les  Capitaines  choifis  dans  la 
Cavalerie  pour  remplir  des  com- 
pagnies vacantes  ,  doivent  avoir 
au  moins  cinq  années  d'ancienne- 
té de  Capitaines  en  pied  ;  &  Sa 
Majefté  s'eft  refervée  néanmoins 
d'y  admettre  tes  Capitaines  actuel- 
lement réformés  ,  pourvu  qu'ils 
aient  été  précédemment  Capitai- 
nes en  pied  dans  les  mêmes  régi- 
mens  d'où  ils  font  tirés. 

Tous  les  régimens  de  Cavalerie 
participent  également  à  la  diftinc- 
tion  de  fournir  des  Officiers  dans 
le  régiment  des  Carabiniers  ,  & 
ce  fuivant  le  rang  des  régimens  de 
Cavalerie  Françoife  ;  de  manière 
que  quand  le  dernier  a  fourni  à 
fon  tour ,  on  reprenne  le  régiment 
Colonel  général  en  fuivant  le  mê- 
me ordre. 

Les  Capitaines  de  Cavalerie  qui 
entrent  dans  le  Corps  des  Cara- 
biniers ,  y  confervent  leur  rang 
d'ancienneté  de  commiffion  ,  & 
peuvent  parvenir  à  la  place  de 
Lieutenant  Colonel ,  mais  après 
avoir  au  moins  été  dix  ans  dans 
le  Corps. 

Il  y  a  un  Cornette  par  efeadron  , 
&  ces  places  de  Cornettes  font 
remplies  de  préférence  par  les  en- 
fans  des  Officiers  dudit  régiment, 
lis  doivent  avoir  quinze  ans  ac- 
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complîs  ;  &  il  eft  payé  à  chacurl 
de  ces  Cornettes  ]  quarante  -  cinq 
fols  d'appointemens  par  jour. 

A  rnefure  qu'il  vaque  des  places 
de  Lieutenans ,  il  en  eft  donné  une 
alternativement  à  un  Lieutenans 
de  Cavalerie  en  pied  ou  réformé, 
qui  a  été  Lieutenant  en  pied  ,  8c 
a  continué  de  fervir  à  fon  Corps  , 
ou  à  un  Cornette  lorfqu'il  y  en  a  , 
lefquels  Lieutenans  ou  Cornettes  , 
pour  être  admis  ,  doivent  avoir 
trois  ans  au  moins  d'ancienneté 
de  fervice  dans  leur  grade. 

L'autre  Lieutenance  eft  donnée 
à  un  Cornette  du  régiment  des  Ca- 
rabiniers ,  qui  a  pareillement  trois 
années  d'ancienneté  ,  ou  à  un  Ma- 
réchal des  logis  dudit  régiment  , 
qui  s'eft  le  plus  diftingué  ,  &  qui  a 
cinq  ans  de  fervice  en  cette  qualité. 

Le  fond  de  ce  Corps  continue 
à  être  compofé  d'hommes  de  choix 
tirés  des  régimens  de  Cavalerie  j 
&  on  adrefle  chaque  année  au  Se- 
crétaire d'Etat ,  ayant  le  départe- 
ment de  la  guerre  ,  des  états  cer- 
tifiés par  les  Commandans  &  Ma- 
jors des  brigades  ,  du  nombre  des 
Carabiniers  à  remplacer. 

Les  lnfpedeurs  de  Cavalerie 
doivent  apporter  une  attention  par- 
ticulière au  choix  des  Carabiniers 
de  remplacement ,  qu'ils  font  char- 
gés d'envoyer  au  Corps.  Ils  s'in- 
forment dans  le  régiment  d'où  ils 
ont  à  les  tirer ,  des  meilleurs  fu- 
jets ,  tant  du  côté  des  mœurs  ,  que 
de  la  valeur.  Ils  examinent  s'ils 
font  d'une  figure  &  d'une  tour- 
nure convenables  ;  ces  Carabiniers 
de  remplacement ,  fuivant  l'inftruc- 
tion  de  Sa  Majefté  du  20  Mars 
1751.  doivent  être  de  la  taille  de 
cinq  pieds  quatre  pouces  ,  &  au- 
deflus  ,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  s 
jufqu'à  quarante  ,  non  mariés,  fer- 
vant  au  moins  depuis  deux  ans ,  &, 
ayant  encore  pour  le  moins  trois 
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iftj  de  fcrvkc  à  remplir  de  leur 
engagement. 

Dans  les  compagnies  de  Cava- 
lerie qui  font  en  tour  de  fournir 
des  Carabiniers  ,  on  ne  tire  point 
Jcs  deux  Brigadiers  ,  ni  les  quatre 
Carabiniers ,  à  moins  qu'il  ne  s'y 
trouve  point  d'autres  fujets  conve- 
nables ;  en  ce  cas  il  n'y  a  que  les 
deux  Brigadiers  d'exceptés  ;  s'il 
n'y  a  absolument  aucun  homme 
propre  pour  les  Carabiniers  ,  l'Inf- 
pe&cur  porte  alors  fon  choix  fur 
d'autres  compagnies ,  &  celles  qui 
n'ont  point  contribué  à  leur  tour  , 
font  repri fes  &  aiîujetties  aux  rem« 
f  lacemens  qui  font  demandés  l'an- 
née fuivante. 

Les  Capitaines  de  Carabiniers 
continuent  de  payer  aux  régimens 
de  Cavalerie  la  fomme  de  90  liv. 
pour  chaque  Cavaiicr ,  aufïï-tôt  qu'ils 
font  arrivés  aux  brigades,  excepté 
en  temps  de  guerre  ,  que  l'Officier 
chargé  du  détail  donne  fa  recon- 
noiflànce  ,  payable  à  l'entrée  de 
l'hyver ,  de  ce  qui  eft  dû  pour  lef- 
dits  Cavaliers  de  remplacement. 
Les  Cavaliers  choifis  &  partis  pour 
fe  rendre  au  Corps  des  Carabi- 
niers ,  qui  viennent  à  mourir  en 
route  ,  font  à  la  charge  des  Ctf- 
rabiniers  ;  mais  les  Capitaines  de 
Cavalerie  ne  peuvent  exiger  au- 
cun payement  pour  k$  Cavaliers 
qui  défertenten  pareil  cas. 

Si  quelques  -  uns  des  Cavaliers 
envoyés  aux  brigades ,  font  recon- 
nus dans  J'efpace  de  ilx  mois ,  à 
compter  du  jour  de  leur  arrivée  , 
incapables  de  fervir  dans  le  Corps, 
les  Chefs  de  brigades  doivent  en 
informer  le  Miniftre  de  la  guerre  ; 
mais  ces  Cavaliers  reftent  aux  bri- 
gades, jufqu'à  la  revue  prochaine 
de  l'Infpecleur ,  afin  qu'en  confé- 
rence de  l'examen  qu'on  en  fait , 
les  Cavaliers  défectueux  puiiïcnt 
iuc  renvoyés  à  leurs  régimens  > 
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aux  dépens  du  Major  &  du  Ca- 
pitaine ,'  qui  ont  diiïimulé  leurs 
défauts  ;  &  les  Capitaines  font  de 
plus  obligés  de  fournir  à  leurs  dé- 
pens d'autres  Cavaliers  qui  aient 
toutes  les  qualités  requifes  pour 
être  remis  dans  les  Carabiniers, 

Les  Infpec~teurs  ,  lors  de  leurs 
revues  ,  arrêtent  les  états  des 
congés  abfolus  qui  doivent  être 
délivrés  aux  Carabiniers  ,  qui  fe 
trouvent  dans  le  cas  de  ks  obte- 
nir par  l'ancienneté  de  leur  fer- 
vice  :  les  Infpecteurs  arrêtent  pa- 
reillement les  états  des  congés  à 
donner  à  ceux  qu'ils  jugent  fufeep- 
tibles  d'être  reçus  à  l'Hôtel  Royal 
des  Invalides  ;  &  les  Capitaines  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  * 
ne  peuvent  donner  des  congés  ab- 
folus qu'aux  Cavaliers  compris  dans 
Iefdits  états  ,  &  ces  congés  font 
fignés  de  ces  Capitaines  ,  &  vifés 
par  les  Commandant  &  Majors  de 
brigades. 

On  ne  peut  pas  tirer  de  la  Ca» 
valerie  pour  les  Carabiniers  plus 
d'un  Cavalier  par  efeadron  chaque 
année  ,  «nfone  que  chaque  Capi- 
taine n'ait  à  fournir  au  plus  qu'un 
Cavalier  en  quatre  ans  :  lorfque  le 
Corps  a  befoin  d'un  plus  grand 
nombre  d'hommes  ,  il  eiï  tenu  d'y 
pourvoir  par  des  recrues  de  choix 
&  de  diftinclion  qui  fe  font  à 
(es  frais. 

Le  régiment  des  Carabiniers 
n'eft  point  aflujetti  aux  règles  du 
Corps  de  la  Cavalerie  ,  tant  pour 
la  difeiplinc  intérieure ,  que  pour 
fes  exercices  ,  manœuvres ,  évolu- 
tions &  formations  d'efeadrons. 

Quand  ce  régiment  n'eft  point  en 
campagne ,  l'intention  de  Sa  Ma- 
jefté  eit  que  toutes  les  brigades 
foient  rafîèmblées  chaque  année  , 
autant  qu'elles  feront  à  portée  d'ê- 
tre réunies  ,  pour  être  exercées 
conjointement  &  uniformément . 
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&  Vlnfpecleur  de  Cavalerie  qui  eft 
chargé  d'en  faire  Finfpe&ion  ,  y 
doit  re-fter ,  &  en  a  le  comman- 
dement pendant  tout  le  tems  de 
l'aflemblée. 

•CARAB  INS  :  Efpece  de 
Milice  des  anciens  tems ,  &  aux- 
quels nos  Dragons  ont  fuccedé.  Ils 
étoient ,  dit  M.  le  Baron  d'Efpa- 
gnac ,  d'après  M.  de  Montgomme- 
ri  Courboufon ,  attachés  à  une  corn 
pagnie  de  Chevaux-légers  ,  quelque 
fois  jufqu'au  nombre  de  cinquante. 
Ils  n'avoient  point  d'autre  Capi 
taine  &  d'autre  Cornette  ,  que  le 
Capitaine  &  le  Cornette  de  cette 
compagnie  ;  mais  ils  avoient  un 
Lieutenant ,  un  Maréchal  des  lo- 
gis ,  &  deux  Caporaux. 

Leurs  armes  défenfives  étoient 
une  cuira/Te  échancrée  à  l'épaule 
droite  ,  afin  de  mieux  coucher  en 
joue  ;  un  gantelet  à  coude  pour  la 
main  de  la  bride  ,  &  un  cabaiïèt 
en  tête  ;  &  pour  armes  offensives  , 
une  longue  efeopette  de  trois  pieds 
&  demi  pour  le  moins  ,  &  un  pif- 
tolet. 

Leur  manière  de  combattre  étoit 
de  former  un  petit  efeadron  plus 
profond  que  large  ,  à  la  gauche  de 
l'efcadron  de  la  compagnie  des 
Chevaux-Légers  ;  d'avancer  au  li- 
gnai du  Capitaine  ,  jufqu'à  deux 
cens  pas  d\m  efeadron  de  lances  , 
&  à  cent ,  fic'étoit  un  efeadron  de 
Cuirafîiers  ;  de  faire  leur  décharge 
rang  à  rang  l'un  après  l'autre  ,  & 
puis  de  fe  retirer  à  la  queue  d'un 
efeadron.  Si  les  ennemis  avoient 
de  leur  côté  des  Carabins  ,  ils  dé- 
voient les  attaquer  ,  non  pas  en 
gros ,  mais  en  efearmouchant ,  pour 
les  empêcher  de  faire  feu  fur  les 
Chevaux-Légers. 

Ces  Carabins  étoient  des  Cava- 
liers Efpagnols  (Mélange  dejBafques 
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1  &  de  Gafcons  )   qui  eurent  UuP 

nom  de  l'arme  Karab  (  *  )  dont  ils 
ufoient  ;  ils  furent  inftitués  pour 
entamer  le  combat  ,  pour  les  re- 
traites &  pour  les  efearmouches  » 
puur  fe  faiiîr  des  partages  ,  pour 
infulter  l'ennemi  dans  fes  poftes  f 
&  on  les  deftinoit  à  la  garde  des 
Officiers  généraux. 

Ces  compagnies  de  Carabins 
formèrent  des  régimens  fous  le 
règne  de  Louis  XIII.  &  il  y  en 
avoit  julqu'à  douze  en  1643.  Cé- 
toient  eux  qui  fourniifôient  la  gar- 
de des  Généraux  de  l'armée  :  ils 
avoient  meme  un  Général  fous  le 
nom  de  Meftre  de  camp  général 
des  Carabins.  Ils  furent  fuppri- 
més  quelques  années  après  la  paix 
des  Pyrénées.  M.  le  Comte  de 
Teilé  ayant  acheté  en  1684.  la 
charge  de  Général  des  Carabins  , 
la  fit  fupprimer  par  le  Roi  Louis 
XIV.  &  obtint  en  même  tems  pour 
lui  la  création  de  la  charge  de 
Meftre  de  camp  général  des  Dra« 
gons. 

Henri  IV.  avoit  mis  une  de  ces 
compagnies  de  Carabins  dans  fa 
Garde.  Elle  avoit  peut-ê.re  été  fa 
Garde  de  corps  ,  tant  qu'il  ne  fut 
que  Roi  de  Navarre  ,  &  c'eft  cette 
compagnie  qui  eft  préfentement  la 
première  des  deux  compagnies  des 
Moufquetaircs. 

Les  Carabins  avoient  commen- 
cé à  paroître  en  France  avec  les 
Rois  de  Navarre  Jean  d'Albret  & 
Antoine  de  Bourbon ,  qui  poflé- 
doient  la  haute  &  baffe  Navarre  , 
!a  Bifcaye  ,  &  les  Provinces  de 
Bigorre  ,  de  Bearn  ,  de  Foix,  de 
Cominges  ,  d'Armagnac  f  &  au- 
tres qui  furent  réunies  à  la  Cou- 
ronne de  France  par  l'avènement 
d'Henri  IV.  Il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant qu'il  fe  foit  vu    en  France 


(  *  )  Karab  eft  un  mot  Arabe ,  quijîgnifie  tout  infiniment  de  guerre* 
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•Mne  Milice  compofée  des  Peu- 
ples ,  parmi  lefquels  étoit  né  un 
de  nos  Rois  ,  &  qui  avoient  eu  ce 
Roi  pour  Maître  ,  avant  qu'il  mon- 
tât fur  le  trône  de  la  France. 

CARACOLE  ou  Caracol ,  eft 
non  -  feulement  le  mouvement  du 
Cavalier  ,  mais  de  l'efcadron  en- 
tier, qui  tourne  enfemble  fur  fa 
droite  ou  fur  fa  gauche  ,  comme 
fur  un  pivot  pour  faire  volte-face 
&  fe  remettre.  On  s'en  iert  vo- 
lontiers aujourd'hui  pour  faire  re- 
traite devant  l'ennemi  ;  le  demi 
tour  à  droite  par  homme  étant  dan- 
gereux ,  lorfque  l'on  en  eft  près , 
par  la  confufion  qu'il  occafionne  , 
ii  les  troupes  ne  font  parfaitement 
exercées  &  aguerries. 

*  M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit , 
qu'il  n'y  a  point  d'autres  mouve- 
mens  à  apprendre  à  la  Cavalerie 
que  le  caracol  ;  les  à  droite  ,  les  à 
gauche,  par  demi-quarts  de  rangs, 
&  à  rangs  ouverts.  Le  caracol , 
ajoute-t-il  ,  vaut  cependant  tou- 
jours mieux ,  parce  qu'il  eft  plus 
Simple. 

*  Quand  un  efeadron  en  veut 
infulter  quelqu'autre  ,  qu'il  fçait 
être  mal  monté  ,  plus  foible  ,  ou 
qui  a  ordre  de  ne  bouger  de  fon 
terrein  ,  alors  l'efcadron  qui  atta- 
que fe  fert  ordinairement  du  ca- 
racol ,  qui  eft  un  mouvement  qui 
fe  fait  par  le  flanc  ,  ou  par  la  hau- 
teur de  l'efcadron  ,  &  c'eft  la  file 
qui  fait  le  mouvement  en  ferpen- 
tant  ,  &  en  faifant  des  paflàdes 
par  la  campagne  ,  à  droite  &  à 
gauche  ,  pour  ôter  la  mire  à  ceux 
que  l'on  iniuite. 

Quand  on  fait  faire  le  caracol , 
l'Officier  qui  commande  ,  dit  :  à 
moi  Vaile  droite  ,  -par  caracol  à 
gauche  ,  faifam  front  en  queue. 

Si  l'on  veut  faire  le  caracol  par 
quart  de  rang  ,  l'Officier  dira  '.par 
quart  de  rang  ,  (?  par  caracol  , 
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l'efcadron  en  quatre  troupes. 

Pour  fe  remettre  :  Quart  de  ran* 
à  moi  y  L'efcadron  en  une  troupe. 

Si  l'on  veut  faire  le  caracol  par 
demi -rang,  Ton  coupera  le  batail- 
lon ,  comme  par  la  moitié  ,  & 
alors  les  Officiers  feront  le  même 
commandement  ,  que  nous  avons 
du  ,  pour  faire  le  caracol. 

Quand  on  veut  faire  défiler  un 
efeadron  fans  le  rompre  ,  pour  paf- 
fer  dans  quelque  lieu  où  peuvent 
marcher  trois  maîtres  de  front  , 
on  fe  peut  fervir  du  caracol  en 
commandant  aux  Cavaliers  de  faire 
à  droite  ,  ou  à  gauche  ,  afin  que 
la  nie  de  l'aile  droite  ou  de  l'aile 
gauche  ,  devienne  chef  de  fîle  de 
trois  rangs  de  l'efcadron ,  qui  fe- 
ront alors  changés  en  trois  lon- 
gues files. 

*  CARACH  :  Tribut  que  le  Grand 
Seigneur  exige  de  tous  les  Chré- 
tiens ,  qui  veulent  avoir  la  liberté 
de  confcience  dans  ks  Etats.  Au- 
trefois les  Janiflàires  étoient  des 
enfans  Chrétiens  ,  que  la  pauvre- 
té de  leurs  pères  obligeoit  d'a- 
bandonner au  Grand  Seigneur  pour 
la  valeur  du  carach. 

CARACON  :  Ceft  une  petite 
caraque  ou  vaiiïèau  renforcé. 

CARACORE  :  Ceft  un  bâti- 
ment des  Indes  ,  dont  les  habi- 
tans  de  l'Ifle  de  Bornéo  fe  fervent 
beaucoup  ;  il  va  à  la  rame  pen- 
dant le  calme  &  lorfqu'il  fait  peu 
de  vent.  Les  Rameurs  font  affis  fur 
une  galerie  de  rofeaux  ,  qui  règne 
autour  :  le  dernier  eft  jufques  dans 
l'eau  ,  &  ils  ont  chacun  leur  flè- 
che ,  &  leur  arc  à  leur  côté  :  ces 
bâtimens  bien  loin  d'avoir  du  re- 
lèvement 3  baiflènt  à  l'avant  &  à 
l'arriére.  Lorfqu'il  vente  ,  on  y  mec 
des  voiles  de  cuir.  Ils  portent 
cent  cinquante  ,  jufqu'à  centfoixan- 
te  &  dix  hommes.  Ils  n'ont  de 
bordages  ou  de  planches  que  qua- 


Iji  C  A 

trc  ou  cinq  de  chaque  côté  de  la 
quille  ;  ils  iont  aigus.  L'étrave  & 
Tétambord  demeurent  tout  décou- 
verts au-deflîis  du  bordage  de  plan- 
ches. Sur  ces  bordages  il  y  a  de 
petits   barreaux  ,  qui   font  faillie 
fur  Peau  ,  félon  la   largeur  qu'on 
veut  donner  au  bâtiment ,  &  Ton 
couvre  ces  barreaux  de  rofeaux  ;  ce 
qui  fcrt  d'un  pont  ,  qui    s'étend 
jufques  au   bout  de    l'élancement 
que  les  barreaux  font.  Ces  rofeaux 
ont  environ  Pépaiflèur  d'un  bras. 
CARAMOUSSAL  :    Ceft  un 
vaiflèau   Marchand   de  Turquie  , 
construit  en  huche  ,  c'eit-à-dire  , 
qu'il  a  la  poupe  fort  haute.  Cette 
forte  de  bâtiment  n'a  ni  mifenc , 
pi   perroquet  ,  que  le  feul  tour- 
mentai,   &  porte  feulement   un 
beaupré  ,  un  petit  artimon  &  un 
grand  mât.  Ce  mât  avec  fon  hu- 
nier s'élève  à  une  hauteur  extraor- 
dinaire ,    &  il  n'a  que  des  gau- 
laubans  ,  &  un  étai  répondant  de 
l'extrémité  fupérieure  du  mât  de 
hune  ,  à  la  moitié  du  tourmsntin. 
Sa  grande  voile   porte  ordinaire  - 
irient  une  bonnette  maillée. 

CARAQUE  :  C'cft  le  nom  que 
les   Portugais   donnent    aux  vaif- 
feaux  ,  qu'ils  envoient  au   Bréfil 
&  aux  Indes   Orientales.    Us  les 
appellent  Naos  par    excellence  , 
comme  qui  diroit  abfolument  na- 
vires. Ce  font  de  très-grands  vaif- 
feaux  ronds  ,  &  de  combat ,  plus 
étroits  par  le  haut  que  par  le  bas , 
qui  ont  quelquefois    fept  ou  huit 
planchers  ,  &  fur  lefquels  on  peut 
loger  jufqu'à  deux  mille  hommes. 
Ils  font  peu  d'ufage  préfentement , 
mais  on  s'en  fervoit  autrefois  auf- 
fi-bien  en  guerre ,  qu'en  marchan- 
dées. La  caraque  étoit  du  port  de 
deux  mille  tonneaux,  c'eft -à-dire, 
de  quatre  millions  de  livres.  Les 
Chevaliers    de   Rhodes  s'en  font 
aulîi  fervis.  Les  Portugais  ont  une 
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coutume  ,  que  les  Caraques ,  qufr 
viennent  des  Indes  Orientales  , 
ne  peuvent  mener  de  chaloupe  , 
ni  d'autre  barque  de  fervice  ,  au 
de-là  de  rifle  Sainte  Hélène  ,  au- 
quel lieu  ils  les  coulent  à  fond  , 
afin  d'ôter  à  l'équipage  toute  ef- 
pérance  de  fe  fauver. 

Les  caraques  font  auffi  de  grands 
vaiflèaux  de  charge.  La  capacité 
des  caraques  coniifte  plus  dans  le 
creux  qu'elles  ont ,  que  dans  leur 
longueur  ou  leur  largeur.  Cette 
profondeur  des  caraques  ,  &  la 
manière  dont  elles  font  conftrui- 
tes  ,  fort  foibles  d'échantillon  ,  les 
rendent  fujettes  à  fe  renverfer.  Il 
eft  vrai  que  quand  elles  font  tou- 
tes déchargées ,  elles  ne  courent 
pas  plus  de  rifque ,  que  les  autres 
vaiflèaux,  parce  que  le  grand  poids 
qui  eft  dedans  les  foutient. 

CARAVANE  ,  eft  un  mot 
Turc  ,  qui  fignifîe  une  troupe  de 
voyageurs ,    Marchands  ou   Pèle- 
rins ,  foit  par  mer  ,  foit  par  terre. 
Us  s'aflèmblent  dans  les  pays  du 
Levant ,  pour  marcher  de  compa^ 
gnie,   &  traverfer  les  déferts   8c 
les  mers  ,  avec  une  efeorte  pour 
plus  de  fureté.  11  y  a  un  Chef  ou 
Aga  ,  qui  commande  la  caravane  , 
&  qui  a  un  nombre  de  Janiflaires 
ou  autres  Milices  ,  fuivant  ks  Etats 
d'où  les  caravanes  partent ,  luffi- 
fant    pour  les  défendre  ,   v&  les 
faire  arriver  aux  jours  Se  aux  lieux 
marqués.  La  caravane  campe  tous 
les  foirs  auprès  des  puits  ou  ruif- 
leaux  qui  font   connus  des   Gui- 
des ;  &  il  s'y  obferve  une  disci- 
pline aufll   exacte   qu'à  la  guerre. 
Les  chevaux,  mais  plus  ordinai- 
rement \ts  chameaux,  font  les  voi- 
tures dont  on   fe  fert  ;   ces  der- 
niers animaux  étant  d'une  grande 
fatigue  ,   mangeant  peu  ,  &  fur- 
tout  fe  paflant  trois  ou  quatre  jours  I 
de  boire* 
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Il  y  a  quatre  différentes  cdr&- 
ïtanes  y  qui  vont  tous  les  ans  a  la 
Mecque  vif: ter  le  fépulchre  de  Ma- 
homet. Le  Grand  Seigneur  donne 
la  quatrième  partie  des  revenus 
de  1  Egypte  >  pour  les  trais  dts  ca- 
ravanes. Un  chameau  porte  l'éten- 
dard d*or,que  Ton  offre  en  cérémo- 
nie à  Mahomet.  La  première  cam- 
■vane  part  de  Damas^ou  ks  Pèlerins 
de  l'Aile  &  de  l'Europe  fc  trouvent. 
La  féconde  part  du  Caire  ,  &  elle 
fert  pour  les  Mahométans  de  Bar- 
barie. La  troifieme  part  de  Zibiih  , 
place  iltuée  à  l'embouchure  de  la 
Mer  Rouge  ,  où  ceux  d'Arabie  & 
des  Indes  s'afïèmblent.  La  qua- 
trième part  de  Babylone  de  Chaî- 
née ,  où  les  Perfans  &  les  Indiens 
fe  trouvent.  Quelquefois  ii  y  a  juf- 
qu'à  foixante  Se  dix  mille  Pèlerins. 

La  caravane^  qui  va  par  mer  d'A- 
lexandrie à  Conflantinople  ayant 
été  fouventinfultée  &  enlevée  par 
les  Chevaliers  de  Maire  ,  on  a  ufur- 
pé  ce  mot  pour  figmfler  les  pre- 
mières courfes  ,  que  les  jeunes 
Chevaliers  font  fur  mer  contre 
les  Turcs.  Aller  en  caravane  , 
faire  une  caravane  ,  c'eir.  aller 
croifer  fur  les  Turcs,  &  faire  une 
campagne  fur  mer. 

*  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  de 
Rapporter  une  précaution  que 
prennent  les  Mahométans  ,  afin 
que  les  caravanes  courent  moins 
de  rifques  ,  en  uaverfant  les  dé- 
ferts  de  l'Arabie  ,  c'eft  de  fe  char- 
ger de  plus  de  provifions  qu'il  ne 
leur  en  faut  pour  leurs  vjyagcs. 
Les  Arabes  font  naturellement  vo- 
leurs ,  Sl  d'ailleurs  ils  ne  tirent 
prefquc  aucun  fecours  de  la  terre  ; 
c'eft  pourquoi  ils  s'afîlmblent  en 
pelotons ,  dans  le  tems  des  cara- 
vanes ,  pour  fondre  deïïiis ,  &  en- 
lever les  alimens,  s'ils  font  les  plus 
forts.  Dans  ces  circcniLir.ces  les 
fens  de  la  caravane  >  lorfqu'ils  fe 
Tome  /,, 
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fentent  inférieurs  à  ces  troupes  de 
brigands  ,  compilent  avec  eux  ;  de 
ceux-ci  moyennant  Une  partie  des 
vivres  ,  fé  retirent  ordinairement 
fans  faire  aucune  violence.  M.,. „  il 
arrive  feuvent  que  Ton  eu  vient  aux 
mains  ,  quand  la  caravane  voit 
qu'elle  en  fupéricuie  ,  ou  n 
égale  en  force  ,  aux  Arabes. 

CARAVELLE  :  C'eft  un  petit 
bâtiment  Pouugais  ,  à  poupe  quar^ 
rée  ,  rond  de  boidage  &  court  de 
varangue.  Il  porte  jufqu'à  quatre 
voiles  latines ,  ou  à  oreilles  de 
Hévre  ,  outre  les  bouriets,  &lcs 
bonnettes  en  étui.  Ces  voiles  lati- 
nes font  faites  en  triangles.  Cette 
forte  de  bâtiment  n'a  point  de 
hune  ,  &  Je  bois  qui  uaverie  le 
mât  eft  feulement  attaché  près  de 
fon  fommet.  Le  bout  d'en  bas  de 
ia  voile  n'eft  gueres  plus  élevé , 
que  les  autres  fournitures  du  vaif- 
feau.  Au  plus  bas  il  y  a  àes  p;écei 
de  bois  ,  groïïi  s  comme  un  mât  , 
qui  font  Tune  vis-à-vis  de  l'autre 
aux  côtés  de  la  caravelle  ,  &  s'a* 
menuifent  peu  à  peu  en  haut.  Le* 
caravelles  font  tenues  pour  les 
meilleurs  voiliers  ,  qui  (oient  fur 
la  mer.  Elles  font  ordinairement 
du  port  de  ilx  à  fept  vingts  ton- 
neaux. Les  Portugais  fe  fervent 
de  c^s  vaiiTLaux  en  guerre  ,  pour 
aller  &  venir  en  plus  grande  dili- 
gence 5  car  ils  ks  font  tourner  fa- 
cilement ,  lèvent  &  ferrent  leurs 
voiies  ,  &  reçoivent  le  vent  , 
comme  il  leur  plaît.  Le  premier 
qui  s'en  fervït  pour  ks  Indes  & 
l'Ethiopie  ,  fut  Vafco  de  Gaina. 
On  nomme  auiïi  fur  ks  côtes  de 
France  caravelle:  ,  les  bârimens  , 
qui  vont  à  la  pêche  à^i  hareng  fur 
les  bancs  :  ils  font  ordinairement 
de  vmgt-cinq  à  trente  tonneaux. 
Ceux  deftinés  pour  la  même  pê- 
che qui  fe  fait  dans  la  Manche  , 
s'appellent  des  trinquarts  ,  ils  ionc 
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depuis   douze  jufqu'à  quinze  ton- 
neaux. 

CARCASSE,  eft  une  efpéce 
de  bombe  de  figure  oblongue  , 
composée  de  deux  ou  trois  grena- 
des ,  &  plufieurs  bouts  de  canon  , 
de  piftoiets  chargés  de  poudre  , 
enveloppés  avec  les  grenades  dans 
une  maire  d'étoupe  ,  trempée  dans 
de  Thuile  ,  &  d'autres  matières 
combuftibles. 

On  enveloppe  encore  tout  cela 
d'une  toile  goudronnée  ,  en  forte 
qu'il  s'en  forme  un  corps  de  figu- 
re arrondie  en  ovale  ,  que  Ton 
met  au  milieu  d'une  efpece  de 
lanterne  ,  garnie  par  chacun  de 
fes  bouts  d'une  plaque  de  fer  avec 
des  branches  ,  qui  font  auflî  de 
fer  ,  &  qui  de  haut  en  bas  entre- 
tiennent une  plaque  avec  l'autre. 

Ces  mêmes  branches  font  te- 
nues en  état ,  par  un  ou  deux  cer- 
cles de  fer  ,  qui  les  environnent  ; 
ce  qui  repréfente  en  quelque  façon 
la  carcaffe  d'un  cadavre.  On  gar- 
nit une  de  ces  plaques  d'un  anneau, 
afin  de  lever  la  machine  ,  &  de  la 
pouvoir  aifément  charger  dans  un 
mortier. 

A  l'autre  plaque  il  y  a  un  trou  , 
qui  fert  de  lumière  pour  donner 
feu  à  la  carcaffe  ,  qui  fe  tire,com- 
me  les  bombes  fur  les  lieux  que 
Ton  veut  brûler.  L'invention  en 
eft  beaucoup  plus  récente  que  celle 
des  bombes  ,  &  des  grenades.  Les 
carcaffes  furent  inventées  par  un 
Ingénieur  de  FEvêque  de  Munfter 
en  1672. 

L'ufage  de  la  carcaffe  eft  de 
mettre  le  feu  dans  les  endroits  où 
elle  eft  jettée.  Toutes  les  chofes 
dont  elle  eft  compofée  ,  ne  peu- 
vent manquer  de  caufer  beaucoup 
de  défordre  dans  les  endroits  ,  où 
elle  tombe.  La  poix  ,  dont  elle  eft 
remplis  ,  rendfon  feu  tenace  ,& 
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les  petits  canons ,   dont  elle  eft 

chargée  ,  &  qui  ne  tirent  pas  tous 
en  même  tems  ,  empêchent  , 
qu'on  ne  s'en  approche  pour  Fé- 
teindre. 

Cependant  Fufage  de  cette  ef-  « 
pece  de  boule  à  feu  ,  eft ,  pour  j 
ainfi  dire,  aboli ,  parce  que  Ton  a 
remarqué  qu'elle  ne  faifoit  gueres 
plus  d'effet  que  la  bombe  ,  & 
qu'elle  étoit  d'une  plus  grande  dé- 
penfe. 

CARCASSE  de  vaiffeau  :  C'eft 
le  corps  d'un  vaifleau  ,  qui  n'eft 
point  bordé  ,  &  dont  toutes  les 
pièces  de  dedans  paroiflènt  au  cô* 
té  ,  comme  les  os  d'une  carcaflè. 

CARENAGE,  &  par  corrup- 
tion cranage  eft  un  endroit ,  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  commode  pour 
donner  la  carène. 

CARENE  ,  ou  quille  ,  terme 
de  marine  ,  eft  une  longue  ,  ou 
groflè  pièce  de  bois  ,  ou  plufieurs 
pièces  mifes  bout  à  bout  Fune  de 
l'autre ,  &  qui  régnent  par-dehors, 
dans  la  plus  bailè  partie  du  vaif- 
feau ,  de  proue  à  poupe ,  pour 
fervir  de  fondement  au  corps  du 
navire. 

Ce  mot  dans  une  lignification 
plus  générale  eft  pris  pour  toute  la 
parrie  du  bordage  ,  comprife  de- 
puis la  quille  jufqu'à  la  ligne  de 
Feau  :  d'où  vient  qu'on  dit  carem 
ner  un  vaifleau  ,  donner  la  carène 
à  un  vaiflèau  ,  mettre  un  vaiflèau 
en  carène,  ou  à  la  carène,  pour  li- 
gnifier qu'on  donne  le  radoub  à 
un  bâtiment. 

Parce  que  les  Charpentiers  &  ks 
Calfateurs,  pour  venir  à  bout  de  ce 
travail ,  mettent  le  navire  fur  le 
côté  ,  l'appuyant  fur  un  ponton  , 
afin  qu'il  leur  préfente  le  flanc  ,  ou 
la  partie  ,  quia  befoin  d'être  caré- 
née ,  le  vulgaire  des  Matelots  a 
nommé  cela  par  corruption  ,  met- 
tre un  vaiflèau  en  cran.  Le  mot 
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tSe  cran  n'eft  que  ie  mot  de  c arè- 
ne qu'ils  ont  eftropié  ,  faute  de 
tien  articuler  carène* 

Chaque  vaiflèau  reçoit  la  carène, 
ou  les  œuvres  de  marée  au  moins 
en  trois  ans  une  fois  ;  &  on  n'y 
épargne  pas  le  chauffage  ,  &  le 
foufre. 

CARENER  ,  donner  la  carène 
à  un  vaiffeau  :  C'eft  donner  le  ra- 
doub à  un  vaiflèau.  Les  navires 
de  guerre  reçoivent  la  carène  , 
au  moins  tous  les  trois  ans  :  ils 
ont  la  demi-carene  chacune  des 
années  qu'ils  ne  doivent  point 
être  carénés  ,  &  ils  font  calfatés , 
bravés  &  enduits  de  courrois  fur 
toutes  les  parties  qui  en  ont  be- 
foin. 

CARGAISON,  eft  la  mar- 
chandise dont  on  charge  un  vaif- 
feau. 

CAR  GUE  R  la  voile,  ou  la 
tour  fer  :  C'eft  la  troufïer  ,  &  rac- 
courcir ,  par  le  moyen  des  corda- 
ges ,  appelles  cargues  qui  Ja  lè- 
vent en  haut,  l'approchant  delà 
vergue ,  jufqu'à  mi-mât ,  ou  Jus- 
qu'au tiers  du  mât,  plus  ou  moins, 
félon  qu'on  veut  faire  petites  voiles, 
ou  porter  plus  de  voiles ,  ayant 
égard  à  la  force  du  vent ,  &  à  la 
diligence  ,  qu'on  veut  faire, 

Troufïer  la  voile  entièrement , 
c^eft  la  ferler ,  ou  la  mettre  en  fa- 
got ,  &  quand  elle  n'eft  ni  ferlée, 
ni  carguée  ,  cela  s'appelle  donner 
toute  la  voile  au  vent ,  ou  la  met- 
tre hors. 

CARGUE-bas  ,  ou  cale-bas  , 
1toye{  CALE-BAS. 

CARGUES  boulines  ,  ou  con- 
tre-fanons, font  des  cordes  amar- 
rées au  milieu  du  côté  de  la  voile, 
vers  les  pattes  de  la  bouline  ,  pour 
trouïïèr ,  ou  carguer  le  côté  de  la 
voile.  Mettre  lesbaflès  voiles  fur 
les  cargues  ,  mettre  les  huniers  fur 
Jeurs  €  argue  s ,  ç'eft  les  trouflèr  par 


c  A        ut 

en  bas  par  le  moyen  des  cargues  : 
car  les  trou/Ter  &  les  accourcir  par 
en  haut ,  cela  s'appelle  rider  leg 
voiles. 

CARGUES  ,  font  des  cordes 
diftinguées  en  cargues-points,  car- 
gues-fond  ,  &  cargues-boulincs  , 
toutes  deftinées  à  trou/Ter,  &  à  re- 
lever la  voile. 

CARGUES-POINTS  ,  ou  taiU 
les-pointsjont  des  cordes  amarrée* 
aux  points  :  c'eft-à-dire  ,  aux  an- 
gles du  bas  de  la  voile  ,  pour  la 
troufïer  vers  la  vergue. 

C  ARGUES-FOND ,  ou  tailles» 
fond  ,  font  des  cordes  ,  qui  font 
amarrées ,  au  milieu  du  bas  de  la 
voile  ,  &  qui  fervent  à  trou/Ter  , 
ou  relever  le  fond  de  la  voile: 
c'eft-à-dire ,  le  milieu. 

CARGUEUR  ,  eft  une  poulie  % 
qui  fe  met  tantôt  au  tenon  du  per-» 
roquet  ,  tantôt  à  fon  chouquet  » 
ou  bien  à  ks  barres.  Son  princi- 
pal ufage  eft  d'amener  ,  &  deguin- 
der  le  perroquet. 

*  CARIPI ,  nom  de  Milice  à 
cheval  chez  les  Turcs.  Les  Caripi 
au  nombre  de  mille  ,  n'ont  point 
été  nourris  dans  le  Serrail ,  &  ne 
font  point  efclaves ,  comme  les 
autres,mais  Ja  plupart  font  Maures, 
ou  Chrétiens  renégats  ,  qui  onc 
fait  le  métier  d'aventuriers  ,  qui 
font  pauvres  ,  qui  cherchent  fortu- 
ne ,  &  qui  par  leur  adrefle  ,  & 
leur  courage  font  parvenus  au  rang 
de  gens  de  cheval  de  la  garde  du 
Prince.  Ils  marchent  avec  le  Ulw 
fagi  à  main  gauche  derrière  lui  , 
&.  ont  dix  à  douze  âpres  par  jour  , 
fans  être  obligés  d'entretenir  pïui 
d'un  cheval  ,  s'il  ne  leur  plaît, 

CARLINGUE  ,  ou  contre  quille, 
terme  de  marine  :  C'eft  une  lon- 
gue poutre  ,  ou  plufîeurs  pièces 
de  bois ,  mifes  bout  à^  bout  l'une 
de  l'autre ,  &  attachées  dans  le 
fond   d'un  vaiffeau    par-dedans  , 


r35ë         C  A 

fur  toute  la  longueur  de  la  quille  , 
de  forte  que  la  carlingue  &  la  quil- 
le fervent  de  fondement  à  tout  le 
corps  d'un  vaiflèau  ,  parce  que  les 
varangues  ,  &  les  autres  membres 
de  charpenterie  y  font  afièmblés  , 
&  s'y  élèvent  de  la  même  façon 
que  dans  le  corps  de  l'homme 
toutes  les  côtes  viennent  le  termi- 
ner dans  l'épine  du  dos. 

*  CARMIN  :  C'eft  une  couleur 
«•ouge  fort  vive,  qui  fert  à  pein- 
dre &  à  laver  des  deiTeins.  Elle 
eft  compofée  de  l'écume  de  bois 
du  bréfil  battu  dans  un  mortier  , 
avec  de  la  couleur  d'or  &  du  vi- 
naigre blanc,  qu'on  fait  bouillir  & 
fécher. 

CARQUOIS  ,  étoit  un  petit 
magazin  de  flèches  ,  que  les  Ar- 
chers portoient  fur  l'épaule  gau* 
che. 

CARRANGUEUR  :  C'eft  un 
terme  dont  les  Matelots  du  pays 
d'Aunis  fe  fervent  pour  dire  agif- 
fant  :  ce  Maître  eft  un  grand  car- 
rangueur  ,  pour  dire  qu'il  eft  agif- 
iant. 

*  CARREAU  ,  en  Maçonne- 
rie :  C'eft  une  pierre  qui  a  plus  de 
largeur  au  parement  ,  que  de 
queue  dans  le  mur  ,  &  qui  eft 
poféc  alternativement  avec  la  bou- 
tifc  pour  faire  liaifon.  Carreau  de 
parquet  eft  un  petit  ais  quarré  , 
dont  plufieurs  fervent  à  remplir  la 
carcaflè  d'une  feuille  de  parquet.  I  mée  étoit  aflez  communément  le  ; 
Le  carreau  de  plancher  eft    une     Maître  de  faire  exécuter  par    fes- 
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res.  Le  Maître  qui  entreprend*  ïef 
carreau  ,  &  les  compagnons  ,  qui 
lespofent  ,  fe  nomme  Carreleurs* 

CARRET  :  Ceft  un  fil  tire  de 
l'un  des  cordons  de  quelque  vieux 
cable  coupé  par  morceaux  :  on 
s'en  fert  dans  les  vaiilèaux  ,  quand 
on  veut  raccommoder  quelque  rna«« 
nœuvre  rompue. 

*  CARRIERE  :  C'eft  un  lieu 
creux  fous  terre  ,  d'où  l'on  tire  la 
pierre  pour  bâtir.  Les  ouvriers 
qui  tirent  la  pierre  ,  &  les  Mar- 
chands qui  la  vendent ,  font  nom- 
més Carriers. 

*  CARRIERE  ,  en  terme  de 
manège  :  C'eft  une  grande  place 
deftinée  pour  faire  des  courfes  dé 
bague  ,  &  d'autres  pareils  exerci* 
ces. 

*  CARRIERE  ,  fe  dit  auflî  pour. 
une  étendue  de  terrein  où  Ton  peut 
poufïèr  un  cheval  jufqu'à  ce  que 
l'haleine  lui  manque,  La  CavaJe- 
rie  ,  dit  M.  de  Folard  dans  fon 
Poîybe  >  doit  prendre  carrière  à 
foixante  pas  pour  charger  l'enne- 
mi. 

CARTE-BLANCHE  ,  eft  un 
pouvoir  abfolu ,  accordé  par  ui|| 
Souverain  ,  à  un  Général  d'armée, 
de  faire  tout  ce  qui  lui  paroîtra  i 
le  plus  convenable  ,  fans  être  obli- 
ge d'attendre  des  ordres  de  fa 
Ôour. 

Anciennement  un  Général  d'?r- 
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terre  moulée  &  cuite  de  diffé- 
rente grandeur  &  épaifièur  ,  fer- 
vant  à  paver  les  chambres  ,  les 
falles  d'un  bâtiment  &  autres 
lieux. 

♦CARRELAGE,  fe  dit  de 
tout  ouvrage  fait  de  carreau,  de 
terre  cuite  ,  de  pierre  ou  de  mar- 
tre ;  &  carreler  ,  c'eft  paver  de 
carreaux  avec  du  plâtre  ,  mêlé  de 
poutfiere  ,  ou  de  recoupes  de  piej>  j 
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troupes  tous  fes  deflèins.  Il  avoit  t 
prefque  toujours  ce  qui  s'appelle 
carte-Hanche  .tes  Généraux  Grecs,  , 
Romains  ,  &  Carthaginois  l'onl 
prefque  toujours  eue  :  mais  au(5 
leur  République  les  rendoit  refpon« 
fables  de  leur  défaite  ,  &  c'étoit 
pour  eux  un  crime ,  que  d'avoir  été 
vaincus. 

Les  Turcs  ont  eu  de  la  peine  à 
fe  mettre  dans  la  tête  que  les  ar- 
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iftes  font  journalières  :  l^Hîftoîre 
Ottomane  fait  mention  de  plu- 
sieurs Grands-Vifirs  ,  &  Bâchas 
étranglés  au  retour  d'une  campa- 
gne ,  pour  avoir  été  défaits. 

Le  Seigneur  de  Gordes  ,  Gou- 
verneur de  Picardie  ayant  combat- 
tu à  Guinegate  ,  fans  ordre  de  la 
Cour ,  contre  l'Archiduc  Maximi- 
lien  d'Autriche  ,  Louis  XL  fâché 
au  rapport  de  Comines  ,  de  ce  que 
fes  troupes  ,  qui  d'abord  avoient 
eu  l'avantage  dans  cette  bataille  , 
Pavoient  enfuitc  perdue  *  en  fe 
livrant  à  l'envie  de  piller  >  dé- 
termina que  fcs  Généraux  n'en- 
treprendroient  plus  rien  de  con- 
férence ,  fans  avoir  des  ordres 
exprès. 

Depuis  ce  Prince,  nos  Rois,  (il 
eil  vrai  que  la  plupart  fe  font  tou- 
jours trouvés  à  la  tête  de  leurs  ar- 
mées ) ,  n'ont  accordé  carte-blan- 
che ,  que  rarement ,  &  à  la  valeur 
&  à  l'habileté  de  leurs  Généraux 
plufieurs  fois  reconnue.  On  a  vu 
la  même  chofe  fous  le  dernier 
.régne  ,  où  cependant  plufteurs  Gé- 
néraux ont  eu  quelquefois  carte- 
flanche. 

*  CARTEL  ,  Lettre  ou  billet 
de  défi  ,  pour  appeller  quelqu'un 
en  duel. 

On  donne  aufli  ce  nom  à  la 
Convention  qui  fe  fait  entre  deux 
Puiflances,  pour  l'échange  ou  la 
rançon  des  prifonniers. 

*CARTELLE  ,  terme  d'Art. 
Les  candies  font  des  planches 
choifîes ,  qui  fervent  à  divers 
ufages. 

*  CARTES  :  Les  Artificiers 
nomment  ainfiles  cartons  dont  ils 
fe  fervent  pour  mouler  les  cartou- 
ches ;  ces  cartons  font  gris  d'un 
côré  &  blancs  de  l'autre  ,  &  ils  les 
distinguent  en  carte  en  trois  ,  carte 
en  cinq ,  &  carte  en  huit.  Voyei 
CARTON, 
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La  eâtte  en  trois  fert  pour  les 
petites  fufées  jufques  &  compris 
la  double  marquife  : 

La  carte  en  cinq  jufques  &  com* 
pris  la  fufée  de  trois  pouces  : 

Et  la  carte  en  huit  pour  celle 
d'au  deflbus. 

Le  moulage  des  lardons  fe  fait 
en  cartes  à  jouer  ,  &  celui  dei 
Lances-à-feu  en  papier. 

♦  CARTE-LISSE  :  C'eft  une 
efpece  de  carton  très-fort  &  peu 
flexible  ,  dont  les  Artificiers  font 
les  marons  ,  qui  font  l'effet  dea 
boëtesde  meta). 

CARTES  marines  ,  Fou  hydro- 
graphiques ,  font  des  représenta- 
tions ,  ou  deferiptions  des  côtes  , 
&  des  parages  de  la  mer  ,  pour 
compaifer  ks  routes  ,  &  régler 
les  eftimes. 

Les  Pilotes  fe  fervent  de  deux 
fortes  de  cartes  :  les  unes  s'appel- 
lent cartes  au  point  réduit  :  les  au- 
tres fe  nomment  cartes  au  peint 
plat ,  au  point  commun  ,  ou  à 
diflances  itinéraires. 

Celles  au  point  réduit  ont  leurs 
dégrés  de  latitude ,  c'eft-à-dire  , 
ies  dégrés ,  qui  courent  le  Nord  , 
&  Sud  ,  tous  inégaux  entr'eux  , 
plus  petits  auprès  de  l'Equateur  , 
&  plus  grands  à  mefure  qu'ils  s'ap- 
prochent des  Pôles  ;  ce  qui  vient 
de  la  diverfe  projection  de  la 
Sphère  folide  fur  un  plan.  Quant 
aux  dégrés  de  longitude  ,  qui  cou- 
rent Eft ,  Oueft ,  ils  font  égaux 
entr'eux. 

Les  cartes  au  point  plat  ,  ou  au 
point  commun  ,  ont  tous  leurs  dé- 
grés égaux  ,  tant  de  latitude  que 
de  longitude  ;  ce  qui  eft  défec- 
tueux ,  &  contre  les  principes  de 
la  Géométrie.  Mais  û  elles  font 
faites  pour  de  petites  diftances  ,, 
l'erreur  n'eft  pas  fenfible.  On  don- 
ne  à   chaque  degré  la  valeur  de 

vingt-quatre  liçucs  ,  qui  en  valent 
Ziij 


35§  C  A 

vingt  -  cinq   à  trente  des  petites 
lieues  de  France. 

Quand  une  petite  carte  eft  imi- 
tée par  une  plus  grande  :  la  plus 
grande  s'appelle  carte  au  grand 
point ,  parce  que  les  petites  mefu- 
res  de  la  petite  ,  ont  été  aug- 
mentées pour  les  proportionner  à 
la  plus  grande. 

*  CARTON  :  C'eft  une  forte 
«le  gros  &  de  grand  papier  fort 
épais  qui  fe  fait  de  rognures  de 
livres.  Celui  pour  faire  les  car- 
touches d'artifice  s'appelle  du  mou- 
lage. On  en  vend  à  Paris  de  parti- 
cu'ierement  propre  à  cet  ufage  qui 
eft  flexible  &  fort ,  &  prend  ai  fe- 
rment la  colle.  Il  y  en  a  de  trois 
épaifièurs  ;  celui  pour  les  petites 
fufées  ,  compofé  de  deux  feuilles 
de  papier  gris  &  d'une  feuille  de 
papier  blanc ,  fans  apprêt  pour 
mieux  prendre  la  colle  ,  &  être 
plus  maniable  :  l'autre  efpece  eft 
compofée  de  cinq  feuilles  ,  &  la 
troisième  de  huit.  Les  Artificiers 
les  nomment  cartes  en  trois  ,  en 
cinq  &  en  huit.  Voye?  CAR- 
TES. 

CARTOUCHE  de  Soldat 
d'Infanterie  :  Elle  eft  à  dix-neuf 
trous  ,  couverte  de  cuir  de  vache 
ïouge  ou  noir.  Celle  qu'on  donne 
aux  Miliciens  eft  de  même  ,  elle 
fe  doit  porter  fur  le  ventre  ,  &  elle 
cftpaïïée  'ians  le  ceinturon. 

CARTOUCHES  ,  gargouges  , 
gargouches  ,  ou  gargoujjçs.  On  fe 
fert  indifféremment  de  ces  mots 
pour  fîgnifier  une  efpece  de  boè'te , 
faite  de  parchemin ,  ou  d'un  pa- 
pier en  plusieurs  doubles  ,  ou  d'u- 
ne feuille  de  ffer  blanc  ,  ou  même 
de  bois ,  qui  renferme  la  charge 
de  poudre  &  le  boulet  qui  fe  met 
dans  une  pièce  ,  lorfqu'on  eft  tel- 
lement prefîé  de  tirer,  que  Ton  n'a 
pas  le  tems  de  s'ajufter. 
Quand  on  tire  à  gargouges ,  & 
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â  cartouches  ,  on  embrêle  la  pïe*c« 
fur  fon  affût ,  afin  qu'elle  foit  tou-» 
Jours  à  la  même   hauteur. 

Quand  on  n'y  met  pas  le  boulet? 
Ton  y  met  des  balles  de  plomb  , 
des  clous  ,  des  chaînes  ,  de  la 
mitraille  de  fer  ,  afin  que  le  coup 
écarte  davantage. 

Sur-tout  les  cartouches  à  grappe* 
de  raifin  ,  qui  font  des  balles  de 
plomb  jointes  avec  de  la  poix  ,  en- 
fermées d'une  toile  claire  ,  &  dif- 
pofées  fur  une  petite  planche  en 
forme  pyramidale  ,  autour  Vin 
pinguet  de    bois  ,   c  levé  du 

milieu  de  la  p 'anche  .,  font  d'une 
grande  utilité  dans  un  combat, 
dans  un  fiége  ,  ou  dans  une  ba- 
taille. 

Il  y  a  des  moules  de  bois,  dont 
on  fe  fert  pour  ferrer  ces  gargou- 
ges ,  &  cartouches  ,  afin  de  pou- 
voir les  faire  avec  plus  de  propreté 
&  de  jufteiTe. 

Bien  des  Officiers  ,  &  des  Au- 
teurs même  fort  habiles  confon- 
dent la  cartouche  avec  la  gargon- 
ge.  Il  eft  certain  néanmoins  que 
l'ufage  nous  apprend  que  la  gar- 
gouge  ne  doit  s'entendre  que  de 
ce  qui  renferme  la  poudre  feule. 

La  cartouche  eft  ce  qui  renfer- 
me les  clous  ,  chaînes ,  balles 
de  plomb  ,  &  autres  mitrailles  & 
ferrailles  que  l'on  met  dans  la 
pièce  au  lieu  du  boulet  ,  foit 
fur  une  brèche  ,  ou  fur  un  retran- 
chement ,  foit  lorfqu'on  fe  trouve 
près  des  ennemis  dans  une  ba- 
taille :  on  dit  alors  tirer  à  car* 
touche. 

Les  gargouches  font  de  papier  , 
de  parchemin,ou  de  toile.Les  meil- 
leures &  les  plus  fures  font  celles  , 
qui  font  faites  de  parchemin,parce 
que  le  feu  ne  s'y  attache  point.  Le 
parchemin  ne  fait  que  griller  fans 
s'attacher  à  la  pièce»  Le  papier  & 
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fa  toile  ont  cette  incommodité* ,'  avec  le  parchemin  ,  &  alors  elles^ 


qu'ils  laiflènt  prefque  toujours  quel- 
que lambeau  ,  accroché  au  métal  de 
Tame  de  la  pièce  avec  du  feu  ;  ce 
qui  a  fouvent  caufé  de  fort  fâcheux 
accidens  ,  &  ordinairement  ces 
fortes  de  malheurs  arrivent,  quand 
on  eft  près  de  l'ennemi  &  preffé  ; 
car  quand  il  faut  fervir  une  pièce  , 
les  Canoniers  négligent  d'écouvil- 
lonner.  La  nouvelle  gargouge  , 
que  Ton  fourre  dans  la  pièce  ,  ren- 
contrant ce  papier ,  ou  cette  toile 
allumée  ,  prend  feu  ,  &  en  repor- 
tant de  la  pièce  ,  brife  avec  la 
hampe  de  la  lanterne,ou  de  l'écou- 
vjllon  ,  les  bras  &  hs  jambes  de 
ceux  ,  qui  chargent ,  &  les  tue  fort 
fouvent. 

Lorfqu'on  eft  obligé  de  fe  fervir 
de  papier  ,  ou  de  toile  dans  Pocca. 
fion  ,  il  ne  faut  pas  oublier  d'écou- 
villonnerà  chaque  coup  ,  &  avec 
du  parchemin  ,  il  faut  le  faire  de 
trois  coups  en  trois  coups. 

La  longueur  des  gargouches  doit 
être  de  quatre  calibres  de  la  pièce  , 
où  elles  devront  fervir  ,  dont  un 
demi  -  calibre  fervira  à  fermer  le 
cul  ,  &  un  autre  pour  fermer  le 
deflîis  ,  quand  la  poudre  y  fera  , 
qui  doit  être  la  charge  ordinaire  du 
canon.  Celles  de  parchemin  ne 
doivent  faire  qu'un  tour  avec  un 
peu  plus  de  largeur  pour  la  coutu- 
re :  il  faut  les  tremper  dans  le  vi- 
naigre ,  afin  de  les  coudre  plus 
facilement.  A  celles   de  toile  ,  la 


largeur  de  la  couture  doit  être  en 
dedans  de  la  gargouge  ,  &  les 
ourlets  froncés  avec  de  la  ficel- 
le. 

On  peut  à  ces  gargouges  de  toi- 
le laifler  deux  calibres  de  plus , 
au-defTus  de  ce  qui  eft  froncé  , 
étant  pleines  de  poudre.  Cela  fert 
à  y  mettre  des  balles  de  plomb  , 
ou  de  la    mitraille  ,  le   tout  bien 


fe  nomment  cartouches.  Elles  fon 
bonnes  pour  tirer  promptement  , 
&  de  près. 

Quand  on  peut  avoir  des  car» 
touches  de  fer  blanc  ,  elles  valent 
mieux ,  elles  portent  plus  loin  » 
elles  ont  de  longueur  un  calibre 
demi-quart  ,  &  le  diamètre  ,  com- 
me les  gargouges.  Lorfqu'on  a 
rempli  la  cartouche  de  balles  à  la 
hauteur  d'un  calibre  ,  l'on  y  fait 
entrer  un  tampon  de  bois  ,  long 
d'un  demi-calibre  ,  fur  lequel  on 
attache  avec  des  clous  le  bord  de  la 
cartouche.  En  les  fourrant  dans 
Tame  des  pièces  ,  il  faut  prendre 
garde  que  le  côté  du  tampon  foit 
mis  le  premier  dans  la  pièce. 

L'on  fait  encore  des  cartouches 
en  pommes  de  pin:  c'eft  unboulec 
de  même  fer  que  les  autres  ,  qui 
fait  le  noyau  de  la  cartouche.  Sa 
figure  eft  en  pyramide  ronde  ;  la 
bafe  eft  égale  au  calibre  d'un  bou- 
let propofé  pour  la  pièce  avec  la- 
quelle on  voudra  le  tirer  :  fa  hau- 
teur eft  d'un  calibre  &  demi.  On 
le  trempe  dans  de  la  poix  goudron- 
née ;  enfuite  on  le  roule  fur  des 
balles  de  plomb  ,  &  quand  il  eft 
bien  couvert  de  balles  de  plomb  , 
on  le  trempe  dans  le  même  gou- 
dron, après  quoi  l'on  peut  syen 
fervir  en  poufïànt  le  gros  bout  de- 
vant dans  la  pièce. 

Mais  les  cartouches  de  fer  blanc 
valent  mieux  fur  terre  ,  &  coûtent 
moins  de  tems  à  faire  :  les  pom- 
mes de  pin  font  bonnes  pour  tirer 
fur  mer  ;  car  outre  que  les  bal- 
les ,  qui  y  font  attachées  ,  en  s'é- 
cartant ,  bleflènt  bien  moins  de 
gens  fur  le  grand  pont  ,  le  noyau 


fait  encore  bien   du  fracas  ,  oii  il 
touche. 

On  peut  auffi  remplir  les  cartou- 
ches de  fer  blanc  de  toutes  fortes 


fermé  j  on  en  peut  faire  autant    d'efpeçes  de  ferrailles.  Quand  on 
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manque  de  matière  dans  les  occa*  'caf  touche:  mais  aufC  n'yfont-ettet 
fions  pour  faire  des  gargouges  &  j  pas  deftinées.  Les  autres  qui  n'en 
cartouches  ,  on  peut  charger  le  font  point,  iont  celles  dont  on  fe 
canon  à  l'ordinaire  ,  &  y  mettre  jfen  pour  cet  effet.  Les  premières 
par  defîùs  les    fourrages  ,    &    la    font  plutôt  employées  à  détruire  les 


ferraille  ,  des  balles  de  plomb 
ou  de  petits  boulets ,  même  Juf- 
<ju*à  de  petits  cailloux  ronds.  De 
cette  façon  les  pièces  en  fouffrent 
davantage  :  mais  dans  i'occafion 
le  génie  doit  fuppléer  au  défaut 
de  ce  qui  manque. 

La  manière  de  fe  fervir  de  la 
cartouche  confite  feu'ement  à  l'in- 
tfnuer  jufqu'au  fond  du  canon  , 
après  quoi  le  Canonier  ,  avec  le 
«kgorgeoir,la  perce  par  la  lumière; 
il  amorce  enfuite  fa  pièce  ,  &  il  y 
met  le  feu. 

On  ne  peut  tirerainfià  cartou- 
che que  de  fort  près ,  parce  que 
toutes  les  parties  du  plomb  &  de 
la  mitraille  ,  dont  la  cartouche  eft 
compofée  ,  n'ont  point  afïèz  de 
ibîidité  ,  pour  pouvoir  être  chaf- 
féesaufîi  loin  que  le  boulet. 

On  peut  suffi  fans  gargouge  ti- 
rer à  cartouche ,  &  pour  cet  effet 
après  avoir  foulé  la  poudre  à  l'or- 
dinaire ,  Ton  met  deiTùs  le  bou- 
chon du  fourrage ,  qui  la  couvre  , 
du  plomb  ,  de  la  mitraille ,  &  tou- 
tes les  autres  choies  dont  la  cartou- 
che eiï  compofée. 

Tout  canon  qu'on  tire  en  quel- 
qu'une de  ces  manières ,  eft  géné- 
ralement dit  être  tiré  à  cartouche  : 
il  fait  dans  cet  état  bien  plus  d'ef- 
fet qu'avec  fon  feul  boulet,  parce 
que  la  mitraille  ,  dont  il  eft  char- 
ge s'écarte  en  fortant  du  canon  »  & 
peut  ainfi  dans  le  même  mitant 
caufer  bien  du  dommage  en  pla- 
ceurs endroits. 

Les  pièces  de  vingt-quatre  &  de 
feize  ,    qui  ont  au   fond  de  l'ame 


ouvrages  &  les  fortifications  des 
Viiles  ,  qu'à  tirer  fur  des  corps  de 
troupes.  C'eft  pourquoi  il  feroic 
allez  inutile  qu'elles  euiïlnt  la 
propriété  de  pouvoir  être  tirées  à 
cartouche.     # 

Les  cartouches  pour  le  fufii 
contiennent  toute  fa  charge ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  poudre  &  le  plomb  ,  on 
les  balles  ,  dont  on  les  charge. 
Quand  le  Soldat  veut  s'en  fervir  , 
il  déchire  avec  les  dents  le  côté 
ou  le  bout  de  la  cartouche  ,  oui' 
doit  répondre  à  la  lumière  ,  ou 
au  baffinet  du  fuiil  ,  &  l'ayant 
enfoncé  au  fond  du  canon  de  fon 
fuiil  ,  il  n'a  plus  qu'à  mettre  l'a- 
morce ,  pour  être  en  état  de  tirer. 
On  fe  fert  aflèz  communément  de 
ces  cartouches  dans  les  batailles  , 
pour  abréger  le  temps  de  la  charge 
du  rufil. 

♦CARTOUCHES  pour  les  ar~ 
tifices  de  fpc&acle  :  Ce  font  de 


petits  tuyaux 


faits  de  carton  ,  & 


roulés  fur  une  baguette  de  l'é- 
paifëur  des  deux  tiers  du  trou  du 
moule  :  le  tiers  qui  refte  eft  oc- 
cupé par  le  carton  qui  a  un  {mê- 
me d'épaiflcur. 

Un  cartouche  de  cette  efpea 
n'a  de  force  qu'autant  que  les  cou- 
ches de  carton  fe  touchent  immé- 
diatement ;  ce  qui  dépend  de  1< 
rouler  ferme  &  droit  ,  autrement 
il  y  reftera  quelque  vuide  ou  cham- 
bre par  ou  le  feu  fe  fera  jour 
la  ûiïée  crèvera  ou  gravera  poui 
le  moins. 

Une  fufée  grave ,  lorfque  le  car" 
touche   trop  fort   pour  crever ,  3 1 


de  petites  chambres  intérieures  ,  1  cependant  quelque  petit  vuide  dans 
fte  font  pas  propres  à  être  tirées  à  |  la   première  ou    féconde   couche 
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ïftt^rieure  ,  fur  laquelle  le  feu  agir 
peu  à  peu  &  la  perce  ;  la  fufée  cel- 
le de  monter  dès  qu'il  s'eft  fait  un 
jour  :  ainfi  lorfqu'on  voit  une  fu- 
fée qui  ne  monte  qu'au  tiers  ou 
aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  ,  c'eft 
qu'elle  a  gravé  :  û  Ton  en  ramafll 
le  cartouche  ,  on  le  trouvera  per- 
cé ,  &  même  quelquefois  de  plu- 
sieurs trous. 

CARTOUCHES,  ou  formules 
de  congés  militaires.  Par  une  Or- 
donnance du  Roi  du  i.  Juillet 
1716.  il  eft;  défendu  à  tous  Offi- 
ciers de  Tes  troupes ,  de  quelque 
cara&ere  qu'ils  foient  ,  fous  peine 
d'être  cailes  ,  de  donner  des  con- 
gés ,  foit  abfolus  ,  foit  pour  un 
tems  ,  quand  même  ce  ne  feroit 
que  pour  un  jour  ,  à  aucun  Cava- 
lier ,  Dragon  ,  ou  Soldat  de  fes 
troupes  fur  du  papier  ordinaire  , 
ou  fur  leurs  /impies  fignauires  ; 
il  eft  pareillement  défendu  auxdits 
Cavaliers,  Dragons  &  Soldats  de 
c'en  fervir,  à  peine  d'être  punis 
comme  Déferteurs. 

Sa  Majefté  veut  que  tous  congés, 
fans  exception  ,  foient  écrits  dans 
Je  blanc  des  cartouches  imprimées, 
qu'elle  a  fait  adreflèr  aux  Majors  & 
Aides-Majors  de  (es  régimens 
d'Infanterie  ,  de  Cavalerie ,  &  de 
Dragons  ,  &  fcellés  du  timbre , 
ou  cachet ,  qu'elle  a  fait  faire  pour 
chacun  defdits  régimens  ;  lequel 
doit  toujours  refter  avec  Jes  exem- 
plaires des  cartouches  imprimées 
es  mains  defdits  Majors, &  Aides- 
Majors  ,  &  en  leur  abfence  aux 
Officiers  chargés  du  détail. 

Par  un  Edit  du  mois  d'Août 
I7i7.cnregiftré  au  Parlement  de 
Paris  le  26.  dudit  mois  ,  le  Roi  a 
fait  défenfe  à  tous  Graveurs  ,  Im- 
primeurs ,  Libraires  &  autres  ,  de 
graver  ,  imprimer  ,  vendre  &  dé- 
biter des  formules  ,  &  cartouches 
f areiiles  à  celles  qwe  Sa  Majefté  a 
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fait  graver  pour  les  congés  Mili- 
taires ,  à  peine  des  Galères  perpé- 
tuelles. 

*  CARTOUCHE,  ou  cartel ,  en 
Architecture ,  eft  un  ornement  de 
Sculpture  ,  fait  en  manière  de  ta- 
ble avec  enroulement  pour  y  pla- 
cer des  inscriptions  ,  ou  armoi- 
ries. 

CARTOUCHTER  ,  eft  uneef- 
pece  de  petit  coffre  de  bois  cou- 
veit  de  cuir  ,  que  le  Soldat  porte 
du  côté  droit  &  où  il  met  (es  car- 
touches ,  ou  charges  de  fufil  pré- 
parées au  nombre  de  dix-huit  ou 
vingt. 

*  CARYATIDES  :  C'eft  ainll 
qu'on  nomme  ,  en  Architecture  , 
des  figures  de  femmes  qui  fervent 
à  la  place  des  colonnes  pour  por- 
ter les  entablemens.  En  voici  l'o- 
rigine félon  Vitruve  ,  Livre  1. 
chap.   5. 

Les  Habitans  de  Carye ,  Ville 
du  Péloponefe  ,  fe  joignirent  au- 
trefois avec  hs  Perles,  qui  fai- 
foient  la  guerre  aux  autres  peu- 
ples de  la  Grèce  ,  &  les  Grecs 
ayant  par  leurs  victoires  glorieu- 
fement  terminé  cette  guerre  ,  la 
déclarèrent  enfuite  aux  Caryates. 
La  Ville  de  ces  derniers  ayant  été 
prife  &  ruinée ,  &  tous  les  hom- 
mes paiîés  au  fil  de  Tépée  ,  les 
femmes  furent  emmenées  capti- 
ves. Pour  les  traiter  avec  plus 
d'ignominie ,  on  ne  permit  pas 
aux  Dames  de  qualité  de  quitter 
leurs  robes  accoutumées  ,  ni  au- 
cun de  leurs  orneméns,  afin  que 
non  feulement  elles  fufïènt  une 
fois  menées  en  triomphe  ,  mais 
|  qu'elles  eufîènt  la  honte  de  s'y  voir 
;  en  quelque  façon  menées  toute 
leur  vie  ,  paroilîànt  toujours  au 
même  état  dans  lequel  elles  étoient 
le  jour  du  triomphe  ,  &  qu'ainfî 
elles  portaient  la  peine  que  leur 
^  Ville  a  voit  méritée,  Or  four  iaif- 
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fer  un  exemple  éternel  de  la 
punition  que  Ton  avoit  fait  fouf- 
frir  aux  Caryates  ,  &  pour  ap- 
prendre à  la  poftérité  quel  avoit 
été  leur  châtiment  ,  les  Archi- 
tectes de  ce  tems- là  mirent  ,  au 
lieu  de  colonnes  ,  ces  fortes  de 
ftatues  aux  édifices  ,  &  s'en  fer- 
virent  pour  le  fût  de  la  colonne 
Ionique. 

*  CASAQUE  ,  habillement  qui 
eft  plus  large  qu'un  jufte-au-corps  , 
&  qui  fe  porte  fur  les  épaules  en 
forme  de  manteau.  La  cafaque 
militaire  étoit  un  habillement  d'or- 
donnance des  anciens  François  , 
&  on  connoiiïbit  par  la  cafaque  , 
de  quelle  compagnie  étoit  un  hom- 
me qui  faifoit  du  défordre.  Les 
torts  qu'il  commettoit,  étoient  ré- 
parés par  fon  Capitaine.  Chaque 
Capitaine  étoit  refponfable  de  fes 
gens. 

Pendant  que  les  cafaques  mili- 
taires furent  d'ufage  ,  elles  étoient 
fuffifantes  pour  fervir  à  la  diftinc- 
tion  ,  tant  de  la  nation  ,  que  des 
corps.  La  couleur  dont  elle  étoit 
dans  chaque  corps  ,  fervoit  d'uni- 
forme particulier  ,  &  par  les  croix 
qui  fe  mettoient  deflùs  ,  on  con- 
noiflbit  la  nation.  L'ufage  des  ca- 
faques 2l  été  aboli  fous  le  règne  de 
Henri  III.  ou  peu  de  tems  après,& 
à  leur  place  on  choifit  pour  fer- 
vir d'uniforme  aux  troupes  ,  Pe- 
charpe  qui  avoit  été  d'ufage  dès 
le  tems  de  Saint  Louis,  où  elle  fe 
mettoit  alors  fous  la  cotte  d'ar- 
mes. 

*CASCADE,en  terme  de 
mine  ,  fe  dit  lorfqu'après  avoir 
percé  une  diftance  plus  ou  moins 
grande  dans  le  folide  ,  on  enfon- 
ce tout  à  coup  à  une  ou  plusieurs 
reprifes  ,  ou  que  l'on  fe  relevé  de 
même  à  une  ou  plufîeurs  reprifes. 

*  CASCADE,  eft  aufïi  une 
chute  d'eau  naturelle,  ou  artifî- 


CA 

cielle.  Les  Cataractes  du  Nîl ,  lé 
faut  de  Niagara,  &c.  font  des  Caf- 
cades  de  la  première  efpece,  &  on 
en  voit  de  la  féconde  dans  les 
Parcs  de  Ver  failles  ,  de  S.  Cloud  , 
de  Sceaux  ,  &c. 

*  CASCANE  :  C'eft  une  efpe- 
ce de  puits  ,  au  fond  duquel  ort 
ouvre  une  galerie  fous  terre  ,  pour 
éventer  quelque  mine. 

CASQUE  ,  arme  défenfive  pour 
couvrir  la  tête  &  le  cou  du  Cava- 
lier ,  qu'on  appelle  autrement 
heaume  ,  galea.  Autrefois  en 
France  les  gens  d'armes  avoient 
tous  le  cafque.  Le  Roi  le  portoit 
doré,  les  Ducs  &  Comtes  argenté  , 
les  Gentilshommes  d'ancienne  ra- 
ce le  portoient  d'un  acier  poli ,  & 
les  autres  Amplement  de  fer.  Ce 
mot  vient  de  cajficum,  ou  cajjîcut 
diminutif  de  cajjis  ,  félon  Ménage. 

Les  Romains  portoient  des  caf- 
ques  d'airain  ou  de  fer  ,  à  l'épreu- 
ve des  coups  de  fabre  ,  qu'ils  af- 
fectoient  d'orner  de  plumes  ,  & 
d'aigrettes  de  diverfes  couleurs,  Se. 
hautes  de  deux  pieds.  Les  Soldats 
en  paroiflbient  plus  grands  de  la 
moitié  ,  &  donnoient  plus  de  ter- 
reur aux  ennemis. 

Les  Chefs  &  les  principaux  Offi- 
ciers portoient  des  cafques  dorés 
&  enrichis  de  pierreries  ,  dont  le 
fommet  étoit  orné  de  plumes  ,  & 
d'aigrettes  de  prix  ,  qui  les  fai- 
foient  remarquer  entre  les  autres. 

L'origine  des  cafques  vient  des 
Lacédémoniens  ,  &  Corés  fut  le 
premier  ,  qui  les  enjoliva  d'aigret- 
tes. 

*  CASSINE  :  Ce  mot  vient  de 
l'Italien  cajjina,  &  fignifïe  une 
petite  maifon  de  campagne.  Elles 
font  d'ordinaire  entourées  d'un 
foffé,  comme  les  châteaux  de  la 
Nobleiîè  en  Flandres,  &  très-pro- 
pres à  y  nicher  de  petits  partis, 
qui  y  font  à  l'abri  d'une  brufyue^ 
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Irîe  fubite  ,  &  à  même  de  faire  tête, 
pour  donner  le  tems  aux  détache- 
mens  les  plus  proches  de  les  déga- 
ger. 

CASTINE  :  Ceft  un  minerai , 
qui  fe  trouve  mêlé  avec  la  mine 
«le  fer  ,  &  qui  fe  fond  avec  elle. 

CASTOR  6»  POLLUX ,  mé- 
téore :  Ce  font  des  feux  que  les  Ma- 
telots apperçoi vent  au  haut  de  leurs 
mâts  &  de  leurs  cordages  après 
une  grande  tempête.  Il  y  en  a  quel- 
quefois quatre  ou  cinq. 

CASTRAMETATION  :  Elle 
eft  une  des  plus  importantes  & 
«les  plus  difficiles  opérations  de 
Fart  militaire.  Il  s'agit  de  bien 
choiflr  le  lieu  ou  l'armée  doit 
camper  ,  &  il  faut  que  ce  lieu  foit 
commode  &  à  couvert  de  toute 
infulte  de  la  part  de  l'ennemi. 

Les  commodités  d'un  camp  con- 
fident dans  l'abondance  de  l'eau  , 
du  fourrage  &  du  bois  ,  &  dans 
leur  proximité  ;  il  eft  vrai  qu'on 
|»eut  fuppléerau  premier  chef  en 
creufant  des  puits  :  mais  pour  les 
deux  derniers  ils  doivent  abfoîu- 
ment  être  au  moins  aux  environs 
du  camp  ;  quant  à  la  fureté  ,  ou 
le  camp  eft  naturellement  couvert 
parla  difpofition  du  lieu  ,  ou  bien 
on  le  fortifie. 

Un  camp  naturellement  fortifié 
eft  celui  que  l'on  trouve  couvert , 
&  en  dos  ,  par  une  rivière  ,  une 
forêt ,  un  marais ,  ou  des  monta- 
gnes efearpées.  On  le  fortifie  au 
contraire  ou  par  un  retranche- 
ment de  terre  ,  ou  par  des  abattis 
d'arbres.  Il  faut  de  plus  obfcrver 
dans  la  caflramétation  certaines 
loix  générales ,  &  quelquefois  par- 
ticulières conformes  aux  vues  du 
Général  qui  les  proportionne  aux 
conjonctures  qui  fe  préfentent. 

Les  loix  générales  font  d'avoir 
fuiHfammcnt  de  terrein  pour  placer , 
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Hnfanterie  ,  la  Cavalerie  ,  l'Ar- 
tillerie ,  les  vivres  &  les  Officiers 
de  chaque  corps  avec  tout  le  baga- 
ge ,  &  que  l'armée  puiïïe  commo» 
dément  fortir  du  camp  pour  fe 
ranger  en  bataille  à  la  vue  des  en- 
nemis. 

*  M.  le  Blanc  a  donné  un  eflài 
fur  la  caflramétation  imprimé  à 
Taris ,  1748. 

*  CATACOUSTIQUE  :  On 
appelle  ainfi  la  feience  de  faire  des 
échos  ,  c'eft-à-dire  des  lieux  où  les 
fons  fe  répètent. 

CATAPULTE.  Les  Grecs  s'at- 
tribuent l'invention  de  la  catapul- 
te &  de  la  balifle  ,  mais  les  Hé- 
breux &  les  autres  peuples  de  l'A- 
fie  en  ont  connu  Tufage  avant  eux. 
Il  ne  faut  pour  en  être  conyaincu, 
que  confulter  le  Sçavant  D.Calmet 
dans  fa  Diflèrtation  fur  la  Milice 
des  Hébreux. 

Les  Ecrivains  de  la  baffe  anti- 
quité confondent  la  catapulte  &  la 
balifte ,  qui  cependant ,  comme 
me  l'apprend  le  Commentateur  de 
Polybe  ,  différent  entr'elles  &dans 
leur  ftru&ure  &  dans  leur  ufage  : 
le  propre  de  la  catapulte  eft  de 
jetter  de  gros  quartiers  de  pierre* 
On  fe  fervoit  plus  communément 
de  catapultes  dans  les  fiéges  & 
dans  les  batailles  ,  que  des  autres 
machines  qui  faifoient  un  bien 
moindre  effet. 

Au  fiége  de  Thebes  fait  par  Phi- 
lippe ,  au  rapport  de  Polybe  ,  il  y 
avoit  cent  cinquante  catapultes  & 
vingt-cinq  baliftes.  Tite  au  fiége 
de  Jerufalem  avoit ,  félon  Jofeph  , 
trois  cents  catapultes  3c  quarante 
balifies.  Les  catapultes  de  cam- 
pagne étoient  portées  fur  des  roues, 
comme  nos  canons ,  &  tiroient 
même  en  marchant.  Les  catapul- 
tes des  fiéges  jettoient  des  maffés 
d'un  poids  prodigieux  j  les  moin* 
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dres  chaflbient  un  corps  de  cent 
pefant ,  catapulta  centenaria  ,  & 
elles  fervoient  également  en  cam- 
pagne comme  dans  les  fléges.  M. 
le  Chevalier  Folard  donne  la 
defeription  ,  ks  proportions  & 
la  figure  d'une  centenaire  ,  Tom. 
H.pag.  602.  &  fuiv. 

Les  catapultes  de  campagne  , 
comme  celles  des  ûégzs  fe  ban- 
doient  également  de  deux  côtés  , 
&  Ton  mettoit  le  corps  qu'on  vou- 
loir tirer  au  degré  d'élévation 
qu'on  jugeoit  à  propos  ,  &  Ton 
aiigmentoit  le  bandage  peu  à  peu 
fans  trop  forcer  ks  cordes.  Les 
anciens  pour  faire  tirer  ces  cata- 
pultes ,  ne  pouvoient  ks  placer  , 
félon  notre  Auteur  ,  que  derrière 
un  épauiement  toutfemblable  à  nos 
batteries  de  mortiers  ,  fans  y  rien 
ajouter  fmon  dans  la  hauteur  de  cet 
épauiement. 

îl  n'y  agueres  plus  de  deux  fié- 
des  que  les  catapultes  étoient  en 
ufage  dans  l'attaque  &  la  défenfe 
des  places  ,  &  elles  ne  le  cédoient 
ni  en  force  ni  en  groflèur  à  celles 
des  anciens.  Genghifean  &  Ti- 
murbec  en  avoient  de  û  énormes 
qu'elles  chaflbient  des  meules  de 
moulin  Se  des  maffes  affreufes. 
Mahomet  II.  fut  le  premier  qui 
donna  le  plus  de  vogue  aux  ca- 
nons. Il  y  avoit  Iong-tems  qu'on 
ne  parloit  plus  de  catapultes  ,  & 
fous  fon  règne  l'invention  en  étoit 
perdue  ,  quand  tout  d'un  coup  on 
les  vit  reparaître  au  flége  de  Rho- 
des en  1480.  quoi  qu'il  n'y  eût 
gueres  plus  de  cent  ans  qu'on  s'en 
fenroit  encore. 

La  catapulte,  comme  hbalific, 
avoit  différens  noms  ,  ks  Grecs 
l'ont  appelîée  d'une  façon  ,  &  les 
Romains  de  l'autre.  Céïar  l'appelle 
tantôt  catapulte  ,  tantôt  onager  , 
onagre.  Les  Grecs  de  la  moyenne 
antiquité  L'appellent  tantôt  l'un , 
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tantôt  l'autre.  Ammien  Marcellïti 
exprime  la  catapulte  par  le  terme 
de  tormentum  ,  &  quelquefois  d'o- 
72tf£er.FroifIart  fe  fert  de  celui  d'en* 
gin,  mais  celui-ci  eft  trop  général  : 
on  peut  entendre  par  ce  terme  la  » 
balifle  Se  la  catapulte.  L'Hiftorien  * 
de  Charles  VII. appelle  celle-ci  en* 
gin  à  verge.  L'Auteur,  que  j'ai 
confulcé  fait  un  grand  cas  de  la 
catapulte.  Il  la  met  au-aefTus  de 
nos  mortiers  ,  &  la  trouve  .d'un 
grand  fecours  dans  une  Ville  affié- 
gée  ,  où  elle  peut  arrêter  les  pro- 
grès &  même  renverier  ,  combler 
&  détruire  ks  travaux  des  ifi\é~ 
geans. 

*  M.  de  Sionville  dans  ks  œu- 
vres militaires  (  Tom.  H.  plan.  *• 
Jîg.  6,  )  a  fait  repréfenter  une  ca» 
tapulte  approchant  femblable  à  la 
catapulte  que  Jufte  Lipfe  a  décrite 
8c  fait  graver  dans  fon  Traité.  Il 
n'y  avoit  point  de  cuiraiïè  3qui  fût  S 
à  l'épreuve  de   ce  trait.  Plufieurajî 
hommes  de  file  en   étoient  même  j. 
quelquefois  percés. 

Pour  produire  ,  dit  M.  de  Sion-  I 
ville  ,   le    mouvement  d'un  corps  I 
dans  l'air  au  moyen   de  cette  ma-  1 
chine  ,   il  eft  ailé  de  comprendre  i 
que  cela  peut  fe  faire  par  un  cabei-  { 
tan  ,  fixé  contre  terre  ,  ou  pour  le 
mieux  ,  en  fe  fervant  de  plufieurs 
roues  dentées  ,  avec  leurs  pignons, 
&  ajuftées  de  manière  ,  que  Tune 
faflè  tourner  l'autre  ,  de  forte  que 
fans    beaucoup    de   peine  ,    l'on 
puiflè   tirer    un   cordage  ,    pour 
courber   à  force  l'arbre  jufqu'à  un 
certain  point  de  bandage.   La  piè- 
ce eft  compofée  en  charnière  ver* 
deux  endroits  ;  ainfi  l'extrémité  de 
la  partie  peut  s'élever  ou  s'abaitfèr 
le  long  du  montant  fur  des  crans  , 
afin  de  pointer  haut    ou  bas  ,  fui* 
vant  le  degré  qu'on  veut. 

L'Auteur  à   fait  exécuter  cette 
machine  dont  l'arbre    d'un  boit? 
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fort  &  compact  n'avoît  gïieres 
plus  de  deux  pieds  ,  &  quipouiïbit 
un  globe  de  matières  combuftiblés  , 
pdant  trois  livres  ,  jufqu'à  cin- 
quante-cinq toifes.  Voyez  l'ouvra- 
ge ci-deffus  cité  pag.  257. 

*  CATHÉTE ,  mot  grec  qui 
iîgnifîe  le  piomb  d'un  Maçon  ,  &; 
qu'on  emploie  pour  lignifier  une  li- 
gne qui  tombe  perpendiculairement 
fur  une  autre.  On  dit  encatop- 
trique  ,  cathete  d'incidence  ,  & 
€dthete  de  réflexion.  Toute  ligne 
qui ,  tombant  fur  une  autre  »  forme 
un  angle  droit ,  fe  nomme  ligne 
cathétique. 

*  CATOPTRIQUE  :  C'eft  la 
feience  de  la  vilion  réfléchie  , 
ou  partie  de  l'optique  ,  qui  explique 
la  réflexion  des  rayons  de  lumiè- 
re par  Tes  principes  &  (es  effets. 

CATURS  :  Ce  font  des  vaif- 
feaux  de  guerre  de  Bantam  qui 
font  courbés  &  aigus  par  les  bouts, 
&  qui  portent  une  voile  ti/îùe 
d'herbes  &  de  feuilles  d'arbres. 

*  CAVALERIE  :  C'eft  avec 
raifon  ,  que  ceux  qui  ont  du  fer- 
vice  appellent  la  CavalerU  te  bras 

(  droit  des  armées  :  en  effet  c'eft 
I  àe  la  Cavalerie  que  dépend  d'or- 
dinaire le  bon  iuccès  des  batailles, 
&  des  plus  importantes  entrepri- 
fes  ,'  &  l'expérience  fait  afïèz  re- 
marquer, que  le  parti  qui  eft  le  plus 
fort  en  Cavalerie  ,  eft  cPerd mai- 
re le  maître  de  la  campagne;  que 
ii  les  ennemis  four  un  fiége  ,  il 
défole  leur  pays  ,  par  fes  courfes  ; 
leur  enlevé  >  par  fes  partis  ,  les 
recrues  ,  &  les  convois  ,  qu'ils 
pourroient  efpérer  ,  &  empêche , 
par  îgs  camps  volans  ,  la  jonction 
de  leurs  troupes  ,  &  les  ravitaille- 
rions de  leurs  places. 

Il  eft  vrai  que  les  troupes  légè- 
res ,  comme  les  Hufîàrds  ,  peuvent 
faire  >  &.  font  aujourd'hui  tout  ce 
<jue  faifoit  la  Çav&Urie^i  rVavôu 
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T  point  alors  de  ces  fortes  de  troupes 
pour  la  féconder  ,  ou  pour  la  fou- 
lager  ;  ce  n'eft  que  dans  la  der- 
nière guerre  ,  &  dans  ccile-ci  , 
que  le  nombre  des  Hufïàrds  ,  & 
autres  troupes  légères  eft  tant  aug- 
menté en  France,  &  chez  le» 
Etrangers,  fur-tcutdans  les  armées 
de  l'Impératrice  Reine  de  Hon- 
grie. 

L'ancienne  Cavalerie  légère  de 
France  ,  connue  fous  le  nom  d'Ar- 
chers Se  de  Carabins  ,  a  été  celle 
des  Chevaliers-Bannerets  ,  &  des 
Chevaliers-Bacheliers  ,  qui  la  Ie- 
voient  à  leur  folde  environ  l'an 
x  iao.  pour  le  fervice  de  nos  Rois> 
mais  la  première  Cavalerie  ,  ré- 
glée par  les  Rois  de  France  ,  fut 
nommée  Chevaux-Légers  ,  &  Ca- 
rabins ,  au-lieu  que  les  Gendarme» 
étoient  armés  de  pied-en-cap.  Ils 
furent  diviiés  en  compagnies  fran- 
ches de  trois  ou  quatre  cents  Mai* 
très  chacune,  tant  Albanois  que 
François  ;  les  compagnies  furenî 
enfuite  formées  en  premières  com- 
pagnies d'ordonnance  fous  Char- 
les VII.  en  1445.  Elles  augmen- 
terent  fous  Louis  XII.  en  1499. 
qui  les  folda  en  1509.  fous  le 
commandement  du  Capitaine  gé- 
néral Albanois.  Elles  furent  en- 
fuite  régimentées  en  1635.  fous 
Louis  XIII. 

Les  compagnies  d'ordonnance 
créées  par  Charles  VII.  cauferent  la 
décadence  des  anciens  Chevaliers* 
Depuis  ce  règne  jufqu'à  Henri  II» 
inciufivement ,  il  y  a  eu,  outre  la 
Gendarmerie  ,  quatre  efpeces  de 
Cavalerie;  les  Hommes  d'armes, 
les  Chevaux-Légers,  les  Eftradiots, 
&  les  Argoulets.  Je  parlerai  fous? 
leur  titre  des  Chevaux-Légers,  qui 
font  aujourd'hui  partie  de  la  Mai- 
ion  du  Roi. 

Les  Eftradiots ,  ou  Stradiots  , 
mot  qui  en  grec  fignifîc  Soldat», 
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furent  une  Milice  dont  les  Fran- 
çois n'eurent  connnoifïànce  que 
durant  les  guerres  d'Italie  fous 
Charles  VIII.  Louis  XII.  eut  aufli 
desStradiots  à  fon  iervice.  On  les 
appelloit  en  France  Cavalerie  Al- 
banoife.  Il  y  en  eut  encore  dans 
les  armées  fous  le  règne  de  Henri 
III.  Comme  nos  Dragons  d'au- 
jourd'hui ,  on  les  faifoit  combat- 
tre a  cheval ,  &  à  pied  ;  &  ils  fe 
fervoient  fort  bien  de  leurs  arfega- 
ges  ,  qui  étoient  des  bâtons  ferrés 
par  les  deux  bouts  ,  contre  la  Ca- 
valerie* Les  Argoulets  ne  fervoient 
gueres  dans  les  armées  que  pour 
aller  à  la  découverte  ,  pour  har- 
celer les  ennemis  dans  une  re- 
traite. Ils  ne  combattoient  ordi- 
nairement qu'à  la  débandade  ;  & 
on  les  regardoit ,  comme  la  partie 
la  moins  considérable  de  la  Cava- 
lerie légère. 

Sous  Henri  IV.  il  y  avoit  des 
Carabins  ,  qui  ne  faifoient  pas  un 
corps  féparé  ,  mais  dans  chaque 
compagnie  de  Chevaux-Légers  on 
en  mettoit  cinquante  ,  qui  n'a- 
voient  point  d'autre  Capitaine  ,  ni 
de  Cornette  ,  que  le  Capitaine  & 
le  Cornette  de  cette  compagnie. 
Ces  Carabins  fous  Louis  XIII.  for- 
mèrent des  régimens,  &  on  fît 
fous  ce  règne  pour  les  Carabins  , 
ce  qu'on  a  fait  fous  celui  de  Louis 
XIV.  pour  les  Carabiniers,  qui 
étoient  répandus  dans  les  régi- 
mens de  Cavalerie  légère  ,  &  qui 
forment  le  régiment  des  Carabi- 
niers. Voyei  CARABINIERS. 

La  Cavalerie  ,  qui  eft,  un  corps 
de  gens  de  guerre  qui  combattent  à 
cheval ,  eft  aujourd'hui  compofée 
de  plufîeurs  corps.  Les  uns  font 
en  compagnies ,  lés  autres  en  corps 
de  régimens.  Les  Gardes-  du- 
Corps  du  Roi  ,  les  Gendarmes  , 
les  Chevaux-Légers  ,  les  Mouf- 
quetaires  font  fur  le  pied  de  corn- 
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pagnies  ,  &  n'entrent  point  enf 
régimens.  Le  refte  de  la  Cavalerie 
eft  diftribuée  en  régimens ,  &  eft 
commandée  par  des  Meftres  de 
Camp,  fous  le  nom  général  de 
Cavalerie  légère  :  mais  ce  nom  I 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  ■ 
compagnies  des  Chevaux-Légers 
d'Ordonnance.  En  général  lesun3 
&.  les  autres  ,  quand  ils  font  fous 
les  armes  ,  forment  des  corps 
appelles  efeadrons. 

La  Cavalerie  d'à  prefent  n'a 
pris  fon  nom  de  Cavalerie  légère 
qu'elle  conferve  ,  que  pour  mettre 
de  la  diftinc'tion  entr  elle ,  &  une 
milice  élevée  au-deflùs  d'elle  , 
appellée  Gendarmerie ,  dans  les 
tems  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
compagnies  de  Gendarmes. 

Mais  depuis  que  ces  Gendarmes 
font  reftreints  à  un  nombre  û  pe- 
tit ,  qu'il  eft  inutile  d'en  faire  une 
Milice  particulière  ,  la  Cavalerie 
ne  voyant  plus  perfonne  armé  plus 
pefamment  qu'elle ,  auroit  dû  per- 
dre fon  nom  de  légère. 

Ce  furnom  conviendroit  mieux 
à  des  Dragons  ,  gens  armés  en 
Fantafîîns  ,  &  la  bottine  à  la  jam- 
be. Ils  le  méritent  d'abord  par 
les  deux  manières  de  combattre  , 
à  quoi  ils  font  propres ,  &  par  la 
légèreté  des  manœuvres,  dont  ils 
font  capables. 

Le  premier  Officier  de  la  Cava- 
lerie eft  le  Colonel  général  de  la 
Cavalerie ,  qui  la  commande  par- 
tout. 

La  féconde  charge  de  la  Cavale* 
rie  eft  le  Mettre  de  Camp  général , 
qui  a  la  même  autorité ,  &  la 
même  infpe&ion  fur  la  Cavalerie, 
en  Tabfence  du  Colonel  général. 

La  rroilîeme  charge  eft  celle  de 
Commifîaire  général  ,  dont  la 
fonction  eft  de  tenir  un  état  de  la 
Cavalerie  ,  d'en  faire  la  revue  , 
quand  il  lui  plaît ,  de  rendre  çomp* 


CA  "  CA         3*7 

te  au  Roi  de  la  force   des  com- 1  de  Cavalerie,  lorfque  leur  difcipli- 


pagnies  ,   &  de  la  conduite    des 
Officiers. 

Il  y  a  voit  autrefois  dans  nos 
armées  quatre  fortes  de  Cavaliers  : 
les  Lanciers ,  les  Coraflès  ou  Cui- 
taiTiers,Ies  Arquebuliers  à  cheval  & 
les  Dragons  ;  ceux-ci-  étoient  des 
Soldats  à  cheval ,  pour  les  entre- 
prifes  de  prompte  exécution  &  ne 
combaetoient  qu'à  pied  ;  les  trois 
autres  étoient  armés  de  toutes 
pièces. 

Les  premiers  avoient  outre  la 
lance  ,  l'épée'&lespiftolets  :  com- 
me cette  Cavalerie    étoit  prefque 
toute  compofée  de  Noble  fie  ,  on 
luifaifoit   fouvent  mettre  pied   à 
terre  ,   &  elle  combattoit  ayee  la 
même  valeur.  Les  Cuiraflîers  ne 
chargeoient  qu'avec    l'épée  &   le 
piftolet.  A  regard    de  l'Arquebu- 
îier  à    cheval  ,  il   n'avoit  de  plus 
que  le  moufqueton  ;  ces   trois  der- 
nières efpeces  de  Cavalerie  paf- 
ibient  fous  le  titre  de  Cavalerie  lé- 
gère. La  Cavalerie  faifoit  la  prin- 
cipale   force  de  nos  armées  dans 
les  premiers  tems  de   la   Monar- 
chie.  Ce  n'eft  pas  des  Grecs  & 
des  Romains,    mais  des  Suifîès 
que    nous   avons  appris    Putilité 
d'une   bonne   Infanterie  réglée  , 
difeiplinée ,  &  entretenue  en  tems 
de  paix  comme  en  tems  de  guerre. 
On  ne  prit  ce  parti  qu'à  mefure 
qu'on  commença    à  devenir  plus 
habile  ,  &  à  mefure  qu'on  augmen- 
ta en  connoifïànce,on  eut  moins  de 
Cavalerie. 

La  marque  la  plus  évidente  & 
la  plus  attirée  de  la  décadence  des 
armes  dans  un  Etat  ,  &  que  la 
barbarie  &  l'ignorance  s'y  intro- 
duifent ,  eft  ,  dit  M.  le  Chevalier 
Folard  ,  le  grand  nombre  de  Ca- 
valerie qu'il  met  en  campagne. 
En  effet  l'on  voit  par  Thiftoire 
combien  tes  Romains  avoient  peu 


ne  militaire  étoit  dans  fa  plus  gran« 
de  vigueur.  Cela  fe  voit  encore 
chez  tes  Grecs  ,  chez  les  Perfes 
du  tems  de  Cyrus ,  fous  l'Empire 
d'Alexandre  le  Grand  &  un  peu 
après. 

Cette  difeipline  militaire  étant 
tombée ,  on  vit  multiplier  la  Ca- 
valerie  dans  tes  armées  Romaine* 
&  l'Infanterie  tomber  peu  à  peu 
dans  le  mépris  faute  de  difeipline: 
la  Cavalerie  augmenta  à  mefure 
qu'on  négligea  l'Infanterie  &  que 
l'Empire  approcha  de  fa  ruine  Se 
de  fa  décadence. 

Dès  que  tes  Mofcovites  fe  font 
difeiplinés,  eux  ,  qui  dans  Tétat 
de  barbarie  faiibient  confifter  leurs 
principales  forces  dans  la  Cavale- 
rie,on  leur  a  vu  moins  de  celle-ci, 
&  leur  Infanterie  a  augmenté  & 
s'eft  rendue  très-redoutable.  Les 
Polonois  qui  tes  méprifoient  au- 
paravant n'ont  pas  ofé  branler  , 
eux  qui  ,  femblables  aux  anciens 
Sarmates  ,  n'ont  d'autres  forces 
à  oppofer  à  leurs  Ennemis  que 
leur  Cavalerie  ,  de  forte  qu'ils 
font  aujourd'hui  aufîi  peu  en  état 
d'attaquer  que  de  te  défendre. 

Dès  qu'on  eut  formé  des  corps 
d'Infanterie  réglée  ,  la  Cavalerie 
fut  un  peu  moins  confiderée  ,  tes 
Cavaliers  éprouvèrent  des  premiers 
ce  que  c'eft  que  d'avoir  affaire  à 
de  bonne  Infanterie  ;  la  bataille  de 
Coutras  fut  la  caufe  qu'ils  furent 
beaucoup  méprifés  ;  ce  qui  fît  qu'on 
les  bannit  peu  à  peu  des  Armées. 
Le  Roi  de  Navarre  fe  fervit  d'une 
pratique  qu'il  avoit  apprife  de  l'A- 
miral de  Coligni ,  qui  étoit  d'in- 
férer des  pelotons  d'Infante- 
rie de  vingt  Moufquetaires  chacun 
fur  cinq  de  front  &  quatre  de 
rang,  entre  les  efpaces  des  efea- 
drons  de  la  Cavalerie  ,  pour  paf* 
fer ,  au  moment  du  choc ,  entre 
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ceux  des  ennemis  &  les  tirer  en 
flanc. 

Si  la  Cavalerie  Efpagnole  con- 
noifïbit  fa  force  il  n'y  a  rien  qui 
pût  lui  réfifter  ,  à  moins  que  de 
combattre  dans  un  endroit  reflèr- 
ré  en  lignes  redoublées  ,  &  avec 
tant  de  troupes  qu'on  pût  ia  chaf- 
fer  &  rompre  la  violence  de  fon 
choc,avant  qu'elle  pût  atteindre  à  la 
dernière. 

Les  Turcs ,  les  Tartares  ,  les 
Arabes  &  les  Maures  eux-mêmes  } 
c'eft-à-dirc  ,  les  peuples  du  Royau- 
me de  Fez  &  de  Maroc  n'igno- 
rent pas  moins  leur  force  pour  le 
regard  de  leurs  chevaux  que  les 
ïfpagnols  :  mais  leurs  fabres  quoi- 
que d'une  trempe  excellente  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  11  avan- 
tageux &.  d'une  fî  terrible  exé- 
cution que  Tépée  Efpagnole  ,  & 
même  que  les  épées  des  Alle- 
mands, 

La  Cavalerie  des  Arabes, Turcs, 
Tartares  &  Maures  ,  a  un  avan- 
tage ,  qui  n'eft  pas  petit  :  c'eft 
qu'outre  la  bonté  &  la  légèreté  de 
fes  chevaux  beaucoup  meilleurs  , 
quoique  plus  petits  ,  que  les  nô- 
tres ,  elle  eft  encore  à  cheval  fi 
court  fur  rétrier,  qu'un  Cavaiier  eft 
aflïs  comme  fur  un  tabouret  :  il 
fe  relevé  tout  droit  en  courant  & 
s'appuie  fur  (es  étriers  pour  avoir 
plus  de  coup  &L  aliéner  de  plus 
loin  :  un  Cavalier  à  cheval  de  la 
forte  eft  plus  ferme  &  plus  hardi 
Sl  les  chevaux  d'un  efca«îron,font 
plus  ferrés. 

CAVALERIE  Turque  :  Elle 
doit  fon  origine  aux  Scythes  puif- 
que  ces  peuples  eurent  toujours 
une  forte  paillon  de  faire  la  guer- 
re à  cheval  ,  paiîion  qu'ils  ont 
uanfmife  aux  Turcs.  L'Empire  Ot- 
toman porté  pour  ces  fortes  de 
troupes  ,  pour  les  rendre  perma- 
nentes dans  leurs  entreprises ,  en  a 
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formé   un  corps  qu'il  entretien! 
lui-même* 

Les  Sultans  ,  après  leurs  con- 
quêtes ,  tyranniferent  leurs  nou- 
veaux fujets  ,  jufqu'à  les  dépouiller 
de  leurs  terres  :  ces  biens  furent 
non  feulement  deftinés  à  l'entretien 
de  l'Infanterie  Serratculy  &  de  la 
marine  ,  mais  encore  à  celui  de  la 
Cavalerie  3  maintenant  ils  langue 
les  pays  conquis  ,  diftingués  en 
Royaumes ,  en  Provinces  ,  en 
grands  &  en  petits  Départemens.» 
&  ils  ailîgnent  à  chacun  de  ce* 
diitricls  des  ordres  précis  con- 
cernant la  prompte  levée  de  la  mi- 
lice en  cas  de  befoin  ,&  l'entre-/ 
tien  de  la  Cavalerie. 

La  Cavalerie  n'eft  pas  foute 
payée  fur  le  même  pied  ,  elle  fe.f 
trouve  répartie  en  Cavalerie  Gfr»! 
piculy  y  Topachy  ,  Serratculy  Sc\ 
de  Tribut, 

La  Cavalerie  Capiculy  ,  ou  deai 
Spahis  ,  eft  ce  corps  qui  ,  payé  ré«d 
gulierement  de  l'armée  du  Tréfocl 
de  Conftantinople  ,  eft  appelle  CaJ 
valerie  à  la  folde  de  la  Porte  ;  i\'< 
eft  commis  pour  la  garde  de  la 
perfonne  du  Sultan  &  en  campa-l 
gne  il  eft  toujours  réfervé  pouc- 
quelque  acKon  d'éclat  ;  on  appel-î 
loit  autrefois  ces  Cavaliers  enfanà 
de  la  richeffe  ,  parce  que  les  re-> 
crues  s'en  faifoient  parmi  les  ?a-ï 
ges  de  VAs-Oda  ;  mais  cela  eft; 
maintenant  hors  d'ufage.  Ce  corps; 
n'étoitpas  autrefois  aulfi  nombreux^ 
qu'il  l'eft  présentement; il  combat- 
toit  fous  un  feul  drapeau  jai;ne  : 
il  fait  aujourd'hui  quinze  mille 
quatre  cent  quarante-huit  hommes, 
diftingués  par  les  noms  d'Ulufclyi 
&  Chiaous. 

Il  y  a  deux  fortes  d'Uiufclys  ou 
anciens  Spahis  ,  les  uns  appelles 
Spahis  de  i'aîle  droite  ,  non  pas 
parte  qu'ils  occupent  ce  pofte  , 
mais  feulement  par  manière  de 
diitinclion  $ 
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8iftinc*tion  ;  les  autres  portent  le 
nom  de  Spahis  de  l'aile  gauche  , 
ils  combattent  fous  un  Etendard 
différent  des  premiers  ,  &  ils  font 
encore  eux-mêmes  partagés  en 
aile  droite  &  aile  gauche. 

Les  Chiaous  font  la  féconde 
branche  de  la  Cavalerie  Capiculy  : 
ils  font  autant  gens  de  Cour  que 
gens  de  guerre  ;  ce  «ont  eux  qui 
comme  des  Aides  de  Camp  ou 
Adjudans  portent  les  ordres  du 
Sultan  ,  du  Vifir  ,  ou  autre  Géné- 
ral aux  O-ficiers  de  l'armée  ,  foit 
de  bouche  ,  foit  par  écrit  ;  ils  cf- 
cortent  les  Couriers  dépêchés  pour 
des  affaires  prenantes  ,  &  ils  fer- 
vent encore  eux  mêmes  quand  il 
le  faut  ;  ils  fe  tiennent  continuel 
lement  à  la  porte  du  Vifir  ^pré- 
tendent paflèr  pour  de  petits  Agas^ 
leur  Chef  à  qui  ils  doivent  l'obén- 
fance  eft  Chiaous-Bafcy  qui  fe 
tient  immédiatement  auprès  du 
Vifir. 

La  Cavalerie  Topachy  eft  à  pro- 
prement parler  celle  qu'entretien- 
nent les  Officiers  des  Pays  fujets 
à  VEmpire  Ottoman ,  des  revenus 
des  terres  qu'on  appelle  Maly-Mu- 
hati.  Ces  Officiers  payent  non- 
feulement  cette  Cavalerie  ,  mais 
encore  ils  lui  fourniilènt  des  vivres 
fous  le  nom  de  Ufcitur  ,  ce  qui 
fignifîeprécifément  Dîmes  De  ce 
corps  de  troupes  il  y  en  a  plufîeurs 
à  la  folde  de  la  Porte  ,  mais  com- 
me il  prend  Ces  différens  noms 
des  Officiers  qui  en  règlent  & 
le  nombre  &  la  paye  ,  j'en  par- 
lerai en  parlant  de  ces  mêmes  Orfi. 
ciers. 

La  Cavalerie  Serratculy  qui  eft 
une  milice  deftinée  à  la  garde  des 
Frontières  ,  eft  obligée  de  refter 
fur  les  confins  de  l'Empire  Otto- 
man ,  tant  pour  empêcher  les 
courfes  des  ennemis  que  pour  ef- 
porter  les  expéditions  Impériales, 
Tome  /» 


C  A  361J 

En  Hongrie  elle  eft  reparue 
dans  les  Palangues  ,  qui  font  des 
retranchemens  entourés  de  pieux 
entrelacés  d'autres  bois  plus  lians 
&  entourés  d'un  folié  pour  dé- 
fendre les  châteaux  &  les  poftes 
les  plus  avancés  vers  le  pays  enr 
nemi. 

Cette  troupe  mérite  que  le* 
plus  anciens  Beglerbegs  &  ks  plus 
habiles  ,  tiennent  compte  de  leur 
valeur  &.  de  l'expérience  qu'elle  a 
dans  le  maniement  des  armes  , 
auquel  elle  s'exerce  continuelle- 
ment ;  en  effet ,  les  Cavaliers  de 
ce  corps  qui  étoient  fur  la  fron- 
tière de  la  Hongrie  ,  entre  les 
Impériaux  &  les  Turcs  ,  étoiem 
une  élite  de  braves  gens. 

Ce  corps  obéit  à  un  ou  plu/leurs 
Officiers  appelles  Alaybech  ,  qui 
parviennent  à  ce  polte  par  leur 
valeur  &  leur  expérience  dans  la 
guerre  Ils  font  pour  la  plupart» 
natifs  des  environs  des  frontkres* 
afin  qu'ils  ibient  au  faïc  de  ce  qui 
regarde  les  courfes.  Outre  le  Turc, 
ils  parlent  encore  le  Hongrois  8l 
VEfclavon. 

Ce  corps  eft  divifé  en  trois  par- 
ties. La  première  eft  compofée  des: 
Giumgulys  ;  la  ieconde  des  Bef- 
lys  ,  &  la  troifieme  des  Delys. 

Les  premiers  font  un  corps  de 
Cavalerie  ,  compolé  de  gens  du 
pays ,  &  fa  deftmation  eft  de  gar- 
der les  principales  Places  frontiè- 
res. 

Les  féconds  en  font  un  de  Ca~ 
valerie  légère  ,  compofé  de  gens 
choifis  ,pour  former  des  efeadrons 
volans  :  c'eft  lui  qui  court  en  parti 
dans  le  pays  voifin  des  ennemis» 
C'eft  pour  cela  qu'il  eft  diftnbué 
dans  les  Palangues  &  autres  pof- 
tes les  plus  avancés  devant  les 
Places  de  guerre. 

Les  troifietnes  forment  un  corps 
de  ÇïivaUrie  ,  qui  n'eft  pas  fue  > 
An 
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comme  les  deux  premiers  ;  parce  | 
qu'il  eft  engagé  par  les  Beglerbegs, 
qu'il  ne  tire  la  paye  qu'en  tems  de 
guerre  ,  &  qu'il  eft  compofé  quel- 
quefois des  propres  domefti.}ues  du 
Êacha ,  quelquefois  aufli  de  Turcs, 
&  d'autrefois  de  gens  natifs  du 
Royaume. 

Ces  trois  corps  font  divifés  en 
compagnies  ,  &  chaque  compa- 
gnie a  un  Aga  ,  un  Baitaclar  ou 
Enfeigne  ,  6c  un  Chiaous  ou  Ser- 
gent ,  qui  exerce  les  fondrions 
de  Fourrier ,  ayant  foin  de  four- 
nir la  troupe  de  toute  iorte  de 
munitions  de  bouche  ,  &  de  tout 
ce  qui  eft  néc-eflàire  pour  le  mi- 
litaire. 

La  Cavalerie  de  Trilut  ,qui  eft 
le  dernier  corps  de  Cavalerie  , 
eft  ainfi  appel lée ,  parce  que  félon 
les  inveftitures  qu'en  donne  la 
Œorte ,  elle  eft  fournie  par  des  Pro- 
vinces 3  non-feulement  Tributai- 
res ,  mais  même  efclaves  de  l'Em- 
pire ,  puifqu'elles  ne  peuvent  avoir 
de  Prince  particulier  pour  la  gou- 
verner ,  que  ceux  qui  font  entiè- 
rement fournis  aux  volontés  de 
la  Porte  ;  même  le  Gouvernement 
les  change  ,  les  dépofe  ,  &  les 
nomme  toutes  les  fois  qu'il  juge  à 
propos  ,  &  pour  le  moindre  inté- 
rêt de  fes  Miniftres. 

Ces  Princes  font  outre  cela  obli- 
gés de  reconnoître  le  Sultan  pour 
îouverain  abfolu  ,  &  de  lui  prê- 
ter hommage  comme  Ces  Vaflàux. 
La  Crimée  ,  partie  de  la  Poio- 
lie  inférieure ,  la  BeJJaralie  ,  ha- 
bitée par  les  Tartares ,  la  Molda- 
vie ,  la  Valachie  8c  la  Tranjïlva- 
nie  font  de  ce  nombre. 

CAVALIER  ,  eft  un  homme 
de  guerre  ,  qui  fert  &  combat  à 
cheval  ;  il  eft  diftingué  du  Fan- 
taffin  par  le  mot  de  Maître,  On  dit, 
€stt€  compagnie  eft  de  trente  ,  ou 
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quarante  Maîtres  ,  non  compris  les 

Officiers. 

L'origine  du  nom  de  Maître 
qu'on  donne   aux  Cavaliers   ,   eft 
ancienne.  Ils  en  ont   hérité    des  g 
hommes  d'armes  ,   premier  corps  I 
de     Cavalerie  ,   qui  fut   mis  fur 
pied  fous  Charles  VII.   Ces  hom- 
mes  d'armes  ,    qui  étoient  Gen- 
tilshommes ,   menoient  avec  eux 
en  campagne    trois  Archers  ,  uft 
Coutelier  ,   Se  un  Page  ,  ou  Valet. 
On  diftinguoit  le  nombre  des  uns 
&  des  autres  par  tant  de  Maîtres  » 
tant  d'Archers  ,  tant  de  Couteliers, 
&  tant  de   Pages.  Quand  on  ne 
détachoit   que  ces    derniers ,    les 
gens-d'armes  ,  nommés    Maîtres 
les    commandaient  ,    &  les  Offi- 
ciers ne  marchoient  qu'avec    les 
gens-d'armes  feulement. 

*  Un  Cavalier  doit  avoir  la 
taille  médiocre  ,  tant  pour  la  fa- 
cilité de  monter  à  cheval  ,  que 
pour  ne  point  l'incommoder.  II 
doit  être  enrôlé  de  vingt-cinq  à 
trente  ans  ,  &  pas  plus  Âgé ,  pour 
être  plus  aifément  difeiphné.  Il 
doit  être  d'une  complexion  robuf- 
te;il  faut  qu'il  aime  naturellement 
les  chevaux ,  afin  d'en  avoir  un 
foin  extrême  ;  c'eft  pourquoi  un 
Cavalier  tiré  de  la  campagne  eft  à 
préférer  à  ceux  des  Villes,  qui  ont 
été  élevés  plus  délicatement, 

CAVALIER,  en  terme  de  for- 
tificaiion  eft  une  plate-forme  , 
ayant  ordinairement  la  figure  d'un 
baâion  ,  au  dedans  duquel  on  Fé- 
levé  pour  mieux  découvrir  la  cam- 
pagne Se  la  contrefearpe  ,  &  pour 
commander  les  batteries  ,  que  les 
ennemis  peuvent  élever.  Il  fert 
aufïi  pour  couvrir quelqu'endroit  de 
la  Place  ,  que  l'ennemi  pourroit 
battre  de  front  ou  de  revers  ;  alors 
on  lui  donne  une  figure  ronde  , 
quarrée ,  ou  autre>fçlon  le  beibin  *| 
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'&,  on  le  place  fur  le  rempart  »  oit 
ileft  néceuàire. 

Pour  conftruire  un  cavalier  dans 
un  baftion  ,  tirez  de  ;x  lignes  pa- 
rallèles aux  faces  du  baftion  , 
éloignées  de  dix  toifes  ,  &  formez 
à  cette  diftance  un  baftion  inté- 
rieur ,  iuivunt  les  flancs  droits  & 
ronds  ,  &  vous  aurez  la  ligne  ma- 
giftrale  du  cavalier  ,  auquel  vous 
ajouterez  un  parapet  ,  une  ban- 
quette ,  comme  un  rempart. 

La  hauteur  du  cavalier  par  def- 
fus  le  fommet  du  rempart  eft  de 
douze  à  quinze  pieds  félon  la  né- 
ceflité.  Son  talus  ,  quand  il  eft  re 
■vêtu^eft  du  fixieme  de  la  hauteur  , 
&  quand  il  eft  gazonné,  lui  eft  égal. 
Il  y  en  a  qui,  pour  donner  un 
fofîë  aux  faces  du  cavalier  ,  les 
éloignent  d'environ  dix-huit  toi- 
fes ,  &  alors  ce  cavalier  ne  con 
lient  que  trois  ou  quatre  pièces 
de  canon  ,  ik.  les  premiers  en  con- 
tiennent jufqu'à  huit.  Pour  mon- 
ter fur  le  cavalier  ,  on  fait  une 
rampe  large  de  deux  toifes  fe  per- 
dant dans  la  courtine. 

Les  avantages  que  l'ennemi  peut 
tirer  des  cavaliers  confident  prin- 
cipalement à  garantir  de  l'enfilade 
diiîerens  endroits  de  la  Vil'e  & 
de  la  fortification  ;  à  obliger  Paflîé- 
geant  d'ouvrir  a  tranchée  à  une 
plus  grande  diftance  de  la  Place  , 
pour  ne  pas  fe  trouver  fous  le  feu 
du  cavalier  ,  qui  a  plus  de  portée  , 
&  plus  d'étendue  que  celui  du  baf- 
tion ;  à  découvrir  le  dedans ,  & 
l'intérieur  des  tranchées  ,  &  à  les 
enfiler  par  des  coups  plongés  ;  à 
doubler  enfin  le  feu  des  bâfrions 
fur  lefqueis  les  cavaliers  font  conf- 
\  fruits. 

Si  l'élévation  des  Cutaliers  les 
I  rend  propres  à  découvrir  dans  la 
campagne  ,  &  à    fatiguer  P Allé- 
geant dans  la  conftruction  de  Tes 
batteries  ,  elle  les  expofe  aufli  à  en 
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être  facilement  battus  ,  lorfqu'elie* 
font  conftruites. 

Pour  obliger  l'ennemi  à  aban- 
donner les  cavaliers  ,  ou  du  moins 
pour  diminuer  l'aftivité  de  leur 
feu  ,  il  faut  y  jetter  continuelle» 
ment  de  grofles  bombes  :  elles  y- 
font  des  ravages  conildérables  » 
elles  démontent  les  batteries ,  bri- 
lent  les  affûts  ,  &  elles  empêchent 
même  que  l'ennemi  ne  puifîè  les 
rétablir  ,  au  moins  fans  grande 
perte  ,  il  on  continue  de  labou- 
rer le  cavalier. 

Il  faut  aufîi  faire  un  grand  feu 
du  canon  fur  les  revêtemens  dm 
cavalier  ,  afin  de  remplir  de  fe£ 
débris  la  partie  du  rempart  qui  eft 
au  pied  ,  en  force  qu'il  n'y  refte 
plus  allez  d'efpace  pour  que  l'en- 
nemi puilîè  s'y  retrancher ,  pou» 
foutenir  Paflàut  au  baftion. 

Lorfque  le  Mineur  eft  parvenu 
à  pénétrer  dans  ks  terres  du  n  m- 
part  ,  &  dans  celles  du  cavalier  , 
il  doit  y  pratiquer  des  fourneaux  9 
pour  faire  lauter  les  terres  du 
rempart  &  du  cavalier  dans  le 
foiïë  ,  &  aider  par-là  à  fon  comble- 
ment. On  doit  travailler  après  ce- 
la à  rendre  la  brèche  praticable  > 
&  d'un  accès  facile  ,  après  quoi  il 
eft  à  préfumer  que  l'ennemi ,  qui 
ne  peut  avoir  de  retranchemens 
dans  le  baftion  ,  ni  dans  le  cava- 
lier ,  qu'on  fuppofe  entièrement 
labouré  par  les  bombes  ,  prendra 
le  parti  de  fe  rendre  ,  de  crainte 
d'être  emporté  d'aflàut. 

Cependant  s'il  failoit  donner 
l'aflàut  au  baftion  ,  on  le  feroit  , 
&  lorfqu'on  feroit  parvenu  au  haut 
du  rempart ,  on  pratiqueroit  de 
part  &  d'autre  de  la  brèche  ,  au 
pied  du  cavalier  de  petits  lcge- 
mens  ,  pour  foutenir  celui  du  haut 
de  la  brèche  du  cavalier.  Voilà 
tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  l'atta- 
que des  cavaliers, 
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Mais  comme  les  cavaliers  cons- 
truits clans  le  baftion ,  tels  que 
nous  fuppofons  que  le  font  ceux 
dont  nous  venons  de  pai  1er, empê- 
chent que  TAiîîégiant  puifle  y  pra- 
tiquer aucun  retranchement,  dirfé- 
rens  Auteurs  ont  condamné  kur 
pofitiou ,  &  ont  propofé  de  les 
faire  fur  les  courtines  ;  mais  com- 
me ils  embarraJièroient  encore  le 
rempart  de  la  place  ,  il  paroît  que 
leur  fitu-ition  la  plus  naturelle  ,  & 
la  plus  commode  ,  (bit  à  peu  près 
vers  le  centre  du  bjltion  ,  en 
forte  qu'ils  laiiîènt  libre  la  plus 
grande  partie  de  l'efpace  compris 
entre  les  faces  des  baftions ,  6c 
au  lieu  de  leur  donner  la  iîgure 
du  baftion  ,  on  peut  ,  comme  on 
l'a  fait  dans  quelques  places  ,  les 
faire  en  efpeee  de  demi-cercles  un 
peu  applatis. 

Dans  cette  pofition  ils  ne  nui- 
fent  point  à  la  d  ;enfe  du  baihon, 
mais  alors  ils  défendent  moins 
le  folTé ,  &  les  autres  parties  de  la 
fortification.  Cependant  comme 
on  ne  compte  gueres  fur  la  défen- 
fe  qu'ils  peuvent  faire  de  près  , 
&  de  haut  en  bas  ,  il  paroît  que 
cette  efpeee  d'inconvénient  ne 
peut  balancer  les  avantages ,  qui 
réfultent  de  l'efpace  que  l'on 
conferve  fur  le  rempart  entre  le 
cavalier  ,  &  les  faces  du   baftion. 

Car  lorfque  l'afllégeant  a  fait 
brèche  au  baftion ,  il  refte  fur  le 
rempart  de  part  &  d'autre  de  la 
brèche  allez  d'efpace  pour  y  conf- 
truire  de  bonnes  traverfes  ,  der- 
rière lefquelies  on  peut  difputer 
avantageusement  réubliflèment  du 
logement  fur  la  brèche ,  &  retar- 
der la  prife  du  baftion. 

Au  refte  ,  lorfqu'on  trouve  des 
cavaliers  de  cette  dernière  efpeee, 
il  faut  non-feulement  les  labourer 
avec  les  bombes  ,  comme  les  pre- 
piiers  ,   mais    encore   en  jetrer 


beaucoup  au  pied  du  cavalier,  ptfdv 
empêcher  la  conftruc'tion  des  tra- 
verfes ,  &  autres  retranchemens  , 
que  l'ennemi  pourroit  faire  au 
pied  du  cavalier.  Lorfqu'on  eft 
préparé  à  monter  à  Taifaut  ,  il 
faut  faire  tomber  une  grêle  de 
pierres  fur  le  baftion  pour  chaiTer 
l'ennemi  de  ces  retranchemens  , 
ou  faire  en  forte  auparavant  de  les 
faire  culbuter  dans  le  foflè  par  des 
Mineurs. 

CAVALIER  de  tranchée  ,  eft 
une  élévation  que  f  Aiîiégeant  fait 
avec  des  gabions  à  la  moitié ,  ou 
aux  deux  tiers  du  glacis  ,  pour  dé- 
couvrir, ou  enfiler  le  chemin  cou- 
vert. Ces  cavaliers  ne  peuvent  fe 
conftruire  ,  qu'autant  qu'ils  font 
protégés  des  batteries  à  ricochet  , 
qui  tnfiient  exactement  le  chemin 
couvert. 

Les  cavaliers  de  tranchée  bien 
établis  ,  il  eft  ailé  de  pointer  la 
tranchée  directe  julqu'à-Tangle  fail- 
lant  du  chemin  couvert ,  &  d'éta- 
blir à  la  pointe  de  cet  angle  ,  & 
fur  le  haut  du  glacis  ,  un  petit  lo- 
gement en  arc  de  cercle  ,  duquel 
on  puifle  chaflèr  totalement  l'en- 
nemi de  la  Place  d'armes  failiante 
du  chemin    couvert.    Enluite  on 
étend  ce  logement  de  part  &.  d'au-  • 
tre  des  branches  du  chemin  cou-  4 
vert ,  en  s 'enfonçant  dans  la  par-  ; 
tie  fupérieure  du  glacis  à  la  dif-  l 
tance  de  trois  toiles ,  du  côté  in-  I 
térieur  du  chemin  couvert  ,  afin 
que  cette  épaifleur  ferve  de  parapet  ' 
à  ce  logement ,  &  le  mette  à  l'abri 
du  canon. 

*  CAVALQUET  :  C'eft  le  nom 
d'un  fon  particulier  de  la  trom- 
pette qu'on  emploie  dans  la  Cava- 
lerie >  lorfqu'elle  approche  des  Vil- 
les g  ou  qu'elle  les  traverfe. 

*  CAVES ,  ou  Quentines  :  Ce 
font  certaines  cai/Tes  féparées  en 
pluiieurs  petits  quarrés  ,  où  l'on 
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Renferme  des  flacons  de  vin  & 
de  liqueurs ,  en  voyage  ou  en  cam- 
pagne. Ces  caves  entrent  dans  la 
cargaifon  des  vaiffeaux  que  Ton 
charge  en  France  pour  les  côtes 
d'Afrique. 

*  CAVESSON  :  C'eft  un  inf- 
trument  de  fer  ou  d'autre  matiè- 
re ,  qu'on  met  au  nez  des  chevaux 
pour  les  dompter  ,  par  la  con- 
trainte qu'il  leur  caufe  en  leur  Ter- 
rant les  narines. 

*  CAVET,  en  architecture  : 
C'eft  une  moulure  ronde  en  creux, 
qui  fait  l'effet  contraire  du  quart 
de   rond. 

CAVIN  ,  eft  un  lieu  creux  ,  qui 
fert  à  couvrir  les  troupes  ,  &  à 
favonfer  les  approches  d'un  ■  Pla- 
ce :  ce  font  des  terreins  commo- 
des pour  ouvrir  la  tranchée ,  fans 
craindre  le  feu  des  affiérçés. 

CA2EMATE  ,  place  baffe  ,  ou 
flanc  bas  ,  eft  une  plate  -  forme 
pratiquée  dans  la  partie  du  flanc 
proche  la  courtine  ,  &  qui  fait  une 
retraite  ou  un  enfoncement  vers 
la  capitale  du  baftion.  Une  case- 
mate eft  quelquefois  compofée  de 
trois  plates-formes  par  degrés  , 
Tune  au-deffus  de  l'autre  ;  le  terre- 
plein  du  baftion  étant  la  partie  la 
plus  élevée  ,  on  donne  aux  deux 
autres  le  nom  de  place  brjfe  :  c'eft 
derrière  leur  parapet ,  qui  fait  front 
fur  l'alignement  du  flanc  ,  qu'on 
loge  du  tanon  chargé  à  cartouche  , 
pour  battre  le  fond  du  foflé.  Les 
pièces  de  canon  y  font  à  couvert 
des  batteries  de  l'ennemi  par  des 
maflès  de  terres  ,  revêtues  de  mu- 
' railles  ,  appellées  orillons  ou  épau- 
le?nens. 

Les  casemates  font  les  plus  par- 
faites de  toutes  les  défenfes  d'une 
Place  ;  elles  font  excellentes  dans 
les  foliés  pleins  d'eau  ,  parce  q-iYl 
les  empêchent  l'ennemi  d'élever 
an  .frituies  &  des  terres  peur 
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combler  les  fortes  ;  &  fi  la  plus 
baffe  des  plates-formes  fe  trouvoit 
inondée  ,  les  deux  plus  hautes  font 
toujours  à  couvert  de  l'inonda- 
tion. Dans  les  foflés  fecs ,  les  ca- 
femates  n'ont  pas  le  même  avan- 
tage -9  l'aflîégeant  peut  fe  couvrir 
&  s'enterrer  dans  les  fo/îës  fecs  9 
en  creufant  des  traverfes  qui  ne 
font  point  expofées  au  canon  des 
casemates* 

*  L'artillerie  ennemie  ,  foit  de 
canon  ou  de  mortiers  à  bombes, 
a  fait  trouver  l'invention  des  ca- 
femates  ,  pour  mettre  en  fûrecé  ia 
garnifon  &  les  munitions.  Elles 
font  très-néce/ïàires  en  toutes  for- 
tes de  Places  pour  le  repos  des 
Soldats  ,  qui  tourmentés  jour  & 
nuit  perdent  leurs  forces  $  &;  fe 
trouvent  hors  d'état  d'agir. 

Les  casemates  font  encore  des 
magaflns  à  l'abri  du  feu  des  aflié- 
geans  ,  &  l'on  peut  mettre  un  dou- 
ble rang  d'artillerie  dans  les  flancs, 
pour  empêcher  le  paflàge  du  fofié. 
On  appelle  casemates  de  certai- 
nes galeries  &  chambres  fouter- 
raines  que  l'on  fait  dans  le  pan 
des  baftions  ,  à  une  fuffifante  dis- 
tance de  la  face  ,  pour  ne  pas 
nuire  à  fa  force  contre  le  canon. 
On  leur  fait  des  voûtes  bien  cin- 
trées ,  d'une  épaifîèur  néceflàire 
pour  réfifter  aux  bombes.  On  met 
fur  leurs  voûtes  encore  plufleurs 
pieds  de  terre  ,  qui  forment  le 
plan  des  baftions.  On  y  ouvre  des 
embrafures  dans  les  flancs  ,  &  par- 
ticulièrement derrière  les  orillons, 
afin  d'y  placer  en  fureté  des  pic- 
ces  qui  ne  puiflènt  être  démontées 
par  l'artillerie  ennemie  ,  que  l'on 
charge  à  cartouche  ou  de  ferraille, 
&  qu'on  fait  jouer  dans  le  pref- 
fant  befoin  ,  furtout  quand  l'enne- 
mi veut  monter  à  l'ailàut. 

Il  y  a  eu  de  tout  tems  des  In- 
;  génieurs  c>ui  n'ont   pas  approuvé 
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ces  fortes  de   casemates  dans  les 
flancs  ,  parce  que  ,  1  .ivsnc  eux  , 
elles  affoibîiiTent   le  meilleur  des 
ouvrages  ,  qui  eft  le  flanc  ,  &  que 
par  ia  fumée  des  pic  ces  que  Ton 
tire  ,  el]es  rendent  inutile  l'artil- 
lerie  qui  eft  aw  deffus  ,  étouffent 
le  Canonier  ,  &  ne   fervent  qtr!à 
embarraffer.  Un  Auteur  moderne 
au  fervice  du  Roi  de  Sardaigne  , 
qui  vient  de  donner  dans  fa  Scien- 
ce de  la  Guerre  en  1748.  de  nou- 
veaux   fyftêmes  de  fortification  , 
n*eft  pas  de  cet  avis'.  Quand  les 
casemates  font  bien  Faites  &  bien 
couvertes  ,  elles  font ,  dit-il  ,  de 
très -bonnes   chofes.    On  ne   s'en 
fert  que  lorfque  la  Place  doit  em- 
ployer toutes  (es  forces  pour  ré- 
iîfter  aux  affauts  ,  &  Pon  peut  pra- 
tiquer des  foupiraux  dans  ces  case- 
mates pour  faire  diffiper  la  fumée. 
M.  le    Maréchal  de   Vauban   a 
pratiqué  dans  fon  Neuf-BrifTac  des 
quartiers  entiers  dans  le  fouterrain 
de  (es  baftions  :  ils  font  excellents, 
quand  ils  font  inventés  auflî  fça- 
vamment  que  ceux  -  là.    Quant  à 
l'Auteur  que  }e  viens  de  citer ,  qui 
fe  dit  modeftement  d'un  génie  fort 
inférieur  à  celui  ou'avoit  notre  cé- 
lèbre Ingénieur  François  ,  il   fe 
tlonneroit  bien   de    garde  de  les 
pratiquer  dans  fon  nouveau  fyftê- 
îne  :  il  fait  des  casemates  qui    fe 
réduifent  en  un  inftant  en  folié  , 
&  qui  font  à  toute  épreuve  ,  à  ce 
qu'il  avance. 

Je  choifirois  ,  dit-il ,  à  la  place 
des  baftions  ,  quatre  coins  de  l'em- 
placement de  la  Fortereflè  pour 
y  établir  (es  logemens  fouterrains  , 
qui  eufîènt  communication  entr'- 
eux  par  le  moyen  des  galeries  , 
lefquelles  je  voudrois  faire  abou- 
tir aux  quartiers  &  aux  portes  : 
de  cette  forte  on  naffoibliroit 
point  les  baftions  ,  qui  font  le  plus 
eiTentiei  de  la  Place»  1 
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Dans  les  Forts  irréguliers  ,  (oit 
de  montagne  ,  foit  de  plaine  ,  c'eft 
au  jugement  de  l'Ingénieur  de  faire 
;boix  du  heu  où  l'on  doit  caçe~ 
mater.  Si  les  Fortereflès  font  dans 
le  rocher,  je  voudrois  qu'elles  fe 
communie  ;(Iènt  entr'elles  ;  de  ma- 
nière que  l'on  pût  donner  fetours 
partout  ,  fans  expofer  le  Soldat  au 
feu  du  canon  &  du  mortier  de 
l'ennemi. 

Une  chofe  très-eiïèntielle  à  ob* 
ferver  dans  la  eonftruclion  des  ca- 
semates ,  principalement  de  celles 
qui  doivent  iervir  pour   les  maga- 
fins  &  le  logement  des  troupes  , 
eft  de  les  faire  de  manière  qu'el- 
les ne  foient  point  humides  ;  c'eft- 
à-dire  ,  il  faut  les  paver  de  bon- 
nes briques  ,  fur  une   couche  de 
gravier  bien  fec  ,  &  y  faire  des 
ècouîoirs  précipités,  qui  emportent 
ies  eaux  du  terre-plein.  Si  ces  ca* 
?ematps  font  conftruites  dans  les 
ouvrages  ,  elles  s'écoulent  dans  le 
foiTé  ;  il  elles  font  dans  l'empla- 
cement, les  eaux  s'écouleront  dans 
des  prés  ,  ou  citernes  creufées  , 
portés  dans  les  coins  des  bâtimens. 
S'il  me  falloit  rapporter  toutes 
les  remarques  que  l'on  a  faites  fur 
l'avantage  des  casemates  ,  &  con- 
tre leur  ufage  ,   depuis  &  même 
avant  Mollet  ,  Auteur  des   Tra~ 
vaux   de  Mars  &  de  VAn  de  lai 
Guerre  ,  jufqirà   aujourd'hui  ,  le 
détail  en  feroit  trop   long.    Dans 
toutes  les  nouvelles  fortifications, 
on  place  ,  autant  que  l'on  peut  , 
des  casemates  :  c'eft  ce  qui  prou- 
ve que   l'utilité  qu'on  y  trouve  , 
l'emporte  fur  quelques  défavanta-- 
ges  qu'e;les  pourroient  avoir. 

CAZEMATE  ,  fe  prend  auflt 
pour  les  puits  &  les  rameaux  q-.?e 
l'on  fait  dans  le  rempart  d'un  baf- 
don  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  entende 
travailler  le  Mineur  ,  &  qu'on  aiç 
éventé  ies  mines, 
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CAZERNES  ,  font  de  grands 
Tcorps  de  logis  ,  remplis  de  cham- 
bres ,  conftruits  pour  loger  les  Sol- 
dats ,  à  la  décharge  &  au  foulage- 
ment  des  Bourgeois.  Les  casernes 
font  ordinairement  entre  le  rem- 
part &  les  mailbns  d'une  Ville  de 
guerre.  Dans  chaque  chambre  de 
corps  de  caserne  il  y  a  trois  lits  , 
&  trois  Soldats  couchent  dans  un 
rnême  lit. 

Les  casernes  d'Infanterie  font 
féparées  de  celles  de  la  Cavalerie 
&  des  Dragons  ,  comme  font  cel- 
les de  Nifmes  &  de  plusieurs  au- 
tres endroits.  Ces  bâtimens  fe 
conitruifent  aux  dépens  des  Bour- 
geois dans  les  grandes  Villes  ,  & 
aux  dépens  du  Roi  dans  les  pe- 
tites. 

*  La  construction  des  quartiers 
des  casernes  dépend  de  la  gamifon 
qu'il  faut  dans  une  Place  ,  &  elle 
fe  règle  dans  les  Places  régulières 
à  raifon  de  500  hommes  chaque 
baftion  ,  &  dans  les  Places  irrégu- 
liercs  ,  à  proportion  des  corps  de 
garde  qu'il  faudroit  y  tenir  en  tems 
de  fiége  ,  en  triplant  le  nombre 
des  Soldats. 

Quand  on  veut  faire  des  caser- 
nes dans  une  Ville  fortifiée  ,  on 
tâche  de  les  placer  à  l'entrée  des 
quatre  portes  ,  pour  être  à  portée 
de  foutenir  contre  les  fuprifes  ,  & 
l'on  met  le  quartier  de  caserne  de 
la  Cavalerie  le  plus  près  de  l'eau 
qu'il  eft  poffible.  Dans  les  Cita- 
delles ,  on  les  conftruit  ordinai- 
rement aux  deux  côtés  de  l'em- 
placement ,  &  dans  les  Forts  ir- 
réguliers ,  ou  de  montagnes  ,  où  le 
terrein  le  permet  :  mais  ces  ca- 
sernes doivent  être  éloignées  de 
la  maifon  du  Gouverneur ,  pour 
qu'elle  ne  foit  pas  expofée  au  bruit 
&  à  la  puanteur. 

Avant  toute  chofe   on  a  foin 
tU  les  placer  dans  un  bon  air  3 
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e'eft-à-cîire  avec  des  chambres 
tournées  au  levant ,  au  couchant  & 
au  midi  ;  les  éloignant,  s'il  fepeut, 
des  vapeurs  humides  ,  de  quelques 
marais  ou  rivières  qui  feroient  aux 
environs  de  la  Place. 

On  a  coutume  de  les  faire  de 
deux  étages  feulement  ,  pour  en 
ôter  la  vue  à  l'ennemi.  Le  plein* 
pied  doit  être  élevé  d'un  pied  & 
demi  du  terrein  pour  la  fureté  des 
chambres.  On  y  fait  des  caves  à 
proportion  &  des  chambres  fuffi- 
famment ,  tant  pour  les  Soldats  , 
Officiers  d'Infanterie  &  de  Cava- 
lerie ,  que  pour  ceux  d'artillerie. 

La  diftribution  des  quartiers  » 
ou  casernes  ,  dépend  du  terrein 
que  l'on  a ,  de  la  quantité  de  mon- 
de qu'on  y  doit  loger,  &  du  génie 
de  l'Ingénieur  ,  qui  ne  doit  pas 
ignorer  entièrement  l'architecture 
civile.  Premièrement  ,  on  doit 
faire  des  arcades  du  côté  de  la 
Piace  d'armes  ,  pour  y  tenir  à 
couvert  les  Soldats  dans  le  tems 
de  pluie  ,  &  les  faire  travailler» 
A  ces  arcades  doivent  aboutir  les 
maître/Tes  portes  des  quartiers,  lef* 
quelles  feront  compolées  de  con- 
dors avec  leurs  pavillons  fur  les  ai* 
les ,  pour  le  logement  des  Officiers» 
toutes  voûtées  à  l'épreuve  de  la 
bombe  ,  &  élevées  au  plus  de  qua- 
tre toifes  en  tout. 

Les  quartiers  de  la  Cavalerie 
doivent  être  conftruits  différem- 
ment de  ceux  de  l'Infanterie,  puif- 
qu'il  doit  y  avoir  des  écuries  , 
gardes- harnois  ,  magafins  pour  les 
fourrages  ,  avec  les  appartenons 
néceflàires  pour  les  Officiers.  S'il 
eft  poffible  ,  il  faut  que  les  écuries 
foient  doubles ,  pour  la  diminution 
des  gardes. 

Les  quartiers  doivent  être  conf- 
truits à  deux  étages  d'élévation  , 
avec  un  ornement  gracieux,  folide 
l  en  dehors ,  fans  beaucoup  de  mou« 
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iures  ,  maïs  rempli  d'entabîemens 
d'un  ordre  ruftique  ,  qui  railùre  la 
vue  ,   &  infpire  la  fierté. 

Une  des  parties  efïèntielles  d'un 
quartier  ,  font  les  latrines  les  ha 
biles  Ingénieurs  qui  connoi fient 
la  conféquence  de  leur  voifinage  , 
les  marquent  dans  les  endroits  ré- 
parés des  bôtimefus  ,  à  l'air  ie  plus 
irais.  Mais  fi  l'un  eft  ubligé  par 
remplacement  de  les  placer  dans 
les  casernes  ,  il  faut  qu'elles  foient 
bien  écartées  des  chambres  ,  & 
conftruites  en  forme  d'un-  grand 
puits  ou  citerne  ,  qui  aille  fafqu'à 
l'eau  ,  ouverte  jufqu'au-deiTus  des 
toits  ;  &  ,  s'il  étoit  pofiîble  ,  près 
de  l'eau  courante ,  qui  emportât  les 
immondices  ,  ce  ne  feroit  que 
.mieux. 

Dans  !es  Forts  conftruits  fur  les 
montagnes  ,  on  les  fait  ordinai- 
rement fur  des  lieux  efearpés  ,  qui 
ont  une  hauteur  très -grande  au- 
âeïïhs  de  quelque  rivière  ou  pré- 
cipice. Lorfqu'on  peut  les  faire  fé- 
parées  des  bâtimens  ,  il  faut  les 
conftruire  en  figure  circulaire  en 
forme  de  magafin  rond  ,  avec  Ton 
grand  puits  dans  te  milieu ,  &  leur 
fiége  à  Tentour ,  dans  un  coridor 
<jui  en  cache  la  .vue. 

Dans  plufieurs  Places  de  guerre 
on  les  a  faites  de  bois  fur  ie  pa- 
rapet des  courtines  ,  jettant  les 
macères  dans  le  fofle  ;  mais  pen- 
dant les  fiéges  elles  font  inutiles, 
fe  trouvant  expofées  à  l'ennemi  , 
&  il  faut  alors  de  toute  néceiïîté 
en  avoir  d'autres  ,  pour  ne  pas 
donner  un  mauvais  air  au  lieu  par 
les  ordures  ,  que  l'on  fait  partout 
fans  réferve,  de  crainte  de  s'ex- 
pofer,  Ainfi  perfonne  ne  doit  fe 
ïervir  de  cette  méthode. 

Parmi  les  bâtimens  néceflàires 
dans  une  Place  ,  eft  le  logement 
des  Gouverneur  ,  Commandant , 
&  Major.  On  conftruit  ordinai- 
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rement  une  mai -on  féparée  porJ* 
ces  Meilleurs  ,  jolie  en  dehors  & 
en  dedans.  Il  faut  choifir  un  en- 
droit écarté  de  tout  bruit  &  de» 
autres  incommodités  d'une  Place  , 
à  portée  de  donner  les  ordres  par-  : 
tout ,  &  de  tout  voir.  On  la  place 
ordinairement  en  point  de  vue  de 
la  Place  d'armes  ;  &  c'eft  par  fa 
figure  &  diftribution  qu'un  Ingé- 
nieur fait  connoître  fon  habileté 
dans  l'architecture  civile. 

*  Il  y  faut  un  veftibule,  des 
chambres  de  plein-  pied  ,  un  corps 
de  garde  ,  une  Sccrétairene  d'Ofô» 
ce  ,  cuifines  ,  &  autres  pièces  , 
Cour  civile  qui  donne  à  une  au- 
tre pour  les  écuries  &  remifes  : 
un  fécond  étage  avec  quatre  apparu 
temens  pour  le  moins ,  une  gran- 
de chambre  pour  les  conférences  , 
outre  la  maîtrefîè  fale  du  milieu  du 
bâtiment  ;  le  tout  voûté  à  l'épreu- 
ve de  la  bombe  ,  avec  des  ailes 
pour  le  logement  du  Comman- 
dant &  celui  du  Major,  qui  doivent 
avoir  des  appartemens  qui  répon- 
dent à  leur  rang  &  à  leur  dignité. 

Dans  les  Citadelles  &  les  Places 
fortes  du  Pays  Catholique  ,  on 
doit  bâtir  une  Eglife ,  qui  doit  être 
paroi fliale  ,  pour  l'obfervance  de 
la  Religion  &  la  commodité  de 
la  garnifon.  On  la  fait  de  figure 
longue  ,  pour  qu'elle  ait  une  plus 
grande  capacité.  Sa  porte  doit  être 
en  vue  de  la  Place  3  à  côté  de  la 
maifon  du  Gouverneur  ,  dans  la- 
quelle on  ouvre  une  tribune  pour 
fa  commodité.  L'architecture  de 
cette  Eglife  ne  peut  être  que  d'or- 
dre Dorique  ,  à  caufe  de  fon  peu 
d'élévation.  Il  eft  très-important 
de  la  conftruire  avec  de  bonnes 
murailles  ,  &  une  voûte  à  l'épreu- 
ve de  la  bombe.  Il  faut  aufïi  que 
la  maifon  d>'  Curé  ,  ou  du  Cha- 
pelain ,  fafle  partie  de  ce  bâti- 
ment, &  qu'elle  confifteen  quatre 
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eriambres  à  chaque  étage  ,  y  com-  '' 
pris  la  Sacriftie,  &  un  efca'ier  dans 
le  milieu  pour  aller  au  clocher. 
Enfin  cette  Eglife ,  comme  les  au- 
tres ,  doit  avoir  des  lieux  fouter- 
rains  pour  la  fépulture. 

De  la  conftru&ion  des  casernes 
.pafîbns  à  la  police  qui  doit  s'y  ob- 
ferver,  &  aux  rcglemens  faits  à  ce 
fujet. 

Le  Roi  par  une  Ordonnance  du 
mois  d'Octobre  171 6.  pour  dé- 
charger (es  Sujets  du  logement  per- 
sonnel de  Tes  troupes  ,  avoit  or- 
donné de  choifîr ,  &  de  louer  des 
maifons  vuides ,  convenables  pour 
cazerner  les  Gendarmes  ,  Cava- 
liers ,  &  Dragons,  avec  des  écu- 
ries fufttfantes  pour  leurs  chevaux  , 
aufà-bien  que  des  maifons  pour 
loger  les  Soldats. 

On  ne  choifiiloit  des  maifons 
particulières  ,  que  par  provifion  , 
Jufqu'à  ce  qu'on  eût  conftruit  des 
casernes  dans  les  principales  Vil- 
les du  Royaume  ,  pour  y  pouvoir 
loger  plus  commodément  les  gens 
de  guerre  ,  &  les  tenir  par  ce 
moyen  dans  une  exa£te  difeiplinc. 
On  avoit  pour  cela  irnpofé  des 
fbmmes  fur  les  vingt  Généralités 
du  Royaume,  afin  de  fubvenir  aux 
dépenfes  nécefîàires  à  cet  établif- 
fement. 

L'état  &  les  devis  de  ces  caser- 
nes avoient  été  faits  par  une  Or- 
donnance du  25  Septembre  17 19, 
mais  le  projet  fouftrit  de  û  gran- 
des difikukés  dans  fon  exécution, 
que  le  Roi  fe  crut  obligé  de  ré- 
voquer ,  par  un  Arrêt  de  fon  Con- 
feil  du  11  Octobre  1724  ,  tout  ce 
qui  avoit  été  réglé  à  ce  fujet  par 
f Ordonnance  du  25  Septembre 
171 9.  Par-là  le  logement  des  gens 
de  guerre  a  été  remis  fur  le  pied 
ou  il  avoit  été  fous  Louis  XIV. 
Cependant  Sa  Ma  jette  permet  le 
écLltmcment  aux  Villes  qui  le  pré- 
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ferent  au  logement  perfonneJ  ,  à 
condition  d'en  fupporter  les  frais. 

Dans  les  Provinces  intérieures 
du  Royaume  ,  où  Je  csçerncmenl 
eft  toléré  ,  les  Officiers  oc  les  Pre** 
vôts  ,  s'il  y  en  a  au  régiment ,  ne 
peuvent  rien  exiger  pour  le  loge- 
ment ,  qui  leur  eft  donné  en  na- 
ture ,  &  non  en  argent.  Pour  ce 
qui  eft  accordé  aux  Gendarmes  , 
Cavaliers  ,  Dragons  &  Soldats  ci" 
cernés  à  titre  de  chauffage  &  uf- 
tenfilcs  ,  les  Intendans  en  font 
faire  le  payement ,  conjointement 
avec  le  prêt  ,  conformément  aux 
articles  80  &  81.  de  l'Ordonnan- 
ce du  15  Avril  1718.  fur  les  fond* 
de  l'extraordinaire  des  guerres. 

Louis  XIV.  qui  avoit  auffi  fentî 
la  néceflité  de  ces  casernes  dans 
un  des  Fauxbourgs  de  Paris  ,  pour 
le  maintien  de  la  difeipline  de  fes 
Gardes  Françoifes  3  en  avoit  ré- 
foiu  la  conftriic'tion  aux  dépens 
des  Propriétaires  des  maifons  fu- 
jettes  aux  logemens  ,  qui  y  au- 
roient  contribué  avec  plainr ,  pour 
fe  délivrer  d'une  fervitude  auliî  em- 
barraflànte.  Cette  réfolution  avoit 
été  fuivie  d'un  règlement  ;  mai# 
jufqu'à  préfent  la  conftruc'tion  a 
été  fufpendue.  Comme  elle  peut 
fe  faire  par  la  fuite  ,  on  trouve 
dans  le  Code  Militaire ,  Tome  IIL 
ipage  424.  6»  fuivantes  ,  le  règle- 
ment qui  y  eft  relatif,  &  qui  a 
été  donné  le  3  Décembre  1691. 

Dans  les  lieux  011  les  casernes 
font  tolérées  9  on  choifit ,  &  on 
loue  fur  le  pied  des  baux  acluels  » 
des  maifons  convenables  pour  ca- 
cerner  les  Gendarmes  ,  Cavaliers 
ou  Dragons  ,  &  des  écuries  fuf- 
fîfantes  pour  loger  leurs  chevaux. 
Par  l'Ordonnance  du  25  Octobre 
1716  ,  il  doit  y  avoir  autant  de 
lits  que  la  grandeur  des  chambres, 
en  peut  contenir  ,  avec  une  table, 
deux  bans  &  une  cheminée. 
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Chaque  Ht  doit  être  compofé 
d'une  couchette  pour  deux  Soldats, 
Cavaliers  ou  Dragons ,  de  bois  de 
chêne ,  élevée  de  terre  de  douze 
à  quinze  pouces  ,  de  quatre  pieds 
de  largeur  ,  &  de  cinq  pieds  neuf 
pouces  de  long  ,  le  tout  de  de- 
dans en  dedans  :  la  paillafïè  de 
même  longueur  &  largeur  que  le 
matelas  ,  qui  doit  être  rempli  de 
bonne  laine  blanche  ,  bien  car- 
dée ,  de  quatre  pieds  de  large  ,  & 
de  cinq  pieds  neuf  pouces  de  long, 
couvert  d'une  toile  leflivée  ,  le 
chevet  de  pareille  toile  ,  aufîi  rem- 
pli de  pareille  laine  bien  cardée  , 
de  trois  pieds  de  tour.  Lefdits 
matelats  &  chevet  doivent  pefer 
cnfemble  trente-cinq  livres  ,  non 
compris  la  toile.  La  couverture 
doit  être  auftï  de  laine  blanche  , 
de  huit  pieds  (h  pouces  de  long  , 
fer  fept  pieds  quatre  pouces  de 
large.  Les  draps  doivent  être  de 
toile  demi-blanche  ,  &  de  la  mê- 
me longueur  que  la  couverture, 
ta  paille  des  paillafïès  doit  être 
renouvellée  au  moins  deux  fois 
Tannée. 

Lorfque  les  troupes  fortent  d'une 
gamifon  ,  elles  font  obligées  de 
rendre  les  lieux  &  les  meubles 
dans  le  même  état  qu'ils  leur  ont 
été  fournis  ,  &  de  payer  &  répa- 
rer ,  avant  que  de  fortir  ,  ce  qui 
fe  trouve  rompu  &  brifé  dans  les 
maifons  ,  ainfi  que  les  meubles 
perdus  &  déchirés.  Il  y  a  plusieurs 
Ordonnances  de  Louis  X  I  V.  & 
de  Louis  XV.  pour  empêcher  le 
dégât  des  fournitures  des  lits  aux 
Sergens  ,  Soldats  ,  Cavaliers  & 
Dragons  dans  les  Places. 

Quand  il  arrive  quelque  dom- 
mage auxdits  lits  ,  c'eft  le  Sergent 
major,  PAide-Major  ,  ou  l'Officier 
qui  en  répond.  Les  Sergens  de 
chaque  compagnie  font  tenus  de 
faire  remettre  dans  les  magafins 
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les  draps  fales  ,  à  la  place  defqueîs 
on  leur  en  donne  de  blancs.  Au- 
cun Soldat  ne  peut  fe  fervir  de 
paillailès  ,  draps  ,  matelas  &  cou- 
vertures, pour  coucher  ailleurs  que 
dans  les  casernes  ,  ni  fe  fervir  éifcèl 
draps  &  autres  fournitures  ,  à  au-*1 
cun  autre  ufage  que  pour  fe  cou* 
cher. 

Par  la  même  Ordonnance  ,  qui 
eft  du  10  Janvier  1617  ,  les  Com- 
mis de  chaque  Place  font  en  droit 
de  vifiter  les  casernes  ,  lits  &  gar- 
nitures ,  pour  connoître  l'état  dans  1 1 
lequel  ils  font.  Par  une  autre  Or*  1 
donnance  du  4  Février    J727.  il  j 
eft  défendu  à  tout  Particulier  de 
fe    fervir  des  lits  des    Entrepre-  I 
neurs  chargés  de  la  fourniture  des 
troupes  ,  fous  peine  au  Particulier 
de  payer  le  double  du  prix  de  ces 
lits ,  &  à  l'Entrepreneur  300  liv. 
d'amende  ,  fans  remife  ni   délai  , 
au  profit  du  Dénonciateur. 

Un  Officier  Major  doit  aller 
tous  les  matins  faire  la  vifite  des 
casernes  ,  pour  les  faire  balayer  j 
en  faire  ôter  les  ordures  ;  en 
forte  que  le  quartier  de  chaque  ré- 
giment foit  toujours  d'une  grande 
propreté  ,  tant  dehors  que  fur  les 
efcaliers ,  &  dans  les  chambres.  Il 
doit  s'informer  s'il  ne  s'eft  rien 
pafTé  de  nouveau  pendant  la  nuit , 
&  11  les  appels  ont  été  faits  exac-  • 
tement  ;  enfui  te  quand  le  tems  le  ! 
permet ,  il  doit  examiner  û  les  Of- 
ficiers fubalternes  &  Sergens  mon- 
trent l'exercice  aux  Soldats  mal- 
adroits &  à  ceux  de  recrue.  Delà 
il  doit  aller  chez  fon  Colonel ,  ou,  t 
en  fon  abfence  ,  chez  celui  qui 
commande  le  régiment  ,  pour  lui  I 
rendre  compte  de  ce  qu'il  y  a  de 
nouveau  ,  &  recevoir  fes  ordres. 

CEDRE  ,  bois  de  cèdre  :  C'eil 
un  grand  arbre  qui  porte  des  grains, 
comme  îe  genièvre  ,  qui  font  gros 
&  ronds  comme  les  grains   dç' 


Myrte.  Son  bois  ,  qui  eft  rouge 
&  odorant  ,  eft  prefqu'immortel 
&  incorruptible  ;  il  eft  très-propre 
pour  la  conftru&ion  des  vaifleaux  , 
&  les  Anciens  s'en  font  beaucoup 
fervi.  Comme  il  eft  amer ,  &  que 
les  vers  aiment  les  chofes  douces  , 
ils  ne  l'attaquent  pas. 

CEINTES  ,  terme  de  marine  : 
Ce  font  des  rebords  ,  des  cordons, 
ou  des  bandes  de  bois  qui  régnent 
par-dehors  fur  le  bordage  d'un  vaif- 
îeau  ,  les  unes  parallèles  aux  au- 
tres pour  l'affermi  Jîèment  des 
membres  ,  &  la  liaifon  des  til- 
lacs.  Les  Matelots  y  trouvent  une 
commodité  ,  quand  ils  veulent 
monter  dans  le  vaiftèau  ,  ou  le 
nettoyer.  Il  y  a  des  Charpentiers 
qui  mettent  quelque  diftinclion 
entre  ces  différens  cordons  ;  car 
ils  appellent  perceintes  les  trois 
cordons  les  plus  proches  de  la 
quille  ,  Se  nomment  carreaux  ,  ou 
liffes  ,  les  autres  qui  font  au-def- 
fus.  La  li/Te  de  vibord  eft  la  plus 
élevée. 

CEINTURE  militaire.  Peu 
d'Auteurs  ont  parlé  de  la  ceinture 
militaire.  Voici  ce  qu'en  dit  celui 
qui  nous  a  donné  un  Commentaire 
Jur  tes  Enfeignes.  La  ceinture  mi- 
litaire étoit  une  large  courroie  , 
qui  ceignoit  le  corps  au-defïïis  des 
hanches  ,  &  qui  étoit  ornée  de 
plaques  d'or  ou  d'argent. 

Les  Chevaliers  y  mettoient  mê- 
me des  pierreries  ,  comme  cela  pa- 
roit  aux  repréfentations  de  ces 
Chevaliers  fur  d'anciens  tombeaux. 
Ces  ceintures  dévoient  beaucoup 
fatiguer  les  côtés  d'un  Cavalier.  Il 
fàlloit  avoir  de  bonnes  hanches 
pour  la  fupporter  ,  quand  elle  éteit 
garnie  de  tout  le  fatras  militaire. 
On  attachoit  à  cette  ceinture  les 
deux  épées  de  combat ,  fçavoir  la 
grande  Eftocade  ,  Se  le  Couftel  ou 
$.raquemar  ;  cetre  dernière  arme 
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étoit  l'arme  de  taille.  Le  bouclier 
s'y  attachoit  encore  ,  quand  les 
Cavaliers  n'étoient  pas  dans  la 
pofture  de  combattre. 

Pierre  ,  Seigneur  de  Palluau  , 
Maréchal  de  Bourgogne ,  légua  par 
fon  teftament  en  l'an  114 1.  à  l'E- 
glife  de  S.  Vincent  de  Châlons 
deux  ceintures  ,  une  d'or  ,  &  une 
d'argent  5  pour  qu'il  en  fût  fait 
des  vafes  facrés.  Cette  ceinture  , 
qui  ne  fut  en  ufage  que  tant  qu'on 
fit  armé  du  haubert  ,  ayant  ceffé 
d'être  en  ufage  ,  lorfque  l'armure 
de  fer  battu  parut ,  faifoit  portion 
de  l'armementd'honneur  des  Ca- 
valiers. 

On  appelîoit  armement  d'honneur 
les  pièces  de  l'armure  d'un  guer- 
rier, à  la  perte  defquelles  la  honte 
étoit  attachée.  Le  Cavalier  qui  per. 
doit  par  lâcheté  dans  un  combat 
fon  épée  ou  fon  bouclier  ,  étoit 
déshonoré.  Le  déshonneur  étoit 
égal  ,  de  perdre  fa  ceinture  mili- 
taire. 

Un  Vainqueur,  en  dépouillant 
de  la  ceinture  fon  Adverfaire  , 
montroit  par-là  une  victoire  com. 
plette.  Elle  étoit  la  marque  de  la 
liberté  &  de  la  force  ,  tant  qu'on 
la  portoit  fous  les  armes  ;  &  à  cet 
état  de  liberté  fembloit  fuccéder 
celui  de  Pefclavage.  Celui  qui  en 
depouilloit ,  avoit  le  pouvoir  d'en 
lier  celui  qu'il  en  privoit. 

L'honneur  étoit  fi  bien  attaché 
à  la  ceinture  militaire  ,  que  les 
grands  Seigneurs  le  plaifoient  fort 
à  enrichir  celles  qu'ils  avoient  ,  8c 
entr'autres  cérémonies  obfervées 
dans  la  dégradation  d'un  Cheva- 
lier ,  on  obfervoit  celle  de  lui  ôter 
fa  ceinture. 

On  avoit  de  ces  ceintures  bien 
avant  Charlemagne.  Un  jeune  Ca- 
valier qui  prenoit  cet  ornement 
pour  la  première  fois ,  le  recevoir 
de  la  main  d'un  Ancien,  La  ce* 
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rémonie  obfervée  en  telle  oeca- 
fîon  étoit  comme  une  introduc- 
tion dans  la  profeflion  des  armes. 
Quand  on  eut  quitté  la  ceinture , 
on  lui  fubftitua  les  écharpes  ,  les 
landes  Se  les  bandoulières  ,  mais 
ce  ne  fut  que  dans  les  quinzième 
&  feizieme  fiécles  qu'elles  furent 
en  vigueur. 

*  CEINTURE  ,  en  architec- 
ture ,  eft  une  enceinte  ou  circuit 
de  munilles  qui  renferme  un  ef- 
pace.  On  appelle  aufîî  ceinture 
J'ornement  qui  eft  en  forme  d'an- 
neau au  bas  ou  au  haut  d'une  co- 
lonne. 

CEINTURON  :  Il  a  fuccédé 
au  baudrier.  Celui  des  Cavaliers 
eft  de  bufle  ,  moins  large  que 
leurs  bandoulières  ,  &  amplement 
piqué  dans  les  bords  :  celui  des 
Fantaflîns  eft  aufli  de  bufle  &  à 
un  feul  pendant  :  celui  des  Mi- 
liciens doit  être  de  cuir  avec  fon 
porte-bayonnette. 

*  CELATE.  Voye?  HEAUME. 

*  CENDRÉE  de  Tournai.  Les 
environs  de  Tournai  ,  dit  M.  de 
Belidor  ,  fournirent  une  pierre 
très-dure  ,  dont  on  fait  une  chaux 
excellente.  Quand  cette  pierre  eft 
dans  le  four  ,  il  s'en  détache  de 
petites  parcelles  qui  tombent  fous 
Ja  gnlle  ,  où  elles  fe  mêlent  avec 
]a  cendre  du  charbon  de  terre  ;  & 
comme  cette  cendre  n'eft  autre 
chofe  que  de  petites  parcelles  de 
houille  calcinée ,  c'eft  le  mélange 
qui  s'en  fait  qui  compofe  ce  qu'on 
appelle  cendre  de  Tournai  ,  qui  fe 
débite  telle  qu'on   la  tire  du  four. 

*  CENDREUX.  Le  fer  s'ap- 
pelle cendreux  ,  Iorfque  le  poli 
qu'on  lui  donne  ne  le  rend  pas 
plus  clair  ,  &  qu'il  y  demeure  des 
taches  couleur  de  cendre  :  il  en 
eft  moins  fujet  à  la  rouille. 

CENTRE  d'un  bafiion  ,  eft  le 
point  où   fe  coupe  le  prolonge- 


c  E 

ment   des   deux  courtines   voilï- 

nes. 

CENTRE  du  bataillon  :  C'eft 
le  milieu  du  bataillon.  On  dit , 
vuider  ,  quarrer  le  centre  d'un  | 
bataillon  ,  quand  on  veut  mettre  I 
à  couvert  les  drapeaux  &  les  ba- 
gages ,  Iorfque  le  bataillon  eft  at- 
taqué par  des  troupes  plus  nom- 
breufes. 

*  CENTRE  ,  en  terme  de  géo- 
métrie ,  eft  le  point  qui  fe  trouve 
orécifément  au  milieu  d'une  figure 
régulière  :  par  exemple  ,  le  centre 
du  cercle  eft  un  point  duquel  tou- 
tes les  lignes  droites  ,  tirées  juf- 
qu'à  la  circonférence  ,  font  égales 
entr'elles.  Le  centre  d'un  polygo- 
ne régulier  eft  un  point  dont  tou- 
tes lignes  tirées  aux  angles  du  pa«* 
lygone  ,  font  égales  entr'elles.  Le 
centre  d'un  quarré  ou  rectangle  eft 
dans  le  même  axe.  Le  centre  d'une 
ellipfe  eft  le  point  où  les  deux  axes, 
ou  les  deux  diamètres,  fe  coupenr 
par  ie  milieu.  Les  folides  réguliers, 
comme  la  fphere  &  les  polihedres, 
ont  aufli  leurs  centres, 

CENTRE  ,  en  terme  de  forti- 
fication ,  fe  prend  ordinairement 
pour  le   milieu   du    corps  de  la  I 
Place. 

*  CENTRE  d'attaque.  Quand 
dans  le  fiége  d'une  Place  on  em-  - 
brafïè  un  grand  front  ,  &  qu'orra 
chemine  fur  trois  capitales  ,  celle  * 
du  milieu  ,  qui  conduit  ordinai- 
rement à  la  de  mi- lune  »  eft  ap-  - 
pellée  Vattaque  du  centre. 

*  CENTRE  de  mouvement  dJun 
corps  pejant  :  C'eft  ceiui  par  le- 
quel ce  corps  étant  arrêré ,  ou  fuf- 
pendu  ,  peut  tourner  autour  :  [\à{ 
exemple  ,  dans  la  ba'ance  c'eft  le 
point  oh  elle  eft  fufpendue  ,  & 
dans  le  levier  ,  celui  qui  lui  fert 
d'appui. 

*  CENTRE  de  pefanteur  ,  ou 
1  CENTRE  de  gravité  d'un  corjt 
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tyfant ,  eft  un  point  par  lequel  le 
corps  pefant  étant  foutenu  ,  toutes 
les  parties  du  corps  qui  font  au- 
tour de  ce  point  ,  le  contre-balan- 
cent  les  unes  les  autres  ,  &  s'em- 
pêchant  réciproquement  de  dépen- 
dre ,  demeurent  en  équilibre. 

*  CENTRE  des  graves  ,  fe  dit 
«lu  centre  de  la  terre  ,  en  le  confi- 
clerant  comme  le  point  où  tendent 
à  defeendre  tous  ks  corps  pe- 
fans 

*  CENTRE  de  percujfion  :  Ceft 
le  point  par  lequel  un  corps  ,  en 
le  mouvant  ,  heurte  avec  le  plus 
grand  effort  qui  lui  eft  pofltble  con- 
tre un  autre  corps  qui  s'oppofe  à 
fon  mouvement. 

CENTURIE.  Chaque  centurie , 
comme  le  mot  le  d digne  ,  étOït 
chez  les  Romains  compofée  de  cent 
hommes  d'Infanterie.  La  premiè- 
re centurie  fe  nomraoit  primipilai' 
rt  ;  nous  la  connoi/ïbns  parmi 
nous  fous  le  nom  de  Compagnie 
Colonelle . 

*  Les  Romains  ,  dit  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  ,  ont  vaincu  tou- 
tes les  Nations  par  leur  diftipline. 
Ils  fe  font  fait  de  la  guerre  une 
méditation  continuelle  ,  &  ils  ont 
toujours  renoncé  à  leurs  ufages  , 
fitôt  qu'ils  en  ont  trouvé  de  meil- 
leurs :  différens  en  cela  des  Gau- 
lois ,  qu'ils  ont  battu  pendant  plu- 
sieurs fiécles  ,  fans  que  ces  der- 
niers ayent  fongé  à  fe  corriger. 
Leur  légion  étoit  un  corps  fi  for- 
midable, qu'il  entreprenoit  les  plus 
grandes  choies.  Ceft  fans  doute 
un  Uieu  ,  dit  Vegece  ,  qui  leur 
infpira  la  légion.  J'en  ai  eu  la 
même  opinion  depuis  long-rems  , 
ajoute  M.  de  Saxe  ,  &  c'eft  ce  qui 
m'a  rendu  plus  fenfible  aux  défauts 
de  nos  ufages. 

Ce  Héros  ,  fuivant  fon  fyftême, 
eut  formé  fes  corps  d'Infanterie 
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en  légions  »  composées  de  quatre 
regimens  chacune  ,  &  chaque  ré- 
giment de  quatre  centuries  d'In- 
fanterie ,  qui  auroient  eu  chacune 
une  âemï-centurie  d'armés  à  la  lé- 
gère ,  &  une  Aenu-centurie  de  Ca- 
valerie. Il  eut  appelle  centurie  un 
bataillon  ,  quand  elle  tût  été  for- 
mée en  corps  féparé  ,  &  les  trou- 
pes de  Cavalerie  ,  efeadrons  ,  afin 
de  fe  conformer  à  notre  uiage  :  ce 
qui  rapproche  ks  idées. 

Ces  centuries ,  tant  d'Infanterie 
que  de  Cavalerie,  eufîènt  été  corn- 
pofées  de  dix  compagnies ,  &  cha- 
que compagnie  de  quinze  Soldats» 
Il  eût  formé  (es  troupes  fur  trois 
pieds  ,  qu'il  nomme  pied  de  paixp 
pied  de  guerre  ,  &  grand  pied  de 
guerre.  Dans  une  profonde  paix 
il  compofe  les  compagnies  d'un 
Sergent ,  d'un  Caporal ,  &  de  cinq 
Vétérans  j  lorfqu'on  veut  être  ar- 
mé ,  d'un  Sergent ,  d'un  Caporal, 
&  de  quinze  hommes  ;  &  lorf-* 
qu'on  veut  feulement  être  armé  , 
fans  que  la  guerre  foit  déclarée  , 
il  fuffit  qu'elles  foient  compofées 
d'un  Sergent  ,  d'un  Caporal  ,  & 
de  dix  hommes.  Il  n'eft  point 
pour  les  nouveaux  regimens  ,  à 
moins  qu'ils  n'aient  été  entés  fur 
de  vieux  Soldats  ,  &  qu'ils  foient 
commandés  par  de  bons  Offi- 
ciers. 11  dit  auffi  que  ks  vieux 
Cavaliers  &  les  vieux  chevaux  font 
les  meilleurs. 

Selon  fon  fyftême ,  voici  comme 
les  troupes  font  mifes  fur  le  grand 
pied  de  guerre.  Il  compofe  (es 
centuries  d'Infanterie  d'un  Centu- 
rion ,  d'un  Lieutenant ,  de  quatre 
féconds  Lieutenans  ,  d'un  Enfei- 
gne  ,  d'un  Sergent  d'affaire  ,  d'un 
Fourrier  ,  d'un  Capitaine  d'armes, 
d'un  Fifre  ,  de  trois  Tambours  , 

Ide  dix  compagnies  à  dix-fept  hom- 
me* chacune  j  fçavoir  un   Ser- 
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gcnt  ,  un  Caporal ,  &  quinze  Sol- 
dats :  le  tout  t'ait  cent  quatre-vingt- 
quatre  hommes. 

S^s  deux  demi  -centuries  d'ar- 
més à  la  légère  ,  &  de  Cavalerie, 
font  de    dix   par   compagnie  ,  y  j 
compris  ks  Sergens  &  les  Cape  -  S 
raux. 

Chaque  régiment  eft  de  quatre 
centuries,  qui  font  iept  cents  tren- 
te -fix  hommes. 

La  demi -centurie  armée  à  la 
légère ,  eft  de  foixante -dix  hom- 
mes. 

La  demi-ce/zrurie  de  Cavalerie 
eft  auili  de  foixante-dix  hommes. 

Ce  qui  fait  avec  le  Colonel ,  le 
Lieutenant  -  Colonel  ,  le  Major  , 
l'Aide  -  Major  ,  le  Tambour  Ma- 
jor &  le  Chirurgien  ,  huit  cents 
quatre-ving-deux  hommes. 

Il  met  à  la  tête  de  chaque  lé- 
gion ,  compofée  ,  comme  je  l'ai 
dit  ,  de  trois  régimens  ,  qui  font 
trois  mille  cinq  cents  vingt -huit 
hommes  ,  un  Général  légionnaire, 
un  Major  légionnaire  ,  deux  In- 
génieurs ,  un  Quartier-Maître ,  un 
Tréforier ,  un  Aumônier ,  un  Chi- 
rurgien  Major  ,  un  Timbalier ,  un 
Porte-enfeigne ,  unVaguerneftre,un 
Prévôt  3  un  Archer  ,  un  Exécu- 
teur ,  dix  Charpentiers  ,  dix  Ou- 
vriers de  toute  efpece  ,  vingt 
Valets  pour  dix  chariots ,  deux  pie- 
ces  de  canon  de  12  ,  deux  pon- 
tons avec  leurs  nacelles  ;  &  le 
tout  compofe  trois  mille  cinq  cents 
quatre-vingt-deux  hommes. 

Je  laifïc  à  nos  Officiers  géné- 
raux à  décider  fi  ce  changement 
dans  le  Militaire  ,  fait  par  un  fî 
grand  homme  ,  eut  produit  de 
plus  grands  avantages  que  ceux  que 
ia  Nation  retire  de  nos  troupes  fur 
le  pied  où  elles  font  aujourd'hui. 
*  CENTURION  :  Cétoit  le  titre 
des  anciens  Capitaines  de  la  Mi- 


C  E 

lice  Romaine  ,  qui  commandoîené 
cent  Soldats. 

CERCLE  ,  eft  un  efpace  borné 
d'une  ligne  courbe  qu'on  nomme  ^ 
circonférence  ,   &  dont  tous   lefi 
points  font  également  éloignés  du  \ 
milieu  de  cet  efpace,  qu'on  appelle 
centre.  On  diviie  le  cercle  en  trois, 
cents  foixante  parties  égales,  qu'on 
nomme  degrés  ,  chacun  defquels 
eft  divifé  en  foixante  parties  ,  que 
Ton  nomme  minutes  ,  &  chaque 
minute  a  foixante  parties  ,  qu'on 
nomme  fécondes ,  ci  cette  divifion 
fert  à  mefurer  ks  angles. 


CERCLE  ,  grand  cercle 
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celui  que  les  Sergens ,  &  derrière 
eux  ks  Caporaux  ,  forment  tous 
les  foirs  à  l'heure  marquée ,  quand 
ils  font  à  Tordre.  Après  le  grand 
cercle  il  s'en  forme  un  petit  dans 
chaque  régiment  ,  où  l'ordre  eft 
renouvelle  aux  Sergens  de  chaque 
régiment ,  qui  en  font  part  aux 
Officiers  de  leurs  compagnies. 

*  CERCLES  concentriques  :  Ce 
font  ceux  qui  ont  été  décrits  du 
même  centre  ,  &  dont  ks  circon- 
férences font  parallèles  ;  &  ex» 
centriques ,  ceux  qui  étant  compris 
l'un  dans  l'autre  ,  n'ont  pas  été 
décrits  du  même  centre,  &  dont 
les  circonférences  ne  font  pas  pa- 
rallèles. 

CERCLES  goudronnés  ,  en  ter- 
me de  guerre  ,  font  de  vieilles  mè- 
ches ,  ou  de  vieux  cordages  poif- 
fés  ,  trempés  dans  le  goudron  , 
plies  &  tournés  en  cercles  ,  qu'on 
met  dans  des  rechauds  pour  éclai- 
rer dans  une  Ville  affiégee, 

CERCLES  de  pompe  :  Ce  font 
deux  cercles  de  fer,  dont  l'un  eft 
rond  ,  qui  embrafTe  le  haut  de  la 
pompe  pour  i'empêcher  de  fe  fen- 
dre ;  &  l'autre  eft  quarré ,  qui 
fert  à  joindre  la  potence  à  la  pom- 
pe. Dans  ce  dernier  il  y  a  un  au- 
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trc  petit  cercle  qui  en  fort ,  dans 
lequel  entre  le  bout  de  la  po- 
tence. 

CERCLES  à  feux  ,  machines 
de  guerre  ,  qui  iont  deux  ou  trois 
cercles  de  bois  liés  enfemble  avec 
du  fil  d'archal ,  autour  defquels  on 
met  plufieurs  grenades  ,  canons  de 
piflolets  chargés  ,  &.  autres  choies 
de  cette  nature  ;  le  tout  eit  en- 
tounH^étoupes  &  de  feux  d'arti- 
fice. On  y  met  le  feu  ,  &  on  fait 
couler  cette  machine  fur  les  tra- 
vaux des  afîiégeans. 

On  fait  aulii  des  cercles  à  feu 
d'une  autre  manière  ,  qui  revient 
:  à  peu  près  à  la  même  choie  &  au 
,  même  ufage. 

*  CERCLES   ^artifice  :  Ce 

ifont  des  cercles  de  tonneaux  gar- 

jnis  avec    des  étoupes    trempées 

dans  des  comportions  fondues  , 

qu'on  lie   deilùs  avec    du   fil  de 

fer. 

Lorfqiron  en  attache  deux    ou 
|.j  trois  les  uns  dans  les  autres  ,  on 
appelle  fpkere  cet  aiïèmblage  ,  qui 
||en  a  la  forme. 

On  remplit  auflî  de    longs  facs 
&   fort  étroits  de  certaine  com- 
!pofition  deYoufre   ,  de  falpètre  , 
[de  poiuTter  &  de  colophane,  que 
fjl'on  attache  fur  un  cercle  de  fer  , 
un  en   dehors  ,    &   un  autre  en 
dedans  ,  dans  lefquels  on  fait  des 
v  trous  de  diftance  en  diitance  pour 
i"y  placer  des  pétards  &  des  poin- 
l  tes  de  fer  ;  &  d'autres  plus  pe- 
I  tits  pour  dts  étoupilles  ,  qui  com- 
i  muniquent  le  feu  à  plufieurs  en- 
droits à  Ja  fois. 

Ces  cercles  ainfi  garnis  fe  nom- 

i  ment  couronnes.    On   les  couvre 

de  roche  à   feu  ,  &  on  s'en  (en 

[  pour  ks  jetter  fur  l'ennemi  ,  lorf- 

t  qu'il  monte  à  l'aflaut. 

CERTIFICATS,  fortune  at- 
teftation  par  écrit  délivrée  par  la 
perfonne   ^ui  dï  wn  droit  de  la 
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donner  pour  conftater  un  fait.  Par 
exemple  ,  fuivant  l'Ordonnance  du 
3.)  Juillet  1720  ,  les  Commandans 
ou  Officiers  chargés  du  détail  de 
chaque  troupe  ,  font  tenus  de  don- 
ner tous  les  mois  &  toutes  ks  fois 
que  leur  troupe  change  de  garni- 
fon  ou  de  quartier  ,  leurs  certifi- 
cats ,  au  bas  des  extraits  de  revue, 
de  la  quantité  de  tabac  qui  lui  a  été 
fournie. 

Les  Officiers  des  Villes  ou  Com- 
munautés font  obligés  ,  fous  peine 
de  payer  300  livres  d'amende  , 
d'envoyer  ,  trois  jours  après  le 
paifrge  d'une  troupe  ,  au  Secré- 
taire d'Etat  de  la  guerre  ,  &  à 
PIntendant  de  la  Généralité ,  les 
copies  des  extraits  defdites  routes 
&  revues  ,  &  certificats  de  four- 
nitures. 

Lorfqu'un  Soldat ,  Cavalier  ou 
Dragon  ,  reftenr  malades  dans  les 
hôpitaux  des  Villes  &  Garnifons 
d'où  partent  les  régimens  dont  ils 
font ,  ou  dans  ceux  des  Villes  & 
lieux  du  pa/îàge  ,  ks  Officiers  corn- 
mandans  lefdits  régimens  3  et  ks 
Majors  ou  Aides-Majors  doivent 
laitier  entre  les  mains  des  Com- 
mandans  des  Places  ou  lefdits  Sol- 
dat ,  Cavalier  ou  Dragon  font  à 
l'hôpital  ,  ou  des  Maires  &  Eche- 
vins  dans  les  lieux  ou  il  n'y  a  point 
de  Commandant  ,  des  certificats 
moulés  ,  dans  la  forme  de  ceux 
qui  font  preferits  pour  ks  congés 
militaires.  En  conféquence  def- 
quels  certificats  ,  qui  font  fignés 
du  Commandant  &  du  Major  du 
Corps  ,  &  de  la  copie  de  la  route 
de  Sa  Majefté,  qui  doit  être  écrite 
au  dos  defdits  Certificats  ,  l'étape 
eft  fournie  auxdits  Soldat ,  Cava- 
lier ou  Dragon  ,  quand  ils  vont 
rejoindre  leur  troupe  ,  en  fe  pré- 
fentant  aux  Magistrats  des  Villes 
oc  lieux  où  leur  corps  a  paflè\ 

Il  n'avoit  pas  été  pourvu  par  ks 
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Ordonnances  précédentes  à  celte 
qui  porte  ce  règlement ,  &  qui  eft 
du  13  Juillet  1727  ,  à  la  fubfif- 
tance  de  ceux  qui  reftoient  dans 
les  hôpitaux  ,  lorfqu'ils  fe  trou- 
voient  en  état  de  rejoindre  :  c'eft 
ce  qui  faifoit  que  les  moyens  leur 
manquoient ,  &  que  la  plupart  dé- 
fertoient.  L'expédient  porté  par 
cet  article  remédie  à  cet  inconvé 
nient. 

pour  conferver  le  bon  ordre  ,  on 
donne  des  certificats  fur  tout  ce 
que  le  Roi  ordonne.  Qu'un  Sol- 
dat meure  à  Phôpital  ,  le  certifi. 
cat  de  fa  mort  eft  envoyé  à  fon 
régiment  &  à  fa  famille.  Chaque 
Etapier  ayant  fourni  fon  étape  ,  a 
foin  de  tirer  un  certificat  du  Ma- 
jor ou  Aide-Major  du  corps  au- 
quel il  a  fourni. 

Qu'un  Soldat  veuille  avoir  les 
Invalides  ,  il  lui  faut  un  certificat 
de  mœurs  ,  de  fervice  &  d'infir- 
mité. Enfin  les  certificats  font 
nécefTaires  dans  les  troupes  ;  il  en 
faut  à  tous  ceux  qui  leur  font  des 
fournitures. 

*  Lorfqu'une  troupe  fort  d'une 
garnifon  ,  elle  rend  les  meubles 
&  les  lieux  de  fon  logement  dans 
le  même  état  ,  (  à  l'ufage  près  )  , 
qu'ils   lui   ont    été  fournis    :  elle 
paye  ou  répare  ce  qui  s'y  trouve 
de  rompu  ou  de  brifé  ,  perdu  ou 
déchiré.    La  retenue  en  eft  faite 
au  régiment  par  les  foins  du  Com- 
miflàire  ,  comme    auflî  celle  qui 
peut  être  due  pour   le  logement 
des  Officiers  &  pour  leur  auber- 
ge. Le  tout  doit   être  rendu  aux 
Propriétaires  ou  Entrepreneurs  des 
fournitures  ,  en  l'état  où  les  trou- 
pes l'auront  reçu  ,  &  le  Major  ou 
Aide -Major  du  régiment  eft  te- 
nu ,  en  tirant  le  reçu  qu'il  aura  dû 
donner   defdites  fournitures  ,  de 
prendre  un  certificat  des  Maire  & 
JEchevins  ,  &   defdits  £ntrerre- 
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neurs  ,  qui  prouve  que  les  uns  & 
les  autres  demeurent  fati^faits. 

Le  Commandant  de  la  troupe 
eft  aufîi  tenu  de  prendre  un  cer- 
tifisat  du  Tréfotier  de  la  garnilurt  j 
qu'il  quitte  ,  du  jour  qu'il  a  ceiîë  I 
de  la  payer  ,  &  de  faire  fiçner  le-  I 
dit  certificat  par  l'Intendant  ,  ou 
le  Corn  mflaire  ,  ou  le  Comman- 
dant de  la  Place ,  ou  enfin  par  les 
Officiers   municipaux  ,  les  uns  en 
l'abfence  des  autres.  Il  doit  rap- 
porter ce  certificat  au  CommifTai- 
re  qui  doit  faire  la  première   re- 
vue de  la  troupe  au  lieu  où  elle 
doit  fe  rendre  ,  comme  aufli  l'ori- 
ginal de  la  route  fur  laquelle  elle 
aura  marché  ;  le  tout  afin  que  fon 
payement  ne  puifle  être  ordonné 
que  du  jour  qu'il  doit  recommen*» 
cer. 

*  CERVELLE.  En  parlant  d'une 
terre  qui  n'a  point  aifèz  de  con- 
fiftance  pour  le  foutenir  par  elle- 
même  ,  quand  on  creufe  un  fofTé, 
un  puits  ,  ou  une  gallerie  de  mine, 
ou  qu'on  eft  obligé  d'en  foutenir 
le  côté  &  le  ciel  ,  alors  on  die 
qu'on  travaille  dans  une  terre  qui 
n'a  point  de  cervelle. 

*  CESTE.  On  appelloit  ainfî 
un  gantelet  de  cuir  garni  de  plomb, 
avec  lequel  les  anciens  Athlètes 
combattoient  à  coups  de  poing 
dans  les  jeux  publics. 

CHABLEAU  :  C'eft  une  lon- 
gue corde  moyennement  grolle  > 
qui  fert  à  tirer  &  remonter  ks  ba-j 
teaux  fur  les  rivières. 

CHABLER  :  C'eft  attacher  un 
fardeau  à  un  chable  ,  le  haler  , 
l'enlever  ,  comme  on  fait  dans 
les  atteliers. 

*  CHAÎNE.  On  appelle  ainfî 
une  rangée  de  pierres  de  taille  def- 
tinée  à  foutenir  des  murs  de  moê- 
lon  ,  ou  les  principales  poutres 
d'un  bâtiment*  . 

■-••■■  CHAÎNÉ» 


CH 

*  CHAÎNE  ,  ou  Enceinte  d'un 
fourrage  :  C'eft  étendre  une  trou- 
pe. On  fait  une  chaîne  autour  de 
ceux  qui  font  au  fourrage  ,  laquelle 
chaîne  met  les  fourrageurs  à  l'abri 
des  infultes  de  l'ennemi.  On  étend 
encore  une  chaîne^de  troupes  , 
quand  on  eft  menacé  des  incur- 
vons ,  &  que  Ton  veut  obferver 
les  démarches  de  l'ennemi.  On 
forme  une  chaîne  le  long  des  ri- 
vières &  des  fleuves  pour  en  dif- 
puter  le  pafîàgc  ,  mais  de  façon 
que  les  troupes  puifiènt  en  peu  de 
tems  fe  rafièmbler  en  corps  au 
premier  coup  de  lignai  ,  quand  il 
en  eft  befoin. 

CHAÎNE  de  port  :  Ce  font 
pluficurs  chaînes  de  fer  ,  ou  quel- 
quefois une  feule  ,  qui  font  ten- 
dues à  l'entrée  du  port  ,  afin  que 
les  vaiflèaux  n'y  puiflent  entrer. 
Lorfque  la  bouche  du  port  eft  gran- 
de ,  elles  portent  fur  des  piles  d'ef- 
pace  en  efpace. 

*  CHAÎNE  d'encoignure  :  C'eft 
la  rangée  de  pierres  dont  on  flan- 
que un  bâtiment  par  les  coins. 

*  CHAÎNE  de  fer  :  Ce  font 
plufieurs  barres  de  fer  accrochées 
l'une  à  l'autre  ,  qu'on  met  dans 
l'épaifTeur  des  bâtimens  pour  les 
foutenir. 

*  CHAÎNE  de  fer  ou  de  cui- 
vre. Elle  eft  divifée  en  plufieurs 
toifes  ,  pieds  ,  pouces  ,  &  fert  à 
mefurer  toutes  fortes  de  longueurs. 
C'eft  un  des  inftrumens  nécefiài- 
res  à  lever  des  plans  ,  &  à  les 
rapporter  fur  le  papier.  Les  Ar- 
penteurs s'en  fervent  pour  mefu- 

I  rer  les  fuperficies  ;  elle  eft  plus 
fûre  que  le  cordeau  ,  parce  qu'elle 
n'eft  pas  fujette  à  s'étendre  &  à 
fe  raccourcir. 

CHAÎNER  chaudières  :  Ce 
font  aufli  des  chaînes  de  fer  qui 
fervent  à  tenir  la  chaudière  à  cuire 
TomcL 
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les  vivres  de  l'équipage  d'un  vaif- 
feau  ,  lorfqu'eile  eft  fur  le  feu. 

CHAÎNES  de  vergues  :  Ce  font 
de  certaines  chaînes  de  fer  qu'on 
tient  dans  la  hune  du  vaifleau  ,  & 
dont  on  fe  fert  dans  le  combat 
à  tenir  les  vergues,  lorfqu'il  arrive 
que  le  canon  coupe  les  cordes  ou 
manœuvres  qui  les  tiennent. 

*  CHAISE,  en  charpenterie  : 
C'eft  un  aflèmblage  de  charpente 
de  quatre  fortes  pièces  de  bois  , 
fur  lequel  eft  pofée  ou  affife  la  cage 
d'un  clocher  ,  ou  celle  d'un  mou* 
lin  à  vent. 

CHALAND  ,  ou  Bacq  :  C'eft 
un  bateau  plat  ,  moyennement 
grand  ,  dont  on  fe  fert  pour  ame- 
ner à  Paris  les  marchandifes  qui 
defeendent  par  la  rivière.  Il  fe  dit 
plus  particulièrement  des  bateaux 
de  la  Loire ,  qui  font  légers  ,  & 
qui  vont  fouvent  à  la  voile  3  qui 
ne  font  bâtis  que  de  planches  en- 
coutrées  l'une  fur  l'autre  ,  jointes 
à  des  pièces  de  Heures  ,  qui  n'ont 
ni  plats-bords  ni  matières  pour  les 
tenir  fermes  :  ce  font  ceux  qui 
viennent  par  le  canal  de  Sriarc. 
Il  y  en  a  de  douze  toifes  de  long  , 
de  dix  pieds  de  large  ,  &  de  qua- 
tre pieds  de  hauteur  de  bord. 
Ceux  qu'on  voit  à  Paris  s'appel- 
lent suffi  Mamois  ,  parce  qu'ils 
font  conftruits  vers  la  fource  de 
la  Marne. 

CHALINQUE  :  C'eft  un  petit 
vaiflèau  des  Indes  qui  n'a  de 
membres  que  dans  le  fond  ,  & 
qui  n'eft  guéres  plus  long  que  lar- 
ge. On  ne  fe  fert  point  de  clous 
pour  le  conftruire  ,  &  les  bordages 
de  (es  hauts  ne  font  coufus  qu'avec 
du  fil  de  carret,  fait  de  coco  ,  au- 
trement de  Pétoupe  de  noix  de 
palme. 

La  chalinque  eft  un  bateau  plat 
par-deflous ,  fait  de  planches,  cqu« 
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fues  avec  de  petites  cordes  de  co- 
co ;  elle  eft  fort  légère  ,  &  haute 
de  bord  :  elle  obéit  à  la  lame  , 
laquelle  ne  Ta  pas  plutôt  jettée  fur 
le  fable  ,  que  les  Nègres  dépen- 
dent pour  vous  emporter  fur  leurs 
épaules. 

CHALOUPE  :  C'eft  un  bâti- 
ment de  mer  ,  deftiné  au  fcrvice 
&  à  la  communication  des  grands 
vaiflèaux  ,  ou  pour  fervir  à  faire 
de  petites  traversées  ;  quoiqu'il  y 
en  ait  aufli  qui  eu  faflènt  de  gran- 
des, &  même  des  voyages  de  long 
cours.  Chaque  chaloupe  deitinée 
au  fervice  des  grands  bâtimens  , 
eft  équipée  au  moins  de  trois  Ma- 
telots ,  du  Maître  qui  la  gouver- 
ne ,  d'un  Telier  qui  tire  la  rame 
devant  ,  &  de  l'Arrimier  qui  tire 
au  milieu  :  c'eft  ordinairement  un 
Quartier-Maître  qui  la  commande. 

Les  vaiflèaux  qui  doivent  aller 
à  la  mer  ,  font  pourvus  d'une  cha- 
loupe ,  &  s'ils  doivent  faire  des 
voyages  un  peu  longs  ,  on  y  joint 
un  canot.  Chacun  de  ces  petits 
bâtimens  a  (es  ufages  particuliers. 
La  chaloupe  entr'autres  fert  à  por- 
ter l'ancre  de  touci  ,  quand  il  la 
faut  mouiller  ,  &  à  porter  à  bord 
les  munitions  ,  du  lcfte  >  &  quel- 
ques autres  chofes  pefantes.  Le 
canot  fert  à  ceux  qui  veulent  paf- 
fer  d\in  bord  à  l'autre  ,  &  l'un  & 
l'autre  fervent  à  iauver  les  hom- 
mes &  la  cargaifon  ,  en  cas  de 
naufrage  ,  ou  d'autre  fortune  de 
mer.  On  fait  ordinairement  les 
chaloupes  aufll  longues  qu'eft  large 
le  vaillèau  auquel  elles  doivent 
fervir  ♦  à  moins  que  les  vaiflèaux 
n'aient  de  bau  plus  d'un  quart  de 
leur  longueur  :  en  ce  cas  on  tient 
les  chaloupes  un  peu  plus  courtes 
que  fc  vaiiièau  n'eft  large  ;  de  for- 
te qu'à  propremenr  parler  ,  la  cha- 
loupe doit  avoir  de  longueur  le 
quart  du  fiavirc.   On  la  tient  un  , 
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peu  plus  large  que  le  quart  ie  fa 
longueur  ;  &  on  lui  donne  de 
creux  ,  à  mefurer  du  haut ,  au- def- 
fus  de  la  préceinre  ,  un  peu  moins 
que  la  moitié  de  fa  largeur.  A 
l'avant  de  la  chaleupe  il  y  a  une 
poulie  ou  un  rouet  pour  tirer  l'an- 
cre ,  &  quand'  il  en  eft  befoin  , 
on  met  un  cabeftan  au  milieu  , 
qu'on  allure  par  le  moyen  de  deux 
courts  bâtons  qui  font  à  chaque 
bord  ,  à  l'endroit^  ou  on  le  pofe. 
Les  membres  qui  font  fur  la  foie 
font  couverts  de  planches  ,  qui  ne 
font  point  aflujetties  ,  hors  à  l'en- 
droit où  l'on  puife  l'eau  qui  y 
entre  ,   lequel  demeure  vuide. 

CHALOUPE  bonne  de  nage  : 
C'eft  celle  qui  eft  facile  à  manier, 
ou  qui  paflè  ou  marche  bien  avec 
les  avirons. 

CHALOUPE  bien  armée  :  C'eft 
celle  qui  eft  équipée  du  nombre 
de  Matelots  qu'il  faut  pour  la  na- 
ger ,  &  dans  laquelle  on  fait  en- 
trer la  quantité  de  Soldats  qui  eft 
néceflàire  pour  une  expédition. 

CHALOUPE  à  la  toue  :  Ceft- 
à-dire  que  la  chaloupe  eft  amar- 
rée à  bord  du  vaillèau  ,  &  qu'elle 
en  eft  tirée  ,  quand  il  eft  fous  les 
voiles.  On  dit ,  haler  la  chaloupt 
à  bord  :  mettre  la  chaloupe  à  la 
mer.  Lorfqu'il  ne  refte  plus  que 
la  grande  ancre  ,  il  eft  tems  de 
mettre  la  chaloupe  à  la  mer. 

CHAMADE,  eft  le  fignal  que 
fait  l'ennemi  en  battant  .le  tam- 
bour ,  ou  fonnant  de  la  trompet- 
te ,  lorfqu'il  a  quelque  chofe  à  pro- 
pofer.  Une  Ville  alîlégée  fait  bat» 
tre  la  chamade  ,  quand  elle  veut 
capituler  &  fe  rendre. 

*  CHAMBRANLE  :  On  don- 
ne ce  nom  à  la  bordure  des  trois 
côtés  d'une  cheminée  ,  d'une  por- 
te ,  d'une  fenêtre ,  &c. 

CHAMBRE  :  C'eft  dans  le 
canon  &  le  mortier  la  parue  de 
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fàme  dcftinée  à  mettre  la  poudre. 
Il  y  en  a  de  différentes  fortes. 

CHAMBRE  cylindre  ou  cylin- 
drique :  C'eft  celle  qui  cil  égale- 
ment large  par-tout  ,  6c  qui  eft  en 
ufage  aujourd'hui  dans  le  canon. 

CHAMBRE  fpherique ,  eft  celle 
qui  eft  faite  à  peu  près  en  forme 
de  fphere  ou  de  boule  :  elle  a  été 
intentée  vers  la  fin  du  dernier 
fîécle.  L'objet  que  Ton  avoit  en 
vue  ,  en  imaginant  cette  forte  de 
difpofirion  intérieure  ,  étoit  de  fai- 
re chafïèr  le  boulet  >  dans  un  ca- 
non plus  court  que  les  autres  , 
moins  pelant ,  &  plus  aifé  à  tranf- 
porter  ,  avec  la  même  force  que 
dans  les  anciens  canons. 

L'expérience  a  prouvé  la  réuflïte 
de  ce  qu'on  s'étoit  propofé  dans 
la  conftrucrion   de  ces  fortes  de 
pièces  ;  car  quoique  beaucoup  plus 
courtes  que  les  anciennes  ,  &  mê- 
me avec  une  moindre  quantité  de 
poudre  ,  elles  produifoitnt  le  mê- 
me  effet  :  mais  comme   i!   étoit 
difficile  de  nettoyer  leur  capacité 
intérieure  ,   après    que    le  canon 
avoit  tiré  ;  qu'il  y  reftoitafîèz  fou- 
vent  du  feu  ,  d'où    il    eft  arrivé 
quelquefois  que    dans  l'obligation 
de    tirer  promptement  ,  plufieurs 
Canoniers  en  tirant  ces  pièces  , 
ont  eu  les  bras  emportés  ;  que  d'ail- 
leurs comme  la  poudre  ,  avant  que 
de  fortir  de  la  chambre  ,  agifîoit 
îde  tous  côtés  avec  une  telle  force 
[&   une  telle    impétuofité  ,  qu'en 
|  ris-peu  de  tems  les  affûts  étoient 
[brifés  &  hors  de  fervice  ;  que  par 
i  Une  fuite  de  ce  mouvement  vio- 
[lent  elles  avoient  un  recul  côfifi- 
i  dérabîe  Se  très-peu  de  juftefîè  dans 
i  leurs  coups  ;  on  les  a  totalement 
[Randonnées  ,  &  l'on  a  fait   re* 
ifbndre  la  plupart  de  celles  qui  fe 
trouvoient  dans  nos   arfenaux  & 
dans  nos  Places  ,  en  forte  qu'au- 
jourd'hui les  canons  dont  on  fc 
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fert,  ont  l'intérieur  par  -tout  de 
même  diamètre. 

Les  autres  dont  on  fe  fer  voit 
avant  ces  pièces  ,  &  dont  on  fe 
fert  encore  aujourd'hui  ,  fe  nom-* 
ment  pièces  à  chambres  cylindri. 
ques.  Dans  ks  pièces  de  huit  & 
de  quatre  ,  l'intérieur  du  canoti 
eft  par-tout  de  même  diamètre» 
Mais  dans  celles  de  vingt-quatre 
&  de  kize  on  pratique  au  fond 
de  Famé  cette  petite  chambre  cy* 
lindrique ,  qui  peut  tenir  environ 
deux  onces  de  poudre. 

Dans  la  pièce  de  vingt-quatre  » 
cette  petite  chambre  a  un  pouce  & 
demi  de  diamètre  ,  &  deux  pouces 
&  dem:  de  profondeur.  Dans  celle 
de  feize  elle  a  un  pouce  de  dia- 
mètre fur  un  pouce  &  dix  lignes 
de  profondeur.  Le  canal  de  la  lu- 
mière aboutit  vers  le  fond  de  ces 
petites  chambres  ,  à  neuf  lignes 
dans  la  pièce  de  vingt-quatre  ,  & 
à  huit  lignes  dans  celle  de  feize. 
Leur  objet  eft  de  conferver  la  lu- 
mière ,  en  empêchant  Que  l'efforc 
de  la  poudre  dont  le  canon  eft 
chargé  ,  n'agi fTe  immédiatement 
fur  fun  canal. 

Une  pièce  au-defïbus  de  celles 
de  feize  n*a  point  de  ces  pr  :s 
chambres. 

M.  Dulacq  ,  Capitaine  d'artilie^ 
rie  du  Roi  de  Sardaigne  ,  Auteur 
d'un  Ouvrage  fur  FA  tuilerie  qui  a 
mérité  les  éloges  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  en  louant  l'inven- 
tion de  ces  petites  chambres  pour 
la  confervation  de  la  lumière  , 
craint  cependant  qu'elles  n'aient  de 
grands  inconvéniens  3  par  la  diffi- 
culté de  les  écouvillonner. 

Mais  ,  dit  M.  le  Biond  dans  fon 
nouveau  Traité  de  l'An>llene  ,  il 
paroît  que  rien  n'eft  plus  aifé  que 
de  remédier  à  ces  inconvéniens  , 
puifqu'il  ne  s'agit  que  d'ajouter  à 
l'écouvillon  ordinaire  une  tfpçcc 
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de  petit  boudin  ,  à  peu  près  de 
même  longueur  &  de  même  dia- 
mètre que  la  petite  chambre»  On 
peut  même  écouvillonner  ces  for- 
tes de  pièces  avec  l'écouvillon  or- 
dinaire ,  qui  eft  fuffilant  pour  net- 
toyer rentrée  &  une  partie  de  l'in- 
térieur de  la  petite  chambre  ,  par- 
ce que  la  difpofition  de  cette  cham- 
bre ne  permet  guéres  qu'il  s'y  ar- 
rête de  petites  parties  de  feu  ,  com- 
me i.  pouvoit  s'en  arrêter  dans  les 
chambres  fpheriques. 

Celles-ci  étoient  plus  étroites 
à  leur  ouverture  que  dans  leur  in- 
térieur, &  par-là  la  partie  du  métal 
proche  de  l'ouverture  de  la  cham- 
bre, pouvoit  fouvent  arrêter  &  re- 
tenir quelque  peu  de  feu  dans  l'in- 
térieur de  la  chambre.  Mais  nos 
nouvelles  petites  chambres  ,  qui 
forment  un  petit  canal  entière- 
ment égal  &  uniforme  ,  ne  font 
pas  propres  à  produire  le  même 
accident. 

L'adoption  que  l'Artillerie  de 
France  en  a  faite  ,  eft  d'ailleurs 
une  preuve  de  leur  bonté  ,  parce 
<ju'ii  eft  à  préfumer  qu'elle  ne  les 
a  adoptées  qu'après  en  avoir  re- 
connu l'avantage  par  l'expérience, 
qui  dans  ces  fortes  de  matières 
doit  l'emporter  fur  tout  raifonne- 
ment. 

Outre  la  chambre  cylindre  ou 
cylindrique  ,  &  la  chambre  [phi- 
rique  qu'ont  quelques  mortiers  ,  il 
y  en  a  qui  ont  une  chambre  à  poi- 
re ,  &  d'autres  qui  font  à  chambre 
cône  tronqué  ;  les  chambres  fphe- 
riques &  à  poire  font  efhmées 
meilleures  dans  les  mortiers ,  que 
les  chambres  cylindriques.  Elles 
n'y  ont  pas  le  même  inconvénient 
que  dans  le  canon  ,  parce  qu'on 
peut  les  nettoyer  avec  une  grande 
facilité.  AulÏÏ  fe  fert-on  aujour- 
d'hui plus  communément  des  mor- 
tiers avec  ces  fortes  de  chambres , 
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que  de  ceux  qui   font  à  chamlH 
cylindrique» 

CHAMBRE,  eft  encore  une 
concavité  qui  fe  trouve  quelquefois 
dans  l'épaiflèur  du  métal  des  pie-» 
ces  ,  qui  les  rend  foibles  &  fujet- 
tes  à  crever.  C'eft  pour  les  décou- 
vrir que  l'on  éprouve  le  canon. 
Voyex  EPREUVE. 

CHAMBRE  de  mine  ,  eft  l'en- 
droit où  vient  aboutir  la  faucifle  , 
à  laquelle  le  Mineur  met  le  feu 
pour  faire  fauter  la  mine.  Il  y  a 
des  mines  qui  n'ont  qu'une  feule 
chambre  ,  d'autres  qui  en  ont  plu- 
sieurs ;  c'eft  félon  Tefpcce  dont 
elles  font.  La  chambre  de  mine  a 
un  plat-fond  de  madriers  ,  appuyé 
fur  quatre  poteaux  ,  derrière  les- 
quels on  met  des  planches  pour 
couvrir  les  côtés  ,  &  empêcher  la 
terre  de  s'ébouler. 

CHAMBRE  de  Port  :  C'eft  une 
partie  du  bafîîn  d'un  Port  de  mer  , 
la  plus  retirée  &  la  moins  pro- 
fonde. C'eft-là  qu'on  retire  les 
vaiiïeaux  défarmés  pour  les  répa- 
rer. En  Angleterre  ,  où  le  flot 
monte  plusieurs  pieds  fur  les  cô- 
tes ,  on  bâtit  les  vaifleaux  en  des 
lieux  bas  ,  ceints  de  digues  ,  & 
enfermés  par  des  éclufes  ,  qu'ils 
ouvrent  quand  la  conftruc~rion  eft 
avancée  ,  &  que  le  bâtiment  eft 
en  état  d'être  mis  à  l'eau.  Ainfî 
Iorfque  la  marée  vient ,  &  qu'elle 
entre  dans  la  chambre  ,  elle  enlevé 
le  vaiflèau  de  deflus  fon  chantier,  & 
il  fe  trouve  à  flot  fans  qu'on  ait 
eu  la  peine  de  l'y  mettre, 

*  CHAMBRE  (Téclufe  :  C'eft 
une  efpece  de  canal  compris  entre 
les  deux  portes  d'une  éc-ufe. 

CHAMBRE  du  Capitaine  de 
vaiffeau  :  C'eft  celle  qui  eft  defti- 
née  pour  loger  le  Capitaine.  Dans 
les  grands  vaifleaux  ,  cette  cham- 
bre eft  au-deflùs  de  la  chambre  du. 
Çonfcil  '9  aux  autres  elle  eft  fur 
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ïa  Sainte-Barbe  :  c'eft-là  Pappar- 
i  tcment  du  Commandant.  Elle  eft 
r  placée   à  l'arriére   ,  parce  que   le 
t  mouvement    ou    balancement  du 
k  vaifleau  s'y  fait  le  moins  fentir  , 
>  &  que  découvrant  de-ft   plus  fa- 
cilement tout  le  navire  ,  on  voit 
comment  les  voiles  font  manceu- 
vrées  ,  &  fi  le  vaifleau  gouverne 
,  bien  j  outre  que  c'eft  l'endroit  au- 
.  quel  Ton  peut  donner  plus  de  lar- 
,  gcur  fans  incommodité. 

Cette  chamlre  eft  ordinairement 
accompagnée  de  gr.leries  ,  ou  au 
moins  de  bouteilles  aux  deux  cô- 
tés. Dans  les  vaifîèaux  des  premiers 
rangs ,  on  la  fépare  en  deux.  Quel- 
quefois même  par  le  moyen  d'un 
petit  degré  qu'on  y  met ,  on  mon- 
te dans  une  efpece  de  petit  cabi  - 
net  pratiqué  derrière  la  dunette. 
On  fait  deux  portes  à  la  chambre , 
quoiqu'on  ne  fe  ferve  guéres  que 
de  celle  qui  eft  à  bas-bord.  Mais 
il  eft  befoin  d'y  en  faire  deux  , 
parce  que  dans  un  combat  on  y 
lait  plus  aifément  partir  le  canon  , 
&  qu'elles  fournirent  encore  d'au- 
tres facilités,  Le  plancher  du  haut 
de  la  chambre  eft  quelquefois  par- 
queté à  compartimens ,  &  fort  pro- 
prement peint. 

On  fait  jufqu'à  trois  pointes  en 
cul  -  de  -  lampe  ,  ou  en  rond  ,  ou 
d'une  autre  figure  ,  fur  la  galerie , 
dont  celle  qui  eft  au  milieu  eft  la 
plus  haute  ,  &  au-dedans  on  y  fait 
quelquefois  un  petit  efcaher  à  vis 
pour  monter  fur  les  hauts.  Autre- 
fois les  Hollandois  faifoient  beau 
coup  d'ornemens  &  de  fculptures 
aux  vai fléaux.  On  fait  de  petites 
cheminées  dans  la  chamlre  du 
Capitaine  des  vaifîèaux  deftinés 
pour  la  Mer  Baltique ,  ou  bien  l'on 
y  met  des  poêles  :  on  y  fait  auffi 
de  petites  fenêtres ,  ou  des  coulif- 
fes  ,  afin  de  regarder  par-là  dans 
le  navire.  Pour  les  autres  fenCires, 
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on  y  en  fait  autant  qu'on  le  juge 
à  propos  ,  &  on  les  fait  prelquc 
toujours  couvrir  de  bas  en  haut. 

Outre  cette  chambre  du  Capitai- 
ne ,  il  y  a  dans  un  vaifleau  de  guer- 
re la  grande  chambre  ,  qui  eft  prife 
fur  l'arriére  du  fécond  pont  ;  la 
chambre  du  Confeil  ;  celle  du  Chi- 
rurgien Major  ;  celle  des  Cano- 
niers  ;  celle  de  l'Aumônier  &  du 
Maître  Canonier  ;  celle  aux  voi- 
les ,  qui  eft  le  lieu  où  Ton  met 
les  voiles ,  pour  changer  au  befoin. 
On  doit  iouvent  vifiter  la  chambre 
aux  voiles  ,  &  prendre  garde  que 
tout  y  foit  bien  fec  ,  &  qu'ellei 
ne  foient  pas  mangées  par  les  rats. 
Il  y  a  encore  la  chambre  fous  le 
château  d'avant  ,  qu'on  pratique 
dans  les  vaifîèaux  qui  n'ont  que 
deux  ponts  ,  &  qui  eft  fufpendue 
entre  le  bas  &  le  haut  pont  ;  en 
forte  que  le  haut  pont  eft  à  peu 
près  au  milieu  de  la  hauteur  de 
la  chambre  ,  ou  un  peu  plus  haut. 
Il  y  a  de  pius  la  chambre  ou  la 
foffè  aux  cables  ,  &  la  chambre 
d'éclufe  :  c'elt  une  efpece  de  ca- 
nal compris,  comme  on  a  dit ,  en- 
tre les  deux  portes  d'une  éclufe. 

CHAMBRE  du  Confeil ,  ou 
chambre  des  Volontaires  ,  eft  un 
des  appartenons  de  la  poupe  des 
grands  vaifîèaux  de  guerre  :  elle 
eft  fur  le  fécond  pont  ,  &  au- 
defTus  de  la  Sairte-Barbe.  Le  corps 
de  garde  eft  devant  la  chambre  du 
Confeil. 

CHAMBRE  des  Canoniers  ,  ou 
Sainte- Barbe.  Voyez  SAINTE- 
BARBE  ,  à  la  lettre  B. 

CHAMBRÉ  ,  Canon  chambré  : 
C'eft  un  canon  qui  n'a  pas  été 
bien  fondu  ,  &  qu'il  eft  dangereux 
de  tirer  à  caufe  des  fentes  &  cre- 
vaflès  qui  font  en-dedans  ,  &  qui 
pourroient  le  faire  crever. 

CHAMBRER,  faire  chambrée  : 
C'eft ,  entre  les  gens  de  guerre  9 
8  b  iij 


19* 


C  H 


loger  dans  la  même  chamhre  ,  la 
même  caferne  ,  la  même  baraque , 
ou  fous  la  même  tente.  Les  Cava- 
liers logent  quatre  à  quatre  ,  &  tes 
Fantaffins  îix  à  fix. 

Les  Sergens  dans  l'Infanterie  , 
comme  les  Brigadiers  dans  la  Ca- 
valerie ,  doivent  tenir  la  main  à 
ce  que  tous  les  Soldats  &  Cava- 
liers de  leurs  compagnies  vivent 
cnfemble  en  ordinaire  de  fix  pour 
l'Infanterie  ,  &  de  quatre  pour  ia 
Cavalerie  ;  qu'il  y  ait  un  cher  pru- 
dent 8c  fage  qui  en  foit  l'écono- 
me, auquel  ils  puifîènt  remettre  le 
prêt  de  la  chambrée. 

Toutes  les  chambrées  doivent 
également  être  mêlées  de  bons  ce 
de  médiocres  Soldats  ,  de  la  tête, 
du  centre  &  de  la  queue  de  la 
compagnie  ,  en  forte  qu'il  n'arri- 
ve pas  que  tous  ceux  d'une  même 
chambrée  foiem  de  garde  en  mê- 
me tems.  Il  faut  qu'il  en  refte  à 
la  chambre  pour  faire  à  manger  , 
&  garder  les  hardes  de  ceux  qui 
font  de  fer  vice. 

On  tâche  d'aiTortir  les  efprits  & 
les  caractères  ,  autant  que  faire  le 
peut ,  pour  ameuter  ks  Soldats  en- 
fèmble  ,  &  conferver  entr'eux  l'a- 
mitié &  la  bonne  union  ,  il  défi- 
table  dans  les  troupes  :  car  fl  Ton 
shandonnoit  les  Soldats  à  leur  dis- 
crétion ,  les  bons  fe  mettroient  en- 
femble  *  &  !cs  médiocres  dépéri- 
roient. 

Les  chambrées  de  Cavaliers  en 
campagne  font  fixées  à  fix  ,  qui 
partagent  le  bien  &  le  mal  s  & 
qui  diftribuent  de  la  même  maniè- 
re à  leurs  chevaux  le  fourrage  que 
chacun  y  apporte.  Chaque  cham- 
brée de  Cavalerie  ,  comme  d'In- 
fanterie &  de  Dragons  ,  doit  être 
compofee  de  la  tête  ,  du  centre  % 
&  de  ia  queue  de  chaque  compa- 
gnie ,  afin  que  les  Cavaliers  ,  Sol- 
fes  &  Qra$ons  ne  fojent  pa.a  ious 
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commandés  en  même  tems.  îl' 
faut  qu'il  y  en  ait  toujours  quel- 
qu'un pour  avoir  foin  de  la  nour- 
riture de  leurs  camarades  abfens  , 
pour  garder  les  équipages  &  le 
fourrage  ,  pour  donner  à  boire  8c 
à  manger  à  leurs  chevaux  ,  &  pour 
porter  ia  tente  de  la  chambrée. 

CHAMBRES  de  fonderie  :  Ce 
font  des  vuides  qui  demeurent 
dans  un  canon  qu'on  a  fondu  ,  & 
où  le  métal  n'a  pas  coulé. 

C  H  A  M  EAU:  C'eft  un  gros 
bâtiment  dont  2'invention  a  été 
trouvée  à  Amlierdam ,  fur  la  fin  du 
dernier  fiécle  ,  pour  enlever  un 
vaifïèau  ,  &  le  faire  pafîèr  fur  le. 
Painpus  à  l'embouchure  de  l'Y.  Par 
le  moyen  de  cette  efpece  de  ma-» 
chine  ,  qui  a  été  appeilée  cha- 
meau ,  parce  qu'elle  efl  fort  lour- 
de ?  &  à  caufe  de  fa  force  ,  on 
enlevé  un  vaiflèau  jufqu'à  cinq  ou 
fis  pieds  de  haut  :  fa  conftruétion 
eft  à  plates-varangues. 

CHAMFRAIK  :  Ceft  le  pan 
qui  fe  fait  en  rabattant  l'arrête 
d'une  picce  de  bois.  Quand  on 
chamfraïne  le  bois  ,  on  le  coupe 
de  telle  forte  ,  que  s'il  eft  quarré 
comme  le  bord  d'une  planche  ,  otv 
abatte  une  des  arrêtes  ♦  &  qu'on 
le  coupe  jufqu'à  l'autre  arrête  :  cç 
qui  fe  fait  ,  lorfqu'on  ôte  tout  le 
bois  depuis  le  de/Tus  de  la  planche 
en  biaifant. 

*  CHAMFRAIN.  On  donne 
ce  nom  à  la  partie  de  la  tête  d'un 
cheval  qui  elt  entre  les  deux  four-, 
cils.  L'ornement  qu'on  leur  met 
quelquefois  dans  cet  endroit  %  fe 
nomme  au  fil  chamfrain. 

*  CKAMFRAINER  :  C'eft  * 
en  terme  de  charpenterie  &  de 
mevmifene  ,  couper  une  planche 
de  biais  par  l'extrémité  %  8c  rabat*. 
a-e  une  des  arrêtes. 

*  CHAMP  ,  en  terme  d'archi* 
lecture  *  dt  Tenace  ^uj  rçite  au* 
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»ur  d'un  cadre  ,  ou  le  fond  d'un 
ornement  &  d'un  compartiment. 

CHAMP  de  bataille,  eft  le  ter- 
rein  ou  Ton  combat.  Le  parti  qui 
s'eft  rendu  maître  du  champ  de 
bataille  ,  &  qui  a  contraint %fon  en- 
nemi de  fe  retirer  ,  a  gagné  la 
victoire. 

Un  bon  Général  n'ignore  pas 
que  la  victoire  dépend  en  grande 
partie  de  la  nature  même  du  champ 
de  bataille.  Il  s'attache  toujours  à 
tirer  fa  première  force  du  terrein. 
Le  parti  qui  a  la  fupériorité  du 
lieu  ,  pouffe  avec  plus  d'impétuo- 
fké  l'ennemi  qui  a  à  combattre  , 
&  contre  le  terrein  &  contre  lui. 

Un  Général  qui  ne  compte  que 
fur  ion  infanterie  contre  des  gens 
fupérieurs  en  Cavalerie  ,  fe  porte 
dans  des  lieux  difficiles  ,  inégaux 
&  efcarpés  :  mais  s'il  veut  faire 
combatre  avec  avantage  fa  Cava- 
lerie contre  de  l'Infanterie  ,  il 
cherche  un  terrein  un  peu  relevé , 
mais  uni  ,  découvert  ,  &  point 
embarraflé  de  bois  ni  de  marais. 

CHAMPANE,  bâtiment  du 
Lapon  de  foixante  à  quatre^vingt 
tonneaux  ,  qui  eft  fait  fans  clous 
&  fans  aucuns  ferremens.  Cette 
forte  de  bâtiment  ,  dont  les  bor- 
dages  font  emboé'tés  ,  n*a  que  des 
courcives  ,  &  les  membres  n'en 
font  coufus  qu'avec  des  chevilles 
de  bois. 

*  CHAMPION  :  C'eft  un  guer- 
rier qui  s'expofe  à  combatre  pour 
le  foutien  d'une  caufe  ,  ou  pour  la 
défenfe  d'autrui. 

♦CHAN,  ou  KHAN:  C'eft  le  titre 
des  Souverains  de  la  Tartane  ,  qui 
répond  dans  la  Langue  Efclavonne 
au  titre  d'Empereur.  Voyeç  CAMP 
des  Tartares. 

CHANDELIER  ,  eft  un  entaf- 
fement  de  fafcmes  ou  de  faucif- 
fons  ,  rangés  fur  de  groflès  pièces 
de  bois  j  pour  fervir  de  parapet ,  & 


C  H        y9f 

couvrir  &  épauler  les  travailleurs. 

Pour  faire  un  chandelier  ,  on 
met  deux  poutres  ,  qui  font  paral- 
lèles à  la  diftance  de  fîx  à  fept 
pieds,  &  qui  portent  chacune  deux 
pièces  de  bois  ,  élevées  à  angles 
droits  pour  foutenir  dans  leur  in- 
tervalle des  rangées  de  fafeines. 

*  Ce  chandelier  eft  deftiné  à 
faire  le  logement  d'un  chemin 
couvert ,  &  dans  toute  autre  oc- 
casion où  il  faut  principalement 
fe  garantir  du  feu  de  la  moufquet- 
tehe  de  l'ennemi. 

CHANDELIERS  de  pierriers  : 
Ce  font  des  pièces  de  bois  reliées, 
&  trouées  en  long  :  le  pivot  de  fer 
fur  quoi  tourne  le  pierrier,  eft  pofé 
deflùs.  Le  chandelier  de  fer  de  pier- 
rier eft  une  fourche  de  fer  avec  deux 
anneaux  ,  dont  les  deux  tourillons 
des  pierriers  font  foutenus.  Ceue 
fourche  tourne  fur  un  pivot  dans 
un  chandelier  de  bois  ,  &  le  pivot 
fur  lequel  le  pierrier  tombe  ,  eft  ce 
qu'on  nomme  chandelier  de  fer  de 
pierrier. 

CHANDELIERS  de  chalou- 
pes :  Ce  font  deux  fourches  de  fer 
qui  fervent  à  foutenir  le  mât ,  la 
voile ,  &  tout  ce  qui  eft  de  la  cha- 
loupe ,  quand  on  la  navige  avec  les* 
avirons. 

CHANDELIERS  d'échelles  : 
Ce  font  des  chandeliers  de  fer  à 
tête  ronde  ,  qu'on  met  des  deux 
côtés  de  chaque  échelle.  On  y 
amarre  des  cordes ,  qu'on  laifle  traî- 
ner jufqu'à.  l'eau  ,  &  qui  fervent 
à  foulager  ceux  qui  montent  dans 
le  vaiiïèau  ,  ou  qui  en  dépen- 
dent. 

CHANDELIERS  de  lifts.  On 
appelle  ainfi  les  chandeliers  qu'on 
met  dans  les  lifïès  lur  le  haut  des 
côtés  des  vaifleaux.  Il  y  a  auiïi 
le  chandelier  de  fanal  ;  c'eft  un 
grand  fer  avec  un  pivot  ,  fur  le- 
quel on  appofe.un  fanal  de  pouy»c-4 
ôbiv 
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CHANGER.  Ce  mot  a  pïufieurs 
ufages  en  termes  de  mer.  Changer 
les  voiles  ,  c'eft  mettre  un  côté 
de  la  voile  au  vent ,  au  lieu  que 
l'autre  côté  y  étoit  avant  ce  chan- 
gement. Changer  les  voiles  de 
l'avant ,  &  les  mettre  fur  le  mât  , 
c*eft  braflèr  tout-à-fait  les  voiles 
du  mât  de  mifene  du  côté  du  vent; 
ce  qui  fe  fait  afin  qu'il  donne  def- 
fus,  &  que  le  vaiiïèau  étant  abattu 
par-là  ,  on  puifTe  le  remettre  en 
route.  Changer  de  bord  ,  virer  de 
bord  ,  c'eft  mettre  un  côté  de  vaif- 
feau  au  vent  pour  l'autre ,  afin  de 
changer  de  route.  Changer  l'arti- 
mon ,  c'eft  faire  pa/Ter  la  voile 
d'artimon  avec  fa  vergue  d'un  côté 
du  mât  à  l'autre.  Changer  le  quart, 
c'eft  faire  entrer  une  partie  de  l'é- 
quipage en  fervice  en  la  place  de 
celle  qui  étoit  de  garde  ,  &  que 
cette  autre  doit  relever.  Change 
la  barre  :  c'eft  un  commandement 
qu'on  fait  au  Timonier  de  met- 
tre la  barre  du  gouvernail  au  côté 
oppofé  à  celui  où  elle  étoit. 

CHANLATTE  :  C'eft  une  latte 
forte  qu'on  place  à  l'extrémité  d'un 
toit ,  pour  foutenir  les  dernières 
tuiles. 

*  CHANTE-PLEURE  ,  efpece 
de  barbacane  ou  ventoufe  ,  qu'on 
fait  aux  murs  de  clôture  conftruits 
auprès  de  quelque  eau  courante  , 
attrl  que  pendant  fon  débordement 
elle  puifTe  entrer  dans  le  clos ,  & 
en  fortir  librement. 

CHANTIER  ;  C'eft  une  pièce 
de  bois  équarrée  ,  qui  fert  de  che- 
valet pour  élever  quelque  chofe. 
Le  chantier  eft  fort  connu  ,  &  je 
n'en  parle  que  parce  que  l'on  s'en 
fert  pour  ranger  les  barils  de  pou- 
dre ,  &  pour  éprouver  les  pièces, 
au  lieu  d'affûts. 

CHANTIER  cour  la  confiruc- 
tion  des  vaiffeaux  ,  eft  un  exhauf- 
&ment  <jue  font  des  tins ,  ou  de 
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J  groiïès  pièces  de  bois  rangées  fut 
le  bord  de  la  mer ,  pour  foutenir 
la  quille  ou  la  foie  des  bâtimens 
qui  n'ont  point  de  quille  ,  quand 
on  travaille  à  la  conftruclion  des 
vaiflèaux.  Dans  les  Arfenaux  de 
marine  ,  le  chantier  eft  dans  une 
forme.  On  dit  :  Mettre  un  vaif- 
feau  en  chantier  ,  l'ôter  du  chan- 
tier, 

*  CHANTIER  :  C'eft  encore 
l'endroit  où  les  pierres  &  les  pie- 
ces  de  charpenterie  fe  travaillent 
&  fe  façonnent ,  pour  être  enfuite 
miles  en  œuvre  dans  un  édifice. 

*  CHANTIGNOLE  ,  en  terme 
de  charpente  ,  eft  un  petit  corbeau 
de  bois  fous  un  tafïèau  ,  entaillé 
ou  chevillé  fur  une  force  de  fer- 
me ,  pour  porter  un  cours  de 
pannes. 

*CHANTOURNER:  C'eft 
couper  en  dehors ,  ou  évuider  en 
dedans  une  planche  ,  une  plaque 
de  fer  ou  de  plomb  ,  fuivant  un 
profil  ou  deflèin. 

CHANVRE  :  C'eft  une  plante 
dont  on  fait  les  cordes  &  les  voi- 
les fi  néceflàires  à  l'équipage  d'un 
vaifTeau  ,  &  à  l'artillerie  de  mer 
&  de  terre.  Les  feuilles  du  chan- 
vre rendent  une  odeur  puante  ; 
ks  tiges  font  hautes  &  creufes. 
Il  eft  diftingué  en  mâle  &  en  fe- 
melle. Le  mâle  ,  qui  femble  être 
un  arbrifîèau  ,  produit  de  fa  tige 
une  grande  quantié  de  branches. 
Le  chanvre  femelle  a  fes  tiges  plus 
minces  ;  il  ne  jette  aucunes  bran- 
ches ,  &  ne  porte  point  de  graine. 
Il  y  a  du  chanvre  fauvage  qui  a 
(es  tiges  de  la  hauteur  d'une  cou- 
dée. Autour  de  l'écorce  du  chan- 
vre il  y  a  une  quantité  de  petit* 
filets  doat  on  fait  de  la  fila/ïè  , 
enfuite  de  la  toile  &  des  corde*.   . 

*  CHAPE  ,  en  artillerie  ,  eft 
un  baril  qui  fert  à  en  couvrir  un 
autre  plein  de  poudre ,  pour  em< 
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pêcher  qu'elle  ne  tamife.  Chape  fe 
dit  auffi  d'un  enduit  de  ciment  , 
que  l'on  applique  fur  les  voûtes 
d'un  fouterrein  &  des  magafins 
à  poudre  ,  pour  les  garantir  de 
l'humidité. 

*  CHAPEAU  ,  terme  de  char- 
pcnterie  :  on  l'entend  ,  i.  du  pe- 
tit fronton  qui  fait  le  toit  d'une 
lucarne  fur  un  pan  de  bois  ;  2. 
de  la  plus  haute  pièce  qui  aflèm- 
ble  des  poteaux  corniers  dans  un 
clocher  ;  3.  de  la  pièce  de  bois 
qui  fert  d'appui  au  haut  d'un  ef- 
calier  de  charpente  ;  4.  du  cou- 
ronnement d'une  muraille  en  ta- 
lus ,  pour  donner  de  l'écoulement 
aux  eaux. 

*  CHAPEAUX  à  Vufage  des 
troupes.  Par  un  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  du  Roi ,  portant  règlement 
pour  la  fabrique  des  chapeaux  def- 
tinés  à  l'ufage  des  troupes  ,  ceux 
qui  font  pour  l'Infanterie  ,  doivent 
être  faits  &  fabriqués ,  fçavoir,ceux 
que  doivent  avoir  les  Sergens ,  de 
bonne  laine  d'agneaux  de  Berry  , 
ou  autres  qualités  équivalentes  ;  & 
ceux  pour  les  Soldats  ,  de  laines 
ordinaires  d'agneaux  :  les  uns  & 
les  autres  du  poids  de  dix  ,  onze 
&  douze  onces  chacun  ,  poids  de 
marc  ,  en  forte  que  les  plus  petits 
pefent  au  moins  dix  onces  ,  les 
moyens  onze  onces,  &  les  grands 
douze  onces. 

Les  chapeaux  pour  la  Cavalerie 
&  les  Dragons  doivent  être  fabri- 
qués des  mêmes  qualités  de  laine  , 
&  font  du  poids  ,  fçavoir  pour  la 
Cavalerie  ,  les  petits  de  treize  on- 
ces ,  &  ks  grands  de  quinze  on- 
ces. 

Ces  chapeaux  deftinés ,  tant  pour 
l'Infanterie  ,  que  pour  la  Cavalerie 
&  les  Dragons  ,  doivent  être  ,  re- 
lativement à  l'Arrêt  du  Confeil  du 
10  Août  1700  ,  marqués  fur  le 
cordon  d'une  marque  à  chaud  , 
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portant  la  première  lettre  du  nom, 
&  le  furnom  du  Fabriquant  en 
toutes  lettres  ,  &  à  !a  fuite  fur  la 
même  marque  la  lettre  T  ,  pour 
fignifîer  Troupes» 

Les  chapeaux  des  Soldats  font 
bordés  d'or  ou  d'argent  faux ,  ainfî 
que  ceux  des  Soldats  de  Milice  : 
ceux  des  Sergens  font  feulement 
bordés  en  fin.  Les  chapeaux  des 
cavaliers  ,  qui  ont  de  forme  en- 
viron quatre  pouces  de  hauteur  , 
&  dont  les  ailes  font  d'un  pouce 
neuf  lignes  de  plus  ,  font  bordés 
d'un  galon  d'argent  de  ftize  lignes 
de  largeur  ,  du  poids  d'une  once  , 
dont  quatre  lignes  en  dedans  ,  & 
douze  en  dehors.  Les  chapeaux 
des  Dragons  du  poids  ,  comme 
on  l'a  dit  ,  de  douze  à  quatorze 
onces ,  ont  de  forme  environ  qua« 
tre  pouces  de  hauteur  :  les  ailes 
ont  un  pouce  &  demi  de  plus  , 
&  ils  font  bordés  ,  comme  ceux 
des  Cavaliers  ,  d'un  galon  d'argent 
du  poids  d'une  once  ,  de  feize  li- 
gnes de  largeur  ,  dont  quatre  en 
dedans  ,  &  douze  en  dehors. 

CHAPELET  ,  eft  un  morceau 
de  fer  rond  s  plat  &  à  trois  te- 
nons ,  qui  fe  met  à  l'extrémité  de 
l'ame  d'une  pièce  de  canon  ,  lorf- 
qu'on  fait  le  moule  pour  aflèmbler 
la  pièce  avec  la  culafiè. 

*  CHAPELET  ,  dans  Vhydrau- 
lique  :  C'eft  une  machine  fervant 
à  épuifer  les  eaux  d'une  fondation 
ou  de  toute  autre  endroit  aquati- 
que ,  où  l'on  veut  travailler.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  façons.  Voye% 
Y  ArchïteÛwe  hydraulique  de  M. 
Belidor  ,  Tome  l. 

CHAPELLE  ,  eft  le  coffre  dans 
lequel  font  gardés  les  ornemens 
qui  fervent  pour  dire  la  Meilc 
dans  les  vaifîèaux  de  guerre  de 
France*  Chapellede  compas ,  c'eft 
un  petit  cône  concave  de  laiton , 
qui  eft  placé  au  milieu  de  la  rofe, 
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dans  lequel  entre  îe  pivot  qui  fup» 
porte  la  rofe  de  la  boufïbîe. 

CHAPELLE  ,  terme  de  mari- 
ée :  C'eft  un  revirement  inopiné 
de  vai/îeau.  Faire  chapelle  ,  eft 
virer  malgré  foi  :  ce  qui  arrive  , 
lorfque  par  l'imprudence  &  le  mau- 
vais gouvernement  du  Timonier , 
le  vaiffeau  eft  venu  trop  au  vent, 
ou  que  le  vent  faute  tout  d'un 
coup  ,  &  fe  range  de  l'avant.  Les 
courans  font  aufîî  faire  chapelle  , 
&  on  la  fait  encore  ,  lorfque,  dans 
un  calme  on  n'a  pu  marquer  ou 
rcconnoître  le  peu  de  vent  qui  rè- 
gne ;  en  forte  que  le  vaiflèau  a 
pris  vent  devant  >  contraire  à  fa 
route.  Quand  on  a  fait  chapelle  , 
il  faut  reprendre  le  vent  ,  &  re^- 
mettre  le  vaille  au. 

*  CHAPERON  :  C'eft  la  cou- 
verture d'un  mur  qui  a  deuxégoûts, 
lorfque  c'eft  un  mur  de  clôture 
mitoyen  ;  &  quand  il  appar- 
tient à  un  feul  Propriétaire  ,  il 
n'a  qu'un  égoûc  ,  qui  répond  de 
(on  côté.  Chaperon  fe  dit  auflï  du 
deflus  des  avant -becs  des  piles 
d'un  pont  de  pierre  ,  qui  font  tra- 
vaillés à  pierres  recouvertes  pour 
fàvorifer  l'écoulement  des  eaux  de 
pluie ,  8l  les  empêcher  de  ruiner 
&  de  détruire  les  mêmes  avant- 
becs. 

CHAPITEAU  :  C'eft  l'aiTem- 
fclage  de  deux  petites  planches 
jointes  enfemble  obliquement ,  & 
dont  on  fe  fert  pour  couvrir  la  lu- 
mière du  canon. 

*  CHAPITEAU  ,  en  terme 
d' Artificier  ,  c'eft  ce  qui  termine 
«ne  fufée  volante  en  forme  de 
cône.  Il  fe  fait  d'un  (impie  car- 
ton ,  pareil  à  celui  du  Pot. 

*  CHAPITEAU  ,  en  architec- 
ture :  C'eft  la  partie  fupérieure 
d'une  colonne  ,  &  qui  lui  fert  de 
couronnement  :  Ii  eft  différent 
iVlon  les  ordres. 
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CHAPPE  :  C'eft  un  baril  dan* 
lequel  eft  enfermé  un  autre  baril ; 
qui  contient  la  poudre. . 

C'eft  aufîi  une  compofition  de 
terre  ,  de  fiente  de  cheval  &  de 
bourre  ,  qui  couvre  un  moule  de 
canon  ou  de  mortier. 

*  CHARAVARI  :  C'eft  ainfij 
que  les  Polonois  appellent  une  ef- 
pece  de  culotte  fort  ample  ,  dans 
laquelle  ils  font  entrer  les  pans  de 
leur  habillement  3  lorfqu'iis  mon- 
tent à  cheval  pour  une  longue 
courfe  ,  ou  lorfqu'il  pleut ,  &  que 
les  chemins  fe  trouvent  mauvais. 
On  la  boutonne  fur  Peftomac ,  & 
elle  dtfcend  jufqu'aux  talons. 
C'eft  une  partie  efïèntielle  de  l'a- 
juftement  des  Ulans. 

CHARBON  :  Celui  dont  on  fe 
fert  pour  faire  la  poudre  de  guer- 
re  ,  eft  de  bois  de  bourdaine , 
autrement  noirprun  ;  il  eft  ap- 
pelle aigremore  par  les  Artificiers. 
On  fe  iert  dans  l'Artillerie  pour 
les  ouvrages  ,  d'autres  bois  &.  de 
charbon  de  terre  ,  ou  de  houille. 

Autrefois   on  ufoit  affez  în'iif- 
fer  e  m  ment  ds  charbon  de  faule  , 
de  coudre  ,  ou  de  jeune  aulnelle. 
Le   bois  de  faule   n'eft   pas  mau- 
vais ,  quand   il  vient  en  lieu  haut 
&  fec.  Préfemement  on  s'attache 
uniquement   &    conftamment    au  J 
meilleur.  Le  bois  de  bourdaine  ai 
Pécorce  noire,  &  ravelée  de  blanc, 
&  Pécorce  eft  jaune  defîbus  :  il  a 
la  feuille  comme  celle  du  laurier.  . 
Il   y  en  a  une  très-grande  quan-*  • 
tité  dans  les  haies  de  Lorraine. 

On  coupe  ordinairement  ce  bois 
de  quatre  pieds  de  long  ;  on  le 
met  en  bottes  ;  on  Pécorche  avant 
que  d'en  faire  du  charbon. 

Pour  faire  ce  charbon,  on  creufe 
un  trou  dans  la  terre.  On  aiïèm» 
ble  ce  bois  tout  de  bout  ,  on  le 
brûle  à  flamme  vive  ,  &  quand  on 
voit  qu'il   eft    bien  brûlé   &  ea 
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tkdrlon  ,  on  l'étouffé  avec  un  ba- 
lai ,  fans  y  jettçr  d'eau.  Ce  char- 
bon eft  très-léger  ,  &  on  le  met 
en  lieu  ou  il  foit  toujours  féche- 
menr. 

*  CHARDONNET.  Aux  éclufes 
bufqr.ées  ,  dit  M.  de  Belidor  ,  on 
pratique  dans  chaque  bajoyer  un 
renfoncement  pour  loger  un  des 
battans  de  ia  porte  qui  y  répond. 
Pour  cela  il  y  a  une  des  extré- 
mités de  ce  renfoncement  qui  eft 
arrondie  ,  où  fe  logent  la  crapau- 
dine  Se  le  montant  de  repos  ,  fur 
lequel  la  porte  tourne  ;  &  c'eft 
cttre  p.mie  ainfî  arrondie  qu'on 
nomme  chardonnet.  C'eft  pour- 
quoi le  montant  qui  en  occupe  la 
capacité  ,  fe  nomme  auffi  montant 
de  chardonnet. 

*  C  H  A  R  D  O  NS  :  Ce  font  des 
pointes  de  fer  en  manière  de 
dards  ,  que  l'on  met  fur  le  haut 
d'une  grille  ,  ou  fur  le  chaperon 
d'un  mur ,  pour  empêcher  de  paf- 
fer  par-ci eiïus. 

•  CHARGE  de  mine.  On  char- 
geoit  autrefois  la  mine  avec  des 
barriques  pleines  de  poudre ,  qu'on 
arrangeoit  dans  les  chambres  ,  en 
rompant  quelques  douves  ,  &  ré- 
pandant de  la  poudre  entre-deux  ; 

!  mais  comme  cette  manière  étoit 
fort  incommode  ,  &  ne  donnoit 
pas  allez  de  facilité  au  prompt  em- 

'  brafement  des  poudres  ,  fi  nécef- 
faire  cependant  pour  faire  pro- 
duire à  la  mine  un  grand  effet  , 
on  s'avifa  de  charger  avec  des 
facs  pleins  de  poudre,  que  le  Mi- 
neur Çendoit  avec  un  couteau  pour 
les  ouvrir ,  jettant  en  même  tems 
de  la  poudre  entre-deux. 

Quoique    cette    méthode    fut 
moins  incommode  ,  &  valût  beau- 

I    conp  mieux  que  la  précédente  >  on 

i  en  a  cependant  imaginé  aujour- 
d'hui une  troifléme  ,  qui  doit  fans 
doute  lui  être  préférée  par  l'union  \ 
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plus  ferrée  des  poudres  qu'elle  pro- 
duit :  ce  qui  les  met  en  état  de 
faire  un  plus  grand  effet. 

On  met  dans  le  bas  de  la  cham- 
bre un  plancher  de  madriers ,  fur 
lefqueîs  on  jette  un  lit  d'un  pouce 
d'épais  ,  qu'on  couvre  de  facs  à  ter- 
re vuides  ,  de  peur  que  la  poudre 
ne  prenne  l'humidité.  On  jette 
fur  ces  facs  la  poudre  deftinée  à 
la  charge  3  dont  on  ne  fait  qu'un 
feul  tas  ,  &  pour  empêcher  qu'elle 
ne  touche  aux  côtés  de  la  cham- 
bre ,  on  les  garnit  tout  autour  de 
paille  &  de  facs  à  terre. 

Quand  on  a  mis  la  poudre  fuf- 
nTante  ,  l'Officier,  Sergent  ou  Ca- 
poral ,  qui  a  le  foin  de  la  charge  , 
y  enfonce  la  faucille  bien  avant 
dans  le  milieu  ,  &  l'arrête  par  une 
cheville  plantée  à  terre  ,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  l'arrache  en  îa 
tirant  par  l'autre  bout ,  ou  que  la 
violence  du  feu  de  la  poudre  ne 
la  dérange.  Quand  on  Ta  attachée, 
on  couvre  la  poudre  avec  des  ma- 
driers, &  l'on  remplit  l'efpace  qui 
refte  entre  ceux  -  ci  &  ceux  du 
plat-fond  avec  une  maçonnerie  de 
fumier  ,  après  quoi  on  ferme  l'en- 
trée avec  de  gros  madriers  joints 
enfemble  èc  bien  acontrebuttés  , 
maçonnant  les  vuides  avec  des 
moelons  ,  du  bois ,  &  du  fumier  9 
qui  tient  lieu  de  mortier. 

On  traverfeen  plulieurs  endroits 
la  galerie  de  femolables  madriers 
bien  foutenus  ,  remplifîant  tou- 
jours les  vuides  de  la  manière  que 
nous  venons  de  dire.  Quand  on, 
eft  arrivé  au  premier  coude  ou  re* 
tour ,  on  le  ferme  avec  le  même 
foin  ,  &  l'on  continue  jufqu'au 
troifieme  ou  quatrième  ,  prenant 
garde  qu'on  ne  dérange  Jamais 
ï'auget,  que  la  faucille  foit  toujours 
bien  tenue  feche  ,  &  qu'il  y  ait 
plus  loin  dn  centre  de  la  chami. 
bre  à  la  dernière  fermeture  ,  qu$ 
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de  ce  même  centre  à  ta  furface 
du  terrein  qu'on  veut  enlever  ;  car 
autrement  la  poudre  faifant  tou- 
jours fon  effet  du  côté  le  plus  foi- 
ble ,  ne  manquerait  pas  de  fe  jet- 
ter  du  côté  de  la  galerie. 

Cette  dernière  opération  doit 
couronner  l'œuvre  ,  par  la  grande 
adrefïè  dont  il  faut  s'y  prendre. 
J'oubliois  de  dire  qu'on  ne  doit 
heurter  ni  les  augets  ni  la  faucif- 
fe  ,  de  crainte  qu'on  ne  leur  fafîè 
prendre  une  fituation  contraire. 

Table  contenant  les  différentes  quan- 
tités de  poudre  dont  il  fiut  char- 
ger les  mines  yfuivan:  l'épiiffeur 
des  terres  ,  depuis  Jix  jufqu'à 
quarante  pieds. 


E^aifièur  de         Quantité  de 

terres.               poudre. 

Pieds    ...  6     Livres     .    .  20 

7     •     . 

•     •     32 

.     .    .  8     .     , 

►     .     45 

.     .  .    9     •     • 

.     .     60 

.     .     10     .     . 

,     .     82 

.     .      n     •     . 

.     •  110 

.       .      IX       .      . 

.    150 

.     .     15     .     . 

.    •   190 

•     .      14     •     ■ 

,     .   226 

.     .      15     .     . 

.     .  280 

.     .     16     . 

.   340 

.     .     17     •     • 

.    410 

.     .     18     .     . 

.     .  4co 

.     .     .     19     •     • 

.     .    570 

.     .     20     .     . 

.    660 

.     .     21     . 

.      .  760 

.     .     22     .     . 

.     .    880 

.     .     23     . 

.    . 1000 

.     .     24     .     . 

.  1150 

,     .     .     25     . 

.   .  1300 

.     .     26     . 

,  .  1450 

.     .     .     27     .     . 

,    .  1620 

.     .     .     28     . 

.    .  1800 

•     .     •     29     .     . 

.      .  20CO 

.     .     . 30     . 

.     ,  2220 

i     .     .     31     •     • 

•     •  2450 

33** 

«     »  .  2690 

.     .   .  2950 

34    - 

.     .   .  3233 

35     • 

•     .    . 353* 

36     . 

.     .    .  3840 

37     • 

•     .    . 4200 

38     . 

.     .    .  4500 

39     . 

•       .    .  4^99 

40    . 

•      .     .  526O 

CHARGE  de  canon.  Pour  chaf- 
fer  un  boulet  de  vingt-quatre  livret 
avec  violence  ,  il  faut  du  moins 
douze  livres  de  poudre ,  quelque- 
fois dis-huit,  &  ainfî  à  proportion 
dans  les  autres  pièces  de  différens 
calibres. 

Quand  on  charge  un  canon  , 
on  obferve  de  ne  point  refouler 
fortement  la  poudre ,  pour  lui  don* 
ner  plus  de  force  :  on  la  ferre  un 
peu  ,  on  la  couvre  enfui  te  d'un 
gros  bouchon  de  foin  ,  qu'on  fait 
entrer  avec  force  dans  le  canon. 

CHARGE  ordinaire  de  poudre  , 
eft  les  deux  tiers  de  la  charge  du 
boulet  pour  les  pièces  à  l'ancien- 
ne  manière ,  &,  le  tiers  ou  la  moi- 
tié pour  les  pièces  de  la  nouvelle 
invention ,  fuivant  les  occasions  , 
&  la  lanterne  doit  contenir  le 
tiers  de  cette  charge» 

CHARGE  à  bandolieres  : 
C'étoit  autrefois  des  cai/Tes  de  cuir 
bouilli  ,  qui  fe  fermoient  avec  un 
bouchon  ,  &  où  le  Soldat  mettoit 
une  charge  de  poudre  :  la  ban- 
doulière qui  paflbit  devant  &  der- 
rière fon  corps  ,  en  étoit  remplie 
par  étages  ;  mais  on  fe  fert  pré- 
sentement de  fourniment. 

CHARGE*  cueillette  ou  au 
tonneau  :  C'eft  un  terme  ufité  fur 
l'Océan.  On  dit  qu'un  vaiflèau  eft 
chargé  à  cueillette  ,  lorfque  la  char* 
ge  a  été  faite  de  l'amas  de  diver- 
fes  marchandifes  que  le  Maître  a 
reçues  de  divers  Particuliers  pour 
faire  le  chargement  de  fon  vaif« 
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feau.  Charge  au  quintal  ,  c'eft  un 
terme  de  la  Méditerranée  ,  qui  li- 
gnifie la  même  chofe  que  charge 
à  cueillette.  Charge  la  côte  ,  vaii- 
feau  chargé  à  la  côte  ;  c'eft  quand 
il  a  été  forcé  par  le  gros  vent  à 
fe  tenir  près  de  la  terre  ,  dont  il 
ne  peut  s'éioigner  ,  quelque  effort 
qu'il  fdflè  pour  cela. 

CHARGEMENT  :  C'eft  la  char- 
ge d'un  vaiilèau  ,  &  aufli  les  mar- 
chandifes  chargées  dans  un  vaif- 
feau  marchand.  On  s'en  fert  dans 
toutes  ks  lignifications  du  mot  de 
charge. 

*  CHARGEMENT  ,  terme  de 
mer  ,  qui  s'emploie  indifférem- 
ment pour  cargaifon. 

CHARGEOIR:  Lanterne  a 
eharger  ;  Lanterne  à  poudre  :  C'eft 
Un  înitrument  de  Canonicr,  qui  eft 
de  fer ,  garni  de  deux  boê'tes  ,  & 
de  fa  hampe  ,  par  le  moyen  du- 
quel il  met  la  poudre  dans  Tarne 
de  la  pièce,  &  de  la  balle  ,  lorfque 
l'on  charge  un  canon  fur  mer. 

*  CHARGEOIR  ,  eft  encore 
un  amas  de  moë'lons  ou  de  plâ- 
tras »  fur  lequel  un  valet  de  Maçon 
place  fon  oifeau  pour  le  remplir 
du  mortier  qu'il  fert  aux  Maçons 
employés  à  l'archite&ure  civile  & 
militaire. 

CHARGER  une  pièce  :  C'eft 
y  mettre  la  poudre  ,  le  boulet ,  ou 
la  cartouche  a  ou  la  gargouge  ,  & 
Je  fourrage. 

CHARGER  un  vaiffeau  :  C'eft 
Je  remplir  de  marchandées  pro- 
pres pour  les  lieux  où  fa  cargaifon 
doit  être  déchargée  &  vendue. 
Charger  en  grenier  ,  c'eft  charger 
un  vaifTèau  dans  fon  fond  de  cale, 
comme  de  fel ,  de  plomb  &  autres 
chofes  femblables  que  l'on  jette  au 
fond  fans  précaution  ;  car  pour 
charger  en  grenier  ,  il  faut  que  la 
marchandife  ne  foit  ni  en  futail- 
le ,  ni  en  balgjs.  Charger  la  pom- 
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pe  ,  c'eft  y  jetter  de  Peau  par  le 
haut  pour  la  faire  prendre  ,  quand 
elle  s'eft  déchargée  ,  &  qu'il  n*y 
eft  plus  refté  d'eau. 

CHARGER  L'ennemi.  Il  faut 
marcher  à  l'ennemi  ks  armes  fuc 
l'épaule  ,  la  bayonnette  au  bout  du 
fulil  ,  ks  tambours  battans  aux 
champs  jufqu'à  trois  cens  pas  ou 
environ  ;  &  lorfqu'on  eft  à  cette 
diftance  ,  on  fait  le  commande- 
ment de  fufîl  fur  le  bras.  Alors 
la  coutume  eft  de  faire  battre  la 
charge  ,  mais  fouvenc  en  ce  cas 
les  Tambours  font  plus  embarraf- 
fans  qu'utiles  ;  en  forte  qu'on  peut 
les  faire  celTer  de  battre  ,  afin  que 
l'on  puiilc  obferver  un  afïèz  grand 
fîlence  ,  &  entendre  tous  les  com- 
mandemens  que  le  Commandant 
ou  le  Major  feront. 

Pour-lors  on  anime  fa  troupe  » 
en  la  faifant  marcher  d'un  pas  un 
peu  vif  à  l'ennemi  ,  efïùyant  fon 
feu  ,  autant  qu'il  eft  polTible  ,  fans 
tirer  un  feul  coup.  C'eft  la  meil- 
leure maxime  ,  &  la  plus  certaine 
pour  combattre  avec  avantage  : 
c'eft  ce  qu'il  faut  s'efforcer  de  met- 
tre dans  fefprit  des  Soldats  ;  car 
l'expérience  a  fouvent  fait  voir  que 
le  mouvement  naturel  des  Soldats 
d'un  bataillon  qui  s'eft  dégarni  de 
fon  feu  D  eft  de  s'arrêter  d'abord 
pour  recharger  leurs  armes  ;  &  fi 
l'ennemi  continue  à  marcher  à  lui, 
&  le  charge  ,  il  eft  prefque  cer- 
tain que  les  Soldats  fe  trouvant 
affoiblis  de  leur  feu  ,  reculent,  fe 
mettent  en  défordre  ,  &  fouvenc 
prennent  la  fuite  ,  malgré  la  bra* 
voure  des  Officiers,  qui  font  obli- 
gés de  fe  facrifîer  pour  foutenir 
feuls  l'effort  de  l'ennemi. 

Toute  l'attention  d'un  Com- 
mandant doit  donc  être  d'empê- 
cher de  tirer  ,  &  pour  leur  en 
donner  moins  d'occafions  ,  il  faut 
éviter,  de  leur  faire  préfemer  les 
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armes  ,  ni  de  leur  faire  faire  au- 
cun mouvement  qui  les  mette  en 
état  de  tirer  fans  commandement; 
ce  qu'il  ne  faut  leur  faire  faire 
qu'à  bout  touchant.  Néanmoins 
on  eft  quelquefois  obligé  de  faire 
tirer  un  peloton  ,  loit  en  mar- 
chant ,  ou  de  pied  ferme  ,  ou  mê- 
me le  dernier  rang  en  entier  ,  en 
Infant  mettre  genou  en  terre  aux 
trois  premiers  <es  uns  après  les  au- 
tres ,  foir  pour  gagner  terre  in ,  ibit 
pour  fe  retirer, 

Ceft  au  Commandant  à  juger  ce 
qu'il  a  à  faire  feîon  i'occailon.  Une 
chofe  très-eïïèntielle  ,  c'eft  que  les 
Officiers  qui  font  à  la  tête  ou  à 
la  queue  de  leur  bataillon,  doivent 
toujours  s'aligner  ,  en  obfervant 
que  la  droite  &  la  gauche  jettent  un 
coup  d'œiî  vers  le  centre  ,  &  que 
le  centre  le  reçle  fur  ia  drene  & 
fa  gauche  ,  tant  en  marchant  , 
qu'arrêté  ;  que  tes  Sergens  ,  qui 
font  fur  tes  ailes  ou  aux  divisons  , 
contiennent  toujours  tes  Soldats 
dans  leurs  rangs  fans  parler  3  Se 
furtout  lorsqu'on  fait  les  quarts  de 
converfion. 

Il  y  a  des  régimens  qui  ont  la 
méthode  de  faire  monter  à  cheval 
les  Officiers  de  ferre -file  ,  afin 
qu'ils  ouiffient  avec  plus  de  faci- 
lité faire  marcher  les  Soldats  en 
avant  ,  les  contenir  en  leurs  rangs 
&  même  les  empêcher  de  fuir. 
Cette  précaution  eft  excellente  ; 
car  on  a  vu  ces  régimens  renver- 
fer  ces  Officiers  à  pied  ,  &  il  eft 
bien  difficile  à  un  régiment  de  fai- 
re unemauvaife  manœuvre,  quand 
tous  ces  Officiers  à  cheval  s'em- 
ploient avec  vigueur  :  ce  qui  eft 
d'ailleurs  d'un  <*rand  fe  cours  pour 
les  Officiers  Majors  ,  qui  s'entr'ai- 
dent  unanimement. 

La  grande  fcience  en  faifant  ti- 
rer ,  eit  de  faire  faire  un  feu  bien 
ajufté  par  pelotons  ,  ou  bien  par 


rangs  ,  afin  d'éloigner  Pennemî  * 
ou  du  moins  de  Je  tenir  en  ref- 
pecTr.  ,  pendant  qu'on  gagne  du  ter- 
rein  ,  l'oit  pour  avancer ,  foit  pour 
reculer.  On  doit  faire  marcher 
lentement  avec  un  profond  fiîen-  | 
ce  ;  car  fi  Ton  marche  avec  pré*  v 
cipuation,  le  déibrdre  fe  jette  in* 
faillibiemcnt  dans  ia  troupe  ,  qui 
s'étant  rompue  d'elle  -  même  3  eft 
facilement  enfoncée  &  mife  en 
fuite  par  l'ennemi  ,  qui  ne  man* 
que  jamais  de  profiter  de  ia  con* 
fufion  où  il   la   rouve. 

*  CHARGER ,  l'épée  à  la  main. 
M.  le  Maréchal  de  Puyfcgur  dans 
Ton  Art  de  la  Guerre  obferve  que  ce 
terme  vient  du  tems  que  l'Infante- 
rie chargeoit  effectivement  l'épée  à 
Ja  main  >  parce  qu'on  n'avoit  pas 
l'ufage  de  la  bayonnette.  Aiors  le 
Soldat  prenoit  ion  mouiquet  avee 
la  fourchette  de  la  main  gauche  , 
n'ayant  pas  de  courroie  pour  le 
pafièr  en  bandoulière. 

CHARGES  militaires.  Le* 
charges  militaires  font  celles  de 
Maréchal  de  France  jufqu'à  celles 
des  derniers  Officiers  à  brevet» 
Pour  les  charges  non  militaires  > 
comme  celles  d'Intendant  général 
des  vivres  ,  &c.  qui  font  partie  de 
l'Etat  Major  de  l'armée  ,  elles  ne 
donnent  aucun  rang  parmi  les 
troupes. 

CHARGEUR  :  Ceft  un  Officier 
d'artillerie  ,  commis  pour  charger 
le  enon.  Chargeur  eft  suffi  un 
Marchand  chargeur  ,  à  qui  appar- 
tiennent les  marebandifes  dont  on 
charge  les*vaiflèaux. 

*  C  H  A  R  P  E  :  Ce  font  deux 
cordages  amarrés  en  croix  ,  ou  plu» 
tôt  en  fautoir  d'un  ponton  à  l'au- 
tre ,  de  même  qu'au  rivage  avec 
de  forts  &  folides  piquets  ,  lors- 
qu'il eft  queftion  de  faire  un  pont 
fur  une  rivière ,  &  de  contenir  les 
pontons. 
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CHARPENTIER  ',   eft  un  ou-  | 
▼rier  fort  néceflàire  à  l'armée. 

Un  Mineur  en  a  toujours  deux 
ou  trois  avec  lui  ,  dont  l'un  étaie 
les  terres  ,  &  les  autres  préparent 
les  bois  nécessaires  f  tant  pour  l'é- 
tayement  ,  que  pour  former  les 
fourneaux. 

CHARPENTIER  de  Marine: 
C'eft  un  Charpentier  qui  travaille 
aux  vaifleaux  de  la  Marine.  Les 
autres  Charpentiers  qui  travaillent 
aux  maifons  &  aux  autres  édifi- 
ces ,  qui  font  à  terre  ,  font  appel- 
lés  par  ceux-ci ,  Charpentiers  des 
groflès  œuvres.  Maître  Charpen- 
tier y  premier  Charpentier  ,  Maî- 
tre de  hache  ,  contre-Maître  Char- 
pentier ;  en  l'abfence  des  Maîtres  , 
ils  ont  les  mêmes  fonctions  ,  & 
les  doivent  avertir  des  remarques 
qu'ils  font  dans  leurs  travaux,  afin 
que  ïts  Maîtres  y  aient  égard. 

Le  Charpentier  doit  être  préfent 
à  la  vilîte  &  à  la  carène  du  vaif- 
feau  ,  &  pendant  le  cours  de  la 
navigation ,  il  doit  veiller  à  em- 
pêcher la  pourriture  des  bois  ,  & 
que  rien  ne  largue  ;  confulter  fou- 
vent  avec  les  Maîtres  fur  l'état 
des  mâts  &  d  :s  vergues  ,  &  dans 
un  combat  aveir  au  fond  de  cale , 
des  tampons  &  des  planches  , 
pour  remédier  aux  coups  de  ca- 
non ;  &  faire  de  fréquentes  vifi- 
tes  ,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de 
voie  d'eau  ,  obfcrvant  de  ne  dire 
qu'au  Capitaine  le  danger  dans  le- 
quel pourroit  fe  trouver  le  vaiflèau 
par  la  faute  de  quelques  pièces  de 
bois. 

CHARRETTE.  Tout  le  monde 
connoît  ce  que  c'eft  qu'une  char- 
rette ,  mais  c'eft  une  chofe  fi  uti- 
le dans  l'artillerie  ,  qu'il  femble 
qu'on  ne  puilTè  fe  difpenfer  d'en 
dire  un  mot  :  elle  fert  à  porter 
des  munitions.  Elle  change  de  fi- 
gure  daus  chaque  Département, 
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parce  que  Mefîieurs  les  Lîeutenans 

généraux  d'artillerie  ont  chacun 
leur  manière  de  les  faire  faire  , 
eu  égard  aux  pays  où  ils  fer- 
vent. 

*  Lorfqu'un  bataillon  pan  d'une 
garnifon ,  &  de  tout  autre  lieu  ,  le 
long  de  fa  route  ,  il  lui  eft  fourni 
cinq  charrettes  ,  ou  charriots  ,  at- 
telés de  quatre  chevaux  ,  tant  pour 
le  tranfport  du  bagage  des  OiH- 
ciers  ,  que  pour  les  Soldats  ma- 
lades &  conva'efcens ,  îefdits  char- 
riots doivent  être  payés  avant  le 
départ  de  la  troupe ,  à  raifon  de 
vingt  fols  par  cheval ,  dans  toutes 
les  Provinces  du  Royaume ,  hor- 
mis celle  de  Flandres  ,  où  Sa  Ma- 
jefté  entend  que  lefdites  voitures 
foient  payées  à  raifon  de  trente 
fols  par  cheval.  Voilà  la  taxe  fi- 
xée par  l'Ordonnance  ,  mais  on 
fait  exactement  payer  en  Flandres 
pendant  l'hiver  3  liv.  pour  chaque 
cheval. 

Ces  charrettes  à  quatre  chevaux 
ne  doivent  pas  être  chargées  de 
plus  de  1 5000  livres  ,  &  celles  de 
trois ,  à  défaut  d'autres ,  de  plus 
de  11 000,  y  compris  le  poids  , 
tant  des  hommes  que  du  bagage  , 
à  peine  aux  Officiers  de  payer  le 
prix  des  chevaux  qui  viennent  à 
périr  par  une  plus  lourde  charge. 

Si  une  troupe  fe  irouvoit  pour- 
vue d'un  nouvel  habillement ,  ou 
chargée  d'autres  grofles  répara- 
tions ,  l'Intendant ,  ou  ,  à  fon  dé- 
faut, le  Coinmi/ïaire  des  Guerres, 
fui  van;  l'intention  de  Sa  Majefté, 
doit  ordonner  le  fuperflu  des  voi- 
tures dont  la  troupe  aura  befoin  3 
à  cet  égard  feulement  ,  &  cela 
par  eftimation  de  poids  &  volu- 
mes des  balots  ,  dont  il  eft  fait 
mention  fur  la  revue  du  Commif- 
faire  ,  au  dos  de  la  route  ;  au- 
delà  duquel  nombre  il  eft  défendu 
au  Commandant  d^a  exiger  dans 
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aucun  lieu  de  paflàge  ,  à  peine 
d'en  répondre  en  fon  nom  ,  & 
de  payer ,  outre  les  taux  déjà  éta- 
blis ,  vingt  fols  par  chaque  cheval 
induement  fourni  ,  pour  dédom- 
mager le  Propriétaire. 

Dans  les  montagnes  ,  ou  autres 
lieux  où  les  voitures  ne  font  pas 
en  ufage  ,  les  troupes  doivent  fe 
contenter  d'un  nombre  propor- 
tionné de  bêtes  de  fomme  ,  che- 
vaux ,  mules  ,  mulets  ,  fuivant 
l'évaluation  faite  par  les  Inten- 
dans  ,  ou  Commiilàires  départis 
de  leur  part.  On  en  uie  de  même 
dans  le  pays  où  les  voitures  à 
ioues  font  trop  petites  pour  pou- 
voir foutenir  le  poids  fixé  à  quinze 
cens  livres. 

On  ne  fournit  dans  le  Langue- 
doc à  chaque  bataillon  que  quatre 
charrettes  ou  charriots  ,  attelés  feu- 
lement de  trois  chevaux  ou  mu- 
lets ,  &  du  port  de  vingt  quintaux, 
fur  chaque  voiture.  Dans  les  lieux 
où  il  n'y  a  que  des  bœufs  de  ti- 
rage ,  &  où  les  charrettes  font  de 
moindre  capacité  ,  il  en  eft  four- 
ni dix  attelées ,  chacune  de  deux 
bœufs  ,  &  du  port  de  huit  quin- 
taux chacune  ;  &  dans  les  lieux 
où  les  voitures  ne  font  pas  en  ufa- 
ge ,  l'Entrepreneur  dans  ladite  Pro- 
vince doit  fournir  vingt-fept  mu- 
lets de  bât ,  du  port  de  trois  quin- 
taux chacun  ,  lefquels  chevaux  , 
mules  ou  mulets  ,  foit  de  trait  , 
foit  de  bât  ,  font  payés  rhacun 
vingt  fols  ,  comme  ailleurs  ,  pour 
le  tranfport  du  bagage  d'un  litu 
d'étape  à  l'autre  ,  &  les  bœufs 
font  pavés  dix  fols. 

CHÂRRIOTS.  Si  les  charriots 
dans  ks  armées  font  d'uiage  pour 
le  tranfport  des  équipages  de  l'ar- 
tillerie ,  &  des  munitions  de  bou- 
che &  de  guerre  ,  ils  fervent  en- 
core à  fortirier  une  armée  dans  le 
befoin.  De  tout  teins  on  s'en  eft 
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fervi  avec  fuccès  pour  fe  retrait 
cher ,  foit  en  combattant ,  foit  en 
campant. 

La  meilleure  reflburce  d'un  Gé- 
néral habile  qui  fe  trouve  dans 
l'obligation  de  faire  route  en  pré- 
fence  d'un  ennemi  plus  fort  que 
lui  ,  ne  peut  être  que  de  fe  cou- 
vrir des  charriots  de  fon  armée 
pendant  fa  marche  ;  cela  afTure 
les  colonnes  ,  les  garantit  des  in- 
convéniens  d'un  harcèlement  con- 
tinuel ;  &  en  cas  qu'il  foit  atta» 
que  ,  il  lui  eft  aifé  de  fe  rem- 
parer  fur  tous  les  fronts  qu'il  eft 
obligé  de  préfenter. 

Alexandre  Farnefe ,  Duc  de  Par- 
me ,  conduifant  de  Flandres  vers 
Paris  une  armée  d'Efpagnols  9 
rnarchoit,  les  colonnes  de  fon  ar- 
mée couvertes  des  deux  côtés  par 
les  charriots  de  bagage.  Il  trouva 
la  fureté  dans  cette  manœuvre  ,  & 
ne  put  être  attaqué  par  Henri  IV, 
qui  le  fuivoit  dans  l'intention  de' 
le  combattre. 

On  fçait  par  les  Hiftoires  quel 
étoit  le  ravage  que  faifoient  les 
charriots  de  guerre  ,  qui  parve-r 
noient  à  ouvrir  une  phalange  ,  & 
à  l'enfoncer. 

Il  y  en  avoit  de  deux  fortes  ; 
les  uns  en  tours  ,  dans  lefquels 
étoient  des  Archers  ;  &  les  autres 
étoient  hériiTés  de  lames  de  fer , 
propres  à  pointer  &  à  trancher. 
Les  ravages  que  caufoient  ces  der- 
niers dans  les  corps  d'Infanterie 
qu'ils  pouvoient  pénétrer ,  étoient 
grands. 

Quand  les  charriots  ,  en  atta- 
quant le  corps  que  je  dis  ,  venoient 
à  s'y  faire  jour  ,  le  carnage  qu'ils 
y  faifoient  ,  ne  pouvoit  s'éviter 
qu'en  mettant  les  diviilons  de  ce 
corps  en  pouvoir  de  s'ouvrir  ,  & 
de  laiifer  enrr'el.'es  des  i/Tues  ou 
chemins  en  tous  fens  ,  afin  que 

ces, 
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tes  charriots   ne  puflènt  les  en- 
tamer. 

Les  divifions  d'une  phalange  mi- 
£es  une  fois  les  unes  dans  les  au 
très  ,  pour  ouvrir  les  ifïiies  dans 
les  corps  dont  elles  faifoient  par- 
tie ,  n'étoient  pas  pour  cela  quit- 
tes de  la  fureur  des  charriots.  Les 
Phalangistes  étoient  contraints  de 
faire  d'autres  manœuvres  défenfi- 
ves  ,  parce  que  les  charriots  in- 
troduits dans  la  phalange  ne  fe 
contentoient  pas  des  partages  qui 
leur  étoient  ouverts.  Ils  tâchoicrit 
de  forcer  quelques  portions  fépa- 
rées  de  cette  phalange  pour  y  en- 
trer ,  &  interrompre  leur  réunion 
à  d'autres  ,  ou  en  leur  tout  ,  corn 
rne  cela  fe  faifoit  quand  le  péril 
des  chars  étoit  palTé. 

Pour  parer  ce  qui  étoit  à  crain 
dre  ,  les  Soldats  faifoient  d'abord 
ce  qui  s'appelloit  tortue  en  murail- 
le ,  qui  conflftoit  à  arranger  les 
boucliers,  de  façon  que  les  deux 
côtés  d'une  coupure  interne  de 
phalange  ,  qui  fe  trouvoit  parcou- 
rue par  les  chars  ,  parurent  com- 
me bordés  de  murailles  ,  à  quoi 
étoit  propre  cette  pavoifade.  Mais 
comme  fouvent  cette  première  tor- 
tue ne  fuffifoit  pas  ,  les  Phalan- 
giftes  étoient  obligés  d'en  faire  une 
autre  ,  appellée  tortue  en  toit. 

Dans  celle-ci  ,  chaque  Soldat  fe 
mettoit  fon  bouclier  fur  la  tête  , 
&  cela  parce  que  les  charriots  de 
guerre  continuant  à  parcourir  l'in- 
térieur de  la  phalange  entamée  , 
venant  à  ne  pouvoir  forcer  la  tor- 
tue en  muraille  ,  s'élançoient  de 
telle  vigueur  contre  la  divifion  qui 
lui  oppofoit  ks  pavois  ,  qu'ils  fe 
trouvoient  deflùs  ,  &  couroient 
fur  la  tortue  en  toit  pour  tâcher 
de  Fécrafcr  en  quelque  endroit  qui 
fe  pouvoit  trouver  plus  foibie  que 
les  autres. 

La  chofe  étoit  fingulierc  4e  voir  \ 
Tome  I, 
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des  charriots  courir  fur  'es  têtes 
d'un  monceau  d'hommes  ,  qui  , 
pour  fe  garantir  contre  des  forces 
qui  pouvoient  aifement  les  acca- 
bler ,  s'ils  n'eufiènt  bien  manoeu- 
vré de  concert ,  n'avoient  que  la 
rt/ïburce  de  leurs  boucliers  fur  leurs 
tetes  ,  &  de  faire  en  forte  que  ces 
boucliers  fufTent  fi  bien  joints  les 
uns  aux  autres  ,  qu'ils  pulîènt  for-* 
mer  un  plancher  folide. 

Il  eit  vrai  qu'ils  pouvoient  don- 
ner à  leur  ouvrage  la  folidité  rué- 
cefïàire  ,  étant  très-ferrés  les  uns 
aux  autres,  &  de  rangs  &  de  files  ; 
mais  aufiî  il  falloit  être  bien  exer- 
cé pour  pouvoir  faire  fembiable 
manœuvre  avec  la  Juite/Iè  &  la 
promptitude  qu'elle  requéroit ,  pour 
ne  la  pas  manquer. 

Les  premiers  François  n'ont 
point  connu  la  manière  de  com- 
battre avec  des  charriots.  Ils  ne 
s'en  font  fervis  ♦comme  nous  fai- 
fons  encore  ,  qu'à  fç  couvrir  dans 
leurs  marches  &  dans  leurs  cam«* 
pernens. 

Lorfqu\ine  troupe  part  d'un  lien 
pour  aller  dans  un  autre ,  par  une 
Ordonnance  du  4  Juil'et  1716.  Se 
une  autre  du  8  Avril  1718.  on  lut 
fournit  des  voitures  à  raifon  de 
trois  charrio-ts  ou  charrettes  ,  atte* 
lées  chacune  de  quatre  chevaux 
pour  un  bataillon  ,  &  d'un  char- 
riot  ou  charrette  pur  efeadron  pour 
porter  les  malades  &  bagages  ,  8c 
d'un  charriot  d'augmentation  par 
bataillon  ,  &  d'un  pour  deux  ou 
trois  efeadrons  ,  pour  le  tranfport 
des  tentes. 

Ces  charriots  &  charrettes  font 
payés  par  les  troupes  à  raifon  de 
vingt  fols  par  cheval ,  &  au  Charre- 
tier, avant  que  de  partir  de  la  Place 
où  elles  fe  font  rendues  ,  pour  al- 
ler charger  les  malades  &  bagages. 
Ces  voitures  ne  fervent  pas  plus 
d'un  jour,  Afois  fi  faute  de  ncu- 
Ce 
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veaux  charriots  elles  fervent  le  len- 1 
demain  ,  les  Charretiers  font  payés 
de  même  que  la  première  journée  ; 
&  les  VilLges  qui  auroient  dû 
fournir  les  nouveaux  charriots  , 
font  de  plus  obligés  de  leur  payer 
la  fomme  de  16  livres  pour  chaque 
charriot  ou  charrette. 

Les  Vivandiers  de  chaque  ba- 
taillon ,  &  autres  peuvent  avoir  un 
charriot  ,  à  condition  qu'il  foit  at- 
telé de  quatre  bons  chevaux. 

CHARRIOTS  à  canon.  Le 
tharriot  à  canon  iert  uniquement 
à  porter  le  corps  d'une  pièce  de 
canon.  Il  confiite  en  une  flèche  , 
deux  brancards,  deux  eflieux  ,  qua- 
tre roues  &  deux  limonieres, 

On  fait  des  charriots  à  porter 
le  canon ,  tant  rour  foulagcr  les 
affûts  ,  que  pour  occuper  moins 
de  chevaux  ,  &  pour  palier  plus  fa- 
cilement les  mauvais  chemins  en 
campagne,  Voici  la  conftruétion 
d'un  charriot  à  porter  un  canon 
de  vingt-quatre  livres  de  baies. 

La  Sèche  doit  être  de  bois  de 
brin  d'orme  ,  fa  longueur  de  dix 
pieds  ,  fon  diamètre  de  cinq  pou- 
ces ,  le  bout  de  devant ,  qui  fe 
nomme  mufle  ,  doit  être  applani 
defîus  &  deflôus ,  revenant  à  trois 
pouces  ,  arrondi  par  le  bout ,  ban- 
dé de  fer  de  la  même  largeur  ; 
cette  bande  ,  épaiiTe  d'une  ligne  & 
demie  ,  attachée  avec  douze  clous 
à  tête  plate  ,  &  d'un  boulon  de 
demi-pouce  de  diamètre  ,  qui  doit 
traverfer  les  deux  bouts  de  la  ban- 
de &  la  flèche ,  par  le  côté, à  neuf 
pouces  du  bout  du  mufle  ,  lequel 
doit  être  arrêté  d'un  côté  avec  une 
clavette  ;  on  fait  un  trou  d'un 
pouce  &  demi  fur  le  mufle  ,  qui 
doit  traverfer  à  cinq  pouces  du 
bout. 

L'eflîeu  du  train  de  derrière  du 
tharriot ,  doit  être  proportionné  à 
«elui  d'un  affûc  à  la  pièce  de  feize, 
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les  roues  de  même  ,  à  l'exception 
des  doubles  liens  &  fusbandes. 

La  fellette  ,   qui  eft  pofée  fur  I 
l'eflieu  ,  doit  être  de  bois  d'orme  , 
longue  de  trois  pieds  trois  pouces; 
fa  hauteur  &  fa  largeur  fix  pouce»  l 
fur  fept. 

Le  bout  de  derrière  la  flèche  , 
doit  être  pofé  fur  le  milieu  de 
l'effieu. 

Les  deux  empanons  de  même 
bois  ,  longs  de  cinq  pieds  &  de- 
mi ,  le  diamètre  de  quatre  pouces  , 
qui  doivent  embrafîer  les  côtés  de 
la  flèche  ,  feront  arrêtés  avec  deux 
liens  de  fer  en  caboche;  les  bouts 
de  derrière  ,  qui  doivent  être  écar- 
tés de  huit  pouces  francs  de  celui 
de  la  flèche  3  repoferont  aufîî  fur 
Teflieu  fur  lequel  la  fellette  fera 
pofée  &  encaitrée ,  pour  y  rece- 
voir les  bouts  de  flèche  &  d'em- 
panons.  La  fellette  doit  être  liée 
avec  l'eflieu  d'un  étrîer  de  fer  à 
chaque  bout  ;  les  deux  bouts  d'em- 
panons  ,  qui  paflèront  de  quatre 
pouces  d'erriere  l'eflieu  &  la  fel-  ■ 
lette  ,  feront  traverfés  de  deuxeon- j 
trefaies  de  fer  à  tête  plate  ,  pour 
être  attachés  avec  un  clou  à  la  fel* 
lette. 

Pour  le  train  du  devant  du  char* 
riot ,  l'eflieu  doit  être  de  bois  d'or- 
me ,   long  de  fix  pieds  &  demi  , 
proportionné  à  celui   d'un  affût  à, 
pièces  de  huit  ferré  de  même.  Les] 
deux  roues  doivent  avoir  quatre 
pieds  de  hauteur,  avec  toutes  leurs; 
ferrures  &  emboëtures  de  fonte  , 
comme  à  celles  d'un  avant-train 
d'affût  de  canon  de  vingt-quatre. 

Deux  armons  de  bois  d'orme  f 
longs  de  cinq  pieds  &  demi  à  fix 
pieds  ,  de  quatre  pouces  de  diamè- 
tre ,  font  fitués  fur  l'eflieu  ,  à  vingt 
pouces  l'un  de  l'autre.  La  cour- 
bure des  bours  de  derrière  doit 
être  de  trois  pieds  de  long  ,  de- 
puis le  derrière  de  l'eflieu  \  &  ces 
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twuts  doivent  être  écartés  l'un  de 
fautre  de  trois  pieds  francs. 

La  faflbire  tir.  de  même  bois,lon- 
gue  de  cinq  pieds  &  demi  *  fon 
diamètre  de  trois  pouces  &  demi , 
applam  deflîis  ;  elle  doit  être  po- 
fée  fur  les  bouts  d'armons  à  qua- 
tre pouces  ,  attachés  enfemble  de 
deux  chevilles  de  fer  ,  dont  la  tête 
doit  être  encsftrée  dans  le  bois  , 
afin  que  ce  boisnepuiiïè  empêcher 
lafalîbire  d'aller  &  venir,fuivant  le 
mouvement  des  roues.  EUe  fert 
pour  faire  gliflèr  les  bouts  d'ar- 
mons  fous  la  flèche  ,  dans  le  tems 
que  le  charriot  tourne  à  droite  ou 
à  gauche. 

Les  bouts  de  devant  d'armons 
doivent  paflèr  devant  l'eiîieu  deux 
pieds  &.  demi,  ferrés  de  deux  an- 
neaux ,  percés  fur  ies  côtés  à  fix 
pouces  du  bout ,  pour  paflèr  le 
boulon  de  fer  ,  qui  tient  aufli  les 
limonieres. 

La  fellette  doit  avoir  les  mêmes 
proportions  que  celles  du  derrière , 
&  être  pofée  fur  letfieu ,  encaftrée 
deflbus,  à  proportion  des  armons  : 
il  doit  aufli  y  avoir  une  évidure 
dans  le  milieu  de  neuf  pouces  de 
long  &  trois  pouces  de  hauteur  , 
pour  donner  jeu  au  mufle  de  la 
pièce  ,  qui  doit  être  placé  fur  le 
milieu  de  l'eflieu. 

Le  lifoir  doit  être  proportionné 
à  la  fellette  ,  pofé  defllis ,  attaché 
avec  la  cheville  ouvrière  de  fer , 
de  deux  pieds  de  long  ,  &  d'un 
pouce  &  demi  de  diamètre;  la 
cheville  doit  paflèr  dans  le  milieu 
du  lifoir  :  la  fellette  ,  le  mufle  de 
la  flèche  &  l'eflieu  *  fous  lefquels 
elle  fera  arrrêtée  d'une  clavette  , 
&  d'une  rondelle  fur  la  clavette 
pour  fervir  de  contre-rivure ,  at- 
tachée à  quatre  clous  de  TeiTieu. 

L'on  fera  deux  monoifes  fur 
le  lifoir  à  fix  pouces  des  bouts 
pour  y  encadrer  deux,  tanches  de 
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bôïs  dV>rme  longues  d'un  pied  , 
de  trois  pouces  de  diamètre  :  ellei 
fervent  à  tenir  les  brancards  en 
état  fur  le  lifoir  :  il  doit  y  en  avoir 
de  même  fur  la  fellette  du  train 
de  derrière. 

Les  limonieres  doivent  être  pro* 
portionnées  à  cel!es  d'un  avan^ 
train  d*arTût  à  ia  pièce  de  vingt- 
quatre  ,  avec  cette  différence  ,  qu'il 
doit  y  avoir  un  teltard  de  même 
bois  &  grofTeur  que  l'entrctoife 
de  limoniere  ,  kquel  fera  encaftré 
fur  le  milieu  du  derrière  de  l'en- 
tretoife  par  dedans  ,  &  paflèri 
l'épars  :  la  longueur  ne  doit  pas 
paflèr  les  bouts  de  derrière  de  li- 
moniere ;  cqs  bouts  font  placés  à 
côzé  de  ceux  d'armons,  arrêtés  en- 
femble avec  un  boulon  de  fer* 
long  de  deux  pieds  &  demi  ,  for* 
diamètre  d'un  pouce  trois  lignes  » 
une  tête  par  un  bout  ,  &  clavette 
de  l'autre. 

Les  deux  brancards  doivent  être 
de  bois  de  brin  de  cheneau,  longs 
de  douze  pieds  <k  demi ,  le  dia- 
mètre des  bouts  de  devant  de  qua- 
tre pouces  ,  t%  quatre  pouces  & 
demi  par  ceux  de  derrière  t  il* 
doivent  être  aflèmblés  par-devanc 
avec  deux  épars  d'orme  ,  à  la  dif- 
tance  de  treize  à  quatorze  pouces 
l'un  de  l'autre  ,  les  épars  doivenç 
avoir  trois  pouces  de  large  fur  un 
pied  &  demi  de  hauteur  :  le  corps 
de  brancard  fera  fitué  entre  les 
ranches  du  lifoir  &  ceux  de  la  fel* 
Jette  ;  c'eft  fur  ce  brancard  que  la 
pièce  de  canon  repofe  >  pour  être 
voiturée  en  campagne. 

Il  y  a  encore  un  autre  chârrîot, 
très-bon  &  très-facile  pour  porter 
de  gros  fardeaux  dans  les  tournans 
&  dans  les  montagnes. 

Ce  charr'102  fe braque  comme  ur* 
carroflè*    Il  tourne  dans  un  très- 
petit  efpace*   $on  Inventeur  3  été 
deux  ans  &  plus  à  le  rendre  par*» 
Ce  ij 
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fait.  Les  inconvéniens  qui  arri- 
voicnt  dans  les  commencemens  , 
dépendoiem  du  lifoir ,  car  s'il  n'é- 
toit  pas  bien  poié  ,  dans  'es  des- 
centes ,  le  train  de  devant  don- 
noit  cm  nez  en  terre,  &  dans  les 
montées  il  s'élévoit  trop  3  ce  qui 
étoit  fort  incommode.  Que  ce 
tharriot  monte  ,  ou  qu'il  defcende , 
il  eft  toujours  droit  ;  s'il  verfe  , 
il  eft  d'abord  remis  fur  pied ,  fans 
démonter  la  pièce. 

Il  y  a  des  charriots  faits  exprès 
pour  les  affûts  de  fer.  Voici  com- 
me ils  font  conftruits  pour  les 
mortiers. 

La  longueur  de  la  flèche  entre 
les  deux  lifoirs ,  eft  de  fix  pieds. 

La  longueur  du  brancard  ,  dix 
pieds  neuf  pouces. 

La  largeur  du  brancard  ,  fix  pou- 
ces &.  demi. 

L'épaiffeur  du  brancard  ,  quatre 
pouces  &  demi. 

La  longueur  des  lifoirs  .  trois 
pieds  flx  pouces. 

Largeur  ,  cinq  pouces  trois  li- 
gnes. 

Hauteur  ,   fix  pouces  fix  lignes. 

Corps  de  Peflieu  ,  deux  pieds 
onze*  pouces. 

Longueur  d^s  armons  ,  cinq 
pieds  fix  pouces. 

Largeur  des  brancards  de  de- 
hors en  dehors ,  deux  pieds  deux 
pouces  fix  lignes. 

Rouages.  Longueur  du  moyeu 
dix-fept  pouces. 

Gro/fèur  au  bouge  ,  quarante- 
trois  pouces. 

Groffeur  du  gros  bout  ,  onze 
pouces. 

Groffeur  du  menu  bou  t,  neuf 
pouces. 

Hauteur  des  jantes ,  cinq  pouces. 

Epaiflcur ,  deux  pouces  dix  li- 
gnes. 

Hauteur  des  roues  de  derrière  > 
guacre  pieds  fruit  pouces. 
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Hauteur  de  celles  de  devant  1 
trois  pieds  quatre  pouces. 

Les  cmboëcures  font  comme  pour 
les  pièces  de  huit  livres  de  balles. 

On  range  les  charriots  à  canor* 
fous  des  couverts  ,  on  enlevé  feu- 
lement les  limonieres  ;  &  on  les 
place  les  uns  enfuite  des  autres. 

Pour  les  charrettes  &  charriots 
à  munitions  ,  on  les  range  fous 
les  couverts  comme  les  affûts  ,  ex- 
cepté que  Ton  poulie  le  derrière 
de  la  première  charrette  devant» 
&  après  on  levé  les  limons  d'une 
autre  deffus  ,  &  on  continue  ainfî 
jufqu'à  la  dernière  ;  ce  qui  fait  que 
les  roues  fe  touchent. 

*  M.  le  Maréchal  de  Saxe  vou- 
droit  que  les  charriots  pour  les  vi- 
vres   de  l'armée   fulîent    tout  de 
bois  ,  fans   aucune  ferrure ,    tels 
que  font  les  charriots  cks   Mofco- 
vites ,  &.  ceux  de  la  Franche-Com- 
té ,  qu'on  voit  arriver  à  Paris.  Ils 
vont  d'un  bout  du  royaume  à  l'au- 
tre ,  &  ne  gâtent  pas  les  chemins, , 
Un  homme  en   conduit  aifémentj 
quatre  attelés  de  deux  bœufs  cha- 
cun ;  dix  de  nos  charrettes  gâtent  • 
plus  de  chemin  que  mille  de  ces 
voitures. 

Si  l'on  réfléchit ,  dit  ce  Gêné-  - 
ral,aux  inconvéniens  qu'occafionne  ( 
notre  charroi  3  l'on  concevra  Pu-  « 
tilité  &  la  conféquence  d'employer  i 
celui-ci  t  Combien  de  fois  les  vi- 
vres manquent  -  ils   totalement  , 
parce  que  les  voitures  ne  peuvent 
pas  arriver  ?  Combien  de  fois  les 
équipages  reftent  -  ils  en  arrière  , 
auffi-bien  que  le  train  d'artillerie  ; 
ce  qui  met  dans   la   nécefnté  de 
refter  là  tout  court  ?  Qu'un  chemin 
foit  paflabïemcnt  bon  ,   qu'il  pleu- 
ve ,  que  deux  cens  voitures  y  paf- 
fent ,  il  fera  rompu  à  ne  pouvoir 
plus  s'en  tirer  :  on  le  raccommode, 
cent  autres   voitures   le  mettront 
en  pire  £m  qu'il  n'étoit  ;  qu'or»  g 
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inette  des  fafcincs ,  elles  feront 
coupées  en  moins  de  rien  par  les 
charrettes  ,  à  caufedu  grand  poids, 
qui  ne  porte  que  fur  deux  points. 

Tout  le  charroi  ,  en  général,  de 
Parmée  doit  être  attelé  de  bœufs  : 
Xe.  à  caufe  de  l'égalité  du  pas  :  20. 
parce  qu'il  n'y  a  nulle  perte  delTus  : 
3°.  que  l'on  trouve  des  pâtures 
par-tout  pour  les  nourrir  :  40.  lorf- 
qu'il  en  manque  ,  ou  qu'il  s'en  ef-> 
tropie  ,  on  en  prend  d'autres  au 
dépôt  des  bœufs  de  l'armée.  Avec 
cela  ,  il  ne  faut  pas  beaucoup 
d'hamois.  Dès  que  vous  arrivez  , 
ou  que  vous  faites  halte  ,  vos  bœufs 
paifîènt  &  fe  nourrifTent. 

Un  homme  &  huit  bœufs  con- 
duiront plus  que  ne  feront  quatre 
hommes  avec  douze  ou  quinze 
chevaux.  D'ailleurs  ils  ne  confom 
nieront  pas  le  fourrage,  qu'ils  amè- 
nent au  camp  ,  comme  les  che- 
vaux ,  parce  qu'on  les  envoie  à  la 
pâture  pendant  le  tems  que  les 
Valets ,  coupent  &  chargent  ,  & 
tout  cela  fe  fait  fans  peine  &  fans 
embarras. 

Si  un  bœuf  s'eftropie  ,  on  le 
tue ,  on  le  mange  ,  &  on  en  prend 
un  autre  au  dépôt  ;  toutes  ces  rai- 
fons  font  que  je  leur  donne  la 
préférence  fur  les  chevaux  pour  le 
charroi.  Ils  doivent  être  marqués 
pour  que  chacun  reconnoifîè  les 
fiens  dans  les  pâtures  :  Telles  font 
les  réflexions  de  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  fur  les  charrois. 

CHARROI,  en  terme  de  ma- 
rine :  C'eft  une  grande  chaloupe  , 
qui  eft  relevée  de  deux  fargues  de 
toile  ,  pour  porter  la  morue  en 
Terre-Neuve. 

*  CHARRONS.  Ils  ne  font  pas 
moins  néce/ïàires  dans  une  armée 
que  les  Charpentiers  :  ils  font  au 
nombre  des  ouvriers  qui  font  em- 
ployés dans  l'artillerie. 

CHARTE-PARTIE  :  C'eft  un 
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afte  d'affrètement  fur  l'Océan  ,  ou 
de  noliflement  fur  la  Méditerra- 
née ,  c'eft  -  à  -  dire ,  un  écrit  con- 
ventionnel que  fait  le  Propriétaire 
d'un  vai/Ièau  avec  un  Marchand 
qui  veut  charger  (es  marchandises 
dans  ce  vaiflèau  pour  les  porter 
dans  quelque  lieu  fûrement ,  faufs? 
les  rifques  de  la  mer.  Cet  acte 
doit  contenir  le  nom  ,  le  port  du 
navire ,  celui  du  Maître  &  de  l'Af- 
fréteur ,  le  lieu  &  le  tems  de  la 
charge  &  décharge  ,  le  prix  du  fret, 
avec  les  intérêts  des  retardemens 
&  féjours ,  &  les  autres  conditions 
dont  les  parties  font  demeurées 
d'accord.  La  charte-partie  eft  aufïî 
un  acte  ,  dans  lequel  font  rédigées? 
par  écrit  les  conventions  des  gens 
qui  font  fociété  pour  naviger  en* 
femble. 

*  C  H  A  S  :  C'eft  un  infiniment 
des  Maçons  ,  qui  leur  fert  à  juger 
fi  les  murs  font  droits  ,  &  qui  s'ap», 
pelle  autrement  plomb. 

*  CHASSE  :  C'eft  en  fait  d'ar- 
tifices le  lit  de  poudre  dont  on 
couvre  le  fond  des  pots  -  à  -  feu  , 
pots  à  aigrettes  &  autres  artifices 
compofés  ,  pour  communiquer  le 
feu  à  la  garniture ,  &.  la  faire  mon- 
ter. Elle  fe  fait  de  relien  mêlé 
avec  de  I'aigremore  :  comme  elle 
eft  à  moitié  écrafée  ,  elle  agit 
moins  vivement  que  la  poudre  , 
dont  l'effet  eft  trop  prompt  pour 
que  la  garniture  puifTe  bien  pren- 
dre feu. 

*  CHASSE ,  en  terme  de  mécha- 
nique  ,  fig">ifîe  le  mouvement  de 
vibration  qui  fait  agir  un  corps# 
Par  exemple  une  feie  pour  feier 
du  marbre  ou  de  la  pierre  ,  doit 
avoir  depuis  un  pied  jufqu'à  dix- 
huit  pouces  de  chajfe  ,  c'e;i:-à-dire , 
plus  de  longueur  ,  au  de-là  du  bloc 
qui  eft  à  feier. 

*  CHASSE-MOUCHES  :  C'eft 
\c  filet  dont  on  couvre  les   chçw 
Cciij 
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vaux  pour  les  garantir  des  mou- 
ches. 

CHASSE,  prendre  chajje  , 
en  terme  de  marine  :  C'eft  une 
fuite  ou  retraite  précipitée.  On  dit 
prendre  chaffe  ,  pour  dire,  pren- 
dre la  fuite.  Soutenir  chaffe ,  c'eft 
fe  battre  en  retraite. 

CHASSE  de  proue,  on  pièce  de 
chajje  ,  font  des  canons  logés  à 
l'avant ,  pour  battre  par-deflùs  fé- 
peron  ,  &  tirer  fur  les  vaiflèaux  , 
qui  prennent  chiffe ,  ou  qui  font  à 
l'avant. 

CHASSE  ,  chaffer  ,  aller  à  la 
chajje  :  par  l'Ordonnance  du  6  Mai 
172c,  il  eft  défendu  aux  Officiers 
de  charter ,  ni  pêcher ,  à  peine 
d'interdiction  de  leurs  charges,  & 
aux  Soldats  ,  Cavaliers  &  Dragons, 
fur  peine  de  galères.  On  fait  dé- 
charger les  armes  en  arrivant  au 
camp  fans  tirer  :  on  prend  les  bal- 
les &  plombs  à  giboyer  ;  &  il  y  a 
peine  de  galères  pour  ceux  qui  en 
gardent. 

Tous  Marchands  des  environs 
des  camps  ,  ont  défenfe  de  vendre 
aux  Gendarmes  ,  Cavaliers  ,  Dra- 
gons ,  Soldats  &  Valets  ,  aucunes 
balles  ni  plomb ,  à  peine  de  con- 
fiscation t  &  de  cent  livres  d'a- 
rnence. 

Il  eft  défendu  à  tout  Soldat  , 
Cavalier  &  Dragon  en  quartier  , 
près  de  Fontainebleau  ,  de  chaf- 
fer ,  fous  peine  de  la  vie.  Les  con- 
trevenans  doivent  être  arrêtés  par 
ordre  des  Commandans  ,  &  mis 
au  Confeil  de  guerre.  Pareilles  dé- 
fenfes  font  faites  aux  Officiers,  à 
peine  d'être  cafTés  ,  &  d'être  pro- 
cédé contr'eux  ,  félon  les  Ordon- 
nances de  la  chaffe  ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  permiflîon  du  Capitaine 
des  chajje  s. 

Ii  eft  défendu  aux  Officiers ,  dans 
tes  routes  &  garnifons ,  de  chafîèr 
dans  les  grains  >  à  peine  de  payer  \ 
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Te  dommage  ,  &  de  prifon  ,  &  de* 
chaffer  fur  les  terres  des  Gentils* 
hommes  ,  leur  étant  ordonné  de 
fe  retirer  ,  quand  ils  en  font  aver- 
tis par  les  Gardes- chaffe s ,  à  peine 
de  prifon  &  d'une  amende  à  l'Hô- 
pital. 

Ceux  qui  coupent  arbres  frui- 
tiers  ,  prennent  les  échalas  des 
vignes  ,  tirent  fur  les  pigeons  de* 
colombiers  ou  volières  ,  doivent 
être  punis  pour  la  première  fois 
d'une  amende  arbitraire  y  &  pour 
la  deuxième  ,  de  punition  corpo- 
relle. Enfin  par  la  préfente  Or- 
donnance ,  il  eft  défendu  à  tous 
gens  de  guerre  ,  d'aller,  d'envoyer 
couper  ,  ou  dégrader  aucune  forte 
de  bois  appartenant  au  Roi ,  &  à 
tout  particulier  ,  de  tirer  fur  les 
lapins  ,  fur  les  pigeons  ,  &  de 
pêcher  dans  aucun  endroit  ,  à 
peine  de  punition  corporelle. 

Les  coupables  des  dégradations 
des  bois  &  autres  ci- de/Tus  expli- 
quées, font  punis  par  les  Prévôts 
ou  Juges  ordinaires  ,  fans  qu'ils 
puilTent  alléguer  aucun  privilège  , 
ni  les  Juges  y  avoir  égard. 

*  CHASSER  :  Ce  terme  fe  dit 
parmi  les  ouvriers  de  menuiferie  , 
pour  pofer  en  frappant  avec  coins 
&  maillets  ,  afin  de  joindre  les 
a/îèmblages  de  menuiferie. 

CHASSER  fur  un  vaiffeau  : 
Ceiï  courir  fur  lui ,   &  le  mettre  - 
en  fuite. 

CHASSER  fur  fes  ancres  ,  ou 
Jîmplement  chaffer  :  C'eft  entraîner 
l'ancre  ,  &  être  contraint  d'arer. 
Un  vaiïîeau  chafîè  fur  (es  an- 
cres ,  I'orfqu'ayant  mouillé  dans  un 
fond  de  mauvaife  tenue ,  &  l'an- 
cre n'ayant  pas  bien  mordu  le  ter- 
rein  ,  elle  eft  entraînée  par  la 
force  du  vent ,  par  celle  des  ma- 
rées ,  ou  des  courans  ,  &  par  ce 
moyen  contrainte  d'arer. 
f  CHASSIS  ,  en  terme  d'aichi* 
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fc&ure ,  eft  la  partie  mobile  de  la  I  madriers ,  quelquefois  de  claies  on 


croifëe  qui  porte  le  verre 

*  CHASSIS  à  panneaux  :  Ceft 
celui  qui  eft  rempli  de  carreaux  , 
ou  de  panneaux  de  bornes  en 
plomb. 

♦CHASSIS  à  coulifle  :  Ceft 
celui  dont  la  moitié  fe  double  en 
la  bauflànt  fur  l'autre. 

•CHASSIS  de  fer  :  Ceft  îe 
pourtour  dormant ,  qui  reçoit  le 
battement  d'une  porte  de  fer;  c'eft 
aufïi  ce  qui  en  retient  les  barres  , 
&  traverfes  des  ventaux. 

*  C  H  A  S  S I S  de  pierre  :  Ceft 
Une  dale  de  pierre  percée  en  rond, 
ou  quarrémem  ,  pour  recevoir  une 
autre  dale  en  feuillure  ,  qui  fert 
aux  aqueducs  ,  regards  ,  cloaques 
&  pierrées,pour  y  travailler,  &aux 
fo/ïès  d'aifance  ,  pour  les  vuider. 

*  CHASSIS  dormant  :  Ceft  en 
menuiferie  le  bâti  dans  lequel  eft 
ferrée  à  demeure  la  fermeture  mo- 
bile d'une  baye  ,  &  qui  eft  retenu 
avec  des  pattes  dans  la  feuillure. 

CHASSIS  de  la  galerie  :  Ce 
font  des  poutres  ou  des  foliveaux , 
ou  pour  mieux  dire  ,  des  mon- 
tans  de  fix  pieds  de  haut.  Les  an- 
ciens s'en  îervoient  comme  nous 
à  mefure  qu'ils  avançoient  dans 
les  terres  pour  les  foutenir.  Ces 
montans  ainfî  pofés ,  appuyent  cha- 
cun fur  fa  femelle  ,  c'eft-à-dire  , 
fur  un  morceau  de  bois  ,  couché 
à  plat ,  de  peur  que  la  pefanteur 
des  terres  ne  les  fafle  enfoncer. 

Ces  poteaux  foutiennent  le  tra- 
verfant  ou  chapeau  ,  comme  les 
Mineurs  l'appellent  ,  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  long.  A  mefure  qu'on 
avance  dans  les  terres  ,  on  met 
d'autres  poteaux  ou  d'autres  cha- 
peaux ,  qu'on  place  d'efpace  en  ef* 
pace  ,  plus  ou  moins  proche  ,  fé- 
lon la  nature  des  terres  ,  fous  les- 
quelles les  afîîégeans  travaillent. 
Cette  charpente  eft  couverte   de 


de  branchages  que  l'on  met  par- 
deffus.  On  en  met  encore  aux  cô- 
tés pour  foutenir  les  terres  ,  te  em- 
pêcher qu'elles  ne  s'éboulent  en 
haut  &  en  bas  ,  entre  les  diftan- 
ces  des  chapeaux  &  des  montans. 
Toute  cette  conftru&ion  s'ap- 
pelle aujourd'hui  le  chajjis  de  la 
galerie* 

CHAT ,  eft  un  morceau  de  fer,' 
portant  une ,  deux  ou  trois  griffes 
fort  aiguës  ,  difpofées  en  trian- 
gle ,  lorfqu'elles  font  au  nombre 
de  trois  ;  ce  morceau  de  fer  eft  at- 
taché à  une  hampe. 

Pour  l'examen  Se  U  vifite  d'une 
pièce  ,  on  introduit  le  chat  de- 
dans ,  &  il  fait  découvrir  les  charn-» 
bres  &  cavités  qu'il  peut  y  avoir. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpéce 
de  chat ,  un  peu  différent  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  Il 
confifte  en  deux  branches  de  fër 
attachées  au  bout  d'un  morceau  de 
même  métal ,  qui  ont  chacune  des 
griffes  d'acier.  L'une  de  ces  bran- 
ches a  une  charnière  ,  avec  un  ref- 
fort  difpofé  de  manière  ,  que  lorf- 
que  le  chat  eft  introduit  dans  la 
pièce  ,  la  moindre  cavité  fait  lâ- 
cher le  reûort  qui  la  fait  ainfî  dé- 
couvrir. 

Les  Maîtres  de  forges ,  à  qui 
ces  fortes  d'inftrumens  ne  plaifent 
pas  ,  appellent  le  chat  ordinaire  , 
le  diable  ,  &  celui  à  deux  bran* 
ches  àreflbrt ,  la  malice  du  diable. 
CHAT  :  Ceft  une  forte  de  vaif- 
feau  du  Nord ,  qui  ordinairement 
n'a  qu'un  pont  :  il  a  le  cul  rond  f 
&  porte  des  mâts  de  hune ,  quoi- 
qu'il n'ait  ni  hunes ,  ni  barres  de 
hune.  Il  ne  peut  être  regardé  ni 
comme  une  pinaiTe ,  ni  comme  une 
flûte  ,  parce  qu'il  eft  conftruit  d'une 
manière,  qui  tient  de  la  flûte  8c 
de  la  pinafle.    Les  mâts  en  fon* 
petits  &  légers  ;  il  n'a  point  de 
Cciv 
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hunes ,  &  il  eft  monté  de  peu  de 
gens  d'équipage. 

CHATE  ,  en  terme  de  marine  , 
eft  une  barque  ronde  de  hanches 
&  d'épaules  ,  rafe  &  fans  aucun 
accafti liage  ,  appareillée  à  deux 
mâts  ,  dont  les  voiles  portent  des 
bonettes  mailiées.  Les  moindres* 
Font  de  foixante  tonneaux.  Eiles 
fervent  à  tranfporter  du  canon  ,  & 
les  provifions  des  vaifîèaux. 

*  CHÂTEAU  ,  en  terme  de  for- 
tification ,  eft  une  fortereïïè  flan- 
quée de  rours  ,  conftruite  dans  les 
anciennes  Villes  de  guerre  ,  com- 
me il  y  C'  a  à  Aire,  à  Saint  Orner, 
&c.  Les  châteaux  ne  font  pas 
d'une  grande  défenfe  aujourd'hui  ; 
mais  on  ne  laiiTe  pas  que  de  les 
"conferver  ,  parce  qu'ils  fervent  de 
réduit  ,  &  comme  de  Citadelle  , 
pour  en  impofer  en  cas  de  fédi- 
tion  :  ils  font  ordinairement  en- 
vironnés d'un  folTé  fec  ,  ou  d'un 
foilë  plein  d'eau.  Un  Château  fï- 
tué  fur  le  haut  d'une  montagne  eft 
fort  par  Ta  propre  fîtuation.  Les 
Turcs  devenus  fçavans  dans  les 
fiéges  par  les  conquêtes  qu'ils  ont 
faites  fur  les  Chrétiens  ,  croient 
que  les  montagnes  font  les  meil- 
leurs poftes  pour  fe  fortifier  ;  de 
forte  qu'ils  préfèrent  les  Châteaux 
qui  font  fur  ks  hauteurs  ,  à  ceux 
qui  fout  dans  les  plaines.  Us  fe 
fondent  fur  leur  manière  ordinaire 
d'attaquer  les  Places  ,  qui  eft  de 
pouffer  à  force  de  Gaajladours  , 
ou  Pionniers  des  montagnes  de 
terre  ,  vers  les  Places  qu'ils  aflié- 
gent ,  tant  pour  fe  couvrir  du  feu 
des  afîlégés ,  que  pour  combler  les 
foffés  ,  élever  des  batteries  ,  qui 
commandent  au  Corps  de  la  Place. 
Ainfi  quand  ils  font  fortifiés  fur 
une  montagne  :  ils  craignent  fort 
peu  que  les  atfiégeans  puiflènt  pouf- 
fer afllz  de  terre  pour  égaler  la 
hauteur  du  Fort  qu'ils  po/fédent. 
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Ce  font-là  les  Citadelles  qu'ils  â£i 
feclent  pour  tenir  une  Place  ,  & 
même  toute  une  Province  dans  l'o- 
béiffance  ,  parce  qu'il  eft  difficile  \ 
de  les  y  forcer  ,  pour  peu  qu'ils  \ 
foient  en  nombre  ,  &  qu'ils  aient 
de  Peau  ,  du  ris  &  du  togatch  , 
qui  eft  une  efpece  de  bifeuit ,  ou 
de  galette,  faite  de  bled  noir,  & 
cuite  entre-deux  tuiles  fur  des  char- 
bons. La  fobriété  naturelle  det 
Turcs  dans  ces  fortes  de  poftes  les 
y  rend  invincibles. 

CHÂTEAU  devant ,  eft  l'ex- 
hauffement  qui  eft  à  la  p.oue  des 
grands  vaifîèaux  ,  au-deflus  du  der- 
nier pont,  vers  la  mifene.  Les  cui- 
fines  font  dans  le  château  iy avant , 
à  ftribord&  à  bas-bord,  une  pour 
le  Capitaine  ,  l'autre  pour  l'équi- 
page. 

CHÂTEAU  d'arrière  ,  château; 
de  poupe  ,  ou  gaillard  d'arrière  : 
C'eit  toute  l'élévation  ,  qui  règne 
à  la  poupe  ,  au-deffus  du  premier 
pont.  La  hauteur  de  chaque  châ- 
teau ,  eft  à  peu  près  de  cinq  pieds. 
Le  Corps  de  garde  eft  dans  le  châ* 
teau  d'arrière  ,  proche  de  l'arti- 
mon. 

*  CHÂTEAUX  des  Havres  :  Ce 
font  des  Forts  avancés  dans  la 
mer ,  pour  mettre  à  couvert  les 
vaifîèaux  qui  font  en  rade,  lorf- 
qu'ils  craignent  d'être  attaqués  par 
l'ennemi.  Ils  font  de  maçonnerie 
&  de  charpente. 

CHÂTIMENT  militaire  chef; 
les  Turcs.  Le  premier  châtiment 
qu'on  fait  fubir  aux  JanifTaires  ,  & 
aux  autres  troupes  ,  font  les  Arrêts 
ordonnés  par  le  Lieutenant  de  la 
compagnie  ,  &  que  le  Cuifinier 
exécute  en  mettant  le  coupable 
aux  fe"rs  dans  la  anime.  La  baf- 
tonnade  &  autres  femblables  cha- 
timens  ,  ne  font  ordonnés  que  par 
le  Capitaine  ,  &  le  Lieutenant  ks 
fait  fubir  avec  fa  permi&on,  Lorfj 
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^ue  ^exécution  doit  fe  faire  en  pu- 
blic ,  on  attend  que  la  prière  du 
•foir  foit  achevée  ,  Se  alors  on  con- 
duit le  criminel  dans  un  certain 
lieu  deftiné  à  cet  ufage.  Là  on  le 
fait  coucher  rentre  par  terre  ,  & 
deux  des  plus  anciens  Janiilàircs 
ou  autres  ,  le  tiennent  par  le  cou 
&  par  les  pieds  ,  avertiflànt  qu'on 
ne  le  ble/Tè  pas  aux  jointures  , 
parce  que  ces  blefïùres  mettent  les 
gens  de  pied  hors  de  fervice. 
Quand  le  Patient  eft  dans  cette 
pofture  ,  le  Vehif-Kares  de  l'Oda 
paroît  avec  une  chandelle  allumée 
pour  aiïïfter  à  l'exécution . 

On  ne  peut  donner  au  Patient 
que  quarante  coups  de  bâtons  ,  ou 
tout  au  plus  quatre- vingt  pour  la 
première  fois  ;  &  fi  le  nombre  or- 
donné eft  plus  grand  ,  on  en  ren- 
voie l'exécution  au  lendemain  , 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  un  Jeu- 
di ,  ou  le  premier  du  mois  de  Ra- 
madan y  qui  eft  leur  Carême.  Il 
n'eft  pas  permis  alors  de  faire  au- 
cune exécution  militaire.  L'exécu- 
tion finie  ,  le  Lieutenant  exhorte 
Us  aiîiftans  à  éviter  les  fautes  ,  qui 
méritent  ce  châtiment ,  &  même 
un  plus  rigoureux. 

Avant  que  de  faire  mourir  un 
Janiffaire.,  la  compagnie  de  la- 
quelle ^  il  eft  membre,  &  même 
tout  le  Corps  de  la  Milice  ,  de- 
mande qu'on  lui  en  ôte  le  titre. 
On  raye  alors  fon  nom  du  régif- 
tre  ,  afin  qu'il  meure  comme  un 
homme  ordinaire,  &.  non  pas  avec 
le  titre  de  Janifïàire  ,  parce  que 
ce  Corps  prétend  être  exempt  de 
l'ignominie  du  fupplice.  Lorfque  la 
Sentence  a  été  prononcée  ,  le  Lieu- 
tenant remet  le  criminel  entre  les 
mains  de  l'Orta  -  Chiaws  ,  pour 
le  faire  exécuter ,  &  par  le  moyen 
d'un  Alfa  je  Bafcy  ,  on  le  fait  paf- 
fer  dans  une  prifon  ,  appellée  Ba- 
tagiafer ,  dans  laquelle  à  demi-  j 


C  H 


409 


hetire  de  nuit  le  Bourreau  vient 
l'étrangler,  &  lui  attachant  enfuitc 
une  pierre  au  cou  ,  il  l'enferme 
dans  un  fac  ,  &  le  jette  dans  la 
Mer  à  Curjîum  MahalaJJi.  On  fait 
ainfî  cette  exécution  fecrettement, 
pour  ne  pas  donner  au  peuple  un 
fi  trifte  fpe&acle.  D'ailleurs  ce 
n'eft  plus  l'ufage  de  publier  les 
exécutions  par  un  coup  de  canon 
du  Serrail. 

CHAUDIERE  :  C'eft  un  grand 
vaiflèau  de  cuivre  ,  dans  lequel  on 
fait  cuire  les  viandes  ou  autres 
vivres  de  l'équipage  d'un  vaiilèau. 
Faire  chaudière  ,  c'eft  faire  à  man- 
ger pour  l'équipage.  Chaudière  à 
goudron  ,  chaudière  à  brai  :  c'eft 
un  grand  vaifTeau  de  cuivre  ou  de 
fer  ,  dans  lequel  on  fait  chauffer 
du  goudron  ,  lorfqu'on  s'en  veut 
fervir.  Chaudière  d'étuve  :  c'eft 
une  chaudière  de  cuivre  maçon- 
née où  l'on  fait  chauffer  le  gou- 
dron pour  goudronner  le  cordage 
d'un  vaifTeau. 

CHAUDIERES.  Elles  font  né- 
cefïàires  dans  les  magafins  à  faire 
chauffer  les  goudrons  ,  &  à  gou- 
dronner les  tourteaux  ,  fafeines  & 
fagots. 

CHAUDRON  de  pompe  :  C'eft 
une  pièce  de  plomb  ou  de  cuivre , 
faite  en  manière  de  chaudron  , 
qui  eft  troué  en  plufieurs  endroits  » 
&  qui  embraflànt  le  bout  d'en-bas 
de  la  pompe  ,  empêche  qu'il  n'y 
entre  àes  ordures. 

*  CHAUFFAGE  des  troupes. 
Outre  le  payement  ordonné  pour 
les  troupes  ,  il  eft  encore  pourvu 
à  leur  chaujjage  dans  l'intérieur  du 
Royaume  ,  à  raifon  d'un  fol  par 
jour,  pour  chaque  Sergent,  &  de 
C\k  deniers  pour  chaque  Soldat  ca- 
zerné ,  pendant  les  cinq  mois  d'Hy* 
ver  ,  Novembre  ,  Décembre  ,  Jan- 
vier ,  Février  &  Mars.  Pendant 
les  autres  mois ,  ils  font  tenus  de 
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s'en  pourvoir ,  au  moyen  de  leur 
folde  ordinaire.  Dans  les  Places 
frontières  l'intention  de  vSa  \fa- 
jefté  eft  qu'il  leur  (bit  donné  du 
bois  gratuitement ,  <9c  la  fourniture 
en  eft  réglée  par  les  Ordonnât!  es 
particulières  à  ce  fujet.  On  a  égard 
à  la  différente  fituation  des  Pro- 
vinces. 

Pour  les  Soldats  loçés  chez  les 
Bourgeois  ,  ils  ont  place  à  leur  feu. 
Aux  Soldats  qui  font  de  fervice 
ck:;s  les  Places  ,  on  fournit  pen- 
dant l'Hyver  du  bois  pour  chaque 
Corps  de  garde  ,  &  trois  chandel- 
les l'Hyver  ,  &  deux  l'Eté. 

CHAUFFAGE  :  Ce  font  des 
bourrées  de  menu  bois  ,  dont  on 
fe  fert  à  chauffer  le  fond  d'un  vaif- 
feau  pendant  qu'on  lui  donne  la 
carène.  Chauffer  un  vaifleau  ,  lui 
donner  le  feu  ,  c'eft  chauffer  le 
fond  d'un»  vaifleau  ,  lorfqu'il  eft 
hors  de  l'eau  ,  afin  d'en  découvrir 
les  défcdluofités  ,  s'il  y  en  a  quel- 
qu'une ,  &  de  le  bien  nettoyer.  Il 
y  a  des  lieux  propres  pour  chauf- 
fer les  bâtimens.  Chauffer  un  bor- 
dage  ,  c'dt  le  chauffer  avec  quel- 
que menu  bois  ,  afin  qu'il  prenne 
îa  forme  qu'on  lui  veut  donner  en 
leconftruifant.  Chauffer  les  foutes  , 
c'eft  ks  fécher ,  afin  que  le  bif- 
cuit  fe  conferve  mieux. 

CHAUFFE  ,  eft  le  lieu  oh  fe 
jette  &  fe  bru  le  le  bois  que  l'on 
emploie  à  la  fonte  des  pièces.  La 
chauffe  eft  fituée  à  côté  &  à  trois 
pieds  plus  bas  que  le  fourneau  où 
eft  placé  le  métal  &  la  flamme 
fortant  de  la  chauffe  fe  répand  par 
ondes  tout  du  long  de  la  voûte  du 
fourneau  y  &  par  (on  excefîive  ar- 
deur fond  le  métal. 

*  CHAUFOUR  :  C'eft  autant 
le  lieu  oîi  Ton  tient  le  bois  ,  &  la 
pierre  à  chaux  ,  que  le  four  où  on 
Ja  cuit  ,  &  le  magafin  couvert  où 
on  U  conferve.  On  nomme  Chauf- 
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fourniers  les  ouvriers  qui  font  la 
chaux  ,  &  les  Marchands  qui  la 
vendent.  i 

*  CHAUSSÉE  :  C'eft  une  élé4 
vation  de  terre  ,  foutenue  de  ber-* 
ges  en  talus ,  de  files  de  pieux , 
ou  de  murs  de  maçonnerie  ,  la- 
quelle fert  de  chemin  à  travers  det 
marais  ,  ou  des  eaux  dormantes  , 
comme  un  étang  ,  &c.  ou  au  bord 
des  eaux  courantes  ,  pour  en  env 
pêcher  le  débordement. 

*  CHAUSSÉE  de  pavé  :  C'eft 
dans  une  rue  l'efpace  cambré  ,  qui 
eft  entre  deux  revers  :  ce  mot  fe 
dit  auffi  du  pavé  du  grand  chemin» 
avec  bordage  de  pierre  ruftique. 
Les  chauffées  de  grands  chemins 
doivent  avoir  au  moins  quinze 
pieds  de  large,  fuivant  l'Ordon- 
nance. 

CHAUSSÉE  ,  rez-de-chauffée  , 
eft  une  fituation  de  terrein  toute 
plate  ,  qui  ne  panche  ,  ni  de  part 
ni  d'autre.  Le  talus  &  le  déclin 
d'une  hauteur  ,  font  le  contraire 
du  rez-de- chauffée. 

C  H  A  U  S  SE  E  â'aifance  :  C'eft 
fur  mer  la  même  chofe  que  Latri- 
nes fur  terre  ;  le  tuyau  en  eft  de 
plomb. 

CHAUSSES-TRAPES  ,  font 
des  clous  à  quatre  ou  cinq  poin- 
tes ,  dont  il  y  en  a  toujours  une 
en  l'air  ;  chaque  pointe  eft  longue 
de  quatre  à  cinq  pouces.  On  feme 
les  chauffe s-trap es  fur  une  brèche  , 
ou  fur  un  pafîàge  de  la  Cavalerie 
ennemie  ,  pour  le  lui  rendre  dif- 
ficile. 

*  Il  y  a  de  grandes  ,  de  petites 
&  de  moyennes  chauffes  -  trapes. 
Les  petites  ont  leurs  pointes  de 
trois  pouces  de  longueur  ,  jettées 
dans  les  foiTés  fecs  ,  &  dans  les 
montées  des  brèches  ;  elles  nuifent 
infiniment  aux  affiégeans.  Les 
moyennes  ont  leur  fer  de  quatre 
pouces  ,  &  les  grandes  Pont  d# 
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tlnq.  LVifage  des  unes  &  des  au- 
tres, eft ,  comme  je   viens  de  le 
dire  ,  d'être  femées  dans  les  em- 
bufeades,  &.  autres  lieux   ou  doit 
paflfer  la  Cavalerie.  Elles  font  auffi 
fort  propres  pour  être  jettées  dans 
les  brèches  &  autres  lieux ,  pax  où 
il  faut  que  l'Infanterie  monte. 
.     Les  anciens  connoifïbient   ces 
fortes  de  machines.  Procope  fait 
mention  d'une  chauffe-trape  afTez 
imguliere  :    c'étoit   une   machine 
i   faite  avec  quatre  pieux  d'une  lon- 
gueur égale  ,   &  dont  les  extrémi- 
tés étoient  jointes  enfemble ,  de 
telle  forte  que  de  quelque  côté  que 
,  ce  fût ,  les  rayons  formoient  tuu- 
4  jours  un  triangle.   Quand  on  jet- 
i.toit  la  machine  à  terre  ,  il  y  avoit 
4,'trois  pieux  qui  étoient  cachés  ,  & 
Ijun  qui  étoit  debout ,  &  qui  arrê- 
Jjtoit  les  hommes    &  les  chevau;:. 
«Toutes  les   fois  que  Ton   la  tour- 
^  noit ,   le  pieu  qui  écoit  droit  tom- 
j||boit  à  terre  ,  &.  un  autre  fe  rele- 
:|  Ivoit.   Les  ceps  &  les  aiguillons  de 
!  iCéfar  à  Altxia  ,  qui  n'étoient  que 
l  des  arbres  à  fleur  de  terre,  d<;(- 
■<  'quels  il  ne  paroiiïbit  que  la  tête  du 
:s  tronc ,  dont  les  pointes  entroient 
[[dans  les  jambes  de  ceux  qui  pen- 
foient  les  traverfer  ,   étoient  plus 
I  dangereux  que  nos  chauffe  s-trape  s. 
*  CHAUX,  pierre  qu'on  cal- 
Icine  au  feu  ,  &  dont  on  fait   un 
i.  mortier. 

Chaux  vive  ;  c'eft  celle  qui  fort 
I  du  four. 

Chaux  éteinte  ;   c'eft  celle  que 
Ton  a  délaïée  dans  de  l'eau. 

Chaux  fujée  ;  c'eft  celle  qu  on  a 
laiilë  évaporer  ,  &  qui  n'eft  bonne 
à  rien. 

La  meilleure  chaux  eft  celle 
qu'on  fait  avec  les  pierres  les  plus 
£i  dures  ,  &  qu'on  éteint  au  fortir 
du  four.  On  connoit  qu'elle  eft 
bonne  ,  lorfqu'elie  eft  pefante  , 
qu'elle  forme  corrune  l'argile ,  que 
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la  fumée  eftépauTe,  &  j'ékvc  fa- 
cilement. 

Les  murs  des  fondemens  fe  font 
à  chaux  &  à  i 

Les  Indiens  font  de  la  chaux 
avec  des  coquillages  de  mer.  Celle 
qu'ils  tirent  de  la  coquille  du  li- 
m  içon  leur  fett  à  blanchir  les  mu- 
railles. 

*  CHECAYA  ,  fécond  Officier 
des  JaniiTaires  ,  qui  les  commande 
lous  i'Aga  ,  &  qui  eft  ,  dit  Vigi- 
niere  ,  comme  Meftre  de  camp  , 
ou  plutôt  fon  Lieutenant.  Il  a  con- 
noiffcnce  de  ce  qui  les  concerne  , 
&  de  ce  qui  peutfurvenir  entr'eux: 
c'eft  lui  qui  les  range  en  bataille  , 
quand  il  faut  combattre  :  il  a  un 
Ja(gi  ou  Ecrivain  pour  faire  les 
rôles.  On  appelle  encore  le  Chc- 
caya  des  Janiffaires  ,  Protoïero  , 
mot  grec ,  qui  figuifïe  premier  vieil* 
lard. 

CHEF,  par  rapport  aux  Sol- 
dats y  eft  celui  qui  dans  une  cham- 
brée eft  le  plus  ancien  ,  comme 
un  Caporal  ou  Anfpeflàde  ,  &.  qui 
a  foin  de  leur  fubfiftance  ,  tant  en 
garnifon  qu'en  campagne.  On  dit  : 
chef  de  chambrée  ,  pour  lignifier 
celui  qui  eft  chargé  du  foin  d'al- 
ler ou  d'envoyer  à  la  provifion 
pour  faire  vivre  fes  camarades  , 
qui  font  ordinairement  au  nombre 
de  cinq  ,  fept ,  ou  neuf.  Chez  Ici 
Romains  un  chef  de  chambrée  » 
s'appelloit  Dixainier  ,  Decanus. 

CHEF  :  Ce  nom  fe  donne  auflî 
à  un  Officier  ,  foit  Major  ou  Su- 
balterne ,  &  à  tout  Militaire  qui 
conduit  une  troupe  ,  foit  grande  , 
foit  petite  >  &  même  aux  Officier» 
généraux.  11  tire  fon  étymologie 
du  mot  latin  caput ,  parce  qu'un 
Officier  qui  commande  doit  être 
toujours  à  la  tête  de  fa  troupe. 

Il  faut  pluficurs  chefs  dans  une 
armée  ,  qui  a  plusieurs  parties  , 
plufieurs  front!  ,  &  plufieur*  fono» 
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tions  ,  &  qui  doit  agir  en  même 
tems  en  plusieurs  endroits ,  fur- 
tout  contre  un  ennemi  ,qui,  ayant 
de  grandes  forces  ,  attaque  en  mê- 
me tems  le  front ,  la  queue  &  les 
flancs. 

Flus  il  y  a  de  hauts  Officiers  , 
plus  les  chofes  vont  bien  ,  &.  plus 
Faction  eft  vigoureufe  en  chaque 
lieu  ;  mais  il  eft  nécefïàire  que 
tous  les  chefs  (oient  expérimentés, 
unis  ,  lubordonnés  ,  &  bien  dif- 
poi'és  à  l'égard  du  premier ,  parce 
que  les  réiblutions  &  les  exécu- 
tions de  la  guerre  ,  demandent  de 
la  diligence  &  de  l'exactitude.  La 
diligence  ne  permet  pas  qu'on  per- 
de le  tems  à  confulter  ,  lorfque  les 
actions  dépendent  d'un  moment  ; 
&  l'exactitude  ne  veut  pas  qu'on  dil- 
pute,  mais  qu'on  obéiflè. 

Par-tout  ou  plufieurs  chefs  s'en- 
tendent mal ,  &.  ne  concourent  pas 
tous  au  même  de/Tein  ,  la  ruine 
des  affaires  eft  infaillible.  Ce  que 
l'un  fait ,  l'autre  le  défait  :  ils 
s'entr'embarrafîènt ,  &  font  naître 
mille  difficultés  &  mille  retarde- 
mens  ;  &  l'application  qu'on  doit 
toute  entière  au  bien  commun  fe 
trouve  partagée  par  les  inquiétu- 
des &  les  divifions  particulières. 
C'eft  pour  cela  qu'Ariftide  ayant 
été  élu  Chef  y  avec  Miltiade  ,  pour 
commander  alternativement,  cé- 
da fon  droit  à  fon  collègue  ,  qui 
remporta  fur  les  Perfes  cette  gran- 
de victoire  de  Marathon. 

CHEF  :  C'eft  la  partie  qui  ter- 
mine le  devant  d'un  bateau  ,  & 
qu'on  appelle  étrave  fur  la  mer. 
Chef  on  cny  ,  en  quelques  endroits 
du  pays  d'Aunis  ,  de  Normandie 
&  de  Picardie  :  on  dit  chef,  au 
lieu  de  dire  cap  ou  pointe.  Ainfi 
on  dit  chef  de  baie  ,  ou  de  bois 
auprès  de  la  Rochelle;  &  le  Ba- 
tier  eft  un  banc  entre  le  chef  de 
Caux  &  les  falaifes  de  Ccugues , 
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vers  Fembouchure  de  îa  Semc» 
Chef ,  eft  aufîi  un  bout  de  cable  » 
qui  eft  amarré  a  l'arriére  d'un  vaif- 
feau  ,  qu'on  veut  lancer  à  l'eau  , 
&.  à  une  boucle  de  fer  ,  ou  à  un  > 
pieu  qui  eft  en  terre  &  qui  fert  à  ! 
retenir  le  vaiflèau ,  pendant  qu'on 
en  ôte  les  acores  ,  &  qu'on  enfon- 
ce les  coins  de/îbus  avec  le  bé- 
lier; &  lorfqu'on  voit  que  l'ou- 
vrage eft  en  état ,  &  que  le  vaif- 
"eau  fe  peut  lancer  ,  on  coupe  le 
chef  avec  une  hache.  D'autres  l'ap- 
pellent aufîi  clef. 

CHEF  D'ESCADRE,  eft  un 
Officier  générai  ,  qui  commande 
un  détachement ,  ou  une  divifion 
de  vaiiTeaux.  Sa  charge  eft  à  peu 
près  fur  mer  ,  ce  qu'eft  dans  les 
armées  de  terre  la  charge  de  Bri- 
gadier des  armées  du  Roi.  Les 
Chefs  d'Efcadre  ont  féance  &  voix 
délibérative  dans  le  Confeil  de 
guerre  ,  chacun  félon  fon  ancien- 
neté. La  cornette  eft  le  pavillon 
du  Chef  (VEfczdre. 

CHEFS- DE -FILES  ,  font  les 
hommes  qui  forment  le  premier 
rang  d'un  bataillon  ,  qui  d'ordi- 
naire font  les  meilleurs  SoMais. 
Quand  le  combat  fe  fait  par  files  % 
il  change  l'ordre  du  bataillon  ;  ce 
qui  étoit  rang  devient  file  ,  &  ce 
qui  éroit  file  devient  rang, 

CHEMIN  :  Ce  mot  fe  dit  d'une 
fuite  de  chantiers  ou  de  grottes 
iblives  ,  fur  lefquelles  les  Tonne- 
liers ,  ou  ceux  qui  ont  droit  de 
décharger  le  vin  fur  les  Ports  de 
mer  ,  roulent  les  tonneaux  des  ba« 
teaux  jufques  à  terre.  Chemin  du 
halage  ,  eft  un  chemin  de  vingt- 
quatre  pieds  de  largeur,  qui  eft  ou 
doit  être  fur  les  bords  des  riviè- 
res navigables  pour  le  pa/Tage  des 
chevaux  qui  tirent  les  vaiflèaux. 

CHEMIN  COUVERT,  eft  un 
efpace  du  rez-de-chauffée  ,  fur  le 
bord  du  foiTé  >  du  côté  de  la  cam* 
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f  agnc  ,  large  de  trois  à  quatre  toi- 
fes  ,  couvert  d'un  parapet ,  qui  rè- 
gne tout  autour  du  foffé.  Le  che- 
min couvert  environne  toutes  les 
pièces  de  fortification  ,  puifque 
c'eft  un  corridor  ménagé  du  côté 
de  la  campagne.  Il  eft  accompa- 
gné de  palî/Tades  ,  que  l'on  plante 
fur  la  banquette  fupérieure  du  pa- 
rapet ,  &  de  la  Place  d'armes ,  que 
l'on  pratique  dans  les  angles  ren- 
trans ,  qui  fervent  à  mettre  un  grand 
nombre  de  troupes  en  bataille  , 
pour  les  forties,  ou  pour  faciliter 
aux  Soldats  les  moyens  de  fe  re- 
tirer ,  de  fe  rallier  &  de  recevoir 
du  fecours  ,  qu'on  voudroit  faire 
entrer  dans  une  Place. 

On  obferve  dans  la  conftru£tion 
du  chemin  couvert  qu'il  ne  foit 
point  enfilé  ,  ni  vu  de  la  campa- 
gne ,  &  Ton  pratique  autant  de 
traverfes,  qu'il  y  a  de  petits  efca- 
liers  pour  aller  du  fond  du  folle 
au  chemin  couvert. 

Le  grand  effort  des  fléges  eft  de 
s'emparer  du  chemin  couvert ,  par- 
ce qu'ordinairement  les  afiîégés  le 
palifîàdent  par  le  milieu  ,  &  y  pré- 
parent des  fourneaux  de  tous 
côtés. 

On  dit  emporter  le  chemin  cou- 
vert y  pied  à  pied  ,  par  la  fappe  , 
&  par  les  fourneaux;  faire  un  lo- 
gement fur  le  chemin  couvert ,  en 
enfiler  une   partie  ,  tant  à  droite 
qu'à  gauche  ;    infulter  le    chemin 
couvert ,  y  aller  brufquement  fans 
fe  couvrir ,  &  en  chaflèr  l'ennemi 
à  coups  de  main.  L'attaque  du  che~ 
min  couvert  fe  fait  de  deux  ma- 
nières ,  ou  par  la  fappe  ,  ce  qui 
ménage   les  troupes  ,  mais  cette 
manière  eft  lente  ;  ou    en   délo- 
geant les  ennemis  à  coups  d'épées, 
&  cette  manière  coûte  beaucoup. 
*  Les  Turcs  3  qui  ne  font  pas  de 
grands  génies  dans  l'art  de  foiti- 
£«  les  Place*  t  ne  fe  menant  pas 
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beaucoup  en  peine  de  la  défenfe 
de  leurs  fofîés  ,  parce  qu'ils  crai- 
gnent peu  d'être  attaqués  par  les 
Chrétiens.  Us  négligent  tellement 
les  travaux  ,  qui  pourroient  pro- 
longer les  fiéges,qu'on  ne  voit  plus 
autour  des  Places  qu'ils  ont  con- 
quifes  >  aucune  marque  de  chemins 
couverts,  de  banquettes ,  parapets  , 
redans ,  places  d'armes  &  paiifïa- 
des  »  qui  compofoient&afTùroient 
leurs  contrefearpes  ,  le  tout  étant 
applani  &  converti  en  pâturages 
&;  jardins. 

Mais  le  chemin  couvert  a  tou- 
jours pafîë  chez  les  Ingénieurs 
étrangers  ,  pour  une  pièce  d'im- 
portance ,  dont  le  falut  d'une  Place 
dépend  toujours ,  foit  pour  les  at- 
taques ou  pour  les  défenfes.  M.  de 
Vauban  ,  un  de  nos  grands  Maî- 
tres ,  dans  l'attaque  comme  dans 
la  défenfe  des  Places  ,  en  fuppo* 
fant  la  tranchée  arrivée  à  moitié 
du  glacis  ,  dit  qu'on  eft  en  état 
de  choifir  l'un  de  ces  deux  par- 
tis ;  fçavoir ,  d'attaquer  le  chemin 
couvert  de  vive  force,  ou  par  in- 
duftrie. 

Si  Ton  choifit  celui   de  l'induf- 
trie  ,  ce  ne  pourra  être  ,  félon  cet 
Auteur  ,  que  par  l'effet  des  banc* 
ries  à  ricochet ,  foutenues  de  la 
proximité  des  Places  d'armes  ,  & 
des  Cavaliers  qu'on  aura  faits  pour 
impofer  au  chemin  couvert ,  parce 
que  les  uns  mettent  les  palii'fades- 
en  défordre  ,  &  chafTent  l'ennemi 
de  les  défenfes  ,  pendant  que  les 
autres  en  impofent  par  leur  fupé- 
riorité  ;   la  Place  alors  neft  plus 
tenable ,  attendu  même  la  fupério- 
rité  de  la  troifieme   ligne ,  où  fe 
trouvent  de  fort  gros  détachemens  , 
qui  joints  à  toute  la  garde  ,  peu- 
vent mettre  les  affiégeans  en  état 
de  tomber  tout  d'un   coup  fur  \es 
chemins  couverts  parungroscor^s, 
&  d'envelopper  >  &  de  cailler  en 


4i4  C  H 

pièces  dans  un  inltant  tout  ce  qui 
le  trouve  dedans  ;  c'eft  à  quoi  l'en- 
nemi doit  s'attendre  ,  ians  qu'il  y 
ait  apparence  de  pouvoir  éviter  ce 
coup. 

Cela  bien  confideré  ,  la  raifon 
veut  que  les  affiégés  ne  s'cxpofent 
pas  à  recevoir  un  échec  qui  pa- 
roît  effroyable  ,  fans  fruit  &  fans 
cfpérance  de  pouvoir  y  parer.  Les 
apparences  fonc  donc  prefque  lû- 
tes qu'ils  ne  s'y  expoferont  pas  , 
&  qu'ils  ne  laiflèront  dans  le  che- 
min couvert  que  de  petits  détacbe- 
mens  ,  auquel  cas  les  ricochets  & 
les  Cavaliers  ,  qu'on  fuppofe  faits 
à  moitié  du  glacis  ,  prendront  Je 
chemin  couvert  fans  coup  ferir. 

Mais  fi  ce  chemin  couvert  n'eft. 
pas  battu  de  ricochets  3  fi  Ton  n'elt 
pas  en  état  de  Je  dominer  par  de 
petits  cavaliers  ,  s'il  eft  bien  tra- 
verfé ,  fi  la  gamifon  eft  force  ,  on 
fera  peut-être  obligé  d'en  venir  aux 
mains  ,  &  de  le  forcer  par  une  at- 
taque générale. 

En  ce  cas  t  après  avoir  bien 
achevé  Se  muni  abondamment  la 
troiileme  ligne  ,  d'outils  ,  facs  à 
terre  ,  gabions  ,  fafeines  ,  on  fait 
commander  huit  ou  dix  compa- 
gnies de  Grenadiers  extraordinai- 
res ,  plus  ou  moins  ,  félon  que  la 
gamifon  fera  foible  ou  forte  ,  que 
l'on  joint  à  ceux  de  la  tranchée  , 
avec  d'autres  déîaebemens  de  Fu- 
filiers  ,  difpofés  tout  le  long  de  la 
troifieme  ligne  ,  ou  Place  d'armes  3 
fur  trois  ou  quatre  rangs  de  hau- 
teur ,  rangés  contre  le  parapet  ;  les 
travailleurs  commandés  derrière 
eux  fur  les  revers  de  la  Place  d'ar- 
mes ,  fournis  de  gabions ,  fafei- 
nes ,  facs  à  terre ,  &  chacun  de 
deux  outils. 

Quelque  tems  auparavant ,  on 
doit  avoir  averti  aux  batteries  de 
canon  ,  bombes  &  pierriers  ,  de  le 
tenir  prêtes  de  ce  qu'il  y  a  à  faire, 
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&  du  tems  qu'on  attaquera  *  affà 
qu'on  s'y  mette  en  état ,  de  même 
qu'aux  autres  polies  de  la  tranchée 
qui  doivent  concourir  à  l'a&ion. 
Quand  tout  eft  prêt ,  on  donne  le 
lignai ,  ce  qui  fe  fait  par  une  cer-  <j 
laine  quantité  de  coups  de  canon  " 
&  de  bombes  ,  defquels  les  trois 
ou  quatre  derniers  traînent  un  pcuf 
afin  de  donner  aux  troupes  le  tems 
de  fe  développer. 

Quand  le  dernier  coup  a  fini  le 
lignai  ,  tomes  les  troupes  <comman« 
dees  pafïènt  brufquement  par-def* 
lus  le  parapet  de  la  Place  d'armes , 
marchent  à  grands  pas  au  chemin 
couvert  >  qu'ils  enveloppent  de  tous 
côtés  ;  &  entrans  dedans  par  les 
ouvertures,  taillent  en  pièces  tout 
ce  qu'elles  rencontrent  ,  &  en 
chaliem  l'ennemi ,  pendant  que  les 
Ingénieurs  établi  fient  promptement 
les  travailleurs  lur  le  haut  de  fon 
parapet  ,  qui  ne  font  pas  plutôt  j 
arrivés  qu'on  leur  fait  fervir  des 
facs  à  terre  ,  &  des  fafeines  pac 
d'autres* 

On   rappelle    prefqu'en   même 
tems  les   troupes  qui  ont  chargé  ,  1 
&  elles  viennent  fe  rallier  derrière, 
les   travailleurs  ,  où  elles   rëftenf 
genou   en   terre  ,   jufqu'à  ce    que 
le  logement  foit  en   état    de  les  ■ 
couvrir.   Pendant  cette  aftion  qui  : 
eft  très-vive  ,    toutes  les  batteries  : 
de  canons  &  de  mortiers  tirent  in-  • 
ceilamment    aux   défenfes    de  la  I 
Place  ,  aulTi-bien   que   les  Places 
d'armes  de  la  tranchée  ,  qui  ont 
des  vues  fur  les  mêmes  défenfes* 
Comme  il  en  coûte  beaucoup  de 
monde  aux  alllégeans  pour,  fe  ren- 
dre maîtres  du   chemin  couvert  à 
force  ouverte ,  toutes  les  fois  qu'on 
peut  s'en  emparer  par  induftrie  , 
fans   être    obligé  d'en  venir    aux 
mains  ,  c'eft  le    meilleur  moyen 
qu'on  pui/îe  employer. 
Sitôt  gu'on  eft  maître  du  chs- 
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min  couvert ,  on  doit  fans  perdre  | 
de  tems  s'appliquer  à  trois  choies; 
la  première  ,  à  diftribuer  la  place 
des  batteries  ,  qui  doivent  agir  con- 
tre les  Places  \  la  féconde,  aux  bat- 
i  teries  deitinées  à  faue  brèche  ;  & 
la  troifieme,aux  delcentes  du  folié. 
Nous  avons  traité  de  la  conf- 
truclion  des  batteries  fous  ce  ter- 

■  me  ;  nous  ne  pouvons  cependant 
nous  difpenfer  de   dire  encote  , 

•  que  pour  celles  qu'on  établit  fur  le 

;  chemin  couvert ,  il  faut  avoir  égard 

à  trois  chofes  :  la  première,  à  l'é- 

pauiement ,  qu'on  doit  faire  faire 

■  près  du  bord  du  parapet  ;  la  fe- 
;  conde  ,  à  bien  ouvrir  les  embou- 
chures ;  la  troifieme  ,  à  bien  dé- 
gorger &  à  leur  donner  une  grande 
pente  du  derrière  au-devant ,  pour 
les  mettre  en  état  de  plonger  juf- 
qu'au  bas  du  revêtement ,  où  Ton 
peut  faire  brèche. 

Voilà  la  manière  d'attaquer  le 
chemin  couvert.  M.  de  Vauban  en- 
feigne  auflï  Tordre  que  Ton  doit 
obferver  à  fa  défenfe.  Il  dit  :  l'af- 
fiégeant ,  qui  veut  s'emparer  des 
dehors  de  la  Place ,  avant  que  dé- 
faillir la  contrefearpe  ,  a  deux 
moyens  à  choiflr  ,  où  la  force  ou- 
verte ,  ou  la  fappe.  S'il  fe  déter- 
mine pour  la  force  ,  c'eft  à  l'ailié- 
gé  à  fe  tenir  ferme  dans  fon 
pofte ,  &  à  tAcher  de  le  mainte- 
nir ;  il  aura  pour  cela  recours  à 
fes  torches  &  à  des  lames  de  feu  , 
qu'il  jettera  à  une  bonne  diftancc  , 
&  qui  s'attacheront  à  toute  ma- 
tière combuftible. 

Si  cependant  l'afîlégeant  en  dé- 
pit de  ces  feux  d'artifice  &  du  feu 
du  canon  des  Places  d'armes  re- 
tranchées ne  veut  point  en  dé- 
mordre, il  faut  prendre  ]e  parti  de 
lui  céder ,  d'abandonner  l'ouvrage, 
de  lui  laifîèr  la  liberté  de  com- 
mencer fon  logement  ;  comme 
alors  ks  travailleurs  ennemis  fe 
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trouvent  à  découvert ,  une  centai- 
ne d'hommes  armés  doivent  fon- 
dre fur  eux  ,  pendant  qu'un  pareil 
nombre  fe  jettera  fur  la  tête  de  la 
tranchée. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  fiége 
ou  l'on  n'ait  été  témoin  ,  qu'à  la 
moindre  fortie  fur  les  travailleurs 
voiflns  de  la  Place  ,  l'épouvante 
a  caufé  du  défordre  parmi  les 
troupes  les  plus  avancées ,  &  a 
rendu  leur  fuite  néceflàire  à  celles 
qui  doivent  les  foutenir. 

Ces  effets  arrivent  plutôt  de  nuit 
que  de  jour ,  lurtout  à  l'égard  des 
travailleurs  ,  à  qui  leur  ombre  eu 
un  fantôme  ,  &  à  qui  robfcurité 
&  la  crainte  font  appercevoir  plus 
d'ennemis  ,  qu'il  n'y  en  a  réelle- 
ment. Les  ionies  du  jour  font 
d'une  forte  toute  différente  ;  elles 
tendent  à  de  plus  grands  fuecès  , 
8c  demandent  par  conféquent  beau- 
coup plus  de  foins  &  de  précau- 
tions ,  parce  qu'elles  fe  font  à  la 
vue  de  toute  la  tranchée. 

Si  malgré  tout ,  les  afllégés  peu- 
vent coniérver  leur  ouvrage  avan- 
cé ,  ils  doivent  mettre  le  feu  aux 
fourneaux  &  faire  fauter  leurs  k>- 
gemens  ,  afin  que  l'ennemi  ne 
puifTe  s'en  fervir;  ii  en  doit  être  de 
même  du  glacis  ,  à  moins  que  i'af- 
fiégeant  ne  fe  doutant  d'un  pareil 
danger  ,  il  ne  l'environne  par  la 
fappe ,  &.  n'évente  les  fourneaux. 
Ce  n'eft  pas  qu'alors  l'aiïiégeant  ait 
évité  tous  les  pièges  qu'on  puiflè 
lui  tendre  ,  car  11  le  foïïë  eft  fec  , 
on  minera  fous  les  fourneaux ,  $L 
ces  mines  feront  d'autant  plus 
d'effet,  que  caufant  une  grande  ex- 
cavation ,  l'effroi  joint  à  l'accable- 
ment d'une  vigoureufe  fortie  ,  dé- 
rangera fort  les  affaires  de  l'd- 
faillant. 

En  pratiquant  ces  mines  ,  on 
doit  bien  prendre  garde  qu'elles 
n'aient  un  fuccès  contraire  3  c'elt- 
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à-dire ,  qu'au  lieu  de  culbuter  îe 

logeaient  &  la  fappe  pour  la  def- 
cente  du  folié  ,  elles  n'y  renver- 
fent  le  chemin  couvert.  Pour  em- 
pêcher que  cela  n'arrive  ,  on  doit 
régler  les  chambres  de  façon  qu'el- 
les foient  plus  éloignées  de  trois 
ou  quatre  toiles  du  bord  extérieur 
du  parapet  du  chemin  couvert ,  où 
eft  la  palifïàde  ,  qu'il  n'y  aura  de 
terre  par  -  deilîis  ces  fourneaux  ; 
c'eit  ce  qu'on  appelle  ligne  de  moin- 
dre refîftance. 

Auiîi  longtems  que  l'on  ne  s'ap- 
percevra  pas  que  l'ennemi  cher- 
che à  éventer  les  mines  ,  on  lui 
doit  difputer  fon  logement  le  plus 
qu'il  eft  poifible  ;  &  fi  on  peut  le 
rebuter  ,  il  faut  attendre  qu'il  ait 
fait  ce  qu'il  aura  cru  néccliàne  , 
pour  fe  bien  établir  :  alors  on  fait 
jouer  les  fourneaux  ,  &  on  le  con- 
traint à  recommencer  fous  terre  , 
ce  qu'il  n'aura  pu  exécuter  autre- 
ment. 11  pouffera  quantité  de  ga- 
leries auxquelles  on  doit  oppoiér 
des  rameaux  entre-coupés  ,  qui 
aboutiront  à  la  grande  galerie  des 
contre  -  mines.  Ces  rameaux  font 
autant  de  moyens  qui  fervent  à 
établir  des  fourneaux  ,  &  à  boul- 
verfer  de  nouveaux  logemens, 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur 
la  défenfe  du  chemin  couvert  , 
confifte  dans  l'habileté  du  Gouver- 
neur ,  dans  la  capacité  des  Ingé- 
nieurs ,  dans  la  dextérité  des  Of- 
ficiers d'artillerie  ,  &  dans  l'affi* 
duité  des  Mineurs  :  avec  des  gens 
de  cette  qualité  ,  l'ennemi  ne  va 
guère  vite  en  befogne  ;  &  dans 
^'intervalle  de  cinquante  pas  ou  en- 
viron ,  qu'il  y  aura  entre  lui  ,  & 
les  dehors  de  la  Place  ,  il  n'en 
fera  pas  un  qui  ne  lui  coûte  ,  & 
beaucoup  de  tems  ,  &  beaucoup  de 
monde. 

Quoique  l'ennemi  ait  établi  fon 
logement  fur  la  crête  du  çhsmin 
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couvert  ,  &  qu'il  ait  environna 
par  les  fappes  tout  le  glacis  du 
front  attaqué  3  il  doit  encore  en 
rompre  les  paliilades  ,  &  celles  de* 
petits  ouvrages  des  Places  d'ar- 
mes ,  ou  du  moins  palier  fou» 
terre  ,  s'il  veut  abiblument  en  être. 
le  maître  ;  mais  il  n'y  a  rien  de 
meilleur  ,  pour  lui  en  rendre  I» 
pnfe  difficile  ,  que  de  lui  oppofer 
des  traverfes  ou  des  efpeces  de 
barrières,  oui  non-feulement  cou-; 
v  riront  les  Soldats  près  des  palifl 
fades,  mais  les  garantiront  encore  \ 
du  feu  des  angles  flanqués  du  che* 
min  couvert. 

La  defeente  &le  paffage  du  fo/Té 
fe  font  ordinairement  vis-à  vjs  les 
faces  des  baitions  &  demi- lunes ; 
du  front  attaqué,  à  peu  près  aux' 
deux  tiers  en  allant  vers  leurs  an-j 
gles  flanqués.  C'ei-t-îà  où  le  Gou-j 
verneur  doit  régler  toutes  les  cho-j 
(es  néceiTaires ,  pour  empêcher  l'en-  j 
nemi  d'exécuter  fon  deflèin  ;  avaiijB 
qu'il  en  vienne  à  cette  extrémité  , 
on  doit  fe  préparer  à  ruiner  fa  fap-j 
pe  &  fon  logement ,  au  moyen  de 
quelques  fourneaux  :  mais  ii  i'eauj 
du  folié  y  mettoit  obftacle  ,  on  eni 
caufera  à   ion  tour  un  autre    au 
chemin  couvert  ,  du  moins  jufqu'à : 
ce  que  le  canon  ennemi  placé  le 
long  des  faces  les  enfile  ,  &  rom- 
pe les  palilîàdes  &  les  traverfes.    j 

11  appartient  aux  flancs  hauts  & 
bas  de  la  Place ,  de  s'oppofer  à  la 
conftruclion  de  ces  batteries  ,  qui 
malgré  tout  feront  fujettes  à  fauter 
par  les  fourneaux  qu'on  aura  eu  la 
précaution  d'y  pratiquer.  L'afTié* 
géant  n'en  aura  pas  pour  cela  en- 
tièrement gagné  le  chemin  cou-' 
vert  ;  l'afliégé  en  a  encore  le  paf- 
fage libre  des  deux  côtés ,  au  moyen  . 
des  traverfes  &.  des  retranchemens 
des  Places  d'armes.  Mais  îorfqtie 
le  moment  arrive  de  l'abandonner 
fans  reilbujçe,  U  dernière  qui  reftej 

enfin 
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enfin  ,  eft  de  faire  ufage  des  four- 
neaux. 

Ces  retranchemens  ne  font  pas 
aifés  à  occuper  ,  fur-tout  ceux  des 
Places  d'armes  rentrantes.  Us  le 
feroient  encore  bien  moins  ,  il 
avec  de  la  maçonnerie  ,  ils  étoient 
garnis  de  fraifes  ,  &  que  le  fond 
de  leur  folié  fût  muni  de  palifià- 
des  ;  en  ce  cas  l'ennemi  n'auroit 
d'autre  parti  à  choiflr,  que  de  mi- 
ner pour  s'y  faire  un  pafîàge.  Mais 
ce  choix  ne  feroit  pas  fans  diffi- 
culté ,  fi  le  fofTé  étoit  vigoureufe- 
ment  défendu. 

Le  retardement  que  doit  procu- 
rer l'attaque  de  ces  retranchemens 
eft  d'autant  plus  utile  ,  qu'il  recule 
de  quelques  jours  celle  des  autres 
pièces  plus  importantes  ,  &  pro- 
longe par  conféquent  la  reddition 
de  la  P'ace.  Ceux  à  qui  !e  Gouver- 
neur confie  le  commandement  de 
ces  poftes  ,  doivent  avoir  foin  de 
s'afîurer  la  retraite  ,  en  fe  retran- 
chant avec  des  paliiTades  ,  ou  en 
conftruifant  un  tambour  de  char- 
pente aux  gorges  de  ces  ouvrages; 
lorfqu'il  s'agit  de  les  abandonner, 
il  les  faut  ruiner  de  fond  en  com- 
ble ,  par  reflet  des  fourneaux,  fi 
Ton  n'aime  mieux  différer  pour  en- 
fevelir  l'ennemi  dans  les  ruines. 

*  CHEMIN  creux  ,  voyez 
RAVIN. 

*  CHEMIN  des  Rondes  ,  en  ter- 
me de  fortification  :  Ceft  l'efpace 
que  Ton  Jaiflbit  anciennement  pour 
le  pafTage  des  Rondes ,  entre  le  ta- 
lus extérieur  du  parapet  du  corps 
de  l'ouvrage  d'une  Place  ,  &  la 
muraille  du  revêtement  exhaufTée 
à  hauteur  d'appui. 

CHEMISE  :  Ce  terme  eft  vieux; 
il  fignifloit  le  revêtement  de  mu- 
raille ,  qu'on  donnoit  aux  ouvra- 
ges de  terre  ,  particulièrement  à 
ceux  qui  font  de  terre  fabloneufe  , 
qui  fans  cela  auraient  befoin  d'un 
Tome  I. 
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trop  grand  talus  pour  fe  foutenir  , 
&  feroient  trop  de  montée  :  On 
dit  aujourd'hui  ,  ouvrage  revêtu  , 
Place  revêtue. 

CHEMISE  démaille  :  Ceft 
un  corps  de  chemife  fait  de  plu- 
fieurs  mailles ,  ou  anneaux  de  fer  , 
qu'on  met  fous  l'habit  ,  comme 
une  arme  défenfive. 

CHEMISES  à  feu  ,  en  terme 
de  marine  :  Ce  font  des  pièces  de 
vieilles  voiles  de  diverfes  gran- 
deurs ,  qui  étant  foufrées ,  &  im- 
bues de  compositions  combuftibles, 
s'attachent  avec  quatre  clous  au 
bordage  du  bâtiment  ennemi  qu'on 
veut  brûler  ,  en  y  mettant  le  feu 
avec  une  mèche. 

CHENAL:  Ceft  un  mot  cor- 
rompu de  canal ,  qui  veut  dire  un 
courant  d'eau  ,  qui  eft  une  ma- 
nière de  rivière,  que  bornent  des 
terres  de  chaque  côté ,  foit  natu- 
relles ,  foit  artificielles  ,  &  dans 
laquelle  un  vaiïïèau  peut  paflèr.  On 
court  rifque  de  perdre  Je  vaifTeau 
il  on  n'enflie  pas  bien  les  che- 
naux ,  parce  que  les  bords  ient 
plats.  Chenaler  ,  c'tft  chercher  un 
pafîàge  dans  la  Mer ,  en  un  lieu 
où  il  y  a  peu  d'eau  ,  en  fuivant 
ou  rangeant  les  finuofités  d'un  che- 
nal ,  loit  par  le  fecouis  des  bali- 
ksy  foit  par  celui  de  la  (onde. 

CHENE  :  11  y  a  plufieurs  efpc- 
ces  de  chêne.  Il  n'y  a  point  de 
meilleur  bois  pour  bâtir  ks  navi- 
res ,  fur-tout  quand  il  a  depuis  cin- 
quante  ans  ,  jufqu'à  cent  foixante  , 
&  il  dure  jufqu'à  ûx  cens  ans  fans 
dégénérer ,  &  jufqu'à  quinze  cents  , 
étant  employé  en  pilotis  ,  du 
moins  félon  le  fentiment  de  quel- 
ques-uns ,  car  il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  ne  le  font  pas  tant  durer. 
*  CHENEAU.  Canal  de  plomb 
qui  porte  fur  la  corniche  d'un  bâ- 
timent ,  pour  recevoir  les  eaux 
du  comble,  &  les  conduire  par  fa 
Dd 
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pente  dans  un  tuyau  de  defcente  9 
ou  dans  une  gouttière. 

CHENETS  ,  en  terme  de  mer  : 
Ce  font  des  uftenfi.es  ,  dont  les 
uns  fervent  à  la  cuifîne,  &  le*  au- 
tres à  fattelier  pour  chauffer  les 
planches  ;  &  par  leur  moyen  les 
Hollandois  donnent  le  feu  aux 
planches  avec  une  grande  facili- 
té* 

CHERSONÊSE:C'eft  une 

terre  que  la  Mer  environne  ,  à 
l'exception  d'un  feul  endroit  par 
où  elle  eft  jointe  au  continent. 
C'eft  ce  que  les  anciens  Géogra- 
phes ont  nommé  Peninfule  ou  pref- 
qu'Ifle.  LaCherforéfe  Taurique  eft 
célèbre  dans  les  écrits  des  Grecs. 
On  a  donné  au  Jutland  ,  qui  ap- 
partient au  Roi  de  Dannemarck  , 
le  nom  de  Cherfonéfe  Cimbrique  , 
à  caufe  des  Cimbres  qui  l'ont  ha- 
bité. 

C  H  E  VA  L  :  Pour  embarquer 
des  chevaux  ,  on  fait  faire  des  re- 
tranchemtns  dans  le  fond  de  cale, 
&  on  prend  garde  à  les  bien  pla 
cer ,  afin  que  les  chevaux  ne  fe 
puiiTent  incommoder  ks  uns  les 
autres  ,  &  que  pendant  tout  le 
voyage  ils  ne  le  puiiTent  couchtr, 
La  paille  pour  les  nourrir  doit  être 
boudée  ,  afin  qu'on  la  puifTè  bien 
arrimer ,  &  qu'il  en  tienne  beau- 
coup. On  place  les  futailles  à  eau 
fous  les  pieds  des  chevaux  ,  & 
après  en  avoir  pompé  l'eau  au  be- 
foin  ,  on  les  remplit  d'eau  falée. 
Le  grenier  ou  la  garniture  qu'on 
met  fur  les  futailles  ,  c'eft-à-dire  , 
fous  les  pieds  des  chevaux  ,  doit 
tenir  ferme  &  être  bien  attachée. 

Les  chevaux  font  rangés  tête 
contre  tête  ,  l'un  devant  l'autre  , 
&  au  milieu  du  vailTeau  ,  on  laifîè 
entr'eux  un  efoace  vuide  ,  ou  un 
courroir.  Les  crèches  où  on  leur 
donne  à  boire  &  à  manger  ne  font 
point   féparées  ,  quoique   chaque 
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cheval  le  foit ,  &  qu'il  ait  fon  rei 
tranchement  ou  écurie  particulière. 
Us  ont  befoin  quon  mêle  de  la 
farine  de  froment  dans  leur  eau 
peur  tes  rafraîchir  &  les  miei 
nourrir.  Il  faut  mettre  à  part  ceu: 
qui  deviennent  malades  ,  &  le: 
éloigner  des  autres  ,  à  qui  ils  conv 
munioueroient  leur  maladie. 

CHEVAL  de  bois  ,  eft  un  châ- 
timent  Militaire  ,  qu'un  a  coûtumei 
d'exercer  fur  les  filles  débauchées t| 
qui  fuivent  les  armées. 

*  Pour  le  cheval  de  bois  ,  le  pi-1 
quet  &  les  baguettes  ,  ce  font  des:. 
peines  infligées  ,  par  ordre  du* 
Commandant  du  corps  ,  dont  eftï 
le  coupable  ,  fans  Paflèmblée  da| 
Confeil  de  guerre  ,  mais  avec  la 
permilïion  du  Commandant  de  la 
Place. 

CHEVAL  de  frifç  ,  eft  une 
poutre   à   peu  près  d'un    pied  de 
diamètre  ,  longue  de  dix  à  douze* 
pieds  ,  tail'ée  en  cinq  ou  fix  pans  , 
percés  de  par:  en   part  ,  armés  à 
chaque  trou  d'un  piquet  ferré  parJ 
les  deux  bouts ,  qui  déborde  en-j 
viron  trois  pieds  de  chaque  côté  ;] 
cette  poutre  préfentant  des  pointesÇ 
par-tout ,  fert  utilement  à  boucher 
l'ouverture  d'une  brèche  ,   ou  l'a* 
venue  d'un  camp. 

*  CHEVALEMENT  :  Etaïe  qui 
fert  à  retenir  en  l'air  quelques  par* 
ties  de  bâtiment  qu'on  veut  reprent 
dre  fous-ceuvre. 

*  CHEVALET  :  Ceft  l'alTern- 
blage  de  deux  noulets  ,  ou  lincoirs, 
fur  le  faîte  d'une  lucarne. 

*  CHEVALET  ,   en  terme  de 
I  fortification  ,  eft  encore  un  aiTem- 

blage  de  pièces  de  bois  ,  qui  lert  à 
porter  un  pont ,  que  l'on  fait  de 
madriers  ou  de  fafeines  ,  quand 
on  veut  faire  palTer  une  rivière  à 
un  Corps  de  troupes  ,  ou  même  à 
une  armée.  Les  ponts  de  commu- 
nication qui  fe  font  dans  le  foifé 
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3es  Places  ,  pour  communiquer 
•ux  ouvrages  ttéiachés  ,  lont  auili 
portés  par  des  chevalets. 

CHEVALET  :  Quand  chaque 
bataillon  arrive  dans  un  camp  , 
c'eft  le  piquet  qui  eit  chargé  de 
faire  le  chevalet.  Pour  cet  effet  , 
pendant  que  les  compagnies  ten- 
dent leurs  tentes  ,  les  Sergens  de 
pique*  détachent  ûx  hommes  avec 
des  haches,  &  des  ferpes  ,  pour 
aller  couper  au  bois  le  plus  pro- 
chain ,  deux  fourches  &  un  tra- 
vers pour  faire  ce  chevalet ,  quYn 
met  à  la  droite  du  camp  de  cha- 
que batoillon  ,  en  travers  de  la 
première  tente  de>  Grenadiers  ,  au 
premier  faifceau  un  pas  en  avant. 
Quand  le  chevalet  eft  fait ,  on 
fait  reprendre  ks  armes  aux  Sol- 
dats ,  &  on  les  leur  fait  pofer  à 
droite  &  à  gauche  du  chevalet  , 
en  leur  commandant  de  ne  point 
s'écarter  ;  &  lorfqu'on  en  a  ie 
tems ,  on  y  fait  faire  un  abri ,  cou- 
vert de  branches  d'arbres  ou  de 
paille  ,  pour  garantir  les  armes  de 
la  pluie. 

CHEVALET,  terme  de  ma- 
fine  :  C'eft  une  machine  avec  un 
rouleau  mobile  ,  qui  fert  à  palier 
les  cables  d'un  lieu  à  un  autre. 

*  CHEVALET  ,  en  terme 
d'Artificier  ,  eft  un  poteau  que  Ton 
plante  en  terre ,  ou  qui  eft  foute- 
nu  fur  terre  par  trois  ou  quatre 
areboutans  :  il  eft  traverfé  tout  en 
haut  par  une  barre  de  fer  piatte  & 
fur  tranche  ,  fur  laquelle  on  place 
les  fufées  Tune  après  l'autre  pour 
ks  tirer. 

CHEVALTER  :  La  plus  an- 
cienne des  Chevaleries  que  nos 
Kois  aient  inftituées  avec  quelque 
régie  ,  eft  celle  de  l'accolade,  par- 
ce que  les  Chevalier*  étoient  re- 
çus par  le  Prince  avec  des  baifers  , 
accolades ,  &  autres  fembiabies  cé- 
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On  voit  dans  l'hittoire  de  Cié* 
goire  de  Tours  ,  que  nos  Rois  de 
la  première  race  baifoietu  les  Che* 
valiers  à  la  joue  gauche  ,  en  ieur 
donnant  le  baudrier  ,  &.  la  cein- 
ture  dorée  ,  qui  étoit  alors  la  mat* 
que  de  Chevalier  ,  les  croix  n'é* 
tant  pas  encore  en  ufage.  C'eft 
dc*là  qu'eft  vent,  l'ancien  proverbe  i 
Bonne  renommée  vaut  mieux  que 
ceinture  dorée.  Comme  les  Kois 
accordoient  qietyxrois  cette  fa* 
veur  à  des  gens  de  peu  de  mérite, 
tandis  que  d'autres  d'une  grande 
réputation  en  étoient  privés  ,  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  prirent  pour 
devile  ce  proverbe. 

*  CHEVALIER  :  C'eft  fous 
Philip].e*Augu{te  qu'on  commença 
à  faire  une  plus  grande  mention 
de  ce  qu'on  appelloit  Miles  ,  Che* 
vaUercn  François.  Les  Chevaliers 
faifoient  déjà  un  c<  rps  ciifhngué 
dans  les  armées  >  fuvant  le  rap- 
port de  Grégoire  de  Tours,  com- 
me on  Ta  vu  plus  haut. 

Un  Chevalier,  du  tems  de  Phi« 
lippe-Augufte  ,  éroit  un  homme  de 
naiilànce  ,  qui  avoit  fait  preuve 
de  nobielie  par  de  bons  titres  ,  & 
de  valeur  par  de  belles  aclions  ,  & 
à  qui  la  Chevalerie  avoir  éié  con- 
férée avec  certaines  cérémonies 
dont  nous  avons  le  détail  dans  des 
n.onunens  anciens  ,  qu'on  nom* 
me  cérémoniaux  ,  &  qui  conflf- 
toient  dans  quelques  préparatifs  9 
tels  que  le  bain  .  &  la  veille  d'ar- 
mes dans  une  Chapelle,  ou  à  l'ar- 
mée dans  une  mine  ,  &  eniime 
dans  la  cérémonie  de  chauflèr  les 
éperons  ,  de  ceindre  l'épée  ,  &  de 
recevoir  l'accolade  d'un  Chevalier « 
On  diftingue  deux  fortes  de  Che" 
valiers  ;  fçavoir  ceux  du  premier, 
&  ceux  du  fécond  rang  Les  pre<* 
miers  étoient  l^s  Chevaliers  Ban~ 
nerets  ,  ainfi  nommes  ,  parce  que^ 
ayant  afièi  de  terres  &  atfè*  de 
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Vaflaux  pour  fe  faire  Cuivre  à  l'ar- 
mée par  cinquante  hommes  d'ar- 
mes montés  ;  ils  avoient  droit  de 
bannière  ,  qui  étoit  diftinguée  par 
fa  figure  quarrée  ,  du  pennon  qui 
étoit  en  pointe  ,  &  que  portoient 
les  Chevaliers  du  fécond  rang  , 
milites  fecundi  ordïnis  ,  nommés 
aufii  Bacheliers  ou  bas-Cavaliers  , 
Baccalarii ,  ou  Baccalaurei.  Ces 
Bacheliers  avoient  droit  de  porter 
Je  pennon  ,  s'ils  avoient  des  Vaf- 
faux  à  leur  fuite  ,  &  ils  fe  ran- 
geoient  fous  la  bannière  de  quel- 
que Banneret  ,  à  moins  d'un  pri- 
vilège ,  dont  on  trouve  peu  d'e- 
xemples. Les  Chevaliers  avoient 
fculs  le  titre  de  MeJJire  &  de  Mon- 
feigneur.  Ils  avoient  des  règlement 
pour  les  cérémonies  ,  avec  kfquel- 
ies  les  Gentilshommes  de  nom  & 
d'armes  étoient  faits  Chevaliers  , 
foit  durant  la  paix  ,  foit  dans  les 
armées  ,  aux  fiéges  &  aux  batail- 
les. 11  y  en  avoit  aufîi  pour  les  (im- 
pies Chevaliers  ,  qui  levcient  ou 
rélevoient  bannière  ,  &  pour  les 
Ecuyers  ou  Varlets ,  c'eft-à-dire  , 
les  jeunes  Gentilshommes  ,  qui 
avoient  droit  de  prétendre  au  rang 
de  Chevaliers.  Ces  Ecuyers  s'at- 
tachoient  auxChevaliers ,  foit  dans 
les  tournois,  foit  dans  les  armées  ; 
ils  leur  rendoient  certains  fervi- 
jees  ,  &  ils  avoient  des  armes  dé- 
fenfives  particulières ,  &  des  ha* 
bits  dirTérens  de  ceux  des  Cheva- 
llier s. 

11  y  a  en  France  trois  ordres 
de  Chevaliers  des  ordres  du  Roi  , 
fçavoir  celui  de  S.  Michel  ,  celui 
du  S.  Efprit ,  &  celui  de  S.  Louis. 
Vcye{  ORDRES  MILITAIRES/ 

*  CHEVALERIE  ,  ce  mot  ti- 
gnifîoit  autrefois  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  NobleiTe  ,  &  qui 
vient  de  ce  que  les  principaux 
exercices  des  Nobles  étoient  la 
guerre  >  les  joutes  &  les  tournois 
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qui  fe  faifoient  à  cheval.  On  a  fort 
bien  diftingué  la  Chevalerie  en 
quatre  efpeces  :  la  Militaire ,  qui 
s'acquéroit  par  les  armes ,  &  qui 
ne  fe  conferoit  qu'avec  beaucoup 
de  cérémonies  ,  en  ceignant  l'épée 
à  celui  qui  étoit  honoré  du  titre  de 
Chevalier  ,  en  lui  chauflànt  des 
éperons  dorés  ,  en  lui  recomman- 
dant les  devoirs  de  fa  profefllon  , 
&c.  La  Régulière,  quieft  celle  où 
l'on  s'engage  à  porter  un  certain 
habit ,  à  porter  les  armes  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  ,  ou  pour 
favorifer  les  pèlerinages  aux  lieux 
Saints  ,  &c.  L'Honoraire  ,  qui  eft 
celle  que  les  Princes  fe  communi- 
quent entr'eux  ,  &  dont  ils  favo- 
nfent  les  premiers  Seigneurs  de 
leurs  Cours  ;  &  la  Sociale  ,  qui 
n'eft  qu'une  inftitution  particulière 
de  gens  qui  s'aflbeient  fous  un  ti- 
tre ,  dans  des  vues  férieufes  ou 
badines. 

CHEVAUCHER,  bois  qui 
fe  chevauchent  :  On  dit  ce  terme 
à  fégard  des  pièces  de  bois  ,  qui 
fe  mettent  ou  qui  fe  croifent  Tune 
fur  l'autre. 

CHEVAUX  de  guerre.  Tout 
ce  qui  fe  pratique  dans  ïes  manè- 
ges bien  réglés  ,  eft  l'image  des 
différentes  évolutions  de  Cavale- 
rie ,  qui  fe  font  dans  les  armées. 

Le  pafîàge  donne  une  démar- 
che noble  &  fîere  au  cheval ,  que 
monte  un  Officier  à  la  tete  d'une 
troupe.  La  connoiiïance  des  talons 
lui  apprend  à  ferrer  les  rangs  dans 
l'efcadron  ;  les  voltes  à  entourer 
diligemment  ion  ennemi  ;  les  paf- 
fades  à  aller  à  fa  rencontre  ,  &  à 
revenir  promptement  fur  lui  ;  les 
pirouettes  &  les  demi  -  pirouettes 
lui  apprennent  à  fe  retourner  avec 
plus  de  vîteiïe  dans  un  combat  , 
&  les  airs  relevés  lui  donnent  la 
légèreté  dont  il  a  befoin  pour  af- 
franchir les  haïes  &  les  fbflès ,  c£ 
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*|iii  contribue  à  la  fureté  &  à  la 
confervation  de  celui  qui  le  monte. 
La  taille  d'un  cheval  de  guerre 
doit  être  de  quatre  pieds  neuf  à 
dix  pouces  de  hauteur ,  en  le  mé- 
furant  depuis  le  bas  du  talon  des 
pieds  de  devant  ,  jufqu'au  haut  du 
garrot.  Il  faut  qu'un  cheval  de 
guerre  ait  la  bouche  bonne  ,  c'eft- 
|  à-dire  ,  qu'il  foit  léger  à  la  main  , 
avec  la  tête  afïlirée  ,  fans  trop  d'ap- 
pui ,  qu'il  foit  de  bonne  nature  , 
fage  ,  fidèle  ,  hardi  ,  nerveux  , 
d'une  force  cependant  qui  ne  foit 
pas  incommode  au  Cavalier,  mais 
liante  &  fouple.  Il  doit  avoir  l'é- 
peron fin  &  les  hanches  bonnes. 
Il  ne  faut  pas  qu'il  foit  aucune- 
ment vicieux  ni  ombrageux  ;  car 
ce  feroit  trop  d'avoir  fon  ennemi 
à  combattre  &  fon  cheval  à  cor- 
riger ,  &  l'on  remarque  que  les 
chevaux  naturellement  malins  ,  re- 
tombent toujours  dans  leurs  vices 
quelque  bien  dre/Tés  qu'ils  paroif- 
fent  :  ce  qui  prouve  que  l'art  le 
plus  fubtil  ne  peut  tout  -  à  -  fait 
effacer  ni  vaincre  les  vices  na- 
turels. 

Lorfqu'on  trouve  un  cheval  qui 
a  naturellement  les  qualités  qu'on 
vient  de  décrire,  il  eft  aifé  à  un 
homme  de  cheval  de  le  drefter 
pour  la  guerre  ,  en  fuivant  les  rè- 
gles preferites  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'a- 
près lui  avoir  donné  la  première 
îbupleiTe  au  trot ,  il  faut  le  confir- 
mer dans  les  leçons  de  l'épaule 
en  dedans  &  de  la  croupe  au  mur  , 
lui  apprendre  à  tourner  diligem- 
ment &  facilement  fur  les  vohes 
de  combat  ;  ce  font  celles  qui  fe 
font  fur  un  cercle  étroit ,  la  de- 
mi-hanche en  dedans  ;  le  rendre 
obéiiTant  au  partir  de  la  ligne  droi^ 
te  des  paiïàdes  ;  facile  &  aifé  à 
fe  raflèmbîer  aux  extrémités  de  la 
même  ligne ,  pour  former  diligem- 
ment la  de  mi- vol  te  à  chaque  main; 
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prompt  &  agile  à  fe  retourner 
prompiement  fur  les  pirouettes  ,  & 
demi-pirouettes. 

Voilà  eiTentiellement  ce  qu'un 
cheval  de  guerre  doit  fçavoir  du 
côté  de  la  fouplefle  &  de  l'obéif- 
fanec  ;  mais  une  chofe  abfolument 
néce (Taire  ,  c'eft  de  l'aguerrir  au 
bruit  des  armes  ,  en  l'accoutumant 
au  feu ,  à  la  fumée  &  à  l'odeur  de 
la  poudre;  au  bruit  des  tambours 
&  des  trompettes,  des  armes  blan- 
ches &  autres  rumeurs  guerrières. 

La  méthode  de  faire  tirer  un 
coup  de  piftolet  dans  l'écurie  &  de 
battre  la  caiflè  ,  avant  que  de  don- 
ner l'avoine  aux  chevaux  eft  ex- 
cellente ,  parce  que  cela  les  accou- 
tume à  fe  réjouir  à  ce  bruit,  com- 
me ils  font  ordinairement  au  fon 
du  crible.  Une  autre  façon  d'ac- 
coutumer un  cheval  au  feu  &  à 
tout  ce  qui  peut  lui  faire  ombra- 
ge ,  c'eft  de  l'attacher  dans  les  pi- 
liers ,  &  de  lui  faire  d'abord  voir 
&  fentir  un  piftolet  ;  de  faire 
jouer  la  batterie  pour  l'accoutumer 
au  bruit  de  la  détente  &  du  cli- 
quetis ;  enfuite  brûler  une  amor- 
ce, le  dos  tourné  vis-  à- vis  de  fa 
tête  ;  s'en  approcher  après  pour  lui 
faire  fentir  le  piftolet ,  afin  de  l'ac- 
coutumer à  l'odeur  de  la  fumée. 

Il  faut  toujours  le  flatter  de  la 
main  en  s'en  approchant  ;  car  ce 
n'eft  que  par  la  douceur  &  lescar- 
reflès  ,  qu'on  apprivoife  ces  ani- 
maux. Lorfqu'il  eft  fait  à  la  fumée 
&  à  l'odeur  de  la  poudre ,  il  faut 
commencer  à  tirer  en  mettant  une 
petite  charge  d'abord  :  on  tire  le 
dos  tourné  &  un  peu  éloigné  du 
cheval  ;  on  revient  après  le  coup 
lui  faire  fentir  le  piftolet  &  le 
flatter.  Suivant  qu'il  s'accoutume  , 
on  augmente  la  charge  ,  on  tire 
de  plus  près ,  &  enfin  on  tire  de 
defîus.  Il  faut  employer  la  même 
douceur  &  la  même  patience  pour 
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fla  ùtumer  au  bnut  du  tambour, 
au  m  >m  emenr  de  l'étendard  ,  &  à 
Cdui  des  armes  blanches. 

Ce  nVft  pas  feulement  dans  Us 
bornes  d'un  manège  ,  qu'il  fautac- 
coutume  r  un  cheval  de  guerre  à 
tout  ce  que  Ton  vient  dire  :  il 
faut  le  m ■- ner  fou  vent  en  phine 
campagne  &  dans  les  grands  che 
nsins ,  oii  il  fe  trouve  Ui.e  infinité 
cVobfcts  qui  effritent  les  chevaux 
qu'on  fort  rarement* 

Voilà  ce  que  dit  M.  de  la  Gue- 
riniere  fur  Us  chevaux  de  guerre  , 
dans  fon  excellent  Manuel  de  Ca- 
valerie. 

Il  eit  défendu  aux  Capitaines  & 
Commandans  des  compagnies  de 
Cavalerie  de  fe  fervir  des  chevaux 
de  leurs  Cavaliers  on  Dragons  , 
pour  leurs  équipages,  fous  quelque 
ste  que  ce  foit  ;  &  il  eit  or- 
do  né  aux  Commandans  &  Ma- 
jors des  re.imens  d'en  avertir  Sa 
Majeité  ,  fous  peine  d'être  caiTes. 
Les  chevaux  de  Cavaliers  &  Dra- 
gons doivent  avoir  la  taille  or 
dominée  ,  &  être  tous  à  longue 
queue* 

Les  Infpecfteurs  &  Commiflài- 
res  ne  doivent  fouffnr  aucuns 
cheviux  quais  n'aient  la  taille  & 
les  qualités  requîtes.  Un  Major  de 
régiment  de  Cavalerie  ou  de  Dra- 
g  >ns  ,  doit  tenir  le  contrôle  il- 
gnalé  des  ckeviux  quMl  fait  vifer 
par  le  ConvmiTaire  des  guerres  , 
&  s'il  en  eit  détourné  quelqu'un 
par  fa  négligence  ,  i)  en  eit  rtïpon- 
iatle  en  payant  500  livres  par  che- 
va'  pour  le  remplacer  ;  &  afin  que 
pitaines  qui  tombent  dans 
d'en  détourner  ,  foicnt  re- 
connu^ ,  S.  M.  ordonne  que  tout 
Cavalier  ou  Dragon  ,  qui  dénon- 
cera au  (  ommi  flaire  que  fon  Ca- 
itame  a  détourné  un  cheval ,  ait 
on  congé  ahfo'u  ,  &  ico  livres  J 
au*  dépens  du  Capitaine ,  qui  kxz  l 
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interdit  &  mis  en  prifon  jufqu*à 
nouvel  ordre. 

Quand  pendant  l'hyver  il  vient 
a  mourir  ou  dépérir  quelques  che* 
v.:ux  ,  le  Major  doit  les  marque! 
fur  Ion  contrôle  ,  &  le  faire  cer- 
tifi  r  par  le  CommifTaire  ,  pour 
qu'il  n'arrive  aucun  abus.  11  eit 
défendu  à  tout  Capitaine  ,  fous 
p<  ine  d'être  caiTé,  de  préfente  r  en 
revue  aucun  Gendarme  »  Cavalier 
ou  Dragon,  fur  un  cheval  emprun- 
té ,  à  peine  à  celui  qui  le  monte  , 
fans  le  déclarer  ,  d'être  puni  comrç 
me  parte-volant. 

Tout  Cavalier  ou  Dragon  ,  qui 
ce  au  Commiflaire  un  chc* 
val  qui  a  palTé  en  revue  dans  une 
con  pa^nie  ,  &  que  le  Capitaine 
au: a  mis  dans  fon  équipage  ,  doit 
avoir  ,  comme  on  vient  de  le 
dire,  fon  congé  abfolu  &  10©  lw 
vres  ,  outre  fon  équipage  &  le  che- 
val  dénoncé.  Les Commifïàires  ne 
doivent  parler  aucuns  Officiers  ré* 
formés  ,  ni  Maréchaux  des  1 
s'ils  ne  font  au  moins  aufîi  bien 
montés  que  les  Cavaliers  &  Dra- 
gons. Tout  ceci  eit  conforme  aux 
Ordonnances  de  i6yo»  50  Jan- 
vier 1691  ,  24 Novembre  1680,  if 
br  ,  is  Novembre  1673.  ta 
Novembre  1704,4  Octobre  167e, 
5  Mai  1*76*,  Se  10  Juin  171 1. 

♦CHEVAUX  de  troupes  légères  s 
M.  de  Grand  mai  fon  ,  Capitaine  » 
avec  commiflion  de  Lieutenant  Cr> 
lonel  de  Cavalerie  au  Corps  des 
Volontaires  de  Flandres  ,  dans  fon 
Traité  du  fervice  des  troupes  U* 
gères  y  Tom.  I  chap.  III.  pag.  *%• 
s'exprime  en  ces  termes  au  fujet 
des  troupes  légères  :  les  chevaux 
Hongrois  &  Ardenois  »  comme 
les  plus  durs  &  les  plus  vîtes  „ 
font  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
pour  monter  un  Cavalier  de  trou- 
pes légères  ;  ils  font  cependant  fu- 
jets  s  bien  des  défauts  ,  au  furpluj 
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flnVft  pas  aifé  d'en  avoir  ,  pnn- 

des   Hongrois  ,  parct 

:eux  des  Déleneurs  font  ac- 

;    à    nos    régimens  de  Huî- 

nous  ne  pouvons  nous  en 

•erque  dans  les  rencontres  , 

'jns  k  defius.  A  l'égard 

.•>:  desArdennes  ,  i    n'cft  pas 

;  <e  le  pays  en    produite 

pour    remonter    toutes    les 

•  s  légères  de  France,  c 

de  PEmpereur  ,  qui  font 
dans  les  Pays-Bas.  Pour  fupi 

aut  nous  avons  la   Korrnan- 
«lie,  qui  en  fournit  de  très-o- 
&  il-  ns ,    dont  nos  régi- 

le  font  bien  trouvés  pendant 
niere  guerre.  On  peut  ei 
en  tirer  de   la  baflè    Navarre,    & 
«le  l'Auvergne  ,    mais  en  très-pe 
lite  quantité  ;  cette  efpece  de  che- 
cràs  ne  foutient  pas 
fi  bien  la  fatigue  ,    que   le   cheval 
qui  à  la  vérité  n'eft  pas 
£  fin  ni  G  .''ger. 

Lataiîie  d'un  cheval  de  troupes 
légères  doit  être  depuis  ou 

.ept  ;  au-defTus 
îl  feroit  trop   haut  ,  &  au-d 
jZS  pour  fe  tirer   d'ur 
vais  pas-  Il  doit  être  muni  c- 

:   qualités  ,  qui   cara&érifent 
-un  cheval    vigoureux;    car  il   eft 
ertaifl    que    fon  Cavalier  en 
cft  plus  hardi  &  plusentrep- 
f.a    nécefïité    d'en  avoir  de  bons 
pour  le  fer  vice  Ats  troupes   légères 
paroît    encore    plus    évidemment 
es  occafions  où  1!  faut  harce- 
ler &.  mener  battant    une    tu 
laquelle   on  a  k  defius  ,    ou 
ne  retraite  longue    &  pré- 
cipitée  devant  un  ennemi   fupé- 
rieur. 

Le  même  Auteur  d  it  que  les  fel- 
Vs  hongroifes  font  ce  qu'il  y  a  de 
mieux    pour  ia    Cavalerie   légère. 
Cette  efpece  de  felle  ,  move 
mot    bonne  couverture  puée   eu 
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quatre  fur  k  cheval ,  ne  le  bicile 
,   quand  il  cil    bien  fan^.é» 
On  a  vu  même  dans  la  deri 
guerre  ^es    chevaux   hongrois    , 
qui  étoient    reltés    fcllés    pn 
toute  la  campagne  ,  fan^  • 
que  fort  pe.  k  eft 

.'ment  légère,  n'embarrufTe 
que  très-peu  le  cheval  ,  • .  • 
que  bien  rarement  ,  &  eit  peu  fu~ 
Jette  à  réparation  ;  elle  élevé  fuQ 
Cavalier  ,  k  foutient  par  devant , 
&  le  rend  ferme  à  •  .Cme 

quand  il  fe  dreflè    l.  îer* 

Le« 

es    n'ont    pas    k$ 

:  avantages  ,  &  font  iufeep- 

'•)S. 

Les  chevaux  ,  par  une    Ordon- 
nance du    25. 

•     »-nt  être  dans  la  Ci. 
quatre  pieds  fept  pouces ,  ou  envi» 
ron  ,  &  ils  ne  | 

de  quatre  p;eds  bu 
ni  au-defîbus  de  quatr*. 

Par   une  autre  Ordonnance  du 
25.  Octobre  16S9.  Louis  XIV.  in- 
que  les  chevaux  ,  de  la  tail- 
le ci  defliis,  étoient  extrêmement 

&  confidérant  qc 
moindre  taille  .  :  plus  ai- 

,  &  fupport 
fatigue  ,  ordonna  qui  iûum 

de  la  Gendarmerie    ne  pour- 
être   de    moindre  taille    que    de 
quatre   pieds   cinq  pouces  ,  • 
plus  grande    que  de  quatre   . 
p  juces  ,  que  ceux  de  te  ' 
ue  pourroient  être  au-< 

quatre  pouces  ,   ni 
auts  que  de  quatre  pieds   fit 
:  ,    &    que   les  chevau*  de 
>-/is   ne  poi 
defious  de  quatre  pt* 
ces,    ni  p.  que  de  ipMMt 

pieds  n 

Mi.  :a«wf 

du  24.  Mrwrirïl 
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pe&eurs  de  Cavalerie  &  de  Dra-  ] 
gons ,  &  les  CommifTaires  des  \ 
Guerres  font  défenfe  de  fouffrir 
qu'il  foit  reçu  dans  les  compagnies 
de  Cavalerie  des  chevaux  plus 
hauts  que  de  quatre  pieds  quatre 
pouces  ,  &  plus  bas  que  de  quatre 
pieds  deux  pouces  ;  &  dans  les 
compagnies  de  Dragons  des  che- 
vaux plus  hauts  que  de  quatre 
pieds  deux  pouces  ,  ni  plus  bas 
que  de  quatres  pieds, 

Par  un  Règlement  du  4.  Décem- 
bre Î730.  quand  les  Officiers  ont 
befoin  de  chevaux  de  felle  ,  les 
Maires  &  Echevins  doivent  leur 
en  faire  fournir  ,  &  en  régler  le 
louage  ,  qui  eft  ■  payé  avant  leur 
départ ,  tant  pour  aller  au  premier 
logement ,  que  pour  le  retour. 

Dans  les  Pays  de  montagnes  , 
ou  les  voitures  ne  font  pas  en  ufa- 
ge  ,  on  donne  aux  troupes  un 
nombre  proportionné  de  chevaux 
de  bât  ,  bêtes  de  fomme  ,  mules 
ou  mulets. 

Par  une  Ordonnance  du  16. 
Juillet  1720.  les  chevaux  des  Ca- 
valiers de  la  Maréchau/Tée  doi- 
vent être  de  force  ,  de  taille  con- 
venable pour  foutenir  le  fervice 
auquel  ils  font  deftinés.  Aucun 
Exempt,  Brigadier,  Sousbrigadier, 
&  Cavalier  de  Maréchau/Tée  ,  ne 
peut  fe  préfenter  en  revue  fur  un 
cheval  loué ,  ou  emprunté  ,  à  pei- 
ne d'être  ca/Té  ,  de  trois  mois  de 
prifon  ,  &  de  conflfcation  dudit 
cheval  ,  qui  fera  donné  à  celui  qui 
l'aura  dénoncé. 

Le  Commandant  de  chaque  bri- 
gade de  Maréchauflée  doit  tenir 
un  état  éxacl  du  finalement  des 
chevaux  de  fa  brigade ,  conte- 
nant leur  âge  ,  taille ,  poil  &  au- 
tres marques  ,  qui  peuvent  fervir 
à  les  reconnoître  ;  &  un  cheval 
ne  peut  être  changé  dans  leur  bri- 
gade fans   être  fignalé  fur  l'état , 
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dont  le  Commandant  eft  tenu  de 
donner  un  double  figné  de  lui  ,  au 
Prévôt   Général  à  chaque  revue  , 
afin  qu'il  puiffe  avoir  connoifTan-  \ 
ce   des  changemens  ,  qui  peuvent  3 
arriver  dans  lefdites  brigades. 

Quand  les  Cavaliers  ,  Dragons  , 
font  abfens  du  régiment ,  par  con- 
gé^ même  les  Gardes-du-Corps  , 
Gendarmes,  Moufquetaires  ,  Che- 
vaux-Légers ,  Se  les  autres  ,  eurs 
chevaux  relient  au  régiment  ,  ou 
à  la  compagnie  ,  &  aucun  ne  peut 
s'en  fervir  pour  faire  des  courfes, 
à  moins  que  ce  ne  foit  pour  le 
fervice  du  Roi. 

CHEVAUX  de  la  Cavalerie 
Turque,  La  Cavalerie  ,  chez  les 
Turcs  ,  eft  une  partie  très- consi- 
dérable de  leur  armée.  Elle  eft 
beaucoup  plus  nombreufe  que  l'In- 
fanterie ,  parce  que  leur  pays 
abonde  en  chevaux.  Ce  fut  par  le 
moyen  de  leur  Cavalerie  ,  qu'ils  fe. 
rendirent  maîtres    de  la  Natolie. 

Les  Turcs  ont  généralement  , 
fuivant  leur  goût  ,  quantité  de  che- 
vaux ,  &  ils  tâchent  d'en  accroître 
le  nombre  ,  en  entretenant  avec 
foin'de  bon  s  iWjs.  Ils  les  eftiment 
extrêmement ,  &  ne  les  employeur 
pas  comme  nous  à  tirer  des  char- 
riots ,  des  carroflès  ,  des  chaifes  , 
ni  même  pour  la  charge. 

Le  narurel  des  chevaux  Turcs  , 
diffère  fuivant  les  Provinces  & 
les  Royaumes  d'où  on  les  tire. 
Ceux  d'Europe  font  généralement 
robuftes  ,  ont  la  tête  pefante  ,  & 
ne  font  pas  trop  vifs.  Ceux  d'JJïe 
ont  le  naturel  &  les  membres  dé- 
licats ,  fur-tout  la  tête  ,  &  font 
très-prompts  à  la  courfe. 

En  Europe  ,  les  chevaux  d'Hon- 
gric  font  d'une  afïèz  bonne  taille. 
Ceux  de  la  Tranfilvanie  valent 
mieux  pour  la  marche.  Cette  Pro- 
vince à  la  commodité  d'avoir  de* 
jumens  de  la  Moldavie  ,   qui   y 
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confine  ,  &  qui  y  produit  d*ex-  ' 
cellens  chevaux  ,  qui  refirent  à  la 
fatigue.  On  les  eftime  mieux  pour 
le  fervice  que  les  chevaux  Polo- 
nois.  Les  chevaux  de  Walachie 
iont  groflîers  ,  &  fujets  à  bron- 
cher. Leur  taille  n'eft  gueres  au- 
defTus  de  la  médiocre.  Pour  les 
chevaux  Tartares  ,  ils  ne  donnent 
aucune  peine  à  nourrir  &  font 
infatigables. 

On  eftime  fort  en  Turquie  ks 
chevaux  ,  qui  viennnent  de  cette 
vafte  plaine  ,  qui  eft  entre  le 
Mont  -  Hemus  ,  le  Danube  ,  le 
Jantra.  &  la  Mer-Noire  ,  qui  eft 
Ja  Bulgarie-inférieure.  La  Bofnie, 
la  Servie  &  V Albanie  ,  Provinces 
enclavées  dans  les  montagnes ,  ont 
des  chevaux  fort  petits  ,  paiïàble- 
ment  bien  faits  &  peu  délicats- 
La  Grèce  8c  la  Tkrace  fourniflènt 
des  chevaux  dans  les  environs-dc 
Conftantinoplç  ,  qui  font  plutôt 
des  bâtards  des  autres  ,  qui  for- 
cent de  l'Ajle  Si  de  VEurope. 

L'Ajic  produit  des  chevaux  tout 
différens  de  l'Europe  pour  la  tail- 
le ,  le  naturel  &  la  nourriture. 
Les  Turcs  de  cette  partie  du 
Monde  ont  plus  de  pailion  pour 
élever  des  chevaux  ,  &  y  prennent 
beaucoup  plus  de  plaifir  que  ceux 
d'Europe.  Les  chevaux  d'Afie  mé- 
ritent d'être  recherchés  ,  &  la  na- 
ture les  a  très-evantagés.  Ils  font 
tous  généralement  bien  faits  ,  à 
la  réfervG  de  ceux  de  la  Turhoma- 
nie  ,  première  patrie  des  Turcs. 

La  beauté  &  la  fmefTe  des  che- 
vaux d'Aile  augmente  à  mefure 
que  l'on  avance  vers  la  Sourie  ,  que 
Ton  paflè  VEufrate  pour  entrer 
dans  la  Perfi  &  dans  V Arabie 
heureufe, 

*  CHEVAUX  pour  les  Officiers 
tn  route.  Quand  les  Officiers  qui 
conduifent  une  troupe  a  ont  befoin 
île  çheyaux,  de  monture  ,  les  Mai- 
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res  &  Echevins  doivent  leur  en 
fournir ,  mais  les  Officiers  doi- 
vent en  payer  par- tout  le  départ  , 
tant  pour  aller  au  premier  loge- 
ment que  pour  le  retour,comme  il 
a  été  dit.  Les  Maires  &  les  Eche- 
vins ne  font  obligés  d'en  four- 
nir qu'aux  Officiers  &  non  aux 
Cadets.  Lorfqu'un  Officier  part  fans 
payer  d'avance  le  prix  de  fon  che- 
val, ou  lorfqu'il  s'en  fert  pour  plus 
de  journées  ,  qu'il  n'a  été  loué  ,  le 
montant  des  journées  &  le  dorr.ma- 
ge3  qu'a  pu  fouffrir  le  Propriétaire , 
font  retenus  fur  les  appointemenx 
de  l'Officier  contrevenant,  à  rai- 
fon  de  deux  livres  chaque  journée. 

CHEVAUX  -  LEGERS  de  la 
Garde  du  Roi.  Cette  compagnie 
fut  amenée  de  Navarre  au  Roi 
Henri  IV,  parM.de  la  Curée  vers 
l'an  1 570.  Elle  fut  d'abord  unie 
au  nombre  des  compagnies  de 
Cavalerie  légère  ,  qu'il  y  avoit 
alors  ,  &  elle  fubilfta  fur  ce  pied 
jufqu'en  1 574.  iuivant  Bufïy  Ra- 
butin  ,  &  iuivant  quelques  autres 
jufqu'en  J693. 

Alors  le  Roi  fçschant  que  cette 
compagnie  étoit  cempofée  de  la 
Nobîeilè  la  plus  diftinguée  ,  ou 
d'Officiers  réformés,  qu'on  appel- 
loit  en  ce  tems  les  Officiers  Ap- 
pointés ,  il  voulut  en  être  le  Ca- 
pitaine ,  mais  il  la  laiflà  néan- 
moins toujours  unie  au  corps  de 
la  Cavalerie  légère. 

Elle  demeura  fur  le  même  pied 
jufqu'en  1 599.  que  Sa  Majefté  vou- 
lant reconnoître  ks  fervices  ligna- 
lés  que  cette  troupe  lui  avoit  ren- 
dus en  pîufieurs  occafions  ,  il  la 
mit  au  nombre  de  {es  Gardes  ,  & 
lui  accorda  en  même  tems  ks  pri- 
vilèges ,  dont  jouiilbient  deux 
Compagnies  de  Gentilshommes  de 
fa  Maifon  ,  leiquelles  ceïïèrent 
dès-lors  de  fervir  à  la  garde  ordi- 
naire de  Sa  Majefté  ,  qui  kg  ré- 
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ferva    pour  les   grandes  cérémo- 
nies feulement. 

Il  eft  certain  que  cette  troupe 
cft  la  première  ,  entre  celles  qui 
fubfiftent  aujourd'hui  «  qui  ait  eu 
l'honneur  de  fervir  à  cheval  pour 
la  garde  du  Roi.  il  n'tft  pas  moins 
certain  que  ceux  qui  la  compo- 
foient  dès  Ton  institution  enCardes, 
etoient  réellement  hommes  d'ar- 
mes ,  puifqu'ils  en  eurent  dès- 
îors  tous  les  attributs  ,  qui  con- 
fiftoient  principalement  à  avoir  à 
leur  fuite  une  autre  compagnie 
connue  ,  premièrement  fous  le 
nom  d'Archers  ,  &  enfuite  fous 
celui  de  Carabins. 

Cette  compagnie  fut  d'autant 
plus  distinguée  en  ce  point,  que 
ces  Carabins  s'appelloient  les  Ca 
rabins  du  Roi.  Ceux  qui  la  com- 
pofoient  étoient  donc  hommes 
«d'armes  ,  &  Chevaux  Légers  de 
nom  feulement, puîfqu'aucune  com- 
pagnie de  Chevaux-Légers  n'avoir 
jamais  eu  de  Carabins  à  fa  urte. 

On  aflùreque  Louis  XIII.  offrit 
à  cette  compagnie  de  prendre  le 
nom  de  Gendarmes  de  fa  Garde  , 
&de  laifîèr  celui  de  Chevaux-Lé- 
gers à  la  nouvelle  compagnie  d'or- 
donnance ,  qui  avoit  été  créée  en 
1609.  pour  fa  garde  ,  lorfqu'il  n'é- 
toix.  encore  que  Dauphin  ,  laquelle 
compagnie  eft  aujourd'hui  celle 
des  Gendarmes  de  la  Garde  du 
Roi ,  &  l'on  ajoute  que  les  Che- 
vaux-Légers refuferent  cet  avan- 
tage ,  pour  conferver  un  nom  , 
fous  lequel  ils  s'étoient  acquis  une 
haute  réputation. 

Mais  il  faut  croire  que  fi  cette 
compagnie  en  ufa  ainfi  ,  c'eft  fans 
doute  qu'elle  ne  croyoit  pas  que 
cette  différence  de  nom  ,  lui  pour- 
roit  faire  perdre  le  rang  ,  que  ion 
ancienneté  lui  donnoit  naturelle- 
ment ,   fur  celle  qui  n'étoit  à  la 
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Garde  du  Roi  ,  que  long-temt 
après  qu'elle  étoit  en  poflèffion  de 
ce  fer  vice. 

Cependant  comme  dans  tous 
les  ttms  les  compagnies  ,  fous  le 
nom  de  Gendarmes  ,  ont  eu  le  pas 
fur  celles  âes  Chevaux-Légers  , 
ce  mot  l'emporta  dans  la  fuite  , 
de  forte  que  malgré  les  représen- 
tations que  ces  derniers  purent 
faire  ,  le  Roi  s'en  tint  à  donner 
le  pas  aux  autres.  On  ajoute  en- 
core que  les  Officiers  des  Che- 
vaux-Légers s'étant  plaints  de  ce 
paiTe-droit ,  le  Roi  pour  finir  les 
conteftations ,  qui  pourroient  fur- 
venir  entre  ces  deux  compagnies  » 
caflà  celle  des  Chevaux  Légers  , 
&  la  rétablit  en  même  tems  ,pour 
donner  le  pas  à  l'autre  ,  qu'il 
affe&ionnoit  davantage  ,  &  qu'il 
vouloit  décorer ,  parce  qu'elle  avoit 
été  à  lui  étant  Dauphin. 

La  compagnie  àts  Chevaux-Lé- 
gers  de  la  Garde  ne  fut  compofée 
que  de  cent  Maîtres  ,  commandés 
par  un  Capitaine  ,  un  Lieutenant, 
un  Cornette  ,  &  un  Maréchal  des 
Logis.  Elle  fut  dans  la  fuite  aug- 
mentée ,  &  mife  fur  le  pied  ,  où 
elle  cft  aujourd'hui  ,  en  reconnoif- 
fance  de  la  finguliere  fidélité  qu'el- 
le avoit  marquée  dans  tous  leJ 
tems  ,  &  particulièrement  dan* 
ceux  de  troubles,  &  de  guerres 
civiles  ,  pendant  lefque's  elle  de- 
meura inviolablement  attachée  à 
la  perfonne  &  au  fervicedes  Rois. 

La  même  confidération  leur  pro« 
duifit  encore  l'honneur  de  jouir 
de  tous  les  privilèges  de  la  No- 
bleffe  ,  leur  vie  durant ,  après 
avoir  fervi  trois  années  feulement 
dans  ce  corps  ,  &  cet  avantage  leuf 
fut  accordé  pour  leurs  veuve*;U*  en 
ont  joui  jufqu'en  1610.  que  LouiJ 
XIII  parfon  Ordonnance  ,  vou- 
lut qu'ils  euflènt  vingt  années  de 
fervice ,  pour    acquérir  le    droit 


ifle  vétérance.  On  remarque  enco- 
re à  la  gloire  de  cette  compagnie  , 
qu'elle  n'a  jamais  perdu  ni  fes 
tymbalîes  ,  ni  fes  étendarc  f3  & 
que  Iorfque  la  multidude  des  en- 
nemis Ta  obligée  de  fe  retirer  , 
Us  ont  toujours  fait  ces  retraites 
en  bon  ordre. 

*  Leur  pofte  à  la  fuite  de  Sa  Ma- 
Jefté ,  lorfqu'elle  va  à  quelques- 
cnes  de  fes  maifons  Royales  ,  ou 
en  quelque  voyage  ,  eft  immédia- 
tement à  L\  tête  du  CarroiTè  du 
Roi, où  ils  mettent  quatre  Maîtres 
avec  un  Commandant.  Les  Che- 
vaux Légers  comme  Jes  Gardes 
du  Corps  &  les  Gendarmes  de  la 
Garde  ont  le  titre  d'Ecuyers  pen 
tlant  qu'ils  font  dans  le  fervice  , 
ou  qu'ils  jouiflent  des  droits  de  vé- 
térance.  11  y  a  aufli  dix  Relégués 
qui  jouiflent  des  mêmes  privilèges 
que  les  Chevaux-Légers.  L'habil- 
lement eft  de  même  que  celui  des 
Gendarmes  ,  excepté  qu'il  y  a  un 
peu  d'argent  mêlé  dans  le  galon 
d'or  :  leur  armement  de  même  , 
leur  fervice  eft  auiïi  femblable,avec 
la  feule  différence  du  rang. 

La  compagnie  eft  compofée  du 
Roi  ,  qui  en  eft  Capitaine  ,  du 
Capitaine-Lieutenant  »  deux  Sou- 
lieutenans  ,  quatre  Cornettes  , 
deux  Aides-Majors  en  Chef,  qui 
font  auffi  Maréchaux  âes  Lovjs  , 
huit  autres  Maréchaux  des  Logis  , 
huit  Brigadiers  ,  huit  Sousbriga- 
diers  ,  quatre  Porte-Etendards  , 
deux  cents  Chevaux-Légers  ,  com- 
pris les  OfF.ciers  inférieurs,  &  les 
quatre  A  ides- Majors  de  brigades  , 
Un  Tymbalier  ,  quatre  Trompet- 
tes ,  un  Commiflàire  à  la  condui- 
te ,  deux  Fourriers  ,  un  Sellier  , 
un  Maréchal  ferrant.  Le  nom  de 
Chevau-Léger  ,  vient  de  ce  que 
les  Chevaux-Légers  étoient  armés 
plus  légèrement  que  k$  Gendar- 
me 
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La  devife  des  étendards  eft  la 
foudre  ,  qui  écrafe  les  Géant 
avec  ces  mots:  cenfêre  Gigan* 
tes.  Ils  tes  portent ,  comme  les 
Gendarmes  ,  dans  la  ruelle  du  lit 
du  ^oi.  Par  un  redoublement  de 
zelc  ,  leur  détachement  de  quar- 
tier ,  qui  eft  compote ,  comme 
celui  des  Gendarmes  ,  fe  relevé 
également  tous  les  trois  mois  » 
&  depuis  la  Régence  s'eft  tou- 
jours tenu  ,  &  fe  tient  encore 
dans  le  même  lieu  ,  ou  le  Roi  te. 
journe. 

Afin  que  les  Chevaux-Légers  , 
comme  les  Gardes  du  Corps  ,  & 
les  Gendarmes  jouiOènt  des  pn- 
viléres  attachés  aux  droits  de  vété- 
ranceil  faut  qu'ils  ne  fa  fient  au- 
cun commerce  ,  ni  afte  déro- 
geant. 

Les   Capitaines-Lieutenans  qui 

ont  commandé  cette  illuftre  Trou- 
pe depuis  fa  création  jufqu'â  pré* 
fent  font  : 

De  la  Curée  en  1593-  fous 
Henri  IV, 

De  Brantes  ,  Duc  de  Luxern- 
bourg  en  1621.  fous  Louis  XHIt 

Le  Maréchal  de  Scomberl  en 
1630. 

De  S.  Megrin,  en  1652.  fou* 
Louis  XIV. 

Le   Maréchal  de    Navailles  en 

1653. 

Le  Duc  de  Chaumes  en  1666. 

Le  Duc  de  Chevrcufe  en  1672. 

Le  Duc  de  Montfort  en  1704» 

Le  Duc  de  Chaulnes  en  1704. 

M.  Le  Duc  de  Chaulnes  Lieu- 
tenant général  des  Armées  de 
S.  M.  eft  Capitaine-Lieutenant  de 
cet'e  Compagnie  depuis  1735. 

CHEVAUX -LÉGERS  de  la 
Gendarmerie  ,  voye{  GENDAR- 
MERIE. .        , 

CHEVET  ,  eft  une  manière  de 
petit  coin  de  mire  ,  qui  feit  à  â* 


£i8 


CH 


ver  un  mortier.    Il  fe  met  entre 
l'affût  &  le  ventre  du  monier. 

CHEVET  ,  triverjin  de  bittes  : 
C'eft  une  doublure  de  bois  de  fa- 
pin  ,  qu'on  joint  au  derrière  du 
traverân  de  bittes  ,  parce  que  le 
chêne  rague  trop  le  cable. 

CHEVET  eit  aulTi  un  gros  billot 
de  bois  de  fapin  ou  de  peuplier  , 
qui  étant  mis  dans  le  derrière  de 
l'affût  du  canon  en  foutient  la  cu- 
laflc. 

*CHEVÉTRE,  on  appelle 
ainfila  pièce  de  bois  qui  joint  les 
folives  d'un  plancher  ,  coupées  à 
l'endroit  de  Titre  d'une  chemi- 
née. 

Enchevêtrer,  c'eft  joindre  des 
folives  par  une  chevétre. 

CHEVILLE  de  fer  :  Pour  un 
vaiiTeau  de  cent  trente-quatre  pieds 
de  long  de  l'étrave  à  l'étambord  , 
on  doit  donner  aux  chevilles  de  fer 
deiïinées  à  être  mifes  dans  le  gros 
un  pouce  d'épais ,  &  trois  quarts 
de  pouce  pour  celles  qui  font  em- 
ployées au-defTus.  On  met  huit 
chevilles  de  fer  à  chaque  écart  de 
la  quille  ,  &  on  en  fait  paffer  dans 
Tetra ve  quatre  ou  cinq  ,  ou  davan- 
tage. A  l'afTemblage  de  la  quille  & 
de  l'étambord  il  y  en  doit  avoir 
fil  ,  qui  paient  au  travers  de  la 
quille  ,  du  contre-étambord  &  de 
l'étambord. 

•  CHEVILLE  ouvrière  :  C'eft 
le  clou  à  tête  groife  &  appîaue , 
moyennant  lequel  on  unit  i'avant- 
train  au  corps  d'une  voiture  ou  de 
l'affût  d'une  pièce. 

CHEVILLE  de  ponpe  :  CVft 
une  cheville  de  fer  mobile  ,  qui 
fert  à  aflembler  la  bringuebale  avec 
la  verge  de  pompe.  Cheville  de 
potence  de  pompe  ,  ce  font  cer- 
taines chevilles  de  fer  ,  qui  paf- 
fent  dans  les  deux  branches  de  la 
pompe  ,  &  dont  l'ufage  cft  de 
tenir  les  bringuebales.   Elles  on: 
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environ  un  pied  de  longueur.  Che* 
villes  ,  à  boucle  ,  ce  font  des  cht~ 
villes  de  fer  à  la  tète  desquelles 
il  y  a  une  boucle.  Chevilles  k 
grille  Se  à  boucle  ,  ce  font  des 
chevilles  de  fer  en  bois.  Chevilles 
à  croc  ,  ce  font  celles  qui  ont  des 
crocs  &  qui  font  aux  côtes  des 
fabords ,  pour  y  amarrer  les  ca- 
nons :  elles  font  auffi  de  fer.  C/îé- 
villes  à  tête  de  diamant  ,  ou  à  tête 
ronde  ,  ce  font  des  chevilles  de 
fer  ,  dont  la  tête  ne  fçauroit  en- 
trer dans  le  bois  du  vaiiïeau  à 
caufe  de  fa  grofleur.  Chevilles  à 
tête  perdue  ,  ce  font  d'autres  che- 
villes ,  dont  la  tête  entre  dans  le 
bois.  Chevilles  à  boucle  &  à  gou- 
pilles ,  pour  aider  à  faire  venir 
les  pièces  d'un  vaiflèau  ,  lorfqu'on 
les  pofe  ,  dont  les  Hollandois  fe 
fervent  au  lieu  d'antoit.  11  y  a  en- 
core des  chevilles  à  goupilles  , 
des  chevilles  de  cadénes  de  hau- 
bans ,  des  chevilles  de  bois' 
pour  lier  les  membres  du  va. 
&  fur-tout  le  bordage  ce  le  fer- 
rage. 

CHEVILLE  d'affût  :  C'eft  une 
cheville  de  fer,  qui  fait  la  liaifoq 
de  tout  l'affût  du  canon  qu'elle  tra- 
verfe.  Il  y  en  a  où  font  des  boucles 
de  fer,  qn'on  appelle  chevilles  à 
oreilles.  Il  y  a  auffî  des  chr 
de  fer  à  charger  le  canon,  qui 
des  morceaux  de  fer  plus 
que  larges  3  dont  on  charge  les 
canons  pour  mieux  couper  les 
manœuvres  des  vaiffèaux  enne- 
mis. 

♦CHEVILLE,  en  terme  de 
charpente,  eft  un&mefuredont  on 
le  fert  pour  letoifé  dzs  bois.  I  e 
a  un  pouce  quarré  de  b 
pieds  de  hauteur.  Il  en  faut  loi- 
xante-douze  pour  faire  une  folive  » 
c'eft-i-dire  pour  former  la  valeur 
de  trois  pieds  cubes.  Dans  le 
des  fortifications  ,  on  fe  fert  plus- 
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ordinairement  de  la  façon  de 
mcfurer  par  (olive  ,  que  par  che- 
ville. 

CHEVILLER  :  C'eft  mettre  , 
pouflèr  &  frapper  les  chevilles 
dans  les  trous  ,  qui  ont  été  per- 
cés pour  les  recevoir.  Ces  trous 
pour  les  vaifTeaux  le  font  par  des 
Maîtres  Perceurs  ,  c'eft-à-dire  , 
par  des  Ouvriers  ,  qui  ne  travail- 
lent qu'à  cette  forte  d'ouvrage  , 
pour  lequel  il  faut  une  plus  gran- 
de expérience, que  peut-être  on  ne 
fe  Pimagineroit ,  car  de-là  dépend 
la  confervation  du  vaifîèau.  Pour 
peu  qu'on  manque  à  bien  cheviller, 
Peau  s'infinue  ,  &  pourrit  la  che- 
ville &  le  bois  ,&  les  petites  voies 
d'eau  ,  qui  fe  font  par  ce  déraut , 
étant  d'abord  imperceptibles  ,  el- 
les ont  déjà  tiré  à  grande  confé- 
quence  ,  lorfqu'on  vient  à  s'en 
appercevoir  :  &  û  c'eft  en  mer  , 
il  arrive  quelquefois  qu'il  n'eft 
plus  tems  ,  ou  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  d'y  remédier  ,  à  caufe  que 
c'eft  fous  l'eau.  Outre  cela  il  y  a 
des  chevilles  ,  qui  entrent  dans 
la  quille  6c  qui  ne  vont  pas  juf- 
qu'au  bout  du  trou  qui  eft  percé 
pour  les  recevoir  ,  &  il  faut  rem- 
plir par  dehors  le  vuide  de  ce 
trou  ,  qui  eft  d'un  ou  de  deux  pou- 
ces &demi ,  ce  qui  demande  beau- 
coup de  foin  &  d'adrefïè. 

CHEVILLOTS  :  Ce  font  des 
pièces  de  bois  tournées  ,  dont  on 
fe  fert  quand  on  veut  lancer  les 
manœuvres  ,  le  long  des  côtés 
d'un  vai/Ieau  :  c'eft  proprement 
une  forte  degrofîl*  cheville 

CHEVRE  ,  eft  une  machine 
compofée  de  trois  pièces  de  bois 
jointes  enfemble  par  le  haut ,  dif- 
pofées  en  triangle  ,  &  qui  fe  fou- 
tiennent  les  unes  les  autres. 
Deux  de  ces  pièces  de  bois  for- 
ment une  efpece  d'échelle  ,  qui 
fciermine  en  pointe  au  hiut  de  la 
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machine.  Vers  le  tiers  de  la  hau- 
teur ,  ou  à  trois  ou  quatre  pieds 
du  bas  eit  un  tourniquet,  auquel 
eft  attaché  un  cable  ,  qui  paiTe  par- 
defTus  une  poulie,  placée  au  haut 
de  la  chèvre. 

Avec  ce  cable  on  élevé  un  far- 
deau en  faifant  mouvoir  le  tour- 
niquet ,  &  rouler  fur  lui  le  cable 
ou  la  corde.  La  poulie  du  haut  de 
la  chèvre  eft  quelquefois  moufles  , 
c'eft-à-dire  ,  compofée  de  plu- 
fleurs  poulies  attachées  enfemble  , 
&  alors  l'effet  de  la  machine  eft 
bien  plus  grand  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'avec  la  même  force  ,  on  élève 
des  poids  bien  plus  pefans. 

On  fe  fert  de  la  chèvre  pour 
élever  les  canons  ,  8cles  mortiers, 
&  les  placer  fur  leur  affût,  &  pour 
toutes  les  autres  manœuvres  de 
l'artilierie. 

Les  deux  jambes  de  la  chèvre 
doivent  être  de  bois  de  brin  de 
chêne ,  un  peu  courbées  en  dedans, 
longues  de  douze  ou  quinze  pieds, 
équarries  de  fept  pouces  de  face  , 
fur  trois  pouces  d'épaiiïèur  ,  &  de 
quatre  aux  épaules  des  mortoifes  , 
où  font  fitués  les  trois  épars  de 
bois  d'orme  ou  de  chêne. 

Le  premier  épars  a  de  longueur 
fept  pieds  ,  équarri  de  cinq  pouce» 
fur  deux  ,  lequel  eft  fitué  à  neuf 
pouces  du  bas  des  jambes  ,  entrant 
dans  les  mortoifes  faites  de  l'é- 
paifïèur  des  jambes.  Les  épars 
font  amoindris  par  les  bouts  de 
deux  pouces  fur  la  largeur  ,  dans 
la  longueur  de  fîx  pouces  ,  afin 
d'écarter  les  jambes  en  cet  endroit 
de  fis  pieds.  Les  tenons  d'épars  , 
qui  fortent  en  dehors  les  jambes 
de  deux  bons  pouces  ,  font  ar- 
rêtés de  chevilles  de  bois  ou  de 
fer. 

Le  treuil  qui  eft  de  bois  d'orme, 

eft  long  de  cinq  pieds  fix  pouces. 

I  Le  diamètre  du  milieu  a  huit  pou- 
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ces  ,  autour  duquel  moule  le  cable* 
les  deux  côtés  lont  equarns  fur  la 
longueur  de  neuf  pouecs ,  &  de 
huit  pouecs  de  face  ,  &  ont  des 
cntretoifes  qui  traverfent  le  treuil 
à  jour ,  pour  y  pafler  des  leviers 
afin  de  les  faire  tourner. 

Les  tourillons  des  bouts  ont  de 
long  ûx  pouces ,  &  de  diamètre 
quatre  pouces  ,  &  ils  entrent 
dans  les  trous  des  jambes  de  la 
ehevre  ,  faits  exprès  à  trois  pieds 
du  bas. 

Le  fécond  épars  eft  fitué  à  trois 
pieds  au-deilus  du  treuil  ;  fa  Ion- 
gueur  eft  de  quatre  pieds,  y  com- 
pris les  tenons. 

Le  troificme  épars  a  de  longueur 
deux  pieds  fix  pouces.  Il  eft  fitué 
à  trois  pieds  au-deiTus  du  lecond. 
Ils  font  tous  trois  égaux  en  tenons, 
largeur  &  épaiflèur. 

Les  deux  jambes  jointes  en- 
fembie  par  les  épars  ,  forment  un 
triangle  ilbceile,&  fur  leur  face  on 
perce  deux  trous  tout  au  travers  , 
d'un  pouce  de  diamètre.  Le  pre- 
mier à  fix  pouces  de  la  tête  ,  &  le 
fécond  à  un  pied  pour  y  pafTer  des 
boulons  de  fer.  Le  premier  bou- 
lon fert  pour  tenir  la  languette  de 
fer,qui  eft  fituée  entre  les  deux  jam- 
bes ,  pour  féparer  les  deux  poulies 
de  cuivre  ,  qui  doivent  être  fi 
tuées  entre  les  deux  jambes  :  elles 
ont  de  diamètre  fept  pouces  ,  leur 
épaiflèur  deux  pouces  ,  la  languet- 
te clt  renverfée  par  le  haut  à  droi- 
te &  à  gauche ,  pour  tenir  au- 
deflùs  de  la  tête  âcs  jambes.  El- 
le a  de  longueur  vingt-pouces.  Le 
bout  d'en  bas  eft  fait  en  fleur  de 
lys  ,  fa  largeur  de  quatre  pouces  , 
fon  épaiifeur  de  deux  lignes  ,  per- 
cée en  deux  endroits  vis-à-vis  des 
boulons  ;  il  y  a  deux  branches  de 
fer  fur  les  faces  des  jambes  qui 
fervent  de  contrenvures  aux  bou- 
lons ,    lefqucls    ont  de    longueur 
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un  pîed  fix  pouces  ,  avec  une- 
fleur  de  lys  par  le  bas.  La  tête  dei 
jambes  eit  couronnée  d'une  cerpe 
de  fer  haute  de  trois  pouces. 

Le  pied  de  la  chèvre  eft  de  brin 
de  chêne  fec  ,  de  la  même  lon- 
gueur que  les  jambes.  Il  n'eft  point 
équarn  ,  fa  groifeur  par  le  bas  tft 
de  quatre  pouces  &.  demi  ,  le  haut 
de  trois  pouces.  Le  bas  du  pied  & 
celui  des  jambes  font  ferrés  cha- 
cun d'un  lien  de  fer  ,  fous  lequel 
il  y  a  une  pointe  aulîi  de  fer ,  afin 
que  la  chèvre  tienne  plus  ferme  en 
terre. 

Lorfqu'on  veut  s'en  fervir  pour 
monter  une  pièce  de  canon  en  i'air, 
on  porte  les  deux  jambes  fix  pieds 
à  côcé  de  la  pièce  ,  le  pied  à  même 
diitance  de  l'autre  côté.  On  baille 
ks  juinbes&  le  pied  obliquement, 
jufqu'à  ce  qu'ils  lé  rencontrent  par 
la  tête  ,  ou  le  pied  s'encaitre  dans 
une  mortoife  faite  exprès  aux  jam- 
bes fous  la  cappe  :  fur-tout  il  faut 
que  ies  poulies  le  rencontrent  bien 
vis-à-vis  des  anies  de  la  pièce. 

La  chèvre  étant  en  cet  état ,  on 
paflè  le  cable  dans  ks  poulies  Un 
bout  eft  attaché  au  treuil ,  l'autre 
bout  eft  paifé  par  deflùs  la  poulie  à 
çauche  en  dehors.  Celui-ci  repaflè 
dans  la  poulie  de  l'écharpe  ,  au- 
}uel  il  y  a  un  crochet ,  qui  s'accro- 
che à  un  autre.  Ce  même  bout 
repaffe  à  la  féconde  poulie  à  droi- 
te en  dedans  par-dciïus  ,  lequel  ! 
bout  s'attache  enfuite  à  Panfe  droi- 
te de  la  pièce  ,  le  crochet  de  l'é- 
charpe étant  paffé  à  la  gauche. 

On  paflè  enfuite  deux  leviers 
dans  les  mortoifes  du  treuil ,  où  il 
y  a  deux  hommes  à  chacun  ,  ief- 
nuels  abaiilènt  leurs  leviers  pour 
Faire  tourner  le  treuil,  pendant 
que  deux  autres  de  chaque  côté  en 
tiennent  un  prêt  ,  pour  mettre 
dans  ks  autres  mortoifes  3  afin  de 
relever  ks  premiers,  On  continue; 
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de  cette  façon  ,  jufqu'à  ce  que  les 
pièces  foient  afîèz  élevées  pour 
palier  deilôus  un  affût  ,  ou  cbarrioi 
à  porter  canon,  quand  l'un  ou 
l'autre  font  ajuftés  fous  la  pièce 
pour  la  recevoir  ,  on  lâche  douce- 
ment le  treuil  afin  de  rendre  du 
cable. 

Ces  fortes  de  chèvres  ne  font 
bonnes  que  pour  ks  Places.  Pour 
la  campagne  il  ne  les  faut  que  de 
fapin  ,  &  bien  moins  épaiiîès ,  afin 
qu'elles  foient  p'us  légères. 

CHEVKETTE:  Elle  n'a  que 
deux  pieds  &  demi  de  hauteur  : 
ce  font  deux  pièces  de  bois  éle- 
vées en  haut  ,  fichées  fur  une  au- 
tre pièce  ,  qui  traverfe  ,  &  qui 
touche  à  terre  ,  elle  a  en  haut  un 
bâton  de  fer ,  qui  entretient  les 
deux  pièces  droites  ,  &  une  che- 
ville ,  qui  fe  hauife  ,  &  fe  baillé 
dans  des  trous  faits  exprès  ,  à 
proportion  que  Ton  veut  haufîèr 
&baiflèrles  fardeaux,  qui  fe  po- 
fent  de/Tus.  Les  chevrettes  ,  autfi- 
bien  que  ks  chèvres  &  triquebal 
les  ,  font  rangées  à  couvert ,  pro- 
che ou  vis-à-vis  ks  porres  d'un 
Arfenal  ,  pour  ne  les  point  em- 
barrafler,  parce  qu'elles  fervent  iou- 
vent. 

*  CHEVRON  :  On  nomme 
ainfi  la  pièce  de  bois  fur  laquelle 
on  attache  les  lattes  dans  ie  toit 
d'un  bâtiment. 

*  Lorfque  les  chevrons  font  che- 
villés fur  les  quatre  pannes  ,  on 
dit  qu'ils  font  brandis  fur  panne. 
Chevron  de  long  pan  font  ceux 
qui  font  fur  le  courant  du  faîte 
&  des  pannes  du  long  pan  d'un 
comble.  Les  chevrons  de  croupe 
ou  campanons  font  ceux  qui  font 
inégaux ,  &  qui  font  attachés  fur 
les  areftiers  île  la  croupe  d'un 
comble.  Les  chevrons  ceintrés  font 
ceux  qui  font  courbés  &  alTemblés 
dans  les  lierncs  d'un  dôme.  Les 
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ehevronsâc  remplace  font  les  plus 
petits  chevrons  d'un  dôme  ,  qui 
ne  fuivent  pas  dans  ks  liernes  > 
à  caufe  que  leur  nombre  diminue  » 
à  mefure  qu'ils  approchent  de  la 
fermeture  au  pied  de  la  lanterne, 

CHEVROTINE  :  Ce  font  des 
balles  de  plomb  de  petit  calibre  , 
dont  il  y  en  a  foixante-fix  à  la  livre. 

CH1AJA-BECH  :  Il  n'a  d'autre 
emploi  chez  les  Turcs  que  de  fer- 
vir  l'Aga  des  Janiilàires  en  qualité 
de  premier  Maître  d'Hôtel  au  nora 
de  tout  le  corps. 

CHIAJA-BOCH  ou  feconi 
Lieutenant  général  ,  eft  le  troi- 
fieme  Officier  général  des  Janiiïài» 
res.  Il  ne  cède  rien  au  fécond  , 
qui  eft  Seymer-BaJJy  pour  les  pri- 
vilèges ,  pour  l'autorité  ,  &  pour 
le  commandement.  Il  eft  Capital» 
ne  de  la  plus  riche  compagnie  , 
fçavoir  de  celle  des  Boluc^Darys* 
Il  la  gouverne  dcfpotiquement  » 
&  même  il  a  le  privilège  d'béritec 
de  ceux  de  fes  Soldats- ,  qui  meu- 
rent fansenfans,  &  fans  parens  , 
&  il  a  le  droit  de  donner  à  fes 
Officiers  Subalternes  les  poftes  ap» 
pelles  Kullurs  ,  ou  gouvememens 
dts  Villes  de  guerre, 

CHIAOUS ,  chez  les  Turcs,font 
des  Officiers  dans  le  corps  des 
Janiffàiies.  Il  y  en  a  de  trois  for- 
tes ,  tous  trois  diltingués  par  des 
lurnoms  différens.  Le  premier  eft 
le  Bas-Chiaous,  qui  comme  Cs- 
pitaine  de  la  féconde  Oda  ou  fé- 
conde compagnie  ,  a  foin  d'enre» 
gftrcr  ceux  qui  entrent  dans  le 
corps  des  Janiiftires.  Il  les  reçoit 
en  les  prenant  par  l'oreiile  ,  & 
1  ur  donnant  un  foufîlet.  C'eft 
lui  qui  inflige  les  peims  aux  cou- 
pables ,  &  qui  ,  lorfque  YAga  vient 
à  paiTer,fait  ranger  ks  Soldats  en 
haie  ,  afin  que  chacun  puifTè  le  bé- 
nir en  récitant  quelque  paroles  de 
l'Alcoran.  Ce  Bas-Chiaous  con> 
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mande  «aux  deux  autres,  qui  lui 
font   fubordonnés. 

L'ORTA-CHIAOUS  eft  le  fé- 
cond.&  a  le  troiiieme  fous  î*s  or- 
dres. Ils  ne  font  Capitaines  ni  l'un 
ni  Paitute  :  mais  leur  emploi  eft  de 
faire  exécuter  les  Sentences  des 
Capitaines  contre  les  Soldats  cou- 
pables. Car  les  Soldats  ont  le  pri- 
vilège fingulier  d'être  jugés  par 
leurs  propres  Officiers.  Ces  deux 
Officiers  doivent  encore  faire  ob- 
fcrver  l'ordre  des  marches  à  tou- 
te l'Infanterie  ,  &  principalement 
lori'q'Alle  palîè  devant  le  Géné- 
rai :  VOrta-Chiaous  doit  faluer  le 
premier  avec  les  mains  jointes. 

CHICABAUT  ,  ou  CHICAM- 
BAUT  ,  terme  de  manne  :  C'eft 
une  longue  &  grofTe  pièce  de  bois  , 
vers  favant  d'un  petit  bâtiment , 
pour  lui  iervir  de  poulaine  ou  d'é- 
peron. 

CHICANER /c  vent  :  C'eft 
prendre  le  vent  en  louviant ,  en 
faifant  plufieurs  bordées ,  tantôt 
d'un  côte  tantôt  d'un  autre. 

CHICANES  defoffê.  Les  chi- 
canes de  foiTés  fecs  ne  font  pas 
communes  ni  chez  les  Anciens  , 
ni  chez  les  Modernes.  Outre  qu'el- 
les demandent  un  courage  intré- 
pide de  la  part  des  aiïiegés  ,  il 
faut  y  ajouter  encore  une  très- 
grande  intelligence  &  Pefprit  in- 
ventif, qualités  très-rares.  Nos 
chicanes  les  plus  ordinaires  ne 
font  que  de  vigoureufes  forties  , 
iciles  que  celles  que  fit  en  1743. 
M.  le  Maréchal  de  Broglie,qui  obli- 
gea le  Prince  Charles  de  Lorraine 
de  'ever  le  fiéçe  de  dcvantPrague. 

Pour  les  chicanes  les  plus  ordi- 
naires des  Anciens  dans  leurs  fof- 
tts ,  elles  étoier.t  d'aller  par  gale- 
ries de  la  Ville  fous  le  comble- 
ment d'où  ils  tiroient  les  ter- 
res &  pratiqueient  deflbus  une 
ou  plufkurs  chambres ,  &   l'on 
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f  étayoît  les  terres  par  des  hols  de 
bout ,  &  après  les  avoir  remplies 
de  bois  liée  ,  ce  de  matières  corn- 
buitibles  ,  on  y  mettoit  le  feu  ,  & 
les  terres  s'arFaiiîbient  tout  d'un 
coup  ;  les  machines  qui  étoient 
de/Tus  ,  s'enfonçoient  avec  les 
terres  ,  &  fe  renverfoient  dans  le 
folié  avec  un  fracas  épouvantable, 
&  ce  feu  fouterrain  s'échappant 
par  les  ouvertures  ,  fe  prenoit  aux 
machines  ;  ce  qui  étoit  toujours 
fuivi  d'une  grêle  de  traits  ,  &  de 
flèches  enflammées  ,  &  d'une  for- 
tie  tout  en  même  tems. 

On  choififlbit  la  nuit  pour  ces 
fortes  d'emreprifes,  qui  eft  le  tems 
le  plus  commode  ,  &  le  plus  fa- 
vorable. 

CHIORME  ,  eft  la  bande  des 
Forçats  &  des  Bonavogiiers  ,  ou 
Volontaires  ,  qui  tirent  la  rame 
dans  une  galère. 

*  CHIROLE  ,  voyei  BALON  , 
efpece  de  Brigantin. 

CHIRURGIEN.  Dans  les  Hô-  • 
p.taux  du  Roi  ,  par  l'Ordonnance 
du  22.   Novembre   1728.  le  Chi- 
rur&ien-Major  doit  faire  la  vifne 
tous  les    jours  dans    la  falle  des) 
Blefîës  ,  &  faire  toutes  les  opéra- 
tions  de  conféquence  ,    fans  les  I 
confier  aux  Garçons  Chirurgiens  A 
à  qui  il  eft  défendu  de  faire  aucu-^' 
ne  meifion  ,  &  de  changer  aucun) 
remède  ,  que   par  fon  ordre.  Il  a  ,i 
foin  qu'il  ne  manque  rien  aux  Méf- 
iés ,  de  ce  qu'il  leur  a  réglé  ,   & 
il  goûte  aux  bouillons  ,  &  aux  au» 
très  alimens. 

Il  panfe  ,  ou  fait  panfer  fuccef- 
fivement  les  blcfTés  autant  de  fois 
qu'il  eft  néccilaire  ,  deux  fois 
par  jour  les  plaies  considérables  , 
&  les  autres  au  moins  une  fois  par 
jour.  Il  ne  commence  le  panfement 
que  lorfque  les  appareils  font  prêts. 

11  commande  chaque  jour  un 
Chirurgien  de  garde  ,    qui  ,  fous 

peine 
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peine  d'amende  pour  la  première 
fois  ,  &  d'être  congédié  pour  la 
féconde  ,  ne  quitte  pas  l'Hôpital  le 
jour  de  Ta  garde.  Il  y  a  toujours 
un  Chirurgien  préiem  à  la  diitri- 
bution  des  alimens  ,  lequel  tient 
la  main  à  ce  que  chaque  malade 
ou  bleflé  ait  ce  qui  lui  a  été  or- 
donné ,  obfervant  d'interdire  Pu- 
fage  des  alimens  folides  à  ceux  à 
qui  la  fièvre  eft  furvenue  depuis  la 
vifite  du  Médecin,  ou  du  Chirur- 
gien-Major. 

Il  n'eft  pas  permis  au  Chirur 
gien- Major  de  prendre  pour  Gar- 
çon-Chirurgien unapprentif,  dans 
la  vue  de  lui  faire  faire  un  appren- 
tiilàge.ou  par  recommandation. 
.  Il  oblige  tous  les  Garçons  Chi- 
rurgiens de  coucher  dans  l'Hô- 
pital ,  &  s'il  y  eit  logé  lui-même  , 
il  fait  une  ronde  dans  leur  cham- 
bre ,  pour  voir  s'ils  y  font.  A  fon 
défaut,  s'il  y  a  un  Aide-Major  , 
il  l'en  charge. 

Le  Chirurgien-Major  fait  mettre 
dans  un  heu  particulier ,  dans  cha- 
que Hôpital  ,  les  malades  atteints 
de  maux  vénériens.  Il  doit  dans 
l'été  faire  un  cours  d'Oitéologie  , 
&  de  Bandages ,  auquel  cours  les 
Garçons  Chirurgiens  font  obligés 
d'aiTifter ,  pour  le  former  ,  ou 
s'entretenir  dans  l'exercice  de  leur 
art  ,  &  pour  y  former  des  Elevés. 

Dans  l'Artillerie  le  titre  de  Chi- 
rurgien-Major, auiTi-bien  que  celui 
de  Chirurgien  ordinaire,  fe  donne 
par  le  Grand-Maître.  Il  lui  eft  li- 
bre d'y  faire  tel  changement  qu'il 
veut.  Sans  comprendre  le  Chirur- 
gien-Major, il  y  a  huit  Chirurgiens 
établis  à  Paris  avec  boutique  ou- 
verte ,  comme  ceux  de  Saint  Co- 
rne ,  &  dont  le  privilège  pafîe  à 
leurs  veuves  pendant  leur  viduné 
feulement.  Ces  Charges  étoient  du 
cafuel  du  Grand-Maître,  qui  choi- 

flbit  parmi  les  Chirurgiens  ceux 
Tome  I. 
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qu'il  défiroit  de   faire   fervir    en 

campagne.  On  *eur  paye  le  coffre 
d'onguens  ,  &  d'inltrumens  de 
Chirurgie  ,  qu'ils  font  obligés  de 
porter  avec  eux. 

*  CHIRURGIEN-MAJOR  d'un 
régiment.  Il  doit  avoir  le  foin  de 
faire  faire  par  les  autres  Chirur- 
rurgiens  du  régiment  la  barbe  tou- 
tes les  iemames  à  tous  les  Soldats 
de  leurs  compagnies.  C'cft  lui  qui 
garde  les  drogues  &.  les  onguens 
propres  à  la  cure  des  maladies  & 
des  plaies  ,  &  qui  a  foin  de  garder 
clans  un  coffre  ,  qui  appartient  au 
régiment ,  tous  les  outils  &  mftru- 
mens  né.eiïaires  à  la  Chirurgie  , 
comme  la  feie  à  feier  les  os  des 
bras  ,  des  cuiflès  &  des  jambes  , 
le  trépan  ,  pour  ouvrir  le  teft  , 
quand  il  eft  orTenfé,  les  fondes  , 
les  cherche-balles  ,  les  rafoirs  & 
les  biftouris. 

CHIRURGIEN-MAJOR  d'un 
vaijfeau  de  guerre  :  C'eft  celui  qui 
eft  propofé  pour  panfer  &  médica- 
menter  les  bleffés,  &  les  malades, 
qui  fe  trouvent  dans  le  vaiilèau. 
Le  rang  du  Chirurgien  vient  après 
celui  de  l'Ecrivain.  Dans  les  navi- 
res de  guerre  il  a  toujours  un  fé- 
cond ,  &  eft  pourvu  des  inftru- 
mens  néceiTaircs  pour  fon  art ,  & 
de  quantité  de  médicamens.  C'eft 
une  grande  &  dangéreufe  malver- 
fation  ,  que  d'en  prendre  qui 
n'ayent  pas  l'expérience  requife,  &. 
à  qui  on  ne  faflè  faire  preuve  au- 
paravant. 

Outre  les  onguens,  &  médica- 
mens néceilàires  pour  les  blelfés  , 
il  faut  que  le  Chirurgien  fa/îè  aufîl 
bonne  provision  de  ce  qu'il  faut 
pour  les  maladies  que  la  mer  en- 
gendre ,  &  fur-tout  pour  le  feorbut, 
maladie  fort  commune  ,  &  qui  eft 
caufée  par  le  genre  fédentaire  de 
vie  ,  qu'on  mené,  parla  qualité  des 
alimens ,  dont  on  fe  fert ,  par 
Ec 
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l'air  marin  ,  par  les  peines  qu'on 
fouffre  Couvent ,  &  par  le  peu  de 
commodités  ,  &  de  moyens  qu'on 
a  de  ibigner  fa  perfonne. 
■  Le  flux  de  fang  eft  aufli  beau- 
coup à  craindre  ,  &  il  règne  fou- 
tent ,  ou  fe  fait  fentir  dans  les 
vaiflèauxc  Ceft  quelquefois  la  gran- 
de chaleur  ,  qui  le  donne  :  quel- 
quefois c'eft  la  quantité  de  fruits 
qu'on  mange  ,  quand  on  en  trouve. 
Il  fe  forme  encore  des  hydropifies, 
&  on  y  eft  attaqué  de  fièvres  chau- 
des ,  qui  font  cau-fées  par  des  vents 
de  terre  très-mal  fains.  Si  les 
voyages  font  de  long  cours  ,  & 
dans  les  pays  chauds  ,  il  s'engen- 
dre des  vents  dans  les  jambes.  Un 
Chirurgien  doit  principalement 
être  pourvu  de  médicamens  con- 
tre ces  fortes  de  maux. 

Pendant  le  combat  le  Chirurgien 
fe  tient  dans  la  cuifine  ,  ou  dans 
la  dépenfe  ,  parce  qu'il  y  a  plus 
d'efpace  vuide  qu'ailleurs.  D'abord 
on  porte  les  bleifés  dans  la  dépen- 
fe ,  d'où  on  les  paflè  dans  la  cuifi- 
ne chacun  à  fon  tour  ,  pour  les 
mettre  entre  les  mains  du  Chirur- 
gien ,  lorfqu'il  y  eft  ,  par  une  fe- 
nêtre, qui  eft  dans  le  fronteau  qui 
fépare  la  cuifine  de  la  dépenfe  ,  & 
par  laquelle  on  diftribue  ordinaire- 
ment les  vivres. 

Le  Chirurgien  va  fe  mettre  une 
fois  le  jour  devant  le  grand  mât 
fous  le  haut  pont  où  les  blefTés  , 
qui  peuvent  marcher,viennent  à  lui, 
fe  font  panfer ,  &  lorfqu'il  vient 
s'y  placer  ,  on  l'annonce  par  une 
forte  de  cri ,  qui  eft  deftiné  pour 
cela.  On  choifît  dans  un  vaifîèau 
la  place  la  moins  fujette  aux  ébran- 
Jemens  ,  que  caufe  le  mouvement 
dont  il  eft  agité ,  &  l'on  y  met 
le  coffre  du  Chirurgien.  Pendant 
le  combat  il  tient  Ces  fers  au  feu  , 
&  tous  fes  onguens  auprès  de  lui. 
11  eft  obligé   de   panfer  fans  au- 
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cun  falaire  toutes  les  bleiîurej  J 
que  les  Matelots  fe  font  à  la  ma- 1 
nceuvre  du  vaifîèau  ,  aufîi-bienj 
qu'au  combat.  Lorfqu'il  y  a  un  Mé- 
decin à  bord  ,  le  Chirurgien  eft 
obligé  de  le  confulter ,  &  de  fuivre 
fon  avis.  Comme  il  ne  fe  donne 
guères  de  combat,  qu'il  n'y  ait  en 
même  temps  plufieurs  blefTés ,  ce 
n'eft  pas  trop  qu'il  y  ait  deux 
premiers  Chirurgiens  &  deux  fé- 
conds fur  un  navire  de  guerre  , 
&  on  le  pratique  ainfi  le  plus  fou- 
vent. 

*CHLAMIDE,  on  nommoit 
ainfi  Thabit  militaire  des  anciens 
Romains ,  qui  étoit  pour  les  Pa« 
triciens  pendant  la  guerre ,  ce  que 
la  Toge  étoit  pendant  la  paix. 

CHOPINE  ,  pot  de  pompe  ; 
terme  de  marine.  Ceft  un  petit 
cylindre  ,  qu'on  arrête  dans  le 
corps  de  la  pompe  ,  un  peu  au- 
de/Tus  de  l'endroit  ,  où  defeend 
la  heufe  :  il  eft  percé  au  milieu  s 
&  une  foupape  en  couvre  le  trou. 

*  CHOROGRAPHIE  :  Ceft  la 
defeription  d'un  pays  ,  comme  la 
Géographie  eft  la  defeription  de  la  ! 
terre  ,  &  la  Topographie  celle  d'un 
lieu  particulier. 

CHOSES  de  la  mer:  Ceft  tout  t 
ce  que  la  mer  jette  fur  (es  bords  ,  , 
foit  de   fon  propre  crû  »  foit  def 
débris  d'un  naufrage  ,   ou  de  quel- 
que autre  accident. 

CKOUQUET,  Mot  ou  tête  de 
More  ,  eft  une  efpece  de  billot, 
taillé  à  peu  près  en  quarré  ,  &  per- 
cé en  moitoife  ,  pour  embra/Terle 
tenon  des  mâts,  ou  le  bâton  de 
Pavillon.  Il  y  a  un  chouquet  à  cha- 
que brifure  de  mât ,  au-defTus  àes 
barres  d'hunes  pour  cmboëter  un 
mât  à  côté  de  l'autre.  Le  pendour 
des  balancines ,  &  leur  branche 
fupérieure  ,  font  amarrés  au  chou- 
quet- 

*  CHRONOMÈTRE;  Ceft  le 
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tibitt  général  de  tout  inftrument 
tquifert  à  mefurer  la  durée  du  tems, 
foit  mécanique  ,  folaire  ,  hydrau- 
lique ,  &c. 

*  CHUTE  d'eau:  C'eft  la  pente 
d'une  corduite  depuis  fon  réfer- 
Voir  jufqu'à  l'élancement  du  jet 
d'eau. 

*  CIEL  :  Les  Marins  difent  que 
îe  eiel  tft  embrumé  ,  lorfque  Tho- 
*ifon  eft  couvert  de  nuagts.  A  ciel 
ouvert ,  fe  dit  ,  en  teime  de  fiége, 
des  fappes  &  autres  approches  qui 
conduifent  aux  ouvrages  que  l'on 
veut  attaquer  ,  &.  où  Ton  néglige 
t!e  fe  couvrir  pour  fe  mettre  à 
l'abri  des  grenades.  Les  defeentes 
de  foiTé  fe  iont  quelquefois  à  ciel 
Ouvert  y  Se  c'eft  ordinairement 
l'ouvrage  de  la  nuit  qui  précède 
î'aïïàut. 

*  CIEL  de  Carrière:  C'eft  le  pre- 
mier banc  ,  qui  fe  trouve  au-def- 
fousdes  terres  en  fuunlant  les  car- 
rieres  ,  &  qui  leur  fert  de  plafond 
dans  fa  continuité  ,  à  inefure 
qu'on  les  fouille. 

CIERGE  d'eau  :  Ce  font  f>lu- 
fieurs  jets  d'eau  fur  une  même  li- 
gne dans  un  balîin  long  ,  à  la 
tête  d'un  canal  ou  d'une  cafeade. 
*  CILICES.  Les  anciens  appel- 
aient ainfi  de  gros  draps  tilTus 
de  crin  de  cheval  &  de  poil  de 
chèvre  à  piqués  &  remplis  de 
bourre  ou  d'herbe  manne  entre 
deux  étoffes  ,  que  les  aiîiégés  ten- 
doient  &  fufpendoient  devant  les 
parapets  fur  les  brèches  pour  rom- 
pre la  violence  des  flèches  &. 
des  traits  lancés  par  les  baliftes 
ou  ks  catapultcs-baliftes. 

*  C1LIKDRE  ,  ou  Cylindre  , 
corps  folide,  terminé  par  deux 
cercles  égaux  &  parallèles. 

*  CIMENT  î  C'eft  un  tuileau 
Concaïïé  ,  qui  mêlé  avec  de  la 
chaux  fait  le  meilleur  mortier  ,  & 
Sui  eft  d'un  bon  ufage  pour  le*  ou- 


c  î        4?; 

vràges  fondés  dans  l'eau. 

*  CIMENT  :  C'eft  une  poudre 
de  tuiles  pilées  ,  qu'on  mêle  avec 
de  la  chaux  ,  pour  lier  les  pierres 
des  murs  &  des  autres  bâtimens* 
On  ignore  quel  éioit  le  véritable 
ciment    es  anciens. 

Le  meilleur  ciment ,  eft  la  pou« 
die  de  Pouzzoï. 

On  faitauiîi  un  ciment  fort  dur 
avec  des  briques  ,  du  verre  ,  du 
charbon  de  pierre  ,  de  l'arène  bien 
lavée  ,  de  l'écaillé  de  fer  qui  tom* 
be  de  l'enclume  ,  &  avec 'de  1» 
chaux  vive  bnn  broyée. 

*  CIMENTER  :  C'eft  lier  avec 
du  ciment. 

*  CIMETERRE  :  C'eft  une  ef* 
pece  de  fabre ,  en  ufage  au  Levante 
Il  a  le  dos  large  ,  il  eft  court  & 
courbé  vers  la  pointe. 

CIMIER  :  Suivant  la  manière 
des  temps  les  plus  reculés  ,  &  de 
piuileurs  Nations  3  nos  anciens 
Chevaliers  mettoient  des  cimiers 
fur  leurs  cafques  :  peu  de  temps 
après  lis  retranchèrent  ces  fardeaux 
inutiles  ,  qui  affommoient  ceux 
qui  \ts  portoient ,  &  ks  cimiers  » 
que  Ton  mettoit  fur  les  cafques,  ne 
furent  plus  que  de  petites  figures» 
qui  n'en  augmentoient  guères  la 
pefanteur. 

C1NCENELLE  ,  ou  challeaU  ; 
que  les  Mariniers  appellent  plus 
communément  cableau  ou  petit  ca-* 
ble  :  C'eft  une  corde  de  grofteut 
moyenne  ,  ou  une  cfpece  de  petit 
cable,  dont  les  Bateliers  fe  fervent 
pour  leurs  bateaux,trains  &  coches 
d'eau  j  en  montant ,  &  en  defeen* 
dant  :  cette  corde  fert  à  d'autre* 
ufages  fuivant  les  Ordonnances  de 
la  Ville  de  Paris.  La  cincenelU 
du  bateau  montant  doit  voler  pat 
delTus  le  bateau  defeendant  ,  & 
la  cincenelle  du  defeendant  ,  fe 
lâcher  &  paflèr  par  defïous  le  mon* 
tant» 

Ici; 
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C1NGLAGE  fC'éft  le  chemin  , 
qu'un  vaiileau  fait  en  vingt-quatre 
heures.  Çïn0 la&e  éft  auflî  le  loyer 
des  gens  de  Marine. 

CINGLER  :  C'cft  faire  route  , 
aller  ,  ou  courir  à  la  voile  ,  ou 
conduire  un  vaiflèau  fur  Peau. 
Cingler  ,  c'elt  au;li  aller  à  toutes 
voues. 

CÎNQUAIN  ,  eit  un  ancien 
ordre  de  bataille  pour  ranger  cinq 
bataillons  ,  de  façon  qu'ils  forment 
trois  lignes  ,  &  fallait  une  avant- 
garde ,  un  corps  de  bataille  ,  & 
une  arrière -garde.  Pour  former  un 
cinquain  ,  on  met  les  cmq  batail- 
lons fur  une  ligne  ,  on  fait  alors 
marcher  le  deuxième  ,  &  le  qua- 
trième à  Levant-garde  ,  &  on 
Laiilè  le  premier  &  le  cinquième 
fur  le  terrein  pour  iervir  de  corps 
de  bataille  ,  eniuue  chaque  batail- 
lon doit  avoir  un  efeadron  à  la 
droite  ,  &  un  à  fa  gauche. 

On  peut  mettre  en  bataille  ,  par 
Vor. \re du  cinquain  ,  un  nombre  de 
bat1  Ions  produit  par  la  multipli- 
cati  1  du  nombre  de  cinq.  Par 
exe.  .pie  ,  on  met  dix  bataillons 
en  bataille  par  l'ordre  du  cinquain, 
en  formant  deux  cinquains ,  Fun  cà 
côté  de  l'autre.  Pour  quinze  ba- 
taillons on  formera  trois  cinquains 
l'un  à  côté  de  l'autre  ,  &  quatre 
cinquains  pour  vingt  bataillons  , 
&  ainlide  tous  les  nombres,  qui 
viennent  du  nombre  cinq  j  cela 
peut  aulfi  fervir  pour  d'autres  nom- 
bres ,  par  exemple ,  en  mettant 
feize  bataillons  en  ordre  de  batail- 
le ,  à  chaque  aile  on  peut  former 
un  cinquain  ,  &  un  ilxain  au  mi- 
lieu ,  6l  ainli  du  reite  ,  en  mêlant 
les  fixains  avec  les  cinquains. 

CINQUENELLE  :  terme  d'Ar- 
tillerie ,  par  lequel  on  comprend 
tous  les  cordages  ,  qui  fervent  à 
l'Artillerie. 

CINTRAGE  :  Ce  font  toutes 
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les  cordes ,  qui  ceignent  ,  quï 
lient  ,  &  qui  entourent  quelque» 
chofe. 

*  CINTRE  ,  ou  mieux  CEltfl 
TRE  ;  Quoiqu'il  y  ait  différentes 
efpeccs  de  cintres  ,  c'eft  le  noiri 
général  de  rout  ce  qui  a  la  figure 
d'un  Arc  ,  foiten  charpente  ,  loit 
dans  les  autres  arts. 

*  Il  fe  dit  de  la  figure  d'un  arc, 
&  de  toute  pièce  de  bois  courbe» 
qui  fert  tant  aux  combles  qu'aux 
planchers.  Il  y  en  a  de  furhaijjé  , 
de  fur  monté  y  en  plein  cein.tr  e  ,  8c 
en  tiers-point  ,  klon  la  figure, 
des  vomes  ,  que  l'on  veut  conf- 
truire. 

CINTRER,  ngnifïe  une  conf- 
t  motion  ,  ou  aiîèmbîage  de  char- 
pente ,  fur  lequel  on  bande  un 
arc  ,  ou  une  croifée  ,  qu'on  veut 
faire  cintrer.  On  s'en  fert  aufîià.- 
conitruire  des  voûtes  ,  &  à  foute* 
nir  les  pierres  en  attendant  que 
les  clefs  y  (oient  miles  pour  le* 
fermer. 

CIRCONFERENCE  :  On  ap- 
pelle ainii  ta  ligne  ,  qui  termine  lej 
cercle,  &  dont  tous  les  points  fe 
trouvent  également  diitans  du 
centre.  Cette  ligne  circulaire  fe 
divife  en  trois  cent  foutante  par- 
ties ,  que  l'on  nomme  degrés  'r 
chaque  degré  en  foixante  parties  , 
que  l'on  appelle  minutés  :  celle-ci  : 
en  foixante  fécondes  ,  &c.  Les 
Ingénieurs  dans  leurs  plans  régu- 
liers ,  distinguent  la  circonférence 
en  intérieure  &  extérieure.  La  cir~,\ 
conférence  intérieure  eft  celle  ,  qui 
paiiè  par  les  angles  des  murailles 
de  la  Place  ,  &  la  circonférence 
extérieure  eit  celle  ,  qui  pafle  par 
la  pointe  des  angles  des  baf-' 
tions. 

CIRCONVALLATION  ,  eft 
une  ligne ,  ou  un  folJë  ,  que  les 
alîiégeans  font  à  la  portée  du  ca- 
non de  la  Place  ,  &  qui  règne  au- 
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tour  du  camp  ,  pour  en  afîurer 
les  quartiers  ,  contre  le  fecours 
des  aflîégés.  La  profondeur  de  ce 
folié  eft  environ  de  fept  pieds  ,  f  t 
largeur  par  en  haut  eft  de  douze  : 
il  eft  bordé  d'un  parapet  qui ,  de 
diftance  en  diftance  ,  eft  flanqué 
par  des  redoutes  ,  &  quelquefois 
par  des  fortins. 

Il  y  a  des  circonv dilations  pref- 
1  que  toutes  faites  par  le  grand  nom- 
bre de  foliés  ,  qui  occupent  un 
Pays  :  quand  on  en  trouve  ,  Ton 
ne  fait  que  tirer  des  lignes  de 
communication  d'un  foUTé  à  l'au- 
tre ,  qui  forment  la  circonvalla- 
tion. On  ne  fait  point  paiîèr  de 
ligne  de  circonvallation  au  pied 
d'une  hauteur  ;  ou  quand  il  y  a  des 
lieux  de  commandement  qu'on  ne 
peut  enfermer  dans  les  lignes  : 
on  les  fait  fortifier  &  garder , 
de  peur  que  ,  Ci  l'ennemi  s'en  ren« 
doit  maître  ,  il  n'incommodât 
les  troupes  dans  le  camp ,  en  lo- 
geant du  canon  fur  la  hauteur  qui 
commanderoit  la  ligne.  Les  lignes 
de  contrevallation  fervent  à  fe 
couvrir  contre  les  entreprises  de  la 
Garni  ion. 

*  Quand  un  Général  ne  peut  pas 
emporter  d'emblée  ou  de  vive  for- 
ce une  Place  ,  qu'il  a  ordre  d'atta- 
quer, s'il  appréhende  que  l'ennemi 
ne  fecoure  la  Place  ,  &  pafTè  fur 
le  ventre  à  fon  armée,  il  fait  alors 
faire  tout  autour  de  fon  camp  une 
ligne  de  circonvallation  ,  &  les 
Ingénieurs  ,  après  que  les  troupes 
font  campées  ,  font  tout  le  tour 
de  la  Place ,  pour  voir  les  lieux  par 
où  ils  doivent  faire  creufer  la  ligne 
de  circonvallation.  Prenant  le  plan 
des  environs  de  la  Place  ,  ils  y 
marquent  toutes  les  collines  ,  les 
rideaux  ,  le?  vallées  ,  les  rivières  , 
les  Eglifes  ,  &  généralement  tout 
ce  qui  peut  fervir  de  logement  , 
tant  à  la  Cavalerie  ,  qu'à  l'Infan- 
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terie  ,  comme  font  les  vignes  3  les 
haies  ,  les  ruines  ,  &  autres  lieux 
couverts  :  ils  présentent  enfuite 
au  Général  ce  plan  dts  environs 
de  la  Ville  ;  ils  règlent  avec  lui 
l'endroit  par  où  l'on  doit  faire 
paiïcr  la  ligne  de  circonvallation. 
Ils  la  marquent  fur  le  terrein  , 
avec  des  piquets  ,  &  des  cordeaux 
de  la  longueur  de  deux  toifes  , 
faifant  la  bafe  de  fon  parapet  de 
huit  pieds  de  large  ,  la  hauteur  in- 
térieure du  parapet  de  fix  pieds  ,  & 
l'extérieure  de  cinq  avec  une  ban- 
quette de  trois  pieds  de  large  ,  & 
haute  d'un  pied  &  demi. Une  ligne 
de  circonvallation  bien  faite  ferme 
entièrement  les  environs  de  la 
Place  ,  a  les  angles  tournés  de  fon 
côté.  Elle  eft  faite  en  forme  de 
redans  ,  avec  un  parapet  à  l'épreu- 
ve du  canon  :  elle  a  une  ou  deux 
banquettes  derrière  un  fo/fé  de 
deux  roifes  de  largeur  ,  autant  de 
profondeur  ,  par  devant  ,  avec 
des  demi-baftions  ,  redoutes  ,  & 
autres  ouvrages,  qui  la  flanquent, 
dans  lefquels  on  pofe  des  corps 
de  garde  ,  fuffifans  ,  pour  fournir 
des  Sentinelles  partout  :  l'on  y 
place  auflï  de  l'artillerie  pour  fe 
défendre  contre  les  afîiégés  en 
cas  de  Sortie  ,  jufqu'à  ce  que  le 
piquet  de  l'armée  vienne  au  fe- 
cours. 

Si  l'on  avoit  le  tems  de  faire 
creufer  deux  ou  trois  rangées  de 
puits  ,  difpofés  en  quinconce  , 
ou  échiquier  en  avant  des  retran- 
chemens  ,  rien  de  plus  nuifible  à 
celui  qui  les  veut  attaquer.  C'eft 
un  grand  obftacle  non  feulement 
à  la  Cavalerie  ,  mais  aufli  à  l'In- 
fanterie, puifqu'il  faut  remplir  tous 
ces  trous  avant  que  de  palier  outre, 
&  après  tout  quand  l'ennemi  eft 
parvenu  au  foilé  du  retranchement, 
lui  refte-t-il  des  fafeines  pour  le 
combler  ?  La  terre  de  ces  puiw 
E  e  iij 
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fe  relevé  en  dos  d'âne  dans  leurs 
intervalles.  Si  Ton  n'avoit  pas  le 
tems  de  faire  une  fî  grande  quan 
tité  de  puits  ,  on  pourroit  dan^ 
divers  endroits  ,  par  où  Ton  a 
plus  lieu  de  craindre  ,  faire  chaflèr 
beaucoup  de  forts  piquets  en  ter- 
re ,  &  enfuite  les  éguiler  par  h 
bout  ,  2fîn  que  l'ennemi  ne  fachc 
OÙ  pofer  le  pied. 

Plufleurs  Auteurs  Grecs  ,  com- 
me Hérodote  ,  font  remonter  l'o- 
rigine des  circonvallations  &  con 
trevallations  au  tems  de  Cyrus  , 
&  ils  l'attribuent  faufènent  à 
Jïarpage  un  de  fes  Généraux.  Bien 
avant  Cyrus  les  Egyptiens ,  les 
Juifs  ,  les  Afly riens  &  les  Medes 
en  ont  fait  ufage  ,  &  les  premiers 
plutôt  que  les  autres  ,  parce  qu'ils 
font  les  plus  anciens. 

Les  lignes  de  circonvaUation  , 
&  de  contrevallation  ,  &  tout  ce 
qpi  nous  fert  à  nous  couvrir  con- 
tre les  attaques  des  ennemis,  ou 
pour  les  enfermer  3  lorfqu'on  eft 
en  état  de  le  'aire  ,  v'ennent  natu- 
rellement à  Pefprit  :  de-là  on  peut 
conclure  qu'elles  font  aulïi  ancien- 
nes que  le  tems,  où  Ton  commen- 
ça d'enfermer  les  Villes  de  mu- 
railles ,  dès  qu'on  s'avifa  de  les 
attaquer  ,  &  de  les  prendre.  Ces 
fortes  de  lignes  étoient  en  ufage 
îong*tems  avant  Moïfe  ;  &  les  pre- 
mières dont  l'Ecriture  faflè  men- 
tion ,  n'ont  rien  qui  Tentent  l'i- 
gnorance des  premiers  tems.  On 
les  voit  toutes  parfaites ,  fans  qu'il 
paroifîè  que  ceux  ,  qui  font  ve- 
nus mille  ans  après  ,  &  de-là  au 
fiécle  où  nous  vivons  ,ayent  en- 
chéri fur  les  premiers  ,  Se  fait 
aucun  changement  ,  du  moins 
dans  PefTenriel.  Cette  iemarque 
eft  du  fçavant  Commentateur  de 
Polybe. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  paf- 
%£§  dans  lç$  Auteurs  Sacrés ,  qui 
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démontrent  pleinement  les  Hgneïf, 
de  circonvallations  ,  &  de  contre-  j 
vallations  ,  &  elles  y  font  diftin- 
guées  l'une  de  l'autre  :  comme 
dans  ce  paflage  d'Ifuïe  ,  où  ce 
'ropnete  promet  au  Roi  Ezéchias 
quç  Sennacherîb  n'afliégera  point 
•  erafal  m  .  qu'il  n'entreprendra, 
rien  fur  elle  ,  61  qu'elle  ne  fera 
point  environnée  de  retranche" 
mens  ,  ni  de  terraffes.  Ces  retran- 
chemens  Signifient  que  le  Roi  des 
A  Syriens  n'en  feroit  point  l'in- 
vefhuire  ,  &  qu'il  ne  Penvironne- 
roitpas  d'une  ligne  de  circonvalla* 
tion. 

La  méthode    des  Grecs  &  des 
Romains  ,    &  des  autres  peuples 
Occidentaux  dans  la  manière  de  fe 
retrancher   dans  leurs  camps  ,  8c 
dans  leurs  fiéges    ,    ne    différoit 
prefqu'en  rien  de  celle  de  Hébreux, 
&  des   Peuples   voifins  de    cette 
Nation.  Leurs  lignes    de  circon- 
valiation  ,    &    de  contrevallation  : 
étoient  compofées   d'un  foiTé  ,  & 
d'un  parapet ,   quelquefois  paliflà- 
dé  fur  berme.  Ils  y  aioutoient  des 
tours  r  mais   ces  tours  n'étoient 
pas  de  charpente  dans    une  cir-  • 
convallation ,    &    contrevallation  t 
de     deux  ou  trois  lieues  ,  (  car  à  i 
peine    une   forêt  auroit-elle    luffi  • 
aux  afliégeans  pour   leur  conftruc*  • 
tion  ;  )  mais  ces  tours  étoient  corn-»  • 
pofées  d'un  foiTé ,  &    d'un  parapet 
de  terre  ,  plus  élevé  que  le  retran- 
chement. 

Soit  que  les  Grecs  ayent  pris  de 
PAfie  leurs  lignes  de  circonvalla- 
tion  ,  &  de  contrevallation  ,  &  les 
Romains  des  Grecs ,  ou  que  It  • 
conformité  àes  vues  leur  ait  fait 
faire  cette  heureufe  découverte  , 
ou  plutôt  les  feules  idées  du  fens 
commun  ,  qui  les  conduifoit  na- 
turellement &  fans  aucun  effort 
d'imagination  à  ces  fortes  d'ufages 
de  précautions  $  foit  çaân  $uç  WUi 
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tes  ces  raifons  ayent  concouru  à 
cette  découverte  ,  dans  Part  de 
prendre  des  Places  ,  il  eft  certain 
que  les  peuples  d'Occident  ne  les 
ont  pratiquées  que  fort  long- tems 
après  les  Orientaux. 

*  CIRCUIT  ,  fignifle  en  terme 
de  Géométrie  les  bornes  qui  ren- 
ferment une  figure  ,  par  oppofition 
à  aire  qui  fignifle  l'efpace  renfer- 
mé. Circuit  &  périmètre  font  fy- 
nonimes. 

*  CIRCUIT  ou  ENCEINTE  ,  fe 
dit  d'une  muraille  qui  environne 
un  efoace. 

CISEAU  :  Ceft  un  infiniment 
de  fer  tranchant  par  une  des  extré- 
mités ,  &  fervant  à  tailler  du  bois. 
Cifeau  de  lumière  ;  c'eft  pour  per- 
cer le  bois  de  guillaume  ,  &  rabots 
pour  y  mettre  les  fers,  Cifctiu 
ébauchoir  ;  c'eft  celui  qui  fert  à 
ébaucher  les  mortaifes  :  il  a  un 
manche  de  bois  avec  des  viroles 
par  les  deux  bouts.  Cifeau  à  man- 
che de  bois  avec  viroles  ;  c'eft  la 
même  chofe  qu'ébauchoir.  Cifeau  à 
froid;  c'eft  pour  couper  de  petites 
pièces  de  fer  à  froid.  Cifeau  à  fi- 
ches ;  c'eft  pour  ferrer  les  fiches 
dans  le  bois. 

CISEAUX:  Le  Mineur  s'en 
fert  pour  faire  fauter  les  terres  des 
côtés  fans  faire  de  bruit ,  en  y 
frappant  par  deflus  avec  la  main. 

*  Il  y  a  de  grands  &  de  petits  ci- 
féaux  pour  rompre  les  moëîons  & 
autres  pierres. 

*  CISELURE  :  Ceft  drefler  le 
parement  d'une  pierre  par  un  bord 
qu'on  y  contourne  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle ,  relever  les  cijelures. 

*  CISSOIDE  ,  nom  d'une  cour- 
be de  la  Géométrie  tranfcendante  : 
voyez  le  Dictionnaire  univerfel  de 
Mathématiques  de  M.  Saverien. 

CITADELLES,  font  de  peti- 
tes fortifications  ,  que  le  Prince 
fait  bâtir  pour  contenir  le$  habi- 
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tans  d'une  Ville  ,  dont  il  a  lieu  de 
fe  défier  ,  &  pour  fe  défendre 
contre  l'ennemi ,  s'ils  demeurent 
fidèles. 

On  les  fait  régulières  le  plus 
qu'on  peut  ;  leur  figure  eft  ou 
quarrée,  ou  pentagonale  ,  ou  hexa- 
gonale ;  mais  la  pentagonale  leur 
convient  beaucoup  mieux  ,  parce 
que  l'hexagonale  occupe  trop  de  ter» 
rein  ,  &  que  le  quarré  ne  préfente 
pas  à  la  campagne  une  afïèz  bonne 
défenfe  ,  n'y  ayant  de  ce  côté  que 
deux  battions  ,  dont  les  angles 
font  même  trop  aigus. 

Leur  fituation  doit  être  toujours 
dans  le  lieu  le  plus  élevé,  afin 
qu'elles  commandent  au  refte  delà 
Ville  ,  dans  laquelle  on  les  fait  en- 
trer en  partie.  On  les  met  aufïï 
quelquefois  entre  la  Ville  &  lelieti 
de  la  campagne  ,  où  l'ennemi  pour^ 
roit  afîèoir  fon  camp  ;  &  comme 
elles  n'entrent  point  alors  dans  la 
Place  ,  on  fait  en  forte  qu'elles  la 
commandent ,  fans  pouvoir  en  être 
incommodées. 

La  longueur  qu'on  peut  donner 
au  côté  extérieur  eft  depuis  cent 
vingt  jufquàcent  cinquante  toifes  : 
mais  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
pût  toujours  s'en  tenir  à  cent 
cinquante  afin  de  ne  pas  donner 
tant  de  pente  aux  embrafures  , 
&  aux  parapets  des  flancs  du  de- 
vant au  derrière,  pour  pouvoir  dé- 
couvrir jufqu'au  milieu  de  la  cour- 
tine. 

Quand  on  veut  faire  entrer  la 
Citadelle  en  partie  dans  la  Ville  , 
on  retranche  de  la  Place  un  baftion 
avec  les  deux  courtines  voifines  , 
&  les  deux  flancs  des  battions  op- 
pofés.  On  prolonge  enfuite  la  Ca- 
pitale du  baftion ,  qu'on  a  retran- 
ché ,  &  l'on  y  prend  un  point  à 
diferétion ,  autour  duquel  on  dé- 
crit un  cercle. 

Quand  le  cercle  eft  tracé  ,  on  $ 
Ecif 
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infcrit  le  pentagone  ,  de  forte 
qu'il  y  ait  deux  battions  tournés 
vers  la  Place ,  &  on  le  fortifie  à  la 
manière  ordinaire.  On  peut  mettre 
une  demi-lune  devant  la  courtine , 
qui  tourne  vers  la  Piace  ,  &  ajou- 
ter à  fa  contrefcarpe  un  chemin 
couvert ,  &  un  glacis.  On  laiiTe 
toujours  un  grand  efpace  vuidc 
entre  la  Ville  &  la  partie  de  la 
Citadelle  qui  y  entre  ,  afin  de 
pouvoir  découvrir  de  tous  les  cô- 
tés;c'ett  ce  qu'on  appelle  cfplanade. 

Les  faces  des  deux  battions,  , 
dont  on  a  rompu  les  flancs  ,  doi- 
vent être  alignées  ,  ou  fui  le  milieu 
des  faces  de  la  Citadelle  ,  ou  mê- 
me fur  le  milieu  des  courtines,  afin 
qu'elles  en  foient  enfilées  ,&  leur 
rempart  doit  aller  en  pente  jufques 
fur  la  contrefcarpe  de  la  Citadelle. 

Quand  la  Citadelle  n'entre  point 
dans  la  Ville  ,  on  pofe  fon  centre 
fur  la  perpendiculaire  tirée  du  mi- 
lieu d'une  courtine  :  mais  on  ôte 
les  remparts  de  la  Place  ,  qui  font 
tournés  de  ce  côté  ,  Se  l'on  n'y 
laifîè  qu'une  petite  muraille.  On 
fait  l'efplanade  entre  la  Ville  &  la 
Citadelle  ,  &  Von  fait  communi- 
quer les  tolTis  ,  par  deux  autres  pe- 
tits foiTés ,  qu'on  creufe  vers  la 
pointe  des  battions  ,  &  dont  la 
terre  fert  à  faire  un  épaulement  à 
l'efplanade  de  chaque  côté.  Si  la 
Citadelle  n'ettpasaflèz  élevée  par 
la  fituation  du  terrein  ,  on  en 
élevé  les  remparts  du  côté  de  la 
Place,jufqu'à  ce  qu'ils  la  dominent. 

II  n'y  a  ordinairement  que  deux 
portes  dans  une  Citadelle,  l'une 
du  côté  delà  Place,  &  l'autre  du 
côté  de  la  campagne  ,  que  l'on  n'ou- 
vre que  pour  y  faire  entrer  du  fe- 
cours  &  des  vivres  :  ce  qui  la  fait 
appeller  porte  de  fecours. 

Les  Citadelles  des  Villes  Mari- 
times doivent  commander  la  mer 
&  la  terre  également,  pour  empê- 
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cher  qu'aucun  vaifTeau  ne  puifTc 
entrer  dans  la  Place  fans  pafTet 
fous  fon  feu  ;  ce  qu'il  faut  faire 
auffi  pour  ks  Villes  fituées  fur  des 
rivières. 

Les  pîusmauvaifes  de  toutes  les 
Citadelles  font  celles  qui  font  en- 
tièrement enfermées  dans  les  Vil- 
les ;  parce  que  les  habitans  peu- 
vent leur  couper  toutes  fortes  de 
fecours.  C'ett  pourquoi  s'il  y  avoit 
un  lieu  éminent  dans  une  Place  il 
faudroit  toujours  faire  la  Citadelle 
à  la  manière  ordinaire  ,  &.  occu- 
per cette  éminence  par  un  petit 
Fort  ;  il  feroit  bon  qu'on  pût  faire 
communiquer  la  Citadelle  avec  le 
Fort  par  une  communication  fou- 
terraine  ,  afin  d'y  pouvoir  jetter 
du  fecours  en  cas  de  befoin. 

Si  la  diftance  éroit  un  peu  trop 
grande  ,  on  pourroit  faire  d'efpa- 
ce  en  efpace  de  puits  polies  ou 
redoutes  da/is  l'entre-deux  ,  qui 
fecommuniqueroient  par  des  fou- 
terrains.  Mais  cette  précaution 
n'eft  pas-  abfolumenc  nécefiaire  , 
parce  que  les  habitans  ne  font  pas 
ordinairement  gens  allez  réfolus  , 
pour  s'obftiner  contre  un  Fort,qui 
peut  renverfer  leurs  maifons  par  le 
canon  &  la  bombe  ,  &  enfeveiir 
fous  leurs  ruines  leurs  femmes ,  & 
leurs  enfarts. 

*  La  Citadelle  doit  être  mieux 
fortifiée  que  la  Ville  :  parce  qu'au- 
trement l'ennemi  ne  manqueroit 
pas  de  l'attaquer,  avant  que  d'affié- 
ger  îa  Ville  ,  à  caufc  qu'il  y  a  beau- 
coup moins  de  peine  à  l'emporter, 
&  dès  que  la  Citadelle  fe  trouve 
prife,  la  Place  ne  peutgueres  tenir, 
&  il  fe  rendroit  maître  de  Tune  ou 
de  l'autre  par  un  feul  fiége,  moins 
pénible  que  celui  de  la  Ville  feule  ; 
au  lieu  que  la  Citadelle  étant  plus 
forte  que  la  Viîle,l'ennemi  ne  peut 
fc  difpenfer  alors  .de  faire  le  fiége 
de  la  Viiie ,  ayant  celui  de  la  Ci* 
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tadelle  ;  ou  s'il  attaque  d'abord  la 
Citadelle  ,  il  lui  en  contera  autant 
que  pour  les  deux  fléges.  Enfin  la 
Citadelle  doit  occuper  l'endroit  le 
plus  fort  d'alliette  pour  tenir  les 
4jabitans  de  la  Ville  dans  leur  de- 
voir ,  &  pour  les  défendre  contre 
Pcnnemi, s'ils  demeurent  fîdeles. 

Par  un  nouveau  Règlement  du  i . 
Août  1733.  ^es  Gouverneurs  ou 
Commandans  des  Citadelles  , 
Forts,  ou  Châteaux  ,  quand  mê- 
me ils  commanderoient  auffi  dans 
tes  Villes  ou  Places  ,  auxquelles 
lefdites  Citadelles  ,  Forts  ou  Châ- 
teaux font  attachés  ,  ne  peuvent  en 
tirer  la  garnifon  ,  ou  partie  d'i- 
celle ,  fans  un  ordre  exprès  de  Sa 
Majcfté  ,  hors  le  feul  cas  d'une 
néceflité  urgente  pour  la  fureté  & 
confervation  defdiies  Villes  &  Pla- 
ces ;  &  alors  les  Gouverneurs  & 
Commandans  AMitcs  Citadelles  , 
Forts  &  Châteaux  ,  ne  doivent 
faire  ou  laiffer  fortir  que  le  tiers 
de  leur  garnifon  ,  fur  les  ordres,  ou 
réquidtions  qu'ils  en  reçoivent  des 

[Généraux  d'armée  ,  Gouverneurs  , 
&  Lieutenans-Généraux  6ts  Pro- 
vinces ,  &  Commandans  defdites 
Places. 

Le  tiers  des  Officiers  qui  font 
en  garnifon  dans  les  Citadelles  , 
&  qui  ne  font  pas  de  garde  ,  doi- 
vent toujours  y  relier  ,  &  pour 
s'accommoder  fur  cela  entr'eux  , 
ils  doivent  fe  trouver  un  jour  de 
Ja  femaine  chez  le  Commandant 
de  la  Place  ,  &  même  tous  les 
jours  ,  s'ils  le  jugent  à  propos  , 
&  en  fa  préfence  on  y  fait  un  état 
de  ceux  qui  doivent  demeurer  cha- 
que jour  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
de  garde  ,  lequel  état  relie  entre 
(es  mains. 

Les  Gouverneurs  ou  Comman- 
dans des  Citadelles  ,  Forts  &.  Châ- 
teaux ,  peuvent  y  faire  arrêter  pri- 
sonniers les  Ornieers  de  Ja  gaini- 
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fon  ,  qui  font  tombés  en  gnéve 
faute.  Mais  ils  doivent  ,  dans  tes 
vingt  quatre  heures,  donner  avis 
à  Sa  Maicfré  de  leur  détention. 
Aucun  gpfRcier  d'une  garnifon 
étrangère  ,  ou  autre  particulier 
quel  qu'il  foit  ,  ne  peut  y  être  re- 
çu ou  détenu  pnibnnier  fans  un 
ordre  exprès  de  la  Cour  ,  ou  des 
Gouverneurs  ,  ou  Lieutenans  Gé- 
néraux ,  Commandans  fur  les 
Frontières  ,  qui  ne  doivent  le 
donner  que  dans  des  cas    urgens. 

Aucun  Gouverneur  ou  Com- 
mandant de  Citadelle  ,  Fort  & 
Château  ,  ne  peut  s'abfentct  pour 
plus  de  quatre  jours  ,  lansun  con- 
gé figné  de  Sa  Majcfié  ,  &  con- 
treflgné  par  te  Secrétaire  «'Etat 
de  la  guerre  ,  &il  ne  peut  même 
s'en  abfenter  pour  un  jour  ,  fi  le 
Lieutenant  de  Roi  ,  ou  le  Major 
en  fon  abfence  n'y  eft  actuelle- 
ment prélent ,  &.  en  état  d'y  com- 
mander. 

Les  autres  Officiers  de  PEtat- 
Major  ,  ne  peuvent  aulTi  s'abfenter 
pour  plus  de  quatre  jours  ,  fans  un 
congé  de  Sa  Majefté  ,  ni  même 
pour  ledit  tems  de  quatre  jours  , 
fans  la  permifTion  defdits  Gouver- 
neurs ou  Commandans. 

*  CITERNE  :  C'eft  un  réfer- 
voir  où  l'on  amafle  Peau  de  pluie 
pour  boire.  Elles  font  d'un  grand 
ufage  dans  les  Places  de  guerre  , 
fujettes  à  manquer  de  bonne  eau 
dans  tes  tems  d'orage  ou  de  feche- 
refle  ,  qui  altèrent  ou  tarifîènt  les 
fources  ordinaires. 

CIVADïERE  ou  SIVADIERE, 
eft  la  voile  de  beaupré. 

CIVIERE  ,  petit  brancard  très- 
connu  ,  que  deux  hommes  por- 
tent à  bras  :  on  s'en  fert  beaucoup 
dans  PArtilîerie  ,  notamment  aux 
batteries  des  mortiers. 

CLAIR-OBSCUR.  On  entend 
en  jénéral  par  clair-obfcur ,  Pop- 
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portion  &  le  contra  (te  des  parties 
claires  &  des  parties  obfcures  d'un 
tableau  ou  d'un  defTein. 

Les  deilèins  à  ia  plume  ,  au 
pinceau  ,  ou  au  crayon ,  dont  les 
Jours  font  marqués  par  le  blanc 
du  papier  ,  &  les  ombres  par  une 
couleur  brune  ou  noire  ,  s'appel- 
lent de/ïèins  de  clair-obfcur.  Def- 
fmt'r  de  clair-obfcur  ,  laver  de 
eLiir-obfcur. 

*  CLAIRE-VOYE  ,  terme  qui 
fîgnifie  l'efpacement  trop  large  des 
folives  d'un  plancher,  des  po- 
teaux d'une  cloifon  ,  ou  des  che- 
vrons d'un  comble  ,  qui  n'eft  pas 
afîèz  peuplé.  On  dit  auflï  en  par- 
lant d'une  barrière  ,  qu'elle  eft 
faite  à  claire-voye  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  y  a  de  l'efpace  entre  les  bar- 
reaux ,  ou  paliiîades  ,  qui  la  com- 
pofent. 

*  CLAMESI  :  C'eft  une  efpece 
d'acier  qui  fe  vend  en  forme  de 
petits  carreaux. 

CLAMP,  terme  de  marine  : 
C'eft  une  pièce  de  bois  qu'on  ap- 
plique contre  un  mât ,  ou  contre 
ujie  vergue  pour  les  fortifier ,  & 
empêcher  que  le  bois  n'éclate. 

*  C'eft  une  efpece  de  petite  fou- 
pape  plate ,  de  fer  ou  de  cuivre  , 
que  l'eau  fait  ouvrir  ou  fermer  , 
par  le  moyen  d'une  charnière  , 
dans  un  tuyau  de  conduite  s  ou 
dans  le  corps  d'une  pompe. 

CLASSE  ,  eft  une  divifion  de 
tous  les  Pilotes  ,  Maîtres,  Contre- 
Maîtres  ,  Calfateurs  ,  Canoniers  , 
&  généralement  de  tous  les  Mate- 
lots des  Provinces  Maritimes  du 
Royaume ,  qui  par  ordre  du  Roi 
font  entoilés  ,  &  diftribués  >  tan- 
tôt en  cinq  parties  ,  chacune  des- 
quelles eft  appeiîée  claffe  ,  tantôt 
en  quatre  ,  tantôt  en  trois,  pour 
fervir  alternativement  fur  les  vaif- 
feaux  de  Sa  Majefté  ,  de  cinq  an- 
nées Tune ,  ou  chaque  uoifkme 
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année  ,  ou  chaque  quatrième  ;  eejj 
qui  facilite  les  arme  mens  ,  fans* 
qu'il  foit  néceflàire  de  fermer  les 
Ports  ,  ni  d'interrompre  le  com- 
merce des  particulier! ,  comme  on 
étoit  obligé  de  faire  avant  l'éta- 
bliflèment  des  claffes. 

*  CLAVAUX  en  maçonnerie: 
Ce  font  les  pierres  qui  ,  étant  tail- 
lées en  forme  de  coins  ,  fervent  k 
former  une  platebandc  d'une  voû- 
te plate  ,  ou  la  platebande  d'une 
porte  ou  d'une  fenêtre. 

CLAVETTE  :  C'eft  un  petit 
morceau  de  fer  pointu  &  plat  ,  qui 
fert  à  entrer  dans  le  trou  d'un  bou- 
lon ,  ou  d'une  cheville  de  fer  , 
pour  l'arrêter  ,  &  la  tenir  ferme. 
Les  clavettes  d'un  tour  fervent  à 
affermir  ,  &  à  foutenir  les  pièces 
que  l'on  tourne  dans  une  certaine 
fituation. 

*  CLAUSOIR  :  C'eft  le  plus  pe- 
tit carreau  ou  boutifTe  ,  qui  ferme 
une   aflîfe  dans  un  mur  continu  ,. 
ou  entre  deux  pieds  droits. 

CLAYES  ,  font  des  branches 
d'arbres  étroitement  entrelacées  les 
unes  avec  les  autres  ,  qu'on  defti- 
ne  à  couvrir  des  traverfes  &  des 
logemens ,  après  les  avoir  char- 
gées de  terre  ,  pour  fe  garantir  des 
feux  d'artifice  ,  &  des  pierres 
que  l'ennemi  peut  jetter  de/Tus. 
Quand  on  veut  pafïèr  un  fofTé  , 
qui  vient  d'être  faigné,  on  jette 
des  claies  fur  la  boue  ,  qui  refte  au 
fond ,  afin  d'en  affermir  le  paiïàge. 

CLAYONAGES  :  Ce  font  de* 
claies  dont  on  fe  fert  pour  couvrir 
la  charpente  de  la  galerie  ,  du  paf- 
fage  des  foflés  ;  on  s'en  fert  aulîî 
dans  les  fappes  ,  lorfque  le  feu  eft 
dangereux. 

*  CLEF  :  Ce  nom  eft  employé 
en  Architecture  ,  Charpenterie  , 
Menuifcrie ,  &  Serrurerie. 

En  Architecture,  clef  eft  la  pier- 
re du  milieu,qui  ferme  un  arc,  une 
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plate-bande  ou  une  voûte  ,  fur  la-  ' 
quelle    les  autres  s'appuient  ,   & 
fans  laquelle  elles  ne  pourroient  fe 
foucenir. 

En  Charpenterie  ,  clef  cft  la 
pièce  de  bois  ,  qui  eft  areboutée 
par  deux  décharges  pour  fortifier 
une  poutre. 

Il  y  a  de  longues  pièces  de 
bois  ,  que  Ton  nomme  clefs  ,  dont 
la  tête  pofe  fur  une  ventrière  à  la- 
quelle elle  eft  attachée  avec  une 
cheville  de  fer,&  la  queue  pofe  fur 
un  dremant ,  auquel  elle  eft  pa- 
reillement attachée.  On  s'en  fert 
pour  l'aflèmblage  des  quais  ,  di- 
gues ,  &  jettées  de  charpente. 

En  Menuiferie  ,  clef  eft  un  te- 
non ,  qui  entre  dans  deux  mortai- 
fes  ;  elle  eft  chevillée  pour  l'af- 
femblage  des  panneaux. 

En  Serrurerie,  clef  eft  une  pièce 
de  menus  ouvrages  de  fer  ,  qui 
fert  à  ouvrir  ou  fermer  une  porte. 
Elle  eft  corapofée  de  Vanneau  ,  de 
la  tige  &  du  panneton. 

*  CLEF  payante  :  Ceft  celle 
qui  traverfant  l'architrave  ,  &  mê- 
me la  frife  ,  fait  un  boflàge  qui  en 
interrompt  la  continuité. 

*  CLEF  âcroffetzes  :  Ceft  celle 
qui  cft  potencée  par  en  haut  avec 
deux  croiïèttes  ,  qui  font  liaifon 
dans  un  cours  d'affilés. 

*  CLEF  pendante  &  faillante  : 
Ceft  la  dernière  pierre  qui  forme 
un  berceau  de  voûte  ,  &  qui  ex- 
cède le  nud  de  la  douelle  dans 
fa  longueur. 

*  CLEF  de  poutre  :  Ceft  une 
courte  barre  de  fer  ,  dont  on  arme 
chaque  bout  d'une  poutre,  &  qu'on 
fcelledans  le  mur  où  elle  porte. 

*  CLEF  en  loffagc  :  Ceft  celle 
qui  a  de  la  faillie  ,  &  fur  laquelle 
on  peut  tailler  de  la  fculpture. 

CLEF  de  moufquet :  Ceft  un 
inftrument  de  fer  ,  qui  n'a  qu'un 
ireu  quarré ,   &  çui  cft  fait  Cfl  cf- 1 
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pece  de  manivelle  ,  &  qui  fert  à 
bander  le  relïbrt  d'un  moufquet. 
Clef  de  rouet  de  piftolet  rc'eftun 
petit  inftrument  qui  n'a  qu'un  trou 
quarré  ,  &  qui  eft  fait  en  efpecc 
de  manivelle  ,  qui  fert  à  bander 
le  reflbrt  d'un  piftolet ,  ou  d'une 
carabine,    &c. 

CLEF  ,  en  terme  de  Marine  , 
eft  une  grolîè  cheville  qui  eft  de 
fer  ,  &  quarrée  ,  &  qui  joint  un 
mât  avec  l'autre  vers  les  barres  de 
hune  ,  &  que  l'on  ôte  chaque  foi* 
qu'il  faut  amener  les  mâts. 

CLEFS:  On  porte  tous  les 
foirs  au  Gouverneur,  &  en  fon  ab- 
fence  ,  au  Lieutenant  de  Roi  ,  les 
clefs  des  Citadelles  ,  Châteaux  , 
Forts,  Villes  &.  Places  de  guerres. 

Les  magazins  où  font  les  pièces 
&  munitions  d'artillerie,  font  fer-- 
més  fous  trois  clefs  ,  qui  font  aue 
jourd'hui  gardées  ,  l'une  par  1 
Commandant  de  la  Place  ,  l'autre 
par  le  Commiflàire  d'artillerie  y 
réfidant  ,  &  la  troisième  par  le 
Garde-magazin. 

*  CLEPSYDRE:  Ceft  le  nom 
d'un  inftrument  qui  fert  à  mefurer 
le  tems  par  le  moyen  de  l'eau.  On 
s'en  fervoit  beaucoup  fur  mer  & 
fur  terre  ,  avant  l'invention  des 
montres  &  des  pendules  ;  mais  fes 
inconvéniens  l'ont  fait  abandon- 
ner 3  quoique  le  fçavant  Amontons 
en  ait  inventé  une  qui  remédie 
aux  objections  communes  ,  &  qui 
fert  inême  en  mer  pour  trouver  la 
longitude. 

CLERCS  de  la  Secrétairene  >  oa 
du  Greffe  de  V Amirauté  :  Ce  font 
des  Clercs  y  fous  le  Secrétaire  ou 
Greffier  ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
toutes  les  dépêches  &  expéditions. 
Vs  prêtent  ferment  à  la  Chambre, 
Clerc  du  Guet,  c'eft  celui,  dont 
la  fonction  eft  d'aiïèmbler  le  Guet 
furies  Ports  de  mer  ,  &  fur  les  cô- 
tes i  &   nui  en  fait  le  rapport  à 
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l'Amirauté.  Dans  chaque  Compa- 
gnie des  Gardes  du  Corps  ,  il  y  a 
un  Contrôleur  Clerc  du  Guet ,  qui 
eit  auflS  le  Secrétaire  de  Compa- 
gnie, il  y  a  aufïi  un  Clerc  du  Guet 
dans  la  compagnie  des  cent  Suiilèî 
de  la  Garde  du  Roi.  Ceft  lui 
qui  appelle  ceux  qui  doivent  être 
de  garde  ,  ou  le   foir  ou  le  matin. 

*  CLIENTS  ,  clientes  :  C'é- 
toient  dans  les  armées  Françoifes 
des  Gentilshommes  qui  fervoient 
fous  le  pennon  du  Chevalier  ,  ou 
fous  la  bannière  du  Banneret  leur 
Seigneur,  ou  fous  celle  de  l'Ad- 
voué  de  quelque  Abbaye  ,  dont  ils 
étoient  vaflàux.  Guillaume  le  Bre- 
ton dans  la  defeription  de  la  ba- 
taille de  Bovines  ,  en  parle  d'une 
manière  à  ne  nous  laiiïèr  aucun 
doute  que  ce  ne  fuflent  des  Gen- 
tils  nommes.  Les  trois  cents  Clients, 
dit-il  ,  que  l'Abbé  de  Saint  Medard 
avoit  envoyés  à  l'armée  ,  étoient 
recomirundables  par  leur  grande 
probité.  Ils  étoient  à  l'avantage  , 
Se  armés  d'épées  8c  de  lances. 
Tout  cela  ne  convient  pas  à  de 
(impies  Soldats  ,  tirés  de  la  popu- 
lace ,  mais  à  des  Gentilshommes. 

CLINCART  :  C'eit  un  nom 
que  l'on  donne  à  certains  bateaux 
plats  de  Suéde, &  de  Dannemarck. 

CLOCHE  ,  quand  on  prend  une 
Place  ,  qui  a  fourTen  ïe  canon  , 
l'ufage  eit  qu'on  oblige  les  habi- 
tons à  racheter  par  argent  les  clo- 
ches des  Eglifes  ,  &  les  uftenfiles 
de  cuivre  ,  &  autre  métal  ,  qui  Te 
trouvent  dans  la  Ville  ;  ce  qui 
s'appelle  les  cloches.  Tout  ce  qui 
provient  de  ce  droit,  appartient  au 
Grand  Maître  ,  lequel  néanmoins 
veut  bien  quelquefois  ne  s'en  ré- 
ferver  qu'une  certaine  fomme  3 
qui  n'eft  point  limitée  ,  abandon- 
nant le  refte  à  ion  Lieutenant  , 
commandant  l'Artillerie  au  fiége  , 
le  aux  Oftciers  qui  yonc  fervi, 


CLOCHE,  clochette  9  former  U 
clochette.  On  la  lonne  ordinaire- 
ment pour  avertir  l'équipage  d'un 
vaiiïèau  de  venir  à  la  prière  ,  ou 
de  venir  manger. 

CLOCHE,  eft  aufîi  une  ma- 
chine dans  laquelle  un  homme  peut 
demeurer  quelque  te  ms  fous  l'eau. 
Les  chofes  qui  font   tombées   au 
fond  de  la  mer  ,  ou   ailleurs   au 
fond  de  l'eau  ,  foit  par  naufrage  » 
ou  autrement  ,  peuvent  être  reti- 
rées par  le  moyen  de  cette  machi- 
ne.   Elle  doit  être   de   bois  ,    de 
plomb  ,  de  fer  ou  de  cuivre  :  néan- 
moins la  matière  la  plus  pelante 
doit  être  la  meilleure  pour  réiifter 
à  la  force  de  l'eau  ,  qui  brife  ai- 
fément    les  matières    légères  ,  & 
pour  plonger  &  defeendre  à  fond 
avec  plus   de   facilité  ,   &  y  de- 
meurer droite  ,  dans  la  même  fi- 
tuation  où  elle   y   eit  defeendue. 
Cette  machine  a  la  figure  d'une 
cloche  ,  ou  d'une  de  ces  tonnes  qui 
fervent   de   bouée  ,  &  qui    leroit. 
ouverte  par  deffus.  Sa  hauteur  eft" 
à  peu  près  comme  celle  d'un  hora* 
me  de  moyenne  taille. 

Par  le  bas  ,  autour  du  bord  ,  il 
y  a  un  gros  cercle  de  fer  pour 
maintenir  la  cloche  ;  car  Ci  ce  gros 
cercle  de  fer  n'y  étoit  pas  en  de- 
dans ,  la  force  de  l'eau  pourroit 
enfoncer  les  côtés  de  la  machine  , 
&  les  faire  joindre  l'un  à  l'autre] 
On  peut  demeurer  dans  une  de. 
ces  machines  fous  l'eau  une  demi- 
heure  ,  &  quelquefois  un  peu  plus,, 
ou  un  peu  moins. 

CLOISON  :  Ceft  un  rang  de 
poteaux  efpacés  environ  à  quinze 
ou  dix-huit  pouces  ,  Se  qui  étant 
remplis  de  panneaux  ,  partagent 
les  appartemens  des  chambres 
dans  les  navires.  Les  cloifons  d'ais 
font  faites  avec  de  (impies  ais  ,  & 
lambriflèes  de  chaque  côté  ;  &  les 
cloifons  de  menuiferie  font  faite! 
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cou  !i  fie. 

*  On  nomme  cloifon  creure  , 
celle  qui  cit  hourdie  entre  les  po- 
teaux ,  &  qui  cit  recouverte  de 
Jtmbris  de  plâtre  pour  empêcher 
le  bruit  &  Ja  charge  ,  lorfqu'eljc 
porte  à  faux  :  cloifon  Jl?nple  ,  celle 
qui  eft  à  bois  apparent ,  hourdie 
&  enduite  d'après  les  poteaux  : 
cloifon  recouverte  ,  celle  qui  cil 
lance,  contre-lattée  &  enduite  de 

,  ou  couverte  de  lambris  : 
cloifon  d'aïs  ,  celle  qui  cit  faite 
avec  des  aïs  de  bateaux  ou  doifes3 
lambriffée  des  deux  côtés  pour 
ménager  la  place  &  la  charge  : 
cloifon  de  menuiferie  ,  celie  qui 
cit  faite  de  planches  à  rainures  & 
I  nettes  ,  pofées  en  couiiiîès  , 
&.  don:  on  fe  fert  pour  faire  des 
retranchemens  dans  une  grande 
pièce.  Il  fe  fait  auflâ  des  cloifons 
d'affcmbljge. 

*  CLOTURE  ,  mur  de  clôture  , 
eft  celui  qui  renferme  un  efpace, 
comme  un   jardin  ,  un  parc  ,  etc. 

CLOU:  C'eit  un  petit  mor- 
ceau de  métal  }  qui  eit  pointu  par 
un  bout,ct  qui  a  une  tête  plate  ,  ou 
un  crochet  à  l'autre  qui  iert  à  dif- 
ferens  ufages. 

CLOUS.  Il  y  a  des  clous  de 
toute  efpece  ,  &  de  toute  lon- 
gueur &  groileur  ,  pour  le  fervice 
de    l'artillerie. 

Clous  quarrés  pour  affûts  ,  de 
quatre  pouces. 

Clous  à  deux  oreilles  pour  af- 
fûts ,  de  huit. 

Clous  qnarrés  pour  affûts,  de  huit. 

Clous  à  deux  oreilles  pour  af- 
fûts ,  de  huit  Se  de  feize. 

Clous  quarrés  pour  affûts  ,  de 
huit  &  de  feize. 

Clous  à  deux  oreilles  pour  affûts, 
de  vingt-quatre  &  de  trente-trois. 

Chevilles  à  têtes  rondes  de  tou- 
tes fortes  pour  les  chevalets  &  les  l 
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paliiTîides  qui  s'emploient  à    Tar- 
in ée. 

Clous  pour  tonnes  à  mèches. 

Clous  à  chaînes  ,  pour  attacher 
les  burettes  &  autres  chofes. 

Clous  quarrés  pour  les  madriers 
de  chaînes  pour  les  ponts. 

Clous  à  deux  oreilles  pour  af- 
fûts ,  de  quatre. 

Clous  à  une  oreille  pour  fervir 
à  ai  tacher  les   bouts  d'affûts. 

Clous  pour  rouage  à  affûts  ,  de 
quatre  ,  fervant  aiiffi  aux  petits 
charriots  &  aux  avant- trams. 

Clous  de  roues  pour  rouage ,  de 
huit. 

Clous  de  roues  pour  rouage  ,  de 
douze  &  de  feize. 

Clous  de  roues  pour  rouage  ,  de 
vinçt-quatre  &  de  trente-trois. 

Broquettes  pour  armer  les  ma- 
driers ,  &  fervir  aux  Tonneliers 
pour  les  barils  de  piomb. 

Clous  pour  les  Tonneliers  ,  & 
pour  faire  des  augets  pour  les  Mi- 
neurs. 

Clous  plus  grands  pour  le  mê- 
me lervice. 

Un  Garde-Magafin  qui  ne  veut 
pas  défoncer  les  tonneaux  qui  ren- 
ferment ces  différentes  fortes  de 
clous  ,  pour  en  reconnoître  la 
qualité  3  doit  faire  prendre  de 
chaque  ban!  ,  ou  tonne  ,  un  clou 
de  l'efpece  qu'il  renfermera  ,  at- 
taché au  bout  d'une  ficelle. 

11  y  en  a  aufli  de  différentes 
fortes  pour  l'ufage  des  vaifleaux. 
Les  clous  font  faits  pour  attacher 
un  bois  à  un  autre  bois ,  c'eft  pour- 
quoi ils  doivent  en  général  avoir 
une  fois  plus  de  longueur  que  n'ont 
d'épaiiièur  les  bois  qu'ils  doivent 
clouer  &  joindre  eniemble.  Il  s'en 
trouve  dans  les  magafins  du  Roi 
de  France  pour  tout  ce  qui  eft  né- 
cei3aire  dans  la  Marine  ,  pour 
joindre  des  mats  de  plufieurs  piè- 
ces ,  pour  ailèmbier  les  pièces  du 


44<?         G  O 

gouvernail  ,  pour  clouer  les  bor- 
nages contre  les  membres  ,  pen- 
dre &  doubler  les  mante lets  des 
fabords  ,  &  pour  d'autres  ufages. 
Les  plus  longs  clous  dont  les  Hol 
landois  fe  fervent ,  ne  pafllnt  gué- 
res  quinze  pouces  de  long. 

*  C  O  B  E  S  :  C'eft  le  nom  que 
Ton  donne  fur  mer  à  certains  bouts 
de  cordes  nommées  auffi  anfettes, 
dans  lefquelles  on  pane  d'autres 
cordes. 

COCARDE  ,  eft  une  toufTe  de 
lubans  ,  ainfi  appelléc  ,  dit  M.  Be- 
neton  ,  par  comparaison  d'un  Sol- 
dat ainfi  marqué  à  un  coq  à  belle 
crête  ,  qui  tout  fier  de  fa  parure 
en  a  la  démarche  plus  hardie. 

Depuis  que  l'écharpe  n'a  plus  été 
en  ufage  chez  les  François  ,  c'eil 
fur  les  feutres  ou  chapeaux  que  le 
b^anc  national  a  paru  ,  par  le 
moyen  des  plumes  ,  des  cocardes, 
&  d'autres  matières  de  cette  cou- 
leur. 

Depuis  le  règne  de  Louis  XIII. 
la  rofe  de  ruban  blanc  au  chapeau 
a  été  conftamment  la  marque  des 
Guerriers  François  ,  &  cet  orne- 
ment galant  &  militaire  eft  auffi 
de  mode  chez  les  Peuples  nos  voi- 
sins ,  qui  ,  à  notre  exemple  ,  met- 
tent des  cocardes  de  la  couleur 
qui  leur  lert  de  livrée.        % 

On  ne  fçait  pas  au  jufte  le 
tems  où  Ton  a  commencé  à  fe 
fervir  de  rubans  pour  en  faire  des 
marques  de  reconnoifTance.  On 
voit  feulement  que  dans  le  duel 
qui  fe  fît  entre  les  Seigneurs  de 
Jarnac  &  de  la  Châteigneraie  ,  en 
préfence  du  Roi  Henri  II,  ks 
parens  &  amis  des  deux  cham- 
pions, qui  ks  accompagnèrent  au 
lieu  du  combat ,  félon  la  coutume 
de  ce  tems  ,  fe  distinguèrent  les 
uns  des  autres  par  des  rubans  de 
différentes  couleurs.  Ceux  du  par- 
ti de  Jarnac  en  avoient  de  blancs 
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&  de  noîrs  ,  &  les  rubans  des  au» 
très  étoient  gris  &  bleus.  On  lef 
mettoit  au  chapeau  ,  ou  à  la  bou* 
tonniere  du  pourpoint  ,  comme 
cela  fe  fait  encore  aux  noces  de 
campagne. 

Tous  les  Peuples  de  l'Europe 
ont  préfentement  au  chapeau  la 
couleur  nationale  à  laquelle  ils  fe 
font  fixés.  Les  François  ont  du 
blanc  ,  foit  en  ruban  ou  en  pa- 
pier  ;  &  les  autres  ,  comme  les 
Allemands  ,  ks  Anglois  ,  ou  les 
Hollandois  ,  ont  des  rubans  des 
couleurs  qui  les  délignent  ,  ou 
bien  mettent  des  feuilies  ou  de 
la  paille  à  leurs  chapeaux  ,  toutes 
matières  leur  pouvant  fervir  en 
oppofltion  au  papier  ,  dont  nous 
nous  fervons  le  plus  fouvent ,  bien 
entendu  qu'eux  &  nous  ne  fai-* 
fons  ufage  de  ces  matières  com- 
munes que  dans  des  cas  préci- 
pités ,  qui  ne  donnent  pas  le 
tems  de  le  pourvoir  de  cocardes 
de  rubans. 

Pendant  la  guerre  commencée 
avec  le  fiéclc  où  nous  fommes  , 
les  cocardes  dans  les  armées  de 
France  &  d'Efpagne  combinées 
enfemble  ,  étoient  blanches  &  rou- 
ges. Cette  dernière  couleur  eft 
celle  des  Efpagnois. 

L'Elecleur  de  Bavière  qui  prit 
parti  avec  nous  dans  cette  guer- 
re ,  failbit  porter  à  les  gens  àei' 
cocardes  blanches  &  bleues  ;  &  le 
Duc  de  Mantoue  ,  qui  entra  dans 
l'alliance  des  deux  Couronnes  , 
donna  à  (es  gens  des  cocardes- 
blanches  ,  rouges  &  jaunes  ,  mê- 
lant de  ce  jaune  ,  qui  eft  la  li- 
vrée des  Gonzagues,  aux  couleurs 
de  France  &  d'Efpagne. 

COCHES  d'affût  de  lord:  C'eft 
ainfi  que  quelques-uns  appellent 
les  dents  ou  entailles  qui  font  dansf 
les  flaques  au  derrière  de  l'affût* 
pour  y  pofer  le  uaveriîn, 
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COCOTIER  :  Cet  arbre  eft  fi 
stéceffaire  à  la  navigation  des  In- 
diens ,  qu'on  a  cru  le  devoir  met- 
tre ici.  Ceft  une  cfpece   de  pal- 
mier, le  plus  beau  de  tous.  Son 
tronc  n'a   pas  un  pied  d'épaiiïèur 
&  n'a  fcs  branches  qu'à  l'extrémi- 
té ,  où  elles    s'étendent  comme 
celles  du   dattier.    Son   fruit   ne 
vient  point   aux  branches  ,  mais 
au-deffous  du  tronc  même  ,  en  des 
bouquets    qui    ont    dix   ou  douze 
noix.    Sa   fleur  refièmble  à  celle 
d'un  châtaignier,  &  cet  arbre  ne 
vient  que  fur  le  bord  des  rivières , 
&  près  de  la  mer  ,  dans  une  ter- 
I  re  fablonneufe  ,   où  il   croît  fort 
i  îiaut  :   il  eft   extrêmement  com- 
j  mun  dans  les  Indes  ,  &  l'on  bois 
(eft  fpongieux.  Dans  les   Ifies  des 
Maldives  ,    les  habitans  en    font 
des  navires  ,  avec  lefquels  ils  paf- 
fent  la  mer  ,  fans  y  employer  que 
ce  qui  vient  du  cocotier.  Ils  font 
leurs  cables  du  trou  qui  enveloppe 
le  fruit  :  les  feuilles  leur  fervent  à 
faire  des  voiles  ,  le  bois  à  faire  des 
planches  ,  des  chevilles  &  des  an- 
cres ,  &  le  fruit  leur  fert  de  vivres. 
*  CODE    Militaire  :  Ceft  un 
Recueil    des  Ordonnances  &  des 
Conftitutions    qui   concernent   la 
guerre  &  ce  qui  en  dépend.  Nous 
avons  celui  du  Chevalier  Sparre  , 
Gentilhomme    Suédois  ,     qui  eft 
concis  &  portatif  :  celui  de  Bri- 
quet eft  plus  ample  ,   &  fait  un 
corps  complet  de  toutes  les  Or- 
donnances militaires  des  Rois  de 
France. 

*  COEFFICIENT  :  Ceft  en 
Algèbre  la  quantité  connue  ,  par 
laquelle  un  terme  eft  multiplié  dans 
une  équation. 

COFFRE  ,  eft  une  profondeur 
particulière  creufée  dans  le  fond 
d'un  foffé  ^ec  ,  de  la  même  largeur 
du  foflé  :  on  la  couvre  de  ibli- 
veaux ,  élevés  de  deux  pieds  au- 
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deflus  du  plan  du  foffé  :  cette  pe- 
tite élévation  fert  de  parapet ,  & 
a  des  embrafures.  Les  coffres  font 
des  ouvrages  préparés  à  loifîr  par 
les  troupes  d'une  Place  ,  qui  fer- 
vent à  faire  feu  fur  l'afliégeant  , 
quand  il  entreprend  le  pa/làge  du 
foffé. 

La  largeur  du  coflre  eft  à  peu 
près  de  quinze  à  dix-huit  pieds  , 
&  fa  profondeur  de  fix  à  fept  :  fa 
feule  longueur  le  diftingue  de  la 
caponniere  ,  qui  n'occupe  pas  tou- 
te la  largeur  du  foffé.  Un  coffre 
eft  aufll  différent  de  la  traverfe  & 
de  la  galerie  ,  en  ce  que  ces  deux 
derniers  ouvrages  fe  font  par  les 
affiégeans  ,  &  que  le  coffre  eft 
conftruit  par  les  troupes  de  la 
Place. 

*  COFFRE  ,  eft  auflï  un  efpa- 
ce  enfermé  de  palplanchcs  ,  qui 
eft  d'ufage  pour  fonder  les  édifi- 
ces fur  le  fable  bouillant. 

*  C  O  F  F  R  E  ,  fe  dit  encore 
d'un  affemblage  de  charpente  qui 
forme  une  efpece  de  caille  ,  bien 
calfatée  &  goudronnée  ,  que  l'on 
conduit  dans  l'eau  pour  y  maçon- 
ner les  fondemens  de  quelque  édi- 
fice ,  lorfqu'on  n'a  pu  faire  les 
épuifemens  néce/Taires, 

COFFRES  à  feu  fur  les  vaif- 
feaux  :  Ce  font  des  coffres  qu'on 
remplit  de  feux  d'artifices  &  de 
matières  combuftibles  ,  &  qu'on 
tient  en  quclqu'endroit  pour  en- 
dommager les  ennemis  qui  ont 
fauté  à  bord  ,  ou  pour  faire  fau- 
ter le  vaifïèau  entier. 

*  COFFRER  des  galeries  de 
mines.  Quand  on  perce  des  gale- 
ries de  mines  dans  un  terrein  qui 
n'a  point  de  confiftance  3  on  fou- 
tient  le  ciel  de  la  galerie  ,  aufli- 
bien  que  les  côtés  ,  avec  des  plan- 
ches portées  par  des  chaffis  ,  que 
Ton  pôle  à  deux  pieds  &  demi 
ou  trois  pieds  de  diftaacc  les  uns 
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des  autre?  ,  pour  empêcher  les 
ébouhs  de  terre  qui  arriveroient 
fans  cette  précaution  ;  c'eit  ce  qui 
s'appelle  coffrer. 

COGNÉE  ,  ou  Bêche.  Voyez 
OUTILS    i  Pionniers. 

COGNÉE  ,  ou  coignée  ,  efyece 
de  hache  :  C'eft  un  outil  de  fer 
acéré,plat&:  tranchant  en  forme  de 
hache,qui  fert  aux  Ouvriers  en  bois, 
Bûcherons  ,  Charpentiers  ,  Char- 
rons ,  à  abbatre  ,  couper  ,  fendre , 
&  équarrir  îe  bois.  Toutes  les 
cognées  ont  un  manche  de  bois 
pour  ies  tenir  ,  Si  il  y  en  a  de 
grandes  &  de  petites  pour  les 
Charpentiers.  Les  grandes  font  à 
un  ou  à  deux  bifeaux  ,  c'eft-à-di- 
re  qu'eues  s'afïurent  des  deux  cô- 
tés :  elles  leur  fervent  pour  af- 
fembîer  &  équarrir  le  bois  ;  & 
les  petites ,  qui  font  à  grand  man- 
che ,  pour  abbatre  ie  bois  fur  pied, 
&  ébaucher  les  pièces  ,  afin  de  les 
équarrir.  Il  y  a  d'autres  cognées 
appelles  par  quelques-uns  épaules 
de  mouton  ,  à  caufe  de  leur  gran- 
deur ;  &  d'autres  petites  ,  à  la 
grandeur  &  à  la  pefanrtur  près  , 
toutes  femblables  aux  grandes  co- 
gnées, dont  on  peut  fe  fervir  d'une 
feule  ?r»ain  :  on  les  appelle  de  pe- 
tits hachetaux.  Toutes  ces  fortes 
de  grandes  cognées  ont  le  fer  fort 
long  &  fort  large  ,  fait  en  queue 
d'hirondelle  ,  avec  un  manche 
rond  ,  aulïi  de  fer  évuidé  dedans, 
mais  qu'on  allonge  avec  un  man- 
che de  bois.  Le  fer  de  la  petite 
cognée  à  grand  manche  eft  aflez 
court  ,  &  feulement  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  large  au  tran- 
chant. Le  manche  en  eft  tout  de 
bac  ,  d'environ  deux  pieds  &  de- 
mi de  long.  Il  fe  met  dans  l'œil 
de  la  cognée  ,  c'eft-a-dire  dans  un 
large  trou  ,  qui  traverfe  toute  la 
longueur  du  haut  du  fer.  La  cognée 
€iï  nécefîàire  dans  l'artillerie  de 
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mer  &  de  terre  ,  pour  la  conflruc- 
non  des  vai fléaux  ,  affûts  ,  &c. 
Voyez  HACHE. 

COHORTE,  divifion  d'une  Lé- 
gion Romaine.  Ce  terme  pris  des 
Langues  Orientales  ,  pafia  dans  la 
Langue  Latine  ,  &  même  dans 
celle  du  Nord,  pour  exprimer  une 
aflèmblage  de  combattans.  De-là 
les  Allemands  ont  fait  leur  Horte 
ou  Hourte  ,  &  les  François  leur 
Bé-Hourt.  Les  cohortes  ont  con- 
tenu jufqu'à  trois  manipules  ,  & 
dans  les  derniers  tems  de  l'exif- 
tence  des  Légions  ,  elles  pouvoient 
fe  comparer  à  nos  bataillons  ,  & 
ies  manipules  à  nos  bandes. 

COIN  ,  efl  un  morceau  de  bois 
ou  de  fer  ,  fort  aigu  ,  qui  a  une 
tète  &  un  taillant  ,  &  dont  on 
fe  fert  pour  fendre  le  fer  ou  le 
bois.  Le  coin  eft  compote  de  deux 
plans  inclinée  l'un  vers  l'autre  ,  & 
pour  bien  fendre  ,  il  faut  nécefïàfi 
rement  que  l'angle  en  foit  aigu.- 
Plus  l'angle  eit  aigu  3  plus  l'effet 
du  coin  eft  considérable  ,  parce 
qu'il  entre  plus  facilement  ,  à  eau», 
fe  qu'il  n'agit  qu'en  gliilànt  contre  - 
les  parties  du  corps  qu'il  fépare» 
Le  coin  reçoit  toute  fa  force  de 
la  percuffion.  On  emploie  plus  or- 
dinairement le  coin  pour  fendre  f 
que  pour  lever  des  corps.  Il  y  a 
des  coins  de  mât  que  Ton  fait  de 
bouts  de  jumelles  ;  ils  tiennent 
de  leur  rondeur  &  de  leur  conca- 
vité ,  &  fervent  à  rcfîçrrer  le  mât , 
lorfqu'il  eft  trop  au  large  dans 
l'étambraie  du  pont.  Ces  coins- 
font  traverfés  de  chevilles  de  fer  : 
il  y  a  des  coins  d'arrimage  pour 
mettre  entre  les  futailles  en  les 
arrimant  ,  afin  de  les  empêcher 
de  rouler  ;  &  des  coins  de  chan- 
tier ,  qu'on  met  entre  les  bins  & 
la  quille  ,  lorfqu'on  la  pofe  fur  le 
chantier  ,  afin  de  les  enfoncer  à 
coups  de  belin  ,  quand  on  veut 

lancer 
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lancer  le  navire  à  l'eau.   On  les 
met  à  cinq  ou  fix  pieds  de  dif- 
ntance. 

COiN  de  mire  :  Ceft  un  coin 
dont  on  fe  fert  pour  élever  la  eu  - 
lafle  du  canon.  Il  fert  à  pointer 
les  pièces ,  c*eft-à-dire  à  les  éle- 
ver à  la  hauteur  où  on  Jes  dé- 
tjre- 

Il  faut  qu*il  foit  de  bois  d'orme 
©u  de  chêne  ,  long  de  douze  juf- 
qu'à  quinze  pouces  ,  large  depuis 
fix  jufqu'à  huit  3  haut  de  cinq  à 
,  huit  pouces  par  la  tête  ,  réduit  à 
un  ou  deux  pouces  par  la  queue. 

Il  y  a  fur  les  côtés  une  entaille 

pour  mettre  les  doigts  y  afin  de  les 

i  retirer  ou  avancer  en  pointant  les 

r  pièces.  On  les  afiied  fur  Ja  femelle 

des  affûts.  On  y  met  fouvent  un 

I  manche  pour    mieux    fervir  ,   & 

ï\  quand  on  les  veut  haufler  ,  on  met 

I  deflbus  une  calle  de  bois  ,  qu'on 

:  appelle  le  chevet  du  coin  de  mire. 

COIN  ,  Cuneus  des  Anciens  , 

I    ou  Vembolon  ,  eft  un  ordre  de  ba- 

I  taille  célèbre  dans  l'Hiitoire  an- 
k?  cienne.  M.  le  Chevalier  Folard  , 

1  qui  penche  à  croire  que  ce  n'eft 
i  pas  un   triangle  ,  mais  un  corps 

I I  fur  beaucoup  de  profondeur  Se  peu 
\  <  de  front  ,  dit  que  les  Grecs  n'en 

ont  pas  eu  l'invention.  Les  Peu- 
I  pies  de  l'Aile ,  &  particulièrement 
Jes  Juifs  ,  le  connoifîbient  avant 
Jeux.  Il  paroît  tel  dans  Polybe  , 
I  Thucydide  ,  Xenophon  ,  Arrien  , 
:  Plutarque  ,  &c.  chez  les  Latins , 
dans  Céfar  ,  Tite-Live  &  Tacite  , 
•   &  plufieurs  autres. 

Chez  Tacite  ,  le  terme  de  cuneus 
i    ne  lignifie  pas  toujours  une  figure 
I  triangulaire  ,  mais  une  cohoïte  , 
cohors  ,  qu'il  oppofe  à  turma  ,  qui 
cft  l'efcadron  ,  avec  cette  diffé- 
rence   cependant  ,     que    le  mot 
euneus    fignifioit  plusieurs    corps 
d'Infanterie  ,  rangés  fur  beaucoup 
plus  de  profondeur  que  la  çohmt, 
Tome  h      % 
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qui  n'en  avoit  qu'un  ordinaire- 
ment. 

Les  Grecs  ,  qui   ont  écrit  de* 

guerres  des  Romains  3  fe  font  fer- 
vis  du  terme  embolon ,  lorfque  Ici 
Latins  ont  employé  celui  de  co~ 
hors  dans  le  détail  des  mêmes  ac- 
tions ,  &  furtout  Tite-Live  ,  qui 
ayant  copié  preique  par-tout  Po* 
lybe  ,  a  pris  fouvent  Vembolon 
pour  un  triangle  ,  lorfque  par  ce 
mot  l'Hiftorien  Grec  entendoie 
une  cohorte. 

Sous  l'Empire  de  Juftinien  ,  le 
coin  changea  de  nom  :  on  lui 
donna  celui  de  tête  de  porc  ,  ci* 
put  porcinum  ;  &  comme  le  coin 
militaire, ,  félon  M.  Folard  ,  cft 
un  terme  métaphorique  ,  qui  don* 
ne  l'idée  d'un  corps  de  troupes 
fur  une  grande  profondeur  &  peu 
de  front ,  qui ,  comme  le  coin  ,  pé- 
nétre &  ouvre  tout  ce  qui  s'oppofe  à 
fon  paflàge,  de  même  la  tête  de  porc 
fournit  la  même  idée  ,  parce  que 
toute  la  force  de  cet  animal  eft 
dans  îe  groin» 

A  la  bataille  de  Leipflck  en  1 63 1 , 
où  les  Impériaux  furent  totalement 
défaits  ,  le  Grand  Guilave  inféra 
des  coins  iimples  entre  les  briga- 
des de  fon  Infanterie,  Cette  mé- 
thode fubfilta  après  la  mort  de  ce 
grand  Roi.  Les  Suédois  s'en  fer- 
virent  à  U  bataille  âVldendorp  en 
1633.  &  à  celle  de  Wite-Wcyr  en 
1642.  Le  Maréchal  de  Guébriant 
gagna  auffi  celle  d'Auift,  en  ran- 
geant fon  armée  fur  une  ligne  de 
coins  (impies. 

*  C01T£S  :  Ce  font  de  lon- 
gues pièces  de  bois  qui  fe  mettent 
lous  un  vaiheau  pour  le  faire  giil- 
fer  du  chantier  jufqu'à  l'eau. 

COLLEGES  de  V Amirauté 
c/iff  les  Hollandois  :  C'eit  le  nom- 
bre &  l'aflèmblée  des  Confeillers, 
qui  compofent  une  chambre  de  l'A- 
mirauté dans  un  département  par* 
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ticulier  ,  duquel  ils  ont  la  direc- 
tion »  pour  agir  ,  juger  &  décider 
de  tout  ce  qui  eft  de  leur  reflbrt , 
&  compris  dans  leurs  Inftruc'tions, 
comme  pourroit  faire  le  Confeil 
général  de  l'Amirauté.  Ces  Çol* 
léges  ont  la  connoiffance  de  tous 
les  différends,  particuliers  qui  fur- 
viennent  au  fujet  des  fraudes  , 
jnalverfations  &  contraventions 
aux  Placards  &  Ordonnances  tou- 
chant les  convois  &  patentes  ,  & 
aux  placards  publics  &  affiches  , 
touchant  les  tranfports  de  vivres  , 
marchandifes  détendues  ,  &  mu- 
nitions de  guerre  aux  ennemis. 
Sur  tous  lefquels  différends  ils 
procèdent  fommairement  &  pro- 
noncent Sentence  définitive  de 
condamnation  ou  d'abfolution  , 
fans  faire  aucune  grâce  ,  ni  per- 
mettre qu'il  y  ait  aucune  compo- 
sition fur  ce  point. 

COLLET  de  canon  ou  de  lom- 
te  :  C'eft  un  terme  d'artillerie  , 
cjui  veut  dire  dans  un  canon  la 
partie  la  plus  amoindrie  entre  le 
boulet  &  l'aftragale. 

*  COLLET  ,  fe  dit  encore  de 
la  partie  la  plus  étroite  ,  par  la- 
quelle une  marche  d'efcalier  tour- 
nant tient  au  noyau. 

COLLIER  d'étai ,  en  terme  de 
marine  ,  ,eft  une  groffe  corde  que 
Ton  met  en  rond  comme  une 
boule  ,  pour  y  amarrer  Tétai. 

*  COLLIERS  de  fer  (?  de 
trente  :  Us  fervent  à  retenir  le 
haut  des  montans  des  venteaux  qui 
compofent  les  portes  des  éclufes. 

*  COLOMBE  :  Vieux  terme 
qui  fignifîe  toute  folive  pofée  de 
bout  dans  les  cloifons  &  pans  de 
bois  :  d'où  eft  venu  le  terme  de 
colombage. 

COLOMBIERS  :  Ce  font  deux 
pièces  de  bois  endentées  ,  dont 
on  fe  fert ,  lorfqu'on  veut  mettre 
quelque  bâ|im.ent  à  Peau,  Les  flol- 
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landois  ne  s'en  fervent  point ,  8? 
leur  manière  de  lancer  un  navire   » 
à  l'eau  eft  bien  différente   de  la  t 
nôtre.  Chez  nous  les  coites  s'en 
vont  à  l'eau  avec  le  bâtiment ,  8c 
quand  le  bâtiment  vient  à  flot ,  les 
coites"  qui  y  font  attachées  avec 
des  cordes  venant  aufïi  à  flotter , 
|  on  les  retire.  Mais  chez  les  Hol- 
landois  les  coites   demeurent  en 
leur  place  ,    &   le  vaiffeau  glifle 
deflus  ,   &  s'en  va  feul  à   l'eau  s 
ainfi  la  plupart  des  étances  &  dç$ 
billots  ,  ou   coins   qui   fervent  à 
lancer  à  l'eau  chez  les   uns  ,  ne 
font  pas  d'ufage  chez  les  autres  , 
&  il  y  en   a  d'une  autre   façon. 
Par  exemple  ,  chez  les  Hollandoig 
il  y  a  de  chaque  côté  fur  ks  coi- 
tes ,  das  billots  ou  coins  qui  fer- 
vent à  faire  couler  le  vaiflèau  fur 
les  coites  :  mais  comme  en  Fran- 
ce  les  coites  vont  à  Peau  ,  on  ne 
peut  pas  fe  fervir  de  ces  pieces- 
là ,  &  l'on  fe  fert  des  colombiers  , 
&  de  quelques  autres  pièces. 

COLONEL  :  Ce  titre  dans  fon 
origine  fut  donné  à  un  Officier  » 
qui  commandoit  une  colonne.  Dfr 
colonne  vient  le  mot  Colonel.  Au- 
jourd'hui il  fe  donne  aux  Chefs 
des  régimens  de  Dragons  &  d'In- 
fanterie Françoife. 

COLONEL  Général  de  l'Infan* 
terie  Françoife.  Cette  charge  a  été 
fupprimée  ,  parce  que  le  pouvoir 
qu'elle  conferoit ,  étoit  trop  éten- 
du. Il  confiftoit  à  avoir  la  nomi- 
nation de  toutes  les  charges  d'In- 
fanterie ,  à  faire  rendre  la  juftice 
en  fon  nom  ,  à  avoir  une  compa- 
gnie dans  chaque  régiment ,  qu'on 
nommoit  la  compagnie  colonelle* 


Les  Colonels  généraux  de 
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fanterie  Françoife  &  Etrangère  « 
furent  créés  fous  François  I.  en 
i  544  ,  &  cette  qualité  fut  érigée 
en  charge  de  la  Couronne  fous  Hen? 
ri  Iïl,  en  1584, 
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Voici  la  lifte  de  ceux  qui  ont  été 
Colonels  généraux  de  l'Infanterie 
Françoiie  &  Etrangère. 

Jean  >  Sire  de  Taix  ,  fut  le  pre- 
mier par  commiifion  ,  fous  Fran- 
çois 1.  en  1544. 

Charles  de  Coiîe  ,  Comte  de 
Brifïac  ,  auffi  par  commifïion,  fous 
le  même  Roi  ,  en  1  ,47. 

Gafpard  de  Coiigny  ,  Seigneur 
<îe  Châtilion  ,  en  titre  d'Oirice  , 
fous  Henri  II.  en  1^47. 

François  de  Coiigny  ,  fon  frè- 
re ,  Seigneur  d'Andeiot ,  en  1555. 

Blaile  de  Montluc  *  en  1  5  58. 

Charles  de  la  Rochefoucauld  , 
Comte  de  Rendan  ,  en  1560. 

Sebaftien  de  Luxembourg  ,  Duc 
de  Penthiévre  ,  dit  le  Chevalier 
fans  peur  ,  en  1562. 

Timoleon  de  Coiïë  ,  Comte  de 
Bri/fec  ,  en  «568. 

Philippe  Strozzi ,  Seigneur  d'E- 
|)ernai ,  en  1569. 

Jean-Louis  de  Nogaret  de  la  Va- 
lette ,  Duc  d'Epemon  en  1582. 
fous  Henri  III.  qui  érigea  en  fa 
faveur  ce  titre  en  charge  de  la  Cou- 
ronne en  1 584. 

Bernard  de  Nogaret  de  la  Va- 
lette  fon  fils  ,  depuis  Duc  d'Eper- 
non  ,  fous  Louis  XIII.  en  16 10. 

Après  la  mort  de  Bernard  de 
la  Valette  ,  Duc  d\Epernon  ,  Louis 
XlV.  fupprima  cette  charge  par 
fon  Ordonnance  du  26  Juillet  1 66 1 . 

Elle  a  été  rétablie  par  Louis  XV. 
en  172 1.  en  faveur  de  Louis  I. 
Duc  de  Chartres,  depuis  Duc  d'Or- 
léans ,  qui  en  a  donné  fa  démif- 
fion  entre  ks  mains  du  Roi  le 
5  Décembre  1730. 

COLONEL  Général  d'Infanterie 
des  Suiifes  &  Gnibns.  La  charge 
de  Colonel  général  des  Suiiîès  n'é- 
j  toit  autrefois  qu'un  emploi  paflà- 
ger ,  &  cependant  toujours  occu* 
,  pée  par  un  Prince.  Elle  fut  érigée 
en  utre  d'office  par  le  Roi  Char- 
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les  IX.  en  faveur  de  Charles  dô 
Montmorenci  de  Meru  en  1571* 
Dans  cette  mftitution  >  la  compa* 
gme  des  Cent  Suillès  de  la  Garde 
fut  exceptée  du  commandement 
que  ce  chef  doit  avoir  fur  toutes 
les  autres  de  la  même  Nation* 

Ce  Seigneur  n'étant  pas  Prince* 
quoiqu'il  fût  fans  contredit  de  l'une 
des  premières  Maiions  du  Royau- 
me ,  &  même  de  toute  la  Chré- 
tienté ,  les  Sui/Tes  ne  l'auroieng 
point  accepté  ,  fans  la  confidéra-* 
non  qu'ils  confervoient  pour  Ja 
mémoire  du  vaillant  &  intrépide 
ConnésabJe  fon  père  ,  mort  à  la. 
bataille  de  Saint-Denis. 

Cette  charge  n'eft  point  change 
de  la  Couronne  ;  cependant  celui 
qui  en  eit  pourvu  ,  prête  ferment 
entre  les  mains  du  Roi.  Toutes 
les  troupes  de  cette  Nation  lui 
font  fubordonnées.  Il  nommoie 
autrefois  à  toutes  ks  places  de  C0* 
lonels  Sl  de  Capitaines  j  mais 
depuis  la  mort  du  Comte  de  Solf- 
ions ,  Je  Roi  s'tfï  refervé  ce  droit» 
C'eft  lui  aufïi  qui  nomme  &  pré-* 
fente  au  Roi  les  Officiers  de  la 
Nation  ,  pour  être  compris  dans 
la  promotion  des  Officiers  géné- 
raux* 

Il  eft  chef  d'une  compagnie  qUé 
l'on  appelle  la  Générale  ,  qui  rrîar* 
che  à  la  tête  du  régiment  des  Gar* 
des  Suiilès  ;  mais  quoiqu'elle  foit 
comme  unie  à  ce  corps  ,  elle  en 
forme  néanmoins  un  particulier  » 
ayant  un  Etat-Major  &  fon  Confeil 
féparé  de  l'autre*  Le  Drapeau 
blanc  elt  dans  cette  compagnie  , 
&  ks  autres  du  régiment  font  com- 
pofés  de  la  couleur  de  la  livrée  du 
Général,  Le  Capitaine-Lieutenant 
a  rang  de  Capitaine  aux  Gardes* 

Quand  le  Colonel  général  eft  k 
Parmée  ,  &  qu'il  y  a  des  tégimens 
Suides  )  une  compagnie  doit  mon- 
ter la  garde  chez  lui  avec  le  Dr*« 
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Peau  »  indépendamment  de  celle 
qu'il  doit  avoir  à  caufe  de  fa  naif- 
fance  ,  ou  rie  fon  caractère  d'Of- 
ficier général  de   l'armée. 

Lorfque  le  régiment  des  Gardes 
SuilTes  paiTe  la  revue  du  Roi ,  le 
Général  le  met  à  la  tête  ,  où  il 
fc  tient  toujours  à  cheval ,  foit  de 
pied  ferme  ,  foit  en  défilant  de- 
vant Sa  Majefté  ,  laquelle  il  fa- 
îue  en  paflant ,  du  chapeau  feu- 
lement. Il  peut  donner  grâce  , 
même  pour  crime  digne  de  mort, 
aux  Soldats  &  Officiers  de  fa  com- 
pagnie C'eft  lui  qui  décide  fouve- 
rainement  de  toutes  les  querelles 
entre  les  Officiers  de  la  Nation. 
Il  a  une  garde  entretenue  aux  dé- 
pens du  Roi  ,  compofée  de  douze 
Trabans  ou  Halebardiers.  Il  porte 
pour  marque  de  fa  dignité  fix  dra- 
peaux du  régiment  des  Gardes  , 
palTés  en  fautoir  derrière  l'écuflbn 
de  les  armes. 

Depuis  que  cette  charge  a  été 
érigée  en  titre  d'office  ,  les  Colo- 
nels généraux  des  SuilTes  &  Gri- 
fons  ont  été  , 

M.  de  Montmorency  de  Meru  , 
en  1571. 
De  Harlai  de  Sancy  »  en  1 596. 
Henri  >    Duc  de  Rohan  ,  en 
1605. 

Le  Maréchal  de  Balïbmpiere  , 
en  1614. 

Le  Marquis  de  Coiflin  ,  en 
2632. 

Le  Marquis  de  la  Châtre  ,  en 
1642. 

Le  Maréchal  de  Baflbmpiere  , 
remis  en  1643. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  ,  en 
1647. 

Le   Comte   de  Soiflbns  ,    en 
1657. 
Le  Duc  du  Maine ,  en  1674. 
M.  le  Prince  de  Dombes  de- 
puis 1736»   Et  depuis  fa  mort , 
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arrivée  en  1755  ,  M.  le  Comté 
d'Eu. 

COLONEL  Général  de  la  Gt- 
valerie  Légère  6»  Etrangère.  Sous 
Henri  II.  on  trouve  un  Colonel  Se 
un  Mcftre  de  camp  général  de  la 
Cavalerie  :  Magifler  Equitum  ,  on 
Tribunus  generalis  Equitum,  ,  & 
Tribunus  Equitum. 

Mais  ce  n'étoient  que  des  com- 
muons ,  &  l'emploi  de  Colonel 
Général  de  la  Cavalerie  ne  fut  en 
titre  d'office  que  fous  Charles  IX, 
qui  la  donna  fur  ce  pied-là  à  Clau- 
de de  Lorraine  ,  Duc  d'Aumale. 

La  charge  de  Colonel  général  de 
la  Cavalerie  a  été  en  dift'érens  tems 
partagée  en  deux.  Il  y  avoit  le 
Colonel  général  en-deçà  des  Monts» 
&  le  Colonel  général  en-delà  des  I 
Monts. 

Sous  Louis  XIII.  il  y  eut  auflî 
en  France  deux  Colonels  généraux 1 
l'un  de  la  Cavalerie  Françoife  » 
&  l'autre  de  la  Cavalerie  Aile-» 
mande. 

L'origine  de  la  charge  de  Co- 
lonel  général  de  la  Cavalerie  eft  | 
ancienne.  Si  nous  en  croyons  Ti« 
te-Live  ,  Romulus  en  fut  l'auteur, , 
&  la  donna  à  Celer ,  fon  premier  t 
Commandant.  Les  Généraux  de: 
la  Cavalerie  Romaine  avoient  fur  f 
la  Milice  la  même  autorité  que  les  * 
Rois  &  les  Dictateurs  avoient  fur  r 
le  Peuple. 

Les  Empereurs  les  traitoîent 
dans  leurs  Conftitutions  de  Sei- 
gneurs très-hauts  ,  très-éminens 
très -magnifiques  &  très-iliuftres, 
Ils  avoient  une  Jurifdi&ion  prel 
qu'abfolue  fur  tous  les  gens  d< 
guerre. 

Si  la  charge  de  Colonel  général 
de  la  Cavalerie  n'a  pas  en  France 
la  même  autorité  qu'elle  avoit  dans 
l'Empire  Romain  ,  les  grands  pri- 
vilèges qui  y  font  attachés  font 
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«es  plus  diftingués  &  des  plus  ho- 
norables du  Royaume. 

Le  Colonel  général  cft  en  droit 
&  pofleffion ,  tout  le  tems  qu'il  eft 
à  l'armée  ,  de  garder  &  d'exiger 
du  corps  de  la  Cavalerie  un  efea- 
dron  pour  fa  garde  ;  &  c'eft  dans 
la  vue  de  lui  rendre  cet  honneur  , 
que  la  première  fois  qu'on  lui  four- 
nit cette  garde ,  tous  les  Officiers 
de  l'efeadron  du  plus  ancien  ré- 
giment ,  à  qui  elle  appattient ,  ne 
manquent  pas  de  s'y  trouver  ; 
mais  par  un  effet  de  fa  modeftie 
&  de  fon  attention  au  foulage- 
ment  de  cet  illuftre  corps  ,  il  fe 
contente  dans  la  fuite  d'un  déta- 
chement de  cinquante  Maîtres  , 
commandés  par  un  Capitaine  , 
avec  les  autres  Officiers  à  pro- 
portion que  chaque  régiment  doit 
fournir  à  fon  tour. 

Les  Directeurs  &  Infpeéteurs 
de  la  Cavalerie  font  obligés  d'en- 
voyer au  Colonel  général  un  ex- 
trait de  chacune  de  leurs  revues  , 
afin  que  de  fon  côté  il  ait  l'hon- 
neur d'en  rendre  compte  person- 
nellement au  Roi. 

Le  Maréchal  des  Logis  de  la 
Cavalerie  eft  obligé  d'apporter  l'or- 
dre chaque  jour  à  fon  Colonel  gé- 
néral ,  &  de  lui  demander  s'il  n'a 
rien  de  particulier  à  lui  ordon- 
ner. 

Il  eft  du  devoir  de  chaque  Offi- 
cier de  Cavalerie  ,  comme  je  l'ai 
dit  au  mot  Attache  ,  d'apporter 
fa  Patente  ,  auffi-tôt  qu'elle  eft  ex- 
pédiée ,  à  fon  Colonel  général  , 
afin  qu'elle  en  foit  vifée  ,  &  qu'il 
y  mette  fon  attache. 

Chaque  Officier  de  Cavalerie 
qui  defeend  de  garde  ,  ou  revient 
de  détachement,  doit  rendre  comp 
te  au  Colonel  général  de  ce  qu'il 
a  vu  à  fa  garde ,  ou  cjui  $'cft  pajfé  à 
jfon  détachement 
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Il  ne  doit  fortir  du  camp ,  ou 
de  l'armée  ,  aucun  Officier  de  Ca- 
valerie commandé  ,  que  le  Cc/o- 
nel  général  de  la  Cavalerie  n'en 
foit  informé. 

Il  n'eft  jamais  permis  à  aucun 
Officier  ,  ou  Cavalier ,  pour  quel- 
que raifon  que  ce  puiflè  être  ,  de 
s'abfenter  de  l'armée  fans  une  per- 
miffion  par  écrit  du  Général  de 
1  armée  ,  ou  du  Colonel  général  de 
la  Cavalerie, 

Quand  le  Colonel  général  eft  ar* 
rivé  à  l'armée  ,  le  Maréchal  des 
logis  de  la  Cavalerie  doit  lui  don- 
ner inceflàmment  un  état  de  l'an- 
cienneté de  chaque  Brigadier  ,  Mcf- 
tre  de  camp  ,  Lieutenant  Colo- 
nel ,  Capitaine  ,  &  autre  Officiel 
de  Cavaierie  de  l'armée. 

Voilà  une  partie  des  privilèges 
du  Colonel  général  de  la  Cavale- 
rie Françoifc  &  Etrangère. 

Les  Seigneurs  qui  ont  été  revê- 
tus de  cette  charge  ,  érigée  en  ti- 
tre d'office  fous  l'ancien  titre  de 
Capitaine  général  de  la  Cavalerie 
Légère  Albanoife  ,  qui  étoit  fut 
pied  en  1449  ,  font, 

De  Fontenailles  ,  premier  Ca- 
pitaine général  des  Albanois ,  fou* 
Louis  XII.  en  1495. 

Charles  de  Co/Ié  ,  eni  548. 

D'Aumalc ,  en  1551. 

Jacques  de  Savoie ,  Duc  de  Ne- 
mours ,  en  1558.  premier  Colo- 
nel général  de  la  Cavalerie  Légè- 
re ,  fous  Charles  IX.  en  1565. 

Le  Duc  de  Guife ,  en  1569, 

De  Damville  ,  en  1571. 

De  Thoré  ,  en  1572. 

De  Nemours  ,  en  1 574. 

Le  Duc  d'Aumale  ,  en  1585-.' 

De  la  Guiche  ,  en  1 586,. 

De  Nemours  ,  en  1 587. 

Charles  deValois ,  Comte  d»Ai*< 
vergne  ,  en  1 588. 

Le  Comte  d'Auvergne, en  159 y* 
i     Le  duc  de  Nevcrs  ,  en  1604* 
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Le  Duc  d'Angoulême  ,  Comte 
d'Auvergne,  en  1616. 

François  de  Valois ,  Comte  d'A- 
lais ,  en  i6i8. 

Le  Duc  de  Rohan ,  en  la  mê- 
me année. 

Le  Duc  d'Angoulême  reprit  fa 
charge  en  1622. 

Louis  de  Valois ,  comte  d Alais, 
çn  1616. 

Le  Duc  de  Joyeufe,  en  1650. 

Le  Vicomte    de  Turenne  ,  en 

Le  Comte  d'Auvergne ,  Ton  ne- 
veu ,  en  1675. 

Le  Comte  d'Evreux  ,  en  1705. 

M»  le  Prince  de  Turenne  l'eft 
depuis  le  7  Juillet  1740. 

COLONEL  Général  de  la  Ca- 
valerie allemande.  Cette  charge 
fut  créée  fo«is  Louis  XIII.  en  163 6. 
en  faveur  de  Jean  Sire  iff ,  qui  l'eut 
par  commiffion.  Le  Baron  d'En- 
guenfeld  lui  fuccéda  j  &  après 
qu'il  fe  fut  retiré  du  Service  de 
France  ,  cette  charge  ce  fia  ,  & 
fut  réunie  à  celle  de  Colonel  gé- 
néral de  la  Cavalerie  Légère  Fran- 
çoife  &  Etrangère. 

COLONEL  Général  des  Dra- 
gons. Cette  charge  a  été  créée  par 
Louis  XIV.  en  1668.  en  faveur 
«lu  Dnc  de  Laufun  :  TEdit  fut  pu- 
blié en  1669. 

D'Argouges  de  Rannes  a  fiiç- 
cédé  au   Duc  de  Laufun  en  1678. 

Le  Duc  de  Boufflers  à  ce  dernier, 
en  1^9. 

Le  Comte  de  Te/fé ,  en  1691. 

Le   Duc  de  Guiche  ,  en  1705. 

M,  le  Maréchal  de  Coigny  ,  en 
3704. 

M.  le  Comte  de  Coigny  ,  fon 
fils  ,  en  1734. 

En  fuite  M.  le  Maréchal  Duc  de 
Coignv. 

Et  M.  le  Duc  de  Chevreufe  de- 
puis 17^4, 

COLONEL  ilnfameric.  U 
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tems  dans  la  guerre ,  comme  dans 
toute  autre  chofe,  apporte  de  grands 
changemens.  Il  fait  bai/Ter  quel- 
ques dignités ,  &  il  en  fait  créer 
de  nouvelles.  L'Office  de  Conné- 
table ,  fubordonné  dans  fon  origi- 
ne à  celui  de  Grand  Ecuyer ,  étoiç 
devenu  la  première  dignité  de  TE«» 
tat.  Au  contraire  l'office  de  Colo- 
nel ,  de  premier  qu'il  a  été  dans 
les  armées  ,  (car  il  n'avoit  audef* 
fus  de  lui  que  le  Général  ,  )  n'eft 
plus  qu'au  quatrième  rang  des  hauts* 
Officiers  :  ce  qui  s'appelle  Officiers: 
brevetés. 

L'autorité  des  Colontîs  a  été  au- 
trefois très-grande  dans  leurs  ré- 
gimens  ;  mais  depuis  l'inftitution 
des  Directeurs  &  Infpeàteurs  gé- 
néraux, on  peut  dire  qu'elle  eft  re£ 
ferrée  dans  des  bornes  fort  étroit 
tes.  Ils  ne  nomment  plus  aux  pla- 
ces d'Officiers  ;  ils  n'ont  que  le 
droit  de  propofer  des  Sujets  au 
Roi. 

Autrefois  les  Colonels  d'Infan- 
terie avoient  le  titre  &  la  qualité 
de  Meftres  de  camp  ,  ainfl  que  les 
chefs  des  régimens  de  Cavalerie» 
Louis  XIV.  par  une  Ordonnance 
voulut  qu'ils  priflent  le  titre  de' 
Colonels  d'infanterie. 

La  fonction  de  Colonel  eft  d'être 
toujours  en  état  de  conduire  fon 
régiment  par  tout  où  il  lui  eft  or* 
donné.  Son  attention  doit  être  que 
les  compagnies  foient  complettes 
de  bons  nommes  ,  de  tenir  la  main 
pour  qu'ils  foient  bien  exercés  au 
maniement  des  armes  &  aux  dif- 
férentes évolutions ,  afin  que  dans 
l'occafion  il  puifïe  donner  à  fon 
régiment  les  figures  félon  le  ter- 
rein  &  la  manière  dont  il  pourra 
être  attaqué. 

*  Les  Colonels  ne  peuvent  avoir 
trop  de  foin  de  maintenir  l'union 
entre  les  Officiers  de  leurs  régir 
mens  ;  mais  pour  y  jréuiÏÏr*  il  faia 
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Qu'ils  fc  foient  acquis  l'eftime  & 
la  confiance  des  Officiers ,  &  qu'ils 
s'en  faflènt  refpecter.    Les  vrais 
moyens  pour  qu'un  Colonel  foit  af- 
furé  qu'il  eft  aimé  ,  &  que  fon  ré- 
giment fervira  bien   dans  l'occa- 
f\on  ,  font ,  i°.  d'y  entretenir  la 
fubordination  avec  fermeté   :  a0. 
de  rendre  bonne  juftice  à  tout  cha- 
cun :  5°.  de  ne  propofer  aux  char- 
ges vacantes  que  ceux  à  qui  elles 
appartiennent  de   droit ,  à  moins 
qu'ils  n'en  foient  exclus  par    leur 
incapacité  &  leur   mauvaife  con- 
duite ;  encore  doit-il  pour-lors  leur 
procurer  leur  retraite  :  40.  de  vi- 
vre avec  les   Officiers  de  fon  ré- 
giment avec  cette  noble  familia- 
rité qui  gagne  l'amitié  :  5°.  d'em- 
ployer fon  crédit  à  procurer  des 
grâces  au  Corps  en  général  ,   & 
aux  Officiers  en  particulier  ,  à  l'un 
de  bonnes  garnifons,  &  aux  autres 
des  récompenfes  ,  fans  préférence 
&  fuivant  leur    mérite  :    6°.    en 
ayant  des  égards  pour  les   vieux 
Officiers  ,  qu'il  doit  combler  d'at- 
tentions ,  &.  dont  il  doit  écouter 
les  avis.  Les  Soldats  de  fon  ré- 
giment doivent  être  bien  armés , 
tenus  proprement  &  bien  vêtus  , 
fans   occafionner  jamais    par  fes 
fantaifies  aucune  dépenfe  fuperflue 
aux  Capitaines  ,  dont  quelquefois 
les  moyens  font  médiocres. 

Le  pofte  d'un  Colonel  ,  le  jour 
d'une  bataille  ,  eft  d'être  trois  pas 
devant  les  Capitaines  avec  le  hauf- 
fe  -col ,  &  Tefponton  à  la  main. 
Le  rang  que  les  Colonels  d'Infan- 
terie prennent  ,  eft  réglé  par  l'or- 
dre &  l'ancienneté  de  la  création 
de  leurs  régimens  ;  &  celui  des 
Meftres  de  camp  eft  réglé  par  la 
date  de  leurs  brevets  ou  commif- 
fions  ;  de  forte  que  ceux  qui  ont 
leur  commiffion  du  même  jour  , 
tirent  au  fort  pour  déterminer  le 
«âtîg.  Chaque  Qolond  peut  iiuw- 
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dire  les  Capitaines  &  les  Subal- 
ternes ,  quand  ils  manquent  au  fer- 
vice. 

La  dignité  de  Colonel  particu- 
lier dans  l'Infanterie  Françoife  Se 
Etrangère  ,  ne  fut  établie  que  vers 
l'an  15 14.  Alors  François  I.  per- 
mit au  premier  Capitaine  de  cha- 
que légion  de  porter  ce  nom.  Ils 
ne  prirent  celui  de  Meftres  de  camp 
qu'en  1544 ,  que  la  charge  de  Co- 
lonel général  de  l'Infanterie  Fran- 
çoife &  Etrangère   fut    inftituée. 
Les   Colonels  de  chaque  régiment 
commandent  fous  l'autorité  du  Roi, 
du  Colonel  général ,  lorfque  cette 
charge  eft  remplie,  &  des  Officiers 
généraux  des  armées. 

Depuis  la  démiffion  de  M.  le 
Duc  d'Orléans  ,  faite  !e  15  Dé- 
cembre 1750  ,  ils  ont  repris  le  ti- 
tre de  Colonels  de  leurs  régimens» 
Dans  tous  les  régimens  d'Infan- 
terie Françoife  &  Etrangère  ,  les 
Colonels  &  Lieutenans -Colonels 
étoient  Capitaines  en  pied  de  la 
première  &  féconde  compagnie  de 
leurs  régimens.  Ils  n'en  ont  plus 
aujourd'hui. 

COLONEL  de  Troupes- Légè- 
res. Voici  ce  que  M.  de  Grandmai- 
fon  ,  Auteur  du  Traité  de  la  petits 
Guerre  en  campagne  ,  dit ,  page 
31  :  Il  eft  abfolument  néceiTaire 
qu'un  Colonel  de  Troupes  Légères 
foit  homme  de  fervice  ,  &  con- 
noifïè  parfaitement  la  petite  guer- 
re ,  puifqu'il  eft  refponfable  d\m 
corps  que  le  Roi  lui  a  confié  3  & 
qui  par  fa  pofuion  en  avant  fur  le 
pays  ennemi  ,  eft  à  chaque  inU 
tant  expofé  à  être  enlevé. 

En  fuppofant  à  un  chef  de  nos 
corps  tous  les  fentimens  qui  doi- 
vent le  guider  ,  non  feulement 
dans  fes  aérions  militaires ,  mais 
dans  celles  qui  concernent  la  Juf- 
tice &  la  Police  de  fon  régiment , 
,  il  dou  êtjc  prudent  ,  vigilant  fy 
Ff  iv 
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entreprenant  ;  avoir  la  connoif- 
fance  parfaite  de  la  carte  du  pays 
où  il  fait  la  guerre  ;  avoir  de 
bons  efpions  ,  &  ne  méprifer  au- 
cun avis.  De-là  dépend  la  fureté 
de  fon  corps  ,  &  la  tranquillité 
d'une  armée  ,  par  les  nouvelles 
qu'il  peut  donner  à  fon  Général 
de  la  poiîtion  &  des  mouvemens 
4e  l'ennemi. 

Dans  un  pofte  fixe  &  hazar- 
dçux  ,  un  Colonel  de  Troupes  Lé 
gères  ne  doit  point  marquer  d'in- 
quiétude en  aucune  façon  ,  foit 
en  tenant  continuellement  fa  trou- 
pe fous  les  armes ,  &  fon  bagage 
chargé  ,  foit  en  prêtant  l'oreille  à 
des  repréfentations  qui  viennent 
feuvent  de  la  timidité  qu'infpire  le 
voifinage  de  l'ennemi  »  &  qui  fe 
répand  dans  toute  fa  troupe  ;  foit 
enfin  par  la  quantité  de  faux  avis, 
dont  un  chef  eft  afTailii  dans  ces 
oceafions  ,  &L  qui  fouvent  le  déter- 
minent à  abandonner  un  pofte  , 
en  publiant  fon  devoir  ,  les  régies 
de  l'art  ,  &  toutes  les  précautions 
qui  pou  voient  le  garantir  d'une  fur- 
prife. 

Si  un  Colonel  de  Troupes  Lé- 
gères n'eft  point  entreprenant  dans 
les  çhofes  qu'il  exécute  ou  qu'il  fait 
exécuter  »  il  ne  s'acquerra  jamais 
par  des  coups  hardis  &  furprenans 
cette  grande  réputation  qui  a  élevé 
aux  premiers  honneurs  dans  les 
fiécles  paffés  ,  &  principalement 
dans  celui-ci  ,  les  Officiers  qui  fe 
font  diftingués  par  des  fervices 
ïmportans. 

II  faut  non  feulement  qu'un  Co- 
lonel ,  mais  encore  tous  les  Offi- 
ciers qui  mènent  des  partis  à  la 
guerre  ,  donnent  quelque  chofe  au 
Lazard  félon  l'exigence  des  cas  ,  & 
avec  toutes  les  précautions  qu'ils 
ne  doivent  point  ignorer  ;  car  le 
plus  fouvent  ce  n'eft  point  dans 
Us  çntrepttfes  préméditées  &  les 
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mieux  concertées  qu'un  chef  réuf- 
fit  ,  mais  dans  une  occasion  que 
le  hazard  &  la  fortune  lui  préfen- 
tent.  Enfin  la  petite  guerre  eft  un 
métier  d'aventure  ,  &  ceux  qui  la 
faifoient  dans  le  quinzième  fiéele 
fous  les  Bayard ,  fous  les  Montlucp 
Se  autres  ,  fe  nommoient  Aven- 
turiers. Il  y  a  des  pofitions  où  un 
chef  doit  entendre  les  confeils  & 
les  avis  des  Officiers  de  fon  corps  , 
&  s'en  tenir  à  celui  qui  lui  pa- 
roît  le  plus  falutaire  pour  fe  tirer 
d'un  mauvais  pas  ,  ou  pour  exé- 
cuter une  commiflion  dangéreufe  ; 
mais  auffi  il  doit  garder  un  fecret 
inviolable  dans  tous  ies  projets  , 
&  s'il  les  confie  à  une  perfonne  , 
ou  deux  tout  au  plus  ,  il  faut  qu'il 
ait  avant  bien  éprouvé  leur  dif- 
crétion. 

Lorfqu'il  fe  trouve  dans  nos 
corps  ,  continue  l'Auteur  ,  des  Of- 
ficiers qui  fe  diflinguent  par  leur 
zèle  8c  par  leurs  actions  ,  le  Co« 
lonel  ne  peut  fe  difpenfer  ,  fans  la 
plus  grande  injuftice  ,  d'en  infor- 
mer le  Miniftre  de  la  guerre  &  le 
Général  de  l'armée  ,  afin  de  leur 
procurer  les  grâces  du  Roi  ,  & 
mettre  de  l'émulation  dans  fon 
corps  ;  car  ce  font  leurs  actions 
qui  lui  donnent  cette  réputation 
qu'il  doit  partager  avec  eux. 

Dms  un  régiment  de  nouvelle 
levée  ,  le  Colonel  ne  fçauroit  trop 
marquer  de  fermeté  pour  y  établir 
l'ordre  ,  la  difeipiine  &  l'harmo- 
nie ,  qui  fe  rencontrent  rarement 
dans  un  aflèmblage  de  gens  qui  ne 
fe  font  jamais  vus  ni  connus.  Il 
doit  y  faire  le  fervice  avec  toute 
l'exa&itude  pofîlble  ,  n'y  recevoir 
que  des  hommes  &  des  chevaux 
propres  pour  le  métier  ,  &  airifî 
du  refte.  Telles  font  les  réflexions 
de  M.  Grandmaifon.  Voyeç  fot\ 
Ouvrage. 

ÇQLONELXE  *  eft  la  pw 


c  o 

Were  compagnie  d'un  régiment. 
COLONNE,  s'entend  d'une 
longue  file  de  troupes  ,  ou  des  ba- 
gages d'une  armée  qui  eft  en  mar- 
che. 

Marcher  en  colonne  ,  c'eft  mar- 
cher en  faitant  une  longue  file  ,  au 
lieu  de  faire  un  grand  front.  On 
marche  fur  une  colonne ,  fur  deux  , 
ou  fur  trois  ,  félon  la  nature  du 
terrein  ,  qui  eft  quelquefois  ou- 
vert ,  plat  &  libre  ,  quelquefois 
couvert ,  &  coupé  par  des  défilés, 
des  ravines  ,  des  bois  ou  monta- 
gnes. 

COLONNE  ,  combattre  en  co- 
lonne :  c'eft  quand  un  corps  d'In- 
fanterie eft  ferré  &  prefTé  ,  c'eft- 
à-dire  rangé  fur  un  quarré  long  , 
dont  le  front  eft  beaucoup  moin- 
dre que  la  hauteur  ;  il  n'eft  pas 
moins  redoutable  par  la  pefanteur 
de  fon  choc  ,  que  par  la  force  avec 
laquelle  il  perce  &  ré/ifte  égale- 
ment par-tout  ,  &  contre  toutes 
fortes  d'efforts.  Les  rangs  &  les 
files  doivent  être  tellement  ferrés 
&  condenfés  ,  que  le  Soldat    ne 

!  conferve    qu'autant   d'efpace   qu'il 
lui  en  faut  pour  marcher  &  fe  fer- 

1  vir  de  (es  armes.  La  colonne  com- 

I  pofée  de  plufieurs  bataillons  ,  for- 
me plusieurs  corps  joints  enfem- 

i  bit.     : 

Voilà  la  définition  que  M.  le 
Chevalier  Folard  donne  à  la  co- 
lonne. Cet  ancien  &  habile  Offi- 
cier ,  comme  perfonne  ne  l'igno- 
re ,  met  cet  ordre  de  bataille  au- 
de/Tus  de  tous  les  autres.  Il  n'y  a 
qu'à  lire  fon  Traité  de  la  Colonne, 
qui  eft  à  la  tête  de  fon  Commen- 
taire fur  Polybe  ,  pour  voir  la  fu. 
périorité  qu'il  lui  donne  au-def- 
fus  de  tous  les  autres.  11  ne  man- 
que pas  d'autorités  &  d'exemples 
pour  la  prouver  à  ceux  qui  ne  font 
pas  de  fon  fentiment. 
Cependant  M.  le  Maréchal  Coin-  J 
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te  de  Saxe  lui  a  fait  voir  à  la  ba- 
taile  de  Fontenoy  qu'une  colonne 
n'eft  pas  invincible  ,  puifque  celle 
des  Anglois  fut  enfoncée  ,  &  en- 
tièrement mife  en  déroute  ,  mal- 
gré leur  bravoure  &  leur  fermeté. 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  l'avoit 
promis  à  M.  le  Chevalier  Folard, 
dès  qu'il  en  trouveroit  l'occafion  , 
&  ce  Général  lui  a  tenu  parole. 
Voici  ce  que  notre  Tacticien  Fran- 
çois rapporte  pour  faire  l'éloge  de 
fa  colonne, 

Scipion  ,  qui  combattit  fur  une 
ligne  de  colonnes  parfaites  à  fon 
Infancene  contre  Annibal  ,  s'en 
fervit  avec  avantage  à  Zama.  Dès 
Rome  naiflànte  ,  la  colonne  fut 
connue  de  Romulus  ,  &  il  dut  la 
victoire  qu'il  remporta  contre  les 
Fidenates  ,  à  fes  colonnes  ,  qui 
firent  volte-face  contre  ceux  qui  les 
pourfuivoient.  Dion  chaflé  de  Sy- 
racufe  ,  marcha  en  colonnes  contre 
les  troupes  de  Denis.  La  Phalange 
d'Antiochus  fur  plufieurs  ferions 
n'étoit ,  dit  encore  M.  le  Cheva- 
lier Folard  ,  autre  chofe  qu'une  ce- 
lonne  ,  qui  le  rendit  vainqueur 
d' A  r  faces. 

Outre  ces  exemples  de  l'Anti- 
quité ,  &  qui  prouvent  l'origine  & 
l'avantage  de  la  colonne  ,  il  cite 
auiîi  les  batailles  de  Leu&res  &  de 
Mantinée  ,  gagnées  par  Epaminon- 
das  ,  Général  des  Thébains  ,  qui 
ne  dut  ces  deux  grandes  victoires 
fur  les  Lacédémoniens  qu'au  choc 
&  à  la  pefanteur  de  fes  formida- 
bles colonnes.  De  nos  jours  ,  le 
Général  Scoulcmbourg  ,  attaqué 
dans  les  plaines  de  Pologne  par 
Charles  XII.  Roi  de  Suéde  ,  qui 
avoit  huit  mille  chevaux  de  Cava- 
lerie Suédoifc  ,  rangea  les  quatre 
à  cinq  mille  hommes  d'Infanterie 
qu'il  avoit  en  colonne  ,  &  s*étant 
fraifé  de  tout  ce  qu'il  avoit  d'ar- 
mes <U    longueur  ,  hallebardes, 
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pertmfanes  &  efpontons  ,  il  ne  put 
être  entamé  par  la  Cavalerie  Sué- 
doife  ,  &  il  continua  fa  marche  à 
la  faveur  de  la  nuit.  Enfin  la  ba- 
taille de  Lutzen  ,  remportée  par 
le  Grand  Guftave ,  quoiqu'avec  des 
troupes  bien  inférieures  en  nom- 
bre à  celles  de  Walftein  ,  qui  com- 
mandoit  les  Impériaux  ,  eft  trop 
favorable  au  fyftême  de  la  colonne 
de  M.  Foîard  ,  pour  n'être  pas  en- 
core citée.  Toutes  ces  victoires 
remportées  avec  Tordre  de  bataille 
dont  je  parle  ,  font  trop  bien  dé- 
taxées par  notre  fçavant  Tacti- 
cien ,  pour  n'être  pas  dignes  de 
la  curiofité  de  tout  Militaire  ,  qui 
veut  être  inftruit  de  fon  métier. 
Vembolon  3  ou  le  cuneus  des  An- 
ciens ,  &  leur  bataillon  quarré  , 
a  ,  félon  notre  Auteur  ,  donné 
lieu  à  la  découverte  de  la  colonne. 

*  On  trouve  dans  la  fuite  de 
VEJfaiJur  la  Science  de  la  guerre  , 
par  M.  le  Baron  d'Efpagnac  ,  To- 
me 3  ,  article  1 1  ,  pag.  1 68.  un 
extrait  du  Traité  de  la  colonne  de 
M.  le  Chevalier  Foîard  ;  &  pag. 
ï.91  ,  art,  12  ,  un  extrait  des  Let- 
tres d'un  homme  de  guerre  à  un 
de  fl?s  amis  fur  la  colonne  de  M. 
le  Chevalier  Foîard.  M.  de  Scion- 
ville  ,  Capitaine  d'Infanterie,  dans 
fes  (Euvres  Militaires  ,  Tome  1  , 
pag.  1  36,  donne  pour  exemple  fur 
la  force  de  la  colonne  la  retraite 
du  Général  Schullembourg  ,  le  mê- 
me qui  défendit  la  Ville  de  Corfou 
avec  tant  de  gloire  contre  les 
Turcs ,  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes d'Infanterie  &  des  plus  ex- 
périmentés qui  aient  paru  au  com- 
mencement de  ce  flécle.  Ces  Au- 
teurs font  à  confulter  pour  de  jeu- 
nes Militaires  qui  aiment  à  s'inf- 
truire. 

Mais  M.  le  Maréchal  de  Saxe  , 
qui  eftimoit  infiniment  M.  le  Che- 
valier Foîard  ,  &  qui  faifoit  grand 
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cas  de  (es  Ouvrages  ,  n'a  pô  tou>; 
tefois  ,  comme  je  l'ai  dit  au  com-  j 
mencement  de  cet  article  ,  fe  ran-  ' 
ger  à  fon  avis  fur  les  colonnes. 
Cette  idée  Ta  voit  d'abord  féduiti 
elle  eft  belle  ,  &  paroît  dangéreufe 
pour  l'ennemi  ,  mais  l'exécution, 
en  a  fait  revenir  ce  grand  Géné- 
ral. Il  en  fait  l'analyfe  pour  en- 
faire  connoître  les  défauts  :  c'eft 
une  affaire  de  calcul  bien  aifée  , 
dit-il.  Voyez  fes  Mémoires  de  Té-* 
dition  d'Hollande,  in-fol.  ou  celle 
de  Paris  ,  m-ia  ,  ou  la  belle  édi- 
tion i/2-40.  faite  avec  foin  fur  le 
manuferit  de  l'illuftre  Auteur  ,  & 
qui  fe  vend  chez  Durand  ,  Defaint 
&.  Saillant ,  Libraires  à  Paris. 

COLONNE  ,  marcher  en  co- 
lonne fur  mer  :  C'eft  marcher  fur- 
une  même  ligne  ,  les  uns  derrière 
les  autres  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
facilement  que  lorfque  le  vent  eft 
en  poupe  ou  largue. 

COLONNE  ,  en  architecture  , 
eft  une  efpece  de  pilier  de  figure 
ronde  ,  compofé  d'une  bafe  ,  d'un 
fût  &  d'un  chapiteau  ,  fervant  à 
porter  l'entablement. 

*  COLONNE  d'eau  ,  en  terme 
de  Fontainier  ,  fignifîe  la  quantité 
d'eau  qui  entre  dans  le  tuyau  mon- 
tant d'une  pompe. 

*  COLONNE  de  maçonnerie  : 
C'eft  celle  qui  eft  faite  de  moë- 
Ions  bien  gifans  ,  &  enduits  de 
plâtre  ,  ou  qui  eft  faite  de  briques, 
par  carreaux  moulés  en  triangle  , 
&  recouverte  de  ftuc. 

*  COLONNE  par  tambours  : 
C'eft  celle  dont  le  fût  eft  fait  de 
plufieurs  aflifes  de  pierres  ou  de 
blocs  de  marbre  ,  plus  bas  que  la 
largeur  du  diamètre. 

*  COLONNES  hydrauliques. 
Voyez  HYDRAULIQUE. 

*  COLTI  :  C'eft  un  petit  ca- 
binet qu'on  ménage  au  bout  d'un 

.  édifice.    Sur  les  vaifTeaux  ,  ç'eifc 
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an  retranchèrent  qui  fe  fait  a  l'ex- 
trémité du  château  d'avant. 

COMBAT  ,  eit  une  attion  ,  foit 
générale  ,  foit  particulière  ,  d'une 
armée  contre  une  autre.  J'ai  fait 
voir  au  mot  de  bataille  ,  la  diffé- 
rence qu'il  y  avoit  entre  celle-ci  & 
un  combat. 

Le  hazard  ,  &  une  infinité  de 
vues  différentes  ,  engagent  des  af- 
faires :  il  n'y  a  point  de  règles 
précifes  fur  ce  fujet  ;  mais  en  gé- 
néral on  peut  dire  que  le  defïèin 
de  combattre  doit  toujours  être 
pris  librement.  On  ne  s'y  doit  ja- 
mais laifTer  forcer  par  fa  faute  , 
&  un  Général  prudent  dans  la  con- 
duite de  fa  campagne  ,  toujours 
attentif  aux  démarches  de  l'enne- 
mi ,  reçle  la  fîenne  de  façon  qu'il 
ne  prend  jamais  leçon  de  lui  ;  fes 
démarches  &  fes  campemens  le 
eonduifent  toujours  à  l'exécution 
de  fon  defïèin  de  combattre  avec 
avantage  ,  ou  de  fub/ifter  avec 
commodité. 

En  cette  occafîon  ,  un  génie  fu- 
périeur  l'emporte  à  la  longue  fur  un 
inférieur.  Il  a  dans  le  cours  d'une 
campagne  plusieurs  tems  avanta- 
geux ,  qui  multipliés  valent  le  fruit 
I  d'une  bataille  ,  dont ,  après  tout  , 
l'événement  eft  toujours  incertain. 
|  Il  engage  un  combat  particulier  , 
quand  il  le  trouve  nécefTaire  ;  ce 
qu'il  ne  fait  jamais  fans  fçavoir 
bien  précifément  quelle  eft  ,  ou 
;  quelle  peut  être  la  force  du  corps 
ennemi  qu'il  veut  combattre  ,  afin 
de  le  faire  attaquer  par  un  corps 
fi  fupérieur  ,  que  l'événement  n'en 
puiffe  point  être  balancé.  La  ré- 
putation &  la  confiance  des  trou- 
pes dépend  toujours  de  la  ma- 
nière dont  un  Général  s'engage 
dans  une  affaire  particulière  ,  qui 
i coûte  fouvent  beaucoup  ,  quand 
elle  n'eft  pas  entrepnfe  avec  pru* 
4$nce  &  connoifTancc, 
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Il  y  a  des  combats  particuliers 
donnés  par  des  armées  entières  , 
à  defTein  d'engager  une  affaire  gé- 
nérale. 

*  On  lit  dans  l'Hiftoire  diffé- 
rentes rufes  dont  fe  font  fervis  des 
Généraux  pour  engager  l'ennemi 
au  combat.  Je  me  contenterai  d'en 
rapporter  quelques  exemples.  Othon 
Crumpein  ,  chef  des  troupes  de 
Chriftiern  ,  Roi  de  Dannemarck  , 
feignant  de  craindre  l'armée  Sué-» 
doife  ,  réuffit  à  l'engager  à  la  ba- 
taille de  Weter  ,  où  les  Suédois 
furent  vaincus.  Cromwel  dans  le 
defïèin  d'en  venir  à  un  combat 
avec  l'armée  EcofToife  ,  fit  fem- 
blant  de  retourner  en  Angleterre  , 
faute  de  vivres  ,  feignant  d'avoir 
perdu  toute  efpérance  de  réuffir 
dans  les  vues  qu'il  avoit  fur  l'E- 
cofïe.  Les  Ecofïbis  qui  s'imagi- 
nèrent que  l'armée  ennemie  leur 
échappoit  ,  fortirent  de  leur  camp 
retranché  pour  fuivre  Cromwel  , 
qui  ût  volte-face  ,  8c  les  défit  à 
la  bataille  de  Dumbare.  Louis  XII. 
Roi  de  France  ayant  defTein  d'en- 
gager les  Vénitiens  dans  une  af- 
faire générale  ,  &  les  ayant  trou- 
vés trop  avantageufement  poftés 
&  trop  bien  retranchés  pour  les 
attaquer  ,  fans  rifquer  une  partie 
de  fon  armée  ,  eut  recours  à  dif- 
férens  moyens  ,  par  lefquels  il  les 
attira  enfin  hors  de  leur  camp  , 
&  les  défit.  Henri  IV.  ayant  fait 
lever  le  ilége  de  Meulan  au  Duc 
de  Mayenne  ,  &  comptant  fur  la 
valeur  de  fes  troupes  ,  ne  fouhai- 
toit  rien  tant  que  d'engager  une 
bataille.  Il  tourna  vers  Poifly  ,  que 
le  Duc  avoit  pris  avant  le  îiége 
de  Meulan  ,  efpérant  qu'il  le  feroit 
décamper  pour  venir  au  fecours  de 
cette  Place  ,  ce  qui  donneroit  lieu 
à  une  bataille.  Le  Roi  vit  avec 
plaifir  le  fuccès  de  fon  entreprife. 
Le  Duc  de  Mayenne  arriva  à  Poif* 
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fy  avec  Ton  armée.  Bientôt  après  f 
le  Roi  lui  enleva  cette  Place  ,  &  j 
lui  tua  beaucoup  de  monde.  Les 
Généraux  de  l'Antiquité  haran- 
guoient  leurs  Soldats  pour  les  ani- 
mer au  combat.  On  Je  fait  encore 
quand  le  teins  le  permet  ;  mais 
il  n'y  a  point  de  harangue  qui  vaille 
ce  que  dit  Henri  I  V.  avant  que 
«Tengaçer  un  combat  :  >>  Enfans  , 
*>  je  fuis  votre  Roi  ,  vous  êtes 
*>  François  ;  voilà  les  ennemis  : 
*>  donnons. 

*  COMBINAISON  :  Ceft  l'art 
de  trouver  en  combien  de  maniè- 
res différentes  on  peut  varier  plu- 
sieurs quantités  ,  en  les  prenant 
une  à  une  ,  deux  à  deux  »  trois 
à   trois  ,  &c. 

*  COMBLE  :  Ceft  la  charpen- 
terie  en  pente  3  &  la  garniture 
d'ardoifes  ou  de  tuiles  ,  qui  couvre 
une  maifon  :  on  l'appelle  aufîi  toît. 
Comble  pointu  ,  eft  celui  dont  la 
plus  belle  proportion  eft  un  trian- 
gle équilatéral  par  fon  profil  ,  &, 
qu'on  nomme  auffi  à  deux  égouts. 
Comble  à  -pignon  ,  eft  celui  qui 
eft  foutenu  d'un  mur  de  pignon 
en  face. 

COMBLEAU  ,  eft  un  cordage 
qui  fert  à  charger  &  à  décharger 
les  pièces  de  canon,  &  à  lever  d'au- 
tres gros  fardeaux  avec  une  grue  , 
ou  qui  fert  à  des  tours  d'éclufes. 

COMBLEMENT  de  fojpis.  La 
manière  dont  les  Anciens  com- 
bioient  les  foflés  des  Places  allé- 
gées ,  étoit  peu  différente  de  la 
nôtre  ;  car  hors  les  tortues  &  les 
mufcles  ,  que  l'invention  de  l'ar- 
tillerie nous  a  fait  abandonner  , 
nous  n'avons  rien  que  les  Anciens 
n'aient  pratiqué  avant  nous. 

Ce  qu'ils  appelloient  tortues  de 
terre  ,  n'étoit  autre  chofe  qu'un 
fo/Té  creufé  en  terre  ,  &  blindé 
par-de/Tus  en  forme  de  gallerie  , 
«ré  de  U   dernière  parallèle  de 
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claies  jufques  fur  le  bord  du  forte.  ■ 
Ils  fe  fervoient  d'une  autre  métho-  I 
de  dans  les  fofles  fecs  :  ils  ou- 
vraient une  galerie  fouterraine  juf- 
ques  dans  le  foflé  ;  ils  y  entroient 
par  une  ouverture  à  la  contr'ef- 
carpe ,  ou  ils  élevoient  une  gale- 
rie de  charpente  jufqu'au  mur  , 
qu'ils  fappoient  à  couvert  de  cette 
machine.  Les  Anciens  ne  fe  fer- 
voient de  cette  méthode  que  dans 
les  cas  où  le  bélier  étoit  inutile. 
Mais  la  commune  façon  étoit  le 
comblement  du  foffé. 

C'étoit  fous  ces  tortues  de  terre, 
ou  conduits  de  mines  fous  les  muf- 
cles ,  &  fous  les  tortues  pouflés 
fur  le  bord  de  la  contrefearpe ,  que 
les  Soldats  à  couvert  travailloient 
au  comblement.  Ils  fe  fervoient 
de  pierres  ,  de  troncs  d'arbres  & 
de  fafeinages  ,  le  tout  mêlé  avec 
de  la  terre.  Il  falloit  que  ces  for- 
tes d'ouvrages  fuflènt  d'une  très- 
grande  folidité  ,  à  caufe  du  poids 
prodigieux  des  machines  qui  por- 
toient  deflus  ,  qui  euffent  enfon- 
cé ,  fi  cette  efpece  de  chauffée 
avoit  été  compofée  d'un  fcul  faf- . 
cinage. 

Il  étoit  difficile  aux  afîîégés  d'em- 
pêcher le  comblement  du  fojjc  , 
lorfque  les  aflîégeans  étoient  une 
fois  logés  fur  la  contrefearpe.  Tou- 
te leur  reiïburce  étoit  dans  leurs 
machines  de  jet ,  &  dans  les  arti- 
fices lancés  par  leurs  baliftes  & 
par  leurs  gens  de  traits  ,  pour  tâ- 
cher de  brûler  les  tours  &  les 
tortues.  Leurs  forties  ,  qui  étoient 
toujours  grandes  ,  étoient  les  plus 
efficaces  pour  réuffir  dans  ces  for- 
tes d'entreprifes.  Celles  d'Imilcon 
à  Lilybée  font  célèbres.  Ceft  à 
ces  grandes  forties  que  cet  habile 
Carthaginois  dut  fa  gloire  &  le 
falut  de  fa  Place. 

COMBOURGEOIS  :  Ceft  ce- 
1  lui  qui  a  part  avec  un  autre  à  I4 
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jpropri&é  &  aux  agrets  d'un  na- 
vire. Quand  le  Maître  eft  Ccm- 
bourgeois  ,  les  autres  aflbciés  ne 
font  point  refponfables  de  fa  bar- 
aterie. 

*  COMBUGER  ,  terme  de  mer. 
Combuger  les  futailles  ,  c'eft  les 
remplir  d'eau  pour  les  mettre  à 
l'épreuve  ,  &   pour  les  imbiber. 

COM1NGE  ,  eft  le  nom  d'une 
bombe  d'une  groflèur  confîdéra- 
le  ,  qui  tient  fon  nom  de  fon  In- 
venteur. 

C  O  M I T  E  ,  eft  un  Officier  de 
Galère  qui  commande  la  chiour- 
me  ,  &  qui  met  la  galère  en  ef- 
tive  ,  la  lève  de  pofte  ,  &  l'y 
met. 

COMMANDANT  d'un  régi- 
ment ,  eft  le  Colonel  ,  en  fon  ab- 
ience  le  Lieutenant  Colonel ,  &  en 
l'abfcnce  de  celui-ci  le  plus  ancien 
Capitaine. 

Chaque  bataillon  &  chaque  ef- 
cadron  a  fon  Commandant. 

COMMANDANT  d'une  Place  , 
eft  celui  qui  y  commande  en  chef, 
ou  avec  le  titre  de  Gouverneur  , 
de  Lieutenant  de  Roi  ,  ou  celui 
de  fimple  Commandant, 

Les  Commandans  des  Places  doi- 
vent avoir  une  clef  du  magafln 
d'artillerie.  C'eft  à  eux  ,  fur  la  ré- 
quifition  du  Commiflàire  d'artille- 
rie ,  de  faire  détacher  des  Soldats 
des  corps  de  garde  ,  commandés 
par  des  Sergens  ,  autant  qu'il  eft 
néceJTaire  ,  pour  exploiter  &  re- 
muer les  pièces  d'artillerie  &  mu- 
nitions de  guerre. 

Par  un  règlement  de  Louis  XTV. 
du  8  Décembre  169 1  ,  quand  il 
y  a  un  Soldat  du  régiment  des 
Gardes  Françoifes  à  juger  dans 
le  Confeil  de  guerre.  ,  le  Major 
ou  l'Aide-Major  du  régiment ,  en 
avertit  le  Gouverneur  ,  ou  Com- 
mandant de  la  Place  ,  pour  pou- 
voir aflèmbler  le  Confeil  de  guer- 


re |  qui  fe  tient  dans  la  priibn  , 
ou  chez  le  Commandant  dudit  ré- 
giment, fans  que  les  Commandans 
&  Officiers  des  Places  y  puiflent 
avoir  nulle  fonction. 

Suivant  une  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  &  une  de  Louis  XV. 
les  congés  qui  font  accordés  par 
les  Officiers  aux  Cavaliers  ,  Dra- 
gons &  Soldats  ,  pour  îortir  d'une 
Place  ,  font  nuls  ,  s  ils  ne  font  viles 
par  les  Commandans  defdites  Pla- 
ces ,  &  en  leur  abience  par  ceux 
dcfdites  troupes  ,  qui  ne  les  doi- 
vent vifer  que  dans  le  cas  où  ils 
connoiflènt  la  néceffité  di\  fervice, 
ou  pour  quelque  beioin  pre/Tant  , 
&  pour  un  tems  limité. 

C'eft  aux  Commandans  des  Pla- 
ces à  empêcher  la  contrebande.  Us 
ne  peuvent  furfeoir  la  condamna- 
tion des  Déferteurs  pour  quelque 
caufe  &  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit.  Par  la  même  Ordonnance  du  z 
Juillet  1616.  ils  font  obligés  de  fai- 
re des  vilites  de  mois  en  mois  dans 
les  lieux  de  la  naiflance  des  dé- 
ferteurs :  ils  ne  peuvent  impoler 
aucuns  droits  nouveaux.  C'eft  à 
eux  d'impofer  aux  recrues  de  nou- 
velles  routes. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  17  Avril  1725  ,  ils  doivent  lo- 
ger dans  les  Villes  où  ils  comman- 
dent.  Un  Commandant  doit  avoir 
devant  fa  porte  une  fentinclle  du 
plus  prochain  corps  de  garde  ,  la- 
quelle doit  être  relevée  de  tems 
en  tems.  S'il  eft  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  il  doit  avoir  un  corps  de  garde 
devant  fon  logis  ,  commandé  par 
un  Capitaine. 

Une  Ordonnance  du  10  Mal 
1718.  oblige  les  Gouverneurs  & 
Commandans  des  Places  de  faire 
délivrer  pour  le  fervice  de  Sa  Ma» 
jefté  par  les  Gardes-Magafins,  cha- 
que année  de  paix  pendant  l'été  , 
t  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  deux  cents 
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livres  de  poudre  par  bataillon  ,  & 
vingt  -cinq  livres  par  efeadron  de 
chacun  des  régimens  de  Dragons , 
à  mefure  qu'ils  en  font  requis  par 
les  Colonels  &  Comma.na.ans  déf- 
aits régimens  ,  les  jours  qu'ils 
doivent  faire  l'exercice. 

Aucun  Soldat  ne  peut  découcher 
fans  leur  permiffion  ,  &  lis  ne  peu- 
vent ,  conforrriément  à  l'Ordon- 
nance du  25  Juillet  1665  ,  la  don- 
ner fans  une  nécetfité  abfolue.  Les 
Chefs  &  Officiers  des  troupes  en 
gamifon  doivent  leur  obéir.  S'ils 
tombent  dans  des  fautes  griéves, 
ils  ont  droit  de  les  faire  arrêter 
prifonniers  ;  &  nul  Officier  ,  par 
la  même  Ordonnance  du  12  Oc- 
tobre 166 1  ,  ne  peut  coucher  hors 
de  la  Place  ,  ou  lieu  de  garnifon , 
ni  même  en  fortir  ,  fans  la  per- 
rniffion  exprefTe  du  Gouverneur  ou 
Commandant. 

Quand  il  arrive  des  difficultés 
&  différends  entre  les  Officiers- 
Majors  des  Places  ,  &  ceux  des 
troupes  qui  y  font  en  garnifon  , 
les  Commandans  des  Places  les  rè- 
glent par  provifion  ,  en  attendant 
les  ordres  de  la  Cour. 

Lorfque  le  Roi  juge  à  propos  de 
mettre  un  Commandant  dans  une 
Place  ,  on  lui  expédie  une  com- 
mifîion  pareille  à  celle  des  Lieu- 
tenans  de  Roi,  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  le  Lieutenant  de  Roi 
n'a  pouvoir  de  commander  qu'en 
l'abfence  du  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce ,  &  que  le  Commandant  y  com- 
mande fous  la  feule  autorité  du 
Gouverneur  ,  &  du  Lieutenant  gé- 
néral de  la  Province. 

Lorfque  les  Commandans  des 
Places  font  leur  ronde  ,  l'Officier 
principal  qui  commande  en  cha- 
que corps  de  garde ,  eft  tenu  de 
les  aller  recevoir  ,  de  leur  porter 
le  mot  en  perfonne  près  la  fenti- 
nelle  avancée  ,   fans  qu'il  puitfe 
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l'envoyer  par  un  Sergent ,  ni  Ôfr 
ficier  iubalterne  :  ceci  a  été  réglé 
le  25  Juillet  1665.  Ce  font  eux  qui 
par  la  même  Ordonnance  doivent 
régler  les  rondes  que  les  Officiers 
de  la  garnifon  ont  à  faire  fur  les 
remparts. 

Enfin  par  un  nouveau  règle- 
ment du  1.  Août  1735  ,  aucun 
Gouverneur  ,  ou  Commandant  de 
Place  y  ne  peut  sVbfenter  pour  plus 
de  quatre  jours  fans  un  congé  li- 
gné de  Sa  Majefté  ,  &  contrefi- 
gné  par  le  Secrétaire  d'htat  de  la 
guerre. 

*  Loriqu'il  arrive  que  les  Gouver- 
neur  ,  Lieutenant  de  Roi  &  Ma- 
jor font  ablens  ,  &  qu'il  ne  fe 
trouve  point  d'Officiers  pourvus 
d'un  ordre  pour  commander  dans 
la  Place  ,  1  Officier  en  pied  des 
troupes  Françoifes  de  la  garnifon* 
Ion  Gendarmerie,  Cavalerie,  Dra- 
gons ou  Infanterie  ,  qui  a  le  gra- 
de fupéricur  fur  les  autres  Offi- 
ciers de  la  même  garnifon  ,  a  le 
commandement  de  la  Place.  A 
grade  égal ,  le  commandement  ap- 
partient à  l'Officier  d'Infanterie  du 
plus  ancien  régiment  François  , 
quand  même  ce  feroit  un  Capitai- 
ne qui  n'y  auroit  que  fa  compa- 
gnie. 

Les  Officiers  qui  ont  des  com- 
miffions  particulières  pour  tenir 
dans  les  troupes  un  rang  fupéneuf 
à  celui  que  leur  donne  la  charge 
dont  ils  iont  pourvus  dans  le  ré- 
giment ou  le  corps  dont  ils  font  * 
ne  peuvent  s'en  prévaloir  dans  le 
quartier  ou  garnifon  pour  y  com- 
mander en  l'abfence  des  Lieute- 
nant de  Roi  &  Major. 

Les  Capitaines  réformés  com- 
mandent dant  les  Places  avant  les 
Majors  des  régimens  ,  &  avant  les 
Lieutenans  qui  ont  commiffion  de 
Capitaines  j  les  Aides-Majors  de* 
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flaces  avant  ks  Lieutcnans  &  En- 
seignes ;  ks  Sous-Lieutenans  des 
régimens  François  par  préférence 
à  tout  Officier  des  ré^imens  de  Na- 
tion étrangère. 

Les  Officiers  d'un  régiment  de 
Dragons  qui  font  le  fervice  à  pied, 
commandent  aulfi  dans  la  Place 
par  préférence  à  tout  Officier  de 
Nation  étrangère  ,  quand  même 
celui-ci  auroit  un  grade  fupérieur. 
L'Officier  qui  commande  en  l'ab- 
fence  des  Gouverneur ,  Lieutenant 
de  Roi  &  Major  ,  ne  peut  rien 
changer  au  fervice  ni  à  Tordre 
qu'ils  ont  établi  pour  la  garde  & 
fureté  de  la  Place. 

COMMANDANT  en  chef  les 
Ecoles  d'artillerie.  Tout  ce  qui  eft 
ordonné  pour  le  fervice  des  Eco- 
les d'artillerie  ,  par  le  Comman- 
dant des  Ecoles,  ou  en  leur  ab- 
fence  par  ks  Commandans  en  fé- 
cond ,  ou  en  troifieme  ,  eit  exé- 
cuté fur  le  champ. 

Lorfqu'un  Officier  du  régiment 
d'artillerie  manque  à  fon  devoir 
dans  le  fervice  de  l'artillerie  aux 
Ecoles  ,  qu'il  mérite  les  arrêts  ou 
quelque  autre  punition  ,  le  Com- 
mandant de  l'Ecole  s'adrefïè  au 
Capitaine  qui  commande  ks  dé- 
tachemens  à  l'Ecole  de  pratique , 
ou  à  celui  qui  préilde  à  l'Ecole 
de  Mathématiques  ,  pour  la  puni- 
tion méritée  9  ainfî  que  pour  en- 
voyer un  Soldat  au  corps  de  gar- 
de ,  &  en  prifon. 

Mais  s'il  y  a  conteftation  à  ce 
fujet  ,  ce  que  le  Commandant  de 
l'Ecole  ordonne ,  eft  exécuté  ,  &  il 
eft  permis  auLieutenant-Colonel  ou 
Capitaine  de  faire  leurs  représen- 
tations aux  Directeurs  ou  Infpec- 
teurs  généraux  ,  Jorfqu'ils  font  fur 
les  lieux  ,  lefquels  en  informent 
le  Miniftre  de  la  guerre. 

L'Officier  Major  du  régiment 
.royal  artillerie  doit  chaque  jour 
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prendre  Tordre  du  Commandant 
de  l'Ecole  &  du  Commandant  de 
l'artillerie  à  l'armée  ,  &  un  Ser- 
gent du  bataillon  doit  chaque  jour 
porter  le  mot  aux  deux  Comman- 
dans en  fécond  des  Ecoles  *  dans 
ks  Places  où  elles  font  établies. 

Le  Commandant  de  l'Ecole  peut, 
quand  li  le  juge  à  propos  ,  fe  met- 
tre à  la  tête  du  bataillon  qui  eft 
employé  à  l'Ecole  qu'il  comman- 
de ,  ainfi  qu'il  le  pratique  dans 
les  armées  de  Sa  Majeité  ,  fui- 
vant  l'Ordonnance  du  2  5  Novem- 
bre 16^5. 

Les  Commandans  en  chef  des 
Ecoles  ont  dans  ks  lieux  où  elles 
font  établies,  ks  mêmes  honneurs 
que  les  Lieutcnans  -  Colonels  def- 
dits  bataillons.  lis  peuvent  de 
tems  en  tems  ,  &  lorlqu'ils  le  ju- 
gent à  propos  ,  faire  commander 
l'exercice  du  canon  ,  du  mortier 
&  du  pierrier  ,  aux  Ecoles  d'ar- 
tillerie, par  un  Officier  de  fartilte- 
rie  ,  ou  un  autre  du  régiment  , 
pour  ks  inftruire  eux-mêmes. 
C'ett  à  eux  à  rendre  compte  de 
i'exercice  des  Ecoles  au  Grand- 
Maître  de  l'artillerie  ,  &  aux  Di- 
recteur &  Infpedeur  de fdites  Eco- 
les. 

*  COMMANDANT  de  VartiU 
lerie.  Il  commande  celle  qui  efi:  à 
l'armée.  Il  reçoit  l'ordre  du  Gé- 
néral pour  les  mouvemens  parti- 
culiers qu'elle  doit  faire  ,  pour  la 
diftribution  des  munitions  de  guer- 
re ,  des  outils  ,  des  pontons  ,  &c. 
&  pour  celle  de  l'artillerie  fur  la 
ligne  dans  un  jour  de  bataille  , 
&  pour  ce  qui  la  regarde  dans  un 
ûége. 

*  COMMANDANT  de  la  Ca- 
valerie. Il  commande  dans  une 
armée  à  tous  ks  Brigadiers  de  Ca- 
valerie. Il  peut  vifiter  les  Guides 
de  ce  corps  ,  foit  à  la  parade  ou 
dans  leurs  jpoftes ,  &  ks  détache- 
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mens  qui  vont  à  la  guerre.  Celui 
oui  commande  ces  derniers ,  doit 
à  Ton  retour  lui  rendre  compte  , 
après  Tavoir  rendu  au  Général. 
Le  Commandant  des  Dragons  a 
le  même  privilège  dans  le  corps 
de  Dragons.  Mais  le  Général  choi- 
fit  entre  les  Lieutenans  généraux  de 
l'armée  ceux  qu'il  juge  à  propos 
pour  commander  les  deux  ailes  de 
la  Cava'erie  ,  &  le  corps  de  l'In- 
fanterie. Le  plus  ancien  de  ceux 
qui  fervent  à. la  Cavalerie  ,  a  le 
commandement  fur  les  deux  lignes 
de  la  droite  ,  &  fur  les  Officiers 
généraux  qui  y  font  poftés  ;  le  fé- 
cond fur  les  deux  lignes  de  la 
gauche  :  celui  qui  fert  au  corps  de 
l'Infanterie  ,  fur  les  deux  lignes  de 
l'Infanterie.  Ils  n'ont  point  dt  pof- 
tés fixes  :  ils  peuvent  fe  mettre  à 
la  lête  des  troupes  qu'ils  jugent  à 
propos  dans  l'étendue  de  leur  com- 
mandement. Lorfqu'il  fe  trouve 
plufieurs  Maréchaux  de  France 
dans  une  armée ,  quoiqu'ils  foient 
aux  ailes  ou  à  l'Infanterie ,  les  Lieu- 
tenans généraux  choifis  confervent 
le  commandement  fur  ceux  qui 
qui  leur  font  fubordonnés. 

COMMANDE  ,  eft  un  cordage 
fervant  pour  les  bateaux  &pon:ons. 

COMMANDE:  Ce  mot  de 
commande  fur  les  vaifTeaux  ,  eft 
crié  par  l'équipage  pour  répondre 
au  Maître  ,  qui  appelle  de  la  voix 
ou  du  fifflet  pour  quelque  comman- 
dement qu'il  veut  faire.  Comman- 
der à  la  route  ,  preferire  celle  que 
doivent  tenir  tous  les  vai fléaux  ; 
ce  qui  eft  attribué  à  l'autorité  de 
l'Amiral  ou  du  principal  Com- 
mandant ,  ou  d'un  Pilote  ,  dans 
un  vaifîèau  marchand. 

COMMANDEMENT  de 
l'Exercice  :  Ce  font  les  paroles  que 
prononce  le  Major  ou  l'Officier 
qui  fait  faire  l'exercice  ,  quand  il 
veut  exprimer  les  mouvemens  qu'il 
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ordonne  au  bataillon  ;  lorfque  It  j 
bataillon  eft  formé  ,  ks  diftances  I 
des  Soldats  égales,  les  rangs  droits, 
chaque  file  droite  ,  l'Officier  dit  : 
Faites  filence  ,  &  écoutez  le  com- 
mandement ,  qui  eft  exprimé  tout 
au  long  dans  le  Code  militaire  , 
&  qui  commence  par  ces  mots  : 
A  droite  ,  à  gauche  ,  &c.  Voyef 
EXERCICE. 

COMMANDEMENT  des 
Armées.  A  compter  depuis  Clo- 
vis  ,  dans  la  première  Race  pref- 
que  tous  les  Rois  de  France  ont 
en  perfonne  commandé  leurs  ar- 
mées. Il  en  faut  cependant  ex- 
cepter plufieurs  Rois  de  cette  pre- 
mière Race  ,  qu'on  appelle  Fai- 
néans.  Dans  la  féconde  ,  tous  nos 
Rois  ont  quelquefois  commandé 
ks  armées.  Dans  la  troifieme  il 
s'en  trouve  peu  qui  fe  foient  en* 
tierement  difpenfés  de  cette  roya- 
le fonction. 

*  Quelque  jeunes  que  fuïïènt 
les  Rois  ,  dès  qu'ils  étoient  fur  le 
trône  ,  ils  fe  mettoient  à  la  tête 
de  leurs  troupes.  Sigibert  ,  pre- 
mier Roi  d'Auftrafie  ,  fe  trouva 
à  la  bataille  contre  ks  Abares  » 
n'ayant  guéres  que  quinze  ans  ;  8c 
fon  fils  Childebert  pailà  !es  Alpes 
avec  fon  armée  ,  n'en  ayant  gué- 
res que  quatorze.  Les  Régentes 
mêmes  ,  comme  Frédegonde  & 
Brunehaud  ,  alloient  aufli  à  la 
guerre  ,  &  elles  menoient  leurs 
fils  de  l'âge  de  huit  à  dix  ans. 
C'étoit  un  moyen  néce/îaire  pour 
s'acquérir  l'amitié  &  la  confiance 
d'une  Nation  guerrière  ,  &  qui 
n'eftimoit  rien  tant  que  ks  ar- 
mes. 

Les  Maires  du  Palais  durant  la 
première  Race  s'emparèrent ,  avec 
le  tems  ,  du  commandement  des  ar- 
mées. Sous  la  féconde  Race,c'étoit 
un  Duc  qui  commandoir  ;  &  en 
vertu  du  pouvoir  que  fa  commif- 
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fîon  lui  donnoit  fur  le  Militaire  , 
il  pouvoit ,  tant  que  duroit  fa  corn- 
miflion  ,  fe  qualifier  de  Duc  de  la 
Nation, 

Robert  le  Fort,  Comte  d'Anjou, 
fut  Duc  des  François  ,  pour  avoir 
été  Général  d'une  armée  dans  les 
Marches  Armoriques. 

Quand  nos  Rois  ne  comman- 
doicnt  point  en  perfonne ,  ils  choi- 
fiflbient  pour  leurs  Lieutenans  gé- 
néraux quelques-uns  de  leurs  Vaf- 
faux  des  plus  diftingués  par  leur 
noble/Te  ,  leur  rang  ,  leurs  richef- 
fes  ,  &  leur  expérience  dans  la 
guerre.  Ce  choix  fut  atbitraire  , 
jufqu'à  ce  que  le  commandement 
des  armées  fût  attaché  à  certai- 
nes charges  &  dignités. 

Celle  de  grand  Sénéchal  de  Fran- 
ce ne  devint  charge  militaire  que 
fur  la  fin  de  la  féconde  Race.  A 
celle  ci  fucceda  celle  de  Conné- 
table de  France.  Aujourd'hui  c'eft 
un  Maréchal  de  France  qui  a  le 
commandement  des  armées,  lorf- 
que  le  Roi  n'y  commande  pas  en 
perfonne. 

Quand  celui  auquel  le  Roi  con- 
fie le  commandement  de  fon  ar- 
mée ,  n'eft  plus  en  état  de  le  con- 
tinuer ,  par  mort ,  maladie  ou  au- 
trement ,  &  qu'il  y  a  plullcurs 
Officiers  principaux  fous  lui  éle- 
vés à  la  même  dignité  ,  celui  qui 
fe  trouve  le  plus  ancien ,  foit  qu'ils 
foient  Maréchaux  de  France  ou 
Lieutenans  généraux  ,  commande 
à  ceux  qui  le  font  moins  que  lui , 
avec  la  même  autorité  que  s'il 
avoit  pouvoir  ou  commifiion  de 
Sa  Majefté  pour  commander  en 
chef ,  &  ce  jufqu'à  ce  qu'il  en 
ait  été  autrement  ordonné  par  le 
Roi. 

La  même  Ordonnance  a  lieu 
non  feulement  à  Tégard  des  Ma- 
réchaux de  France  &  Lieutenans 
Généraux  en  fçs  armées ,  mais 
*      Tome  l. 


encore  à  l'égard  des  portes  infé- 
rieurs ;  en  forte  qu'un  corps  011 
commandement  de  troupes  que  Sa 
Majefté  a  confié  à  une  feule  per- 
fonne ,  ne  peut  jamais  fans  fe$ 
ordres  tomber  entre  ks  mains  de 
plusieurs. 

Tout  Brigadier  d'Infanterie  , 
Cavalerie  &  Dragons  ,  qui  a  let- 
tres de  fervice  ,  &  pouvoir  d'e- 
xercer les  fonctions  de  ladite  char- 
ge ,  commande  à  tous  Colonels  & 
Meftres  de  camp  François  & 
Etrangers  ;  &  lorfque  des  Briga- 
diers d'Infanterie  ,  Cavalerie  &, 
Dragons  ,  fe  trouvent  enfemble 
avec  lettres  de  fervice  ,  Ci  c'eft 
dans  une  Ville  fermée,  celui  d'In- 
fanterie commande  préférablement 
à  celui  de  Cavalerie  ou  de  Dra- 
gons ;  fi  c'eft  dans  un  lieu  ouvert 
&  en  campagne ,  le  Brigadier  de 
Cavalerie  commande  ,  préférable- 
ment à  celui  d'Infanterie.  Pour 
les  Brigadiers  de  Cavalerie  &  de 
Dragons  ,  par  la  même  Ordon- 
nance du  30  Juillet  1695.  celui 
qui  a  le  pas  fur  l'autre  commande 
fans  difficulté. 

Les  grandes  entreprifes ,  dit  Valf- 
tein  dans  l'hiftoire  de  Louis  X ni. 
ne  peuvent  guéres  réuffir  que  fous 
la  conduite  d'un  feul  homme  :  c* 
faifonnement  eft  véritable. 

Les  Romains  fe  trouvèrent  tou- 
jours mal  d'avoir  partagé  le  com- 
mandement de  leurs  armées.  Us 
ne  connurent  jamais  que  l'unité 
&  l'indépendance  du  chef  dans 
une  armée  étoit  le  plus  grand  de 
tous  les  avantages.  Plufieurs  ba- 
tailles perdues  ,  comme  celles  de 
Trebie  ,  de  Trafimene  ,  fous  deux 
Dictateurs  ou  deux  Confuls  ,  ne 
leur  fervirent  pas  de  leçon  pour 
l'avenir.  Les  Athéniens  faifoient 
encore  pis  dans  le  partage  du  corn- 
mandement  de  leurs  armées.  Ils 
élifoiem  dix  Généraux  ,  &  cha- 
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çun  commandoit  à  fon  tour.  On 
en  vit  autant  à  la  bataille  de  Ma- 
rathon ,  au  rapport  de  Plutarque. 

Les  Cardinaux  de  Richelieu  & 
de  Mazarin  eurent  aufÏÏ  prefque 
toujours  la  maxime  de  partager  le 
commandement  des  armées.  Us 
avoient  toujours  ,  dit  M.  le  Che- 
yalier  Folard  ,  un  jfLmilius  &  un 
Varro  à  la  tête  des  armées.  Ce- 
lui-ci étoit  dans  la  faveur ,  leur 
ami ,  leur  parent  ,  ou  leur  adula- 
teur  Brezé  ,  Châtiilon  ,  & 

tant  d'autres  en  font  une  bonne 
preuve Cette  politique  du- 
ra encore  quelque  tems  fous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Le  Maréchal 
de  la  Ferté  n'étoit  pas  un  hom- 
me à  être  donné  pour  collègue  au 
grand  Turenne. 

Le  Roi  ouvrit  les  yeux  >  &  le 
commandement  alternatif  difparut 
pour  faire  place  à  celui  d'un  feul , 
&  alors  les  affaires  de  la  guerre 
prirent  toute  une  autre  face.  On 
reconnut  par  les  effets  que  f  unité 
du  chef  étoit  un  avantage  inefti- 
mable  dans  une  armée  ,  &  c'a 
été  ,  félon  1' Auteur  ci  -  defîîis  ci- 
té >  une  circonftancc  la  plus  favo- 
rable à  la  France  contre  fes  en- 
nemis. 

Non  feulement  le  Général ,  dit- 
il ,  doit  être  feul  à  la  tête  d'une 
armée  ,  &  fon  pouvoir  fans  bor- 
nes ,  comme  chez  les  Turcs  ,  mais 
il  doit  être  encore  indépendant 
des  ordres  d'un  Miniftre  f  com- 
me M.  de  Turenne ,  qui  fçut  fe- 
couer  un  joug  dont  un  grand  Ca- 
pitaine doit  être  toujours  exempt. 
Mais  le  plus  grand  de  tous  les 
avantages  eft  celui  d'un  Roi  à  la 
tête  de  fon  armée.  C'eft  ce  que 
nous  avons  éprouvé  dans  la  der- 
nière guerre.  Les  campagnes  bril- 
lantes de  Louis  XIV.  &  toutes 
celles  de  (es  Prédécefièurs ,  n'ont 
rien  qui  approche  de  celle  de  Louis 
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XV.  La  vi&oire  de  Fontenoi ,  ?i 
conquête  de  toute  la  Flandre  ,  Se 
cela  dans  "elpace  de  quatre  mois  » 
font  dûs  à  la  préfence  du  Roi  , 
comme  à  la  valeur  de  les  troupes» 
&  feront  un  des  beaux  morceaux 
de  fon  hiftoire. 

Il  n'en  eft  pas  des  Généraur 
dont  le  pouvoir  eft  lié  &  par- 
tagé par  les  ordres  des  Prince» 
ou  de  leurs  Miniftres ,  &  qui 
ne  peuvent  agir  ni  rien  faire  par 
eux-mêmes  ,  comme  des  autre* 
qui  commandent  fculs  ,  &  aux- 
quels il  eft  permis  d'agir  à  leuc 
volonté. 

Tite-Live  ,  en  faifant  le  paral- 
lèle d'Alexandre  le  Grand  avec 
les  Capitaines  Romains  qu'il  au- 
roit  trouvés  dans  fon  chemin  ,  iî 
l'envie  lui  eût  pris  de  tourner  fe* 
armes  en  Italie  ,  dit  en  parlant 
des  Généraux  dont  le  pouvoir  efl 
partagé  :  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
Rois  ;  non  feulement  ils  ne  con» 
noiflènt  point  tous  ces  obftacles  » 
mais  ils  font  maîtres  des  tems  & 
des  événemens.  Loin  d'être  obli- 
gés de  fuivre  une  imprefiîon  étran- 
gère ,  ils  donnent  le  mouvement 
&  le  branle  à  tout  :  Domini  re~ 
rum  temporumque ,  trahunt  conji* 
liis  cunêa  ,  non  fequuntur. 

Enfin  l'indépendance  ,  dit  Ame» 
lot  de  la  HoufTaie  dans  fes  Réfle- 
xions politiques  fur  Tacite  ,  eft 
un  grand  avantage  dans  un  Géné- 
ral d'armée  pour  l'exécution  des 
grandes  chofes.  Germanicus  au- 
roit  achevé  de  fubjuguer  toute 
l'Allemagne ,  fi  Tibère  n'eût  pas 
été  jaloux  de  fa  gloire.  Le  Duc 
d'Albe  auroit  pris  Rome  &  le  Pape 
Paul  IV.  fi  Philippe  II.  fon  Maître 
eût  été  de  l'humeur  de  Charles- 
Quint.  Le  Comte  de  Ranrzeau  , 
depuis  Maréchal  de  France  ,  au- 
roit infailliblement  furpris  la  Ci- 
tadelle de  Gand ,  (  comme  on  a  ru 
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Faire  au  mois  de  Juillet  1745.  M.  k 
Comte  de  Lowendahl ,  à  la  véri- 
té fous  les  yeux  du  Roi  ,  &  par 
Tordre  de  M.  le  Maréchal  Comte 
«le  vSaxe  ,  )  fi  M.  Defnoyers ,  qui 
gouvernoit  tout  fous  l'autorité  du 
Cardinal  de  Richelieu  ,  eût  voulu 
féconder  cette  entreprife  ,  qu'il  fit 
au  contraire  échouer.  Le  Maré- 
chal de  la  Motte-Houdancourt  au- 
roit  amené  le  Roi  d'Efpagne  pri- 
sonnier à  Paris  ,  fi  la  Régence 
n'eût  pas  été  entre  les  mains  de 
fa  fœur ,  qui  préféra  en  cette  ren- 
contre les  intérêts  de  ion  frère  à 
ceux  de  fon  fils. 

*  COMMANDEMENT  des  Of- 
ficiers fur  les  troupes.  Les  Maré- 
chaux de  France  ont  le  comman- 
dement fur  tomes  les  troupes  ,  foit 
Infanterie  ,  Cavalerie  ou  Dragons. 
Les  Lieutenans  généraux  &  les 
Meftres  de  camp  font  Officiers  gé- 
néraux :  ils  ont  auifi  le  comman- 
dement fur  toutes  les  troupes  ,  foit 
Infanterie ,  Cavalerie  ou  Dragons; 
mais  il  faut  pour  cela  qu'ils  aient 
des  lettres  de  fervice.  Le  grade 
fypérieur  commande  par -tout  à 
Tlnfanterie.  Parmi  les  Officiers 
de  même  grade  qui  ne  font  point 
Officiers  généraux  ,  ceux  d'Infan- 
terie commandent  dans  une  Place 
forte  ou  Ville  fermée  ;  ceux  de  la 
Cavalerie  ou  de  Dragons  dans  un 
lieu  ouvert  ou  à  la  campagne. 

*  COMMANDEMENT  acquis 
par  ancienneté  des  régimens.  Cet 
ufage  ,  fuivant  la  remarque  d'un 
Officier  expérimenté,  eft  extrême- 
ment contraire  au  bien  du  fer- 
vice  ,  &  très-oppofé  au  férieux 
que  la  guerre  demande  dans  les 
moindres  actions.  11  eft  naturel 
que  parmi  plufieurs  troupes  réu- 
nies pour  faire  corps  &  paroître 
en  force  ,  chacun  conferve  fon 
rang,  foit  pour  fe  préfenter  à  l'en- 
nemi dans  différentes  attaques  , 
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foit  pour  foutenir  fes  diverfes  en- 
trepnfcs  ;  mais  il  feroit  encore 
bien  plus  naturel  que  ce  fût  le  plut 
expérimenté  parmi  les  Officier* 
d'un  même  grade  ,  qui  les  condui- 
sît dans  leurs  opérations.  Or  il 
feroit  aifé  ,  dit  cet  Officier,  d'état 
blir  parmi  nous  cette  pratique  ju- 
dicieufe.  Il  ne  faudroit  pour  cela 
que  graver  fur  le  hauflè-col  &  les 
armes  que  chaque  Officier  eft  te* 
nu  de  porter  toutes  les  fois  qu'il 
eft  en  fonction  de  fa  charge  ,  la 
date  de  la  commiffion,  ou  brevet, 
qu'il  en  a  obtenu.  Avec  cet  ex*. 
pédient  ,  auffi  fur  que  facile ,  on 
ne  verroit  plus  des  Ecoliers  com- 
mander les  troupes  dans  des  cir- 
conftances  critiques  au  préjudice 
de  gens  capables  ,  qui  ordinaire* 
ment  plus  choqués  de  ieur  façon 
de  commander  ,  que  du  comman- 
dement même  ,  voient  &  biffent 
faire  des  fautes  d'une  dangéreufe 
conféquence.  Cette  remarque  eft 
tirée  d'un  Recueil  abrégé  des  Or- 
donnances militaires  du  Roi. 

COMMANDEMENT  du  régi* 
ment  royal  artillerie.  Par  une  Or- 
donnance du  5  Février  tjro,  lors- 
que les  bataillons  de  ce  régiment 
fe  rencontrent ,  ils  n'ont  d'autre 
rang  entr'eux  que  celui  de  l'an- 
ciennecé  du  Colonel  ,  &  les  Offi- 
ciers dans  les  détachemens  com- 
mandent entr'eux  ,  fuivant  l'an- 
cienneté de  leurs  commiffions  ;  8c 
avec  les  autres  régimens  ils  fuivent 
le  rang  du  régiment. 

Le  plus  ancien  Major  fait  la 
charge  de  Major  de  Brigade ,  quand 
même  fon  bataillon  ne  feroit  pat 
le  premier.  Si  un  des  Colonels  eft 
abfcnt,le  bataillon  ne  laifTe  pas  que 
de  prendre  fon  rang ,  fuivant  l'an- 
cienneté du  Colonel  ,  &  Je  pre- 
mier Capitaine  en  prend  le  corn* 
maniement  aux  ordres  pour  le 
|  fervice  du  Colonel  le  plus  an- 
G  g  *j 
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cien   qui    fe  trouve    préfent. 

Comme  les  Colonels  de  ce  ré- 
giment commandent  entr'eux  fui- 
vant  leur  ancienneté  de  commif- 
fion  ,  û  les  Colonels  font  abfens  , 
l'ancien  Capitaine  commande  le 
tout ,  quand  bien  même  le  batail- 
lon dont  il  feroit ,  ne  marcheroit 
pas  le  premier. 

COMMANDEMENT  entre  les 
Officiers  de  Cavalerie  6»  de  Dra- 
gons. Suivant  l'Ordonnance  du  30 
Juillet  1695  ,  tout  Colonel  ,  ou 
Mettre  de  camp  de  Cavalerie  ou 
de  Dragons  ,  commandée  par-tout 
où  il  fe  trouve  ,  foit  en  campagne 
ou  dans  les  gamifons  ,  à  tous  les 
Lieutenans-Colonels  ,  les  Lieute- 
nans-Colonels à  tous  les  Capitai- 
nes ,  &  les  Capitaines  à  tous  les 
Officiers  fubalternes. 

Lorfqu'un  Officier  commande 
un  corps  compofé  de  Cavalerie  & 
<le  Dragons ,  il  peut  faire  marcher 
les  Dragons  à  la  tête  &  à  la  queue, 
ou  les  mêler  parmi  la  Cavalerie  , 
ainfi  qu'il  le  jugera  à  propos  pour 
le  bien  du  fervice  de  Sa  Majefté. 

COMMANDEMENT  entre  les 
Officiers  d'Infanterie.  Par  la  mê- 
me Ordonnance  ,  tout  Colonel 
commande  par-tout  où  il  fe  trou- 
ve ,  foit  en  campagne  ou  en  gar- 
nifon, à  tout  Lieutenant- Colo- 
nel :  le  Lieutenant-Colonel  com- 
mande à  tout  Capitaine  ,  &  le 
Capitaine  à  tout  Officier  fubal- 
terne. 

Quand  les  bataillons  n'étoient 
que  de  neuf  compagnies  ,  elles 
avoient  un  Capitaine  en  pied  ,  & 
un  en  fécond  ,  &  il  n'y  avoit 
nulle  diftin&ion  entr'eux  ,  non 
plus  qu'entre  les  premiers  Lieute- 
nans  ,  &  les  Lieutenans  en  fécond 
ou  Enfeignes.  Ces  Capitaines  & 
Lieutenans  en  fécond  ont  été  fup- 
primés  dans  les  troupes  Françoi- 
ies  par  l'Ordonnance  du  8  Avril 
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17s 2  ,  excepté  dans  le  régiment 
royal  artillerie  ,  où  ils  fonr  con- 
fervés  ,  auffi  -  bien  que  dans  les 
Suiflès. 

Les  Capitaines  qui  par  leur  an- 
cienneté fe  trouvent  dans  les  Pla- 
ces ,  à  la  tête  de  dix  compagnies 
d'un  même  corps  ,  tiennent  rang 
de  Lieutenans-Colonels  des  régi- 
mens  dont  ils  font ,  fans  que  les 
autres  Capitaines  puiilènt,  en  l'ab- 
fence  du  premier  Capitaine  ,  pré- 
tendre  le  même  avantage. 

Mais  tout  Lieutenant-Colonel  en 
pied ,  quoique  d'un  régiment  moins 
ancien ,  commande  audit  Capitai- 
ne commandant ,  lequel  ne  jouit 
dudit  rang  de  Lieutenant-Colonel, 
qu'à  l'égard  du  Capitaine  &  autre 
Officier  de  la  garnifon  qui  n'eft 
point  Lieutenant-Colonel. 

Par  une  Ordonnance  du  12  Oc- 
tobre 1661  ,  les  Chefs  &  Officiers 
des  troupes  de  Sa  Majefté ,  &  ceux 
qui  font  fous  leur  charge  ,  recon- 
noiflènt  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces où  ils  font  en  garnifon ,  ou  les 
Commandans  en  icelles  ,  qui  ont 
commiffion  expreflè  de  Sa  Majeité  , 
&  obéiflènt  à  leurs  ordres. 

En  Tabfence  des  Gouverneur» 
&  Commandans ,  ils  doivent  re- 
connoître  les  Lieutenans  de  Roi  , 
&  leur  obéir.  Lorfque  dans  lefdi* 
tes  Places  il  n'y  a  ni  Gouverneur  , 
ni  Commandant  ,  &  que  le  Lieu- 
tenant de  Roi  eft  abfent  ,  celui 
des  Officiers  d'Infanterie  de  la 
Garnifon  ,  qui  par  fa  commiffion , 
&  le  rang  du  corps  dont  il  eft  ,  fe 
trouve  en  droit  de  commander 
aux  autres  Officiers  de  la  garnifon, 
doit  commander  dans  lefdites  Pla- 
ces fans  difficulté. 

Si  en  l'abfence  du  Gouverneur» 
ou  du  Lieutenant  de  Roi ,  le  Ma- 
jor a  commifîîon  ou  ordre  pour 
commander  ,  les  Officiers  &  les 
Soldats  lui  doivent  obéir  ,   airtfi 
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Çu'auxdits  Gouverneur  &  Lieute- 
nant de  Sa  Majefté.  Quand  même 
le  Major  n'auroit  pas  commiffion 
«xpreflê  pour  commander  ,  il  doit 
néanmoins  commander  en  l'ab- 
fence  du  Gouverneur  ,  ou  Com- 
mandant ,  &  du  Lieutenant  de  Sa 
Majefté  ,  préférablement  à  tous 
Lieutenans  &  Enfeignes. 

Les  Aides-Mijors  des  Places 
précédent  &  commandent  tous  En- 
feignes,  en  l'abfence  du  Gouver- 
neur ,  Commandant ,  Lieutenant 
de  Roi  ,  s'il  ne  fe  trouve  pas  de 
Capitaine  pour  y  commander.  Par 
TOrdonnance  du  25  Juillet  1665. 
ils  doivent  y  commander  préféra- 
blement aux  Lieutenans  d'Infante- 
rie ,  qui  fe  trouvent  avoir  été  re- 
çus depuis  que  lefdits  Aides-Ma- 
jors ont  été  reçus  en  ladite  charge 
d'Aides-Majors. 

*  COMMANDEMENT  des  bri- 
gades d'Infanterie  ,  de  Cavalerie 
&  de  Dragons.  Sa  Majefté  par  fon 
Ordonnance  du  17  Février  1753. 
en  dérogeant  à  celle  du  20  Juillet 
174  t.  a  réglé  que  le  commande- 
ment des  brigades  d'Infanterie  fe- 
roit  déféré  aux  Brigadiers  Colonels 
en  pied  ,  par  préférence  aux  autres 
Officiers  revêtus  de  ce  grade  ,  quoi- 
que plus  anciens  ;  &  voulant  que 
la  même  régie  foit  obfervée  dans 
les  brigades  de  Cavalerie  &  de 
Dragons,  elle  a  ordonné  par  celle 
du  premier  Mars  1757.  que  cha- 
que brigade  de  Cavalerie  &  de  Dra- 
gons ,  fera  commandée  par  le  Mef- 
tré  de  camp  des  régimens ,  qui  la 
compofent ,  qui  fera  le  plus  ancien 
Brigadier.  S'il  n'y  a  point  dans  la 
brigade  de  Meftre  de  camp  ,  qui 
foit  Brigadier  3  le  plus  ancien  Bri- 
gadier ,  entre  les  Lieutenans  Co- 
lonels, ou  autres  Officiers  de  ces 
régimens  ,  la  doit  commander. 

COMMANDEMENT  :  On  ap- 
pelle commandement ,  en  terme  de 
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fortification  ,  une  hauteur  qui  dé- 
couvre quelque  partie  de  la  Place  , 
ou  de  fes  dehors.  Ce  commande' 
ment  peut  être  fîmple,  double ,  tri- 
ple ,  &c.  en  prenant  la  hauteur  de 
neuf  pieds  pour  un  commande- 
ment ,  celle  de  dix-huit  pour  deux  , 
celle  de  vingt -fept  pour  trois  ,  & 
ainfî  de  fuite ,  en  augmentant  tou- 
jours de  neuf. 

Il  y  a  trois  fortes  de  comman- 
dement y  fçavoir  de  front ,  de  re- 
vers &  d'enfilade.  Le  commande- 
ment de  front  eft  celui  qui  eft  op~ 
pofé  à  la  face  d'un  pofte;  le  com- 
mandement de  revers  eft  celui  qui 
bat  un  pofte  par  derrière  ,  prenant 
les  troupes  à  dos  ,  &  le  comman- 
dement d'enfilade  ,  qu'on  appelle 
auffi  commandement  de  courtine  • 
eft  celui  qui  bat  d'un  feul  coup 
toute  la  longueur  d'une  ligne  droite» 

Le  corps  de  la  Place  doit  com* 
mander  dans  la  campagne ,  &  au- 
cun endroit  de  la  campagne  ne 
doit  commander  ni  dans  la  Place  • 
ni  dans  les  dehors.  Quand  il  ai- 
rive  un  défaut  contre  cette  ma- 
xime ,  il  faut  le  corriger  ,  ou  en 
coupant  le  commandement ,  ou  en 
l'enfermant  dans  quelque  ouvrage 
extérieur,  ou  en  élevant  plus  haut 
le  rempart  du  côté  du  commande- 
ment ,  ou  enfin  en  fe  couvrant  de 
Cavaliers  ou  de  traverfes. 

COMMANDES ,  petites  corde» 
de  merlin  dont  les  garçons  de  navi- 
re font  toujours  munis  à  la  ceintu- 
re, afin  de  s'en  pourvoir  au  lefoin. 
Elles  fervent  à  ferler  les  voiles  & 
à  renforcer  les  autres  manœuvres: 
elles  font  faites  de  deux  fils  à  la 
main  dans  le  bord  :  on  les  appelle 
autrement  Rabans. 

COMMANDEUR  :  Terme 
fort  ufité  parmi  les  Hollandois  j 
il  veut  dire  proprement  Comman- 
dant. Le  Commandeur  chez  cm 
eft  celui  <jui  commande  quelques 
Ggiij 
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Vaifièaux  ou  quelque  flotte  parff- 
cuLere.  Et  en  effet  ce  terme  dans 
1er  meilleurs  Auteurs  eft  attribue 
au  Commandant  en  chef  d'une 
petite  arm^e  navale  ;  à  celui  d'une 
cfcadre  qui  croife  fur  les  côtes  de 
Barbarie  ;  à  un  Capitaine  de  vaif- 
feau  ,  de  brûlot ,  flûte ,  &c. 

*  COMMENSURABLE  :  Epi- 
thete  qu'on  donne  en  géométrie 
à  des  grandeurs  qui  ont  une  me- 
fure  commune  ,  c'eft-à  »  dire  ,  qui 
font  mefurées  exactement  par  une 
feule  &  même  grandeur.  Ainfj  fi 
entre  deux  grandeurs  ,  l'on  en 
trouve  une  troifieme  qui  foit  partie 
de  l'une  &  de  l'autre ,  ces  deux 
grandeurs  font  commenfuralles. 
Les  nombres  entiers  ou  fraction 
naires  font  eommenfurables  ,  lorf- 
qu'ils  font  divifés  exactement  par 
d'autres  nombres  ,  &c. 

COMMIS.  Les  Tréforiers  ex- 
traordinaires des  guerres  ont  leurs 
Commis.  Outre  ceux-là  ,  il  y  a 
des  Commis  dans  l'Artillerie  & 
clans  les  Vivres.  Les  premiers  font 
aux  dépens  du  Roi ,  les  autres  aux 
é  épens  du  Munitionnaire. 

COMMIS  du  Contrôleur  général 
de  Vanillerit,  Par  une  Déclara- 
tion du  Roi  du  21  Juillet  171 6. 
U  Contrôleur  général  de  l'artille- 
rie doit  avoir  onze  Commis  ,  & 
même  davantage ,  lorfque  le  befoin 
du  fervice  le  requiert. 

Us  affilient  à  tous  les  marchés 
&  traités  qui  fe  font  pour  le  fer- 
vice  de  l'artillerie.  Ils  contrôlent 
les  achats  ,  fournitures  ,  répara- 
tions ,  voitures  &  tranfports  ,  qui 
font  ordonnés  par  l'Officier  prin- 
cipal de  l'artillerie. 

Ils  font  obligés  de  le  faire,  à 
moins  qu'ils  ne  voient  manifefte- 
ment  la  iéfion  des  intérêts  du  Roi , 
laquelle  ils  font  tenus  de  prouver. 
En  ce  cas  ,  le  Contrôleur  en  eft 
averti  par  fes  Commis- j  pour  en 
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»'  informer  le  Grand  -  Maître  &  le 
Confeil  de  la  guerre. 

Si  le  Contrôleur  général ,  ou  fes 
Commis  ,  ne  peuvent  fe  trouvée 
dans  les  lieux  où  les  marchés  font 
paflés,  ils  peuvent  les  demander 
à  l'Officier  principal  de  l'artillerie 
qui  les  a  pailés  ,  lequel  eft  tenu  de 
leur  en  donner  communication 
pour  les  contrôler  :  ce  qui  ne  doit 
pas  leur  être  refufé  ,  dès  que  ces 
marchés  ont  été  paflés. 

Ces  Commis  doivent  aflifter  à 
l'épreuve  &  réception  des  poudres  » 
qui  fe  fait  par  l'Officier  principal 
de  l'artillerie  du  lieu  &  des  Places  , 
auxquelles  lefdites  poudres  font  li- 
vrées. Us  contrôlent  les  certificats 
de  réception  des  poudres  ,  qui  font 
délivrés  à  l'Entrepreneur  général 
pour  obtenir  fon  payement.  Us  ont 
même  l'œil  fur  le  rannage  des  fal- 
pêtres,  &  la  fabrique  des  poudres, 
pour  tenir  la  main  à  ce  qu'elles  fe 
fafîènt  de  la  qualité  portée  par  le 
traité  &  les  Ordonnances. 

Un  de  ces  Commis  doit  réfider 
dans  chacune  des  Villes  du  Royau- 
me où  il  y  a  des  fonderies.  Il  af- 
fifte  à  toutes  les  fontes.  Il  tient 
régiftre  des  pièces  de  canon  , 
mortiers  ,  piemers  ,  &  autres  pie- 
ces  d'artillerie  qui  s'y  fondent.  II 
voit  fi  les  métaux  qui  font  délivrés 
aux  Maîtres  Fondeurs ,  font  fidè- 
lement employés.  11  contrôle  tous 
les  états  de  recette  ,  &  la  confom- 
mation  des  métaux. 

Lorfque  les  Marchands  ,  Entre- 
preneurs ,  &  autres  font  des  re- 
mifes  dans  les  arfénaux  &  maga- 
fins  ,  les  Commis  ,  en  l'abfence 
du  Contrôleur  général ,  y  font  pré- 
fens ,  &  examinent  fi  les  fourni- 
tures font  de  bonne  qualité  ,  & 
conformes  aux  marchés. 

Les  Commis  doivent  être  infor- 
més du  nombre  d'Officiers  ,  Ou- 
vriers â  &  autres  employés  à  h 


co 

Tinte  des  armées  pour  le  fervîee  de 
l'artillerie  »  tant  ordinaires  qu'ex- 
traordinaires ,  &  pour  cet  effet  , 
l'Officier  principal  de  l'artillerie 
eft  tenu  de  les  avertir  d'aflifter  aux 
revues  des  Officiers  ,  Ouvriers  , 
chevaux  &  mulets. 

Les  payemens  de  dépenfes  con- 
cernant Tartillerie  font  faits  enpré- 
ience  du  Contrôleur  général ,  ou 
de  Tes  Commis  ,  &  le  Tréforier 
général  de  l'artillerie  ne  paye  au- 
cune Ordonnance  ,  qu'elle  ne  foit 
enregiftrée  &  contrôlée  par  le 
Contrôleur  général ,  ou  (es  Corn- 
mis. 

Les  régiftres  que  les  Gardes- 
magafms  de  l'artillerie  doivent  te- 
nir ,  font  cotres  &  paraphés  par  le 
Contrôleur  général  ,  ou  Ces  Com- 
mis. Ils  ont  une  des  clefs  diffé- 
rentes dans  les  magafins.  Les  Gar- 
des-magafins  leur  ouvrent  les  ma- 
gafins ,  quand  ils  font  leurs  tour- 
nées dans  les  Places  de  leurs  dé- 
partemens  ,  &  ils  en  rendent 
compte  au  Contrôleur  général. 

Quand  il  v  a  des  équipages  d'ar- 
tillerie fur  pied ,  il  y  a  des  Com- 
mis du  Contrôleur  général  à  leur 
fuite  ;  ces  Commis  rendent  compte 
de  trois  mois  en  trois  mois  en 
tems  de  paix  ,  &  de  mois  en  mois 
en  tems  de  guerre ,  &  plus  fouvent , 
s'ils  en  font  requis  ,  de  tout  ce  qui 
fe  paiTc  fur  le  fait  de  l'artillerie  , 
chacun  dans  leurs  départemens. 

Le  Contrôleur  général  révoque 
fes  Commis ,  lorfqu'ils  ont  commis 
quelque  faute  dans  les  fondions 
de  leurs  emplois  ,  qui  mérite  cette 
punition- 

COMMIS  des  Cantines  du  ta- 
bac, lis  jouirent  des  privilèges 
accordés  aux  Commis  de  Fermes. 
COMMIS  des  Entre-preneurs 
jour  la  fourniture  des  lits.  Ils 
font  en  droit  de  les  vifirer ,  &  le 
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Roi  le*  exempte  du  logement  deS 
gens  de  guerre. 

COMMIS  du  Tréforier  de 
V extraordinaire  des  guerres.  Us 
font  Jufticiables  de  la  Connétablie, 
Ils  délivrent  les  certificats  aux 
troupes  qui  fortent  d'un  logement» 
L  es  régiftres  qu'ils  tiennent  doi- 
vent être  en  bonne  forme.  Us  ren- 
dent compte  aux  Tréforiers  géné- 
raux de  l'extraordinaire  des  guer- 
res. 

Chaque  Commis  donne  caution  , 
à  moins  que  le  Tréforier  général 
ne  fe  contente  de  fa  folvabilité  &. 
de  fa  conduite. 

COxMMIS  des  vivres.  Le  Com- 
mis général  du  parc  des  vivres  » 
eft  des  plus  confidérables  de  la 
munition  ,  no  i-feulement  à  caufe 
de  la  capacité  qu'il  doit  avoir  pour 
Pexercice  de  fon  emploi  ,  mais 
encore  pour  la  droiture  dont  il  eft 
nécelîàire  qu'il  foit  doué. 

Sa  principale  fonction  pendant 
la  campagne  »  eft  la  diftribution  du 
pain  aux  troupes.  11  a  un  grand 
régiftre  paraphé  du  Directeur  gé- 
néral des  vivres  ,  où  il  couche  tou- 
te fa  recette  &  fa  dépenfe.  Il  a  en- 
core un  petit  régiftre  t  fur  lequel 
il  tranferit  d'un  côté  les  comptes 
qu'il  fait  en  feuilles  volantes  avec 
les  Capitaines  de  charroi ,  après 
chaque  diftribution  ,  &  de  l'autre 
ou  il  met  la  recette  de  toutes  les 
farines  fines  ,  qu'il  tire  du  Garde- 
maeaun  à  la  fuite  de  l'armée. 

Il  doit  être  exact  à  donner  promp- 

tement  les  décharges  aux  Commis, 

qui  lui  envoyent ,  foit  du  pain  , 

foit  des  acquits  des  troupes.  Il  a 

le  foin  de  porter  fur  le  compte 

des  Capitaines   de  charroi  ,   tous 

les  grains  ,  farines  &  facs  vuides, 

|  qu'ils  ont  chargés  &  voitures  ,  tant 

J  d'une  place  à  l'autre ,  qu'aux  tra« 

I  vaux  de  l'armée. 

Ggiv 
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C'eft  lui  ,  qui  le  jour  de  la  dif- 
tribution  ,  doit  recevoir  des  Ma- 
jors ,  Aides-Majors  &  Maréchaux 
des  logis,  Tétat  de  leurs  régimens  , 
compagnie  par  compagnie.  Il  ne 
doit  pas  quitter  fa  tente  pendant  la 
diftribution  ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  pour  appaifer  quelque  dé- 
for  dre. 

Le  Commis  général  du  parc  doit 
toujours  camper  au  milieu  des  équi- 
pages ,  non-feulement  pour  veiller 
à  tout ,  mais  encore  pour  travail- 
ler avec  tranquillité  ;  ce  qu'il  ne 
pourroit  pas  au  Quartier  du  Roi  , 
où  il  feroit  fouvent  détourné  par 
àes  vifites. 

Cfeft  fur  les  copies  des  revues 
(ignées  qu'il  fe  fait  donner  par 
les  Coinmiflâires  des  guerres,  qu'il 
fe  règle  pour  fes  diftributions  ;  & 
s'il  lui  vient  du  pain  gâté  par  les 
caillons  ou  autrement ,  &  que  le 
général  de  l'armée  ,  ou  l'Inten- 
dant foierij  la  caufe  de  cette  per- 
le ,  il  en  drefTe  un  procès-verbal  , 
circonftancié  ,  en  la  forme  qu'il 
doit  avoir,  pour  le  remettre  au  Di- 
recteur général  des  vivres. 

Ce  Commis  a  fous  lui  un  Aide 
de  parc  ,  &  plusieurs  Ecrivains 
dans  fon  bureau. 

L'emploi  de  Commit  général  des 
travaux  eft  encore  un  des  plus 
confidérables  de  la  munition.  Il 
cft  confié  pour  l'ordinaire  à  un 
homme  fage  &  expérimenté  dans 
les  vivres  ,  parce  que  c'eft  fur  lui 
que  roule  la  fubfiftance  de  l'armée. 

Ce  Commis  a  un  pouvoir  def- 
potique  fur  tout  ce  qui  dépend  des 
travaux  ,  dont  toutefois  il  rend 
compte  au  Directeur  des  vivres  , 
&  en  reçoit  les  ordres  directe- 
ment :  ces  ordres  font  continuels, 
&  fe  fuccedent  d'une  diftribution 
à  l'autre  fans  interruption ,  depuis 
le  commencement  de  la  campa- 
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gne  >  Jufqu'à  ce  que  l'armée  foit 
entièrement  féparée. 

Ce  Commis  a  le  foin  de  la  ré- 
paration des  fours,  &  d'en  faire 
construire  de  neufs  dans  les  Pla- 
ce? où  i)  en  manque.  11  eft  à  la 
tête  des  Boulangers  ,  &  de  tous 
les  Ouvriers  deftinés  aux  travaux 
de  la  munition  :  c'eft  lui  qui  corn- 
pofe  les  brigades  des  Boulangers  , 
qui  partage  la  vifite  de  tous  les 
fours  entre  les  Commis  deftinés 
pour  cet  exercice. 

Quand  les  armées  font  nom- 
breufes  ,  il  y  a  huit  Commis  au 
moins  pour  les  travaux.  Chaque 
Commis  ,  dès  qu'il  eft  nommé  ,  fe 
donne  les  mêmes  foins  que  le 
Commis  général  ;  c'tft-à-dire  ,  qu'il 
fait  fans  ce/Te  des  vifites  par  les 
atteliers  ,  pour  prefïèr  la  conftruc- 
tion  des  fours.  Il  remarque  quels 
font  les  ouvriers  ,  s'ils  font  tous  à 
'eur  travail  ,  s'ils  ont  des  uftenfi- 
les  &  des  matériaux  fuffifamment, 
&  fi  les  Commis  prépofés  à  cette 
conftruction  y  font  aflîdus. 

C'eft  à  lui  de  paver  les  rôles 
des  ouvriers  arrêtés  par  le  Corn." 
mis  général  ,  qui  diftingue  les  prix 
de  chacun;  chaque  Commis  de  tra- 
vail ne  doit  faire  aucun  payement, 
marché  de  bois  ,  ni  autre  ,  fans 
l'avoir  communiqué  au  Commis  gé- 
néral ,  &  pris  fes  ordres  par  écrit. 
Quand  ks  équipages  arrivent 
pour  charger  le  pain  ,  le  Commis 
du  travail  fe  rend  avec  fes  états 
au  bureau  du  Commis  du  parc  ,  & 
ils  conviennent  enfemble  des  or- 
dres pour  le  chargement  :  c'eft  le 
Commis  du  travail  qui  fait  charger 
le  pain,  qui  tranferit  fur  fon  régiftre 
les  lettres  de  voitures  qu'il  envoyé 
au  camp.  Si  le  travail  fe  trouve 
fîtué  près  du  camp  ,  le  Commis 
du  travail  donne  au  Commis  du 
parc  un  état  certifié  du  pain  qui 
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eft  dans  chaque  four  ,  numéro  par 
numéro. 

A  la  levée  d'un  travail  près  du 
camp  ,  tous  les  Commis  font  occu- 
pés à  faire  démolir  les  fours  ,  & 
charger  les  ceintres  »  avec  les  uf- 
tenfiies  ;  mais  ceia  regarde  parti- 
culièrement le  Commis  du  travail , 
qui  a  foin  aufli  de  faire  mettre 
dans  des  caillons  ,  les  farines  ,  le 
pain ,  s'il  en  refte  ,  les  facs  vui- 
des  ,  &  qui  oblige  les  Boulangers 
à  reporter  leurs  uftenfiles  au  Gar- 
de -  magafln  ,  afin  d'en  tirer  un 
certificat  pour  faire  leurs  décomp- 
tes. 

Outre  le  Capitaine  &  les  conduc- 
teurs ,  il  y  a  encore  un  Commis  à 
la  conduite  de  chaque  équipage  , 
qui  doit  le  fuivre  partout.  Ce  doit 
être  un  homme  fait  à  la  fatigue  , 
un  homme  ,  qui  ait  été  dans  les 
troupes  ,  fi  cela  fe  peut,  parce  qu'é- 
tant accoutumé  à  camper ,  &  ayant 
aflifté  fouvent  aux  diftributions  du 
pain  ,  il  connoît  parfaitement  tou- 
tes les  fubtilités  des  Soldats  ,  & 

i  fçait  la  manière  de  le  délivrer. 
Ce  Commis  doit  imiter  le  tra- 
vail des  Capitaines  de   charroi  ; 

|  car  tous  leurs  foins  font  communs 

!  à  Tégard  de  la  conduite  de  l'équi- 
page ,  qu'il  doit  toujours  accom- 
pagner ,  foit  dans  les  marches  de 
l'armée  ,  foit  dans  celles  des  con- 
vois. Il  doit  aider  à  tout  dans  la 
marche  ,  poufler  à  la  roue  quand 
il  eft  néceflàire  ,  tirer  un  cheval 

1  par  la  bride  dans  un  mauvais  pas  , 
&  travailler  à  relever  un  caiiïbn. 

Tout  le  pain  qu'on  charge  doit 
pafïèr  par  les  mains  des  Commis 
à  la  conduite  ,  le  prenant  deux  a 
deux  ,  les  deiïùs  l'un  contre  l'au- 
tre ,  &  cela  s'appelle  un  compte  , 
qui  eft  de  quatre  rations.  Ils  font 

;  obligés  indifpenfablement  de  ma- 
nier tout  le  pain  qu'ils  chargent  , 
afin  qu'en  le  recevant  du  Boukn- 
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ger  ,  ils  le  confidérent,  &  voyent 
s'il  n'eft  pas  défectueux  ,  ce  qui  fc 
connoît  facilement  ,  en  donnant 
avec  les  deux  mains  un  demi-tour 
de  chaque  côté. 

Un  de  leurs  plus  grands  foins 
eft  encore  de  prendre  garde  qu'on 
ne  fe  trompe  dans  le  chargement 
à  mettre  le  pain  frais  en  d'autres 
caillons  que  ceux  qui  lui  font  def- 
tinés  ,  &  de  recommander  auflï 
aux  Boulangers  de  ne  point  mêler 
de  pain  vieux  avec  ce  pain  ,  parce 
qu'il  pourroit  fe  gâter  dans  la  fui- 
te ,  à  caufe  qu'on  le  garde  au  camp 
d'une  diftribution  à  l'autre. 

Tout  Commis  à  la  conduite  des 
caillons ,  eft  obligé  de  coucher  dans 
fon  parc  ,  &  quand  il  ne  le  fait 
pas ,  il  eft  auflî  coupable  que  le  Ca- 
pitaine ,  vu  qu'il  eft  obligé  au] 
même  fer  vice  ,  &  qu'il  doit  fe 
rendre  tous  les  foirs  à  la  tenre  du 
Capitaine  général  ,  pour  y  rece- 
voir l'ordre ,  conjointement  avec 
le  Capitaine  de  l'équipage  où  il  eft 
attaché. 

Les  Commis  à  la  conduite  des 
équipages  appartenans  aux  Entre- 
preneurs ,  ne  manquent  pas  de 
rendre  compte  de  tems  en  tems 
au  Directeur  général  des  vivres  de 
l'état ,  où  fe  trouve  l'équipage  dont 
ils  ont  l'infpeclion.  Us  peuvent, 
ainfi  que  les  conducteurs  des  équi- 
pages ,  délivrer  des  reçus  de  ce 
qu'ils  font  charger  en  J'abfence  du 
Capitaine  ,  &  en  fon  nom  ;  mais 
ils  doivent  lui  en  donner  des  états 
aufli-tôt  qu'ils  J'auront  rejoint. 

Les  Commis  à  la  conduite  ne 
doivent  jamais  quitter  leurs  équi- 
pages dans  les  marches ,  afin  de 
mettre  ordre  aux  accidens  qui  peu- 
vent arriver;  &  même  ils  doivent 
accompagner  leurs  Capitaines  au 
fourrage  pour  ies  aider  à  contenir 
ieurs  Charretiers,  &  tenir  la  main 
à  ce  qu'ils  choifi/Iènt  de  bon  four- 
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t âge  ,  &  qu'ils  faflèm  leurs  trouflès 
de  la  grofleur  ordinaire. 

Il  y  a  auftî  des  Commis  préposés 
aux  travaux  de  munition  des  Pla- 
ces pour  les  gamifons.  Leur  em- 
ploi eft  tranquille ,  &  leur  exer- 
cice uniforme.  Ils  conviennent 
avec  les  Majors,  ou  Aides  Majors 
des  régimens  qui  font  en  garnifon 
dans  la  Place ,  du  jour  qu'on  fera  la 
difiribution  aux  troupes  ,  qui  eft 
ordinairement  de  deux  jours  en 
deux  jours ,  ou  de  quatre  en  qua- 
tre. 

Le  Commis  d'une  Place  va  tous 
les  foirs  à  Tordre  chez  le  Gouver- 
neur ,  pour  apprendre  s'il  n'y  a 
rien  de  nouveau  à  faire  au  fujet 
Hes  vivres. 

Si  Ton  vient  à  établir  le  travail 
du  pain  pour  Tarmée  dans  la  Pla- 
ce où  il  eft  rendent,  il  doit  le 
faciliter  en  tout  ce  qu'il  pourra 
fans  déranger  le  fîen  ,  &  aller  au- 
devant  de  tout  ce  qui  eft  en  fon 
pouvoir  pour  foulager  le  Commis 
général. 

Outre  tous  ces  Commis  ,  il  y  en 
a  de  prépofés  par  les  Entrepre- 
neurs à  Tachât  des  grains  ,  &  à  Ta- 
chât des  chevaux.  La  feience  des 
Commis  prépofés  à  Tachât  des 
grains  ,  confifte  à  fe  connoître  en 
grains ,  &  à  avoir  Padreflè  de  les 
acheter  à  bon  prix.  On  n'employé, 
iî  Ton  peut  ,  dans  cet  exercice  , 
que  des  gens  qui  ont  fait  ce  com- 
merce ,  &  non  pas  de  ces  fortes 
de  Commis  ,  qui  ne  feavem  pas 
feulement,  comme  on  dit ,  de  quelle 
manière  le  bled  croît. 

A  mefure  qu'il  fait  des  achats 
de  grains  ,  il  les  écrit  fur  fon  ré- 
giftre  portatif,  marquant  le  nom 
du  vendeur ,  fa  demeure  ,  h  quan- 
tité ,  qualité  ,  poids  &  mefure  des 
grains  ,  &  l'argent  qu'il  donne  à 
compte  ,  dont  il  dref/è  enfuite  un 
fiât ,  ciTil  remet  avec  ks  marchés 
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au  caiflîer  de  la  Province  ,  pouf 
achever  les  payemens. 

Les  Commis  prépofés  à  l'achat 
des  chevaux  ,  vont  aux  foires  & 
chez  ks  Laboureurs  ,  pour  choifii 
&  acheter  les  chevaux  de  trait  en- 
tiers ,  de  la  hauteur  &  qualité  con* 
venables.  Les  chevaux  de  cheville 
&  de  devant  doivent  avoir  qua* 
torze  à  quinze  paulmes  de  haut, 
les  limoniers  feize  ;  au  moins  ils 
doivent  être  bas  de  terre ,  traver* 
fés ,  épais  ,  avoir  la  jambe  large  j 
le  talon  relevé  ,  être  forts  d'enco* 
lure  &  d'épaules. 

COMMIS  pour  ce  qui  regarde 
la  Marine  :  C'eft  celui  qui  a  la  di- 
rection des  marchandifes  qui  font 
dans  un  vaifîèau.  Sous-  Commis  » 
c'eft  celui  qui  fait  la  fonction  du 
Commis ,  en  cas  de  mort ,  mala- 
die, ou  autre  empêchement.  Corn» 
mis  à  la  distribution  des  vivres  , 
c'eft  un  homme  embarqué  dans  le 
vaiflèau  ,  qui  fait  diftribuer  les  vi» 
vres  à  l'équipage  ,  ainfi  que  le  Mu- 
nitionnaire  eft  obligé  ce  fcire  je 
par  le  traité  qu'il  a  fait.  Le  MunÉ 
tionnaire  fait  embarquer  fur  les  na- 
vires de  guerre  du  premier  rang , 
le  nombre  de  huit  perfonnes  pour 
Commis  9  Maîtres,  Valets,  Coqs 
&  Cuifiniers  ,  qui  paflèr.t  ainfi  que 
les  Matelots  en  revue  ,  tant  pour 
les  vivres  dont  il  lui  eft  tenu  comp- 
te .  que  pour  leur  folde  ,  qui  eft 
payée  fur  le  pied  de  feize  livres 
par  mois.  Sur  les  vaifTeaux  du  fé- 
cond &  du  troifieme  ,  il  en  met 
fîx  ,  &  fur  les  autres  il  en  met 
quatre. 

COMMIS  des  bureaux  des 
Douanes  :  Ce  font  des  Commis  9 
qui  fous  la  conduite  d'un  Commis 
général  ,  ont  infpe&ion  fur  les  bâ- 
timens  qui  entrent  &  qui  fortent , 
fe  tenant  pour  cet  effet  dans  de 
petits  bureaux  &  Corps  de  garde 
avancés  fur  Teau  au  bout  des  eftaf 
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fcades  »  à  toutes  les  ouvertures  & 
barrières.  Ils  examinent  les  paiTê- 
ports  &  patentes  ,  &  font  la  viflte 
des  marchandées  ,  pour  connoître 
fi  tout  eft  conforme  aux  déclara- 
tions qui  en  ont  été  faites  ,  & 
s'ils  y  découvrent  quelque  fraude  , 
ils  en  donnent  avis  au  Commis  gé- 
néral ,  qui  fait  faifir  les  effets  ou 
marchandifes,  &  les  fait  mettre 
en  garde,  iufqu'à  ce  que  toutes  les 
formalités  aient  été  obfervées  , 
pour  les  confîfquer  &  les  faire  ven- 
dre, fi  le  cas  y  échoit.  Le  Commis 
général  eft  ambulant  ,  &  n'a  point 
'de  demeure  fixe  :  mais  il  change 
fouvent  ,  &  fe  tranfporte  du  ref- 
fort  d'une  chambre  ou  d'un  dépar- 
tement à  l'autre,  félon  les  ordres 
qu'il  reçoit. 

COMMISSAIRE  général 
des  armées.  Le  Comte  de  Bufli- 
Rabutin  fait  mention  de  cette  char- 
ge dans  ks  Mémoires.  Elle  ne  fut 
pas  de  longue  durée ,  puifque  celui 
qui  en  fut  pourvu  d'abord  ,  n'eut 
point  de  fuccefièur.  »  Cette  charge 
»  créée  pour  Befançon  ,  dit -il, 
m  fous  Tan  1637.  fut  fupprimée  en 
»  fa  perfonne  ,  parce  qu'elle  avoit 
•>  trop  d'autorité.  «  Il  faifoit  faire 
les  revues  aux  troupes  ;  &  de  la 
manière  dont  Buflî  -  Rabutin  s'ex- 
prime ,  cette  charge  avoit  Une 
grande  étendue  ,  &  donnoit  un 
grand  pouvoir  à  celui  qui  l'exer- 
çoit. 

COMMISSAIRE  général  de  la 
Cavalerie  légère  :  C'eft  le  troifieme 
Officier  général  de  tous  les  régi- 
mens  de  Cavalerie.  Il  a  un  régi- 
ment qui  lui  eft  affeclé  ,  fous  le 
nom  de  régiment  du  CommiJJaire 
général. 

Ceux  qui  jufqu'à  prefent  ont  été 
revêtus  de  cette  charge ,  créée  fous 
Louis  XIV.  en  1654.  font  , 

D'Efclainviliicrs  ,  par  commif- 
lîonen  1654.  &  en  charge  en  1656; 
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De  la  Cardonnicre  ,  en  1660. 

De  Montrevel ,  en  1677. 

De  Villars,cn  1688. 

De  Verrue  ,  en  1 704. 

De  la  Valiere,  en  1704. 

De  Châtillon  ,  en  17 14. 

M.  le  Marquis  de  Clermonfy 
Tonnerre  ,  en  17 16. 

M.  le  Marquis  de  Bi/ïy  Briga- 
dier ,  depuis  1756. 

M.  le  Marquis  de  Bethune  l'eft 
en  17s 7. 

•  COMMISSAIRES.  Sa  Ma- 
jefté  a  à  fon  fer  vice  des  Commif- 
faires  ordinaires  des  guerres  ,  des 
Commiffaires  Provinciaux  ,  &  des 
Commiffaires  ordonnateurs ,  qui  les 
uns  &  les  autres  font  chargés  par 
leur  emploi  de  la  revue  des  trou- 
pes ,  de  veiller  au  bon  ordre  de 
la  difcipîine,  &  d'en  rendre  comp- 
te à  la  Cour. 

*  COMMISSAIRES  ordinaires 
des  guerres.  La  création  des  Com- 
miffaires  ordinaires  des  guerres  eft 
très  -  ancienne.  Le  P.  Daniel  , 
(  Traité  de  la  Milice  Françoife  , 
pag.  113.  )  la  place  au  règne  <\e 
Louis  XII.  mais  fous  le  règne  de 
Jean  I.  dit  le  Bon  ,  en  1 3  5  5 .  fous 
Charles  V.  en  1373.  fous  Charles 
VI.  en  141 3.  &  fous  Charles  VIT. 
en  144s.  H  y  avoit  des  Commif- 
faires des  guerres,  nommés  alors 
Commis  ou  Lieutenans  ,&  enfuite 
qualifiés  de  conducteurs  de  gens  de 
guerre.  Ils  ont  confervé  ce  titre  pen» 
dantlong-tems:leurs  fondions  font 
une  partie  de  celle  des  Maréchaux 
de  France  :  ils  faifoient  dès  ces 
tems-là  obferver  à  la  Gendarmerie 
&  aux  autres  gens  de  guerre,  tant  à 
cheval  qu'a  pied ,  ordinaires  &  ex- 
traordinaires ,  la  difcipîine  mili- 
taire ,  le  bon  ordre  &  la  police. 
Ils  marchoient  à  leur  tête  ,  &  ks 
Capitaines  &  gens  de  guerre  d'or- 
donnance leur  obéiiîbient. 

Par  un  Edit  du  1  $  Décembre 
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1567.  Charles  IX.  créa  cinquante 
offices  de  Commiffaires  des  guer- 
res^ ;  &  par  des  Lettres  patcrues,le 
même  Monarque  les  confirma  dans 
lous  les  mêmes  privilèges,  qui  leur 
avoient  déjà  été  accordés.  Hen- 
ri III.  par  des  Lettres  patentes  du 
»2  Novembre  1574.  fît  la  même 
chofe.  Henri  IV.  au  mois  de  Mars 
1595.  créa  vingt-quatre  offices  de 
CommiffairesProvinciaux  des  guer- 
res ,  avec  droit  de  jouir  des  mê- 
mes privilèges.  Au  mois  de  Mai 
1624,  fous  Louis  XIII.  les  com- 
rnifiîons  expédiées  aux  Commiffai- 
res  des  guerres  ,  pour  la  conduite 
des  troupes,  furent  créées  en  titre 
d'office  ,  &  unies  par  un  feul  titre 
auxdits  Commiffaires  des  guerres  , 
qui  furent  nommés  Qonfeillers 
CommiJJaires  ordinaires  ,  6**  con- 
diiEleurs  des  gens  de  guerre  de  Sa 
Majeflè. 

Tous  les  offices  de  Commiffaires 
des  guerres  ,  créés  jufqu'au  mois 
de  Décembre  1691.  furent  alors 
fupprimés  ,  à  l'exception  de  ceux 
qui  avoient  été  créés  à  la  conduite 
des  régimens  des  Gardes  Françoi- 
fes  &  Sui (Tes  ,  compagnies  des 
Gendarmes  &  Chevaux-Légers  ,  & 
des  Commiffaires  Provinciaux  des 
guerres ,  créés  par  Edit  du  mois  de 
Mai  1635.  &  depuis  ,  Louis  XIV. 
en  créa  cent  quatre-vingt  nouveaux. 
Ils  furent  par  un  Edit  du  mois  de 
Septembre  1692.  réduits  à  cent 
quarante  ,  avec  pouvoir  de  pofîe- 
der  fiefs  &  biens  nobles  ,  fans  être 
tenus  de  payer  aucuns  droits  de 
francs -fiefs.  En  1709.  par  un  Edit 
du  mois  de  Mars  ,  ils  furent  ré- 
duits à  cent  trente.  En  1710.  au 
mois  de  Septembre  ,  le  Roi  créa 
deux  charges  de  Syndics  de  Com- 
miffaires des  guerres ,  &  ces  deux 
charges  furent  réunies  au  corps  des 
Commiffaires  des  guerres  ,  par  une 
déclamation  du  17  Août  1712.  leurs 
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appoîntemens  font  de  3000  livres  i 
&  le  Miniftre  accorde  quelquefois 
des  augmentations. 

Outre  ces  Commiffaires  oriinaU 
res  des  guerres ,  créés  en  titre  d'of- 
fice ,  le  premier  Prince  du  fang  , 
&  chaque  Maréchal  de  France  ett 
en  droit  durant  fa  vie ,  de  créer  eu 
commiffion  feulement  un  Commif- 
faire  des  guerres  %  dont  l'emploi 
finit  à  la  mort  de  celui  qui  eft 
pourvu  ,  lequel  ne  peut  vendre  cet 
emploi  ,  que  pendant  la  vie  du 
Prince  ,  ou  Maréchal  de  Fiance  ; 
fa  veuve  a  les  mêmes  exemptions 
que  les  veuves  des  Commiffaires 
ordinaires. 

*  Par  une  Ordonnance  de  Char* 
les  IX.  en  Février  1 574.  &  une  au- 
tre de  Henri  III.  du  mois  de  Fé« 
vrier  1584.  aucun  ne  pouvoit  être 
admis  aux  offices  des  Commiffaires, 
s'il  n'étoit  gentilhomme ,  &  n'a- 
voit  fuivi  les  compagnies  d'ordon- 
nance durant  fix  ans  au  moins. 
Par  l'Edit  du  mois  de  Décembre 
1691.  &  les  Arrêts  du  Confeil 
d'Etat  des  16  Juin  &  ai  Novem- 
bre 1693.  les  Commiffaires  ordi- 
naires des  guerres  ont  droit  de 
prendre  le  titre  &  la  qualité  d'E- 
cuyers  &Confeillers  du  Roi.  Ils  fon£ 
exemts  de  tailles  ,  fubfides  ,  uften- 
files  ,  logemens  de  gens  de  guerre, 
du  fervice  de  ban  &  arriere-ban  , 
de  toutes  contributions ,  de  tutelle  , 
curatelle  ,  guet ,  garde  ,  &  autres 
charges  publiques.  Par  l'Edit  du 
mois  de  Décembre  1691.  &  par 
l'Arrêt  du  7  Juillet  1693.  ils  jouif- 
fent  du  droit  de  committ'unus  ,  à 
Tinftar  des  commenfaux  de  la  mai- 
fon  du  Roi ,  pour  ce  qui  concerne 
leurs  affaires  perfonnellcs.  Celles 
qui  naifîènt  des  fondions  de  leurs 
charges  font  jugées  à  la  Conné- 
tablie. 

C'eft  aux  Commiffaires  des  guer- 
î  res  à  faire  prêter  ferment  aux  Ofr 
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ficîers  pourvus  d'un  nouvel  cm-  j 
ploi ,  &  ils  font  maintenus  dans 
ce  droit  par  une  délibération  du 
Confeil  de  guerre  du  23  Juillet 
17 18.  Les  Commiffaires  avoient 
autrefois  pour  leur  droit  de  fer- 
ment, Tépée  de  l'Officier;  quelque- 
fois même  les  Colonels  ou  Mef- 
tres de  camp  leur  envoyoient  un 
cheval  :  ce  droit  a  été  converti  en 
argent  ;  &  il  n'y  a  que  les  Commif- 
faires Provinciaux  qui  en  jouiilènt. 
Les  Commiffaires  ordinaires  ne 
prennent  aucune  attribution  pour 
le  ferment. 

Us  prêtent  ferment  entre  tes 
mains  des  Maréchaux  de  France  , 
auxquels  ,  ou  à  l'un  d'eux  ,  ils  don- 
nent des  atteftations  de  bonne  vie 
&  mœurs  ,  de  religion ,  de  l'âge 
compétent  pour  pofîëder  la  charge 
de  Commiffaire  ,  qui  eft  vingt-cinq 
^ns  ,  &  ils  ne  font  point  tenus  de 
fe  faire  recevoir  en  aucune  Cour 
fouveraine.  Us  jurent  &  promet- 
tent à  Dieu  ,  de  fervir  bien  &  fi- 
dèlement le  Roi  dans  la  charge  & 
office  de  Commijfaire  des  guerres  , 
dont  Sa  Majefté  les  pourvoit ,  & 
s'ils  apprennent  qu'il  fe  patte  quel- 
que chofe  contre  le  fervice  du  Roi , 
d'en  avertir  les  fupérieurs  ,  &  ceux 
qui  commandent  dans  le  pays  où 
ils  font  employés  ;  &  enfin  ,  de 
ne  prendre  ni  gages  ,  ni  penfions 
d'aucuns  Princes  &  Seigneurs 
étrangers. 

Quand  il  y  a  fervice  de  l'arriere- 
ban  ,  ils  font  obligés ,  par  l'Or- 
donnance du  30  Juillet  1635.  de 
ne  pas  pafTer  en  revue  les  Gen- 
tilshommes ,  &  autres  tenans  fiefs, 
qui  ne  font  pas  capables  ,  &  en 
équipages  convenables. 

Lors  des  revues  des  troupes  de 
Cavalerie  &  de  Dragons  ,  s'il  fe 
trouve  que  quelques  places  n'ont 
pas  été  remplies  dans  le  tems  ,  & 
flue  cependant  les  Meftres  de  camp, 
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Commandans  ,  ou  Majors  ,  aient 
certifié  qu'elles  l'étoient  ,  les  Com- 
miffaires des  guerre  Si  par  une  Or» 
donnance  du  22  Novembre  1689. 
font  obligés  de  retenir  non  feule- 
ment les  appointemens  des  places 
vacantes  ,  mais  encore  ceux  du 
Capitaine  de  la  compagnie  ,  où 
ces  places  n'ont  pas  été  remplies  , 
&  d'en  drelTer  des  Procès-verbaux, 
qu'il  faut  qu'ils  envoient  conjoin- 
tement avec  leurs  extraits  de  re- 
vue au  Secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre. 

Us  ont  défenfe  de  pafîèr  dans 
leurs  revues  aucuns  Officiers  de 
Cavalerie  ,  qu'ils  n'aient  fur  le 
corps  de  bonnes  cuiraflès.  Par  une 
Ordonnance  du  15  Novembre  1679, 
ils  ne  pouvoient  pafTer  en  revue 
des  Cavaliers  &  Dragons  montés 
fur  des  cavales  ,  ou  fur  des  che- 
vaux ,  qui  n'étoient  pas  de  la  qua- 
lité requife  ;  mais  comme  la  Ca- 
valerie a  confidérablement  aug- 
menté depuis  1679.  la  difficulté 
de  trouver  les  chevaux  nécefïàires 
a  fait  qu'on  s'eft  relâché  fur  Tob- 
fervation  de  cette  Ordonnance. 

Ils  doivent  dans  les  revues  qu'ils 
font  des  troupes  ,  marquer  les 
charges  vacantes,  même  celles  des 
Colonels  &  Meftres  de  camp  3  de- 
puis quand  elles  le  font ,  les  noms 
des  Officiers  qui  en  étoient  pour- 
vus ,  fi  elles  font  vacantes  par  leur 
mort  ou  autrement  :  îorfqu'elles 
ont  été  remplies ,  ils  doivent  mar- 
quer pendant  deux  mois  T  le  tems 
de  la  réception  de  celui  qui  en  3 
été  pourvu ,  &  Je  nom  de  celui  qui 
la  remplit,  ce  qu'il  eft  devenu  ,  8c 
fi  fa  charge  eft  vacante. 

Par  plulieurs  Ordonnances  re- 
nouvelles par  celle  du  20  Février 
1722.  les  Commiffaires  des  guer- 
res doivent  faire  la  revue  des  trou- 
pes ,  dont  ils  ont  la  police  ,  ne 
pafTer  que  les,  Officiers  ,  Gendar- 
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mes  ,  Cavaliers ,  Dragons  ou  Sol- 
dats ,  qui  font  effectivement  tous 
les  armes  ,  ou  dans  l'Hôpital  du 
heu  où  fe  fait  la  revue  ,  &  mar- 
quer à  côté  de  chaque  compagnie , 
dans  l'extrait  qu'ils  dreJlènt  de  la- 
dite revue ,  la  qualité  des  hommes , 
des  armes ,  des  habiilemens  &  des 
chevaux. 

Si  quelques  -  uns  étoient  con- 
vaincus d'avoir  reçu  de  l'argent 
des  Officiers  ,  ou  d'avoir  fait  avec 
eux ,  en  quelque  manière  que  ce 
foit ,  des  conventions  pour  paffer, 
dans  ks  extraits  de  leurs  revues  , 
les  régimens  &  compagnies  fur  un 
pied  plus  fort  que  l'effectif,ou  quMs 
Je  trouvaient  les  y  avoir  effecti- 
vement paflès,  ils  font  par  l'Ordon- 
nance du  22  Janvier  1705.  punis 
par  la  prifon  ,  &  par  la  privation 
de  leurs  emplois  ;  &  les  Officiers 
qui  feroient  de  fembîables  con- 
ventions avec  eux  ,  caifës  de  leurs 
charges  ,  fans  efpérance  de  pou- 
voir y  être  rétablis. 

Les  Commiffaires  ont  droit  de 
donner  congé  aux  Soldats  qui  ont 
quelque  infirmité  naturelle  ,  qui 
les  empêche  vJe  fervir ,  &  à  ceux 
qui  par  leur  extrême  vieillefïè  ,  ou 
leur  trop  grande  jeunefîe  ,  font  in- 
capables de  foutenir  les  fatigues 
de  la  guerre.  Ils  ne  doivent  paflèr 
aucun  Soldat ,  s'il  ne  monte  effec- 
tivement la  garde. 

Les  Gouverneurs  ou  les  Com- 
mandans  des  Places  doivent  li- 
gner les  extraits  des  montres  & 
revue?  ,  qu'ils  font  des  troupes  qui 
y  fontengarnifon.  Où  il  n'y  a  point 
de  Commandant ,  ni  de  Major , 
c'eft  aux  Maires  ,  JEchevins  ,  ou 
autres  Magiftrats  defdits  lieux  ,  à 
le  faire.  Ils  doivent  avertir  les 
Officiers  Majors  &  les  Magiftrats 
des  Villes ,  du  jour  &  de  Theure 
de  la  revue.  Ils  la  doivent  faire 
les  premiers  jours  de  chaque  mois, 
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&  l'extrait  de  ces  revues  doit  ht* 
au  plus  tard  le  dix  de  chaque  mois 
chez  le  Secrétaire  d'£ut  de  la 
guerre.  Ils  y  doivent  joindre  un 
état  de  la  folde  des  troupes. 

Ils  ont  droit  d'obliger  les  Capi- 
taines  à  habiller  leurs  Soldats.  Uj  j 
doivent  avoir  foin  que  les  mouf-il 
quets  &  fufils  foient  de  calibre  8ct 
en  bon  état.  Ils  font  un  ban  à  la/ 
tête  des  troupes  ,  avant  que  de  ks 
paflèr  en  revue  ;  c'eft  pour  s'infor- 
mer fi  les  Capitaines  leur  font  leur 
décompte  ,  &  fi  les  hautes-payes 
font  effectivement  payées. 

Ils  doivent  être  prefens  aux  re- 
vues que  font  les  Magiftrats  des 
Villes  aux  paflages  des  troupes  qui 
logent  dans  les  lieux  de  leur  ré- 
fidence.  Ils  ont  droit  d'aflifter  au 
Conleil  de  guerre.  Tout  Officier 
qui  ks  infulte  doit  être  envoyé  en 
pnion  par  le  Commandant  du 
Corps ,  en  attendant  la  punition 
qu'en  ordonne  Sa  Majefté.  Pour 
les  Cavaliers  ,  Dragons  &  Soldats» 
qui  fe  mettent  en  pofture  feule- 
ment de  les  frapper  ,  ils  font  ju- 
gés par  le  Confeil  de  guerre  ,  & 
condamnés  à  être  pendus.  Ces1 
Commiffaires  ne  peuvent  faire  leurs 
revues  dans  les  Places ,  fans  per- 
miflion  des  Commandans  &  Gou- 
verneurs. 

Le   Roi  leur  avoit  accordé  en 
1710.  laNoblefiè  héréditaire;  mais 
cette  grâce  a  été  depuis  révoquée  ! 
par  Edit  du   mois  d'Août    1715»  ■ 
qui  révoque  toute  Nobleflè  accor»  ■ 
déc  par  les  charges  militaires  ,  à 
ceux  qui  n'en  jouifloient  pas  avant 
l'année  1689.   Par  l'Ordonnance 
du  4  Avril  1664.  ils  ont  droit  de 
marcher  en  toutes   occafions  à   la 
gauche  du  Commandant  delà  trou- 
pe ,  dont  ils  ont  la  police ,  &  de 
prendre  leur  logement  immédia- 
tement après  le  fien,  tant  en  route 
qu'en  garnifon. 
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Tîs  ont  féance  au  Confeil  de 
{guerre.  Leurs  terres  &  maiions 
font  en  fauve -garde.  Ils  peuvent 
commettre  à  l'exercice  de  leurs 
charges  ,  toutes  fois  &  quantes  il 
leur  plaît  t  telles  perfonnes  capa- 
bles ,  qu'ils  choifitfènt  avec  l'agré- 
ment de  Sa  Majefté. 

Les  Commiffaires  ordinaires  des 
guerres  doivent  avoir  un  état  exact 
du  tems  &  des  motifs  des  congés 
limités  ,  pour  y  avoir  recours  en 
cas  de  bdoin  :  c\ft  à  eux  de  pa- 
rapher les  régiftres  des  Directeurs 
des  Hôpitaux  militaires  ,  &  l'é- 
tat des  Soldats  malades  dans  les 
Hôpitaux  doit  leur  être  remis. 
Lorfqu'ils  ont  fait  leur  revue  ,  ils 
doivent  fe  tranfporter  fur  le  champ 
à  l'Hôpital ,  pour  vérifier  de  nou- 
veau ,  fi  tous  les  Soldats  compris 
dans  l'état  qu'on  leur  délivre ,  font 
actuellement  audit  Hôpital. 

Ils  doivent  auilï  faire  de  tems 
en  tems  des  vîntes  exactes  de 
pains  ,  vins  ,  bières  ,  viandes ,  & 
autres  alimens  deftinés  à  la  nour- 
riture des  malades  ;  &  s'il  s'en 
trouve  de  mauvaife  qualité  ,  ils 
font  obligés  d'en  dreflër  un  Pro- 
cès -  verbal  ,  &  de  l'envoyer  figné 
du  Major  ,  du  Médecin  &  du  Chi- 
rurgien, au  Secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre.  C'eft  encore  à  eux  à  ré- 
gler le  nombre  des  voitures  ex- 
traordinaires qu'on  doit  fournir 
aux  troupes  dans  les  marches. 

*  COMMISSAIRES  Provin- 
ciaux des  guerres,  Louis  XIII. 
créa  en  1655.  foixante-neuf  Com- 
miffaires Provinciaux,  &  trois  cens 
Archers  ,  Gardes  defdits  Commifi 
[aires  ,  qui  furent  enfuite  fuppri- 
més.  Louis  XÎWpar  une  Ordon- 
nance du  mois  d'Avril  1704.  &  fa 
Déclaration  du  4  Juin  de  la  même 
année ,  créa  &  érigea  en  titre  d'of- 
fice formé  &  héréditaire  ,  trente 
efôces  de  Cwnfeiilers  de  Sa  Ma- 
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jefté ,  Commiffaires  ordinaires  Pro- 
vinciaux de  jts  guerres  ,  pour  être 
départis  dans  Jes  Provinces  &  Gé» 
néralités  du  Royaume.  Ces  Corn* 
miffaires  Provinciaux  doivent  faire 
leur  réfKknce  actuelle  dans  la  Ville 
de  leur  département ,  la  plus  con- 
venable  au  fervice  de  Sa  Majcité. 

Ils  font  chacun  dans  leur  dépar» 
tement,  chargés  de  la  conduite, 
police  &  diicipline  des  troupes  : 
ils  font  les  montres  &  revues  des 
troupes  d'Infanterie  ,  Cavalerie  & 
Dragons  ,  tant  Françoifes  ,  qu'é- 
trangères ,  foit  qu'elles  foient  en 
garmfon ,  ou  qu'elles  ne  faflênc 
que  palier. 

Les  Commiffaires  Provinciaux 
ont  le  pouvoir  de  réformer  tous 
Soldats  ,  Cavaliers  &  Dragons  , 
chevaux  &  équipages  ,  qui  ne  font 
point  en  état  de  fervir  Lorsqu'il 
fe  trouve  un  Co?nmijJaire  ordinaire 
établi  en  réfidence  par  ordre  du 
Roi ,  le  Commijfaire  Provincial  du 
département  elt  tenu  de  lui  indi- 
quer Je  jour  &  l'heure  auxquels  il 
convient  de  faire  la  revue  delclites 
troupes  ,  &  d'en  laifïtr  le  tiers  au 
moins  audit  Commiffâire  ordinai- 
re ,  pour  en  faire  la  revue  en  mê- 
me^tems. 

Ils  veillent  à  la  diitribution  de* 
étapes  ,  qui  font  fournies  aux  trou- 
pes qui  pafîènt  dans  leurs  dépar- 
temens.  Ils  tiennent  la  main  à  ce 
que  les  corps  de  garde  &  cafernes 
foient  bien  entretenus  ,  à  l'exécu- 
tion de  tous  marchés  ,  foit  de  vi- 
vres, foit  de  fourrages  ,  hôpitaux  , 
lits  ,  bois  &  chandelles  de  corps 
de  garde ,  &  généralement  à  tout 
ce  qui  peut  regarder  les  troupes  , 
&  dont  ils  donnent  feuls  les  états 
&  certificats  fur  lefquels  les  In- 
tendans  des  Provinces  ordonnent 
le  payement.  Us  doivent  envoyer 
tous  les  trois  mois  ,  &  plus  fou- 
vent  ,  s'il  eft  befoin  ,  ces  états  & 
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ces  certificats  au  Secrétaire  d'Etat , 
qui  a  le  département  de  la  guerre. 

Ce  font  eux  qui  règlent  toutes 
les  conteftations  qui  peuvent  arri- 
ver au  fujet  du  'logement  des  trou- 
pes. Ils  ordonnent  privativement 
aux  Commijfaires  ordinaires  & 
iubdélégués  ,  enPabfence  des  Com- 
mijfaires départis  dans  les  Provin- 
ces ,  de  toutes  les  mêmes  chofes 
concernant  la  guerre  ,  dont  font 
chargés  les  Commijfaires  départis. 

Ceux  qui  font  pourvus  defdits 
Offices  de  Commijfaires  Provin- 
ciaux ,  ont ,  à  l'excluiion  de  tous 
Commijfaires  ordinaires  ,  le  droit 
«le  ferment  des  Officiers  des  trou- 
pes ,  qui  fe  font  recevoir  dans  leur 
département.  *  Ce  droit  eft  fixé 
par  Sa  Majcfté  à  50  livres  pour 
chaque  Colonel  ou  Mettre  de  camp 
d'Infanterie  ou  de  Cavalerie  :  à 
45  livres  pour  chaque  Colonel  de 
Dragons  :  à  40  livres  pour  chaque 
Lieutenant  Colonel ,  &  Major  d'In- 
fanterie ou  Cavalerie  ,  ou  pour 
chaque  Capitaine  de  Cavalerie  :  à 
36  livres  pour  chaque  Lieutenant 
Colonel  de  Dragons:  à  30  livres 
pour  un  Capitaine  &  Aide-Major 
d'Infanterie ,  Aide-Major  &  Lieu- 
tenant de  Cavalerie  :  à  25  livres 
pour  chaque  Lieutenant  ou  Aide- 
Major  de  Dragons  :  à  20  livres  pour 
un  Lieutenant  d'Infanterie  ,  à  20 
livres  pour  un  Cornette  de  Cava- 
lerie :  à  18  livres  pour  un  Cornette 
de  Dragons  :  à  1 5  livres  pour  un 
Sous  -  Lieutenant ,  ou  Enfeigne 
d'Infanterie.  Il  ne  reçoit  point 
d'un  Officier  caifé  ,  &  rétabli  dans 
fa  compagnie  ,  le  droit  de  ferment: 
&  un  Commijfaire  Provincial  qui 
11'eft  pas  employé ,  ne  jouit  pas  du 
droit  de  ferment.  Ces  Commijfai- 
res Provinciaux  jouifîènt  ,  pour 
eux  &  leurs  veuves  ,  de  tous  les 
mêmes  droits  ,  exemptions  &  pri- 
vilèges accordés  aux  Commijfaires 
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ordinaires  des  guerres ,  par  l'EdiJ 
du  mois  de  Décembre  1691. 

Ils  ont  la  qualité  d'Ecuyers  , 
comme  les  autres  Commijfaires  , 
&  font  fouche  de  nobieiïè  ,  lorf- 
qu'eux  &  leurs  enfans  fucceffive- 
ment  &  fans  interruption  ,  ont  [ 
pofledé  &  exercé  lefdits  offices  pen- 
dant vingt  ans.  Ils  ont  le  pas  en 
toutes  occasions  après  les  Gouver- 
neurs ,  Commandans  des  Places  , 
&  Lieutenans  de  Roi  ,  &  en  tou- 
tes circonstances  la  gauche  du  Com- 
mandant d'un  régiment  &  d'une 
troupe. 

Le  mot  &  ordre  leur  eft  porté 
par  un  Aide-Major  des  Places  de 
leurs  départemens  ,  où  ils  fe  trou- 
vent. Les  Commijfaires  Provin- 
ciaux reçus  prêtent  ierment  en- 
tre les  mains  des  Maréchaux  de 
France.  Les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces,Lieutenans  généraux ,  Gou- 
verneurs ,  Commandans  particu- 
liers ,  &c.  doivent  leur  prêter 
main-forte  ,  pour  ce  qui  concerne 
les  fonctions  de  leurs  charges. 

Les  Commijfaires  Provinciaux 
&  ordinaires  des  guerres  ,  ont  le 
pas  fur  les  Majors  ,  hors  dans  lcf 
tems  que  les  Majors  fe  trouvent 
commander  dans  les  Places ,  en 
Tabfence  des  Lieutenans  de  R.qi. 
Sa  Majefté  choiiit  d'entre  ces  Corn- 
mijfaires  Provinciaux  ceux  qu'el- 
le juge  être  les  plus  capables  , 
&.  les  plus  attachés  à  ion  fervice, 
pour  en  faire  des  Commijfaires 
ordonnateurs  ,  foit  dans  les  Pla- 
ces ,  ou  dans  les  camps  &  ar- 
mées. Us  ont  alors  plus  d'appoin- 
«temens  ,  &  ils  ne  font  tenus  de 
faire  i\es  revues  ,  qu'au  feul  défaut 
des  Commijfxires  ordinaires. 

COMMISSAIRES  Provin* 
ciaux  Ordonnateurs  :  Us  furent 
créés  en  titre  d'Office  fous  Louis 
XIII.  en  1635. 

*  Ç'eft  un  grade  qui  s'accorde 
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fen  confidération  des  ferviees  ren- 
dus par  les  Commiffaires  des  guer- 
res ,  Provinciaux  ou  ordinaires. 
Ils  font  diftingués  des  autres  Com- 
miffaires y  pour  ce  qui  regarde  les 
appoiruemens  &  les  fourrages  , 
le  pain  &  les  autres  traitemens. 
Dans  une  Place  ,  ils  font  chargés 
préférablement  aux  autres  Com- 
miffaires de  l'Hôpital  ,  du  loge- 
ment des  troupes  ,  des  vivres  , 
des  fourrages  ,  de  l'entretien  des 
cazernes  &  bâtimens  du  Roi,  Ils 
arrêtent  les  états  des  Entrepre- 
neurs ;  ils  font  les  procès-verbaux  , 
&c.  Pendant  un  îl^ge ,  ils  font  ren- 
fermés dans  la  Place  ;  ils  font 
chargés  des  «iiftributions  3  de  l'Hô- 
pital ,  de  tous  les  états  de  dépenfe, 
&  généralement  de  tous  les  détails. 
Dans  un  camp  ils  font  faire  toutes 
les  fournitures  nécefîàires  pour  le 
campement  ;  ils  pourvoyent  à  la 
fubfiitance  &  au  chauffage  des  trou- 
pes ;  ils  font  fournir  le  fourrage 
aux  chevaux.  Quand  il  n'y  a  point 
d'Intendant  dans  une  armée  ,  ils 
en  font  les  fonctions  ;  ils  font 
chargés  des  contributions  ,  de  Té- 
tabliifement  des  Hôpitaux ,  de  faire 
conftruire  les  fours  de  campagne  ; 
ils  commandent  les  charriots  & 
chevaux  d'ordonnance  ,  &  ils  or- 
donnent toutes  les  dépenfes  de 
l'armée, &  des  corps  détachés.  Far- 
tout  où  il  y  a  des  Intendans  ,  ils 
leur  font  fubordonnés  ,  &  dans  les 
Places  &  à  l'armée  ,  ils  fe  débar- 
rafïènt  de  ce  qu'ils  jugent  à  propos 
fur  les  Commiffaires  Provinciaux 
&  ordinaires  employés  avec  eux. 

COMMISSAIRE  des  guerres  , 
tntretenu  dans  VHStel  des  Invali- 
des. Par  une  Ordonnance  du  7  Oc- 
tobre 1724.  le  Commiffaire  des 
guerres  ,  entretenu  dans  l'Hôtel 
Royal  des  Invalides,  doit  tenir  un 
régiftre  des  compagnies  détachées 
de  cet  Hôtel ,  ave^ç  les  noms  & 
Tomç  L 


CO        4Sr 

!  fur  noms  des  Officiers  ,  ceux  des 
Sergens  &  Soldats  ,  &  leurs  nom5 
.  de  guerre ,  afin  de  vérifier  û  le$ 
)  contrôles  fignalés  ,  qui  font  en" 
voyés  de  chaque  compagnie  par  les 
Capitaines-Commandans  font  juf- 
tes  ,  &  il  doit  en  rendre  compte 
chaque  mois  au  Secrétaire  d'Etat 
de  la  guerre. 

A  toutes  les  revues  que  ce  Com- 
miffaire fait  des  Officiers  &  des 
Soldats  réfidens  dans  l'Hôtel  ,  il 
examine  avec  attention  ceux  qui 
font  le  plus  en  état  de  fervir.  S'il 
en  voit  quelqu'un  de  mauvaife  vo- 
lonté ,  il  les  fait  vifiter  par  les  Mé- 
decins &  Chirurgiens  de  l'Hôtel  , 
pour  être  aiîiiré  de  leur  état.  Il 
tient  régiftre  des  uns  &  des  au- 
tres ,  &  il  en  rend  compte  tous 
les  mois  au  Secrétaire  d'Etat. 

*  COMMISSAIRE  général  ,  Se 
Commiffaires  des  guerres  ,  6*  du 
Corps  Royal  de  islnillerie  &  du. 
Génie.  Sa  Msjefté  a  jugé  à  pro- 
pos de  fupprimer  les  fondrions  des 
onze  Commis-Contrôleurs  établis 
pour  le  fervice  de  l'artillerie  dans 
les  différens  départemens  ;  &  par. 
fon  Ordonnance  du  6  Avril  1757. 
elle  a  nommé  un  Commiffaire  gêné" 
rai  du  Corps  Royal  de  l'Artillerie 
6*  du  Génie ,  &  auquel  il  a  été  ex- 
pédié à  cet  effet  une  commifliort 
pour  en  prendre  la  qualité  ;  & 
onze  Commiffaires  des  guerres  ,  &■ 
du  Corps  Royal  de  V Artillerie  6» 
du  Génie  ,  auxquels  il  a  été  expé- 
dié des  commiffions  particulières. 
Ces  Commiffaires  exécutent  tout 
ce  qui  leur  eft  ordonné  ,  concer- 
nant le  fervice  du  Corps  Royal 
de  l'Artillerie  &  du  Génie  ,  par 
les  Intendans  des  Provinces  &. 
des  armées  ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  Commiffaires  ordi- 
naires des  guerres  font  tenus  d'e- 
xécuter ce  qui  leur  eft  ordonné 
pour  le  fervice  par  les  Intendants, 
H  h 
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Ces  onze  Commijjaires  doivent 
faire  tous  les  deux  mois  les  revues 
des  bataillons  >  des  compagnies  de 
Mineurs  &  d'ouvriers   du   Corps 
Royal  de  l'Artillerie  &  du   Gé- 
nie ,  qui  fe  trouvent  dans  l'éten- 
due  de    leurs    départemens  ,   de 
même  que  de3  Officiers  détachés 
de  ce  Corps  ,  des  ouvriers  d'Etat , 
Canoniers  d'Etat  &  employés.    Us 
doivent  pareillement  faire  la  revue, 
tant  des  Officiers  -  Commandans 
les  fept  écoles  du  Corps  Royal  de 
l'Artillerie  &  du  Génie  ,  que  de 
ceux  qui  font  à  la    fuite  deidites 
écoles.  Us  remettent  leurs  extraits 
de  revues  ,  tant  aux  Commis  des 
Tréforiers   généraux   dudit  Corps 
Royal ,  pour  fervir  au  payement 
de  la  folde  &  appointerons  des 
Officiers  ,     ouvriers  ,   Canoniers 
d'Etat  &  employés  ,  qu'aux  diffé- 
rens  fourni/leurs  de  pain ,  viande  , 
fourrages  ,  hôpitaux ,  lits  &  autres 
qui  font  dans  le  cas  de  leur  four- 
nir  les   quantités  dont  ils  jouif- 
fent  en  tems  de  paix  &  de  guerre. 
Ils    envoyent  de    pareils   extraits 
tous  les  deux  mois  au  Miniftre  de 
la  guerre  ,  aux  Imendans  ,  &  au 
CommilTaire  générai. 

Lorfqu'il  y  a  des  armées ,  les 
Çommijfaires  du  Corps  Royal  font 
informés  des  bataillons  ,  compa- 
gnies de  Mineurs  &  d'ouvriers  , 
Officiers  détachés  du  Corps  Royal 
de  l'Artillerie  &  du  Génie  »  ainfi 
que  des  ouvriers  &  autres  em- 
ployés ordinaires  &  extraordinai- 
res ,  à  la  fuite  defdites  armées. 
Ces  Commijjaires  doivent  paflèr  en 
revue  les  bataillons  détachés ,  che- 
vaux ,  mulets  ,  &c.  &  ce  n'eft 
que  fur  les  extraits  des  revues  , 
tefquels  font  vifés  par  le  Comman- 
dant du  Corps  Royal ,  tic  qu'ils  re- 
mettent au  Commis  du  Trélbrier 
général  du  Corps  Royal ,  fervant 
«uxditçf  armées  >  qu'ils  lont  payés 
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de  leur  folde  ,  appointemens  CW 
traitemens ,  &c.  Ces  extraits  font 
envoyés  au  Miniftre  de  la  guerre  , 
&  au  Commiffaire  général.  Les 
Commijjaires  du  Corps  Royal  choi. 
fis  par  le  Roi  ,  du  nombre  de  ceux 
qui  font  employés  dans  les  dépar-  S 
temens  ,  &  détachés  en  tems  de  | 
guerre  ,  font  aux  ordres  des  In- 
tendans  d'armées. 

Il  eft  remis  à  ces  Commijfaires 
détachés ,  à  la  fuite  des  équipages 
d'artillerie  ,  un  état  détaillé  de  tous 
les  effets  ,  attirails  &  munitions  • 
dont  font  compofés  ces  équipages. 
Us  doivent  avoir  l'attention  d'en- 
régiftrer  toutes  les  contaminations 
journalières  qui  fe  font  au  parc  ; 
&  ils  font  tenus  d'en  envoyer  tous 
les  quinze  jours  l'état  détaillé  au 
Miniftre  de  la  guerre.  Toutes  les 
dépenfes  de  l'artillerie  ne  font  al- 
louées dans  les  comptes  des  Tré- 
foriers du  Corps  Royal ,  que  quand 
elles  ont  été  arrêtées  par  les  Di-  I 
re&eurs  en  chef  pour  l'artillerie  ,  S 
vérifiées  par  les  Commijjaires  des   h 
guerres  6»  du  Corps  Royal ,  &  or-  j 
donnancées  par  les  Imendans. 

Quand  on  entre  dans  une  Ville  ; 
Fort ,  ou  Citadelle  ,   pris  fur  les 
ennemis  ,  le  Commijjaire  des  guer* 
res  6*  du  Corps  Royal  de  VArtiU 
lerie  6*  du  Génie  ,  chargé  de  la 
police  de  l'équipage  d'artillerie  ,  s'y 
tranfporte  pour  drefïèr ,  avec   un 
Officier  du  corps,  détaché  ,  un  in- 
ventaire de  tous  les  effets  trouvés 
dans  la  Place.  Cet  inventaire  eft 
vile  par   le  Commandant  en  chef 
du   corps  à  l'armée  ,   &   enfuite 
adreffé  au  Miniftre  de  la  guerre  » 
&  au  Commijjaire  général.  Le  Coin* 
mandant  de  l'équipage  choifit  par- 
mi les  employés  ,   ou  parmi  les 
Sergens  des  bataillons  ,  un  garde 
d'artillerie  ,  chargé  de  tous  les  e£» 
fets  qui  fe  trouvent  dans  la  Place» 
Les  Gardes  -  magafins  duivenc 
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tfcvoyer  tous  les  trois  mois  au  Mi*  ! 
tiiftre  de  la  guerre  ,  au  Commif- 
faire  général ,  &  aux  Commijfaires 
de  leurs  départemens  ,  les  états  de 
remifes  &  de  confommations  de 
chaque  quartier ,  &  au  premier  Jan- 
vier de  chaque  année  ,  l'inven- 
taire général  de  leurs  magafins. 
Les  Commiffaires  du  Corps  Royal 
vérifient  les  inventaires  des  Gar- 
des ,  &  leurs  états  de  remifes  & 
de  confommations. 

Les  régiltres  que  les  Gardes- 
magafins  d'artillerie  doivent  tenir, 
font  cottes  &  paraphés  par  ks 
Commiffaires  du  Corps  Royal  , 
chargés  de  vifer  toutes  les  pièces 
qui  doivent  "fervir  à  la  décharge 
des  Gardes  ,  &  de  juiiifier  leur  re- 
cette &  leur  dépenfe. 

Les  Commiffaires  des  guerres  6* 
du. Corps  Royal  font  tous  les  ans 
une  tournée  générale  de  leurs  dé- 
partemens ,  &  vérifient  l'état  des 
magafins  ,  fuivant  Tordre  qu'ils  en 
ont  reçu  du  MiniUre  de  la  guerre , 
avec  les  Officiers  du  Corps  Royal, 
employés  dans  les  Places.  Le  pro- 
cès-verbal en  eft  envoyé  au  Mi- 
niftrc  de  la  guerre  &  au  Commif- 
faire  général. 

Les  Commiffaires  ont  une  des 
clefs  différentes  des  magafins  dans 
les  lieux  de  leur  réfidence.  Quand 
ils  s'ubfentent  ,  ils  la  laiîTènt  à 
l'Officier  commandant  l'artillerie 
dans  la  Place. 

Quand  une  Place  de  Garde-ma- 
gafin  vient  à  vaquer ,  foit  par  mort 
ou  autrement ,  lesjCommiffaire s  ont 
attention  de  faire  figner  au  nou- 
veau Garde  -  magafin  une  recon- 
noiflànce  détaillée  au  bas  de  l'in- 
ventaire ,  des  effets  ,  attirails  ,  & 
munitions  qui  fe  trouvent  dans  le 
magafin  ,  dont  on  lui  confie  la 
garde. 

Tous  les  marchés  concernant 
l'Artillerie  &  le  Génie  font  pafiës 
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pardevant  les  Intendans  des  Pro* 
vmees  ,  de  concert  pour  l'Artille- 
rie avec  le  Directeur ,  &  en  pré- 
fence  du  Co?nmiffaire  du  Corps 
Royal  du  Département  6*  pour  le 
Génie  ,  avec  le  Directeur  en  chef 
des  fortifications.  Il  faut  en  ex- 
cepter les  marchés  que  le  Miniftrc 
de  la  guerre  pailè  directement, 

Lorsqu'il  faut  confiruire  ou  ré- 
parer les  effets  &  attirails  de  TAr- 
tillerie  ,  le  Minirire  de  la  guerre 
en  arrête  les  états  ,  qui  font  en- 
voyés aux  Directeurs  en  chef  de 
l'Artillerie ,  pour  qu'ils  tiennent 
la  main  à  leur  exécution  ;  &  kg 
Commiffaires  font  obligés  de  fe 
tranfporter  fur  les  lieux  où  Ton 
travaille ,  pour  vérifier  toutes  les 
pièces  de  depenfes  foit  en  deniers 
foit  en  effets. 

Ce  font  eux  qui  dreiTènt  &  lignent 
le  procès  verbal  d'épreuve  de  pou- 
dre, &  qui  en  délivrent  les  certi-s 
ficats  de  réception  à  l'Entrepreneur 
général  pour  obtenir  fon  paye- 
ment. Ils  veillent  au  rarînage  des 
falpêtres  ,  &  à  la  fabrique  des  pou- 
dres, pour  qu'elles  foient  faites  de 
la  qualité  portée  par  le  traité  & 
par  les  Ordonnances. 

Il  y  a  un  Commiffaire  du  Corps 
Royal  dans  chacune  des  Villes  du 
Royaume,  où  il  y  a  une  fonderie* 
Il  doit  être  préfent  à  la  ebafge  du 
fourneau  de  chaque  fonte  ,  8c  il 
tient  avec  l'Officier  principal  du 
Corps  Royal  de  l'Artillerie  &  du 
Génie ,  un  état  du  poids  de  cha- 
que pièce  de  métal ,  en  ditiinguanc 
la  qualité  du  métal  neuf,  &  la  qua- 
lité du  métal  vieux ,  que  l'on  em- 
ployé. Il  ne  peut  quitter  qu'après 
l'entière  coulée  des  pièces  de  ca- 
nons, mortiers  ,  pierriers  ,  &c.  Il 
affilie  avec  tous  ks  Officiers  du 
Corps  Royal  ,  employés  dans  la 
place  ,  aux  épreuves  des  canons  ? 
mortiers  ♦  &c.    • 

H  h  i) 
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Le  Commijjaire  du  Corps  Royal 
de  V  Artillerie  6»  du  Génie ,  eft  pré- 
fcnt  aux  remifes  qui  fe  font  dans 
les  magaims  pendant  le  cours  de 
Tannée  ,  par  les  Marchands  ,  En- 
trepreneurs ,  FournifTeurs  &  au- 
tres ,  avec  lefquels  on  a  pafïë  des 
marchés  particuliers»  Il  dreilè  un 
procès  verbal  de  ces  remifes  ,  li- 
gné par  l'Officier  Commandant  de 
TArtillerie  dans  la  Place  ;  &  le 
Garde  d'Artillerie,  qui  en  eft  char- 
gé ,  donne  fon  reçu  au  bas  du  pro- 
cès verbal. 

Le  Commiffaire  général  peut  , 
lorfqu'il  le  juge  à  propos  ,  faire  par 
lui-même  les  revues  indistincte- 
ment dans  les  différens  départe- 
mens.  Il  lui  eft  auflî  libre  de  faire 
la  vifite  des  différens  magafîns  , 
&  les  Gardes  de  ces  magafîns  font 
tenus  de  lui  en  ouvrir  les  portes  , 
lorfqu'il  le  demande.  Il  peut  auffi , 
en  tems  de  guerre  ,  fe  rendre  à  la 
fuite  de  Tannée,  pour  y  faire  fes 
fonctions. 

Les  Commijjaire  s  ordinaires  de* 
guerres  ,  au  défaut  de  ceux  du 
Corps  Royal,  font  les  revues  des 
bataillons ,  compagnies  de  Mineurs 
&  d'ouvriers  ,  des  Officiers  déta- 
chés du  Corps  Royal  de  PArtille- 
rie  &  du  Génie  ,  ainfi  que  des 
ouvriers  ,  Canoniers  d'état ,  & 
employés  ,  qui  fe  trouvent  dans 
leurs  départemens  ,  dans  le  même 
tems  qu'ils  procèdent  à  celles  des 
troupes. 

COMMISSAIRE  des  vivres.  Il 
y  a  un  Commiffaire  général  des  vi- 
vres ,  qui  a  fous  lui  plufieurs  autres 
Commiffaires. 

Chacun  d'eux  doit  fçavoir  le  nom- 
bre d'hommes  qu'il  aura  à  nourrir  , 
choifir  le  lieu  propre  pour  faire  (es 
magafîns ,  &  porter  fes  munitions , 
quand  la  campagne  commencera  ; 
U  doit  fçavoir  combien  elle  peut 
durer ,  afin  de  faire  des  proviens 
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de  bled,  &  d'avoir  des  Boulangera 
fuffifamment. 

Le  Commiffaire  des  vivres  prend 
Tordre  du  Général  pour  la  marche 
des  convois ,  &  pour  les  lieux  des 
provifions.  La  diftribution  des 
pains  de  munition  fe  fait  par  des 
Commis  ,  qui  font  à  la  fuite  des 
caifïbns  3  ou  dans  les  Villes  ,  qui 
tiennent  des  livres  de  ce  qu'ils  dé- 
livrent aux  Majors  ,  ou  aux  Aides- 
Majors  des  régimens  ,  fuivant  la 
revue  des  Commiffaire  s. 

COMMISSAIRE  général  de  U 
Marine  :  C'eft  le  premier  des  Of- 
ficiers ,  qui  eft  fubordonné  à  l'In- 
tendant de  la  Marine  ,  dans  fon 
département. 

COMMISSAIRE  général  à  la. 
fuite  des  armées  navales  :  C'eft  un 
Officier  qui  reçoit  les  ordres  &  les 
inftru£tions  de  l'Intendant  de  l'ar- 
mée navale  ,  &  qui ,  en  Tabfence 
de  l'Intendant  ,a  les  mêmes  fonc-« 
tions  que  lui. 

COMMISSAIRE  général 
de  l'Artillerie  de  la  Marine.  Il  y 
en  a  deux  ,  l'un  au  Ponant ,  l'au- 
tre au  Levant  :  c'eft  auffi  fous  les 
ordres  de  l'Intendant  qu'ils  ont 
infpeclion  fur  les  fontes ,  &  épreu- 
ves des  canons  &  des  mortiers  , 
Se  fur  toutes  les  autres  armes  , 
poudres  ,  munitions ,  inftrumens  , 
&  outils  fervans  à  la  guerre.  Ils 
ont  le  commandement  des  Cano- 
niers &  Bombardiers  entretenus 
dans  les  Ports  ,  qui  font  divifés  par 
efeouades ,  commandés  fous  lui  par 
des  Lieutenans  de  Marine  ,  ou  de 
galiotes  à  mortiers. 

COMMISSAIRE  général  de  U 
Marine,  ambulant  :  C'eft  celui  qui 
n'a  point  de  département  fixe  ,  & 
qui  va  à  ceux  où  la  Cour  lui  or- 
donne d'aller. 

COMMISSAIRE  ordinaire  de 
la  Marine  ,  eft  un  Officier  ,  qui 
étant  dg#s  un  Port ,  a  Tœilfur  ks 
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gardiens  ,  fur  les  Ecrivains  dîftri- 
bués  dans  les  attcliers  de  construc- 
tion ,  fur  les  livres  de  recettes ,  & 
de  dépenfes  du  Garde  magafin  ,  & 
fur  l'expédition  des  arméniens,  & 
des  défarmemens.  Quand  le  Corn- 
mijfaire  eft  diftribué  dans  une  ar- 
mée navale  ,  il  examine  la  con- 
duite des  Ecrivains  ,  fait  paflèr 
l'équipage  en  revue  ,  &  prêter  fer- 
ment de  fidélité  à  tous  les  Officiers 
du  vaifïèau.  Il  fait  aufîï  drefler  l'in- 
ventaire des  prifes  qu'on  fait. 

COMMISSAIRE  ordinaire  de 
V Artillerie  de  la  Marine.  Il  y  en  a 
d'établis  en  chacun  des  Arfenaux 
de  Toulon  ,  Rochefort  ,  13reft  , 
Dunkerque ,  Havre  ,  &  Port-Louis. 
£n  Pabfence  du  Commiffaire  géné- 
ral ,  le  Commiffaire  ordinaire  a  les 
mêmes  fonctions.  Il  prend  ordi- 
nairement foin  de  ce  qui  regarde 
les  fontes,  &  épreuves  de  canons  , 
mortiers  ,  armes  &  munitions.  Il 
a  conjointement  avec  le  Gardc- 
magafin  une  clef  des  magafins  aux 
poudres ,  &  de  ceux  deftinés  pour 
ce  qui  regarde  PArtillerie  ,  &  les 
outils  ♦  &  inftrumens  fervans  aux 
défenfes  &  attaques  des  Places.  Il 
a  auffi  une  clef  de  la  falle  d'armes, 
dans  laquelle  il  fait  ranger  1er  ar- 
mes par  calibres  &  longueurs.  Il 
tient  régiftre  de  toutes  ks  pièces 
de  canon  de  fonte  qui  font  dans 
l'Arfenal  de  fon  département ,  & 
dans  ce  régiftre  ,  il  marque  les  fa- 
briques ,  d'où  ils  font. 

■  COMMISSAIRE  ayant  infec- 
tion fur  les  vivres  d'un  port  :  C'eft 
un  Officier  qui  eft  chargé  d'exa- 
miner la  quaiité  des  vivres  ,  Se 
denrées  ,  que  le  Munitionnaire  gé- 
néral de  Marine  fait  remettre  dans 
fes  magafins  ;  &  d'empêcher  qu'il 
n'en  foit  reçu  ,  ni  embarqué  pour 
les  équipages,  aucune  qui  ne  foit  de 
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COMMISSAIRE  prêpofé  pour 
avoir  infpeftion  fur  la  confiruflion 
des  vaijjeauxy  II  a  Pceil  fur  l'Ecri- 
vain &  fur  les  Maîtres  Charpen- 
tiers ,  afin  qu'ils  fafTent  leur  de- 
voir. Il  prend  foin  que  le  bois  de 
la  plus  vieille  coupe  foit  le  pre- 
mier employé ,  &  que  les  chevil- 
les ,  clous  ,  &  autres  ouvrages  de 
fer  foient  de  proportions  ordon- 
nées ,  &  conformes  aux  échantil- 
lons. Il  doit  vifiter  continuelle- 
ment les  atteliers  des  conftruc- 
tions  ,  &  retirer  tous  les  quinze 
jours  les  rôles  des  ouvriers ,  {ignés 
des  Ecrivains  :  il  empêche  que  ks 
Maîtres  Charpentiers  ne  fe  dépar- 
tent, en  aucune  manière  que  ce 
foit ,  des  devis  qui  ont  été  arrê- 
tés par  le  Confeil  de  conftru&ion, 
dont  il  doit  toujours  avoir  une  co- 
pie fur  lui. 

COMMISSAIRE  des  Montres  : 
C'eft  un  Officier  en  Hollande  ,  qui 
va  faire  les  revues  fur  les  vaif- 
feaux ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  Con- 
feillers  de  l'Amirauté  ,  qui  puifïènt 
y  aller.  Les  Hollandois  ont  auflî 
des  Commiffaires  dans  tous  leurs 
Ports  pour  avoir  infpeftion  fur  ks 
vaiffeaux  des  Provinces-Unies ,  qui 
y  entrent ,  &  qui  en  fortent ,  & 
faire  exécuter  les  réglemens  ren- 
dus à  cet  égard  ;  &  un  QommiÇ- 
fiire  des  ventes  ,  qui  prend  foin 
de  faire  publier  &  mettre  les  affi- 
ches ,  pour  les  ventes  qui  fe  font 
publiquement  de  tout  ce  qui  eft 
confifqué. 

COMMISSAIRE  général  des 
vaiffeaux  :  C'eft  un  Commiffaire 
étabii  pour  exécuter  ks  ordres  de 
l'Amiral  3  ou  du  Confeil  d'Etat  , 
fur  le  nombre  des  vaifleaux  qu'il  a 
été  réglé  de  prendre  pour  le  fer- 
vice  de  l'Etat ,  afin  qu'il  ne  leur 
foit  payé  que  la  taxe  ordinaire,  & 
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qu'on  doit  entreprendre. 

COMMISSAIRE  général  ,  6» 
Ccmmïffiires  ordinaires  des  Pons. 
Us  ont  "mfpcétion  fur  tous  les  Ports, 
&  doivent  prendre  garde  à  ce  que 
les  Réglemens  &  les  Ordonnances 
touchant  les  Ports  foient  exécu- 
tés ,  auffi-  bien  par  les  maîtres  des 
Ports ,  que  par  tous  autres.  Us  ont 
droit  d'aller  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
je  jugent  à  propos  ,  vifiter ,  exami- 
ner &  voir  fi  les  navires  ,  bateaux, 
allèges  ,  &  toutes  fortes  de  bâti- 
mens  ,  font  rangés  en  ordre, &  cha- 
cun dans  le  lieu  ,  qui  lui  eft  affigné. 
COMMISSAIRESprepo/es  à  V en- 
rôlement des  Matelots  :  Ils  tien- 
nent chacun  dans  leur  département 
le  rôle  des  Officiers  mariniers  , 
Matelots  &  gens  de  mer  ,  &  mar- 
quent les  vaiflèaux  ,  fur  lefquels  ils 
ont  fervi  ,  en  quelle  qualité  ,  & 
fur  quel  pied  la  folde  leur  a  été 
payée.  Ils  font  un  rôle  particulier 
des  Moufles ,  garçons  de  bord  ,  & 
autres  jeunes  gens.  Us  délivrent 
gratis  à  chaque  Officier  &  Matelot, 
un  buîetin  en  parchemin ,  conte- 
nant leurs  fîgnaux  ,  leurs  privilè- 
ges ,  &  les  années  qu'ils  ont  fervi. 
Us  vifitent  les  bâtimens  marchands, 
tant  François  qu'étrangers ,  &  fe 
font  repréfenter  les  rôles  des  équi- 
pages François,  &c. 

COMMISSAIRES  de  la 
Chambre  des  Affurances  :  Ce  font 
des  Juges  commis  pour  régler  les 
affaires  de  la  Chambre  des  AflTu- 
rances  ,  qui  fut  établie  à  Amster- 
dam Tan  1598.  Ces  Juges  font  au 
nombre  de  trois, 

COMMISSAIRES  des  affaires 
du  la  Marine.  Il  y  en  a  cinq  d'é- 
tablis à  Amiterdam.  Us  changent 
tous  les  ans  ,  &  l'éle&ion  s'en  fait 
le  huitième  Février. 

COMMISSION  militaire  ,  efl 
un  pouvoir  expédié  par  le  Secré- 
laire  d'Etat  de  la  guene  ,  &  fcel- 
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lé  du  grand  fceau ,  par  lequel  ce*,, 
lui  à  qui  il  efl  accordé  ,  peut  exer- 
cer la  charge  militaire  dont  il  a 
obtenu  l'agrément  ,  car  je  n'en- 
tends point  par  ce  terme  toutes  au« 
très  commijjions  ou  emplois 
par  des  particuliers  en 
comme  ceux  ,  par  exempie  »  qui 
dépendent  des  Fermiers-Généraux. 

En  général  les  Officiers  pren- 
nent leur  rang  d'ancienneté  de  la 
date  de  leurs  commijjions. 

Les  Officiers  du  régiment  Royal 
Artillerie  en  avoient  du  Roi  &  du 
Grand -Maître.  Mais  celui  -  ci  les 
faifoit  expédier  du  jour  de  celles, 
que  Sa  Ma  jette  avoit  accordées. 
Ainfi  dans  le  fervice  des  batteries  à 
l'armée ,  aux  écoles  &  dans  les  oc 
cafîons  de  fervice  d'Artillerie  dans 
les  Places  ,  le  plus  ancien  des  Offi- 
ciers d'Artillerie,  ou  des  bataillons, 
doit  choifir  fon  porte  de  droite  ou 
de  gauche  ,  fans  aucun  égard  aux 
prérogatives  prétendues  par  ceux  de 
Royal  Artillerie ,  fur  les  Officiers 
d'Artillerie,  puifqu'ils  ne  font  qu'un 
même  corps  ,  pour  le  fervice  de 
l'Artillerie. 

Cette  ancienneté  fe  prend  ,  com- 
me je  viens  de  le  dire  ,  de  la  date 
des  commijjions ,  que  les  uns  &  les 
autres  ont  du  Roi  feulement ,  la 
charge  de  Grand-Maître  étant  fup- 
primée. 

Les  commijjions  des  'Exemts  , 
Brigadiers  ,  Sous-Brigadiers  ,  Ar- 
chers des  Maréchaufîées  ,  font  ex- 
pédiées par  le  Secrétaire  d'Etat  de 
la  guerre  ,  &  fcellées  du  Grand- 
Sceau. 

Les  commijjions  des  Comman- 
dans  dans  une  Place ,  que  le  Roi 
expédie  ,  font  pareilles  à  celles  des 
Lieutenans  de  Roi  ,  avec  cette 
différence  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
ailleurs ,  que  le  Lieutenant  de  Roi 
n'a  de  pouvoir  de  commander  , 
qu'en  Pabfence  du  Gouverneur  de 
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h  Place  ,  &  que  le  Commandant 
y  commande  fous  la  feule  autorité 
du  Gouverneur  &  du  Lieutenant 
général  de  la  Province. 

COMMISSION/ur  mer  :  Ceft 
la  permiffion  &  l'ordre  que  don- 
nent l'Amiral ,  le  Vice  -  Amiral  , 
ou  d'autres  Officiers.  Cette  com- 
mijjion  eft  un  pouvoir  fpécial  du 
Roi  ,  ou  de  l'Etat  pour  aller  en 
courfe,  enlever  les  vaiflèaux  enne- 
mis, &  butiner  fur  tout  ce  qui  fe 
rencontre.  Les  Armateurs  oui  font 
lacourfe  fans  commijjion  ,  font  ré- 
putés pirates  &  forbans  ,  &  com- 
me tels  punis  de  mort. 

COMMISSIONS  des  Majors. 
Ils  n'avoient  pas  anciennement  le 
pouvoir  de  commander  en  Pab- 
fence  du  Gouverneur  &  du  Lieu- 
renant  de  Roi  ;  mais  fous  le  mi- 
niftere  de  M.  de  Louvois  ,  il  fut 
réglé  que  ce  pouvoir  feroit  énoncé 
dans  toutes  les  commijjlons  des 
Majors.  Ce  qui  a  été  depuis  ob- 
fervé  ,  à  l'exception  de  quelques 
Villes  ,  telles  que  Peronne  ,  Ab- 
beville ,  Toulon  &  quelques  au- 
tres ,  oîi  les  Magiftrats  font  en 
droit  ,  par  des  privilèges  particu- 
liers, de  commander  en  Pabfence 
du  Gouverneur  ,  ou  Commandant 
naturel. 

COMMUNICATION  d'un 
camp.  On  fait  pratiquer  dans  un 
camp  des  communications  par-tout 
où  il  en  eft  befoin ,  aflez  larges  & 
adèz  faciles  ,  pour  que  cinquante 
Maîtres  au  moins  puiflênt  y  paflèr 
de  front  ;  on  fait  faire  aufïi  des 
latrines  à  vingt  pas  au  de-là  de  la 
garde  du  camp.  On  commande 
pour  cet  effet ,  un  ou  deux  hom- 
mes par  compagnie  avec  des  outils", 
&  un  Sergent,  qui  eft  chargé  de  les 
faire  faire  avec  foin.  Il  y  a  des  ré- 
gimens  ,  où  l'on  fait  exécuter  tou- 
tes ces  corvées  par  les  Soldats  de 
piquet  '9  mal-à-propos  ,  parce  qu'il 


c  o 


487 


y  en  a  déjà  une  partie  employée  à 
faire  le  chevalet ,  &  l'abri  pour  les 
armes  ,  &une  autre  en  faction  ;  (t 
Ton  emploie  le  refte  à  travailler  , 
il  ne  doit  plus  demeurer  perfonne 
pour  prendre  les  armes  ,  fi  Pon  a 
befoin  du  piquet  ,  ou  pour  paroî- 
tre ,  lorfquc  les  Officiers  généraux 
paiïènt. 

COMPAGNE  ,  eft  la  chambre 
du  Major-Dome  d'une  galère. 

COMPAGNIE,  eft  un  petit 
corps  de  troupe  commandé  par  un 
Capitaine  ,  dont  le  nombre  eft  plus 
ou  moins  grand  ,  félon  les  diver- 
Çes  occafions  de  la  paix  ou  de  la 
guerre.  Une  compagnie  de  Cava- 
lerie eft  tantôt  de  cinquante  maî- 
tres ,  tantôt  de  trente  à  trente- 
cinq  ,  quelquefois  les  Officiers  com- 
pris ,  quelquefois  non  compris. 

Pour  une  compagnie  d'Infan* 
terie ,  elle  avoit  autrefois  les  deux 
tiers  de  fes  hommes  armés  de 
moufquets ,  &  l'autre  tiers  de  pi- 
ques. Aujourd'hui  ils  font  tous  ar- 
més de  fufiîs  ,  &  de  bayonnettes . 

Le  nombre  des  hommes  d'une 
compagnie  d'Infanterie  augmente 
auffi,  ou  diminue  félon  les  diver- 
fes  occafions  de  paix  ou  de  guerre. 
Une  compagnie  d'Infanterie  étoit 
compofée  fur  la  fin  du  dernier  fié- 
clc  de  cent  hommes  ,  elle  fut  ré- 
duite après  à  quatre-vingts,  enfuite 
à  faisante  &  dix  ;  enfin  Louis  XIV. 
ia  mit  à  cinquante  hommes  ,  les 
Officiers  non  compris.  Aujourd'hui 
elle  eft  à  quarante-cinq. 

Chaque  Enfeigne  &  chaque  Cor- 
nette ,  autrefois,étoit  ce  qu'on  ap. 
pelle  préfentement  compagnie.  Les 
compagnies  d'Intanterie  s'appel- 
loient^E/i/ffioTies  ,  parce  que  cha- 
que compagnie  avoit  fon  enfeigne 
ou  drapeau ,  &  chaque  compagnie 
de  Cavalerie  s'appelloit  Cornette  , 
parce  qu'elle  avoit  fa  cornette  ,  ou 
étendard.  Les  compagnies  d'Infant 
Hhiv 
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terie  d'alors ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  éioient  plus  nombreufes  que 
celles  d'à  préfent.  Les  moindres 
étoient  de  cent  hommes.  II  y  en 
avoit  de  deux  ,  de  trois ,  &  de 
quatre  cens. 

Les  compagnies  d'ordonnance  , 
qui  compofoient  autrefois  toute  la 
Cavalerie ,  étoit  de  cinquante  ,  de 
cent ,  &  de  deux  cens  hommes 
à-armes.  On  voit  cela  ,  tant  par 
les  anciens  rôles  de  revues  de  ce: 
compagnie  %  qui  reftent ,  que  par  les 
litres  dont  font  qualifiés  les  Gen- 
tilshommes, qui  dans  ces  teins  là 
avoient  de  ces  compagnies.  Par  le 
terme  compagnie  ,  on  fent  afliz 
qu'il  vient  de  l'union  de  pluileurs 
compagnons  d'armes  ,  ramaflës  en- 
semble pour  faire  un  même  fer- 
vice. 

COMPAGNIE  des  Gardes,  & 
Compagnie  aux  Gardes.  On  fe  fert 
«le  cette  diftinclion  ,  pour  éviter 
l'ambigaité ,  qui  fe  rencontreroît 
en  parlant  de  ces  deux  corps.  Ainfi 
en  parlant  de  quatre  compagnies 
des  Gardes  à  cheval ,  on  dit  :  com- 
pagnies des  Gardes  ,  &  Capitaine 
des  Gardes  ;  &  en  parlant  de  quel- 
qu'une des  compagnies  d'Infante- 
rie qui  compofent  le  régiment  des 
Gardes  Françoifcs  ,  on  dit  Com- 
pagnie aux  Garies,Capitaine  aux 
Gardes ,  Lieutenant  aux  Gardes. 

Les  compagnies  à  cheval  &  à 
pied  de  la  garde  ordinaire  de  Sa 
Majefïé  >  nommée  Maifon  du  Roi 
par  Louis  XIV.  en  1 671.  étoient 
anciennement  appelles  Sergens 
d'armes  ,  ou  Porte  -  mafîès  de  la 
farcie  des  Rois  ;  &  depuis  la  fon- 
dation de  la  Monarchie  Françoife 
cri  420.  nos  Rois  ont  toujours  eu 
des  Soldats  affectés  pour  la  garde 
de  leurs  perfonnes. 

La  garde  ordinaire  du  Roi  font 
les  quatre  compagnies  des  Gardes 
du  corps  ordinaires  ,  Ecoflois ,  & 
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f  François,  les  cent  Suiiïks  suffi  gaf^È 
des  du  corps  ordinaires  ,  les  Gar-,; 
des   de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  du* 
Roi,  ou  Hoquetons  ordinaires  de 
Sa  Majefté  ;  voilà  pour  le  dedans  1 
du    Louvre.    Dehors  le  Louvre  ,  j 
font  la  compagnie  des  Gendarmes  1 
de  la  garde  du  Roi  ;  la  compagnie 
des  Chevaux-Légers  ;  les  première.: 
Se  féconde  compagnies  des  Mouf- 
quetaires  ;  les  régimens  des  Gar- 
des Françoifes  &  Suifies. 

COMPAGNIE  :  Ce  mot  en 
matière  de  négoce  fe  dit  d'une  fo- 
cieté  de  Marchands  ,  ou  même 
d'autres  perfonnes  ,  qui  ne  font 
point  engagées  dans  le  commerce , 
qui  s'uni/Iènt  d'intérêts  ,  &  qui 
contribuent  de  leurs  fonds  ,  de 
leurs  confeils ,  de  leurs  foins  pour 
entreprendre  ou  foutenir  quelque 
établiflement  utile  à  un  négoce.  It 
y  a  en  Hollande  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  ;  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  ,  celles  de 
Surinam  ,  du  Nord  3  de  Groen- 
Iandt,  de  la  mer  Baltique,  &c.  beau- 
coup inférieures  aux  premières.  II 
y  a  aufïï  en  Angleterre  une  Com- 
pagnie des  Indes  ,  ainfi  qu'en 
France, 

COMPAGNIE  de  navires  : 
Ce  font  les  vaiiîèaux  qui  foift  obli- 
gés de  s'attendre  les  uns  les  au- 
tres pour  faire  une  flotte  ,  Se  fe 
défendre  réciproquement  pendant 
un  voyage  ;  &  cela  s'appelle  aller 
de  conferve  ,  aller  de  flotte  ,  ou 
d'efeone  réciproque. 

COMPAGNIES  d'ordonnance  : 
Ce  font  des  compagnies  ,  qui  n'en- 
trent jamais  en  corps  de  régiment , 
comme  les  Gendarmes  ,  les  Che- 
vaux-Légers ,  &  les  Moufquetaires, 

COMPAGNIES-FRANCHES  : 
Il  y  a  quelques  compagnies  -fran- 
ches de  Dragons.  Dans  ces  com- 
pagnies ,  aufli-bien  que  dans  celles 
oui  font  régimentées  ,  il  y  a  un 
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Capitaine  ,un  Lieutenant ,  un  Cor- 
nette, en  tems  de  guerre  ;  en  tems 
de  paix  ,  un  Lieutenant  réformé  , 
un  Maréchal  des  Logis,  un  Briga- 
dier ;  quelques-unes  ont  des  haut- 
bois. Voye?  FRANCHES. 

COMPAGNONS  de  bateau  : 
Ce  font  des  Bateliers  ,  ou  Mate- 
lots de  l'équipage  d'un  vaiffeau  , 
d'une  frégate  ,  ou  d'une  barque  , 
&  qui  le  conduifent  fous  celui  qui 
en  eft  le  Capitainerie  Pilote,  le  Pa- 
tron ,  ou  le  Maître.  Par  les  Or- 
donnances de  la  Marine  ,  il  eft  dé- 
fendu à  toutes  perfonnes  d'acheter 
des  Matelots  ,  Compagnons  de  ba- 
teau ,  des  cordages  ,  ferrailles ,  & 
autres  uftenfiles  des  navires  ,  à 
peine  de  punition  corporelle.  Par 
les  mêmes  Ordonnances  de  la  Ma- 
rine ,  l'âge  de  compagnons  eft  fixé 
au  deffus  de  dix-fept  ans  ,  &  au- 
deflôus  de  cinquante. 

♦COMPARTIMENT,  en  ter- 
me d'architecture  :  C'eft  la  difpo- 
(îtion  des  figures  régulières  ,  for- 
mées de  lignes  droites  ,  courbes  , 
ou  parallèles  ,  &  divifées  avec  fy- 
métrie  pour  les  lambris  ,  les  pla- 
fonds de  plâtre  ,  de  ftuc  ,  de  bois , 
&c.  &  pour  le  parement  des  pier- 
res dures,  du  marbre  »  &c. 

COMPARTIMENT  ,  ou  corn- 
■paiement  de  feux  ,  régie  qui  s'ob- 
ferve  pour  efpacer  les  fourneaux  des 
mines  :  C'eft  Ja  difpofition  des  fau- 
chions pour  porter  le  feu  aux  four- 
neaux dans  le  même  tems. 

*  COMPAS  de  proportion.  Le 
compas  de  proportion  eft  l'inftru- 
ment  le  plus  propre  que  nous 
ayons  pour  divifer  des  lignes  fur 
le  papier.  Cet  inftrument  ,  com- 
pofé  de  deux  branches  mobiles  ,  a 
fur  (es  faces ,  ou  côtés  ,  piufieurs 
lignes  deitinées  à  différens  ufages. 
Sur  la  hce  où  l'on  voit  écrit ,  par- 
ties égales  ,  il  y  a  deux  longues  li- 
gnes ,  qui  partent  d'un  centre  com- 
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mun  ,  &  fe  féparent  pour  aller 
chacune  fur  fa  branche  particulière, 
jufqu'à  l'extrémité  des  mêmes  bran- 
ches. 

Dans  la  plupart  des  compas  de 
proportion  ,  chacune  de  ces  lignes 
eft  divifée  en  deux  cents  parties 
égales  ,  &  c'eft  de  cette  divifion 
dont  l'on  fe  fert  pour  celle  des 
échelles  ,  &  de  toutes  les  lignes 
droites  qu'on  veut  divifer  en  par- 
ties égales. 

Par  exemple  ,  pour  divifer  une 
ligne  A  B.  en  trois  parties  égales  , 
côtés  d'un  polygone  ,  imaginez 
un  nombre  ,  qui  puifîe  être  di- 
vifé  précifément  en  rrois  nombres 
égaux,  comme  par  exemple  120, 
donc  la  troisième  partie  eft  40.  l'un 
&  l'autre  nombre  eft  marqué  fur 
chaque  branche  du  compas  de  pro- 
portion. Prenez  avec  le  compas  com- 
mun la  longueur  de  la  ligne  A  B.  & 
ce  compas  ainfi  ouvert ,  portez  -en 
les  deux  pointes  fur  les  nombres 
120.  marqués  fur  chaque  branche. du 
compas  de  proportion  ,  ouvrant  ks 
branches  mobiles  ,  jufqu'à  ce  que 
la  ligne  A  B.  puifïè  convenir  de 
part  &  d'autre  au  nombre  120. 
Ce  compas  de  proportion  ainfi  ou- 
vert ,  prenez  avec  le  compas  com- 
mun ,  l'ouverture  ou  intervalle  , 
qu'il  y  a  entre  les  deux  points  mar- 
qués 40.  &  cet  intervalle  porté  fur 
la  ligne  A  B.  la  divifera  exacte- 
ment en  trois  parties  égales  ;  par- 
ce que  le  nombre  40.  eft  la  troi- 
fieme  partie  du  nombre  120. 

On  auroit  la  même  opération  , 
û  ,  au  lieu  du  nombre  120.  on 
avoir  choifi  le  nombre  90.  &  que 
de  ce  nombre  90.  ont  eût  pris  30. 
pour  avoir  une  troifieme  partie  de 
la  ligne  AB.  ainfi  du  nombre 60. 
on  auroit  pris  à  même  fin  le  nom- 
bre 20.  pour  avoir  un  tiers  de  la 
même  ligne.  Mais  les  grands  nom- 
bres donnent  toujours  en  Mathé- 
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matiques  ,  les  divisons  plus  exac- 
tes :  ainfi  j'ai  préféré  le  nombre  de 
120.  aux  nombres  90.  &  60.  ce 
qui  fervira  de  régie  générale. 

*  COMPETENCE.  Dans  les  af- 
faires militaires  ,  hors  les  cas  pré- 
vôcaux,  les  Officiers  des  troupes 
connoiflènt  ,  &  ont  droit  d'inf- 
truire  les  procès  ,  de  juger  de  tous 
crimes  &  délits ,  commis  d'Officier 
à  Officier ,  &  de  Soldat  à  Soldat , 
s'il  n'y  a  point  de  Bourgeois  des 
lieux  compris  Se  intére/Tës.  Ils  ne 
peuvent  cependant  retirer  les  cou- 
pables ou  aceufés  des  prifons  où 
ils  auroient  été  mis  par  l'autorité 
des  Juges  des  lieux  :  mais  ils  en 
font  la  réquifition  auxdits  Juges  , 
&  à  leur  refus  ils  fe  pourvoient 
par-devant  Sa  Majefté. 

Les  Majors  dans  toiites  les  Pla- 
ces ,  ou  à  leur  défaut ,  les  Aides- 
Majors  inftruifent  ,  font  faire  le 
procès  ,  &  donnent  leurs  conclu- 
rions ,  par  préférence  à  ceux  des 
régimens  ,  qui  n'ont  ce  droit  que 
lorfque  la  troupe  fe  trouve  en  quar- 
tier dans  le  plat-pays  ,  ou  en  cam- 
pagne t  &  lorfque  le  Prévôt  des 
Maréchaux  fe  trouve  abfent  ,  ou  a 
négligé  de  prendre  connoiflànce 
du  délit,  ou  bien  qu'il  ne  fe  trouve 
pas  être  de  fa  compétence. 

Les  Juges  ordinaires  connoifïènt 
privativement  aux  Officiers  des 
troupes ,  de  tous  les  crimes  &  dé- 
lits commis  par  les  Militaires,  de 
quelque  qualité  qu'ils  foient  ,  & 
auxquels  les  habitans  des  lieux  , 
ou  autres  Sujets  de  Sa  Majefté  ont 
intérêt  :  mais  les  Juges  ne  peu- 
vent procéder  à  l'inftruclion  &  au 
Jugement  des  procès  ,  fans  y  ap- 
peller  le  Major  du  régiment  ,  ou 
autre  commis  de  la  part  du  Com- 
mandant de  la  troupe  :  mais  en 
cas  d'appel  à  une  Cour  fupérieure , 
les  aceufés  font  jugés  fur  l'appel 
par  les  Juges  de  ladite  Cour,  fans 
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'  y   rappeller   aucun   Officier    mî* 
litaire. 

Les  Prévôts  des  Maréchaux  de 
France  connoifïènt  de  tous  les 
crimes  prévôtaux  par  leur  nature  , 
commis  hors  du  lieu  de  leur  réfi- 
dence  ,  &  hors  des  Villes  &  Faux- 
bourgs  ,  où  les  Cours  de  Parle- 
mens  font  établies. 

*  COMPLEMENT  d'un  angle , 
eft  la  quantité  de  degrés  qui  man- 
que à  un  angle  aigu  ,  pour  valoir 
un  angle  droit. 

COMPLEMENT  de  la  ligne  de 
défenfe  ,  eft  le  refte  de  la  ligne  de 
défenfe  après  avoir  ôté  l'angle  du 
flanc. 

COMPLEMENT  de  la  cour- 
tine ,  eft  le  refte  de  la  courtine  , 
après  avoir  ôté  fon  flanc  jufqu'à 
l'angle  de  la  gorge, 

*  COMPLET ,  en  terme  d'Or- 
donnances Militaires  :  C'eft  une 
compagnie  d'Infanterie,  Cavalerie 
&  Dragons  ,  qui  eft  compofée  du 
nombre  d'hommes  fixé  par  les  Or- 
donnances. Le  complet  des  com- 
pagnies d'Infanterie  Françoife  , 
eft  aujourd'hui  de  quarante  hom- 
mes ;  celui  des  compagnies  des 
bataillons  du  Corps  Royal  de  l'Ar- 
tillerie &  du  Génie  de  cinquante 
hommes  ;  celui  des  compagnies  de 
Mineurs  du  même  corps  ,  de  foi- 
xante;  &  celui  des  compagnies 
d'ouvriers  de  quarante  ;  les  huit 
compagnies  de  Fufiliers  des  régi- 
mens  de  Royal  Lorraine  &  Royal 
Barrois,  rétablis  le  20  Mars  1757. 
font  de  quatre-vingts  hommes  ,  & 
celle  des  Grenadiers  de  quarante- 
cinq  hommes.  Les  compagnies  des 
dix  régimens  SuiiTes  &  Grifons 
font  complettes  à  cent  quinze  hom- 
mes ,  les  Officiers  non  compris  ; 
les  compagnies  des  régimens  d'In- 
fanterie Allemande  ,  qui  font  Al- 
face  ,  Bcintheim ,  la  Marck,  Royal 
Suédois ,  Royal  Bavière  ,  Lowen* 
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Mal  ,  Naflau  -  Ufingen  ,  Prince  | 
Louis  de  Nafïàu  ,  la  Dauphine  , 
Saint  Germain  ,  Berg  &  Royal  Po- 
logne ;  Bouillon  ,  créé  le  18  Jan- 
vier 1757.  les  deux  régimens  Lié- 
geois 3  créés  le  35  Mars  1757.  doi« 
vent  être  de  quatre  -  vingts  -  cinq 
hommes  pour  être  complettes.  Les 
compagnies  des  régimens  Irlan- 
dois  ,  Butkelei  ,  Clare  ,  Dillon  , 
Rothe  &  Berwick  ,  &  celles  de 
Royal  Ecoiïbis  &  Ogilvy  paflinr 
au  complet  de  cinquante-cinq  hom- 
mes. Les  cinq  compagnies  d'In- 
fanterie du  Corps  des  Chailèurs  de 
Fifcher ,  celles  du  Corps  des  Fufi- 
liers  de  Montagne  ,  du  régiment 
étranger  de  Beyerlé,des  Cantabres 
Volontaires  ,  font  portées  à  qua- 
rante hommes  chacune  ;  &  celles 
du  Corps  des  Volontaires  de  Dau- 
phine ,  à  vingt  hommes  à  pied 
&  vingt  à  cheval.  Les  deux  régi- 
mens de  troupes  légères  créés  îe 
25  Mars  1757.  Tous  le  titre  de  Vo- 
lontaires de  Flandres  &  de  Vo- 
lontaires de  Hainault ,  font  por- 
tés à  foixante  -  dix  hommes  ,  dont 
quarante  d'Infanterie  ,  &  trente 
de  Cavalerie. 

Les  compagnies  de  Cavalerie 
Françoifc  ,  Allemande  &  Irlan- 
doife  font  au  complet  à  quarante 
maîtres  &  à  quarante  chevaux  ; 
ceiles  de  Royal  des  Carabiniers  à 
quarante.  Les  compagnies  des  trois 
régimens  Hufïàrds  de  Berchiny , 
Turpin  ,  Pollereesky  ,  ont  été  por- 
tées par  Ordonnance  du  50  Oc- 
tobre 1756.  àfoixantequinze  hom- 
mes :  le  complet  des  compagnies 
des  feize  régimens  de  Dragons  cft 
de  quarante  hommes  montés.  Les 
compagnies  ùcs  flx  brigades  du  ré- 
giment de  Cavalerie  légère  des 
Volontaires  de  Schombeig  ,  font 
à   foixante   hommes    montés. 

*  COMPOSITION  des  batail- 
lons. Tous  les  bataillons  de  lTn- 
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fanterïe  Françoife  ordinaire  ,  fon1 
compofés  d'une  compagnie  de  Gre- 
nadiers ,  &  de  feize  compagnies 
de  Fufiliers.  Celle  des  Grenadiers 
marche  à  la  tête  du  bataillon  ;  & 
dans  les  régimens  qui  font  de  plu- 
fieurs  bataillons,  elles  roulent  de 
Tune  à  l'autre  ,  en  forte  que  celle 
du  plus  ancien  Capitaine  fert  tou- 
jours à  la  tête  du  premier  ,  & 
ainfi  par  rang  du  premier  au  fé- 
cond. , 

Les  Officiers  font  armés  d'un 
fufil  avec  la  bayonnette,  &  portent 
une;  gibecière  &  fourniment.  Cha- 
que Grenadier  eft  aufïi  armé  d'un 
fufil  avec  fa  bayonnette  ,  d'un  fa- 
bre  recourbé  à  double  monture  , 
d'une  hache  :  il  eft  muni  d'un 
ceinturon  ,  d'un  fourniment  ,  & 
d'une  giberne  à  dix -neuf  trous  ; 
ces  deux  dernières  pièces  pendent 
à  une  bandoliere  de  bulle  d'un 
pouce  &  demi  de  large. 

Les  compagnies  des  Grenadiers 
font  compofées  d'un  Capitaine  , 
qui  félon  l'Ordonnance  ,  ne  doit 
pas  avoir  plus  de  quarante  -  cinq 
ans  ,  d'un  Lieutenant,  Sous-Lieu- 
tenant Sl  deuK  Sergens  ,  qui  n'en 
doivent  pas  avoir  chacun  plus  de 
quarante  ,  de  trois  Caporaux ,  trois 
Anfpeifades  ,  &  trente-fix  Grena- 
diers avec  un  Tambour,  tous  Sol- 
dats aguerris  &  des  plus  braves  , 
que  le  Capitaine  de  concert  avec 
le  Commandant  du  bataillon  ,  a 
droit  de  choîfir  parmi  les  anciens  , 
indifféremment  fur  toutes  les  com- 
pagnies du  bataillon  oîi  il  eft  at- 
taché ;  les  Caporaux  &  les  Anf- 
pellàdes  en  font  exceptés  ;  le  Ca- 
pitaine des  Grenadiers  doit  don- 
ner au  Capitaine  ,  dans  la  troupe 
duquel  il  aura  tiré  un  Grenadier  % 
a  5  livres  pour  la  levée  d'un  autre 
Soldat.  Mais  le  nouveau  Grena- 
dier choifi  doit  laiflèr  à  la  com- 
pagnie qu'il  quitte ,  fes  amies ,  fon 
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équipage  &  Ton  habillement. 

Toutes  les  autres  compagnies 
dans  chaque  bataillon  font  com- 
pofées  d'un  Capitaine ,  d'un  Lieu- 
tenant ,  &  d'un  Sous -Lieutenant  , 
lorfque  le  bien  du  fervice  le  de- 
mande ,  de  deux  Sergens  ,  trois 
Caporaux ,  trois  Anfpeflàdes ,  tren- 
te &  un  Fufilier  &  un  Tambour  : 
ces  compagnies  fervent  fuivant  le 
rang  de  leurs  Capitaines.  Dans  les 
régimens  de  plufîeurs  bataillons  , 
la  Colonelle  &  la  Lieutenante  Co- 
lonelle demeurent  fixes  au  pre- 
mier ;  celle  du  premier  Capitaine 
fert  dans  le  fécond  ;  celle  du  fé- 
cond dans  le  troifîeme  ,  &c.  Tou- 
tes les  autres  font  ainfi  diftribuées 
de  l'un  à  l'autre,  fuivant  leur  rang, 
enforte  que  le  dernier  pourvu  prend 
la  queue  du  dernier  bataillon  ,  & 
toutes  les  compagnies  fe  trouvent 
dans  le  rang,  où  celui  de  leurs  Ca- 
pitaines demande  qu'elles  fervent. 
Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft 
conforme  aux  anciennes  Ordon- 
nances ,  confirmées  par  celle  du 
premier  Août  1742. 

*  C  O  M  P  T  E  ,  à  compte.  Les 
Tréforiers  ne  peuvent  donner  des 
à  comptes  ,  ni  délivrer  aucuns 
billets  d'uftenfilcs  à  d'autres  qu'aux 
Majors  ,  à  peine  de  payer  deux 
fois.  Us  ne  payent  les  reliefs  ou 
les  abfenccs  des  fémeftres  ,  qu'en- 
tre les  mains  des  Majors  ,  à  moins 
que  le  Directeur  ou  Infpecteur  gé- 
néral n'ait  donné  un  confentement 
par  écrit  d'en  remettre  l'argent  à 
l'Officier. 

Us  doivent  rapporter  des  quit- 
tances ,  ou  autres  pièces  pour  la 
juftification  des  déoenfes  qu'ils 
cmployent  dans  les  états  de  cha- 
que mois  ;  les  quittances  de  paye- 
mens  faits  ailleurs  que  dans  les 
garnifons  ou  armées  ,  doivent  être 
écrites  au  long,  &  fans  chiffres,  de 
ïa  main  de  celui  qui  a  reçu, 
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Les  Tréforiers  touchent  vingt! 
fols  par  mois  pour  le  rôle  de  cha- 
que compagnie  d'Infanterie  ,  & 
quarante  fols  pour  chacune  de  Ca- 
valerie &  de  Dragons  ;  ils  ne  peu* 
vent  retenir  une  plus  forte  fomrne 
à  peine  de  coneuffion. 

Les  Majors  doivent  donner  des 
quittances  en  parchemin  ,  certifiées 
du  Commandant  du  corps  ,  de  la 
fomme  qui  revient  au  régiment 
pour  un  mois  ,  ou  partie  d'icelui  , 
avec  les  noms  en  détail  des  com- 
pagnies ,  &  la  fomme  qui  revient 
pour  chacune  le  tout  fans  chiffre 
ni  abréviation. 

COMPTOIR.  Voye?  CON- 
TOIR. 

*  CONCAVE  ,  ce  qui  eft  creux 
en  dedans  i  C'eft  un  terme  d'Opti- 
que ,  qui  eft  oppofé  à  convexe.  On 
appelle  concavité  tout  efpace  creux, 
ou  vuide  ,  qui  eft  au  dedans  d'un 
corps  rond. 

*  CONCENTRIQUE  :  On 
donne  ce  nom  à  plufîeurs  cercles , 
ou  plufîeurs  figures  ,  qui  ont  un 
centre  commun  ,  par  oppofition  à 
excentrique  ,  qui  fîgnifîe  tout  le 
contraire. 

*  CONCHOIDE  :  Courbe  du 
troifieme  genre  ,  inventée  par  Ni- 
codeme.  Voyei  le  Dictionnaire 
de  Mathématiques  ,  de  M.  Save- 
rien. 

*  CONCLUSIONS  d'une  j>ro- 
cédure  militaire.  Quand  le  procès, 
contre  un  Soldat  atteint  de  quel- 
que délit ,  eft  inftruit,  l'Officier  qui 
fait  la  fonction  de  Procureur  du 
Roi ,  donne  fes  concluions  en  ces 
termes, 

»  Nous  N  .  .  .  faifant  la  fonc- 
»  tion  de  Procureur  du  Roi  :  vu  la 
î>  plainte  adrefîée  à  . . . .  par  .... 
»  contre  le  nommé  ....  aceufé  du 
»  crime  de  ...  .  en  date  du  ...  . 
»  jour  du  mois  de  ....  de  l'an  .... 
»  &  l'ordonnance  de  jnondit  N  . , 
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ï>miie  au  bas,  pour  en  être  infor- 
»mé  ;  après  avoir  en  conféquence 
»  inftruit  le  prélent  procès  ,  fait 
»  les  informations  &  interroga- 
»  toires  ,  reçu  les  réponfes  perfon- 
3>  nelles  dudit  aceufé  ,  nous  avons 
w  trouvé  ledit  N  .  .  •  .  atteint  & 
>>  convaincu  du  crime  de  ...  . 
«pour  réparation  duquel  ,  nous 
»  concluons  pour  le  Roi ,  à  ce  que 
»  ledit  N  .  .  .  .  foit ,  &c.  .  .  Fait 
»  à  ....  le  ....  jour  du  mois 
«de  ....  Tan ((igné  N.  ) 

CONCORDAT,  eft  un  traité 
entre  Officiers  d'un  même  corps 
pour  faire  un  fonds  à  celui  qui  le 
quitte.  Cet  accord  n'eft  point  avoué 
de  la  Cour  ,  &  eft  fouvent  dé- 
fendu. 

CONDUCTEURS  des  équipa- 
ges d'Artillerie,  Ils  accompagnent 
l'équipage  ,  s'attachent  particuliè- 
rement à  l'équipage  ,  aux  chevaux, 
prennent  foin  de  leur  faire  donner 
les  chofes  nécefïàires  ,  &  veillent 
à  ce  qu'il  n'y  ait  point  de  confu- 
sion dans  les  marches. 

*  CONDUITE  d'eau  ,  eft  une 
fuite  de  tuyaux  pour  conduire  l'eau 
d'un  lieu  à  un  autre  ,  &  qui  prend 
fon  nom  de  fon  diamètre.  C'eft 
pourquoi  on  dit  une  conduite  de 
fer  ou  de  plomb  ,  de  fix ,  de  douze, 
de  dix-huit  pouces  fur  tant  de  toi- 
les de  longueur.. 

*  CONDUITE  de  plomb  :  C'eft 
celle  qui  eft  faite  de  plufieurs 
tuyaux  de  plomb  ,  moulés  ou  fou- 
dés  de  long  ,  &  emboè'tés  avec 
nœuds  de  foudure. 

*  CONDUITE  de  fer  :  C'eft 
celle  qui  eft  faite  de  tuyaux  de  fer 
fondu  par  tronçons  ,  de  trois  pieds 
de  long  chacun.  Ceux  qu'on  nom- 
me à  bride  ,  tiennent  bout  à  bout 
par  leurs  oreillons  avec  un  cuir 
interpofé  ,  qu'on  ferre  avec  des  vis 
&  des  clous.  Les  tuyaux  à  man- 
chon ont  aufii  trois  pieds  francs  , 
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fans  comprendre  fix  pouces  à  cha- 
que bout  d'emboëtement  l'un  dans 
l'autre  ,  par  lequel  ils  s'encaftrent 
avec  du  maftic  ou  de  la  fïiaiïè. 

*  CONDUITE  de  terre  ou  de 
poterie  :  C'eft  celle  qui  eft  faite 
de  tuyaux  de  terre  ou  de  grès 
cuit  ,  &  dont  les  morceaux  de 
trois  à  quatre  pieds  de  long ,  fur 
quatre  à  fix  pouces  de  large  au 
plus  ,  s'encaftrent  les  uns  dans  les 
autres  ,  &  font  recouverts  de  maf- 
tic à  leur  jointure  fur  l'ourlet. 
Cette  forte  de  conduite  eft  meil- 
leure pour  les  bonnes  eaux ,  parce 
qu'étant  verni/fée  par  dedans ,  le 
limon  ne  s'y  attache  pas. 

*  CONDUITE  de  tuyaux  de 
bois  :  C'eit  celle  qui  eft  faite  or- 
dinairement de  tiges  de  bois  d'aul- 
ne ,  ou  d'orme  ,  creufées  de  leut 
longueur ,  qui  emboëtées  les  unes 
dans  les  autres  ,  font  recouvertes 
de  poix  aux  jointures. 

*  CONDUITE  d'une  troupe: 
L'Officier  chargé  de  la  conduite 
d'une  troupe  doit  la  mener  dou- 
cement ,  pour  ne  pas  laiiïèr  des 
Soldats  derrière.  Ainfi  il  fe  régie 
pour  fon  départ  ,  de  façon  qu'elle 
puiiîè  arriver  avant  la  nuit.  Il  ne 
doit  point  fouffrir  qu'elle  marche 
dans  les  vignes  ,  prés  ,  grains  , 
ou  autres  endroits  ,  où  elle  pour- 
roit  caufer  du  dommage  ,  ni  que 
l'on  y  fatfè  paître  des  chevaux  ,  le 
tout  à  peine  d'indemnifer  les  Pro- 
priétaires. Si  les  troupes  en  font 
pendant  leur  marche  ,  ou  dans 
les  lieux  de  leur  logement ,  il  doit 
être  payé  par  les  Capitaines  fur- 
ies plaintes  qui  en  font  faites  ,  8c 
les  preuves  qui  en  font  fournies. 

Si  les  plaignans  ne  peuvent  con- 
venir avec  les  Officiers  ,  de  la 
fomme  à  laquelle  ledit  dommage 
peut  fe  monter  ,  les  Maires  & 
Echevins  s'entremettent  pour  que 
la  partie  léféc  fe  contente  de  ce 
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«jui  eft  juftc  :  &  fi  les  Officiers 
réfutent  alors  d'y  fatisfaire ,  il  eft 
dreiTé  un  procès-verbal  par  le  Juge 
du  lieu  de  la  perte  qui  aura  éré 
ioufferte.  Il  en  envoie  une  expédi- 
tion au  Secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  ,  &  une  autre  à  l'Inten- 
dant ,  qui  lui  envoie  fon  avis  fur 
le' contenu  dudit  procès,  pour  en 
être  enfuite  ordonné  ce  qui  con- 
vient. Ceci  eft  conforme  à  l'Or- 
donnance du  8  Avril  171 8. 

CONE  ,  eft  un  corps  pyramidal 
fait  en  pain  de  fucre  ,  dont  la  bafe 
eft  un  cercle.  La  mefure  de  Ta  fo- 
lidiié  dépend  de  celle  du  cylindre. 
Si  Ton  coupe  un  cône  en  deux  éga- 
lement ,  depuis  le  Commet  jufqu'à 
ia  bafe  ,  le  dedans  de  chacune  de 
fés  parties  repréfentera  un  trian- 
gle ,  dont  la  bafe  fera  le  diamètre 
du  cercle ,  qui  fert  de  bafe  au  cône. 
La  ligne  tirée  perpendiculairement 
du  fommet  fur  le  milieu  de  cette 
bafe  ,  s'appelle  Taxe  du  cône.  Lorf- 
que  l'angle  du  fommet  eft  droit  , 
le  cône  le  nomme  cône  rectangle  , 
&  l'axe  n'eft  alors  que  la  moitié 
du  diamètre. 

Le  cône  tronqué  eft  un  cône 
qu'on  coupe  parallèlement  à  fa  bafe. 
La  partie  coupée  eft   un  petit 
cône  ,  &  le  defTus  du  cône  tron- 
qué devient  alors  un  cercle. 

La  folidité  du  cône  eft  égale  au 
tiers  du  cylindre  de  même  bafe 
&  de  même  hauteur  que  le  cône. 

*  CONFÉDÉRATION  :  C'eft 
l'union  de  plufieurs  Pui/Tances  pour 
foutenir  une  caufe  commune. 

*  CONFRONTATION  d'un 
Soldat  aceufé  avec  les  témoins»  La 
confrontation  fe  fait  avec  chaque 
témoin  féparément,  &  eft  rédigée 
en  ces  termes Confronta- 
tion faite  par  nous  le  ...  .  jour 

du  mois  de an nom- 

mé premier  témoin  ,  ci- 
devant  récolé  en  fes  dépolirions 


CO 

contre  îe  nommé aceufé 

du  crime  de après  ferment 

par  eux  prêté  en  préfence  l'un  de 
l'autre  ,  de  dire  la  vérité  ,  avons 
fait  faire  lecture  audit  acculé  du 
nom  ,  furnom  ,  âge  &  demeure 
dudit  témoin  ,  pour  qifil  eût  à 
nous  proposer  les  reproches  ,  s'il 
en  avoit  à  faire  conrre  ledit  té- 
moin ,  Pavertifiant  qu'après  lec- 
ture à  lui  faite  de  fes  dépofitions  , 
il  ne  feroit  plus  reçu  à  le  récu- 
fer ,  mais  que  fon  procès  lui  feroit 
fait  par  le  Confeil  de  guerre  ;  à 
quoi  ledit  N.  aceufé  a  répondu  , 
&c.  enfuite  de  laquelle  réponfe  du- 
dit N.  aceufé  ,  lui  avons  fait  faite 
ie£ture  des  dépofitions  &  récole* 
mens  dudit  témoin  ,  lequel  y  a  per- 
feveré  dans  fa  préfence  ,  &  dit 
icelles  contenir  vérité  dans  toutes 
les  parties  ;  ce  de  quoi  ledit  N. 
acculé  a  convenu  ,  ou  n'a  voulu 
convenir  (  On  écrit  ce  dont  il  ne 
convient  pas  ;  après  quoi  on  con» 
tinue  d'écrire  )  :  la  le&ure  à  eux 
faite  de  ce  que  detfus  ,  ils  ont 
perféveré  &  ont  ligné  ;  oui ,  &e. 

On  confronte  de  même  chaque 
témoin  ,  &  on  doit  avoir  attention 
de  coucher  toutes  les  dates  au  long 
dans  chaque  endroit  de  la  procé- 
dure ,  où  elles  reviennent ,  de  les 
faire  nette  fans  ratures ,  ni  abré- 
viations ;  d'y  coucher  au  moins  la 
première  fois  dans  chaque  papier  , 
le  nom  ,  furnom  ,  qualités  &  fi- 
gnalement  de  l'accule  &  des  té- 
moins :  les  Parties  ,  l'Officier  qui 
inftruit  le  procès  ,  &  l'on  Greffier, 
doivent  les  ligner  au  bas  de  chaque 
page  ,  &  figner  auffi  les  renvois , 
li  on  n'a  pu  les  éviter. 

Le  Confeil  de  guerre  étant  af- 
fembié ,  le  Greffier  faifant  comme 
l'office  de  Rapporteur  ,  fait  à  haute 
voix  la  lecture  du  procès  entier  , 
dont  il  donne  d'abord  connoiflàncç 
aux  Juges  dans  ces  termes; 
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Procès  criminel  du Jour 

tlu  mois  de an inf- 

trmr  par  nous  ,  affdté  de  Me.  ,  . . 
Greffier  à  la  fuite  de con- 
tre le  nommé Soldat  de  la 

compagnie  de au  régiment 

d'Infanterie  de aceufé  de 

mis  &  retenudans  les  priions  de 
cette  Ville ,  (  ou  à  la  garde  du 
camp.  ) 

En  exécution  de  Tordre  de  N. 
mis  au  bas  de  la  plainte  ci  join- 
te ,  à  lui  portée  par .....  en  date 

du contre   ledit ....  nous 

avons  informé  comme  il  fuit.  .  .  . 
JEnfuite  il  fait  la  lecture  de  ladite 
plainte  ,  &  de  chaque  pièce  félon 
leur  ordre  ,  jufqu'aux  concluions 
de  l'Officier  qui  a  inftruit  le  procès. 
*  CONGÉ ,  ou  naijfance  en  archi- 
tecture ,  ett  un  adouciflèment  en 
portion  de  cercle,  comme  celui  qui 
joint  le  fut  à  la  ceinture  de  la  co- 
lonne. On  le  nomme  aufîi  apophyge 
ou  efeape. 

CONGÉ  ,  eft  la  permifîion  par 
écrit  que  donne  ie  Capitaine  au 
Soldat  de  s'abfenter.  Les  congés , 
foit  abfolus  ,  foit  pour  un  tems , 
accordés  aux  Cavaliers  ,  Dragons  , 
&  Soldats ,  ne  fe  donnent  point 
par  les  Officiers  fur  du  papier  or- 
dinaire ,  ou  fur  leurs  (Impies  figna- 
tures.  Par  une  Ordonnance  du  2 
Juillet  1716.  le  Roi  a  déclaré  que 
tous  congés  ,  fans  exception ,  doi- 
vent être  écrits  dans  le  blanc  des 
cartouches,  que  Sa  Majefté  a  fait 
adrefTer  aux  Majors,  &.  Aides-Ma- 
jors de  fes  régimens  d'Infanterie  , 
de  Cavalerie  &  de  Dragons  ,  & 
fcellés  du  timbre ,  ou  cachet  qu'elle 
a  fait  faire  pour  chacun  des  régi- 
mens ,  lequel  doit  relier  toujours 
avec  les  exemplaires  des  cartou- 
ches imprimés,  entre  les  mains  des 
Majors  Se  Aides-Majors,  &  en  leur 
abfence  ,  de  ceux  qui  font  chargés 
jàu  détail. 
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Ces  congés  doivent  être  ûgnés 
par  les  Capitaines  des  compagnies, 
où  font  engagés  les  Soldats  pour 
kfquels  ils  font  expédiés  ,  par  le 
Colonel  ,  Mettre  de  camp  ,  ou 
Commandant  du  régiment ,  par  le 
Major  ,  Aide-Major  ,  ou  Officier 
chargé  du  détail  ;  &  lorlque  Jefdits 
régime  us  ou  compagnies  font  en 
garnifon  dans  une  Place  de  guerre  , 
ils  font  vifés  par  le  Gouverneur  , 
ou  Commandant. 

Les  Majors ,  Aides-Majors  ,  ou 
Officiers  chargés  du  détail  ,  doi- 
vent  fur  un  régiflre  particulier  en- 
régiftrer  tous  les  congés  ,  qui  font 
expédiés  dans  leurs  régimens  ,  ob- 
fervant  d'y  marquer  le  jour  de  la 
date  du  congé ,  &  le  tems  pour  le- 
quel il  a  été  expédié.  On  fpécifîc 
fur  ces  congés  ,  le  pays  ,  l'âge  ,  la 
taille  ,  la  couleur  des  cheveux  ,  ou 
de  la  perruque  ,  &  les  autres  li- 
gnes qui  peuvent  faire  reconnoître 
les  Soldats  ,  pour  lefquels  ils  font 
expédiés. 

Les  congés  alfolus  ,  par  l'Or- 
donnance du  mois  de  Juillet  1716. 
doivent  être  donnés  aux  Soldats, 
Cavaliers  &  Dragons  ,  dont  les 
congés  limités  font  expirés ,  &  on 
doit  leur  laiflèr  pour  fe  retirer 
leurs  habits  &  linges  ,  &  par  1  Or- 
donnance  du  28  Juin  1722.  fî 
ceux  qui  ont  leurs  congés  abfolus  fe 
rengagent  dans  leurs  mêmes  com- 
pagnies dans  l'efpace  de  trois  mois, 
ils  y  doivent  conferver  leur  rang 
d'ancienneté. 

Il  éïoit  néceïïàire ,  pour  dimi- 
nuer l'efprit  de  défertion  ,  &  effa- 
cer ridée  d'efclave  perpétuel  at- 
taché au  métier  de  Soldat  ,  de 
l'entretenir  dans  l'efpérance  d'un 
congé.  Cet  objet  a  été  rempli  par 
l'Ordonnance  du  28  Juin  1722. 
&  fon  exécution  a  été  jufqu'à  pré* 
fent  fuivie  avec  ponctualité. 

Mais  il  eo^  réfuite  deux  incon- 
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véniens  ,  l'un  de  ce  qu'en  tems 
de  guerre  le  nombre  confidérable 
de  congés  limités  afToibhroit  les 
compagnies  ,  par  Fabfence  de  plu- 
sieurs anciens  Soldats,  qui  en  font 
toute  la  force  ;  l'autre  de  ce  que 
les  Capitaines  fentant  par  expé- 
rience combien  ces  congés  à  tems 
leur  font  onéreux,  ne  veulent  plus 
en  faire  que  d'illimités  ;  ce  qui 
remettra  ies  chofes  par  la  fuite  au 
même  point ,  dont  on  a  voulu  les 
tirer. 

Les  Odrcnnances  rendues  pré- 
cédemment fur  le  fait  des  congés 
de  Soldats,  avoient  fixé  le  nom- 
bre de  ces  congés  à  un  dans  cha- 
que compagnie  par  an  ,  &  ce 
congé  devoit  être  donné  alternati- 
vement au  plus  ancien  Cavalier  , 
Dragon ,  ou  Soldat  de  chaque  com- 
pagnie ,  &.  à  un  de  ceux  ,  dont  les 
engagemens  n'étoient  faits  que 
pour  un  tems. 

Les  compagnies  par  cet  arrange- 
ment ne  fouffroient  pas  de  dimi- 
nutions confidérables ,  &  l'efpé- 
rance  du  congé  étoit  également 
confervée  à  ceux  qui  avoient  des 
congés  limités  ,  &  à  ceux  qui  s'é- 
toient  engagés  fans  reftriclion. 

Si  les  chofes  ne  font  plus  fur  le 
même  pied ,  le  Roi  pour  prévenir 
aufîi  raffoibliflèinent  des  compa- 
gnies de  fes  troupes  ,  dans  le  tems 
où  elles  doivent  être  le  plus  en 
force  ,  &  faciliter  aux  Capitaines 
les  moyens  de  remplacer  fucceilî- 
vement  les  Soldats ,  Cavaliers ,  & 
Dragons  ,  dont  les  engagemens 
feroient  limités  ,  avoit  réglé  par 
fon  Ordonnance  du  10  Mars  1729. 
qu'il  ne  feroit  à  l'avenir  délivré 
que  trois  congés  abfolus  par  com- 
pagnie dans  les  mois  d'Octobre  , 
décembre  de  chaque  année  ,  & 
dans  celui  de  Février  de  Tannée 
fuivante. 

Mais  par  celle  du© 5  Août  173 3  r 


il  a  ordonné  qu'on  ne  délivreroît 
aucun  congé  abfolu  pendant  1er 
mois  de  Mars  ,  Avril  ,  Mai  , 
juin  ,  Juillet  ',  Août  &  Septem-< 
bre  ,  mais  pendant  les  cinq  mois* 
d'hiver  feulement  ;  en  forte  néan- 
moins ,  que  il  plufieurs  engage- 
mens limités  viennent  à  expirer: 
en  même  tems  dans  une  compa- 
gnie ,  il  ne  puiilc  être  délivré  de 
congé  abjolu  que  fuccelTivement 
de  deux  mois  en  deux  mois  ,  lors 
de  la  revue  ,  que  font  les  Infpec- 
teurs  à  la  fin  de  la  campagne,  &  au 
défaut  de  ladite  revue,lqrs  de  celle, 
que  les  CommiiTaires  des  Guerres 
font  à  la  fin  du  mois  d'Octobre 
pendant  la  paix  ,  &  en  tems  de 
guerre, à  la  première  revue  ,  qu'ils 
font  à  la  fin  de  la  campagne. 

Celui  qui  par  l'ancienneté  de 
fon  fervice  ,  fe  trouve  le  premier 
dans  le  cas  de  l'obtenir,  à  la  fin  de 
la  campagne  ,  le  fécond  au  mois 
de  Décembre  ,  le  troifieme  au] 
mois  de  Février  ,  s'il  y  en  a  enco-l 
re  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  d'ob-^ 
tenir  leur  congé  ils  doivent  con-' 
tinuer  le  fervice  pendant  les  fept 
mois  d'Eté  ,  &  n'ont  leur  congé,} 
que  pendant  les  cinq  mois  d'hiver 
fuivans.  S'il  s'en  trouve  plufieurs 
dont  les  engagemens  foient  de  mê- 
me date,  on  fait  tirer  au  fort j 
ceux  qui  en  font  porteurs  ,  pour 
être  le  congé  alfolu  délivré  à< 
celui  à  qui  le  fort  à  été  favorable. 

Par  la  même  Ordonnance  tout 
Soldat,  Cavalier  ,  ou  Dragon  doit 
fervir  tout  le  tems  i'Hpulé  par  fon 
engagement ,  &  ceux  qui  fe  font 
abfernés  par  des  congés  limités 
pour  leurs  affaires  particulières  , 
ne  peuvent  obtenir  leurs  congés 
abfolus  ,  qu'après  avoir  fervi  dans 
leur  troupe  pendant  un  tems  égal 
à  celui  de   leur  abfence. 

Par  une  Ordonnance  du  10  Dé- 
cembre 1730.  il  étoit  défendu  ai 
donnes 
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Sonner  aucun  congé  Vanité  pendant  f 
PEté  ,  mais  fur  les  différentes  re- 
montrances ,  qui  ont  été  faites  par 
les  Commandans  des  corps  ,  Sa 
Majefté  par  celle  de  ï7|i.  du  20 
Mars  permet  qu'il  fou  délivré  vingt- 
cinq  congés  pour  les  bataillons 
d'Infanterie  ,  dix  dans  chaque  ef 
cadion  de  Cavalerie  ,  &  de  Dra- 
gons,pour  les  mois  d'Avril,  Mai  * 
Juin  ,  Juillet  ,  Août  &  Septem- 
bre. En  teins  de  guerre  les  congés 
abfolus  font  fufpendus. 

*  Suivant  l'Ordonnance  du  2  5 
Juin  1750.  les  congés  abfolus  don 
nés  par  des  Officiers  qui  font  re- 
crues font  nuls ,  &  les  Officiers 
doivent  être  cafîes  ,  &  Sa  Majefté 
par  fon  Ordonnance  du  25  Juillet 
a  fafpendu  U  diitribution  des  con 
gés  abjolus  qui  expireront  pendant 
la  pré  fente  guerre  ,  jufqu'après  la 
paix. 

CONGE  Paflè  -  port  :  Ceft  en 
France    une    elpece  de  pafïè-port 
ou  pcrmifïion  de  l'Amiral ,  de  na- 
viger ,   que  le  Maître  d*un   navire 
elt  obligé  de  prendre  ,  lorfqu'iî  dé- 
lire fortir  du  Port    pour  aller  en 
mer.  C'eft  ordinairement  le  Rece- 
veur des  droits  de  l'Amirauté,  qui 
délivre  ces  congés.    On  dit  congé 
pour  fortir  ,    &    permilîion  pour 
entrer.  L'Ordonnance  défend  qu'- 
aucun vaiifeau  ne  forte  des  Ports 
en  Royaume  de  France  ,  pour  aller 
en  mer  ,  fans  congé  de  l'Amiral  , 
enregistré  au  Greffe  de  l'Amirauté 
au  lieu  de  fon  départ  ,  à  peine  de 
tonfifeation.  Le  Maître    du  bâti- 
ment   n'eft  cependant  pas  obigé 
d'en  prendre   un   pour  retourner 
au  Port  de  fa    demeure  ,    s'il  efl 
fitué  dans  le  reflbrt  de  l'Amirauté, 
où  il  a  fait  fa  décharge.  Le  congé 
doit  contenir  le  nom  du  Maître  , 
celui  du   vaiftèau  ,     fon  Port    & 
fa  charge  ,  le  lieu  de  fon  départ  , 
&  celui  de  fa  deitmaion» 
Terne  I, 


CONILLE  de  la  galère  ,  eft  un 
efpace  fous-couvert,  qui  touche  au 
côté  ,ou  flanc  de  la  galère. 

CONNETABLE  de  France  ; 
Crrttc  Charge  a  fuccedé  à  celle  de 
Grand  Sénéchal  de  France.  Dans 
fon  origine  elle  ne  fut  pas  une 
Charge  dans  les  armées  ,  comme 
elle  l'a  été  depuis  ,  mais  feule- 
ment un  Office  de  la  Maifondu 
Prince,  qui  avoitde  la  refitmblan» 
ce  avec  celui  de  Grand  Ecuycr 
d'aujourd'hui. 

Cette  Charge  avoit  été  inftituée 
par  nos  Rois  fur  le  modèle  de  la 
Cour    des   Empereurs    Romains. 
Connétable  en  Latin  ,  Cornes  fia.- 
buli ,  fuffit  pour  faire  comprendre 
ce  que  c'étoit  que  cette  dignité  5c 
fon  origine.  Matthieu  de  Montmo- 
renci  fous  Philippe  Augufle  ,  a  été 
le    premier  Connétable  ,    qui   a 
commandé  les  Armées  ,  mais  par 
commiffion,&.cene  fat  qu'après  la 
fuppreffion  de  la  Charge  de   Grand 
Sénéchal  fous   le  règne  de  Saint 
Louis  ,  que  la  dignité  de    Conné- 
table   par  les   honneurs ,    par  la 
puiîïànce  ,  &  les  grandes  préroga- 
tives que  nos  Rois  y  attachèrent  » 
devint  la  première  dignité  de  l'E- 
tat. 

*  Elle  fut  toujours  pofîèdée  par 
des  Seigneurs  de  la   plus    haute 
nai fiance ,  &  riches  ,  &  PHiftoire 
remarque  comme  une   chofe  fin» 
guliere  qu'elle  eût  été  donnée  par 
Charles  V.  à  Bertrand  du  Gucfclin, 
qui  n'étoit  que  fimple  Gentilhom- 
me. En  effet  ,   comme  le  raconte 
FroifTard  ,  du  Guefclin  fe  défen- 
dit de    l'accepter  ,  &    il   ajoute 
qu'une   des   exeufes  qu'il   apporta 
fut  qu'il  étoit  venu  de  pauvre  fë- 
mille  ,   pour  ce  n'oferon  bonne- 
ment commander  pour  le  fait  & 
exercice  de  cet  0#ice  aux  Princes 
du  Sang  ,   ayant  charge  de  Geo*, 
dannes  3  ainfi  ne  s'en  y  -<r  nU  aç- 
I  i 
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quitter ,  &  s'il  le  vouloit  entrepren- 
dre ,  [croit  chargé  d'envie  :  à  quoi 
le  Roi  répondit  qu'il  n'avoit  frtrey 
ni   neveu  ,   ni  coufin  ,    ni  autre 
coufin  y  qui  ne  lui  obéît.  La  chofe 
arriva  comme  le  Roi  l'avoit  prédit. 
Jamais  Connétable  n'exerça  cette 
charge  avec  plus  d'autorité   &  pli'S 
de  fatisfa&ion.  La  charge  de  Cozi- 
netable  avant  fa  fuppreffion  a  été 
quelquefois  laifîée  vacante  pendant 
plufieurs  années,  foit  parce  que  les 
Rois  appréhendoknt  de  faire  des 
mécontens   de  ceux  qui  y  préten- 
doient  ,    &  qui    en   auroient  été 
exclus  parle  choix  d'unfeul  ,  foit 
parce  qu'ils    n'avoient  perfonne  à 
qui  ils    puflènt    furement  confier 
une  charge  ,   qui  rendoit  celui  qui 
la  poflèdoit ,  très-puiflant ,  &  par- 
là  très-redoutable  au  Souverain  mê- 
me. Eile  vaqua  cinq  ou  fîx    ans 
depuis  la  mort  du  Baron  d'Arma- 
gnac 9  jufqu'au  Comte  de  Boucan  , 
Ecofibis  ,    que  Charles  VII.  ho- 
nora de  cette   dignité.    Elle    va- 
qua vingt  ans   depuis  la    mort  de 
Jean  de  Bourbon  ,    iufqu'à  Charles 
de  Bourbon  ,  qui   fut  créé  Conné- 
table par  François  1.  Elle  ne  fut 
remplie  après  la  mort  de  Charles 
de  Bourbon  arrivée  en  i  527.  qu'au 
bout  de  dix  ans    que  le  Roi  éleva 
à  cette  dignité    Anne  de   Mont- 
morenci ,    &   ce    Seigneur  étant 
mort  en   1567.  il  n'y  eut  point  de 
Connétable,  jufqu'en    1593.  qu'- 
Henri IV.    donna   l'épéc  de  Con- 
nétable à  Henri  de  Montmorenci, 
qui  fuccéda  ainfi  au  bout  de  vingt- 
fix  ans   à  Anne   fon  père.   Enfin 
après  la  mort  du  Gonnetahle  Lef- 
diguieres  ,  elle  fut  llipprimée   par 
Louis  XIII.  en  1627.   Les  motifs 
apportés    dans    l'Ordonnance   de 
cette  fuppreffion  ,   font  les   gros 
appointemens  qu'il   fal  o-t  donner 
à  ce  grand  Officier  ,    &   la  trop 
grande  puifTance  ,   que  les  Conne- 
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tables  s'étoient  attirée  au  préjudice 
de  l'autorité  Royale  ,  &  cette  rai- 
fon  avoit  fait  penfer  auparavant  à 
Louis  XI  à  la  fupprimer. 

L'inveftiture  de  cette  charge  fe 
faifoit  par  l'épée  royale  ,  que  le 
Roi  meuoit  à  la  main  de  celui  qu'il 
honoroit  de  cette  dignité. 

Ceux  qui  ont  été  Connétables , 
depuis  que  les  Connétables  ont 
commandé  les  Armées  fous  Phi- 
lippe Augufte  en  1191.  font  : 

Dreux  de  Mello  ,  Seigneur  de 
S.  Bris  ,  douzième  Connétable  ,  & 
premier  Militaire  ,  en  1191. 

Matthieu  de  Montmorenci  ,  eu 
1218. 

Amaury  ,  Comte  deMontfort  % 
en  123 1. 

Humbcrt ,  Sire  de  Beaujeu  ,  en 
1240. 

Gilles,  Seigneur  deTrafignies  , 
en  1248. 

Humbert  de  Beaujeu ,  Seigneur 
de  Montpenfkr  ,  en  1250. 

Raoul  de  Clermont  de  Nèfle , 
en  1287. 

Gaucher  de  Châtillon,en  i^ctl 

Raoul  de  finenne ,  Comte  d'Eu, 
en  1335. 

Raoul  de  Brienne ,  Comte  d'Eu, 
fon  fils  ,  en   1344. 

Charles  de  Caftillc  ,  dit  d'Efpa- 
gne,  en  1350. 

Jacques  de  Bourbon  ,  Comte 
de  la  Marche  ,  en  1354. 

Gauthier  ,  Comte  de  Brienne  ,  ' 
en  1356. 

Robert  de  Tiennes  ,  Sire  de 
Fingry  , en  13^. 

Bertrand  de  Guefclin  ,en  1370. 

Olivier ,  Sire  de  Ciifïon  ,  en 
1380. 

Philippe  d'Artois ,  Comte  d'Eu, 

en  i39*« 

Louis  de  Sancere  ,  Seigneur  de 
Charrcnton  ,  en  1357» 

Charles  d'Albret  ,  Comte  de 
Dreux  ,  en  1402, 
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Valeran  de  Luxembourg  ,  Com- 
te de  S.  Paul,   en  141 5. 

Bernard  ,  Comte  d'Armagnac  , 
en  1415. 

Charles,  Duc  de  Lorraint,  en 
1418. 

Jean  Stuart  ,  Comte  de  Boucan, 
en  1423. 

Artus  ,    Duc  de  Bretagne ,  en 

14*4- 

Louis  de  Luxembourg  ,  Comte 
de  Saint  Paul  ,  en  1465. 

Jean  ,  Duc  de   Bourbon  ,    en 

14^3 

Charles  ,  Duc  de  Bourbonnois, 
en  15 14. 

Anne  ,  Duc  de  Montmorency  , 
en  Î55S. 

Henry  ,  Duc  de  Montmorency  , 
en  1593. 

Charles  d'Albert ,  Duc  de  Luy- 
nes  ,  en  1621. 

François  de  Bonne  ,  Duc  de 
Lcfdiguieres  ,  fous  Louis  XII 1. 
en  1611.  dernier  Connttable  de 
France. 

CONNETABLIE  de  France  : 
Elle  eft  fourni  le  aux  ordres  de  nos 
Seigneurs  les  Maréchaux  ,  &  com- 
posée de  quarante-huit  Gardes  à 
cheval }  portans  hoqueton  pour  le 
fervicc  du  Roi  ,  d'un  Prévôt  Gé- 
néral ,  de  quatre  Lieutenans  ,  & 
de  quatre  Exemrs.  Leur  unifor- 
me eft  l'habit  b!eu  ,  parcmens 
rouges  ,  boutons  &;  agrémens  d'ar- 
gent. 

CONNOISSANCE  des  Cotes  : 
Ce  font  des  descriptions  des  cô- 
tes ,  qu'on  trouve  dans  les  Rou- 
tiers, félon  la  fituation  de  leur 
terrein  ,  félon  la  couleur  des  ter- 
res ,  félon  leur  figure  ,  &  la  natu- 
re du  fond  de  chaque  parage  Ce 
fond  fe  diftingue  par  le  nombre 
de  brafïès  de  fa  profondeur  ,  par 
la  qualité  de  fon  fable,  qui  peut 
être  gros  ou  délié  ,  blanc,  rouge, 
ou  grifâtre  ,  quelquefois   de  co- 
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quillages ,  ou  de  pierres ,  à  quoi  en 
ajoute  les  vents  &  ks  courans  5  qui 
y  peuvent  régner  en  de  certaines 
faifons  ,  les  poifîùns  &  ks  oifeaux, 
qu'on  y  voit  paroître  ,  enfin  tous 
ks  indices  ,  qui  peuvent  donner 
connoiiîance  au  Pilote  du  parage  , 
où  il  eft  arrivé. 

*  CONNOISSANCE  du  Pays. 
Une  des  grandes  attentions  d'un 
Général  d'armée  eft  de  connoître  le 
local  dupays,où  il  va  faire  la  guerre. 
Il  a  recours  à  des  Cartes  Topogra* 
phiques  ,  mais  il  n'y  a  paf  toujours 
à  s'y  fîer,parce  qu'elles  peuvent  être 
trop  anciennes  ,  repréfenter  des 
ponts  de  bois  ,  (\qs  village*  ,  ha- 
meaux ,  &  cenfes ,  qui  n'exiftent 
plus  ,  ou  qu'elles  ne  font  pas  exac- 
tes d'ailleurs  ,  par  rapport  aux 
diftances  qu'elles  ne  marquent  pas 
juftes  ,  ou  certains  défilés  ,  ruiU 
féaux  ,  fontaines  ,  gués  ,  endroits 
marécageux  ,  bois  ,  montagnes  , 
&c.  qui  auront  été  omis ,  à  caufe 
que  ces  fortes  de  cartes  ne  font 
pas  toujours  levées  en  toute  liber- 
té ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  des 
Ingénieurs  du  pays.  Outre  ces  car- 
tes il  faut  faire  en  forte  d'avoir  des 
mémoires  détaillés  de  tout  ce 
qui  peut  être  avantageux  &  défa- 
vantageux.  Un  habile  Général  pour 
connoître  l'écat  d'une  Place ,  a 
recours  ordinairement  à  des  In- 
génieurs déguifés  ,  qui  vont  en 
reconnoître  les  défauts 

CONNOISSEMt  NT  :  C'eft  une 
efpece  d'acte  ,  ou  de  reconnoif  • 
fance  ,  fous  signature  privée,  que 
donne  le  Maître  ou  le  Parron  d'un 
vaifTeau  à  un  Marchandée  la  qua- 
lité &  de  la  quantité  des  marchan- 
dées qui  ont  été  chargées  dans  fon 
bord  ,  avec  foumiffion  de  les  por- 
ter au  Jieu  de  leur  deftmation 
moyennant  un  certain  prix.  Le 
mot  de  connoifjement  n'tften  ufa- 
gc  que  fur  l'Océan  ,  &  fur  la  Mé* 
liij 
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diterranéc  on  dit  Police  de  char- 
gement ,  terme  qui  a  la  même  li- 
gnification. 

*CONOîDE  .terme  géométri- 
que :  C'eft  un  folide  ,  reiTemblant 
à  un  cône  ,  &  produit  par  la  cir- 
convolution d'une  fe&ion  conique 
autour  de   fon  axe. 

CONSEIL  de  confiruftion ,  eft 
une  aflemblée  des  premiers  Offi- 
ciers de  la  Marine  ordonnée  par 
le  Roi  pour  délibérer  fur  le  radoub 
des  vaiflcaux  ,  &  fur  les  propor- 
tions, &  gabarit  de  ceux  qu'on  met 
fur  le  chantier ,  &  que  l'on  conf- 
orme dans  les  Arfenaux  de  Ma- 
rine. Les  Officiers  qui  ont  droit 
d'entrer  au  Confeil  de  conftruc- 
lien  font  l'Amiral ,  l«s  Vice-Ami- 
raux ,  les  Lieutenans  généraux  , 
les  Chefs  d'Efcadres,  &  les  Ca- 
pitaines de  Ports.  Le  Contrôleur 
en  chaque  Port  eft  Greffier  du  Con- 
feil. 

CONSEIL  DE  GUERRE  ,  eft 
un  Confeil  fecret  ,  que  le  Roi 
tient  avec  Ces  Miniftres  pour  déli- 
bérer des  affaires  de  la  guerre  , 
tant  par  mer  ,  que  par  terre.  On 
appelle  auffi  Confeil  de  guerre  , 
PaiTemblée  des  Chefs  d'une  armée, 
ou  d'une  flotte  ,  pour  délibérer 
des  affaires  qui  fe  préfentent,  félon 
les  occafions ,  comme  entreprifes 
de  fiéges  ,  retraites,  batailles  ,  &c. 
&  encore  l'aflemblée  des  Officiers 
d'un  régiment ,  ou  d'un  vaifTeau  , 
pour  y  juger  les  affaires  des  Sol- 
dats ,  ou  des  Matelots  ,  qui  ont 
fait  quelques  crimes  ,  &  dont  le 
procès  a  été  inftruit  par  les  Pré- 
vôts. 

Lorfque  quelque  Soldat  ,  ou  au- 
tre Criminel  ,  fujet  à  la  jurifdic- 
tion  du  Confeil  de  guerre,  eft  arri- 
vé  ou  arrêté  dans  les  prifons  de 
la  Place  ,  le  jour  même  qu'il  y  a 
été  conduit ,  le  Capitaine  ,  ou  au- 
uc  O&cier  commandant  la  corn- 
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'  pagnïe  dont  il  eft  ,  doit  préfet** 
ter  fa  requête  au  Gouverneur  * 
afin  d'obtenir  qu'il  foit  informé 
contre.  Le  Gouverneur  écrit  au 
bas  de  cette  requête  ces  mots  : 
Soit  fait  ainfi  qu'il  efi  requis  ,  & 
la  ligne. 

Aufli-tôt  que  le  Gouverneur  a 
répondu  à  la  requête ,  il  l'envoie 
au  Major  de  la  Place  ,  lequel  doit 
fur  le  champ  fe  rendre  à  la  prifon, 
ou  faire  amener  l'Accufé  chez  lui 
avec  une  bonne  efeorte  ,  pour  lui 
faire  fubir  le  premier  interroga- 
toire. 

Après  que  le  Major  Pa  interro- 
gé fur  tout  ce  qui  peut  le  convain- 
cre de  ce  dont  il  eft  aceufé  3  8c 
après  avoir  oui  &  écrit  toutes  (es 
défenCes  ,  &  réponfes  ,  &  ajouté 
une  déclaration  de  (es  complices  » 
s'il  en  convient  ,  il  doit  lui  de- 
mander s'il  n'a  rien  à  dire  pour  fa 
juftifîcation ,  ni  ajouter  à  ce  qu'il 
a  nié  ou  avoué ,  &  après  lui  crt 
avoir  fait  la  lecture  ,  le  faire  li- 
gner ,  s'il  le  fçait ,  ou  faire  men- 
tion qu'il  ne  le  fçait  pas  ,  & 
enfuite  procéder  à  l'audition  des 
témoins. 

Les  témoins  pour  le  crime  de 
défertion  doivent  être  ,  autant 
qu'il  fe  peut ,  de  la  même  compa- 
gnie que  l'Accufé,  &  pour  les  au- 
tres crimes  tomes  fortes  de  per- 
sonnes doivent  être  reçues  en  té- 
moignage. Dans  le  cas  de  défer- 
tion ,  comme  pour  tout  autre  qui 
emporte  la  mort ,  ou  des  peines 
très-affii£tivcs  ,  il  faut  au  moins 
deux  témoins.  S'iJ  y  a  plufieurs  té« 
moins  ,  le  Major  les  entend  avec 
la  même  formalité  ,  après  quoi  il 
procède  à  leur  réconfrontation  avec 
l'Accufé. 

Si  l'Accufé  reeufe  quelqu'un  des 
témoins  pour  des  raifons  valables, 
on  le  fatisfait  fur  ce  point.  Le  Ma- 
jor fait  enfuite  U  le&urc  de*  au- 


Wes  dépofinons  ,  après  laquelle"  îl  | 
demande  à  PAccufé ,  s'il  a  quelque  I 
chofe  à  y  répondre  ,  ou  à  ajouter  | 
à  ce  qu'il  a  dit  pour  fa  juftifîcarion, 
&  il   lui  déclare  que  ce  moment 
patte  il  n'y  fera  plus  reçu.  Si  l'Ac- 
eufé  combat    les  déportions ,  ou 
ajoute  quelque  chofe  pour  fa  jufti- 
ficaiion  ,  le  Major  récrit  ,  &  le 
lui  fait  ligner  de   même  qu'aux  té- 
moins, ou  il  fait  mention  qu'ils  ne 
fçavent  écrire. 

La  procédure  ne  confiftant  qu'en 
ces  feules  formalités,  peutfe  faire 
dans  une  matinée  ou  au  plus  dans 
un  jour.  Lorfqu'elle  eft  finie  ,  le 
Major  en  avertit  le  Gouverneur  , 
qui  doit  faire  commander  le  foir 
les  Officiers  néceflàires  pour  tenir 
le  Confeil  de  guerre  le  lende- 
main matin.  Ce  Confeil  de  guerre 
doit  être  compofé  de  fept  juges  au 
moins  ,  dans  le  cas  où  il  peut  s'a- 
gir de  mort  ,  &  cela  conformé- 
ment à  l'Ordonnance  Criminelle 
du  mois  d'Août  1670. 

Si  c'eft  un  Fantaffin ,  qu'on 
doit  juger,  les  Juges  doivent  être 
pris  entre  tous  les  Capitaines  des 
régimens  d'Infanterie  Françoife  , 
qui  font  dans  la  même  garnifon  , 
&  non  âcs  étrangers  ,  lefquels  ont 
leur  juftice  à  part.  S'il  n'y  avoit 
pas  aflèz  de  Capitaines  pour  rem- 
plir îe  nombre  compétent  ,  on 
peut  y  admettre  des  Officiers  fu- 
balternes  &  même  des  Sergens,  & 
s'il  ne  fe  rencontroit  pas  aflèz  des 
uns  &  des  autres  dans  la  même 
garnifon  ,  on  peut  en  appeller  de 
la  garnifon  voifine  :  ces  derniers 
prennent  au  Confeil  le  rang  de  leur 
régiment,  quoiqu'ils  y  foient  ex- 
ternes. 

Si  c'eft  un  Cavalier  ou  Dra- 
gon qui  doit  être  jugé  ,  les  Juges 
fe  prennent  de  même  entre  les 
Capitaines  de  tous  les  régimens 
de  leurs  corps ,  qui  font  dans  la 
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même  garnifon.  Au  défaut  du 
nombre  compétent  ,  on  y  admet 
des  Officiers  fubalternes  ,  &  s'il 
n'y  en  avoit  pas  fuffifamment  des 
uns  &  des  autres  ,  le  Gouverneur 
peut  y  appeller  des  Officiers  d'In- 
fanterie ;  auquel  cas  ils  prennent 
la  gauche  de  ceux  de  Cavalerie  > 
&  opinent  les  premiers. 

Ce  Confeil  par  l'Ordonnance  du 
25  Juillet  1665.  s'afïèmble  chez  le 
Gouverneur  ,  Lieutenant  de  Roi  , 
ou  Commandant  de  la  Place  ,  oit 
fe  trouve  la  compagnie ,  dont  le 
Soldat  eft  prévenu.  Mais  avant 
que  de  le  tenir ,  les  Officiers  qui 
font  commandés  pour  ce  fujet, 
doivent  entendre  la  Mefle  enfem» 
ble  ,  avec  celui  qui  doit  préfider  , 
chacun  portant  la  marque  conve- 
nable au  Corps  dont  il  eft  ,  c'efl> 
à-dire  ,  les  Officiers  d'Infante- 
rie avec  leur  haufle  col  ;  ceux 
de  Cavalerie  avec  leurs  bottes  ; 
ceux  des  Dragons  avec  leurs  bot- 
tines. 

Lorfque  les  Juges  font  entrés? 
dans  la  falledeftinée  pour  le  Con* 
feil  y  dans  laquelle  il  y  a  une  gran* 
de  table  dreflée  ,  &  des  chaifes 
préparées  ,  le  Gouverneur  ,  ou  au- 
tre Président,  prend  d'abord  fa  pla- 
ce dans  un  fauteuil  au  milieu  de 
la  table ,  &  le  Major  de  îa  Place  la 
fiennefur  une  chaife  à  l'autre  mi- 
lieu ,  vis-à-vis  du  Préfidenr.  En- 
I  fuite  le  premier  Capitaine  du  plus 
ancien  régiment  prend  fa  place  à 
la  droite  du  Gouverneur  ,  le  fé- 
cond à  fa  gauche  ,  le  troisième  à 
fa  droite,  &  ainfi  de  fuite  jus- 
qu'aux derniers  ,  qui  fe  trouvent 
par  te  moyen  à  la  droite ,  &  à 
îa  gauche  du  Major.  A  l'égard 
des  Capitaines  de  Cavalerie  ,  leur 
rang  fe  règle  au  Confeil  ,  fuivant 
leur  ancienneté  de  commiffion  , 
&  non  fuivant  celle  de  leurs  Wgi«. 
mens, 

Ii  ijj 
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Quoique  les  OfFciers  fubalternes 
ne  foient  pas  ordinairement  appel- 
lés  au  Covfcil  ,  excepté  dans  les 
cas  que  nous  avons  marqués  ,  on 
peut  néanmoins  les  lai/Ter  entrer 
dans  la  fàiîè  s'ils  le  demandent  , 
pour  s'mftruire  fur  les  formalités 
qu'on  y  obferve  ;  mais  en  ce  cas 
ils  doivent  s'y  tenir  de  bout  ,  & 
découverts  ,  &  fur-tout  obfcrver  un 
grand  filence.  Quoique  les  Com- 
mifTaires  des  guerres  n'ayent  pas 
voix  délrbérauve  dans  le  Confeil 
de  guerre  ,  ils  peuvent  y  afiifter  , 
pour  prendre  garde  à  ce  que  les 
Ordonnances  y  foient  exécutées  , 
&  y  prendre  féance  à  côté  du 
Commandant  ,  fuivant  une  lettre 
écrite  par  ordre  du  Roi  à  un  Com- 
miiTaire  des  Guerres  par  M.  de 
Louvois  le  S.  Septembre   1685. 

Lorfque  tout  eft  ainfi  difpofé  , 
on  envoie  ebercher  l'Accufé,  que 
Ton  conduit  avec  une  bonne  ef- 
eorte  ,  commandée  par  un  Officier 
qui  doit  en  répendre:  pour  p'us  de 
fureté,  il  doit  être  accompagné 
d'un  Aide -Major  de  la  Place. 
En  attendant  que  le  Criminel 
paroiflè,  le  Major  fait  la  lecture  de 
toute  la  procédure  ,  depuis  la  re- 
quête jufqu'aux  réconfrontations  , 
&:  au  dernier  interrogatoire.  Pen- 
dant cette  lecture  ,  &  auffi  long- 
tems  que  le  Confeil  dure  ,  les  Juges 
fe  tiennent  couverts. 

Après  qu'elle  eft  finie  ,  on  fait 
entrer  PAccwfé ,  &  on  le  fait  af- 
feoir  fur  la  feilette  ,  ou  fur  une 
chaife  renverfée  ,  obfervant ,  s'il 
eft  lié  ,  de  le  faire  délier.  Enfuite 
le  Major  fait  en  fa  préfence  une 
féconde  lecture  de  la  procédure  , 
«près  laquelle  le  Préfident  de- 
mande à  l'Accufé  s'il  a  quelque 
chofe  pour  fa  juftifîcation  à  dire 
contre  ce  qu'il  vient  d'entendre, 
lui  déclarant  qu'après  ce  moment 
paile  ,    il  n'y  fera  plus  reçu  s'il 
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veut  y  répondre.  Ii  lui  fait'  prêter* 
ferment  de  dire  la  vérué  ,  &-  le 
Major  écrit  {es  réponfes. 

i-e  Préfident  lui  demande  en- 
fuite  s'il  a  quelque  raifon  pour  rc- 
eufer  quelques-uns  des  Officiers 
qu'il  voit  là  préfents  ,  &  ne  les  pas 
reconnoître  pour  fes  Juges.  Loff- 
qu'il  le  fait  pour  quelque  fujet  va- 
lable ,  l'Officier  reeufé  doit  fe  re- 
tirer du  rang  des  Juges  :  après 
quoi  le  Préfident  demande  encore 
à  l'Accufé  s'il  n'a  point  de  com- 
plices ,  &  s'il  ne  connoît  aucun 
Suborneur  ;  il  fait  écrire  ce  qu'il 
a  répondu  ,  &  le  renvoie  dans  la 
prifon  avec  les  mêmes  précau- 
tions ,  l'ufage  n'étant  pas  de  le 
juger  dans  fa  préfence. 

Lorfqu'il  eft  forti  ,  le  Préfident 
adreïïe  la  parole  aux  Juges ,  &  leur 
lit  l'Ordonnance  qui ,  envers  l'Ac- 
cuié,doit  leur  fervir  de  règle  pour 
le  cas  dont  il  s'agit  ;  après  quoi 
le  Major  lit  enfuite  (es  conclu- 
fions  ,  qui  font  toujours  à  la  ri- 
gueur ,  &  il  dit  aux  Juges  ,  que 
bien  que  fon  avisfoit  tel  ,ce  n'eft 
pas  une  raifon  pour  qu'ils  s'y  con- 
forment. 

C'eft  le  dernier  Capitaine  ,  ou 
autre  Juge ,  qui  commence  le  pre- 
mier à  écrire  fon  avis  au  haut  d'u- 
ne grande  feuille  de  papier  ,  qui 
eft  mile  fur  la  table  à  cet  effet ,  & 
après  l'avoir  écrit,  il  le  couvre  par 
un  repli  du  même  papier  ,  afin 
que  celui  qui  écrit  après  lui  ,  ne 
lepuiflè  voir.  Les  autres  obfervent 
la  même  chofe  de  fuire  ,  depuis  le 
dernier  jufqu'au  premier,  lequel 
ayant  écrit  fon  avis  ,  préfente  la 
feuille  au  Préfident  >  qui  l'ouvre 
pour  voir  les  différens  lentimens. 

Il  les  tranferit  fur  une  autre 
feuille  de  papier  ,  où  il  les  met 
par  colonnes ,  pour  voir  de  quel 
côté  la  pluralité  l'emporte  ,  &  il 
écrit  enfuite  au  bas  fon  avis  9  qui 
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eft  confideré  comme  deux  voix1 
pour  la  douceur  ,  &  comme  une 
feulement  pour  la  rigueur.  Lorfqu'il 
a  vu  lequel  des  fentimens  rem- 
porte par  la  pluralité ,  il  pronon- 
ce la  Sentence  que  le  Major  écrit. 
Le  Préiident  la  fîgne  le  premier  , 
&  après  lui  les  autres  Juges  ,  fui- 
vant  leur  rang.  Ceux  qui  ont  été 
d'avis  contraire,  font  aufii  obli- 
gés de  ligner. 

On  va  enfuitc  lire  cette  Senten- 
ce au  Criminel  dans  la  pnfon  ,  & 
on  en  fait  encore  la  lecture  au  mo- 
ment de  l'exécution  ,  laquelle  doit 
être  faite  le  même  jour  ;  en  forte 
<jue  s'il  n'y  avoit  point  d'Exécu- 
teur ,  &  que  le  Criminel  fut  con- 
damné à  être  pendu ,  on  mettroit 
au  bas  de  la  Sentence  :  Et  faute 
^Exécuteur  ledit  N.  fera  arque- 
hufê  ,  6»  paffé  par  les  armes  ,  juf- 
qiCà  ce  que  mort  s\nfuive, 

La  Sentence  doit  être  exécutée 
le  même  jour  qu'elle  a  été  pronon- 
cée. Le  Gouverneur  ,  ou  autre 
Chef  ne  peuvent  la  furfeoir ,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit.  Avant 
que  l'exécution  fe  faflè  ,  le  Major 
doit  faire  battre  un  ban  ,  &  dé- 
fendre ,  fous  peine  de  la  vie  ,  aux 
Soldats  ,  ou  autres  qui  y  font  pré- 
fens  ,  de  crier  Grâce. 

Le  lendemain  de  l'exécution  ,  le 
Major  doit  envoyer  au  Miniftre 
l'original  des  procédures  qu'il  a 
faites  ,  avec  la  Sentence  ,  &  la 
feuille  où  les  avis  àts  Juges  ont 
été  écrits,  afin  qu'il  puifiè  voir  fi 
les  ordres  du  Roi  ont  été  bien 
exécutées  ,  &  en  rendre  compte 
à  Sa  Majrfté. 

Lorfqu'il  arrive  que  le  Roi  ren- 
voie au  Confeil  de  gutrre  l'enrer- 
rinement  d'une  grâce,  que  Sa  Ma- 
jefté  a  accordée  à  un  Officier  , 
ou  autre  Militaire  ,  le  Confeil 
s'aûemble  de  même  ,  &  doit  pour 
ce  iujet  ,  examiner  les  informa- 
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tîons  ,  pour  voir  fi  elles  font 
conformes  à  l'expofé  ,  fur  lequel 
la  grâce  a  été  obtenue  ,  &  ne 
Penterriner  que  fous  cette  condi- 
tion. 

En  quelque  Heu  que  le  régi- 
ment des  Gardes  Françoifes  fc 
trouve,  quand  il  y  a  quelque  Soldat 
à  juger  dans  le  Confeil  de  guerre  , 
fuivant  le  règlement  du  8  Décem- 
bre 1691.  le  Major  ou  Aide-Ma- 
jor du  Régiment  en  avertit  le 
Gouverneur  ou  Commandant  de 
la  Place  ,  pour  pouvoir  aiïembler 
le  Confeil  de  guerre ,  qui  fe  tient 
dans  la  prifon  ,  ou  chez  le  Com- 
mandant dudit  régiment  ,  fans  que 
les  Commandans  ou  Officiers  des 
Places,  y  puiflènt  avoir  nulle  fonc- 
tion. Mais  le  Major,  ou  Aide-Ma- 
jor ,  qui  en  fait  la  charge, doit  ren- 
dre compte  au  Commandant  de  la 
Place  de  ce  qui  s'eft  paffé  ,  &  lui 
demander  la  permiffion  de  prendre 
les  armes  pour  l'exécution  du  Ju- 
gement qui  a  été  rendu. 

Quand  le  Confeil  de  Guerre  du 
régiment  Royal-Artillerie  s'a/Tern- 
ble  pour  juger  un  Soldat  aceufé  de 
quelque  crime  ,  il  s'aflèmble  ,  com- 
me dans  les  autres  régimens ,  chez 
le  Gouverneur  ou  Commandant 
de  la  Place  ,  &  à  l'armée  chez 
le  Commandant  en  chef  de  l'Ar- 
tillerie ,  &  il  eft  compofé  des 
deux  tiers  du  régiment ,  &  l'au« 
tre  tiers  d'Officiers  d'Artillerie. 

Lorfqu'un  Capitaine  de  la  gar- 
nifon  où  fe  tient  un  Confeil  de 
guerre  ,  fe  trouve  commander 
dans  ladite  Place  ,  il  doit  avoir  la 
préléance  au  préjudice  de  ceux  qui 
s'y  rendent ,  quoiqu'ils  foient  de 
corps  plus  anciens  que  celui 
dont  il  eft.  Ce  font  les  Majors  des 
Places  &  des  régimens  ,  qui  pren- 
nent les  concluions  dans  les  Pro- 
cès qui  fc  jugent  aux  Confeils  de 
guerre  \  maj$  les  Majors  de  Place, 
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préférablement  aux  Majors  des  ré- 
gimens. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  con- 
cerne que  les  Confcils  de  guerre  , 
qui  fe  tiennent  dans  les  Places.  A 
l'égard  de  ceux  qui  fe  tiennent 
dans  ies  années  ,  le  Prévôt  de  la 
Connétablie  ,  ou  autres  Prévôts 
fuivans  les  armées  ,  jugent  les 
Criminels  ,  après  avoir  pris  \yavis 
des  Officiers  aflcmblés  au  Confeil 
de  guerre  ,  conformément  à  f  Or- 
donnance de  Henri  III.  donnée 
à  Saint  -  Germain  -  en  -  Lave  au 
mois  de  Décembre  i  5S4.  à  Poc- 
cafion  de  la  charge  de  Colonel 
général  de  l'Infanterie  Françoi- 
fe  ,  en  titre  d'office  de  la  Cou- 
ronne. 

CONSEIL  de  guerre  fur  mer  : 
C'eft  raflèmblée  d'une  armée  na- 
vale ,ou  d'une  flotte,  pour  main- 
tenir en  vigueur  les  loix  militai- 
res ,  ou  pour  prendre  une  réfo- 
Jution  félon  les  occaflons  qui  fe 
préfentent.  Confeil  de  guerre  fe 
dit  encore  de  raflèmblée  des 
Officiers  (Tun  vaiflèau  ,  pour  ju- 
ger les  Soldats  &  Matelots  ,  qui 
cm  commis  quelque  crime.  Tout 
ce  qui  regarde  les  Çonfeils  de 
guerre  en  France  eit  fuffifamment 
connu  par  le  moyen  des  Ordon- 
nances ,  &  fur-tout  des  nouvel- 
les Ordonnances.  Les  Hollandois 
ont  aufli  leurs  loix  &  leurs  ré- 
glemens.  Entr'autres  ,  ils  ont  un 
règlement  fameux  parmi  eux  ,  & 
comme  fondamental  pour  la  Ma- 
rine ,  &  pour  la  guerre  maritime  , 
qu'ils  nomment  Ârty'ccl  -  brief , 
auquel  font  relatifs  tous  les  au- 
tres ,  qui  peuvent  avoir  été  faits 
depuis. 

CONSEIL  de  Marin*  :  C'eft 
un  Confeil  fecret  que  le  Roi 
de  France  tient  avec  fes  Minif- 
tres.  On  y  délibère  de  ce  qui  re- 
garde la  guerre  fur  mer ,  &  le  Roi 
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y  appelle  quelquefois  les  Princes  * 
&  les  plus  confidérables  Officiers 
de  Tannée. 

CONSEIL  de  VAmirauté  en 
Hollande  :  C'eft  le  nombre  f  & 
raflèmblée  des  Confeillers  ,  qui 
compofent  une  Chambre  de  l'A- 
mirauté dans  un  département  par- 
ticulier ,  duquel  ils  on  la  direc« 
tion  ,  pour  agir  ,  juger  &  décider 
dans  tout  ce  qui  eit  de  leur  ref- 
fort ,  &  compris  dans  lears  inf* 
tru&ions  ,  comme  pourrait  faire 
le  Confeil  général  de  V Amirauté. 

CONSEILLERS  de  V Amirauté: 
Ce  font  tous  les  Officiers  qui  com- 
pofent le  Confeil  de  l'Amirauté 
dans  les  Provinces-unies  ;  ils  font 
pourvus  de  leurs  charges  ,  par  les 
Etats  Généraux  ,  fur  la  nomi- 
nation du  Confeil  de  la  Ville  , 
qui  a  droit  de  nommer.  Les  no-» 
initiations  ,  qui  fe  font  en  Hol- 
lande, font  envoyées  aux  Etats  de 
la  Province  ,  qui  les  font  préfen- 
ter  aux  Etats  Généraux ,  où  elles 
font  con^rméesjû*  le  cas  y  écheoir, 
&  les  Confeillers  vont  prêter  le 
ferment  devant  eux, 

CONSERVE,  en  terme  de  Ma- 
rine ,  ilgniiîe  efeorte  ou  compa-. 
gnie.  Vuiflèaux  de  conferve  ,  qui 
font  même  route  &  vont  enfem- 
bie.  Aller  de  conftrve  ,  aller  de 
flotte  ,  ou  d'efeorte  réciproque. 

*  CONSERVES  :  Quelques  Au- 
teurs  ont  donné  ce  nom  aux  con- 
tregardes  ,  qui  fe  placent  devant 
un  baftion. 

CONSIGNE  ,  ce  terme  a  deux 
lignifications  :  dans  la  première  » 
ce  mot  eit  familier  ,  &  fignifie  le 
détail  de  ce  que  l'on  a  à  faire  à 
un  pofte.  Ainfi  un  Officier  ,  urt 
Sergent  ,  un  Caporal  ,  un  fenti- 
nelle  donnent  la  conjîgne  à  ceux 
qui  les  retirent  de  garde  >  ou  de 
faclion.  II  y  a  deux  fortes  de  con- 
fîgnes  ;  le?  générales  quç  les  Serv? 
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tirîelles  doivent  toujours  obferver  I 
dans  quelque  pofte  qu'ils  foient ,  | 
comme  de  crier  :  Qui  va  /i,à  tous 
ceux  qui  paffent,à  moins  qu'on  ne 
le  leur  ait  défendu  ;  de  les  faire 
écarter  du  chemin  en  préfentant 
leurs  armes  ,  &  de  ne  fe  laiftèr 
abfolument  approcher  de  perfon- 
ne. 

Les  particulières  font  celles  que 
Ton  doit  obferver  félon  le  pofte  , 
où  on  eft  en  faction  ,  comme , 
quand  on  eft  aux  portes  &  aux 
barrières  avancées  ,  de  ne  laifïèr 
jamais  embarrailèr  les  ponts  de 
charrett  s  ,  ou  de  bêtes  de  charge  , 
d'arrêter  celles  qui  entrent  ou  for- 
tent ,  jufqu'à  ce  que  l'on  fçache 
qu'il  n'en  vient  point  de  l'autre 
côté  ,  d'arrêter  les  Etrangers  à 
pied  ou  à  cheval  qui  veulent  en- 
trer dans  la  Ville,  &  d'appelîer  le 
Caporal  qui  s'informe  d'où  ils 
viennent  ,  &  qui  ils  fom  ,  met 
leurs  noms  par  écrit ,  &  les  donne 
au  Major  ,  ou  d'avertir  l'Officier 
qui  doit  les  conduire  chez  le  GoU' 
vemeur  ,  fi  l'ordre  eft  tel  ,  enfin 
d'avertir  les  corps  de  garde  du 
plus  loin  qu'on  apperçoit  les  trou- 
pes. 

Dans  les  Villes  de  guerre  bien 
réglées  ,  on  tient  aux  portes  des 
gens  à  qui  on  donne  le  nom  de 
consignes  ,  &  dont  le  foin  eft  d'é- 
crire le  nom  dss  étrangers  qui  en- 
trent oi  fortenc ,  afin  que  le  Major 
confrontant  leurs  mémoires  ,  avec 
ceux  que  leur  donnent  les  Auber- 
j iftes  ,  Cabaretiers  &  autres  per- 
sonnes qui  logent  chez  eux ,  puiiîè 
fçavoir  combien  il  y  a  chaque  jour 
d'Étrangers  dans  la  Place  ,  qui  ils 
font ,  où  ils  font  logés.  On  ne  doit 
pas  permettre  qu'un  Etranger  refte 
dans  la  Ville,  lorfqu'i!  n'y  a  plus 
rien  a  faire ,  ni  qu'il  vifitc  les  rem- 
parts &  les  fortifications  fans 
permiflion  ;  &  lorfyu'on  furprend 
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un  efpîon  ,  on  doit  en  écrire  aullî- 
tôt  à  la  Cour  afin  que  fon  châti- 
ment n'étant  pas  différé  intimide 
les  autres. 

Dans  la  féconde  fignificatiort 
le  terme  de  conjîgne  eft  du  genre 
mafeulin  ,  &  fignifie  un  habitant 
de  quelque  Ville  de  guerre  que 
ce  foit  ,  payé  par  le  Roi ,  &  bara- 
qué dans  la  demi-lune  ,  qui  eft 
chargé  d'ouvrir  les  portes  de  cette 
Ville,  afin  d'arrêter  tous  ceux  qui 
entrent  ,  &  qui  ne  doit  pas  man- 
quer de  s'informer  quels  ils  font 
&  où  ils  vont ,  afin  d'en  pouvoir 
rendre  un  compte  exact  au  Com- 
mandant de  la  Place. 

CONSOLE:  C'eft  la  partie 
d'une  pièce  de  bois  ,  qui  en  fou- 
tient  une  autre  ,  qui  eft  coupée  en 
diminuant  par  le  bout. 

*  C'eft  aufli  un  ornement  en 
faillie  fur  la  clef  d'une  arcade  ,  & 
qui  ailleurs  fert  à  porter  de  peti- 
tes corniches  ,  figures  ,  buftes  , 
vafes  .,  &c. 

CONSOMMATION  :  C'eft  tout 
ce  qui  s'eft  employé  au  fervice  du 
vaiflèau  pendant  le  voyage  ,  corn* 
me  cordages,  toiles  de  voi)es,pou- 
dre  &  balles.  L'Ecrivain  d'un 
vaiflèau  doit  tenir  tegiftre  de  la 
consommation.  Les  magafms  doi- 
vent être  toujours  fournis  pour 
remplacer  les  confommaziens. 

CONSPi RATION  contre  le 
fervice  du  Roi ,  6*  la  fureté  des 
Villes ,  Places  6*  Pays  de  fi  do- 
mination ,  contre  les  Gouverneurs 
6*  Commandans  des  Places  ,  ou 
contre  les  Officiers  :  C'eft  un  délit 
militaire  ,  &  ceux  qui  en  font  ce  n- 
vaincu*  ,  ou  qui  en  ont  eu  cen- 
noiflànce  &  n'en  ont  pas  averti 
leurs  Capitaines  ou  autres  ,  font 
condamnés  à  être  rompus  vifs 
par  l'Ordonnance  du  i  Juillet 
1727. 

CONSTRUCTION;^** 
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la  manière  de  bâtir  les  vaiiîcaux 
&  l'ouvrage  même.  On  trouve 
dans  les  Ordonnances  les  choies 
qui  regardent  laconftruction.  Conf- 
truire  ,  c'eft  faire  Se  fabriquer  un 
vaiffeau . 

CONSUL  :  C'eft  un  Officier 
établi  en  vertu  d'une  commiflïon 
«lu  Roi  dans  toutes  les  échelles 
du  Levant ,  ou  autres  Villes  de 
commerce.  Sa  fonction  eft  de  fa- 
ciliter le  négoce  ,  &  de  protéger 
Us  Marchands  de  la  Nation.  L'Or- 
donnance de  la  Marine  veut  qu'un 
ConfuL  foit  âgé  de  trente  ans  ,  & 
que  les  Actes  expédiés  en  pays 
étranger  ,  ne  falîcnt  de  foi  en 
France  ,  que  quand  le  ConfuL  les 
a  légalifés.  Il  y  a  âcs  Confits  à 
Alep  ,  à  Alexandrie  ,  à  Smirne  , 
à  Sard  ,  à  Tripoli  ,  à  Alger  ,  &c. 
Le  Conful  du  Caire  eft  celui  qui 
fait  le  trafic  du  Séné  qu'on  vend 
en  Europe.  Mais  il  n'y  en  a  plus 
en  France  de  la  part  des  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  ,  ni 
dans  les  Provinces  -  Unies  de  la 
part  de  la  France  ;  &  cela  en 
conféquence  du  trente-neuvième 
article  de  commerce  ,  navigation  , 
&  marine ,  fait  entre  les  deux 
Nations  ,  le  20  Septembre  1697. 
qui  porte  qu'à  l'avenir  aucuns 
Conjuts  ne  feront  admis  de  part  & 
d'autre. 

*  CONTACT  ,  attouchement. 
On  appelle  en  Géométrie  point 
de  contact ,  le  point,  où  une  ligne, 
ou  un  plan  en  touche  un  autre.  Les 
parties  qui  Te  touchent  fe  nomment 
les  points,  ou  les  lieux  du  contact. 

*  CONTANT  ,  en  terme  de 
Marine  :  C'eft  la  partie  du  vailîèau 
qui  cftau-defïiis  de  l'enceinte  qu'on 
nomme  cordon. 

*  CONTESTATION.  Quand 
il  s'élève  des  conttfiations  entre 
les  Soldats,  à  l'égard  de  quelque 
argent  légitimement  dû  d'une  part, 
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comme  pour  garde  montée  ,  pour 
prêt  fait ,  ou  travail  d'Ouvrier , 
le  Roi  veut  que  le  créancier  fe 
plaigne  au  Capitaine  du  débiteur, 
qui  le  fera  payer.  Ordonnance  du 
1  Juillet  1727. 

*  CONTIGU  :  Epithete  qu'on 
donne  aux  angies ,  qui  font  de 
fuite.  Ainfi  au  lieu  de  dire  angles 
de  fuite  ,  on  dit  angles  contigus, 

CONTINENT  :  C'eft  une  gran- 
de étendue,  de  terre  qu'aucune 
Mer  n'interrompt  ni  fépare.  Il  y 
a  deux  grands  continens  ,  l'an- 
cien &  le  nouveau.  L'ancien  com- 
prend l'Europe  ,  l'Afie  &  l'Afri- 
que ;  le  nouveau  continent  eft 
ainfl  appelle  de  ce  qu'il  ne  nous 
eft  connu  que  depuis  la  découverte 
de  l'Amérique  ,  que  nous  appel- 
ions autrement  le  nouveau  Monde, 
Continent  fe  dit  par  oppofition  aux 
Ifles.  L'Afrique  eit  un  grand  corn 
tinent  ,  qui  n'eft  attaché  à  l'Afiejj 
que  par  un  Ifthme. 

*  CONTINGENT  :  Ce  mot  fi-' 
gniiic  la  partie  qui  tombe  à  quel- 
qu'un dans  la  divifion  de  quelque 
chofe.  Dans  les  guerres  de  l'Em- 
pire chaque  Membre  du  Corps 
Germanique  fournit  fon  contingent* 

CONTINNE  :  C'eft  une  grofTe 
toile  ,  dont  la  chaîne  eft  de  co« 
ton  &  la  trente  de  chanvre  ,  dont 
on  fe  fert  pour  les  voiles  des  Ga- 
lères ,  &  en  certains  pays  pour  les 
petites  voiles  des  autres  vaiiièanx; 

CONTOIR  ,  ou  plutôt  COMP- 
TOIR :  C'eft  un  Eurcau  établi 
en  quelque  lieu  de  Commerce  , 
foit  dans  l'Europe  ,  dans  l'Afie 
ou  dans  l'Afrique ,  pour  la  faci- 
lité du  négoce.  Il  y  a  des  lieux  où 
plufieurs  Nations  ont  des  comp- 
toirs ,  comme  à  Surate  &  à  Anda- 
bar  ,  où  les  François ,  les  Hol- 
landois&  les  Angîois  en  ont. Les 
pîus  fameux  comptoirs  font  ceux 
des  Villes  Anféaaques,  établis  à 
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: 'Anvers,  à  Ber^hen,  à  Novogorod , 
&  en  d'autres  Villes  de  l'Europe  ; 
car  ce  font  de  grandes  maifons 
meublées  ,  qui  entourent  une  gran- 
de cour ,  avec  plufieurs  cabinets  , 
portiques  ,  gâteries ,  magafins  & 
greniers  ,  pour  y  recevoir  toutes 
fortes  de  Marchands  &  marchan- 
difes.  II  y  a  un  Conful  ou  un  Ju- 
ge ,  avec  plufieurs  Officiers  de  la 
Nation." 

*  CONTOUR  :  C'eft  l'extré- 
mité d'une  fîgure,ou  la  ligne  qui  la 
borde  :   il  marque  le  premier  fon- 

I  dément  d'un  plan  ou  d'un  de/Tein. 

*  CONTOURNER  :  C'eft  don- 
ner de  la  grâce  &  de  l'art  à  ce  que 
Ton  delTine  à  la  main  ,  &.  mal  con- 
tourner ,  c'eft  deffiner  hors  de 
proportion  ,  &  avec  des  jarrets. 

•  CONTRAVENTIONS.  Tout 
I  Officier  commandant  une  troupe  en 
marche  ,  eft  refponiablc  des  con- 
traventions commifes  par  ceux 
qui  font  fous  (es  ordres.  Il  eft  te- 
nu en  fon  nom  de  payer  les  amen- 
des auxquelles  ils  peuvent  être  con- 
damnés. 

CONTRE-  AMIRAL  ,  eft  un 
Officier  qui  commande  l'arriere- 
garde  ,  ou  la  dernière  divifion  d'u- 
ne  armée  navale.  Cette  charge 
n'eft  qu'une  fimple  qualité  en 
France  ,  &  nous  n'avons  point 
de  Contre-Amiral  fixe.  Il  ne  fub- 
Cfte  que  pendant  un  armement 
confidéà-able  ,  oîi  les  Officiers  gé- 
néraux font  employés.  Dans  ces 
occafions  le  plus  ancien  des  Chefs 
d'efeadre  porte  le  pavillon  de  Con- 
tre-Amiral ,  qui  eft  blanc  de  fi- 
gure qaarrée  ,  &  qui  s'arbore  à 
l'artimon. 

Le  Contre- A  miral,qui  eft  le  troi- 
fieme  Officier  des  armées  navales, 
a  pour  principales  fondions  d'a- 
voir l'œil  pendant  la  nuit  à  ce  que 
tous  les  vaificaux  gardent  leur  rang 
en  navigeant ,   afin  qu'ils  ne  s'a- 
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1  bordent  pas  ,  &  qu'il  n'y  ait  point 
|  de  confufion  :  &  c'eft  à  lui  de  dé- 

inoncer  ceux  qui  ne  font  pas  leur 
devoir  à  cet  égard.  En  Hollande  , 
la  qualité  de  Schout-by-nagt  ,  eft 
|  fixe  ,  autfi  les  fondions  de  cette 
charge  ne  font-elles  pas  les  mê- 
mes en  tout  ,  que  celles  du  Coti- 
tre-Amiral  ;  cependant  comme 
elles  en  approchent  plus  que  des 
fondions  d'aucuu  autre  Officier,  & 
que  c'eft  en  Hollande  ,  comme 
en  France  le  troifieme  Officier  en 
rang ,  on  ne  peut  traduire  plus 
convenablement  le  terme  de  Co/z- 
tre- Amiral  en  Hollandois  ,  que 
par  celui  de  Schout-by-nagt. 

CONTRE -APPROCHE  :  Ce 
font  des  lignes  ou  des  travaux  faits 
par  des  affiégés  ,  quand  ils  vien- 
nent par  tranchées  rencontrer  les 
lignes  d'attaque  des  affiégeans. 

On  peut  commencer  ces  lignes 
dans  l'angîe  faillant  du  chemin 
couvert  des  demi-lunes  de  droite 
&  de  gauche  du  front  attaqué  , 
en  les  éloignant  des  attaques  en- 
viron de  cinquante  à  foixante 
toiles.  On  les  doit  prolonger  au- 
tant qu'on  le  juge  néceflàire  pour 
découvrir  l'ennemi  dans  (es  tran- 
chées ou  dans  fes  parallèles. 

Le  parapet  de  ces  lignes  doitêtre 
fait  avec  une  rangée  de  tonneaux  , 
ou  de  gabions  remplis  de  matière 
combuftibîe  ,  afin  de  pouvoir  les 
brûler  ,  en  cas  que  l'ennemi  vou- 
lût s'en  faifir.  Elles  doivent  are 
nécessairement  enfilées  du  che- 
min couvert  ,  oc  de  la  demi-lime 
oppofée,afin  que  fi  les  affiégés  font 
obligés  de  les  abandonner  ,  elles 
ne  puiflent  être  d'aucune  utilité  aux 
affiégeans  par  l'effet  du  canon  de 
fes  ouvrages. 

Ces  lignes  fc  conftruifent  la  nuit» 
On  y  met  une  rangée  de  Fufiliers, 
&  on  y  place  quelques  petites 
pièces  de  canon  pour    enfiler  le 
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matin  la  tranchée,  &  empêcher 
l'ennemi  d'y  travailler  pendant  le 
jour. 

L'ennemi  ne  manque  pas  de 
faire  des  retours  pour  s'épauler 
contre  fes  lignes  de  contre  appro- 
che en  pou/Tant  une  autre  pour  la 
joindre.  Par-là  il  croit  la  rendre 
inutils  ;  mais  cette  ligne  peut  em- 
pêcher du  moins  la  Cavalerie  d'a- 
gir contre  les  forties  ,  que  le  Gou- 
verneur peut  faire  fur  la  tète  des 
attaques. 

Outre  cela  ,  fi  on  poufîe  une  au- 
tre ligne  de  contre-ipproche  plus 
éloignée  ,  &  plus  étendue  que  la 
première  ,  elle  fert  au  même  ufa- 
ge  ,  &  rend  à  l'autre  celui  pour 
lequel  on  l'avoir  conftruite.  Son 
imliré  s'étend  encore  plus  loin  , 
pu  1  ("que  le  feu  de  cette  même  ligne 
voyant  en  flanc  &  de  revers  celle 
de  Paffiégeant  ,  il  l'empêche  de 
caufer  aucun  dommage. 

Si  l'ennemi  a  poufîe  fa  tranchée 
en  ligne  droite  ,  &  fort  loin  de 
l'enfilade  de  travaux  de  la  Place  , 
s'il  l'a  affurée  de  redoutes  de  dis- 
tance en  diftance  ,  on  doit  obser- 
ver fi  les  lignes  d'entre  deux  font 
vues  ,  ou  non, de  celles  &ç  contre- 
Approche. 

Si  elles  font  couvertes  ,  on  en 
fait  une  qui  puiiîè  les  découvrir. 
Mais  fi  outre  les  redoutes  ,  les  af- 
ilégeans  conftruifoient  de  grandes 
places  d'armes  ,  il  n'y  a  d'autre 
expédient  que  celui  de  faire  une 
groiïè  fortie  ,  &  de  les  attaquer  à 
coups  de  fuîils  &  de  grenades. 
Pendant  ce  tems-là  il  faut  d'autres 
détachemens  commandés  à  ce  fu  - 
jet ,  qui  les  chargent  en  flanc  ,  & 
que  le  canon  &  la  moufquetterie  de 
la  Place  faflènt  fur  les  redoutes  un 
feu  continuel. 

C'eft  chez  les  Modernes  ,  &  non 
chez  les  Anciens  ,  qu'il  faut  cher- 
ther  l'origine  de  ces  chicanes  har- 
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dies  &  fçavantes  des  aflîégés  fuf 
les  a(2égeans.  On  en  attribue  l'in- 
vention au  Marquis  d'Huxelies  , 
depuis  Maréchal  de  France ,  à  la 
défenfe  de  Metz.  M.  le  Chevalier 
Folard  n'en  croit  rien  ,  &  il  dit, 
que  toutes  les  dé  enfes  où  l'on  a  dit 
que  les  Gouverneurs  étoient  allés 
par  des  contre-approches  aux  allié- 
geans  ,  font  des  imaginations 
éclofes  dans  les  Caffés  ,  quoiqu'il 
y  ait  des  réfiftan-jes  ,  qui  fournif- 
ient  quelques  ouvrages  alfez  appro- 
chans. 

On  a  quelques  exemples  ,  ou  les 
afîîégés  pour  chicaner  les  ennemis, 
fe  fontfervis  d'une  rangée  de  ton- 
neaux ,    de   ballots  ,  de    falcines 
ou    de    gabions    qu'on     pouiToit 
à    la    faveur  de    la  nuit  ,  depuis 
l'angle  faillant  de  la  contrefearpe , 
en  l'avançant  dans    la  campagne  à 
cent  ou  quatre-vingts  pas,afïn  d'en- 
filer le  matin  la  tranchée  ,  retar- 
der les  travaux  du  jour  ,   &  dé- 
truire même  ceux  delà  nuit,  en 
logeant  derrière  ces  tonneaux  un 
bon  nombre  de  Fufiliers  &  quel- 
ques petites  pièces  de  campagne. 
La  chofe   eft  d'autant  plus  facile 
que  les  alliégeans  n'oferoient  gue- 
res  tenter  de  s'en  rendre  les  maî- 
tres fans  s'expofer  au  feu  de  toute 
une    Place  ,   &    que  les    affiégéi 
n'ont   rien  à  craindre   du  canon 
des  afîîégeans  ,    dont  les   embra- 
f ures  ne  fçauroient  être  de  ce  côîé. 
On  peut  quelquefois  par  une  vi- 
goureufe    fortie   s'emparer   d'une 
parallèle  &  la  tourner  à  fon  avan- 
tage ,  le  revers  pouvant  fervir  de 
parapet  en  avançant  des  flancs  aux 
deux  extrémités  ,  &  y    loger  d« 
canon.  On  peut  bien  en  rigueur 
donner  le    titre  de   contre  appro- 
ches à  ces  fortes  de  chicanes  ;  el- 
les font  infiniment  meilleures  que 
toutes   les   contre  -  approches  <to 
monde. 
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Il  n'y  a  aucun  exemple  de  con- 
tre-tranchées depuis  cinquante  ans 
ou  un  fiécle  ;  en  remontant  plus 
haut  ,  on  trouve  le  fiége  de  Bel- 
grade par  Mahomet  II.  en  1456. 
qui  fournit  un  exemple  de  ces  for- 
tes de  travaux.  Le  célèbre  Hu- 
niade  ,  qui  en  foutint  le  fiége  , 
làns  fe  contenter  de  confeivcr  les 
poires  ,  alloit  à  ceux  de  l'enne- 
mi par  des  contre -approches  ,  & 
faifoit  de  fréquentes  iorties  avec 
fuccès. 

CONTRE-BANDE  ,  marchan- 
difvs  de  contrebande.  Ce  font  tou- 
tes celles  dont  le  tranlporr  eft  dé- 
fendu fous  peine  de  confifeation  , 
&  qui  font  déclarées  de  bonne 
f  rife  ,  parce  qu'elles  ont  été  char- 
gées contre  les  loix  de  l'Etat  ; 
comme  par  exemple  des  muni- 
I  tions  de  guerre  pendant  qu'une 
(/Nation  eft  en  guerre  contre  l'au- 
tre. 

*  Sa  Majefté   par  l'article    10. 
I  de    l'Ordonnance  du  1.    Février 
175 1.  renouvelle    la  défenfe  faite 
par  d'autres  anciennes  Ordonnan- 
ces aux  Officiers, Gard  es  du  Corps, 
!    Gendarmes  ,    Chevaux  -  Légers   , 
Moufquetaires  ,  Cavaliers  ,  Cara- 
biniers 3    Huiîàrds  ,     Dragons  & 
Soldats,  de  faire  la  contrebande  de 
ici ,  tabac  &  autres  marchandées 
prohibées  ,  pour  vendre  ou  débi- 
ter en  telle  manière  que   ce  puiiTe 
être,  &  à  quel  ue  perfonne  que  ce 
foit  dans  les  Provinces   du  Royau- 
me ,   à  peine  aux  Chefs  &  Com- 
mandans  de  répondre  fur  les  payes 
a  eux  ordonnées, &  fur  leurs  biens, 
des  dommages   qui    feroient  faits 
aux    Fermes  générales   par    ceux 
qui   font    fous  leur   charge  ,  3t   à 
peine   aux   Gardes    du     Corps  , 
Gendarmes  ,  Cavaliers  ,  &c.  d'ê- 
tre punis  fuivant   la    rigueur  des 
Ordonnances  contre  hs  Faux-fau- 
niers.  Par  cette  même  Ordomwn- 
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ce  Sa  Majefté  défend  aufll  à  tous 
(es  fujets  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'ils  foient,  de  com- 
mettre le  faux-faunage  ,  ni  d'a4fif- 
ter  &  favônler  en  quelque  forte 
que  ce  foit  les  gens  de  guerre  qui 
le  commettent ,  auflî  fur  les  pei- 
nes de  POrdnnance. 

CONTREBANDIERS  arrêtés 
par  des  Soldats.  Lorlque  les  Sol- 
dats fans  raïuftance  des  employés  ■ 
arrêtent  des  Contrebandiers,  leurs 
chevaux  ,  charrettes,armes  &  équi- 
pages leur  appartiennent.  Ji  doit 
encore  leur  être  payé  cinq  livre» 
pour  chaque  minot  de  faux  (cl  , 
&  quinze  livres  pour  chaque  quin- 
tal de  faux  tabac  qu'ils  auront 
pris  ,  mais  qu'ils  font  d'ailleurs 
obligés  de  remettre  au  grenier  , 
bureau  ou  entrepôt  le  plus  pro- 
che. Pour  les  Contrebandiers  qu'ils 
arrêtent  avec  des  armes,  ils  doi- 
vent avojr  quinze  livres  ,  &  dix 
livres  pour  ceux  qui  font  arrêtés 
fans  armes. 

*  CONTRE-BAS  ,  terme  d'art: 
En  maçonnerie  il  figniiîe  du  bas 
en  haut  ,  comme  contre  haut  figni- 
fîe  du  haut  en  bas. 

CONTRE -BATTERIE  ,  eft 
une  batterie ,  que  Ton  oppofe  à 
une  autre  pour  la  démonter. 

*CONTRE-BOUTER,  terme 
d'Architeclure^qui  a  le  même  fens 
qu'arebouter. 

*  CONTRE-CŒUR  :  C'eft  le 
fond  d'une  cheminée  entre  les 
jambages  &  le  foyer.  Il  doit  être 
de  briques  ou  de  tuiîaux. 

CONTRE  -  FANON  ,  voyeç 
CARGUES  ,  BOULINES. 

*  CONTRE-FICHES  ,  en  ter- 

I"  me  de  charpenrerie  :  Ce  font  , 
dans  une  ferme,  des  pièces  ailèm- 
.  blées  avec  le  poinçon  &  les  for- 
ces ,  &  en  décharge  dans  les  pans 
de  bois.  Eiles  fervent  auïïi  à  ap- 
porter &  à  entretenir  Us  poutre!* 
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les  d'une  travée  de  pont  de  char- 
pente, 

CONTRE -FORTS  ,  font  des 
piliers  &  parties  de  murailles  dif- 
tans  de  quinze  à  vingt  pieds  les 
uns  des  autres ,  qui  s'avancent  le 
plus  qu'on  peut  dans  le  ter  rein  , 
qui  fe  joignent  à  la  hauteur  du 
cordon  ,  pour  loutenir  le  chemin 
des  Rondes,  &  partie  du  rempart, 
&  pour  fortifier    la   muraille. 

Les  contre-forts  aux  angles  fail- 
lans  doivent  être  redoublés  &  bra- 
fés  ,  par  rapport  aux  lignes  droi- 
tes qui  forment  ces  angles.  On 
les  élevé  à  plomb  à  l'extrémité  & 
par  les  côtés  ,  &  on  les  lie  bien 
au  corps  de  la  muraille  :  on  les 
élevé  auflî  hauts  que  la  muraille. 
Ils  feroient  encore  meilleurs  ,  fi 
on  leur  donnoit  deux  pieds  de 
plus  pour  le  foutien  du  parapet. 

On  augmente  la  grandeur  &  la 
folidité  des  contre  -  forts  ,  à  pro- 
portion de  l'élévation  du  revête- 
ment :  par  exemple  ,  û  le  revête- 
ment a  trente-cinq  pieds  de  haut , 
fçavoir  vingt  en  revêtement  ,  & 
quinze  en  gazon  ,  on  y  fait  faire 
les  contreforts  qui  ont  été  réglés 
fur  k  revêtement  de  trente -cinq 
pieds  de  haut  ,  &  le  revêtement 
doit  avoir  la  même  épaifTcur  à 
vingt  pieds  de  haut  ,  comme  s'il 
en  avoit  trente-cinq. 

*  CONTRE-FOSSÊ,  eft  un  foflè 
qui  fc  fait  ordinairement  le  long 
des  bords  d'un  canal  de  naviga- 
tion ,  dont  il  eft  féparé  par  le 
chemin  de  tirage.  Il  fert  à  rece- 
voir les  eaux  fauvages  ,  pour  les 
éloigner  du  canal  ,  de  crainte 
qu'elles  n'y  pénètrent  ,  &  n'y  cau- 
sent du  dommage.  Il  fe  nomme 
auffi  fofft  de  décharge. 

CONTRE-GARDE  ,  eft  une 
enveloppe  >  ou  petit  rempart  bor- 
dé de  fon  parapet ,  avec  un  foiTé 
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pour  couvrir  quelques  endroits  dfcî 
corps  de  la  Place. 

Les  contre -gardes  font  placées 
à  la  pointe  du  balhon ,  dont  elles 
couvrent  les  faces  &  les  flancs. 
Il  y  a  des  contre -gardes  de  di- 
verfes  figures  &  de  différentes  il- 
tuations.  Les  contre  -  gardes  que 
l'on  fait  devant  l'angle  flanqué  , 
font  compofées  de  deux  faces ,  qui 
forment  un  angle  faiîlant ,  &  qui 
font  parallèles  aux  faces  du  baf- 
tion.  Celles  qui  couvrent  une  des 
faces  du  baftion  ,  ont  la  figure 
d'un  demi-baftion  qui  eft  bordé 
d'un  parapet  vers  la  capitale  8c 
vers  fa  face  ,  &  non  vers  foa 
flanc  ,  qui  doit  être  découvert  8c 
expofé  au  feu  de  la  Place.  Le  mot 
de  contre  gardes  aujourd'hui  n'eft 
que  très-peu  connu  de  nos  Ingé- 
nieurs ,  qui  fc  fervent  de  celui 
d'enveloppes. 

*  On  donnoit  autrefois  des 
flancs  aux  contre  -  gardes  ,  mais 
cela  étoit  défectueux  ,  en  ce  qu'ils 
pouvoient  fervir  à  l'ennemi  pour 
battre  les  demi-lunes  collatérales,  , 
après  s'être  rendu  maître  de  la 
contre  garde.  Le  Chevalier  Deville 
prétend  que  les  contre-gardes  doi- 
vent tirer  leurs  défenfes  du  flanc 
oppofé  aux  baftions  qu'elles  cou- 
vrent ;  mais  il  la  ligne  de  défen- 
fe  eft  de  la  portée  du  fuill  ,  alors 
l'angle  flanqué  de  la  contre-gardê 
fera  hors  de  cette  portée.  D'ail- 
leurs on  ne  peut  pas  les  employer 

à  des  figures  dont  les  angles  flan- 
qués feroient  fort  aigus  ,  &  dont 
la  défenfe  eft  rafante.  De  plus  , 
les  contre -gardes  doivent  plutôt 
couvrir  les  lianes  ,  que  d'en  tirer 
de  la  défenfe. 

CONTRE * HEURTOIR  ,  & 
fous  contre  -  heurtoir  ,  font  des 
morceaux  de  bandes  de  fer  qui  ac- 
compagnent le  heurtoir. 

*  CONTRE-JAUGER  ,  terme 
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de  Charpentier  ,  qui  fîgnifïe  me- 
surer les  aflèmblages  de  char- 
pente. 

*  CONTRE-JUMELLES: 

Ce  font ,  dans  le  milieu  des  ruif- 
feaux  des  rues  ,  les  pavés  qui  fe 
joignent  deux  à  deux ,  &  font  liai- 
ion  ave«  les  canivaux  &  les  mor- 
ces. 

*  CONTRE-LATTE  de  fente , 
bois  fendu  par  éclats  minces  pour 
les  tuiies.  Contrt-latte  de  feiage  , 
eft  celle  qui  eft  refendue  à  la  feie , 
&  qui  lert  pour  les  ardoifes. 

*  CONTRE- LATTER  ;  c'eft 
revêtir  une  cloifon  de  lattes  des 
deux  côtés. 

*  CONTRELATTES  ,  trian- 
gles de  bois  qui  fe  mettent  de  haut 
en  bas  entre  les  chevrons  d'un 
toit  pour  foutenir  les  lattes. 

CONTRE-LIGNE  ,  ou  contre- 
vallation  ,  eft  un  foflë  bordé  d'un 
parapet ,  dont  les  afliégeans  fe  cou- 
vrent du  côté  de  la  Place  ,  pour 
arrêter  les  forties  de  la  garnifon  ; 
en  forte  que  les  troupes  qui  font 
un  ûége  y  font  portées  entre  la 
ligne  de  circonvallation  &  celle 
de  contre  val  lation.  Si  la  garnifon 
eft  forte  ,  l'afîlégeant  remue  d'a- 
bord les  terres  par  la  contrevalla- 
tion  ,  &  la  circonvallation  fe  fait 
enfuire.  Voye?  CONTREVALLA- 
TION. 

CONTRE-MAÎTRE  ,ou  Bojfe- 
man  ,  eft  un  Officier  d'un  vaiiTeau  , 
qui  eft  Taide  du  Patron  ou  Maî- 
tre ,  &  dont  les  foins  s'étendent 
fur  les  agrès  ,  fur  la  manœuvre 
de  l'avant ,  fur  l'ancrage  >  &  fur  le 
travail  du  cabeftan. 

CONTRE -MARCHE  ,  eft  un 
changement  de  la  face  d'un  ba- 
taillon, quand  elle  fe  fait  par  files; 
&  elle  eft  un  changement  des  ai- 
les du  bauillon ,  quand  elle  fe  fait 
par  rangs.  La  contre  -  marche  par 
files  fe  fait  en  mettant  les  nom- 
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mes  de  la  tête  du  bataillon  à  Iz 
queue  du  même  bataillon  ;  ce  qui 
eft  utile  ,  quand  le  bataillon  eft 
chargé  en  queue  ,  &  qu'on  veut 
que  les  chefs  de  files  ,  qui  font 
ordinairement  des  gens  choifis  , 
prennent  le  terrein  des  ferres-fi- 
les. La  contre-marche  par  rangs  fe 
fait  en  faifant  palier  un  des  flancs 
du  bataillon  fur  le  terrein  de  l'au- 
tre flanc. 

*  CONTRE-MARCHE  par 
rangs.  Lorsqu'on  veut  tranfpoiter 
les  files  d'un  bataillon  ,  c'eft-à* 
dire  pour  porter  les  Grenadiers  à 
la  gauche  ,  &  le  piquet  à  la  droi- 
te ,  en  tranfpofant  de  même  les 
autres  compagnies  ou  divifions  , 
fans  changer  les  rangs  ,  on  fait 
la  contre -marche  par  rangs.  Pouf 
cet.  effet  ,  après  avoir  fait  pa/Te* 
une  file  de  Sergens  au-defius  ,  & 
joignant  la  première  des  Grena- 
diers ,  &  une  au-de/Tous  ,  &  joi- 
gnant la  dernière  du  Piquet  ,  le 
Major  commande  ,  à  droite  par 
marche  ,  faites  la  contre-marche..  ± 
Toute  la  troupe  fait  alors  à  droi- 
te ,  &  au  commandement  de  mar* 

che les  Sergens  des  ailes  rei- 

tent  fermes  ;  le  premier  Soldat 
de  chaque  rang  fait  deux  à  droite^ 
en  gagnant  à  chacun  un  demi-pas 
de  terrein  ,  au  lieu  de  tourner  fur 
le  talon  ;  enfuite  joignant  le  cou- 
de des  Soldats  qui  montent  ,  & 
obfervant  de  marcher  toujours  à 
un  pas  de  l'alignement ,  il  defeend 
jufqu'à  la  hallebarde  du  Sergent 
de  la  gauche.  Il  y  fait ,  comme  à 
l'autre  ,  deux  fois  à  droite  ,  en 
gagnant  le  bord  de  l'alignement 
perdu  par  les  deux  précéclens.  Les 
autres  Soldats  marchent  au  même 
commandement  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  parvenus  chacun  à  la  hal- 
lebarde du  Sergent  de  l'aile  droi- 
te de  leur  rang  :  ils  y  font  la  mê- 
me manœuvre  que  le  premier   , 
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defcendant  comme  lui  vers  la  haî-  J 
lebarde  de  la  gauche  ,  à  la  même 
diftance  qu'ils  étoient  de  celle  de 
la  droite  avant  ce  mouvement  : 
chaque  file  garde  en  marchant  la 
diftance  qu'elle  avoit  de  pied  fer- 
me ;  la  troupe  fc  remet  par  un 
à  droite, 

Ce  mouvement  fe  fait  ordinai- 
rement ouvert  à  la  fuite  de  l'exer- 
cice ,  &  avant  que  les  Officiers 
aient  repafle  à  la  tête  du  premier 
rang  ;  mais  lorfqu'ils  s'y  trouvent , 
ils  marchent  à  hauteur  de  files,  vont 
tourner  au-deflùs  du  Sergent  de  la 
droite  ;  &  lorfqu'elles  font  arrêtées, 
ils  paflfent  entre-deux  ,  afin  de  re- 
prendre leurs  poftes  devant  elles. 
On  fait  de  même  la  contre-mar- 
che par  divifions. 

*  CONTRE  -  MARCHE  par 
files.  Pour  transporter  les  rangs 
d'un  bataillon  ,  fans  changer  les 
files  ,  on  fait  la  contre-marche  par 
files  :  elle  fert  pour  préfenter  le 
premier  rang  à  l'ennemi  ,  quoi- 
qu'il attaque  la  troupe  en  queue  ; 
cile  peut  d'ailleurs  être  utile  pour 
plufieuts  manœuvres. 

Les  files  &  les  rangs  font  fer- 
rés pendant  ce  mouvement.  Le 
rang  qui  refte  fur  fon  terrein  ,  fait 
â  gauche  ,  afin  que  les  lames  d'é- 
pées  ne  faflent  point  une  barrière 
entre  deux  files  ,  comme  il  pour- 
roit  arriver ,  s'il  avoit  fait  à  droite. 

Un  homme  mefuré  du  dos  à  la 
poitrine  ocupe  communément  moi- 
tié moins  d'efpace  que  d'un  coude 
à  l'autre.  Chaque  Soldat  peut  donc 
en  prêtant  le  flanc  ,  paiTer  par 
l'intervalle  des  files  9  lorfque  ceux 
qui  reftent  fermes  le  lui  prêtent 
auffi  par  un  à  droite  ou  par  un 
à  gauche.  Les  Soldats  du  rang  qui 
refte  ,  appuient  fur  la  croffè  ,  afin 
que  leurs  fufils  foient  plus  que 
demi-droits  pendant  le  pailàge  des 
autres. 


Au  commandement  de  ,  â  glli* 
che  premier  rang  pour  la  contre 

marche  par  files le  premier 

rang  fait  à  gauche.  Les  Officier* 
vont  fe  placer  dans  fon  afpedt  en* 
tre  lui  &.  le  fécond.  A  celui  de  , 

marche le  fécond  rang  paflânt 

derrière  le  chef  de  la  file  ,  &  mar- 
chant de  côté  ,  va  fe  placer  au- 
delà  du  premier  ,  à  la  même  dif- 
tance qu'il  en  étoit  en-deçà.  Cha# 
cun  des  autres  rangs  fuit  le  fé- 
cond ,  fe  plaçant  de  même  ,  8c 
tous  faifant  face  comme  le  pre- 
mier ,  qui  fe  trouve  encore  en  tè- 
te au  moyen  d'un  à  gauche 

que  Ton  commande  à  toute  la 
troupe. 

La  contre-marche  fe  fait  fur  le 
premier  rang  ,  ou  fur  le  dernier  * 
fuivant  le  terrein  qu'on  veut  ga- 
gner en  avant  ou  en  arrière.  Poutf 
reprendre  fa  première  pofition  • 
c'eft  le  même  rang  qui  fou  tient  ; 
pour  la  faire  fur  le  dernier  ,  il 
faut  auparavant  avoir  commandé 

demi-tour  à  droite à  toute  la 

troupe  :  les  Officiers  partent  à  la 
fuite  àes  files  du  premier  rang  : 
le  bataillon  fait  face  par  un  à 
droite. 

CONTRE- MARCHE  fur  mer, 
faire  la  contre  -  marche  :  Cela  fe 
dit  quand  tous  les  vaifïèaux  d'une 
armée  ,  ou  d'une  divifion  ,  qui 
font  en  ligne  ,  vont  derrière  le 
dernier  jufqu'à  un  certain  lieu  , 
pour  revirer  ou  changer  de  bord» 

CONTRE-MINE  ,  eft  un  puits, 
ou  un  enfoncement  fous  terre  » 
d'où  fort  une  galerie  ou  un  ra- 
meau ,  qui  eft  auffi  conduit  fou* 
terre  pour  aller  chercher  la  mine 
de  l'ennemi  ,  &  l'éventer. 

Une  contre-mine  à  l'antique  étoit 
une  voûte  pratiquée  &  préparée 
dans  le  dedans  des  terres  d'une 
enceinte  ,  derrière  la  muraille 
d'une  Place,  On  rejette  aujour- 
d'hui 
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ïVhui  ces  contre-mines  ,  parce  que 
le  Mineur  y  trouve  une  commo- 
dité pour  faire  fa  mine. 

La  contre-mine  jointe  par  plu- 
fleurs  petits  rameaux  ,  traverfe  les 
terres  d'un  baftion  ,  en  telle  forte 
que  de  quelque  côté  que  le  Mineur 
ouvre  les  terres  ,  ou  le  mur  >  il 
voit  par-tout  des  fentes  &  des  che- 
minées capables  d'éventer  fa  pou- 
dre ,  &  d'en  empêcher  les  effets: 
c'eft  par  ces  fentes  ,  qui  vont  jus- 
qu'aux fondemens  ,  &  qui  ont 
par  -  tout  des  ifïùes  en  arrière  & 
des  foupiraux  ,  que  Ton  tue  fou- 
lent le  Mineur  ,  &  qu'on  mouille 
avec  de  l'eau  tout  ce  qu'il  a  mis 
de  poudre  dans  fa  mine. 

Il  y  a  deux  fortes  de  contre-mi- 
nes.  Les  unes  fe  font  en  conftrui- 
fant  la  Place  ;  ce  font  des  galeries 
voûtées  de  ûx  pieds  de  hauteur 
fur  trois  ou  quatre  de  largeur  ;  on 
les  appelle  galeries  majeures.  Les 
autres  contre  -  mines  ie  font  en 
tems  de  fiége  ,  &  l'on  n'y  va  qu'à 
genoux  ,  ou  en  fe  bsifTant  :  on  iss 
appelle  rameaux. 

Les  contre -mines  de  la  Place 
font  fabriquées  fous  le  terre-plain 
du  rempart  ,  à  niveau  du  fofîë  ;  on 
y  entre  par  les  gorges  des  baf- 
îions  ;  elles  font  éloignées  de  dix 
pieds  du  revêtement  auquel  elles 
font  parallèles  ,  &  avec  lequel  el- 
2es  ont  communication  par  des 
rameaux  de  diftance  en  diftan- 
ce.  Ces  fortes  de  rameaux  font  de 
même  matière  ,  &  dans  les  mê- 
mes proportions  que  les  galeries 
majeures. 

Des  contre -mines  de  la  Place 
on  defeend  dans  les  caponnieres, 
&  puis  on  remonte  dans  les  con- 
tre-mines du  chemin  couvert,  d'où 
Ton  conduit  des  rameaux  vers  la 
campagne  ,  qui  fervent  en  tems 
de  fiége  pour  faire  dts  fourneaux  3 
ou  pentes  mines,  qui  enlèvent  les 
Tome  I. 
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travaux  des  afliégeans  ,  &  qui  en 
retardent  ks  approches.  Dans  les 
Places  où  il  y  a  des  comre-mines  , 
il  y  a  des  Mineurs  ,  ou  du  moin* 
on  en  fait  venir  lorfque  la  Ville  eft 
menacée  d'un   fiége. 

*  CONTRE-MOT  :  Il  fe  donne 
dans  le  tems  des  alîarmes  ,  &  il 
eft  le  nom  de  quelque  infiniment , 
comme  une  canne  ,  un  marteau  , 
un  piftolet  ,  &c. 

*  CONTRE-POSEUR  ,  terme 
d'art.  C'eft  le  nom  d'un  Ouvrier 
qui  aide  au  Pofeur  de  pierres  , 
c'eft-à-dire  à  celui  qui  les  reçoic 
de  la  grue  pour  les  placer  en  alli- 
gnement. 

CONTRE-QUEUE  d'hyronde, 
eft  une  pièce  détachée  ,  faite  en 
tenaille  îimpîe  ,  plus  large  du  cô- 
té de  la  Place  ,  c'eft-à-dire  vers 
fa  gorge  ,  que  vers  la  campagne» 
Les  ailes  de  la  contre- queue  ne  fonc 
pas  fi  bien  flanquées  du  corps  de 
la  Place  ,  que  ie  font  ce^es  de  la 
queue  d'hyronde. 

*  CONTRE-QUILLE  ,  ou  Car- 
lingue  ,  eft  une  pièce  de  bois  d'un 
vaiilèau  ,  la  plus  longue  &  la  plus 
grofîè  du  fond  de  çate  ,  &  qui  lie 
les  varangues  avec  la  quille. 

CONTRESCARPE:  C'eft,à  pro- 
prement parler  ,  le  talus  ,  ou  la 
pente  du  fofle  ,  qui  regarde  la  PJaV 
ce.  Mais  fouventfous  ce  nom  l'or* 
comprend  ce  même  talus  ,  le  che- 
min couvert  ,  &  le  glacis.  Et 
c'eft  dans  ce  dernier  fens  que  l'on 
dit ,  on  attaque  la  contrefearpe  > 
on  infulte  la  contrefearpe  ,  on 
s'eft  logé  fur  la  contrefearpe.  Voyeç 
CHEMIN  COUVERT. 

*  CONTR'ESTAMBORD  :  C'eft 
la  pièce  courbe  &  triangulaire  d'un 
vaifTeau  par  laquelle  l'eftambord 
eft  lié  fur  la  quille  ,  cofnmfc  Va  con* 
tr-tjtrwe  lie  la  quille    &  Peftraye. 

*  CONTR'ESTRAVE.  Vêyt? 
CONTR'ESTAMBORD. 
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*  CONTRE-TEMS.  En  terme 
cTefcrime  ,  c'eft  une  faute  des  deux 
combattans  3  qui  s'aliongeant  en 
même  tems  fe  portent  le  coup 
fourré  ,  également  funefte  à  l'un 
&  à  rature. 

CONTREVALLATION  ,   cft 

on  foiFé  bordé  d'un  parapet  ,  que 
l'afîiégeant  fait  pour  fe  couvrir 
contre  les  fouies  de  ceux  de  la 
Place. 

Les  contrevallatîons  font  de  mê- 
me qualité  que  les  lignes  ,  excepté 
que  le  profil  n'en  eît  pas  fi  fort. 
Elles  ne  font  pas  à  négliger  ,  prin- 
cipalement aux  fiéges  des  Places 
dont  la  garniïbn  eft  forte  ,  &  l'ar- 
mée afàégeante  peu  nombreufe. 
Le  circuit  des  contrevallatîons  doit 
paflèr  par  le  derrière  &  la  queue 
des  camps  ,  à  diftance  à  peu  près 
double  de  la  tête  des  mêmes  camps 
aux  lignes  de  circonvdlation  ,  en 
ferrant  la  Place  le  plus  près  que 
Ton  pourra  ,  fans  trop  s'espofer 
au  canon.  On  doit  profiter  de  tous 
Jes  avantages  du  terrein  qui  fe 
rencontrent.  On  y  fait  auffï  des 
paflàges  formés  de  barrières  de 
la  même  façon  ,  mais  il  n'eft  pas 
nécelTaire  que  ces  barrières  foient 
fi  fréquentes  ,  ni  qu'elles  foierw 
couvertes  par  des  ouvrages  déta- 
chés. On  les  flanque  de  redans  , 
mais  petits  ,  &  moins  répétés  que 
ceux  de  la  circonvallation. 

*  CONTREVENTER  :  C'eft 
mettre  des  pièces  de  bois  obli- 
quement ,  pour  empêcher  le  mou- 
vement qui  peut  être  caufé  par  la 
violence  des  vents. 

*  CONTREVENTS  ,  ou  Guet- 
tes :  Ce  font  des  pièces  de  bois 
pofées  en  décharge  dans  l'aflèm- 
blage  des  dômes  &  des  pans  de 
bois.  Contrevents  de  croifées  ,  ce 
font  de  grands  volets  collés  &  em- 
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que  Ton  nomme  auflî  Pdraventà 

CONTRIBUTION, eit  un 
droit  ou  une  taxe  que  payent  les 
Places  &  les  pays  de  la  frontière  , 
pour  fe  racheter  des  infuites  &  du 
pillage  de  l'ennemi. 

Il  en  coûteroit  trop  à  un  Prince, 
s'il  failoit  qu'il  fît  la  guerre  en- 
tièrement à  (es  dépens.  S'il  prend 
des  mefurcs  juftes  ,  félon  fes  finan- 
ces ,  pour  ne  point  manquer  d'ar- 
gent ,  il  en  prend  auflî  avec  fon 
Général  pour  trouver  les  moyens 
d'augmenter  ou  d'épargner  fes 
fonds. 

>  Ces  moyens  font  les  contribu- 
tions. Il  y  en  a  de  deux  fortes  : 
celles  qui  fe  tirent  en  fubilftances 
ou  commodités  ,  &  celles  qui  fe 
tirent  en  argent. 

Celles  qui  fe  tirent  en  commo- 
dités ou  fubfiftances  ,  font  lei 
grains  ,  les  fourrages  ,  les  vian- 
des ,  les  voitures  ,  tant  par  eau 
que  par  terre  ,  les  bois  de  toute 
eipece  ,  les  Pionniers  ,  le  traite- 
ment particulier  des  troupes  dans 
leurs  quartiers  d'hy ver ,  &  leurs  la» 
gemens. 

On  ne  fait  aucune  levée  ,  qu'on 
n'ait  fait  un  état  jufte  du  pays 
que  l'on  veut  mettre  à  contribu' 
non  ,  afin  de  rendre  l'imposition 
la  plus  équitable  &  la  moins  oné- 
reufe  qu'il  fe  peut.  Par  exemple  , 
on  ne  demande  point  des  bois 
aux  lieux  qui  n'ont  que  des  grains 
ou  des  prairies  ,  &  des  charriots 
aux  pays  qui  font  leur  voiture 
par  eau. 

La  levée  des  bleds  fe  fait  fur  les 
pays  qui  ont  paisiblement  fait  leur 
récolte  ,  &  comme  par  forme  de 
reconnoifîànce  pour  la  tranquillité 
dont  ils  ont  joui  par  le  bon  ordre 
&  Ja  dilcipline  de  l'armée. 

Celle  de  l'avoine  ,  &  autres 
grains  pour  les  chevaux  ,  a  le  pré- 
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fays  eft  infiniment  moins  chargé ,  f 
que  s'il  droit  abandonné  à  l'avi- 
dité des"  Cavaliers  ,  qui  indiffé- 
remment enleve-roicnt  les  grains 
où  ils  ks  trouveroient  ,  avec  or- 
dre &  fans  ordre. 

Celle  des  fourrages  fe  fait  de  mê- 
me ,  mais  on  prend  un  tems  com- 
mode pour  ks  voitures  ,  &  on  la 
fan  dans  les  lieux  où  l'on  a  ré- 
folu  de  les  faire  confommer  par 
les  troupes. 

Celle  des  viandes  fe  fait  ,  s'il 
eft  poffible  ,  fur  les  pays  où  l'on  ne 
peut  faire  hyverner  les  troupes  , 
afin  qu'elles  ne  portent  pas  la  di- 
fette  dans  celui  où  feront  les  quar- 
tiers d'hyver. 

Les  voitures  ,  foit  par  terre ,  foit 
par  eau  ,  s'exigent  pour  remplir  les 
magafins  faits  fur  les  derrières  des 
armées  ,  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  ,  ou  pour  la  conduite 
tie  la  grofïc  artillerie  &  des  mu- 
nitions devant  une  Place  afliégée  , 
ou  pour  le  tranfporc  des  malades 
&  des  bleflés  ,  ou  pour  le  tr.mf- 
port  des  matériaux  défîmes  à  des 
travaux. 

On  fait  les  importions  de  bois, 
foit  pour  les  paliiïàdes  ,  ou  pour 
la  conitrticlion  des  caiernes  &  écu- 
ries ,  ou  pour  le  chauffage  des 
troupes  pendant  l'hyver. 

On  alièmble  des  Pionniers  peur 
fortifier  des  poftes  deftinés  à  hy- 
verner  des  troupes  ,  pour  faire 
promptement  des  lignes  de  cir- 
convaliation  autour  d'une  Place  af- 
fiégée  ,  pour  la  réparation  des  che- 
mins &  ouverture  des  défilés  , 
pour  la  coniTTuérion  des  lignes  , 
qu'on  fait  à  dellèm  de  couvrir  un 
pays  ,  &  de  l'exemter  des  contri- 
butions ,  &  pour  combler  les  tra- 
vaux faits  devant  une  Place  qu'on 
aura  prife. 

L'uftenfile  pour  ks  troupes  pris 
ftir  le  pays  ennemi  ,  fc  tire   d. 
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deux  manières.  Les  lieux  où  ëfiès 
Lyvernent  ne  le  doivent  fournir 
que  pour  les  commodités  que  Je 
Sôldart  trouve  dans  la  maifon  de 
fon  hôte  ,  fuppoié  qu'il  n'y  ait  ni 
ne  puiiie  y  avoir  de  cafernes  dans 
ce  lieu.  S'il  y  en  a  ,  la  contribua 
tion  en  argent  eft  compenfée  avec 
ces  commodités  ,  &  doit  être 
moindre  que  celle  qui  fe  levé  fur 
le  plat  pays  3  ou  dans  les  Vfïfés 
où  fl  n'y  a  point  de  troupes  lo- 
gées. 

La  contribution  en  argent  s'é- 
tend le  plus  loin  qu'il  eit  poiîîble. 
On  l'établit  de  deux  manières  : 
volontairement  fur  le  pays  à  por- 
tée des  Places  8c  des  lieux  defti- 
nés pour  les  quartiers  d'hyver  : 
par  force  ,  fuit  par  l'armée  mê- 
me pendant  qu'elle  eft  avancée  > 
fuit  par  les  gros  partis  qui  en  font 
détachés  pour  pénétrer  dans  ie 
pays  qu'on  veut  foumettre  à  la 
cojuribution. 

Elle  s'établit  auffi  derrière  les 
Places  ennemies  6c  ks  rivières 
par  la  terreur  ,  ioit  par  des  incen- 
diaires demies  qui  lement  des 
billets,  foit  par  les  différentes  ma- 
nières dont  on  périt  faire  paifcr 
les  rivières  à  de  petits1  Partis  ,  qui 
s'attachent  à  enlever  quelques  per- 
fonnes  confidérables  du  pays  ,  ou 
à  brûler  une  groiïe  habitation. 

Enaii  on  tient  des  états  de  tou- 
tes les  contributions  qui  fe  lèvent, 
&  le  Prmcc  doit  avoir  une  audi- 
tion bien  grande  fur  les  gens  qu'il 
en  charge  ,  parce  qu'il  n'eft  que 
trop  ordinaire  qu'ils  en  abuient 
pour  leur  profit  particulier  ;  & 
lorfque  les  contributions  ne  font 
pas  judicieufement  érablies  8c  de- 
mandées ,  l'intérêt  particulier  de 
ceux  qui  les  impoient  ou  perçoi- 
vent ,  prévaut  toujours  fur  l'inté- 
rêt du  Pnnce. 

C'efl   un  ioubçemem  d2ns  ks 
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contributions  ,  quand  elles  font 
impofées  avec  juiticc  ,  avec  éga- 
lité 3  &  avec  une  exacte  propor- 
tion ,  &  qu'elles  font  levées  fans 
infolence  ,  fans  dureté  ,  &  fans 
)es  faire  tourner  au  profit  des  Par- 
ticuliers ,  &  qu'au  défaut  d'argent 
on  prend  d'autres  denrées  ,  com- 
me des  draps  ,  des  vivres  ;  mais 
furtout  lorfqu'on  fort  bientôt  de 
fon  propre  pays  pour  porter  la 
guerre  fur  celui  de  l'ennemi  , 
ou  fur  celui  d'autrui  ,  quel  qu'il 
foit. 

CONTRIBUTION  ,  ou  Cotti- 
fation  pour  ks  nouveaux  Mili- 
ciens. Par  une  Ordonnance  du 
Roi  du  10  Novembrei736.  Sa  Ma- 
Jefté  défend  très-exprefTément  tou- 
te forte  de  contribution  ou  cotti- 
fation  en  faveur  des  Miliciens  , 
tant  anciens  que  nouveaux  ,  à  quel- 
que titre  ou  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiiTe  être  ,  par  rapport  à 
2a  Milice  ,  à  peine  de  500  livres 
d'amende  contre  les  Maires ,  Eche- 
vins  ,  Confuîs  &  Marguil!iers  qui 
tolèrent  lefdites  contributions  ; 
ou  ,  en  cas  qu'ils  ne  puifîènt  les 
empêcher  ,  négligent  d'en  donner 
auilitôt  avis  à  l'Intendant  ou  à  fon 
Sub  dé  légué. 

CONTROLE.  Par  une  Ordon- 
nance de  Louis  X  I  V.  du  1.  Août 
3714  ,  tous  les  Majors  d'Infante- 
rie ,  de  Cavalerie  &  de  Dragons  , 
eu  les  Aides-Majors  en  leur  ab- 
fence  ,  font  obligés  de  tenir  un 
contrôle  exact  de  tous  les  Officiers 
des  régimens  ou  bataillons  dont 
ils  font  le  détail  ,  dans  lequel  ils 
doivent  marquer  la  date  des  corn- 
millions  ,  lettres  du  Roi  ou  bre- 
vets ,  en  vertu  defquels  les  Officiers 
qui  les  compofent  ,  depuis  les  Co- 
lonels ,  ou  Mefrres  de  camp  ,  juf- 
qu'aux  SouslieutenaiîS  ou  Cornet- 
tes inclusivement  ,  ont  été  reçus 
en  leurs  charges  ,   &  le  jour  de 
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leur  réception.  Us  y  doivent  mar* 
quer  suffi  ks  charges  vacantes  ; 
depuis  quand  elles  le  font  ;  fi  c'eft 
par  la  mort  de  l'Officier  qui  en 
étoit  pourvu  ,  par  fon  abandonne- 
ment  >  ou  autrement. 

Dans  leurs  contrôles  ils  ne  doi- 
vent pas  employer  les  Officiers  qui 
ont  été  nommés  à  leur  place  ,  qui 
n'ont  pas  encore  été  reçus ,  quand 
bien  même  ks  expéditions  que  Sa 
Majefté  aura  jugé  à  propos  de  leur 
accorder  ,  auroient  été  adrefféej 
aux  Colonels  ou  Meftrcs  de  camp 
defdits  régimens.  Ils  y  doivent 
marquer  le  nom  de  chaque  Officier 
abfent  ,  le  tems  de  fon  départ ,  le 
lieu  de  fa  demeure  ;  s'il  a  congé  » 
ou  non  ,  pour  combien  de  tems  , 
&  fes  raifons. 

Les  Commiflàires  des  guerres 
doivent  avoir  chacun  copie  de* 
contrôles  où  font  employées  îei 
charges  vacantes  ,  &  les  Officiers 
abfens  des  régimens  qui  font  en 
garnifon  dans  leurs  départemens. 
Les  Majors  ,  ou  Aides  -  Majors  , 
doivent  aufîi  tenir  un  contrôle  des 
routes  qui  font  expédiées  pour  fa- 
ciliter aux  Officiers  ks  moyens  de 
faire  des  recrues  ou  remontes  ,  Se 
qui  leur  font  adrefTées  &  remifes 
es  mains.  Ils  doivent  dans  ce 
contrôle  marquer  le  nom  des  Offi- 
ciers auxquels  ces  routes  ont  été 
envoyées  ou  diftribuées. 

Par  une  Ordonnance  du  7  Oc- 
tobre 1714  ,  les  Capitaines  des 
compagnies  détachées  des  Invali- 
des doivent  à  la  fin  de  chaque 
mois  faire  un  nouveau  contrôle 
fignalé  de  leurs  compagnies ,  con- 
tenant les  noms  &  furnoms  tant 
des  Officiers  ,  que  des  Sergens  & 
Soldats ,  qu'ils  doivent  remettre 
figné  d'eux  ,  &  des  Officiers  défai- 
tes compagnies ,  au  Capitaine  com- 
mandant ,  lequel,  après  avoir  véri- 
fié ce  contrôle  fur  fou  rôle  général* 
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8c  l'avoir  certifié ,  doit  l'adre/Iêr 
au  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  dé- 
partement de  la  guerre. 

Par  l'Ordonnance  du  20  No- 
vembre 1756  ,  touchant  les  Mili- 
ces avant  la  féparation  des  batail- 
lons ,  il  doit  être  dreflé  ,  par  or- 
dre de  l'Intendant  ,  un  contrôle 
des  Miliciens  ,  de  ceux  qui  fe 
trouvent  avoir  rempli  les  fix  an- 
nées de  fervice  ,  comme  aufîî  de 
ceux  qui  manquent  par  mort  ou 
par  défertion.  Il  fe  doit  faire  de 
ce  contrôle  deux  expéditions  ,  Tune 
qu'on  envoie  au  Secrétaire  d'Etat 
ayant  le  département  de  la  guerre, 
8c  l'autre  à  l'Intendant. 

Par  une  Ordonnance  du  pre- 
mier Août  1733  ,  le  Major  de  cha^ 
que  corps  de  Gendarmerie,  Cava- 
lerie ,  Dragons  ou  Infanterie  ,  à 
fon  arrivée  dans  une  Place ,  doit 
donner  au  Major  de  la  Place  un 
contrôle  exact  de  la  force  de  cha- 
que compagnie  dont  il  eft  com- 
pofé  ;  dans  lequel  contrôle  le  nom 
&  le  grade  de  chaque  Officier  doi- 
vent être  fpécifiés. 

CONTROLEUR  général  d'artil- 
lerie :  Charge  ancienne  ,  qui  après 
celle  deGrand-Maîtrc  derartillerie, 
n'avoit  au-de/Tut  d'elle  que  celle  de 
Garde  général  de  l'artillerie.  Celle- 
ci  fut  fupprimée,  &Louis  XIV.  créa 
en  1705.  les  deux  Offices  de  Direc- 
teurs généraux  de  l'artillerie ,  &  ce- 
lui de  Commiiîàire  général  des  pou- 
dres &.  falpêtres  du  Royaume  :  Of- 
fices qui  avoient  été  démembrés 
des  anciennes  fonctions  du  Con- 
trôleur général  de  lartillerie. 

Mais  le  Roi  par  une  Déclaration 
du  21  Juillet  17 16.  a  fupprimé  ces 
charges  &  plufieurs  autres  ,  &  a 
attaché  à  celle  de  Contrôleur  géné- 
ral les  anciennes  fonctions  que 
ledit  Contrôleur  général  remplit 
aujourd'hui  dans  toute  leur  éten- 
due ,  &  telles  qu'elles  avoient  été 
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établies  par  les  anciens  Edits  8c 
Déclarations  des  Rois  François  I. 
&  fes  Succe/Ièurs  ,  jufqu'à  la  créa- 
tion faite  en  1703.  des  deux  Offi« 
ces  de  Directeurs  généraux  de  l'ar- 
tillerie. 

Le  Contrôleur  général  de  l'ar- 
tillerie tient  des  régiitres  ,  tant  de 
la  recette  &  dépenfc  en  deniers  , 
qui  fe  fait  par  le  Tréforier  géné- 
ral de  l'artillerie  ,  que  de  la  re- 
cette &  confommation  en  pièce» 
de  l'artillerie  ,  munirions  &  mar- 
chandifes.  Ses  Commis  dans  la 
Province  en  tiennent  de  pareilt  , 
qui  font  paraphés  par  le  Contrô- 
leur général  t  qui  doit  affifter ,  ou 
fes  Commis  ,  à  tous  les  marché» 
ou  traités  qui  fe  font  pour  le  fer» 
vice  de  l'artillerie  ,  ainfi  qu'à  l'é- 
preuve &  réception  de  la  pou- 
dre. 

Il  doit  être  préfent ,  ou  (es  Com- 
mis ,  aux  remifes  que  les  Mar- 
chands ,  Entrepreneurs  &  autres 
font  dans  les  arfenaux  &  maga- 
fins.  Il  s'informe  du  nombre  de» 
Officiers  ,  Ouvriers  &  autres  Em- 
ployés à  la  fuite  des  armées  pour 
le  fervice  de  l'artillerie.  Chaque 
payement  eft  fait  en  fa  préfence 
ou  celle  de  (es  Commis  ;  il  con- 
trôle ,  ou  (es  Commis ,  toutes  les 
ordonnances  ,  qui  doivent  être 
payées  par  le  Tréforier  général  de 
l'artillerie. 

Il  cotte  ou  fait  cotter  les  regis- 
tres des  Gardes-magafms.  II  a  s 
ou  celui  prépofé  par  lui  ,  une  des 
clefs  différentes  dans  les  maga- 
sins. Il  fait  (es  tournées  lorfqu'it 
lui  eft  ordonné  ,  ou  qu'il  le  juge  à 
propos  ,  &  on  lui  ouvre  les  ma- 
gafîns.  Il  envoie  des  Commis  à  la 
fuite  des  équipages  d'artillerie ,  qui 
font  les  fonctions  de  fa  charge  en 
fon  abfence.  Il  révoque  fes  Com- 
mis lorfqu'ils  ont  fait  quelque  fau- 
te dans  les  fonctions  de  leur  caa^ 
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ploi  qui  mérite  cette  punition.  £n- 
ûn  toutes  les  fonctions  de  fa  char- 
ge ,  expliquées  dans  la  Déclaration 
du  \6  Juillet  1716.  fe  lifent  au 
Tome  1 .  du  Code  militaire  ,  pag. 
42  &  fuiv. 

CONTROLEURS  hôpi- 
taux militaires.  Par  un  Règlement 
du  Roi  concernant  les  hôpitaux 
militaires  ,  du  22  Novembre  172S, 
le  Contrôleur  tient  un  régiitre  exact 
&  iignalé  ,  cocté  &  paraphé  par  le 
CommilTc-ire  des  Guerres  de  la 
Place  ,  dans  lequel  font  énoncés 
le  nom  de  guerre  du  Soldat  qui 
arrive  ,  Se  celui  de  fa  famille  ,  !e 
lieu  de  fa  naiifinoe  ,  &  la  Ville 
la  plus  proche.  Il  fait  prendre  en- 
fuite  Fétat  de  fon  argent  fë  autres 
uftenflles  ,  dont  il  fait  deux  mé- 
moires ,  l'un  pour  fervir  d'étiquet- 
te au  paquet  ,  &  l'autre  qu'il  re- 
met au  malade  ,  pour  pouvoir  ré 
péter  à  fa  fortie  ce  qui  lui  appar- 
tient ;  &  ,  en  cas  de  mort  ,  pour 
rendre  à  PG&aer  ce  qui  eft  au 
Roi  ,  &  ce  avant  le  délai  de  Tan 
&  jour  ,  païïe  lequel  tems  l'En- 
trepreneur en  fa;t  fon  profit. 

Il  figpe  les  billets  des  Soldats 
lorfqu  ils  entrent  ,  &  fe  les  fait 
rapporter  lorfqu'ils  forrent  ,  &  il 
oblige  'es  In-irmicrs  de  lui  ren- 
dre ceux  des  morts  aufïkôt  après 
leur  décès  ,  pour  en  décharger  fon 
régiftre.  Dans  les  hôpitaux  où  il 
xîy  a  point  de  Contrôleur ,  tout 
ce  qu'on  vient  de  dire  ci- déifias 
eft  exécuté  par  le  Directeur. 

Le  Contrôleur  doit  veiller  au 
devoir  dts  Infirmiers  pour  le  fer- 
vice  &  la  propreté  de  l'hôpital. 
Il  doit  fe  trouver  à  la  boucherie 
pour  voir  pefer  la  viande  ,  la  faire 
mettre  à  la  marmite  ,  &  y  pofer 
une  fentinelle  pour  empêcher  qu:on 
ne  Pen  retire.  Il  doit  faire  une 
ronde  la  nuit  à  neuf  ou  dix  Iieu- 
tts9  &  quelquefois  plus  tard  ^  pour 
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voir  s'il  veille  quelque  Infirmiez 
de  garde  pour  le  beibin  des  Ma- 
lades. 

CONTROLEUR  général  des 
vivres.  Les  Entrepreneurs  choifif- 
fent  pour  cet  emploi  un  ancien 
Commis  confommé  dans  la  mu- 
nition ,  &  qui  foit  leur  homme 
de  confiance.  Il  a  une  commiflîon 
fort  ample  pour  avoir  vue  fur  tout 
ce  qui  concerne  les  vivres  ,  &  fon 
exercice  eft  confideré  en  deux  ma- 
nières ;  c'eftrà-jdice  ,  qu'il  prend 
d'abord  une  connoi fiance  parfaite 
des  magalins  qui  doivent  fournir 
l'armée  :  enfuite  il  accompagne 
le  Directeur  général  des  vivres  , 
lorfqu'il  entre  en  campagne, 

La  première  chofe  que  fait  ce 
Contrôleur  général  y  eft  de  faire  un 
état  de  toutes  les  Places  qui  dé- 
pendent de  lui  ,  &  des  Commis 
qui  y  travaillent.  Il  voit  quelles 
font  leurs  fonctions  ,  quel  eft  le 
caractère  de  leur  efprit  ,  la  portée 
de  leur  génie  ,  leur  capacité  ,  & 
quels  emplois  ils  ont  exercés  , 
quelle  eft  leur  famille  ,  le  lieu 
de  leur  nai/îànce  ,  leur  âge,  leurs 
mœurs  :  cette  précaution  eft  bon» 
ne  ,  furtout  à  l'égard  de  ceux  qui 
tiennent  la  caille. 

Il  examine  il  les  régiftres  des 
magafms  font  en  forme  ,  tant  pour 
la  recette  ,  que  pour  la  dépenfe. 
Pour  la  recette  ,  fi  la  quantité  y 
eft  bien  fpéciflée  ,  la  qualité  ,  les 
difTérens  noms  des  mefurcs  ,  le 
poids  du  pays  réduit  au  poids  du 
marc  ,  en  cas  qu'il  foit  diiTembla- 
bîe  ,  il  le  nom  du  vendeur  ,  du 
lieu  de  fa  demeure  ,  la  date  du 
marché  ,  font  déclarés  dans  l'ar- 
ticle. 

Pour  la  dépenfe  ,  il  voit  quels 
envois  le  Commis  a  faits  ,  les  na- 
tures de  grains  &  de  formes,  les 
quantités  ,  &  les  copies  des  lettres 
de  voitures  qu'il  a  envoyées*    &i 
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«Iles  font  en  bonne  forme ,  &  s'il 
y  trouye  à  redire  ,  il  en  donne 
<ies  modèles.  Après  avoir  pris  un 
extrait  de  la  recette  &  dépenfe  , 
il  voit  ce  qui  refte  en  magafin  9 
il  compte  lui-même  les  facs  ,  & 
s'en  fait  donner  des  étais  certi- 
fiés. 

Il  obferve  le  même  ordre  au  fu- 
}et  de  la  caiiïè  ,  examinant  tout 
payement  &  chaque  quittance ,  qui 
doivent  être  couchés  au  dos  des 
marchés  ,  &  il  compte  l'argent  qui 
refte  en  nature  ou  en  billets.  Il 
paraphe  le  bas  de  chaque  page  des 
régiftres  qui  lui  font  préfentés  ,  & 
met  fon  vu  fur  la  dernière  avec 
la  date  du  jour  de  fa  vifite. 

Il  fe  fait  représenter  toutes  îes 
ietrres  que  les  Entrepreneurs  écri- 
vent ,  pour  voir  par  leur  lecture 
s'il  y  a  quelque  chofe  qui  n'ait  pa« 
été  exécuré.  Il  le  fait  faire  avant 
que  de  partir  3  &  il  connoît  par 
la  fuite  des  numéros  fi  on  lui  ca- 
che quelqu'une  de  ces  lettres. 

Après  la  vifite  des  papiers  ,  il 
ie  tranfporte  aux  magafîns  ,  où  il 
échantille  les  poids.  Après  qu'il  a 
vérifié  ces  poids  ,  il  examine  fi 
les  magafms  font  tenus  propre- 
ment ,  fi  les  portes  ferment  bien  3 
û  les  couvertures  ne  font  point 
rompues  ,  fi  les  lieux  font  (ecs  & 
commodes  ,  fi  les  facs  vuides  font 
rangés  fur  des  cordes  ou  fur  des 
perches ,  s'ils  font  nets  ,  s'ils  n'ont 
point  de  trous  ,  &  le  nombre  qu'il 
y  en  a. 

Il  voit  enfuite  fi  le  grain  &  la  fa- 
rine font  en  bon  état.  S'il  vifite 
des  maçafins  d'entrepôt  ,  il  re- 
garde s'il  y  a  beaucoup  de  facs 
réglés  ,  &  prêts  à  enlever  ;  il  en 
fait  pefer  plufieurs  pour  vérifier 
s'ils  font  de  poids.  Quand  un 
magafin  n'eft  pas  commode  ,  il 
en  cherche  un  autre  »  &  le  fait 
changer. 
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Il  doit  voir  les  gens  de  jour- 
nées ,  les  connoître  ,  les  comp- 
ter ,  &  fçavoir  le  tems  où  Tort 
en  a  pris  le  plus  ,  fuivant  le  tra-  ; 
vail  qui  s'eft  préfenté  à  faire  dans 
les  magafms  par  le  chargement  ou 
le  déchargement  des  convois  ;  ce 
qu'il  voit  fur  les  régiftres. 

S'il  vifite  des  Places  de  guerre» 
il  a  foin  de  prendre  des  états  au 
vrai  de  toutes  les  munitions  qui  font 
en  magafin  ,  pour  voir  la  contam- 
ination qui  s'y  fait.  Il  examine 
fi  le  pain  eft  bon ,  &  du  poids 
de  l'Ordonnance,  S'il  en  trouve 
de  léger  ,  il  le  faifit ,  caflè  le  Bou- 
langer, le  prive  ds  l'utilité  de  fon 
décompte  ,  qu'il  fait  appliquer  à 
une  aumône. 

S'il  y  a  des  équipages  des  vivres 
dans  les  lieux  par  où  il  pafiè  ,  il 
en  fait  la  revue  pour  connoître 
feulement  le  nombre  des  chevaux, 
&  l'état  où  ils  font.  Il  voit  s'il 
manque  quelqu'Ofncier,  fi  les  Char- 
retiers font  leur  devoir  3  s'ils  font 
payés.  Il  examine  les  fourrages  » 
les  avoines  qu'on  délivre  ,  fi  la 
ration  qu'on  donne  à  chaque  che- 
val ,  n'eft  ni  trop  forte  ni  trou 
foible. 

Après  que  le  Contrôleur  gêné" 
rai  a  achevé  fa  tournée  ,  il  en 
dreffè  un  mémoire  inftructif ,  dont 
il  envoie  une  copie  aux  Entre- 
preneurs »  &  l'autre  au  Directeur 
général  des  vivres  ,  auquel  il  eft 
fubordonné. 

CONTROLEUR  général  de  U 
Marine  ,  eft  un  Officier  qui  a  l'œil 
fur  tout  marché  qui  fe  fait  dans 
un  arfenai  de  marine  ,  fur  l'achat 
des  marchandises  &  provifions  $ 
fur  les  recettes  &  les  dépenfes  , 
fur  le  travail  &  le  falaire  des  Ou- 
vriers ,  fur  les  montres  &  recrues 
des  équipages.  Il  mêle  fa  fonction 
avec  celle  du  Commiflaire  ordi^ 
naire. 

Kkir. 
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Les  Contrôleurs  de  la  Marine 
doivent  tenir  un  contrôle  ou  ré- 
giftre de  chaque  inventaire  &  de 
chaque  vente  ,  &  lorfqu'on  dé- 
charge les  vaifïèaux  ,  ils  prennent 
connoiilànce  des  gens  qui  font  à 
bord  ,  &  de  ce  que  Ton' fait  des 
marchandifes  ,  &  ielon  l'occafîon 
ils  en  donnent  avis  au  Fifcal.  Les 
Contrôleurs  prêtent  le  ferment  , 
comme  tout  autre  Officier.  Us  n'ont 
de  gages  &  de  profit  en  Hollan- 
de qu'un  gros  des  douze  gros.  Néan- 
moins ils  font  obligés  d'exécuter 
tout  ce  qui  eit  dans  leur  inftruc- 
tien  ,  &  qui  ies  regarde  ,  fans 
avoir  aucune  part  à  l'achat  des  ef- 
fets des  prifes  ,  ou  d'aucuns  autres 
effets  comfifqués. 

CONTROLEURS  provinciaux 
d'artillerie.  Les  Contrôleurs  pro- 
vinciaux contrôlent  toutes  les  dé- 
penfes  &  marchés  généralement 
quelconques  qui  concernent  l'ar- 
tillerie ,  &  peuvent  avec  connoif- 
fance  de  caufe  rebuter  les  armes 
&  munitions  ,  &  tout  ce  qui  peut 
être  défectueux  dans  les  Jivraifons 
en  vertu  des  marchés.  Us  ont  une 
clef  des  magaims  de  leur  résiden- 
ce. Us  fe  font  donner  en  entrant 
en  exercice  ,  par  les  Gardes  -ma- 
gafins  ,  inventaire  de  tout  ce  qui 
y  eft  ,  dont  ils  font  un  régiftre ,  fur 
lequel  ils  ajoutent  la  remife&  cbn« 
fommation  ,  pour  être  toujours  en 
état  d'en  rendre  raifon  au  Contrô- 
leur général  &  aux  Commandans 
d'artillerie.  Us  font  fou  vent  leur 
tournée  ,&  fur-tout  en  même  rems 
que  les  Commandans  d'artillerie 
font  la  leur.  î\s  donnent  les  cer- 
tificats des  morts  &  des  bleiTés  , 
&  font  inventaire  &  vente  des 
effets  des  morts  ,  de  concert  avec 
les  Commifîàires  des  Places  ,  ou 
Majors  des  équipages. 

CONTROLEURS  des  guerres. 
H  y  a  des  Contrôleurs  généraux , 
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de  Tordinaire  des  Guerres  &  Ger* 
darmerie  de  France.  Par  Arrêt* 
des  30  Juin  &  21  Novembre  1693, 
les  Contrôleurs  des  guerres  doi- 
vent prêter  ferment  entre  leurs 
mains  :  cependant  les  Contrôleurs 
généraux  peuvent  commettre  le 
plus  prochain  Juge  royal  de  la  de- 
meure defdits  Contrôleurs  pour 
procéder  à  leur  réception  ,  faire 
information  de  leurs  vie  ,  mœurs 
&  religion  ,  &  leur  faire  prêter  le 
ferment  accoutumé. 

Ces  Contrôleurs  des  guerres  , 
anciennement  créés  ,  ont  été  con- 
firmés en  poiTeiHon  de  leurs  Offi- 
ces &  de  ceux  que  Louis  XIV. 
avoit  créés  de  nouveau  pour  tenir 
régiftre  &  contrôle  des  montres 
&  revues  de  fes  troupes.  Us  jouif- 
lent  des  privilèges  ,  exemptions  » 
droit  de  Committimus  ,  &  autres 
attachés  auxdits  offices.  L'âge  com- 
pétent pour  la  réception  de  ces 
Contrôleurs  cil  vingt-cinq  ans  ,  & 
ils  font  exemts  ,  ainii  que  les  Corn- 
miilàires,  de  fe  faire  recevoir  dans 
aucune  Cour  fupérieure.  Us  font 
jufticiables  de  la  Connétablie  ; 
leurs  caufes  font  commifes  devant 
les  Maréchaux  de  France ,  &  ils 
doivent  faire  enrégiltrer  leurs  pro- 
visions au  Greffe  de  la  Maréchauf- 
fée. 

*  CONTRORDRE  dans  les 
détachemens.  Lorfque  les  troupes 
font  contremandées ,  le  fervice  des 
détachemens  eft  cenfé  fait  ,  il  le 
contrordre  arrive  après  qu'on  a 
paiîé  les  grandes  Gardes  en  cam- 
pagne ,  &  la  barrière  de  l'avan- 
cée en  garnilbn  ;  celui  des  Gar- 
des ordinaires  &  des  Travailleurs 
de  tranchée  ,  après  qu'on  a  pafîë 
les  Gardes  de  la  tête  ou  de  la 
queue  du  camp  &  tout  autre  fer- 
vice  ,  après  qu'on  eft  parti  du  lieu 
d'afïèmblée.  U  faut  excepter  de  ces 
tcgks  le  Piquet ,  lorfqu'U  va  aux 
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Wcutions  de  Juftice  ,  ou  1orfqu1ïl 
eft  détaché  pour  les  maraudeurs  , 
fans  qu'il  y  ait  ordre  de  le  rem- 
placer. 

*  CONTUMAX.  Un  Soldat 
déferteur  condamné  par  Contu- 
max  ,  s'il  vient  à  fe  rcpréfenter  , 
ou  à  être  arrêté  ,  le  jugement  ren- 
du contre  lui  demeure  nul.  Le 
procès  cit  inftruit  de  nouveau  ,  & 
jugé  en  dernier  rellbrt  en  la  for- 
me accoutumée  ,  à  moins  que  le 
Soldat  arrêté  ne  preuve  par  de  bon- 
nes raifons  qu'il  lui  a  été  impol- 
fible  de  joindre  dans  le  terme  don- 
né après  la  ibmmation.  Alors  le 
Confeil  de  guerre  fait  une  plus  am- 
ple information. 

*  CONVENTIONS  jour  la  ref- 
titution  des  Déferteurs  entre  les 
Souverains.  Lorfque  des  Souve- 
rains font  des  conventions  pour 
la  reftitution  réciproque  des  Défer- 
teurs de  leurs  troupes  ,  les  Cava- 
liers ,  Fantafîîns  &  Dragons  qui  dé- 
fertent  de  Tune  ou  Fautre  des  Puif- 
fances  contractantes,  font  arrêtés  : 
il  en  eft  donné  avis  incontinent  au 
Commandant  de  la  plus  prochaine 
Place  de  guerre  de  la  domination 
dont  eft  le  Déferteur.  Ce  Com- 
mandant eft  obligé  de  l'envoyer 
chercher  au  plutôt  ,  &  de  payer 
en  même  tems  les  frais  de  la  pri- 
fon  ,  avec  la  nourriture  fixée  pour 
ehaque  Déferteur  à  vingt -quatre 
onces  de  pain  par  jour  ,  &  à  une 
ration  de  fourrage  pour  chaque 
cheval  :  c?s  fubfiftances  font  ré- 
glées fuivant  le  prix  qu'elles  font 
vendues  dans  les  Places  où  font 
les  Déferteurs.  Chaque  Déferteur 
à  pied  eft  payé  50  livres  ,  ou  la 
même  valeur  intrinféque  de  part 
&  d'autre.  On  paye  le  double 
pour  chaque  Déferteur  à  cheval. 
Un  Payfan  ,  un  Militaire .,  ou  au- 
tre qui  conduit  le  Déferteur  dans 
la  Place  la  plus  roiûne  de  la  do- 


co 


S  M 


mînatîon  où  il  a  été  arrêté  ,  eft 
payé  par  le  Comminaire  de  cette 
Place.  La  fomme  eft  rembourfée 
par  l'Officier  qui  vient  chercher  le 
Déferteur. 

*  CONVENTIONS  fecrettes  en- 
tre  les  Officiers.  Autrefois  pour 
les  Oiriciers  qui  fc  rctiroient  ,  il 
fe  faifoit  des  retenues  dans  quel- 
ques corps.  Les  Colonels ,  les  Lieu- 
tcnans-Colonels  ,  &  Majors  d'In- 
fanterie ,  Cavalerie  &  Dragon*  , 
ont  ordre  de  ne  point  tulerer  ces 
retenues  ,  qui  fe  failbient  dan» 
pluiieurs  régimens  chaque  mois  fur 
les  appointerons  des  Capitaine* 
&  des  Lieutenans  par  des  conven» 
tions  fecrettes  ,  &  qui  étoient  def- 
tinées  aux  Oiïtciers  qui  fe  rcti- 
roient Le  Roi  les  rend  refponfa- 
b!es  des  conventions  qu'il  apprendra 
dans  la  fuite  avoir  eu  leur  effet  ; 
il  difpofera  de  leurs  charges. 

CONVERSION  ,  eft  un  mou- 
vement militaire  qui  fait  tourner 
la  tête  d'un  bataillon  du  côté  où 
étoit  le  flanc.  Cela  fe  fait  par 
quart  de  converfion  ,  foit  à  droite, 
foit  à  gauche  ,  lorfque  l'ennemi  at- 
taque une  des  ailes  du  bataillon  , 
ou  lorfqu'on  veut  attaquer  Penne- 
mi  par  un  de  fes  flancs.  Pour  bien 
faire  ce  mouvement  ,  il  ne  faur 
pas  que  les  rangs  &  les  files  fe 
courbent  ;  chacun  doit  bien  gar- 
der fes  diftances  ,  &  il  eft  né- 
ceflàire  qu'il  y  ait  de  très-habiles 
Sergens  à  chaque  angle  du  fearaiU 
Ion  ,  pour  empêcher  les  rangs  $c 
les  files  de  fe  rompre  &  de  fe 
confondre.  Quand  on  fait  le  quart 
de  converfion  à  droite  ,  i'aile  gau- 
che part  la  première  ,  &  décrit  des 
quarts  de  cercle  à  i'entour  du  fer- 
re-file qui  eft  à  l'angle  de  l'aile 
droite  ,  8c  qui  ne  fort  point  de 
dcilhs  Ion  terrein.  Il  eft  feule- 
ment obligé  de  foire  à  droite  ,♦ 
de  forte  qu'il  cil  comme  le  ceu- 
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tre  ,  autour  duquel    tournent  les 
autres  Soldats.    Le  contraire  arri- 
ve ,  quand  on  fait  ie  quart  de  con- 
verfion  à  gauche.    On  peut  faire 
le  demi-tour  de  converjîon  ,  &  Je 
tour  entier  ,  fi  Ton  veut.  L'efca- 
dron  de  Cavalerie  fait  foavcnt  le 
tour   de  converjîon.    Il  y  a  deux 
façons  de  converjîon  :  l'une  ,  où 
le  pivot  eft  à  l'aile  ;  l'autre  ,  où 
il  eft  au  centre.  La  première  con- 
vient aux  petits  corps  &  aux  di- 
visons ,  quand  elles  rompent  ou 
forment  le  bataillon.   La  féconde 
cft  beaucoup  meilleure    pour  un 
gros  bataillon  ,    parce  qu'il   faut 
beaucoup  moins  de  tems  pour  la 
faire  ,  &  que  la  troupe  conferve 
toujours   Ion   même  terrein  ;   ce 
qu'elle  ne  peut  faire  lorfque  l'aile 
fert  de  pivot.  Il  faut  dans  la  pre- 
mière converjîon  que  J'aile  qui  fou- 
tient ,  tourne  très  lentement ,  ob- 
fervant  celle  qui  marche  ,   laquelle 
doit  marcher  légèrement  fans  cou- 
rir ,  ni  fe  trop  ferrer  fur  le  cen- 
tre. Celui  qui  commande  doit  fai- 
re attention  au  centre  ;  car  il  eft 
fujet  à   demeurer  :  dans  ce  cas  , 
ou  l'aile  qui  marche  ,  le  quitte  en 
fuivant  Amplement   fon  point  de 
vue  ,  &  pour-lors  le  bataillon   fe 
rompt  :  ou  bien  cette  aile  ne  vou- 
lant  point  quitter   le  centre  ,  fe 
ferre  de/Tus  ,  abandonne  le  point 
de  vue  ,  &  fait  un   bataillon  en 
croi/Tant  ,   qui  fe  rompt    encore 
lorfque  le  centre  veut  poufTer  en 
avant  pour  fe  remettre  en  ligne. 
Si  au  contraire  le   centre  du  ba- 
taillon marchoit  beaucoup  trop  vi- 
te ,  l'aile  qui  foutient  tourneroit 
trop  promptement  ,   Se   celle  qui 
marche  ferait  obligée  ae  courir  ; 
ce  qui  a  très-mauvaife  grâce.  Lorf- 
qn'on   eft   près  de  l'ennemi  ,  on 
ne  fait  point  de  converjîon  ,  fi  ce 
n'eft  qu'on  Je  déborde  ,  &  qu'on 
.feuille  l'envelopper  \  &  dans  tou- 
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te  autre  création  un  ennemi  habî* 
le  charge  dans  le  tems  qu'on  lui 
prête  le  flanc  ,  &  cette  fituation 
eft.  trop  da ngéreufe. 

*  CONVERSO  ,  eft  la  partie 
du  tillac  où  l'on  s'aifemble  pour 
fe  vifiter  &  s'entretenir  fur  un 
vaifîèau.  On  a  tiré  ce  mot  du  Por- 
tugais. 

*  C  O  N  V  E  X  E  ,  eft  un  mot  qui 
fe  dit  du  contour  extérieur  d'un 
corps  orbiculaire  ,  comme  de  l'ex- 
trados d'une  voûte  fphérique  ;  ce 
que  les  Ouvriers  appellent  bombé 
Se   renflé. 

*  CONVEXITÉ  :  Face  exté- 
rieure de  tout  ce  qui  eft  de  forme 
globulaire, 

CONVOI  ,  cft  un  fecours  con- 
fiftant  en  troupes  ,  en  argent  & 
en  munitions  de  guerre  &.  de  bou- 
che ,  qu'on  jette  dans  une  Place 
ou  dans  un  camp. 

Les  armées  ne  pouvant  fubfifter 
long  tems  par  elles-mêmes,  &  de- 
vant être  continuellement  pour- 
vues de  tout  ce  qui  fe  confomma 
journellement,  un  Général  fait  af- 
fembler  les  convois  dans  la  Place 
la  plus  voifine  de  l'armée  ,  afin  de 
pouvoir  aifément  les  rendre  fré- 
quens. 

Il  ordonne  au  Gouverneur  de 
veiller  continuellement  à  rendre 
les  chemins  fûrs  contre  les  petits 
Partis  ennemis  ,  qui  à  la  faveur 
des  bois  fe  peuvent  tenir  cachés  , 
&  enlever  en  détail  les  Marchands 
qui  viennent  à  l'armée.  Ces  for- 
tes de  petits  Partis  doivent  plutôt 
être  regardés  comme  des  voleurs 
qui  fe  raflèmblent  ,  que  comme 
des  Partis  de  guerre  ;  aufii  les  trai- 
te-t-on  avec  toute  forte  de  rigueur, 
lorfqu'on  les  crr.rçe  ,  &  aupara- 
vant qu'ils  aient  pu  faire  voir  qu'ils 
font  munis  de  paiïeports. 

Lorfqu'un  oenvoi  eft  prêt ,  il  eft 
du  foin  d'un  Général  de  le  faire 
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•rr'ver  dans  fon   camp  avec  fu- 
reté. 

La  fltuation  du  pais  ,  ou  l'éloi- 
gnement  de  Ja  Ville  d'où  pan  le 
convoi ,  la  portée  de  l'armée  en- 
nemie ,  font  les  différences  de  la 
qualité  &  de  la  force  des  efeortes, 
qui  peuvent  être  aflèz  considéra- 
bles pour  mériter  d'être  comman- 
dées par  un  Officier  général ,  com- 
me font  les  convois  d'argent. 

ïl  y  a  des  convois  de  plusieurs 
efpeces  :  ceux  des  vivres  ,  qui 
font  prefque  continuels  pour  l'al- 
lée &  le  retour  ,  parce  que  le  pain 
fe  fournit  aux  troupes  tous  les  qua- 
tre jours  ,*  &  à  ceux-ci  fe  joint 
tout  ce  qui  vient  à  Tannée  pour 
fon  hcfoin  particulier  ;  les  con- 
vois de  munitions  de  guerre  pour 
les  befoins  journaliers  de  l'armée  ; 
&  ceux  qui  fe  font  pour  conduire 
devant  une  Place  afliégée  la  grotte 
artillerie. 

En  général  ,  de  quelque  cfpece 
que  foit  un  convoi  ,  il  faut  pour- 
voir à  ce  qu'il  arrive  fûrement  à 
l'armée  ,  afin  de  ne  point  rebuter 
les  gens  que  le  gain  attire  à  la  fuite 
de  l'armée  ,  Se  qu'elle  ne  manque 
jamais  de  rien. 

Les  armées  Allemandes  fçavent 
mieux  fe  pafîèr  de  la  régularité 
dans  la  fourniture  du  pain  ,  que 
les  François.  Les  Allemands  ont 
de  petits  moulins  par  compagnie , 
&  lorfque  les  grains  font  mûrs  , 
ils  font  de  la  farine,  &  cuifent  du 
pain. 

Les  François  amaflènt  aiïfîî  du 
grain  ,  mais  ils  en  font  un  mau- 
vais ufage  :  ils  le  vendent  aux 
Vivandiers  ,  &  même  aux  Muni- 
tionnaircs. 

La  néceflïté  des  convois  de  mu- 
nitions de  guerre  pour  les  armées 
qui  font  des  fiéges  ,  eft  indiipen 
fable  ,  &  les  mefures  pour  les  fai- 
re avec  fureté  doivent  être  bien 
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prîfes  par  les  Min  litres  de  la  guer- 
re &  par  les  Généraux  qui  font 
employés  pour  l'exécution  de  cet 
projets. 

Les  convois  pour  le  pain  fe  font 
toujours  de  trois  jours  en  trois 
jours  ,  quelquefois  plus  fouvent. 
Comme  le  Capitaine  général  des 
vivres  vient  tous  les  foirs  à  Tor- 
dre chez  le  Général  des  vivres  ,  il 
eft:  averti  quand  on  en  doit  faire  , 
&  du  nombre  de  caillons  qu'il 
doit  fournir,  ou  de  charrettes  fans 
caillons  ,  &  il  ne  manque  pas  d'e- 
xécuter régulièrement  ce  qu'on  lui 
ordonne  à  ce  fujet.  Voye{  ES- 
CORTE   de  Convois. 

CONVOI  fur  mer  :  Ceft  un 
vaiflèau  de  guerre  qui  conduit  des 
vaiilèaux  marchands.  On  appelle 
lettres  de  convoi  un  billet  ou  écrit 
que  le  Commandant  de  Tefcorte 
donne  à  chaque  Capitaine  ,  ou 
Maître  de  vaifïèaux  marchands  , 
par  lequel  on  leur  permet  de  fe 
mettre  fous  la  protection  du  con- 
voi. Chambre  des  convois  ,  c'eft 
la  chambre  où  fe  délivrent  ces 
billets  ,  &  on  y  expédie  tout  ce 
qui  regarde  les  convois. 

CONVOYER  des  vaiffeaux 
marchands  ,  eft  le  foin  que  le  vaif- 
feau  de  guerre  prend  de  leur  con- 
duite, la  route  qu'il  fait  pour  cela, 
&  le  tems  qu'il  y  emploie. 

CO  Q  du  vaiJJ'eau  ,  eft  le  cui- 
flnier  de  l'équipage.  Le  coq  doit 
être  propre  ,  &  tenir  bien  nets 
tous  h  s  vivres  qu'il  fait  cuire.  11 
ne  d^it  point  confumer  d'eau  ni 
de  bois  inutilement.  Il  ne  fert  à 
manger  que  quand  il  en  a  Tordre 
du  Capitaine  ,  &  il  fonne  la  clo»- 
chette  pour  avertir  l'équipage  de 
y'ailèoir.  Le  déjeuner  qu'il  fert  le 
Lundi  matin  ,  eft  de  Torge  mon- 
dé ;  le  dîner  eft  de  même  ;  ce 
qu'il  continue  jufqu'au  Jeudi ,  qu'il 
donne  du  lard  au  dîner  ,  ou  da 
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bœuf  avec  des  pois  gris  ,  &  au 
foir  des  pois  gris  avec  du  ftoc- 
fiche.  Le  Vendredi  &  le  Samedi 
on  fert  comme  le  Lundi  ,  &  le 
Dimanche  comme  le  Jeudi  ;  mais 
pendant  toute  la  femaine  le  dé- 
jeûner eft  toujours  l'orge  mondé. 

Il  y  a  beaucoup  de  vaiftèaux 
marchands  où  Ton  fait  dans  une 
femaine  vingt  -  un  repas  d'orge 
inondé  ,  principalement  fur  ceux 
<|ui  font  deftinçs  pour  la  mer  Bal- 
tique ou  pour  la  France  ;  &  Ton 
y  joint  du  lard  &  du  bœuf  à  cer- 
tains jours  réglés.  Il  y  a  des  na- 
vires de  guerre  où  Ton  ne  fert 
jamais  de  viande ,  fi  ce  n'eft  lorf- 
«ja'on  peut  envoyer  à  terre  ,  &  en 
faire  acheter  de  fraîche  en  quel- 
que endroit.  On  eftime  que  le 
lard  vaut  mieux  que  le  bœuf  pour 
les  gens  de  mer  ,  parce  qu'il  fe 
conferve  mieux  ,  &  qu'il  n'eft  pas 
«îe  fi  dure  digeftion  que  de  la 
viande  de  bœuf  ,  quand  elle  efl 
vieille. 

Le  fromage  ,  le  beurre  ,  le  bif- 
truit  fe  «uftribuent  par  mefure  tou- 
tes les  femaines  à  chacun  des  gens 
de  l'équipage  en  particulier  ;  mais 
pour  le  beurre  on  ne  leur  en  don' 
ne  pas  ordinairement  ;  ce  n'eft 
que  dans  les  voyages  de  long  cours 
qu'on  leur  en  donne  une  demi- 
livre  par  femaine,  avec  une  livre 
de  fromage ,  &  cinq  livres  de  bif- 
euit  par  tête.  Pour  la  bierre  ,  ils 
en  ont  autant  qu*iîs  en  veulent. 

Le  cuifinier  doit  employer  la 
graifîè  qui  vient  de  la  viande  ,  à 
cuire  des  potages  de  gruau  &  d'or- 
ge ,  &  celle  qui  eft  trop  fale  ,  & 
qui  ne  fe  peut  manger  ,  fert  à 
l'entretien  du  vai/îèau  ;  &  com- 
me il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  puif- 
t*e  fuffire  h  toutes  les  occupations 
de  la  cuifine  ,  il  a  d'ordinaire  un 
Aide  fous  lui  ,  avec  un  Décrem- 
peur  de  viande  &  de  poi/Tons ,  & 
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un  Mouffè.  Dans  les  vaifteaiflS 
marchands  il  n'y  a  point  de  coq  .* 
c'eft  un  Moufle  qui  fait  la  cuifi- 
ne  ,  &  qui  fert  dans  une  même 
gamelle  pour  tout  l'équipage  ,  fans 
qu'il  y  ait  des  rations  ordonnées  , 
comme  dans  les  navires  de  guerre. 

*  COQUET  ,  eft  le  nom  qu'on 
donne  entre  Rouen  &  Paris  à  une 
forte  de  petits  bateaux. 

COQUILLES  à  boulet  :  il  y 
en  a  de  fonte  &  de  fer.  Pour  fai- 
re un  boulet  ,  il  faut  deux  ccquil* 
les  ,  qui  fe  joignent  &  fe  ferrent 
enfemble  ,  quand  on  y  coule  le 
fer  pour  former  le  boulet.  Cette 
jointure  n'eft  jamais  fi  jufte  >  ni 
fi  bien  fermée  ,  qu'il  n'en  forte 
un  peu  de  métal ,  ce  qu'on  ap- 
pelle les  barbes  ,  que  l'on  cafte 
par  la  fuite  pour  rendre  le  boulet 
bien  rond. 

CORADOUX  ,  ou  Cowadoux, 
terme  de  Marine  :  c'eft  l'efpace 
qui  eft  entre  deux  ponts. 

CORBEAU  des  Anciens.  11  y 
avoit  tant  de  différentes  fortes  de 
corbeaux  ,  &  ils  étaient  fi  diffé- 
rens  entr'eux  ,  foit  dans  leur  conf- 
tru&ion  ,  foit  dans  leur  figure  ou 
dans  leur  ufage ,  que  le  Commenta- 
teur dePolybe  eft  furpris  de  ce  que 
les  Anciens  n'aient  pas  inventé 
difTérens  noms  ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  confondit  les  uns 
avec  les  autres. 

Le  corbeau  du  Conful  Duillius, 
qui  remporta  la  première  victoire 
fur  mer  contre  les  Carthaginois  , 
dont  l'Auteur  ci-defTus  cité  donne 
l'explication ,  étoit ,  félon  cet  Au- 
teur ,  une  machine  allez  femblable 
à  la  grue  dont  on  fe  fert  pour  élever 
des  fardeaux  ,  &  ce  corbeau  avoit 
des  griffes  de  fer  pour  accrocher  le 
bordage. 

Le  corbeau  démoliiïèur  de  Dia- 
des  étoit  une  machine  qui  fervoit 
à  accrocher  &  à  tirer   les  pierre» 
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ïftme  muraille  tn  bas.  Celui  à  te- 
naille fervoit  à  accrocher  &  à  at- 
tirer le  bélier.  Le  corbeau  double 
en  abaifïbit  la  tête  ,  &  en  rom- 
poit  le  coup.  Le  corbeau  des  Ty- 
riens  étoit  des  faulx  attachées  à 
l'extrémité  des  vergues  de  leurs 
jaleres  ,  avec  lcfquelles  ils  cou- 
poient  les  gros  cables  ,  au  bout 
defquels  les  béliers  étoient  fufpcn- 
dus.  Le  corbeau  à  lacs  courans  & 
à  pinces  étoit  des  lacets  attachés 
à  des  corbeaux  ,  dont  on  fe  fer- 
Toit  contre  les  efforts  du  bélier. 
Il  y  avoit  encore  le  corbeau  &Ar- 
chimede  ,  qui  ,  félon  Polybe  & 
Plutarque  ,  fervoit  à  harponner  & 
à  enlever  les  vaifïèaux.  Sur  tous 
ces  différens  corbeaux  on  peut 
voir  l'explication  qu'en  a  donnée 
M.  le  Chevalier  Folard  dans  ks 
Obfervations  fur  Polybe  ,  pag.  84. 
&  fuiv.  du  Tome  I. 

*  CORBEAU  ,  en  architectu- 
re ,  eft  une  grolTè  confole  ,  qui  a 
plus  de  faillie  que  de  hauteur  3 
comme  la  dernière  pierre  d'une 
jambe  fous  poutre  ,  qui  fert  à  fou- 
lager  la  portée  d'une  poutre  ,  ou  à 
foutenir  par  encorbellement  un  arc 
doubleau  de  voûte  qui  n'a  pas  de 
dofîèrets  de  fond. 

CORBEILLES,  font  une  efpecc 
de  gabions  remplis  de  terre  ,  que 
Ton  met  fur  le  parapet  pour  faire 
feu  fur  l'ennemi  ,  fans  être  vu  de 
lui. 

CORBÎLLON  ,  eft  une  efpece 
de  demi -barillet  ,  étroit  par  en- 
bas  ,  large  par  en  -  haut  ,  &  qui 
fert  à  tenir  le  bifeuit  que  Ton 
donne  à  chaque  repas  ,  pour  un 
plat  de  l'équipage  d'un  vaiiièau. 

CORDAGES  :  Les  noms  des 
cordages  dont  on  fc  fert  dans  l'ar- 
tillerie ,  font  des  cinquelles  ,  des 
ccmbîeaux  >  d:rs  cables  de  chèvres, 
des  prolonges  doubles  ,  des  pro- 
longes fimples  >  des  «ayer*  ,  des 
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paires  de  traits  à  canon  ,  des  al* 
longes  ,  des  commandes  ,  menus 
cordages. 

En  quelques  endroits  on  nomme 
autrement  quelques-uns  de  ces  cor- 
dages ;  mais  il  en  faur  toujours 
revenir  à  l'ufage  général. 

Les  menus  cordages  ,  comme 
prolonges  doubles  &  fimples ,  tra- 
vers ,  traits  ,  &c.  font  mis  dans 
des  tonnes  ,  qu'on  étiquette  régu- 
lièrement ,  &  qu'on  range  à  deux 
tonnes  de  hauteur  feulement  ,  à 
caufe  de  leur  poids. 

Les  cables  ,  cinquelles  8c  autres 
gros  cordages  ,  s'arrangent  dans 
les  lieux  fecs  ,  où  Ton  met  les 
autres. 

CORDAGES.  Ondonneaufïïce 
nom  à  toutes  les  cordes  qui  foar 
employées  dans  les  agrès  d'un 
vaifïèau.  Les  cordages  fe  vendent 
ordinairement  au  poids.  Il  y  a 
différentes  fortes  de  cordages.  On 
appelle  cordage  étuvé  ,  celui  qu'on 
a  mis  dans  un  lieu  fort  chaud  , 
où  il  a  reflué  &  jette  toute  fon 
humeur  aqueufe.  Cordage  gou- 
dronné ,  eft  celui  qu'on  a  pafîë 
dans  un  goudron  chaud.  Il  y  a 
un  cordage  goudronné  en  fîl ,  & 
un  autre  en  étuve  :  le  premier  elt 
de  fîl  de  carret  ,  que  l'on  gou- 
dronne avant  que  de  l'employer: 
l'autre  eft  un  cordage  palTé  dans 
du  goudron  chaud  ,  après  qu'ii  eît 
forti  de  l'éruvc.  Chaque  quintal 
de  cordage  peut  prendre  environ 
vingt  livres  de  goudron.  Cordage 
blanc  ,  eft  un  cordage  que  l'on 
n'a  pas  goudronné.  Cordage  re- 
fait ,  eft  celui  qu'on  a  fait  de 
cordes  qui  avoient  déjà  fervi.  Le 
cordage, tout-à-fait  vieux  eft  pro- 
pre à  faire  Pétoupe  ,  pour  calfater 
les  coupures  des  vaiffeaux.  Cor- 
dage de  rechange  eft  un  corda- 
ge qu'on  met  en  réferve  dans  les 
navires  ,  pour,  s'en  fervir  au  dé- 
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faut  de  celui  qui  eft  en  place. 
Quand  on  dit  qu'un  cordage  a  fix 
pouces  ,  c'eil  -à -dire  que  fa  cir- 
conférence cil  de  fix  pouces.  Lorf- 
qu'on  dit  qu'un  cordage  eit  de  fai- 
sante fiis  ,  c'eft-à-due  que  fa  groi- 
feur  eit  compofée  de  foixante  fils 
de  carret. 

CORDE  ,  en  terme  de  géomé- 
trie &  de  fortification  ,  efc  une 
ligne  drohe  qui  ,  fans  paiièr  par 
le  centre  ,  coupe  la  circonférence 
en  deux  parties. 

CORDE  :  Ceft  un  tortis  ordi- 
nairement fait  de  chanvre  :  on 
en  fait  aufîi  de  coton  ,  de  laine  , 
de  foie  ,  d'écorces  d'arbres  ,  de 
poil  de  jonc  ,  de  boyaux  ,  de 
brou ,  de  noix  ,  de  coco  ,  de  cuir, 
&  autres  matières  pliantes  &  fle- 
xibles. Pour  éprouver  la  qualité 
d'une  corde  ,  il  faut  la  mettre 
tremper  quatre  ou  cinq  jours  clans 
Feau  falée ,  après  qu'elle  a  été  gou- 
dronnée dans  l'étuve  ;  &  û  le  fil 
en  eit  de  mauvaife  qualité  ,  elle 
rompra  au  premier  erfort  ',  mais 
fi  le  fil  en  «eft  de  bonne  qualité  , 
elle  n'en  durera  que  plus  long- 
tems  ,  &  n'en  fera  que  plus  forte. 

CORDE  de  retenue  ,  eit  une 
corde  dont  Pufagc  eit  de  retenir 
un  peiant  fardeau  ,  loriqu'on  l'em- 
barque. Corde  de  retenue  eit  autli 
une  groflè  corde  dont  on  fe  fert 
dans  les  petits  bâtimens  ,  que  Ton 
emploie  pour  coucher  un  vaiiîeau 
fur  le  côté.  Corde  de  retenue  eit 
encore  une  groflè  corde  que  l'on 
met  à  l'arriére  d'un  vaiiîcau  ,  lorf- 
qu'on  veut  le  lancer  à  i'eau ,  pour 
le  retenir ,  afin  qu'il  ne  fe  lance  pas 
trop  vite.  Cordes  de  défenfes,  font 
de  groifes  cordes  mêlées  enfemble  , 
qu'on  fait  prendre  Je  long  des 
flancs  des  petits  bâtimens. &  des 
chaloupes.  On  en  met  aunl  aux 
vaiffëaux  qui  font  à  l'ancre  ,  pour 
tes   confeever  ,   lorfqu'ils   anpro- 
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chent  de  pîufieurs  autres  b.îtiracri^ 
qui  par  leur  choc  pourroient  les 
incommoder, 

CORDEAU  ,  fert  à  travailler 
fur  le  terrein.  Le  cordeau  dont  le* 
Ingénieurs  fe  fervent ,  fe  divife  en 
un  certain  nombre  de  toiles  ,  de 
pieds  &  de  pouces  ,  afin  d'avoir 
exactement  1  ouverture  des  angles, 
6c  l'étendue  des  lignes  qu'ils  veu- 
lent tracer  ou  mefurer. 

Mais  comme  les  cordeaux  fe 
raccourciffènt  ou  s'aiiongtnt  ,  fé- 
lon le  tems  humide  ou  iec ,  &  que 
cette  inégale  extenfion  falfifie  les 
mefures  de  la  divifion  ,  on  fc  fert 
d'une  chaînette  de. fer  pour  remé- 
dier à  ces  erreurs,  par  fes  diviiions 
qui  ne  font  pas  fu jettes  à  être  al- 
térées. On  dit, manier  le  cordeau, 
prendre  ic  cordeau  ,  travailler  au 
cordeau. 

CORDEAU  d'alignement  pour  le 
campement.  Pour  régler  avec  juftcf- 
fe  un  campement ,  on  tend  le  grand 
cordeau  ,  &  on  y  attache  de  dif- 
tance  en  diitance  de  petits  mor- 
ceaux de  drap  d'écarlate  ,  ou  d'au- 
tre couleur-  Le  grand  cordeau  ainfï 
marqué  ,  &  l'alignement  du  camp 
pris  avec  des  hallebardes  ,  on  corn» 
mence  à  régler  le  terrein  que  doit 
occuper  chaque  bataillon  ,  y  com- 
pris l'intervalle  :  en  uite  on  tend 
te  cordeau  depuis  fa  droite  jufqu'i 
fa  gauche  bien  directement  fur  les 
hallebardes  d'alignement  ,  &  Ton 
marque  le  front  de  bandiere  de 
chaque  bataillon  ,  compagnie  par 
compagnie  ,  avec  des  fiches. 

Cela  fait  ,  on  marque  avec  le 
même  cordeau  la  place  des  faif- 
ceaux  d'armes  qui  fe  mettent  à  dix 
pas ,  qui  font  trente  pieds  en  avant 
du  front  de  bandiere  ,  obfervant 
que  la  fiche  du  failceau  foit  bien 
alignée  vis-à-vis  celle  de  la  four- 
che de  la  première  tente  :  &  afin 
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^ue  cela  foit  jufte  ,  on  doit  avoir 
un  pa.il  cordeau  de  la  longueur 
de  trente  pieds  ,  que  l'on  dreiïc 
avec  une  équerre ,  ou  ,  faute  de  ce, 
avec  une  carte  à  jouer  ,  pour  ré- 
gler la  diitance  &  l'alignement 
fur  le  front  de  bandierc.  Si  cela 
fe  trouve  exécuté  par  la  droite  & 
par  la  gauche  ,  les  faiiceaux  fe 
trouvent  bien  alignés  fur  leurs 
compagnies. 

Enfuite  on  marque  avec  le  grand 
cordeau  l'alignement  du  fond  du 
bataillon  ,  auquel  on  donne  la 
profondeur  convenable  ,  ou  le  ter- 
rein  fuffilant  pour  camper  les  ten- 
tes que  chaque  compagnie  peut 
avoir.  Chaque  tente  occupant  deux 
pas  ,  il  doit  y  en  avoir  un  d'in- 
tervalle d'une  tente  à  l'autre.  On 
doit  furtout  obierver  d'aligner  le 
fond  fur  le  front  de  bandiere  avec 
tant  de  juite/Tè  ,  que  la  fiche  de 
]a  dernière  tente  de  la  compagnie 
foit  alignée  fur  celle  de  la  pre- 
mière ,  &  fur  celle  du  faifeeau  des 
armes. 

Cela  fait ,  on  aligne  &  on  mar- 
que la  place  des  cuiiines  de  cha- 
que compagnie  avec  le  grand  cor- 
deau à  dix  pas  du  fond  du  ba- 
taillon. Enfuire  on  fait  la  même 
chofe  pour  le  terrein  des  Tam- 
bours &  des  Vivandiers  ,  à  dix 
pas  des  cuifines  :  celui  des  tentes 
«les  Officiers  fubalternes  ,  à  vingt 
pas  de  celles  des  Vivandiers  :  celui 
des  tentes  du  Major  &  des  Ca- 
pitaines ,  à  vingt  pas  en  arrière 
de  celles  des  Subalternes  ;  Se  celui 
des  tentes  du  Colonel  &  du  Lieu- 
tenant-Colonel ,  à  vingt  pas  der- 
rière celles  des  Capitaines. 

Si  le  régiment  eit  campé  en  pre- 
mière ligne  ,  on  marque  le  terrein 
de  la  Gai  de  du  camp  à  cent  pas 
en  avant  des  faifceaux  des  armes 
au  centre  de  chaque  bataillon  ,  & 
1«s  latrines  k  vingt  pas  delà»  S'il 
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cft  campé  en  féconde  ligne  ,  oa 
marque  le  terrein  de  la  Garde  du 
camp  à  trente  pas  en  arrière  ,  der- 
rière la  tente  du  Colonel,  &  les  la- 
trines à  vingt  pas  au-delà. 

Outre  cela  ,  ies  Sergens  de  cha- 
que compagnie  doivent  avoir  un 
petit  cordeau  particulier  ,  où  la 
place  des  tentes  de  leurs  compa- 
gnies foit  marquée  tente  par  ten- 
te. Il  faut  que  ces  cordiaux  fuient 
conformes  les  uns  aux  autres  ,  6c 
il  ne  doit  pas  are  permis  à  aucun 
Sergent  d'en  changer  la  diitance  , 
quand  bien  même  il  manqueront 
quelque  tente  par  la  foibleilè  de 
la  compagnie.  En  ce  cas  ,  on 
laiflè  la  Place  vuide  dans  le  cen- 
tre ,  &  non  à  la  tête  ,  ni  à  la 
queue. 

Dès  que  les  Sergens  ,  Fourriers, 
Caporaux  ,  ou  autres  Ciiefs  des 
compagnies  ,  font  arrivés  dans  le 
camp  ,  avant  que  les  Soldats  aient 
pofé  bas  leurs  havrefacs  ,  ils  mar- 
quent avec  diligence  les  encoignu- 
res de  la  première  &  dernière 
tente  à  un  bon  pied  de  la  riche  où 
doit  être  la  fourche  du  milieu  , 
fur  lefquelles  encoignures  ils  tien- 
nent leur  cordeau  du  côté  où  la 
compagnie  doit  faire  face  pour 
marquer  dans  le  terrein  de  leitt 
rue  celai  de  leurs  tentes  ;  ce  qui 
fe  fait  dans  un  mitant.  Voyr? 
CAMPEMENT. 

CORDELLE  :  C'eit  une  corde 
de  moyenne  grolleur ,  qui  fert  à 
haler  un  vaifïèau  d'un  lieu  à  un 
autre  :  Ceft  aufi'i  la  corde  avec  la- 
quelle on  conduit  une  chaloupe 
de  terre  à  un  navire  qui  eit  dans 
un  Port  ,  ou  que  Ton  pailé  d'un 
côté  d'une  rivière  à   l'autre. 

CORDERIES  :  C'eit  une  ef- 
pece  d'actelier  ou  lieu  difpofé  dîme 
certaine  manière  propre  &  com- 
mode pour  fabriquer  ,  tant  pour 
l'artillerie  ,  c<ue  pour  la  manoeuvre 


*i8         C  O 

des  vaiflèaux  ,  des  cordes  ,  des 
cables  ,  des  hanfieres  ,  &c.  Dans 
les  Viiles  de  terre  ,  les  corderies 
font  à  découvert  ,  &  pour  l'or- 
dinaire fnuées  fur  les  remparts  le 
long  des  murailles  ;  &  dans  les 
Viiles  maritimes  ou  Ports  de  mer 
où  il  fe  fait  des  arméniens  con- 
sidérables ,  ce  font  des  bâtimens 
couverts ,  longs  &  étroits  ,  conf- 
truit?  près  des  arfenaux  &  maga- 
iîns,  dans  lefquels  on  file  &  on  cor- 
de ks  cables.  Ce  font  ces  der- 
nières corderies  que  Ton  appelle 
d'ordinaire  corderies  Royales  ,  à 
caufe  que  la  plupart  font  conf- 
iantes &  entretenues  aux  dépens 
du  Roi.  La  corderie  royale  de  Ro- 
chefort  eft  une  des  plus  confidé- 
rables  qui  (bit  en  France.  La  cor- 
derie de  l'Amirauté  d'Amfterdam, 
&  celle  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  ,  font  proches  de 
la  maifon  ,  magafin  &  attelier  de 
la  même  Compagnie  à  Ooftem- 
fcourg.  Elles  ont  chacune  cinquan- 
te-cinq pieds  de  large ,  &  près  de 
deux  mille  pieds  de  long. 

CORDIERS.  Une  infinité  de 
Cordiers  travaillent  pour  l'artille- 
rie :  mais  il  y  en  a  un  à  Paris 
qui  jouit  des  cafemates  oui  font 
fous  cette  pièce  de  fortification 
de  rArfenaî  ,  qui  donne  fur  la  ri- 
vière de  Seine  au  bout  du  Mail  , 
avec  la  liberté  de  faire  travailler  à 
côté  du  même  Mail  ,  &  fous  les 
murs  de  rArfenaî  ,  à  condition 
par  lui  d'être  toujours  en  état  de 
fournir  en  tout  teins  des  corda- 
ges pour  les  équipages  d'artil- 
lerie. 

CORDON,  eft  une  bande  de 
pierres  ,  qu'on  met  où  finit  la  mu- 
raille ,  &  où  commence  le  para- 
pet :  il  règne  tout  autour  de  la  Pla- 
ce ;  ou  autrement,  c'eft  une  faillie 
ceintréc  de  dix  à  douze  pouces  de 
diamètre ,  qui  règne  tout  à   l'en-  < 
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tour  des  pièces  de  fortification  àf  \ 
la  hauteur  du  rempart. 

CORIDOR  ,  eft  le  chemin  cou- 
vert ,  qui  eft  fur  la  contrefearpe  > 
autour  de  la  Place  entre  le  foffé  » 
&  la  paiifîade.  Ce  mot  vieillit, 
Voyex  CHEMIN-COUVERT. 

*  CORMIÉRE  :  C'eft  la  partie 
d'un  vaifîèau ,  ou  la  pièce  de  bois 
qui  forme  le  bout  de  la  poupe. 

CORNE  ,  ou  ouvrage  à  corne  , 
eft  un  dehors  ,  ou  une  pièce  dé- 
tachée ,  dont  la  tête  eft  fortifiée 
de  deux  demi-baftions  ,  ou  épau- 
lemens  joints  par  une  courtine  ,  & 
fermés  de  côté  par  deux  ailes  ,  qui 
font  pareilles  Tune  à  l'autre  ,  & 
qui  vont  fe  terminer  à  la  gorge  de 
l'ouvrage. 

CORNE  à  amorcer  :  C'eft  une 
grotte  corne  de  bceuf  qu'on  remplit 
de  poudre  fine  pour  amorcer  les 
canons  ;  elle  eft  garnie  de  liège 
ou  d'un  autre  bois. 

*  CORNE  de  Bélier  ,  en  archi- 
tecture ,  font  des  ornemens  q«i 
fervent  dans  un  chapiteau  Ionique 
compofé. 

*  CORNES  de  Bélier  :  Ce  font 
en  terme  de  fortification  des  ef- 
peces  de  flancs  bas ,  qui  tiennent 
lieu  de  tenailles  pour  défendre  le 
foiTé.  Ces  ouvrages  font  faits  en 
portion  de  cercle  ,  &  ont  été  nou- 
vellement imaginés  par  M,  de  Be- 
lidor. 

*  CORNÉE.  Les  Artificiers 
nomment  ainfi  la  cuillierà  charger 
les  cartouches.  Elle  doit  être  d'une 
grandeur  propre  à  contenir  autant 
de  composition  qu'il  en  faut  pour 
remplir  la  hauteur  d'un  demi-dia- 
mètre extérieur  de  la  fufe'e,  étant 
refoulée  ;  on  la  fait  ordinairement 
de  cuivre  ou  de  fer  blanc.  Son 
diamètre  eft  celui  de  l'intérieur  du 
cartouche. 

CORNETTE-BLANCHE. 

Ayant  que  de  parler  de  la  cornette- 
l  tanche* 
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tïdnche  ,  donnons  l'étymologie  de 
fortuite.  Le  mot  vient  de  celui  cie 
corne*  L'Auteur  des  Commentai- 
res fur  les  Enfcignes  dit  qu'il  pour- 
rôit  aufli  venir  de  celui  de   cou- 
tonne.  Ces  deux   mots  ,  dit-  il   , 
ibnt  également  propres  à  exprimer 
ce  qui  eft  à  la  tête  ,  ou  ce  qui  fe 
met  à  la  tête  de  quelque  choie  : 
i-ornu  aciei  ,  ou  corona  aciei  >  pré- 
fente  la  même  idée.  Les  anciens 
difoient  ,  la  corne  d'une  armée  , 
pour  en  dire  la  tête  :  d'un  autre 
côté  ,   la  couronne  a  toujours  été 
une    rnarque    de  tête  ,    &   outre 
tela  une   marque  de  grandeur  & 
d'élévation.  Une  enfeigne  de  guer- 
f  e  eft  une  marque  élevée  ;  elle  eft 
faite  pour  être  à  la  tête  des  Sol- 
dats ,  qui  font  la  force  &  la  gloire 
<Tun  Etat  :  de-là   le  mot  de  cor- 
tinte  peut  également   bien   venir 
cle  l'un  des  deux  mots  ;  ils  ont 
même  une   efpece   de  fynoriimité 
entr'eux.  Voilà  fur  ce  mot  le  fen- 
timent  de  l'Auteur  ci-deiîùs  cité. 
Sous  les   règnes  de  Charles  IX. 
5e  Henri  I II.  &  de  Henri  IV.  il 
fcfl:   fait  mention   de  la  cornette- 
Hanche  ,  comme    de    l'étendard 
foyal  ,  ou  du  moins  qui  étoit  le 
premier  étendard  de  l'armée. 

La  cornette  ,  en  matière  de 
guerre  ,  fut  d'abord  une  efpece 
d'ornement  qui  fc  mettoit  quel- 
quefois fur  le  cafque  ,  principale- 
ment dans  les  cérémonies  publi- 
ques pu  l'on  paroiiïbit  en  habil- 
lement de  guerte.  On  appeîla  ainfi 
cet  habillement  de  tête  ,  parce  qu'il 
étoit  mis  pae-defTus  le  cafque  ,  ou 
par  defTus  la  falade. 

Comme  le  mot  de  pennon  étoit 
Furanné  depuis  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  Chevalerie  Bannerette  dans  les 
"armées  ,  &  que  cette  cornette  mi- 
litaire des  cafqucs  étant  étendue  , 
paroiiïbit  avoir  urte  figure  appro- 
chante d\in  étendard  ,  oh  chan- 
Tome  L 
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gea  le  nom  de  pennon  royal  ert 
celui  de  cornette  royale.  On  trou* 
ve  la  cornette  royale  appellée  de 
ce  nom  de  cornette  pour  la  pre- 
mière fois  fous  Charles  VI 1 1.  Sa 
ce  fut  le  même  Prince  qui  le  don- 
na à  l'étendard  ou  pennon  royal. 

Ce  nom  de  cornette  fut  donné 
depuis  aux  autres  étendards  de  la 
Cavalerie  légère  fous  Louis  XII. 
Ainfi  l'étendard ,  auquel  a  fuccedei 
la  côrnette-blanche  ,  étoit  le  pen- 
non royal  ,  ou  plutôt  la  cornette 
blanche  a  été  le  pennon  royal  mê- 
me ,  qui  a  changé  de  couleur  ,  & 
pris  le  nom  de  cornette -blanche. 
Le  pennon  royal  étoit  à  la  garde 
du  premier  valet  tranchant  ;  l'une 
&.  l'autre   charge  étoient  réunies 
enfemble.   Les  fonctions  militai*» 
res  du  Cornette-blanche  ont  cette 
fous  Louis  XIII.  On  ne  dévelop- 
poit  la  cornette  blanche  royale  que 
quand  le  Roi  étoit  à  l'armée.   Le 
Général  avoit  une  cornette-bian* 
che  ,  qui  n'étoit  pas  la  cornette» 
blanche  royale.  Ceux  qui  fervoieni 
fous  celle-ci  ne  recevoient  le,com- 
mandement  que  du  Roi  :  c'étoient 
des  Princes  ,  des  Seigneurs  ,  des 
Maréchaux  de  France  ,  des  Offi- 
ciers de  la  Couronne  ,  &  de  vieux 
Capitaines.  Le  quartier  de  la  cor» 
nette-blar.che  étoit  toujours  pro- 
che de  celui  du  Roi.  li  falloitque 
le   Porte-  cornette  -blanche  reftât 
dans    le   champ  de  bataille  mort 
ou  vif.  Le  Roi  payoir  fa  rançon 
quand  il  étoit  fait  prifonnier  ;   il 
logeoit  près  de  fon  logis  ,  &  l'é- 
tendard de    la  cornette  -  blanchi 
étoit  mis  à  la  ruelle  de  fon  lit. 
Le  premier  qui  ait  été  revêtu  de 
la  charge  de  Porte  -cornette  -blan- 
che ,  étoit  Charles  du  Mefnil-Si- 
mon  en  149?.  fous  Charles  Vllf. 
Plusieurs  ont  cru  que  cette  cor- 
nette-blanche n'étoit  point  autre 
que  la    cornette    de  la  première 
L  1 
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compagnie   du  régiment  Colonel 

gé^Kun  ,  a  luqu.i.e  on  donne au- 
jourd'hu»  ie  nom  de  cornette-blan- 
che. M  ts  cette  cornette  -  blanche 
de  la  Cavalerie  légère  eft  parfemée 
de  Heurs  de  lys  ;  l'autre  étoit  iim- 
ple  &  no-,  parfemée  ,  fans  orne- 
ment ,  fans  méiangc  de  couleur 
ou  de  fleurs  de  lys.  Les  deux 
charges  fubûitcnt  encore  aujour- 
d'hui. 

Le  Porte  -  cornette  -  blaîiche  eft 
une  charge  de  la  Maifou  du  Roi, 
dépendante  du  Grand-Maître  d'Hô- 
tel, à  qui  les  provisions  font  àaréf- 
fées  ,  &  qui  rtçoit  les  proviiions 
du  pourvu  ;  &  le  Porte-cor/zme- 
bldtiche  de  là  Cavaieae  iégere 
prend  fon  vifa  du  Co  oncl  géné- 
ral de  la  Cavalerie  Hgere  ,  &  n'a 
*>our  fa  charge  aucun  rapport  au 
Grand-Maître  d'Hôtel. 

CORNETTE  ,  eft  un  Officier 
de  Cavaiene  créé  par  le  Roi ,  & 
non  par  le  Capitaine  ,  pour  por- 
ter l'étendard  dans  chaque  com- 
pagnie de  Cavalerie  &  de  Dra- 
gons. Les  Moufquetairts  ont  deux 
Cornettes  &  deux  Enfeignes.  Les 
Gendarmes  ,  au  lieu  d  un  Cornet- 
te ,  ont  un  Guidon  &  un  £n- 
feigne. 

Le  Cornette  de  Colonel  général 
de  la  Cavalerie  a  rang  de  Lieute- 
nant ,  &.  les  Cornettes  du  Mef 
tre  de  camp  &  du  CommifTire 
génénl  de  la  Cavalerie  ,  &  les 
Cornettes  de  la  Colonelle  gêné» 
raie  de  Dragons,  ont  rang  de  der- 
niers Lieutenans,  &  commandent 
à  tous  Cornettes.  Les  Cornettes 
des  Chevaux  Légers  &  Moufquetai- 
res  ont  rang  de  Meitres  de  camp 
de  Cavalerie. 

*  Sa  Majefté  ,  par  fon  Ordon- 
nance du  8  Septembre  1756  ,  & 
par  celle  du  5  Janvier  1757  ,  a 
créé  dans  chacune  des  compa- 
gnies de  Tes  régimens  de  Çaya- 
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f  lerie  Françoife  &  Etrangère  u!| 
j  troifieme  Officier  ,  ibus  le  titre  de 
Cornette  ,  à  la  réferve  de  la  coin- 
pagnie  Colonelle  du  régiment  du 
Colonel  général  ,  &  de  la  com- 
pagnie Meftre  de  camp  du  Meftrc 
de  camp  général  ,  où  il  y  en*  a 
déjà.  Ce»  Cornettes  qui  fc  trou- 
vent dans  les  compagnies  où  les 
étendards  font  attachés  ,  portent 
Ici  dits  étendards.  Ii  eft  payé  de- 
puis le  1.  Février  1757.  treme- 
lept  fols  fix  deniers  par  jour  à 
chacun  de  ces  Cornettes.  Les  Cor* 
nettes  réformés  qui  ont  été  Ma- 
réchaux des  Logis  ,  &  qui  fe  font 
trouvés  entretenus  à  la  fuite  def- 
dits  régimens  en  qualité  de  Lieu- 
tenans  réformés  ,  ont  été  rem- 
placés par  préférence  auxdites 
charges  de  Cornettes  ,  &  jouiflènt 
des  appointemens  y  attachés  ,  au 
lieu  de  ceux  qu'ils  avoient  comme 
Lieutenans  réformés.  Les  Lieute- 
nans  en  pied  compris  dans  la  der- 
nière réforme,  auxquels  il  avoit 
été  accordé  par  rapport  à  leur  an- 
cienneté de  fervice  ,  des  appoin- 
temens ,  ont  été  auffi  nommés  de 
préférence  pour  remplir  ces  places 
de  troifiemes  Officiers  ,  &  ils  en 
ont  été  pourvus  fous  le  titre  de 
Lieutenans  en  fécond  ,  en  confer- 
vant  leurs  appointemens  de  ré* 
forme  ,  indépendamment  de  ceux 
réglés  par  l'Ordonnance  du  5  Jan* 
vicr  1757  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
remplacés  à  des  Lieutenances. 

Par  une  autre  Ordonnance  du 
même  jour  &  de  la  même  année , 
Sa  Majefté  a  auffi  établi  un  Cor" 
nette  dans  chacune  des  feize  corn* 
pagines  des  régimens  de  Dragons, 
à  l'exception  de  la  compagnie  gé- 
nérale des  Dragons ,  &  de  la  com- 
pagnie Meftre  de  camp  du  régi- 
ment Meftre  de  camp  général  ,  ou 
il  y  en  a  déjà  ;  &  il  eft  payé  de- 
puis, le  1,  Février.  1757.  trente  folç 
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fat  jour  à  chacun  defdits  Cornet- 
tes. Le  Cornette  doit  porter  lui- 
même  l'étendard  dans  une  a&ion, 
&  il  doit  fe  faire  tuer  ,  plutôt  que 
de  l'abandonner  :  il  le  porte  autfi 
dans  les  revues»  Il  eft  chargé  du 
foin  de  la  compagnie  à  laquelle  il 
eft  attaché  ,  tout  comme  ie  Lieu- 
tenant. Cet  emploi  étant  regardé 
comme  le  Noviciat  des  Capitai- 
nes de  Cavalerie  ,  ceux  qui  l'exer- 
cent ne  fçauroient  trop  s'occuper 
des  détails  qui  regardent  une  trou- 
pe ,  ni  s'inftruire  aiiez  de  leurs 
autres  devoirs. 

La  cornette  a  été  long-tems 
l'étendard  propre  de  la  feule  Ca- 
valerie légère  ;  &  pour  dire  qu'il 
y  avoit  dans  une  armée  cinquan- 
te compagnies  de  Cavalerie  3  on 
difoit  qu'il  y  avoit  cinquante  cor- 
nettes. Aujourd'hui  il  y  a  des 
cornettes  dans  les  Chevaux -Lé- 
gers de  la  Garde  ,  dans  les  Mouf- 
quetaires  du  Roi  ,  dans  les  Che-  I 
vaux-Légers  de  la  Gendarmerie  , 
dans  la  Cavalerie  &  dans  les  Dra- 
gons. 11  n'y  a  point  dans  ks  Gar- 
des du  Corps  d'étendard  fous  le 
nom  de  cornette  ,  parce  que  ces 
compagnies  ,  du  moins  les  trois 
premières  ,  ont  été  créées  avant 
<jue  le  terme  de  cornette  ,  pour 
lignifier  un  étendard  ,  fût  en  ufa- 
ge  en  France.  Cette  efpece  d'éten- 
dard  a  donné  le  nom  à  celui  qui 
le  porte  ;  car  on  dit  la  cornette  3 
pour  fignifler  l'étendard ,  &  le  Cor- 
nette ,  pour  fignifîer  l'Officier  qui 
le  porte. 

Le  Cornette  dans  les  compa- 
gnies de  Cavalerie  légère  eft  le 
troifieme  Officier.  Dans  les  autres 
corps  où  il  y  a  Sous- Lieutenant 
&  Enfeigne  avec  le  Cornette ,  ce- 
lui-ci eft  le  quatrième.  Le  Cor- 
nette dans  un  combat  a  fa  piace 
au  milieu  du  premier  rang  de  Tef- 
cadron  ,  ou  il  doit  plutôt  péril  ? 
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que  de  fe  laiiTer  arracher  fon  éten- 
dard :  il  y  va  de  fon  honneur  & 
de  celui  de  fon  Corps.  Le  Cor- 
nette eft  de  la  nomination  du 
Roi.  11  a  une  botte  faite  exprès 
pour  recevoir  le  talon  de  la  lance 
de  l'étendard  ,  &  une  écharpe  pour 
le  l'attacher  au  corps  ,  de  peur 
qu'on  ne  la  lui  enlevé. 

L'étendard  auquel  on  donne  le 
nom  de  cornette  ,  eft  une  pièce 
d'étoffe  de  taffetas  d'environ  un 
pied  &  demi  en  quarré  ,  fur  la- 
quelle font  brodées  ks  armes  ,  les 
devifes  ,  &  les  chiffres  du  Prince 
ou  du  Meftre  de  camp.  Cet  éten- 
dard eft  au  bout  d'une  lance  lon- 
gue de  huit  à  neuf  pieds.  En  campa- 
gne ,  on  attache  à  ia  cornette  une 
efpece  d'écharpe  de  taffetas  blanc  > 
qui  eft  la  couleur  de  France  ;  c'cffc 
afin  que  Ton  diftmgue  de  plus 
loin  l'étendard  ,  &  que  ks  Cava«* 
lîers  puifiènt  s'y  rallier.  En  i663. 
les  Cornettes  furent  fupprimés  j 
Louis  XIV.  n'en  retint  que  deux 
fur  pied  ,  fçavoir  celui  de  la  com< 
pagnie  du  Colonel  général  de  la 
Cavalerie  légère  ,  &  celui  de  I» 
compagnie  du  Meftre  de  camr> 
général  :  mais  ks  autres  ont  été 
rétablis  en  1672. 

CORNETTE  fitf  mer  :  C'eft 
un  pavillon  quarré  &  blanc  ,  qui 
marque  la  qualité  ou  le  caractère 
du  Chef  d'efcadre  ,  qui  le  porte  au 
grand  mât  ,  quand  il  a  le  com- 
mandement en  chef;  &,  il  ne  le 
porte  qu'au  mât  d'artimon  ,  quand 
il  eft  en  Corps  d'armée.  La  cor" 
nette  doit  être  fendue  par  le  mi- 
lieu des  deux  tiers  de  fa  hauteur  , 
&  fon  battant  doit  avoir  quatre 
fois  la  hauteur  du  guindanr.  Les 
Hjllandois  ne  fe  fervent  point  de 
cette  forte  de  pavillon. 

*  CORNÏCHE.  Ce  mot  fe  donne 
à  toute  faillie  profilée  qui  couronne 
un  corps.  Xi  y  en  a  pluiieurs  :   jfc 
M  ij 
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corniche  Tofcâne  eft  celle  qui  a  le 
rroins  île  moulures»  &  qui  cil  fans 
ornemens  :  la  corniche  Dorique 
eft  celle  qui  eft  ornée  de  mutuies 
ou  dentictiles  :  la  corniche  Ioni- 
que eft  celle  qui  a  quelquefois 
ïcs  moulures  taillées  d'ornemcns 
avec  denticules  :  la  corniche  Co- 
rinthienne eft  celle  qui  a  le  plus 
de  moulures  ,  qui  font  fou  vent 
taillée*  d'ornemens ,  avec  des  mo- 
uillons, &  quelquefois  même  des 
denticules  :  la  corniche  compojite 
eft  ceUe  qui  a  des  denticules,  des 
moulures  taillées  ,  &  des  canaux 
{bus  fon  p'afond  :  la  corniche  de 
couronnement  eft  celle  qui  eft  la 
dernière  d'une  façade,  qu'on  nom- 
me entablement  ,  &  fur  laquelle 
pofe  Tégoût  ou  chêneau  d'un  com- 
ble. On  entend  par  corniche  d'ap- 
partement ,  toute  faillie  qui  dans 
une  pièce  d'appartement  fert  à  en 
fou  tenir  le  plafond  ou  le  ceintre  , 
&  à  couronner  le  lambris  de  re- 
vêtement ,  s'il  y  en  a.  Il  fe  fait 
de  ces  corniches  fimples  ,  ou  ar- 
chîtravées  ,  ou  enfin  de  petits  en- 
tablemtns  ornés  de  fculpture. 

*  CORNIER  ,  fe  dit  dts  pilaf- 
très  placés  dans  une  encoignure  ; 
il  fe  dit  aufii  des  poteaux  qui  font 
dans  les  angles  des  panneaux  de 
charpenterie.  On  appelle  jointure 
cornière ,  le  canal  de  tuile  ,  d  ar- 
doife  ou  de  plomb  ,  qui  eft  le 
long  de  l'angle  que  forment  deux 
tous. 

*  COROLLAIRE, conséquen- 
ce qu'on  tire  d'une  propofition. 
Par  exemple  ,  après  avoir  démon- 
tré que  l'angle  externe  d'un  trian- 
gle reclangle  eft  égal  aux  deux  in- 
ternes oppofés  ,  on  en  tire  ce  co- 
rollaire :  Donc  les  trois  angles 
d'un  triangle  font  égaux  à  deux 
droits. 

*  CORPS ,  en  géométrie ,  eft  un 
felide  dont  on  confidére  les  trois 
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dimensions  ,  longueur  ,  largeur  & 
profondeur.  Voyeç  SOLIDE. 

*  CORPS  ,  en  architecture  r 
Ceft  toute  partie  qui  par  la  faillie 
excède  le  nud  du  mur ,  &  fert  de 
champ  à  quelque  décoration  ou 
ornement. 

*  CORPS  de  Logis  :  Ceft  un 
bâtiment  accompli  en  foi  pour 
l'habitation.  Le  fimple  eft  ceîui 
qui  n'enferme  qu'une  pièce  entre 
fes  murs  de  face  ;  &  le  double  eft 
celui  dont  l'eipace  du  dedans  eft 
partagé  par  un  mur  de  refend  , 
ou  une  cloifon.  Corps  de  logis  du 
devant  s'entend  de  celui  qui  eft 
fur  la  rue ,  &  du  derrière  y  de  ce- 
lui qui  eft  fur  une  cour  ou  fur  un 
jardm. 

*  CORPS  ,  en  terme  de  guer- 
re :  Picardie  ,  Piémont  ,  Cham- 
pagne ,  Navarre  ,  Normandie  & 
la  Marine  ,  font  nommés  les  fix 
vieux  Corps  ,  parce  qu'ils  font  de 
la  plus  ancienne  création.  Ils  ont 
les  prérogatives  d'honneur  &  de 
commandement  fur  les  autres  ré- 
gimens  d'Infanterie.  La  création 
des  fix  petits  vieux  Corps  ,  ou  des 
iix  petits  vieux  régimens  ,  a  fuivi 
le  tems  de  la  création  des  fut 
vieux  Corps.  Ils  n'ont  point  de 
noms  fixes,  à  la  réferve  de  2?<w< 
honnois  ,  &  Auvergne  ,  &  du  Roi , 
Infanterie.  Ils  prennent  le  nom 
des  Colonels  qui  ks  commandent, 
ou  de  quelque  Province. 

CORPS  de  bataille  ,  eft  le  gros 
de  l'armée  ,  qui  marche  entre  Pa- 
vant &  Parriere  garde. 

CORPS  de  garde  ,  eft  un  pofte 
quelquefois  couvert  ,  quelquefois 
découvert  ,  deftiné  pour  mettre 
des  gens  de  guerre  ,  qui  de  tems 
en  tenjs  font  relevés  par  d'autres, 
pour  veiller  tour  à  tour  a  la  con- 
servation d'un  pofte  considérable. 
Le  nom  de  corps  de  garde  ne  li- 
gnifie pas  feulement  le  pofte  » 
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Biais  encore  les  troupes  qui  l'oc- 
cupent. On  place  les  corps  de  gar- 
de aux  entrées  des  Villes  ,  fur  les 
Places  ,  dans  les  pièces  détachées, 
&  où  i)  plaît  au  Gouverneur.  Les 
corps  de  garde  font  compofés  de 
trois  pièces  ,  d\me  chambre  pour 
les  Soldats  ,  garnie  de  lits  de 
camp  pour  faire  repofer  les  Sol- 
dats qui  ne  font  point  en  fadnon  , 
d'une  autre  chambre  pour  TOrTi 
cier  de  garde ,  &  d'un  lieu  pour 
mettre  les  munitions  &  les  armes 
«le  la  garde. 

Dans  chaque  Ville  où  les  trou- 
pes font  logées  ,  par  un  règlement 
du  15  Octobre  1716  ,  il  eft  don- 
né une  chambre  au  rez  de  chauf- 
fée fur  la  place  principale  de  la 
Ville  ,  pour  y  établir  un  corps  de 
garde  ,  pour  lequel  il  eft  délivré 
par  jour  tant  pour  les  Soldats  ,  que 
pour  l'Officier  qui  le  commande  , 
un  faifeeau  de  gros  bois  de  trois 
pieds  fix  pouces  de  circonféren- 
ce ,  &  de  trois  pieds  quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur  ,  deux 
fagots  d'un  pied  &  demi  de  cir- 
conférence ,  &  de  pareille  lon- 
gueur que  le  gros  bois  ,  &  une 
livre  de  chandelle  pendant  l'hy- 
ver  ,  &  moitié  de  cette  quantité 
durant  Pété  ,  pourvu  que  le  corps 
de-  garde  foit  d'un  homme  par 
compagnie  ,  faifant  quinze  hom- 
mes par  un  bataillon.  Lorfqu'il 
n'eft  que  de  fept  ou  huit  hom- 
mes ,  il  n'eft  délivré  que  les  deux 
tiers  de  bois ,  &  la  même  quan- 
tité de  chandelle. 

Les  Officiers  qui  font  de  girde 
dans  les  Places  ,  font  indifpenfa- 
blement  obligés  de  loger  au  corps 
de  garde  fans  fe  déshabiller.  Ils 
ne  peuvent  le  quitter  que  pendant 
une  heure  feulement  à  midi  pour 
aller  dîner  ,  &  une  autre  heure  à 
iîx  heures  du  foir  pour  aller  fou- 
per,  S'il  fe  fait  des  dégradations 
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I  dans  le  corps  de  garde  ,  le  Major 
*  en  avertit  le  Commandant ,  qui 
les  fait  réparer  au  dépens  des  Of- 
ficiers ,  Sergens  &  Caporaux  de 
la  garde  relevée. 

CORPS  de  garde  avancés  ,  tant 
dt  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  font 
de  petits  corps  de  troupes  portés 
à  la  tête  d'un  campement  pour  eu 
aflurer  les  quartiers  ,  ou  fur  les 
avenues  d'une  place  ,  pour  obfer- 
ver  tout  ce  qui  fe  préfente.  Quand 
les  quartiers  d'un  camp  font  re- 
tranchés &  couverts  d'une  ligne  , 
les  corps  de  garde  de  Cavalerie 
font  au-dehors  de  la  ligne  ,  &  cha- 
que quartier  a  fon  petit  &  fon 
grand  corps  de  garde.  Le  grand  eft 
'e  plus  proche  de  la  ligne  ,  &  tou- 
jours à  la  vue  de  la  meinc  ligne  ,  à 
moins  que  les  embarras  du  terrein 
n'y  mettent  obftacle.  Pour  le  petit 
corps  de  garde  ,  il  eft  plus  avancé, 
&  fe  pofte  ,  û  faire  fe  peut ,  à  la 
vue  du  grand  ,  &  la  vedette  eft 
au-delà  du  petit  pour  ailurcr  tous 
les  deux. 

CORPS  de  réferve  ,  eft  une 
partie  de  l'armée  que  le  Général 
fait  pofter  derrière  les  lignes  au 
jour  du  combat ,  pour  fecourir  les 
poftes  les  plus  foibles. 

CORPS  ,  le  corps  d'un  vaiffcaui 
Ceft  tout  le  bâtiment  fans  appa^ 
raux. 

CORPS  de  bataille  d'une  armée 
navale  ,  eft  l'efcadre  du  Comman- 
dant ,  qui  fait  le  milieu  de  la 
ligne. 

CORPS  de  garde  d'un  vaiffeau, 
eft  ordinairement  la  partie  qui  fe 
trouve  fous  le  gaillard  de  l'arriére. 

CORPS  mort  ,  eft  une  pièce 
de  bois  mife  de  travers  dans  la 
terre ,  &  à  laquelle  tient  une  chaî- 
ne qui  fert  à  amarrer  les  vaif- 
feaux. 

CORPS  de  pompe  ,  eft  la  partie 
du  tuyau  d'une  pompe ,  qui  a  plus 
L  1  iij 
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de  largeur  que  le  refte.  Ceft  oîi 
le  pifton  agit  pour  élever  l'eau  par 
afpi ration  ,  ou  la  refouler  par  corn- 
prefïion, 

CORRESPONDANCE 
fans ■  ■permijjion  avec  V ennemi.  Par 
les  anciennes  Ordonnances  de  nos 
Rois  ,  renouvellées  par  celle  du 
i.  Juillet  1727  ,  perfonne  ,  de 
quelque  grade  ou  caractère  qu'elle 
foit  ,  ne  peut  ,  fous  peine  de  la 
vie  ,  avoir  correfpondance  en  tems 
de  guerre  avec  l'ennemi  ,  par  au- 
cune voie  que  ce  puiiïè  être  ,  fans 
3a  permiiîion  du  Général  ,  (î  c'eft 
à  l'armée  ,  ou  du  Commandant 
de  la  Place  ,  ou  de  la  Province  , 
H  c'eft:  dans  les  quartiers  ou  dans 
les  earnifons. 

*  "CORRIDOR  ,  eft  une  allée 
entre  un  ou  deux  rangs  de  cham- 
bres ,  pour  les  communiquer  Sl  les 
dégager. 

C  O  R  R  O I  ,  ou  Conroi  ,  eft 
Pépaifîèur  de  terre  ,  fur-tout  de 
terre  glaife  ,  qui  fert  à  retenir  les 
eaux  des  bafîîns  de  fontaines ,  de 
réfervoirs  ,  &c. 

*  CORROYER  :  C'eft  bien  pé- 
trir la  chaux  &  le  fable  avec  de 
Peau ,  par  le  moyen  du  rabot,  pour 
en  faire  du  mortier.  Corroyer  le 
fer  ,  c'eft  le  battre  à  chaud  pour 
je  condenier  ,  &  le  rendre  moins 
caftant.  Corroyer  le  hois  ,  c'eft  , 
après  Tavoir  ébauché  avec  le  fer- 
moir, l'ppplabis  avec  la  varlope. 

CORSAIRE,  Pirate,  Ecu- 
meur  de  mer  ,  frorban  :  C'eft  celui 
qui  court  Igs  mers  avec  un  vaif- 
feau  armé  en  guerre  fans  aucune 
cemmiffion  ,  &  pour  voler  les  vaif- 
feaux  marchands.  On  appelle  Ar- 
jnateur  ,  celui  qui  fait  le  même 
métier  ,  mais  avec  commifiion  , 
&  qui  n'attaque  que  des  vaifleaux 
ennemis  ,  &  qui  font  en  guerre 
avec  les  Princes  &  les  Etats  de 
ijiu  il  a  la  commiiîk>n.  Quand  on 
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'  peut  attraper  un  Corfaire ,  il  eft 
pendu  fans  rémiflion.  L'Armateur, 
au  contraire  ,  doit  être  traité  en 
prifonnier  de  guerre. 

Les  Romains  ,  fous  les  premiers 
Confuïs  ,  deux  cens  cinquante  ans 
avant  la  première  guerre  Punique, 
comme  nous  l'apprend  Polybe  , 
ne  trafîquoient  pss  feulement  fur 
mer  ,  ils  avoient  encore  des  na- 
vires propres  pour  toute  autre  cho- 
fe  que  pour  le  trafic ,  &  ils  fe  mê- 
îoient  même  de  piraterie  j  car  ils 
avoient  différentes  fortes  de  bâti- 
mens.  Us  couroient  les  mers  , 
foit  en  bien  ,  foit  en  mal.  Le  mé- 
tier de  Corfaire  ,  qui  n'eft  pas 
fort  honnête  dans  ce  tems  -  ci  , 
étoit  alors  très  -  honorable.  C'eft 
Polybe  &  Thucydide  qui  nous 
l'apprennent. 

M.  Kuet  ,  qui  a  écrit  fur  la  na- 
vigation des  Anciens  ,  nous  ap- 
prend que  les  Romains  s'appli- 
quoient  à  la  mer  dès  le  tems  de 
leurs  Rois  ,  premièrement  pour  le 
négoce  ,  fans  doute  aulTi  pour  la 
piraterie  ,  (  car  ils  n'étoient  pas 
fort  puiiTàns  dans  le  tems  de  leur 
origine ,  &  ils  avoient  befoin  de 
courir  fur  mer  &  fur  terre  pour 
s'enrichir  )  &  enfuite  beaucoup 
plus  pour  la  guerre.  Mais  les  en- 
nemis qui  environnoient  leur  Etat 
dans  l'Italie  ,  leur  fufeiterent  tant 
d'affaires  ,  qu'ils  furent  contraints 
de  fe  relâcher  dans  le  foin  de  la 
Marine  ,  jufqu'au  tems  de  lapre- 
miere  guerre  Punique. 

Alors  ils  la  reprirent  avec  tant 
d'ardeur  ,  &  un  fi  prodigieux  fuc- 
cès  ,  que  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait  auparavant  ne  mérita  pas  en 
comparaifon  d'être  compté  pour 
quelque  ebofe. 

Pour  revenir  au  mot  de  Cor- 
faire  ,  il  n'y  a  aujourd'hui  que  les 
Algériens  ,  les  Tripolitaïns  ,  & 
les  Habitans  de  Tunis  ,  qui   ea 
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font  l'indigne  profefîion.  Ces  Ré- 
publiques ,  qui  font  fous  la  protec- 
tion de  la  Porte ,  ne  vivent  que  de 
leurs  vols  &  de  leurs  rapines.  Sous 
le  règne  de  Louis  XIV.  on  leur 
a  fait  furieufement  la  chafîè  ,  & 
on  la  leur  fait  encore.  Comme 
ils  font  les  ennemis  de  toutes  le« 
Puiflànces  de  l'Europe  ,  foit  en 
paix  ,  foit  en  guerre  ,  ils  ont  pour 
ennemies  toutes  ces  mêmes  Puif- 
fances  ,  &  le  Roi  de  France  les 
oblige  de  tems  en  tems  à  lui  en- 
voyer des  Députés  pour  lui  faire 
réparation  des  torts  &  des  mlui- 
tes  qu'ils   nous  font. 

CORSELET,  petite  cuiratfè 
^ue  pertoient  les  Piquiers. 

CORVETTE.  Tout  ce  qui  eft 
au-deflbus  de  vingt  canon*  ,  eft 
torvette  en  France  ,  &  peut  avoir 
clix  huit ,  feize  ,  quatorze  ,  douze, 
èiz  ,  huit  &  fix  canons.  Les  plus 
petites  corvettes  n'ont  que  deux 
mâts  ,  le  grand  ,  &  celui  de  mi- 
iene.  La  corvette  eft  la  même  chofe 
que  le  floop  de  guerre  des  Anglois. 
Us  s'en  fervent  comme  de  Fré 
gâtes  légères.   Voye?  SLOOP. 

*  COSAQUES.  Ils  font  origi- 
naires de  l'Ukraine  ,  pays  qui  s'é- 
tend au  delà  de  la  Volhynie  &  de 
la  Podolie  ,  &  qui  fait  partie  des 
Palatinats  de  Kiovie  &  de  Bra- 
claw.  Ils  fe  diftinguent  adtuelle 
ment  en  Cofaques  du  Hetman  , 
Cofaques  de  Zaporow  ,  &  Cofa- 
ques du  Don.  Les  premiers  recon- 
noifiènt  l'autorité  du  Hetman,  nom 
que  porte  leur  Général ,  ou  le  chef 
de  l»  Nation  ,  qui  a  fa  réfidence 
à  Bathurm. 

Les  Cofaques  de  Zaporow  habi- 
tent les  rives  du  Borifthène  ,  & 
ont  leur  Général  particulier ,  qui 
réfide  à  Jetfch  ,  &  qui  eft  fubor- 
donné  en  quelque  façon  au  Het- 
man. Ils  tirent  leur  nom  du. feuil 
eu  des  rochers  <£ui  craverfem  1$ 


BoriflnÊfie  ,  à  une  cinquantaine 
de  lieues  de  fa  fource  ,  que  Ton 
appelle  en  Langue  Ruffienne  Pa- 
reil ,  &  fur  lef^uels  ils  traver- 
sent ce  fleuve  ordinairement  pour 
aller  en  corps  faire  des  irruptions 
dans  les  pays  d'au-delà. 

Les  Cofaques  du  Don  font  fu* 
jets  immédiats  de  la  Ruffie  ,  & 
ont  leurs  domiciles  à  la  droite  du 
fleuve  du  Don  ou  Tanaïs  ,  qui  fé» 
pare  l'Europe  de  l'Afîe. 

Ceft  le  Roi  de  Pologne,  Etien- 
ne Bathory  ,  qui  eft  ie  Créateur  de 
cette  nation  ,  qui  réduiflt  les  Co/à- 
ques  à  de  certaines  règles  ,  &  qui 
en  forma  une  cfpece  de  milice 
perpétuelle.  Ils  tirenr  leur  origine 
des  habitans  des  frontières  de 
Ruflîe  ,  de  Volhvme  ,  de  Podolie 
&  autres  Provinces  de  la  Pologne, 
qui  s'attroupoient  fouvent  pour  al- 
ier  pirater  fur  la  mer  noire  ,  &  qui 
dès  le  neuvième  ficelé  ont  fait 
âés cbûifcs  Jufqu*à  Conftantmo  le. 
Leur  nom  eft  dérivé  du  mot  Coza, 
ou  Koza  ,  qui  en  Polonois  veut  di- 
re Chèvre ,  à  caufe  de  l'agilité 
qu'ont  ces  Peuples  pour  aller  dans 
des  lieux  de  difficile  accès. 

Etienne  Bathory  ramafîà  ces  Co- 
faques  ,  leur  accorda  des  privilèges 
&  la  liberté  de  s'é  ire  un  chef  eux- 
mêmes  ,  auquel  il  fixa  la  Ville  de 
Techtirnorow  pour  réfidence  ,  & 
leur  afîîgna  une  certaine  étendue  de 
pays  fur  les  frontières  du  Royau- 
me,  que  d'inftitution  i's  dévoient 
couvrir  contre  les  incurfions  des 
Peuples  voifms  ,  &  fur-tcut  des 
Tartares  auffi  adonnés  à  butiner 
qu'eux.  Cette  efpece  de  Républi- 
que fubordonnée  ,  malgré  plufitur» 
démêlés  qu'elle  a  eus  de  tems  3  au- 
tre avec  (es  Fondateurs,  en  a  rele- 
vé jufqu'à  la  paix  de  Zborow  faite 
en  l'année  1649.  où  la  Pologne  la 
déclara  indépendante  ,  por  ee  'h 
cela  pa;  l'appui  que  les  Cofamxn 
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a'étoient  ménagé  du  Czar  Alexis 
Micheîowitz.  Ce  Czar  ,  auquel  ils 
avoient  rendu  de  bons  fervices 
dans  la  guerre  précédante  ,  prit  en 
particulier  ceux  de  Zaporow  fous 
la  prcte&icn  fpéciale  ,  leur  ac- 
corda plufieurs  Villes  ,  a  leur  bien- 
féance  ,  &  ayant  incorporé  Smo- 
lensko  &  Kiow  à  fes  Etats  ,  il 
?'en  fît  un  avantrmur  contre  la  Po- 
logne, 

Les  Cofaques  ne  font  ordinaire. 
ment  armés  que  d'une  lance  ,  & 
fervent  à  cheval  ;  ils  ont  de  l'a- 
dreflè  &  font  infatigables  ;  mais, à 
ce  que  Ton  prétend  ,  perfides  ,  & 
pillards  au  pofîlble  ,  ayee  cela  , 
fans  difeipline  >  &  troupes  irrégu- 
jieres  au  pied  de  la  lettre. 

Les  armées  de  Rufiie  fe  font 
toujours  précéder  par  un  corps 
nombreux  de  Cofaques  ,  &  les  pays 
ennemis  font  à  leeir  diferétion. 

Outre  ce  que  nous  venons  de 
marquer  au  fujet  de  la  Natipn  des 
Cofaques  ,  un  homme  de  Lettres , 
très  au  fait  des  affaires  de  la  Polo- 
gne &de  ks  frontières  ,  vient  de 
nous  communiquer  les  particularir 
tés  fuivantes. 

Les  Cofaques  ,  connus  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  Zdporow  , 
en  fe  rangeant  fous  une  certaine 
forme  oe  (gouvernement ,  firent 
l'élection  d'un  Chef ,  qu'ils  nom- 
mèrent Koffowy  ;  dignité  &  titre 
qui  fubfifte  toujours  ;  &  un  Kof- 
zowy  mort ,  ils  ont  foin  d'en  élj- 
jc  un  autre  de  la  Nation  ,  auquel 
ils  ont  le  plus  de  confiance. 

Au  commencement  ils  furent 
partagés  en  quarante  Korrens  ou 
corps  ,  compofés  chacun  de  mille 
Sommes  ,  qui  formoient  comme 
autant  de  régimens.  Chaque  jfCor- 
f  en  ayoit  fon  folhoivnih  ou  Co- 
ionel*  &  dix  Sotnics  pu  Capitai- 
ne qui  fe  trouvoieni'  à  la  tête 
gainant  de  çqmpaonies,  Le  même 
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arrangement  fubfi.te  encore ,  maîi 
le  nombre  des  Kor^sns  a  extre-» 
mement  diminué  depuis  que  la 
Ruffie  s'eft  mife  en  goût  devoir 
toujours  un  corps  de  Cofaques 
dans  les  armées ,  lorfqu'elles  agifr 
fent  ,  &  l'on  a  remarqué  que 
dans  la  dernière  guerre  avec  les 
Turcs  ,  on  en  a  compté  à  peine 
cinq  mille  dans  les  armées  de 
ladite  puiflànce. 

Les  Cofaques  font  bien  montés  , 
en  partant  de  chez  eux  ,  mais  fi 
leurs  chevaux  crèvent  ,  ils  tes 
remplacent  comme  ils  peuvent 
dans  les  Provinces  où  le  fort  de  la 
guerre  les  fait  aller,  Leurs  armes 
ordinaires  font  une  copia  ou  hm- 
ce  ,  &  un  fa?nopal  ou  fufil  rayé. 

ïls^  étaient  à  leur  inftitutioçi 
fous  la  protedion  de  la  Pologne  , 
qui  tes  employoit  avec  avantage 
dans  lçs  guerres  où  elle  fetrouvoit 
engagée  de  tems  à  autre  avec  tes 
Turcs  &  les  Tartares.  Mais  ,  dan? 
la  fuite  ,  fe  croyant  traités  avec 
trop  peu  déménagement,  eu  égard 
aux  fervices  qu'ils  rendoient  à  la 
République  ,  ils  payèrent  fous  la 
protection  du  Grand-Seigneur  » 
&  puis  fous  celle  de  la  Ruffie  ,  ou 
ils  fe  trouvent  encore.  Dans  les 
guerres  des  Mofcovites  avec  leurs 
voifins  ,  ils  font  obligés  de  fui- 
vre  ,  ou  plutôt  de  précéder  tes  ar- 
mées de  RuiTie  ,  pu  ils  figurent 
fpus  le  norn,  de  troupes  irrégu- 
Ueres. 

Avant  l'époque  de  cette  nou- 
velle fujettion  ils  n'avoient  point 
d'habitation  fixe,  Les  Karfens  ou 
Régimens  en  changeoient  à  leur 
gré  ,  dans  les  vaftes  contrées  de 
l'Ukraine  jnçulte ,  qui  étoient  £ 
leur  diferétion.  Le  premier  en- 
droit ,  qu'un  Korfcn  ambulant 
trouvojt  à  fa  bienféance  ,  il  y  bâ? 
tifïbit  des  abris  ou  lieux  couverts  % 
que  les  Cofaques  appellent  a>S  $(& 
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fes  dans  leur  langue  ,  &  danf  lef- 
quels  ils  habitent  pêle-mêle.  On 
Jeur  y  fert  le  manger  en  commun 
dans  des  huches  que  l'on  place 
pour  cet  effet  au  centre  des  Sfo- 
fes. 

Les  endroits  où  ils  plantent  ainfi 
le  piquet  pour  un  certain  tems, 
s'appelloient  des  Siècç  dès  ce  tems- 
Jà  ,  &  ce  terme  ,  qui  en  langue 
CoTaque  fîgnifîe  Abattis  ,  paroît 
indiquer  qu'ils  fe  fortifîoicnt  dans 
leurs  Siécç  par  des  abattis  dar- 
tres. C'eft  dc-îà  qu'on  les  appelle 
aufïi ,  dans  les  pays  du  voifina- 
ge  ,  Cofaques  du  Siée? ,  quoiqu'ils 
foient  plus  connus  ailleurs  fous 
celui  de  Zaporow. 

Depuis  que  les  Cofaques  font 
pafïés  fous  la  protection  de  la  Ruf- 
iie  ,  ils  ont  établi  leur  Siécç 
dans  les  Steps  ou  plaines  incultes 
entre  le  grand  &  le  petit  Ingue  , 
rivières  dont  Tune  va  fe  perdre 
dans  le  Bog  ou  Boug  ,  8c  l'autre 
dans  le  Pont-Euxin.  Us  s'y  font 
retranchés  ,  moyennant  une  en- 
ceinte qui  confifte  dans  un  large 
fofîe  &  un  rempart ,  que  Ton  a  eu 
foin  de  garnir  de  diftance  en  dif- 
tance ,  de  petits  canons.  La  Ruf- 
fie  y  entretient  toujours  un  régi- 
ment d'Infanterie  régulière  ,  dont 
le  chef  eft  comme  le  furveillant 
des  démarches  &  des  actions  de 
cette  tumultueufe  Milice. 

Quoiqu'ils  confe fient  la  Reli- 
gion dominante  des  Mofcovites  , 
ïe  Chriftianifme  eft  afîèz  en  friche 
parmi  eux  ;  les  Popes  ou  Prêtres 
n'étans  pas  plus  éclairés  que  le 
gros  de  la  Nation.  La  férocité  pa- 
roît fur  fon  trône  dans  le  Siécf  , 
&  aucune  femme  n'y  eft  fouffer- 
te  ,  fous  peine  d'être  traînée  par 
des  chevaux  hors  de  l'enceinte. 
Cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait 
fcea,ucoup  de  mariés  parmi  eux  ; 
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maïs  leurs  femmes  font  ménage 
à  part  dans  les  Villes  &  bourg» 
des  environs. 

Les  Habitans  de  l'Ukraine  fe 
font  généralement  un  point  d'hon- 
neur d'être  enregistrés  parmi  les 
Cofiques  de  Zaporow  ,  &  quelques 
caravannes  ou  courfes  faites  avec 
eux  donnent  du  relief  aux  braves 
de  la  Nation.  Mais  avec  cela  beau- 
coup de  libertins  &  de  vagabonds 
fe  réfugient  fou  vent  dans  IeSieVf , 
&  s'y  font  enrégiftrer  ;  de  forte 
qu'il  eft  afîèz  ordinaire  de  trouver 
parmi  ceux  qui  prennent  l'efîor  , 
pour  aller  en  piraterie  ,  des  Alle- 
mands ,  des  François  ,  des  Ita- 
liens ,  &  des  échappés  de  toutes 
les  contrées  policées  de  l'Europe, 

Ce  font  ces  pelotons  de  pillards 
qui  ,  fortant  du  Siécf  ,  infeftent  fî 
fouvent  la  Pologne  ,  que  l'on  ap- 
pelle àes  Haidamahs  ,  &  qui  ont 
tant  fait  parler  d'eux  depuis  quel- 
ques années  au  point  que  la  Répu- 
blique a  été  obligée  de  tranfplan- 
ter  une  partie  de  Ces  troupes  fur 
les  frontières  de  l'Ukraine  pour 
les  brider  ,  &  pour  afïurer  le  re- 
pos de  ks  Sujets.  Dès  que  i'on 
attrape  quelqu'un  fans  aveu  ,  il 
eft  déclaré  Raïdamah  ,  &  comme 
tel  abandonné  à  toute  la  rigueur 
de   la  Juftice. 

*  CO-SECANTE  :  Sécante  d'un 
arc  ,  qui  eft  le  complément  d'un 
autre  arc  à  quatre-vingt-dix  de- 
grés. 

*  CO-SINUS  :  Sinus  droit 
d'un  arc  ,  complément  d'un  autre 
arc  à  quatre-vingt-dix  degrés. 

♦COSMOGRAPHIE,  eft 
la  feience  qui  enfeigne  la  ftruftu- 
re  ,  la  forme  ,  h  difpoiîtion  &  les 
rapports  des  parties  de  l'Univers  , 
&  la  manière  de  le  repréTenter  fur 
un  plan,    Eîîc  confifte   en    deux 
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parties  ,  V  Agronomie  ,  &  la  Géo- 
graphie. 

*  COSMOLABE:  C'eft 
un  infiniment  de  Mathématique  , 
qui  fert  à  prendre  des  mefures  de 
Cofmôgraphie. 

*  CO^SE  ,  mefure  de  chemin 
en  ttfage  dans  les  In'les.  Elle  eft 
de  deux  mile  cinq  cens  pas  géo- 
métriques. 

COSSES  ,  ou  Gffes  ,  en  ter 
nie  de  ma  ioe  ,  font  des  anneaux 
de  fer  canelés  &  garnis  de  petits 
cordages  ,  qui  y  font  tortillés  en 
façon  de  fourrure  pour  conferver 
les  gros  cordages  ,  qui  paflent  au 
travers  des  coffes. 

COSTÉ  ,  en  architecture  ,  eft 
un  des  pans  d'une  fuperâcie  régu- 
lière ou  irréguliere.  Le  côté  droit 
d'un  bâtiment ,  ou  le  gauche  ,  fe 
doit  entendre  par  rapport  au  bâti- 
ment même  ,  &  non  pas  à  la  per- 
sonne oui  ie  regarde. 

COSTS  extérieur  du  Poligone  , 
eft  la  iene  tirée  du  point  capital 
d'un  hift<on  à  l'autre. 

COSTÉ  intérieur  du  Poligone  , 
eft  la  iigne  tirée  d'un  angle  de  la 
gorge  à  l'angle  de  la  gorge  voi- 
fine. 

COSTÉ  d'un  vaiffeau  ,  eft  le 
fîanc  du  vai  fléau.  Les  cotés  Ce  dif- 
tinguent  en  ftribord  ou  bas-bord  , 
c'eft  à  dire  en  main  droite  &  main 
gauche.  On  dit  :  Bâtiment  qui  eft 
fur  le  co:é  ,  qui  panehe  fur  le  co- 
té :  Donner  le  coté  ,  préfenter  le 
coté. 

COSTÉ  du  vent  :  Ceft  le  coté 
d'où  vient  le  vent.  Coté  >  un  vaif- 
feau  qû  a  un  faux  coté  i  c'eft  ainfi 
que  l'on  parle  d'un  vaffcau  qui  a 
Je  coté  faible  ,  droit ,  &  mal  g^r- 
ni.  C'eft  auflî  le  coté  où  le  vaif- 
feau  penebe  .  quand  il  n'eft  pas 
bien  fur  fa  tonture.  Quand  la  la- 
me prend  le  vaiileau  par  fon  faux* 
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côté  ,  c'eft  quand  la  lame  vient 
du  coté  qui  cargue.  Mettre  coté  en 
travers  ,  c'eft  préfenter  le  flanc  au 
vent  ,  ou  mettre  le  vent  fur  le* 
voiles  de  l'avant ,  &  laifler  porter 
le  grand  hunier  ,  en  forte  que  le 
vaiflèau  préfente  le  coté  au  vent 
dans  un  parage  où  il  eft  néccilài- 
re  de  jetter  la  fonde.  On  met  auflî 
côté  en  travers  pour  avoir  le  loifir 
de  fonder  :  on  met  encore  côté 
au  tra /ers  pour  attendre  quelqu'un. 
On  fe  lert  de  la  même  façon  de 
parler  ,  &  l'on  dit  qu'on  a  mi* 
coté  en  travers  ,  quand  le  vaiflèau 
préfente  le  côté  à  une  Forterelîè 
qu'on  veut  canonner  ,  ou  contre 
quelque  vaiflèau  ennemi. 

COSTÉ  à  travers  ,  mettre  le 
vaijjeau  côté  à  travers  ,  ou  mettre 
de  travers  :  C'eft  virer  le  bord  ,  & 
préfenter  le  côté  au  vent.  Dans  un 
gros  tems  qui  ne  permet  pas  de 
porter  à  route ,  on  n'appareille  que 
la  grande  voile  &  l'artimon  ,  & 
on  porte  le  gouvernail  du  côté  qui 
eft  fous  le  venr ,  mettant  le  vaif- 
feau  côté  à  travers  ,  le  laiflant  aller 
à  la  dérive  ,  félon  le  cours  du  vent 
ou  des  marées  ,  ou  félon  le  mou- 
vement des  courans.  Dans  un  pa- 
rage dangereux  où  l'on  veut  jetter 
la  'onde ,  on  met  aufli  côté  à  tra- 
vers pour  avoir  loifir  de  fonder. 

COSTES  :  Ce  font  les  terres  ou 
les  rochers  du  bord  de  la  mer. 

*COSTES,en  architecture  : 
Ce  font  fur  le  fût  d'une  colonne 
cannelée  ,  les  liftets  qui  en  fépa- 
rent  les  cannelures. 

COSTES,  ou  membres  de  mari- 
ne :  Ce  font  les  pièces  d'un  vaif- 
feau  ,  qui  font  jointes  à  la  quille 
&  qui  montent  jufqu'au  plat- bord. 
COSTIERS  ,  Pilotes  côtiers  :  Ce 
font  ceux  qui  ont  une  grande  con- 
noi (Tance  àes  côtes  ,  des  rades  , 
des  ports  &  èts  rivages,  On  leur 
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*  donné  ce  nom  pour  les  diftim* 
guer  de  ceux  qui  gouvernent  les 
vaiflèaux  en  pleine  mer  ,  en  pre- 
nant la  hauteur  des  aftres  ,  &  qu'on 
appelle  Pilotes  hauturiers. 

*  CO-TANGENTE:  Tangente 
d'un  arc  ,  qui  eft  le  complément 
d'un  autre  arc  à  quatre  -  vingt-dix 
dégrés. 

COTONS  :  Ce  font  des  pièces 
de  bois  ,  dont  on  fe  fert  à  fortifier 
un  mât  ,  auquel  on  les  joint  étroi- 
tement. 

COTTE  d'armes  :  Cet  orne- 
ment étoit  une  efpece  de  tunique 
fans  manches  ,  femblable  à  peu 
près  à  celle  de  nos  Diacres  quand 
ils  officient.  Les  François  prirent 
ce  vêtement  fur  leurs  armes  quand 
ils  s'établirent  dans  les  Gaules  ,  à 
l'imitation  des  Gaulois.  Mais  il 
n'y  avoit  guères  que  les  Princes  , 
&  les  Chevaliers  ,  qui  portoient  la 
cotte  d'armes  :  ce  privilège  fut  en- 
fuite  accordé  à  de  jeunes  Seigneurs, 
qui  n'avoient  pas  encore  la  qualité 
de.  Chevaliers.  Les  cottes  alarmes 
étoient  pour  l'ordinaire  d'étoffe 
précieufe,  comme  de  toiles  d'or  ou 
d'argent  ,  ou  d'écarlate  ,  de  menu 
▼air  ,  de  petit-gris ,  de  Martes  Zi- 
belines ,  ou  d'autres  pannes  ou 
fourrures  rares.  C'étoit  par  la  cotte 
d'armes ,  que  les  Chevaliers  aftec- 
toient  le  plus  de  faire  paraître  leur 
magnificence  ,  foit  dans  les  tour- 
nois ,  foit  dans  les  armées.  Les 
Princes  furent  quelquefois  obligés  , 
comme  Philippe  Augufte  ,  de  faire 
des  Ordonnances  pour  modérer  la 
dépenfc  ,  qui  fe  faifoit  par  la  No- 
blefiè  fur  ce  point.  Saint  Louis 
imita  fon  exemple.  Les  cottes  d'ar- 
mes des  Princes  &  des  Chevaliers 
«Étoient  ornées  de  leurs  armes  , 
ou  des  pièces  principales  de  leurs 
armes  quand  les  armoiries  furent 
înftituées.  C'eft  depuis  cette  infti- 
tution  que  nos  Ilojs  portoient  leurs 
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cottes  d'armes  fleurdélifées.  Les 
Princes  &  Seigneurs  du  Sang  les 
portoient  de  même.  L'ufage  des 
cottes  d'armes  ne  s'abolit  point 
tout  d'un  coup  ,  mais  peu  à  peu. 
Les  Compagnies  d'Ordonnances 
faites  par  Charles  VII.  donnèrent 
lieu  à  ce  changement.  La  cotte 
d'armes  eft  demeurée  aux  Héraults 
d'armes  ,  &  aux  Gardes  de  la 
Manche  ,  qui  font  ornés  d'une  cot- 
te d'armes,  à  fond  blanc,  femée 
île  fleurs  de  lys  d'or,  &  devife  du 
Roi  furbrodée  en  plein  d'or  &  d'ar- 
gent. 

COTTE  de  maille.  La  cotte  de 
maille  ,  que  les  Romains  appel- 
aient hamatus  Thorax  ,  étoit  une 
manière  de  jaquette  d'acier  ,  faite 
d'annelets  ou  de  mailles  ferrées  & 
entrelacées  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  dont  fe  couvroient  leurs  Gen- 
darmes contre  les  flèches ,  les  dards 
&  épées. 

Les  Chevaux-Légers  fous  Louis 
XI.  s'en  faifoient  des  brafîàrts  & 
des  gantelets ,  &  en  garnifîbicnt 
le  défaut  de  leurs  armes. 

*  COTTE  Saladine.  Voye? 
SALADINE. 

*  COTTER:  C'eft ,  quand 
il  s'agit  d'une  fortification  ,  mar- 
quer fur  les  plans  &  profils  les 
mefures  en  toifes  ,  en  pieds  & 
en  pouces  des  parties  qui  la  corn- 
pofent.  Les  chiffres  qu'on  met 
dans  les  ouvrages  de  fortifica- 
tion pour  les  defliner,  font  ap- 
pelles cottes.  Aini!  en  parlant  d'un 
baftion  ,  pour  le  diftinguer  des 
autres  ,  qui  font  attachés  au  corps 
de  la  Place  ,  on  peut  dire  le  baf- 
tion 10.  ou  le  bafVon  30.  fuivant 
le  chiffre  dont  il  fera  cotîé.  Il  en 
fera  de  même  des  autres  ouvrages. 

COL7BAJS  :  C'eft  un  bâtiment 
du  Japon  •  qui  ne  fert  qu'à  navi- 
guer dans  les  eaux  internes  ,  où  il 
y  a  «nyiron  quarante  hommes  k 
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ramer ,  qui  le  font  avancer  avec 
beaucoup  de  vitefïè.  II  eft  embel- 
li de  divers  ornemens ,  qui  le  ren- 
dent fort  agréable  aux  yeux.  Il  y 
a  une  chambre  à  Pavant ,  qui  s'é- 
lève au-defTus  du  bâtiment  ,  &  qui 
forme  comme  un   petit  gaillard. 

*  COUCHE  :  C'eft  une  pièce 
de  bois  couchée  à  plat  fur  le  pied 
d'un  étai,  ou  élevée  à  plomb  pour 
arrêter  un  étréfillon  ,  ou  un  étan- 
çon. 

*  COUCHE  de  ciment ,  en  ma- 
çonnerie :  C'eft  une  efpece  d'en- 
duit de  chaux  &  de  ciment  ,  d'en- 
viron un  demi  -  pouce  d'épaifleur , 
qu'on  raye  &  picotte  à  fec  ,  avec 
le  tranchant  de  la  truelle  ,  &  fur 
lequel  on  repafTe  fuccefljvement  , 
jufqu'à  cinq  ou  fix  autres  enduits 
«le  la  même  manière  ,  pour  faire 
le  corroi  d'un  canal  d'aqueduc  ,  ou 
pour  couvrir  des  voûtes  fouter- 
raines. 

*  COUCHE  de  couleur  :  C'eft 
une  impreflion  de  couleur  à  huile 
ou  à  détrempe. 

*  COUCHIS  :  On  donne  ce 
nom  aux  poutres  ,  à  la  terre  &  au 
pavé  qui  font  le  defius  d'un  pont  ; 
niais  particulièrement  au  fable 
qu'on  met  fous  le  pavé. 

COUDE  d'une  équerre  :  C'eft 
ee  qui  fait  un  angle  ou  un  retour 
par  les  lignes  droites.  Coude  d'une 
rivière  ,  c'eft  la  fmuofité  qui  s'y 
trouve  &  qui  va  en  ferpentant. 

*  COUDE  ,  en  terme  de  mine  , 
eft  la  même  chofe  que  retour  ;  ce- 
pendant pour  l'ordinaire  ,  coude  fe 
dit  feulement  du  dernier  retour 
fait  pour  loger  les  poudres. 

^  *  C  O  U  D  É  E  ,  mefure  :  C'eft 
Tefpace  contenu  entre  l'endroit  où 
le  bras  fe  plie  ,  qu'on  appelle  cou- 
de ,  &  l'extrémité  du  plus  grand 
doigt  de  la  main.  La  coudée  eft  la 
plus  ancienne  de  toutes  les  mefu- 
tes*  Les  Hébreux,  les  Babyloniens,  i 
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les  Grecs  &  les  Romains  s*en  fer«* 
voient  ;  mais  la  mefure  de  ces  cou- 
dées n'eft  pas  bien  déterminée  >  ce 
qui  répand  beaucoup  d'obeurué 
dans  les  écrits  des  anciens,  La 
phis  grande  ,  qui  eft  ia  coudée  géo- 
métrique ,  étoit  de  deux  pieds  deux 
pouces  de  Roi  :  on  croit  que  c'é- 
toit  la  coudée  des  Hébreux  ;  la 
n>oyenne  avoit  un  pied  dix  pou- 
ces ,  &  la  plus  petite  un  pied  ciiicj 
pouces. 

*  COUDELATE  :  C'eft  le  nom 
de  certaines  pièces  de  bois  à  l'u- 
fage  d'un  vaifièau  ,  qui  ont  pdti* 
d'épailîèur  aux  extrémités  qu'au 
milieu. 

*  COUDÏIAN  :  C'eft  une  e?* 
pece  de  goudron  ,  ou  plutôt  un 
mélange  de  plufîeurs  ingrédieas  , 
que  les  Bateliers  de  la  Seine  em- 
ploient pour  faire  durer  long-tems 
ieurs  cordes. 

COUETS  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  font  quatre  grofTes  cordes  , 
dont  il  y  en  a  deux  amarrées  aux 
deux  points  d'en-bas  de  la  grande 
voile  ,  &  les  deux  autres  aux  deux 
points  d'en-bas  de  la  mifene.  Les 
écoutes  font  amarrées  kces  mêmes 
points  ,  &  les  couets  s'amarrent 
vers  l'arriére  :  mais  les  couets  font 
beaucoup  plus  gros  que  les  écoutes. 

Quand  on  veut  porter  une  de 
ces  deux  voiles  de  l'un  ^es  bords 
du  vaiflèau  ,  fur  L'autre  bord ,  fé- 
lon que  le  vent  change  ,  ou  que 
l'on  veut  changer  de  bordée  ,  on 
largue  ,  ou  on  lâche  les  écoutes  » 
&  on  haie  fur  les  couets  ;  c'eft-à- 
dire  ,  on  les  bande ,  pour  ramener 
la  voile  fur  l'autre  bord  ,  &.  lui 
faire  prendre  le  vent. 

La  manœuvre  des  couets  s'ap- 
pelle  amarrer ,  &  lorfque  la  voile 
eft  appareillée  &  qu'elle  prend  le 
vent  ,  les  couets  ,  qui  la  tiennent 
en  état ,  font  dans  leurs  armures 
vers  l'avant  i  undis  que  les  écou« 
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%cs  font  amarrées  vcfs  l'arriére.  | 
JMais  la  manœuvre  des  couets  ei\ 
bien  différente  de  celle  des  écou- 
les :  car  des  deux  couets  &  des 
deux  écoutes  qui  l'ont  au  vent , 
les  couets  font  halés ,  &  les  écou- 
tes larguées  :  &  au  contraire  des 
deux  couets  &  des  deux  écoutes , 
qui  font  fous  le  vent,  les  couets 
font  largués,  &  ks  écoutes  haléés. 
Halez  avant  fur  les  C9>iets  ,  halez 
arrière  fur  les  écoutes  :  c'eft  -  à  - 
dire  ,  bandez  les  ccuets  vers  la 
proue  ,  &.  les  écoutes  vers  la 
poupe. 

COUILLARD  :  C\à  un  vieux 
terme  de  marine  ,  qui  lignifie  le 
point  d'en  bas  d'une  voile.  On 
appelîoit  aulîi  autrefois  couilUrds 
des  pierriers  ,  ou  anciennes  ma- 
chines de  guerre  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  jetter  des  pierres. 

COULAGE  :  C'eft  la  perte  ou 
ia  coniommation  qui  fc  fait  de 
toutes  les  liqueurs  qui  compofent 
la  charge  du  vaiiîeau  :  on  dit  mar- 
chandées fujettes  à  coulage. 

COULÉE:  C'efi  Tévidure  qu'il 
y  a  depuis  le  gros  d'un  vaiiîeau  , 
jufqu'à  l'étambord  ;  ou  bien  l'a- 
douciiTement  qui  fc  fait  au  bas  du 
vai/Teau  ,  entre  le  genou  &  la  quil- 
le ,  afin  que  le  plat  de  la  varangue 
ne  paroiiîe  pas  tant ,  &.  qu'il  aille 
en  être  ccfïànt  infailliblement. 

COULER  :  On  dit  couler  une 
pièce,  quand  on  en  fond  le  métal 
&  qu'il  entre  dans  fon  moule. 

COULER  bas  ,  couler  à  fond  : 
.C'eft  faire  enfoncer  &  périr  un 
vaiflèau.  Couler  bas  ;  c'eft  encore 
quand  le  vailTeau  s'enfonce  Tous 
Peau  &  périt.  Couler  bas  d'eau  , 
«'eft-à-dire  ,  qu'il  entre  plus  d'eau 
«lans  le  vaiflèau  ,  qu'on  n'en  peut 
jetter  dehors  ,  de  forte  qu'avec  le 
tems  ,  le  vailTeau  s'en  va  au  fond. 

COULEVRINE  ,  &  dtmi~Cou- 
-kvrine  ,  eft  une  pièce  d'artillerie 


c  o         54t 

fort  longue  ,  &  qui  porte  loin. 
On  appelioit  autrefois  cette  forte 
de  pièce  demi -canon  de  France. 
Eiic  eft  de  ieize  livres  ,  &  pefe 
4100. 

*  La  coulevrine  de  Nanci ,  qui 
eft  à  prélent  à  Dunkerque  ,  a  près 
de  vingt-deux  pieds  de  long  de  la 
culafle  au  bourltt ,  &  eft  de  dix- 
huit  livres  de  bal!e. 

*  COULEV.R1NIER  ,  ou  COU- 
LEVRENIER  :  Ancien  nom  d'une 
Milice  en  uiage  au  XV.  fiecle  en 
France.  Les  Cvulevreniers  auront 
le  haubeigeon  à  manches  ,  gour- 
gerin  &  faîades  ,  &  placart  d'ai- 
rain (  fe  avoir  fe  peuvent)  dague  & 
épée  tranchante  a  une  main.  Gol- 
lut.Mem.  de  Bourg,  liv.  X.  c.  y6. 
Les  gaigesde  l'Archier  ,du  Coule- 
vrenier  &  du  Piquaire  à  pied  ,  fe- 
ront de  quatre  francs  par  mois. 

*  COULIS  :  Plâtre  gâché  clair , 
pour  remplir  les  joints  des  pierres, 
&  pour  les  ficher. 

COULISSE:  C'eft  un  cana! 
fait  de  bois  ,  ou  autrement ,  dans 
lequel  on  fait  aller  &  venir  un  chaf- 
fis  ,  une  fenêtre  ,  ou  autre  choie. 
Quand  on  fait  des  éclufes  ,  on  fe 
fert  de  planches  ,  qui  entrent  Tune 
dans  l'autre  en  rainure  &  en  cou- 
iiilè  :  cela  s'appelle  mâle  &  fe- 
melle. 

COULOIRS  :  Ce  font  les  petits 
pallàges  qu'on  fait  autour  des  ponts 
dans  les  bâtimens  ,  où  Je  pont  tout 
entier  n'eft  que  des  écoutilles  cein- 
trées  ,  ou  du  moins  où  le  pont  eft 
ceintré  &  élevé. 

COUP-D'ŒIL  militaire  :  II 
n'eft  autre  chofe  ,  félon  M.  le  Che- 
valier Folard  ,  que  l'art  de  con- 
noître  la  nature  &  les  différentes 
fiiuations  du  pays  ,  où  l'on  fait  & 
ou  l'on  veut  porter  la  guerre  ,  les 
avantages  &  les  défavantages  des 
camps  &  des  portes  que  l'on  veut 
occuper,  comme  ceux  qui  peuvent 
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être  favorables  ou  désavantageux  à 
l'ennemi. 

Par  la  pofition  des  nôtres ,  & 
par  les  conféqucnces  que  nous  en 
lirons  ,  nous  jugeons  fûrement  a- 
lors  des  deflèms  préfens  ,  &  de 
ceux  que  nous  pouvons  avoir  par 
la  fuite.  C'eft  uniquement  par  cette 
connoifTance  de  tout  un  pays  ,  où 
Ton  porte  la  guerre ,  qu'un  grand 
Capitaine  peut  prévoir  les  événe- 
mens  de  toute  une  campagne ,  & 
s'en  rendre  pour  ainfi  dire  le  maî- 
tre ;  car  jugeant  par  ce  qu'il  fait , 
de  ce  que  l'ennemi  doit  néceflài- 
rement  faire  ,  obligé  qu'il  eft  par 
la  nature  des  lieux  à  fe  régler  fur 
fes  mouvemens  ,  pour  s'oppofer  à 
fes  deilèins  ,  il  le  conduit  ainfi  de 
camp  en  camp ,  Se  de  porte  en  pof- 
te  ,  au  but  qu'il  s'eft  propofé  pour 
vaincre. 

Voilà  en  peu  de  termes  ce  que 
c'eft  que  le  coup  -  d'œil  militaire  , 
fans  lequel  il  eft  impofîible  ,  que 
le  Général  puifle  éviter  de  tomber 
dans  une  infinité  de  fautes  d'une 
extrême  conféquence.  En  un  mot, 
il  n'y  a  rien  à  efpérer  pour  la  vic- 
toire ,  fi  l'on  eft  dépourvu  de  ce 
que  l'on  appelle  coup  -  d'œil  à  la 
guerre.  La  feience  militaire  eft  de 
la  nature  de  toutes  les  autres  ,  qui 
demandent  Pufage  pour  les  bien 
pofféder  dans  les  différentes  par- 
ties qui  la  composent. 

Philopœmen  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  la  Grèce  ,  qu'un  il- 
lultre  Romain  appella  le  dernier 
des  Grecs ,  avoit  un  coup-d'œil  ad- 
mirable ,  qu'on  ne  doit  pas  consi- 
dérer en  lui ,  comme  un  préfem 
de  la  Nature,  mais  comme  le  fruit 
de  l'étude ,  de  l'application  ,  &  de 
Ton  extrême  pafîîon  pour  la  guerre. 
Les  Condés  ,  les  Turennes  n'é- 
toient  point  fans  ce  fçavant  coup- 
d'œil  ;  ils  i'ont  acquis  par  l'étude 
fies  fdences  ,  qui  ont  rapport  au 
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métier  de  la  guerre  ;  &  M.  le  Mâ^ 
réchal  Comte  de  Saxe  ,  auroit  -  il 
fait  une  campagne  fi  glorieufe  en 
Flandres  ,  fous  les  yeux  de  notre 
Monarque  ,  s'il  n'avoit  eu  l'art  de 
mettre  les  armées  en  bataille ,  de 
les  camper ,  &  de  les  faire  com- 
battre ;  s'il  n'avoit  eu  enfin  dans  la 
perfection  ce  coup-d'œil  militaire  % 
qui  voit  tout ,  qui  a  tout  prévu. 

Etudier  la  guerre  avant  que  de 
penfer  à  la  faire  ,  &  s'y  appliquer 
fans  cefïè  ,  lorfqu'on  la  fait  ,  c'eft 
ce  qu'ont  toujours  fait  les  grands 
hommes  j  mais  ,  comme  on  ne 
fait  pas  toujours  la  guerre  ,  ou  que 
les  armées  ne  font  fias  toujours 
en  mouvement ,  ni  aflèmblées  , 
comme  on  eft  au  moins  fi*  mois 
dans  le  repos  d'un  quartier  d'hy- 
ver ,  &  que  fix  mois  ne  fuffifenc 
pas  pour  former  le  coup  -  d'œil 
pour  la  guerre  ,  par  le  fecours  de 
l'efprit  ,  &  de  1'imaginati.on  ,  on 
peut  ,  dit  M.  Folard  ,  en  faire 
ufage  ailleurs  que  dans  les  ar- 
mées ,  comme  à  la  chafïe. 

Rien ,  félon  cet  auteur,  ne  con- 
tribue davantage  à  former  le  coup" 
d'œil  que  l'exercice  de  la  chafîè. 
Outre  qu'il  met  au  fait  du  pays  , 
&  de  fes  différentes  fortes  de  fi- 
tuations,  qui  font  infinies  ,  &  ja- 
mais les  mêmes  ,  on  apprend  en- 
core dans  ce  bel  exercice  mille 
rufes  ,  &  mille  chofes  ,  qui  ont 
rapport  à  la  guerre.  Mais  la  prin- 
cipale eft  la  connoifîànce  des  lieux, 
qui  forme  le  coup-d'œiL ,  fans  que 
nous  y  prenions  garde  ;  &  fi  Ton 
s'exerce  à  cette  intention  ,  pour 
peu  de  réflexions  qu'on  y  ajoure  , 
ou  pourra  acquérir  la  plus  grande  , 
&  la  plus  importante  des  qualités 
d'un  Général  d'armée. 

Le  grand  Cyrus  eut  moins  fon 
plaifir  en  viVe  ,  en  fe  livrant  tout 
entier  à  la  chafîè  pendant  fa  jeu- 
nefîè ,  <juc  le  defïèin  de  fe  rendre 
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propre  pour  la  guerre ,  &  pour  la  ! 
conduite  des  armées.  Si  ion  ap- 
plication Ta  rendu  un  des  Grands 
Conquérans  de  l'antiquité ,  Louis 
XV.  notre  Augufte  Monarque  ne 
paroît-il  pas  l'avoir  pris  pour  mo- 
dèle. Après  avoir  étudié  le  métier 
de  la  guerre  dans  le  pénible  exer- 
cice de  la  chafïc  ,  il  a  Jeu  dans  la 
campagne  de  1744.  &  dans  celle 
de  Tannée  1745.  s'immortali- 
fer.  La  bataille  de  Fontenoy  ,  le 
f\égc  de  Tournai ,  la  furpnfe  de 
Gand  ,  toute  la  Flandre  conquile 
dans  une  campagne  feront  l'ad- 
miration &  l'étonnement  de  nos 
Neveux. 

Outre  la  chafie  ,  qui  eft  un  bon 
moyen  pour  fe  former  le  coup- 
d'œil  ;  car  tout  le  monde  n'eft  pas 
agité  de  cette  paffion  ,  quelque  no- 
ble ,  &  honnête  qu'elle  Toit ,  les 
yoyages  ,  dit  notre  fçavant  Au- 
teur ,  peuvent  être  à  peu  près  de 
la  même  utilité.  11  en  a  fait  l'ex- 
périence. 

Lorfqu'on  eft  en  voyage  ,  on 
peut  examiner  tout  le  pays  ,  qui 
eft  à  portée  de  la  vue  ,  toute  la  li- 
gne du  terrein  le  plus  éloigné  , 
comme  toute  retendue  de  celui 
oîi  Ton  eft.  On  campe  par  imagi- 
nation une  armée  fur  le  terrein 
qui  fedécouvre  le  plus  devant  nous, 
&  que  l'on  voit  en  face.  On  en 
confidére  les  avantages  &  les  dé- 
fauts ;  on  voit  ce  qui  peut  être  fa- 
vorable à  la  Cavalerie  ,  ce  qui  eft 
pïopre  à  l'Infanterie. 

On  fait  la  même  chofe  dans  le 
pays  qui  eft  en  deçà  ;  on  forme 
imaginairement  les  deux  ordres  de 
bataille  ,  &  imaginairement  on 
met  en  œuvre  tout  ce  qu'on  fçait 
de  tadique  &  de  rufes  de  guerre. 
Par  cette  méthode  on  perfectionne 
Je  coup-d'œil ,  on  fe  rend  le  pays 
familier  ,  on  fe  fortifie  dans  l'art 
4e  faifir  promptemeiu  les  avança- 
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gej  des  lieux ,  ou  ce  qui  peut  y 
être  défavantageux  ;  outre  qu'on 
avance  en  connoilîànces  &  en  fça* 
voir ,  &  qu'on  pafîè  fon  tems  fans 
aucun  ennui  en  fatisfaifant  fa 
paflion. 

COUP  de  partance  ,  en  terme 
de  marine  :  C'eft  un  coup  de  ca- 
non fans  balles»  qui  fe  tire  par  l'or» 
dre  du  Commandant ,  pour  donnes 
avis  que  Ton  va  partir. 

COUP  de  vent  :  C'eft  l'orage  9 
ou  le  gros  tems  qui  furvient ,  quel- 
que longue  durée  qu'il  puifîè  avoir» 
ou  tout  le  tems  que  dure  un  gros 
tems  de  mer.  Coup  de  mer  :  C'eft 
le  coup  qu'un  vaiilèâu  reçoit  d'une 
vague  de  mer.  Coup  degouverna.il: 
donner  un  coup  de  gouvernail  , 
c'eft  le  pouffer  avec  vitciïè  à  ftri- 
bord  ou  à  bas-bord.  Coup  d?unt 
épreuve  à  canon  :  C'tft  la  quantité 
de  poudre  ,  &  le  coup  qu'elle  tire 
pour  éprouver  une  pièce  d'artille- 
rie. Coup  de  canon  à  l'eau  ,  avoir 
des  coups  de  canon  à  l'eau  :  c'eft 
quand  on  les  a  reçus  à  la  partie 
duvaifîcau  que  l'eau  couvre.  Coups 
de  canon  en  bois  :  c'eft  ks  recc-* 
voir  dans  la  partie  du  vaiilcau  , 
qui  eft  hors  de  l'eau. 

*  COUPE  :  C'eft  la  partie  con- 
cave d'une  voûte  ronde  ,  qui  fe 
nomme  autrement  coupole.  C'eft 
aufîi  le  nom  d'un  vaie  ,  moin* 
haut  que  large  ,  qui  fait  un  orne^ 
ment  defculpture.  En  terme  d'art  , 
donner  plus  ou  moins  de  coups 
aux  joints  des  voufîbirs  d'un  arc  , 
c'eft  rendre  l'inclination  plus  ou 
moins  forte. 

*  COUPE  des  pierres  ;  C'eft 
l'art  qui  enfeigne  la  manière  de 
faire  le  trait  des  pierres ,  en  forte 
qu'étant  taillées  d'après  l'épure  f 
appareillées  &  mifes  en  place  , 
elles  forment  quelques  ouvrages  , 
qui  puiiîènt  fuMifter  en  l'air  ,  com- 
me une  voûte  ,  une  trompe.  Nous 
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avons  un  excellent  Traité  de  la. 
coupe  des  pierres,  par  M.  Frezitr  , 
Ingénieur  en  chef.  Une  pierre  de 
tailie  s'appelle  quartier  ,  carreau  , 
ou  lot.  Une  pkrre  ordinaire  a  fix 
faces  ,  principalement  celles  qui 
fervent  à  faire  le  revêtifïèment 
des  Viles  ,   ou  le  parement 
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le  parement   des 
murailles.  Les  faces  oppofées  d'une 
même  pierre  ont  le  même  nom  , 
&  par  conséquent  une  pierre  qui 
a  fix  i.iccs,  a  trois  noms  ;  fçavoir , 
Ut  ,  doetes  &  tête.  Quoique    gé- 
néralement on  appelle  lit  le  joint 
de  ia  pierre  ,  qui  poie  contre  une 
autre  ;  néanmoins ,  comme  c'eft 
une  régie  générale  en  architecture 
de  dire  une  pierre  eft  fur  fon  lit  , 
iorfquelk  eft  peffée,  comme  elle  fe 
rencontre  dans  la  carrière  ,  qui  eft 
toujours  comme  parallèle  à  rhori- 
fon ,  ou  à  la  fuperficie  de  la  terre, 
on  appelle  lit  d'une  pierre,  les  deux 
côtés  qui  touchent  une  autre  pierre. 
On  appelle  doë'es ,  deux  faces  de 
la  pierre  ,  qui   regardent  le  haut 
&  le  bas  ;  &  Ton  nomme  tète  de 
la  pierre  ,  le  parement  de  la  pierre, 
qui  paraît  hors  en  œuvre» 

COUPE  d'arbres  :  On  abat  les 
arbres  dans  le  tems  qu'ils  ont  le 
moins  de  fève  :  ceux  qui  croiflènt 
à  l'Orient  &  au  Septentrion  àes 
forêts ,  font  les  meilleurs.  Un  bon 
bois  a  Pécorce  vive  ,  le  fil  droit , 
peu  d'aubier.  Quand  il  eft  abattu  , 
on  le  laifTe  affermir  pendant  trois 
mois  ,  fans  Pexpofcr  au  grand  fo- 
leil ,    de  peur  que  le  hâle   ne   le 
tourmente.  Enfuite  on  le  débite  , 
cViî -à-dire  ,   on   le   met   en  état 
«l'être  ouvragé  :  s'il  fe  gerfe  ou  fe 
fend  ,  c'eft  marque  de  force.    Le 
mauvais  bois  a  beaucoup  d'aubier  : 
il  produit  une   matière  en  forme 
cie  champignons  ,  il  a  des  taches 
noires  ,  blanches  &  rouffes.   Au- 
bier ,  Aubel  ou  Aubour  ,  c'eft  cette 
partie  blanchâtre  qui  eft  entre  IV 


corce  &  le  vif  d'un  arbre  :  PAu*  ., 
bier  eft  produit  par  la  levé  ,  il  de*  *J 
vient  franc  bois  à  menue  qu'il 
vieillit,  lorlquc  l'arbre  eft  fur  pied  ; 
mais  n  on  le  met  en  œuvre  ,  il  fe 
pourrit  &  pourrit  le  bois  qui  le 
touche. 

Les  bois  les  plus  propres  ,  & 
dont  on  le  fert  pour  piloter  dans 
l'eau ,  font  le  chêne,  Fauine  &  le 
lapin.  On  les  abat  en  bonne  fai<- 
(on.  On  les  pèle  ,  puis  on  les  met 
au  feu  avant  que  de  les  employer. 
Le  feu  les  endurcit  &  les  rend 
comme  incorruptibles.  Le  bois  de 
chêne  eft  prefque  le  feul  dont  on 
le  fert  pour  les  ponts  ,  &  pouc 
les  autres  ouvrages  à  découvert. 
Le  bois  de  châtaignier  eft  excel- 
lent ;  mais  on  ne  l'emploie  qu'aux 
ouvrages  couverts. 

COUPE  perpendiculaire  d'un 
vaijjtau  :  C'eit  ie  plan  d'un  vaif- 
feau  pris  perpendicu-lairemfent» 

C  O  U  r  M  -  G  O  R  G  L  ,  terme 
de  marine  ,  ou  Gorgere  :  C'eit  le 
deflôus  de  l'éperon  ,  ou  ia  partie 
inférieure  qui  regarde  l'eau  ,  ce 
qui  eft  formé  par  des  courbes  de 
charpentene  t  c'eit -à-  dire  ,  par 
dts  pièces  de  bois  recourbées  en 
arc  ,  qui  s'élèvent  au  de-*lk  de  Yé-> 
trave  pour  venir  régner  fous  Té-* 
peron  du  côté  de  l'eau.  Comme 
ces  coarbes  forment  la  gorge  du? 
vaiiTeau,  on  les  appelle  courbes  de 
gorge.  Mais  le  commun  des  Ma- 
telots dit  par  corruption   coupe" 


COUPELLE  :  C'eft  une  cfpece 
de  pelle  de  fer  blanc  ou  de  cuivre* 
Elle  fert  aux  Canonniers  pour  ma- 
nier la  poudre  ,  quand  ils  en  eai- 
pliiTent  les  gargouilles. 

COUPER  le  cable  ,  couper  les 
mâts  :  C'eft  couper  le  cable  fur 
les  bittes ,  ou  fur  i'efeubier  ,  &  le 
laiflèr  aller  à  la  mer  ,•  ce  qui  fe 
fait  par  commandement,  à  Tégari 
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Dfu  cable  lorfqu'il  faut  appareiller 
promptemen:  ,  ou  par  necefïité  : 
&  à  regard  des  mâts ,  auffi-bien 
que  des  cables  ,  Jorfquc  la  tempête 
preflè  ,  &  qu'on  craint  de  choquer 
contre  d'autres  vaifTeaux  »  ou  de 
fancir  fous  ces  amarres. 

S'il  arrive  qu'un  maître  de  vaif- 
feau  foit  contraint  de  couper  Ton 
mât  par  l'effort  de  la  tempête  ,  il 
eft  obligé  d'en  communiquer  aux 
Commis  ,  ou  au  Pilote  ,  &  aux 
principaux  de  l'équipage  ♦  s'il  n'y 
a  point  de  Commis  ,  ni  de  Sous- 
Commis  ,  &  de  prendre  leur  avis, 
leur  fa  if  an  t  connoître  le  péul >  &• 
qu'il  ne  paroît  point  d'autre  re£ 
fource  pour  fe  lauver.  Quelquefois 
aufîî  il  eft  contraint  de  couper  les 
cables ,  &  de  laiffer  Tes  ancres.  En 
ce  cas  ,  il  doit  faire  P<  ftimation 
de  fes  mâts  &  de  fes  ancres  ,  qui 
font  confîdérés  comme  une  mar- 
chandife  dont  on  auro<t  fait  le  jet  : 
&  les  Marchands  font  tenus  d'en 
faire  le  rembourfement ,  avant  que 
leurs  marchandises  ioicnt  débar- 
quées. 

COUPER  la  lame  :  C'eft  quand 
la  pointe  d'un  vaiilèau  ftnd  le  mi- 
lieu de  la  lame ,  &  pailè  au  tra- 
vers. 

^  COUPLES:  En  terme  de  Ma- 
rine ,  on  appelle  couples ,  les  cô- 
tes ou  membres  d'un  navire  qui 
étant  égaux  de  deux  en  deux ,  croif- 
fent  &  décroi/Tent  couple  à  couple 
également',  à  méfure  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  la  principale  côte.  Cou 
fies  font  encore  deux  planches  du 
franc  -  bordage  entre  chaque  pré- 
ccinte. 

*  COUPOLE  ,  eft  une  efpece 
«îe  pyramide  compofée  d'ais  en 
forme  de  petit  dôme  ,  fervant  à 
couvrir  la  vis  &  l'écrou  des  van- 
nes des  pertuis ,  que  l'on  pratique 
dans  les  bajoyers  des  éclufes. 

COURADOUX  ou  çourtoir  ic 
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lu  galère  ,  eft  le  lieu  où  couchent 
les  Soldats  à  côté  des  apoftis» 

*  COURAGE  :  C'eft  une  qualité 
eiTemielle  à  tout  Militaire,    Eh  » 
qu'un  O/Ticier  n'a-Ml  pas   à  cfpé- 
rer  d'une  troupe  courageuse  ,  qu'il 
commande.  Des  Soldats  Graves  font 
des  Scwdats  courageux  ,  &  luppo* 
lent  toujours  des  Soldats  bien  dif- 
ciplines.   Malgré  la  bravoure   de9 
Soldats  ,  il  y  a  des  occafions  où  i! 
faut  leur  infpirer  encore  du  cou* 
rage  ,  &   même  les  obliger  à  fe 
battre    avec    courage.    L\Hiftoirc 
Grecque  &  Romaine  fournit  de* 
exemples   fans  nombre  de  Géné- 
raux ,  qui  moins  en  nombre ,  que 
l'ennemi  qu'ils  avoient  à  combat* 
tre  a  ne  trou  voient  de    reiTource 
que  celle  de  mettre  leurs  Soldat» 
dans  la  néceflité  de  ic  battre  avec 
courage.  Le  Grand  Turenne  ,  tou> 
jours  inférieur  en  nombre  à  l'en-» 
neini  ,  y  iupp'éoitpar  fes  rufes,  & 
parie  courage  qu'il  fçavoit  infpiret 
à  les  Soldats.    Le  Prince  Maurice 
de   Nafiàu   étant  fur  le   point  de 
donner  la  bataiile   de  Nituport  , 
contre  l'Archiduc  Albert .  qui  é;oit 
à  la   tête    d'une  armée  be,  ucoup 
fupérieure  à    la  iienne  ,    renvoya 
tous  les  vai/îèaux  qui  a  voient  tranf* 
porté  ion  armée  en  Flandres  ,  ai- 
lant  à    les  Soldats  ,    qu'il  falloit 
paffer  fur  le  ventre  des  ennemis  0 
ou  boire  toute  l'eau  de  la  mer  j 
qu'ils  priflènt  leur  parti  là-defiùs  ; 
que,quant  au  fien  ,  ils  ne  s'en  mif- 
fent  pas  en  peine  ,  puifqu'il  étoic 
réfoiu  ,  ou  de  vaincre  par  leur  va- 
leur ,  ou  de  ne  pas  furvivrc  à  ieur 
honte  ,  s'ils  fe  laiïïbient  battre  par 
des  gens  qui  ne  les  valaient  pas  , 
quand  même  ils  feroient  mile  foî$ 
pius  forts.    Ces  paroles  qui  fen-* 
toient   parfaitement   fon   homme 
déterminé  à  tout  gagner  ou  à  touc 
perdre  ,  &  tout  plein  de  cette  ma* 
xiwe  très-Cage  &  très  -  vraie. 
M»  a 
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qu'une  armée  qui  voit  fes  clerrîe»  f 
fes  libres  *  combat  avec  moins  de 
courage  &  moins  de  ré'olution  ;  • 
Ces  paroles  firent  un  ttl  effet  fur 
le  cœur  de  ks  Soldats  ,  qu'ils 
marchèrent  à  l'ennemi  avec  tant 
d'audace  &  d\  Ipéumce  de  vain- 
cre ,  qu'ils  vainquirent  effective- 
ment  :  tant  il  eit  bien  vrai ,  dit 
l'Auteur  dts  itratagêmes  de  guerre, 
qu'il  y  a  des  occasions  où  l'on  doit 
plus  coniulter  le  courage  que  la 
prudence,  &que  la  plus  forte  rai- 
fon  pour  exciter  ïts  Soldats  à  bien 
faire  ,  eil  de  leur  montrer  qu'ils 
tl'ont  de  reifource  qu'en  eux-mê 
mes  ,  pour  fe  tirer  des  plus  grands 
dangers 

Ferdinand  Cortçz  étant  entré 
dans  le  Mexique  à  la  tête  de  cinq 
à  fix  cens  hommes  ,  &  quelques 
Chevaux  ,  fe  mit  dans  l'efpnt  d'en 
faire  la  conquête  ,  &  en  vint  à 
bout  :  mais  pour  ôter  toute  efpé- 
rance  de  retraite  à  fes  Soldats  , 
&  les  obliger  par-là  à  fe  battre  jul- 
qu*au  dernier  foupir,ou  à  remporter 
la  victoire  ,  il  fit  mettre  le  feu  à 
fa  petite  flotte  ,  &  marcha  à  la 
conquête  du  pays. 

Le  Marquis  de  Pefcara,  Général 
de  l'Infanterie  Efpagnole  ,  fit  cou- 
rir le  bruit  dans  fon  armée  que 
les  François  vc  noient ,  déterminés 
à  ne  point  faire  de  quartier  à  la 
bataille  de  Pavie  ;  ce  qui  irrita  ex- 
trêmement les  Espagnols  ,  &  fervit 
à  leur  faire  gagner  cette  bataille. 

COURANS,  font  des  mouve- 
mens  impétueux  des  eaux  ,  qui  en 
de  certains  parages ,  courent  &  le 
portent  vt  rs  des  rhumbs  de  vent 
particuliers.  Ordinairement  leur 
force  le  conforme  au  cours  de  la 
ï.une,  de  forte  qu'iis  font  plus  ra- 
pides ,  qmnd  elle  eft  nouvelle  & 
pleine  ,  &  plus  foible  dans  le  dé 
cours. 

COURANT1N  :  Ceft  un  moi 
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qui  eft  en  tifage  cher  les  ÀnUf- 
ciers.  Ils  donnent  ce  nom  à  cet 
fuiées  ,  dont  on  le  fert  aux  jour» 
de  réjouiflànces  dans  les  feux  d'ar- 
tifices ,  pour  parcourir  une  corde 
tendue  &  fortement  bandée  ert 
l'air  :  on  met  ce  courantin  dans 
le  corps  de  quelques  figures  d'ofler 
qui  repréfentent  des  hommes  & 
des  animaux,  &  qui  rorment quel- 
quefois un  combat  en  l'air  ,  ou 
vont  allumer  le  feu. 

COURBASTONS  ou  ccurbes  , 
terme  de  marine  :  Ce  font  des  pie- 
ces  de  charpentene,  fourchues  ,  ou 
à  deux  branches  qui  fe  mettent  à 
des  encoignures  du  bâtiment  pour 
en  lier  les  membres  ,  &  fervir 
d'arcs-boutans.  Il  y  en  a  au-def- 
fous  de  chaque  bau  ,  il  y  en  a  ver» 
l'arcafïè  ,  &  ailleurs. 

*  COURBE  ,  en  archite&ure  f 
efl  une  efpece  de  chevron  ceintré» 
qui  s'aflèmble  avec  les  liernes  ,  & 
fert  à  peupler  un  dôme-  Courbe  à 
double  courbure  ,  c'eft  une  ligne 
courbe  ,  qui  participe  des  deux  au* 
très  courbes  :  telles  font  celles  que 
décrit  une  courbe  fur  un  cylindre, 
fur  un  cône  ,  &  en  général  fur  un 
corps  fo  ide  de  figure  circulaire  , 
fo-t  convexe  ou  concave.  Nous 
avons  un  excellent  livre  intitulé  : 
Recherches  fur  Les  courbes  à  dou* 
lie  courbure  ,  par  M.  Clairaut ,  oit 
cette  matière  eit  approfondie. 

COURBES  :  Ce  font  des  piecet 
de  bois  beaucoup  plus  groflès  ,  que 
les  courbâtons  dont  je  viens  de 
parler.  Leur  ufage  eft  aufîi  de  lier 
les  membres  des  côtés  du  vaiflèail 
aux  baux ,  &  de  gros  membres  à 
d'autres.  Il  y  a  des  courbes  au  pre- 
mier pont ,  qui  doivent  avoir  les 
deux  tiers  de  l'épaiflèur  de  l'étra- 
ve  ;  des  courbes  d'arcatfè ,  qui  fonc 
des  pièces  de  liaifon  aflèmblée» 
dans  chacun  des  angles  de  la  pou- 
pe â  d'un  bout  contre  la  ùiïc  d® 
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tôurdi  ,  &  de  l'autre  contre  le* 
membres  du  vaiiïèau  ;  des  courbes 
de  contre  -  arcaflè ,  ou  de  contre- 
liflè  ,  qui  font  des  pièces  de.  bois 
pofées  au  fond  de  cale  ;  des  cour- 
bes de  la  Sainte  Barbe  ,  de  la  Du- 
nette ,  du  Château  de  derrière  s  du 
Château  d'avant ,  de  Bittes  d'JE- 
cubier  ,  &c. 

*  COURBES  ,  en  géométrie.  Il 
y  en  a  de  géométriques  &  de  mé- 
chaniques.  Les  courbes  géométri- 
ques font  celles  où  la  relation  de 
leurs  points  peut  s'exprimer  par 
une  équation  ,  telles  lont  les  Tes- 
tions coniques.  Les  courbes  média- 
niques  font  celles  qui  n'ont  point 
d'équation  propre  à  exprimer  la 
relation  de  tous  leurs  points  fur 
une  ligne  droite  ,  comme  la  qua- 
dratrice  de  Dinoftrate  ,  &  plu- 
sieurs autres. 

•  COURBET:  C'eft  le  nom 
des  parties  du  bois  d'une  fellc  ou 
d'un  bât ,  qui  font  un  peu  éiévées 
en  arc. 

^  COURBURE  :  C'eft  l'inclina- 
tion d'une  ligne  en  arc  :  on  ap- 
pelle aufli  courbure  l'état  &  la  qua- 
lité de  la  chofe  courbée. 

COURÇON  ,  eft  une  pièce  de 
fer  longue  ,  qui  fe  couche  tout  du 
long  des  moules  àes  pièces  ,  & 
qui  fert  à  les  bander  ,  ou  ferrer. 

COURÉE,  ou  couroi  :  C'eft 
une  compofîtion  d'huile ,  de  fou- 
fre ,  de  réfine  ,  ou  brai  ,  &  de 
verre  brifé  »  dont  on  frotte  le  fond 
des  vaiflèaux  qu'on  met  à  l'eau, 
jdu  que  l'on  deftine  à  faire  un 
voyage  de  long  cours ,  afin  de  con- 
ferver  le  bordage  ,  &  de  le  garantir 
des  vers  qui  s'engendrent  dans  le 
fcois  ,  &  le  criblent.  On  dit  don- 
ner la  courée  à  un  navire  ,  lors- 
qu'on enduit  fon  fond  avec  la  cou- 
lée. Le  couroi  dont  on  frotte  au- 
jourd'hui le  deflbus  des  vaifleaux  , 
ie  fait  de  fuif ,  de  rétine ,  de  fou- 
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fre ,  d'huile  de  baleine  &  de  verre 
pilé.  On  tient  que  cela  empêche 
que  les  vers  ne  s'y  mettent.  Quel* 
quefois  lorsqu'on  ne  veut  pas  faire 
un  long  voyage ,  on  ne  les  frotte 
que  d'oin ,  fur-tout  quand  on  ne 
fait  pas  route  vers  l'Oueft.  Cette 
dernière  manière  de  ks  iuivrer,ne 
laifïè  pas  que  de  ks  garantir  long- 
rems  des  filandres  &  des  autres  fa« 
îetés  qui  ynaiflem  ,  ou  qui  s'y  atta- 
chent. Donntr  ie  couroi  ou  la  cou- 
rée  ,  c'eft  frotter  de  couroi  les  par- 
ties d'un  navire  qui  entrent  dam 
l'eau.  On  dit  donner  le  feu  ou  le 
couroi. 

»  COURGE  :  C'eft  une  efpecc 
de  corbeau  de  pierre  ou  de  fer  , 
qui  porte  le  faux  manteau  dune 
ancienne  cheminée. 

COUR  I  ERS  des  vivres  :  II 
faut ,  fuivant  l'Auteur  du  nouveau 
Traité  des  fubfîftances  militaires  , 
deux  Couriers ,  gens  entendus  & 
alertes.  Ils  fervent  plus  p.tilemenc 
&  à  moins  de  frais  que  les  Com* 
mis  ,  que  l'on  nomme  vulgaire- 
ment hauts-le-pied,  pour  porter  des 
ordres  dans  ks  Places ,  &  des  pa-* 
quets  de  conféquence  ,  &  la  di- 
rection générale  ,  ou  enfin  pour 
tranfporter  &  efeorter  des  fonds. 

COUPJR ,  en  terme  de  ma-» 
rine ,  eft  faire  route ,  ou  gouverner» 

C  O  U  R  I  R  une  bordée,  :  C'eft 
conduire  le  vaiflèau  à  ftribord  ,  ou 
basbord ,  jufqu'à  un  revirement. 

COURIR  vent  :  Ceft  régner ,  Se 
s'étendre  félon  de  certains  rhumb* 
de  vent ,  quand  il  faut  marquer  & 
diftinguer  les  gifemens  par  rapport 
à  la  mer.  On  dit  :  il  y  a  une  chaî- 
ne de  rochers  dans  ce  parage ,  qui 
court  Eft  ,  &  Oueft  ;  c'eft-à-dire  , 
que  ce  band  s'étend  en  longueur  9 
de  l'Eft  à  l'Oueft.  La  côte  court  9 
c'eft- à-dire  ,  que  la  côte  court ,  8c 
eft  oppofée.  Courir  fur  fon  ancre  : 
ç'çft  ioriçtu'un.  vaiflèau  eft  porté 
M  m  i) 
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par  le  vent  ou  par  le  courant  de 
la  mer  ,  du  côté  où  ion  ancre  eft 
mouillée. 

COURIR  le  bon  bord  :C'eft 
une  façon  de  parler  des  Coriaires, 
pour  dire  qu'il  ne  faut  infulter  que 
les  vaifTeaux  Marchands ,  dont  la 
jpnie  les  peut  enrichir. 

COURIVES  :  Ceft  un  demi- 
pont  ,  que  Ton  fait  de  l'avant  à 
l'arriére  de  chaque  côté  à  certains 
petits  bâtimcns  qui  ne  font  point 
pointés  ,  ou  qui  ont  des  ponts  éle- 
vés ;  ou  bien  les  courives  font  des 
ferre-gouttieres,  ou  pièces  de  bois 
qui  font  le  tour  du  vaiflèau  en 
dedans  ,  &  qui  lui  fervent  de 
liaifon. 

*  COURONNE  ,  en  géométrie, 
eft  une  fuperficie  circulaire,  ren- 
fermée entre  deux  circonférences 
concentriques.  Par  exemple  ,  la 
margelle  d'un  puits  a  ordinaire- 
ment la  figure  d'une  couronne. 

COURONNE  ,  couronnement , 
ouvrage  à  couronne  ,  ouvrage  cou- 
ronné :  Ceft  celui  de  tous  les  de- 
hors ,  ou  pièces  détachées ,  qui 
cmbraflè  plus  de  terrein  :  il  eft 
compofé  d'une  gorge  fpacieufe  ,  & 
de  deux  ailes  terminées  du  côté 
de  la  campagne  par  deux  demi- 
baftions  ,  chacun  defquels  fe  va 
f  oindre  ,  par  une  courtine  particu- 
liers, à  un  baftion  entier ,  qui  eft  à 
la  tête  de  l'ouvrage.  On  fait  des 
ouvrages  à  couronne ,  pour  occu- 
per quelque  grand  terrein  ,  pour  fe 
rendre  maître  de  quelque  hauteur , 
jou  pour  couvrir  la  tête  d'un  camp 
retranché. 

*  COURONNE  ,  ornement  de 
fculpture. 

*  COURONNE  de  peu  :  Ceft 
la  tête  d'un  pieu ,  qui  eft  quelque- 
fois armée  d'une  frète  de  fer  , 
pour  l'empêcher  de  s'éclater  fous  la 
violence  du  mouton  qui  le  frappe. 

COURONNE  navals  ou  roftra- 
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le  :  C'étoit  chez  les  Romains  ur* 
cercle  d'or  relevé  de  proues  &  de 
poupes  de  Navires  qu'on  donrioit  k 
un  Capitaine  ,  ou  Soldat  ,  qui  le 
premier  avoit  accroché  un  vaiiïèau 
ennemi  ,  ou  fauté  fur  fon  bord, 

*  COURONNES  d'artifice  , 
voyex  CERCLES. 

*  COURONNES  obfidionalë  > 
ou  gramine  ,  murale  ,  roftrale  , 
voyef  OBSIDIONAL,  MURAL, 
ROSTRUM. 

*  COURONNES    militaires  : 
Voici  un  morceau  tiré  du  Mercure 
de  Décembre  1747»  fdg»  49»  ^u* 
mérite  de  tenir  ici  fa  place  ,  fuivant 
le  plan  de  cet  ouvrage ,  qui  eft  d'y 
faire  entrer  l'ancien  avec  le  nou- 
veau militaire.  Quand  on  fonge , 
dit  l'Auteur  de  ce  mémoire  ,  au- 
quel je  ne  changerai  rien  ,  à  quel 
point  l'intérêt  eft  le  mobile  des 
actions  du  commun  des  hommes  , 
on  a  droit  d'être  étonné  que  l'a* 
mour  de   la  gloire  ait  autant   dç 
pouvoir   fur    eux.   L'a  me  la   plu* 
balle  n'y   eft  pas  infenfible.  Dès 
qu'il  s'agit  de  la  gloire  ,  elle  fem- 
bîe  alors  f©  refibuvenir  de  fa  pre- 
mière dignité.  Il  eft  vrai  que  les 
occafions  font  plus  rares  ,  mais 
elles  font  plus  décifives  :  l'intérêt 
qui  devient  plus  que  jamais  le  Dieit 
de  la  terre  ,  fait  faire  plus  de  cho- 
ks  aux  hommes  ,    mais  la  gloire 
leur  en  fait  faire  de  plus  difficiles» 
Dans  toutes  les  occafions,  l'interêc 
tire  des  âmes  vulgaires  à  peu  près 
ce  qu'elles  peuvent  fournir  ;  mais  fi 
la  gloire  les  frappe  dans  d'heureux 
momens  ,  elle  les  élevé  au-defîus 
d'elles-mêmes. 

Ceft  par  ces  raifons  que  les  lé- 
giflateurs  les  plus  fages  ont  propo- 
fé  pour  les  efforts  les  plus  héroï* 
ques ,  fur-tout  à  la  guerre  ,  des  ré- 
compenses de  pur  honneur ,  ne 
croyant  pas  que  des  actions  qui 
honorent  l'humanité  puiiîènt  être 
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ftï  produites,  ni  payées  par  un  fen- 
«iment  qui  la  dégrade.  D'ailleurs 
ie  dévouement  de  la  vie  que  les 
gens  de  guerre  font  à  leur  pays  , 
n'eft  pas  une  chofe  qu'on  puifïè 
apprécier  à  prix  d'argent  :  celui  qui 
vendroit  fon  fang  à  prix  d'argent 
f  eroit  trop  payé  ;  celui  qui  fe  donne 
par  zèle  &  par  amour  pour  la  gloire 
ne  peut  l'être  allez.  La  gloire  feule 
cft  d'un  prix  analogue  à  la  dignité 
de  l'ame  qui  fc  facrific  pour  elle. 

Je  n'ai  pas  deilèin  de  parler  ici 
de  tous  les  prix  honorifiques  ,  qui 
chez  les  différens  peuples  de  Puni- 
vers  ,  ont  excité  l'émulation  des 
citoyens.  Cette  difcufllon  me  mé- 
neroit  trop  avant ,  &  je  veux  feu- 
lement expofer  en  peu  de  mots  , 
quelles  étoient  les  différentes  cou- 
ronnes militaires  que  les  Romains 
diftribuoient. 

J'en  trouve  fix  dans  les  anciens 
Auteurs.  La  couronne  triomphale  ; 
Vovale  ,  fi  Ton  peut  rendre  par 
ce  mot  Vovalis  ,  qui  fignifle  la 
touronne  de  Vovaticn  i  Pobjîdio- 
nale  ou  des  fiéges  j  la  civique  ;  la 
murale  ;  celle  des  camps  ,  cafiren- 
jis  ,  &  enfin  la  navale. 

La  couronne  triomphale  apparte- 
noit  aux  Généraux ,  qui  obtenoient 
les  honneurs  du  triomphe  :  cette 
couronne  qui  d'abord  fut  de  lau- 
rier ,  devint  d'or  dans  la  fuite  des 
tenis  ;  bientôt  ce  qui  aroit  été  un 
hommage  devint  un  tribut.  LesVil- 
Ics  étoient  contraintes  de  donner 
des  couronnes  dyor  au  Général  ou  à 
l'Empereur  qui  triomphoit  ;  on  les 
payoit  de  leur  victoire  ,  au  lieu 
qu'on  les  en  récompenfoit  aupara- 
vant. Cette  cfpecc  d'impôt  s'ap- 
pelîoit  aurum  coronarium. 

La  couronne  ovale  étoit  de  myr- 
the  :  on  fçait  afîèz  quelle  étoit  la  dif- 
férence de  YovatUn  &  du  triom- 
phe. Une  guerre  ,  ou  qui  n'étoit 
.^as  toiu-4-faU  terminée  *  ou  qui 
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étoit  trop  peu  importante  contre 
des  ennemis  ,  ou  trop  aifés  à  vain- 
cre ,  ou  trop  peu  recominanda- 
bles ,  telle  que  la  guerre  contre  lei 
Pirates  ,  ou  contre  les  efclaves  , 
ne  procuroit  que  Vovation  au  Gé- 
néral vainqueur.  En  formant  cette 
couronne  de  myrthe ,  arbre  confa* 
cré  à  Venus  ,  on  avoit  prétendu  » 
dit  Auîugellc  ,  faire  allufion  à  la 
facilité  de  la  victoire. 

Craffus,  après  deux  victoires  qui 
terminèrent  la  guerre  des  fugitif» 
ou  des  efclaves  ,  ne  mérita  que 
Yovation;  il  avoit  cependant  gagné 
deux  batailles,  Tune  contre  Gra* 
nicus  ,  qui  étoit  refté  fur  le  champ 
de  bataille  avec  trente-cinq  mille 
morts  ;  l'autre  contre  Spartacus  , 
qui  y  aveit  auflî  été  tué  avec  qua- 
rante mille  de  ks  Soldats  ;  mais 
on  ne  crut  pas  qu'il  fût  de  la  di- 
gnité du  peuple  Romain  ,  d'accor- 
der le  triomphe  pour  des  ennemis: 
fî  ignobles ,  dont  la  défaite  fem- 
bloit  un  châtiment  plutôt  qu'une 
victoire.  Ce  fentiment  avoit  d'au* 
tant  plus  de  partifans.qu'ons',efFor- 
çoit  par-là  d'oublier  qu'ils  avoienc 
donné  de  l'inquiétude  aux  Ro- 
mains pendant  quelque  tems ,  & 
Ton  publioit  qu'ils  n'étoient  point 
redoutables  ,  avec  .d'autant  plus  de 
foin  ,  qu'on  rougiflbit  de  les  avoir 
craints.  La  vanité  de  Craflùs  ne 
fuivoit  pas  le  même  fyftême  que 
celle  des  Romains.  Il  refufa  la 
couronne  de  myrthe  ,  &  (es  inté- 
rêts &  fon  crédit  lui  procurèrent 
la  couronne  de  laurier  ,  qui  lui  fuj 
décernée  par  un  Arrêt  du  Sé- 
nat ,  quoiqu'elle  n'appartînt  qu'aux 
triomphateurs. 

La  couronne  objiiionale  fc  don* 
noit  à  un  Général  qui  avoit  fait 
lever  un  fiége.  Les  habitans  de  la 
Ville  délivrée  ,  offroient  a  leur  li- 
bérateur ce  témoignage  d'une  jufte 
reçonnoiflance  ;  la  couronne  étoit 
Mraiij 
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pépies  ,  gr aminé  a  ,  &  on  «voit 
foin  que  les  épies  qui  la  compo- 
foient  euflènt  été  recueillis  dans 
l'enceinte  même  de  la  Ville  déli- 
vrée. Quintus  -  Fabius-Maximus , 
jnérita  cette  couronne  dans,  la  fé- 
conde guerre  Punique  :  le  Sénat  & 
le  Peuple  Romain  la  lui  décernè- 
rent unanimement.  Les  faits  qui 
la  lui  firent  obtenir  font  trop  con- 
nus pour  nous  y  arrêter.  Peribnne 
n'ignore  en  quel  état  étoient  alors 
Jes  affaires  des  Romains  ,  &  que 
fans  la  fage  lenteur  de  Fabius , 
Annibal  eût  bien-tôt  été  aux  por- 
tes de  Rome,  C'en  ce  Fabius  qui 
fut  appelle  Cunftator. 

La  couronne  civique  étoit  la  ré- 
compense de  celui  qui  avoit  fauve 
la  vie  à  un  Citoyen  ;  récompenfe 
fîateufe  où  tout  Soldat  pouvoit  af- 
pirer.  L'efpérance  de  ce  prix  ren- 
doit  tous  les  Romains  les  gardes 
refpeclifs  les  uns  des  autres,  te 
Citoyen  fauve ,  devenoit  un  té- 
moin toujours  fubfiiîant  de  la  va- 
leur de  Ton  libérateur  :  il  s'eft  trou- 
vé fouvent  des  Romains  ,  qui 
avoient  mérité  un  grand  nombre 
de  ces  couronnes  ;  ils  Jes  confer- 
voient  comme  des  monumens  de 
leur  gloire  ;  ils  les  montroient  au 
peuple  dans  les  occafions  impor- 
tantes ,  comme  un  gage  des  droits 
qu'ils  avoient  fur  la  rcconnoiflànce 
àc  leur  patrie. 

Lorfque  Manlius  Capitolinus  fut 
aceufé  devant  le  peuple  ,  au  rap- 
port de  T.  L.  I.  6.  n.  ao.  on 
vit  pour  la  première  fois  les  pro- 
ches d'un  accise  fe  difpenfer  de  le 
fuivre  ,  Se  de  prendre  les  habits 
de  deuil , .  . .  mais  il  parut  fuivi  de 
près  de  quatre  cens  hommes, dont  il 
avoit  payé  les  dettes  fans  intérêt , 
&  que  cette  libéralité  avoit  préfer- 
vés  de  l'efelayage  ,  ou  de  la  dou- 
leur de  voir  vendre  leurs  biens.  Il 
me  fe  contenta  pas  tic  rappelier 
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toutes  les  marques  d'honneur  qu'il 
avoit  méritées  à  la  guerre  ,  il   1er  i 
expofa   aux    regards   du  peuple    ;    j 
trente  dépouilles    d'ennemis  tués 
par  (es  mains  ,  quarante  prix  mi-   3 
litaires  qu'il  avoit   reçus   de   fes 
Généraux,  parmi  lefquels  on  voyoit 
deux   couronnes  murales  ,  &  huit 
civiques  ,    &    il    fit   paroître   en 
même  tems  les  Citoyens  qu'il  avoit 
fauves. 

La  couronne  civique  étoit  de 
feuilles  de  chêne  ,  &  on  vouloit  9 
dit-on  ,  fe  rappelier  par-là  la  mé- 
moire de  la  première  nourriture 
des  hommes  qui  étoit  de  glands. 

Malïùrius  Sabinus  a  écrit  que 
cette  couronne  n'étoit  méritée  que 
lorfque  celui  qui  fauvoit  la  vie  à 
un  Romain  ,  avoit  en  même  tems 
un  ennemi ,  &  ne  perdoit  point 
ion  pofte  ,  &  il  nie  que  dans  tout 
autre  tas  on  eut  droit  d'y  préten- 
dre. Mais  la  queftion  ayant  été 
agitée  ,  il  un  homme  qui  après 
avoir  fauve  un  Citoyen  ,  &  tué 
deux  ennemis  ,  avoit  été  forcé  de 
céder  le  terrein  à  l'ennemi  ,  mé- 
ritoit  la  couronne  civique ,  Tibère 
la  lui  décerna  ,  jugeant  qu'il  y 
avoit  encore  un  plus  grand  mérite 
à  fauver  un  Citoyen  dans  un  mau- 
vais polie  ,  où  il  étoit  déjà  allez 
difficile  de  fe  défendre  foi -même  f 
&  qu'il  étoit  impofôble  de  garder» 
même  avec  courage.  Lucius  Gal- 
iius  ,  qui  avoit  été  cenfeur  ,  ou- 
vrit dans  le  Sénat  l'avis  de  décer- 
ner à.  Ciceron  la  couronne  civi- 
que ,  lorfque  le  Conful  eût  décou> 
vert,  &  étouffé  la  confpiration  de 
Catilina. 

La  couronne  murale  étoit  defti* 
née  à  celui  qui  étoit  monté  le  pre- 
mier fur  la  muraille  ,  &  étoit  en- 
tré dans  la  Ville  afîîégée.  Les  fleu- 
rons avoient  la  forme  de  crènaux 
de  murs. 

La  çouronm  dts €m$s,eajlren* 
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fis  ,  étoli  à  peu  près  la  mime 
choie  ;  le  Général  en  gratifîo.t 
celui ,  qui  était  entré  le  premier 
dans  les  retranchemens  ennemis. 

Ces  deux  couronnes  ,  ainfi  que 
la  navale  ,  dont  il  nous  refte  à 
parler,  étoient  d'or.  Ces  récom- 
penfes  ne  dévoient  être  donnée.1 
4jue  dans  des  occafions  importan- 
tes ,  lorfqu'une  Ville  avoit  été  pri- 
ie,  ou  lorfqu'on  avoit  pillé  ie  camp 
des  ennemis:  mais  Pambmon  par- 
ticulière dts  Généraux  ,  &  l'envie 
de  fe  faire  des  créatures  ,  les  en- 
gagea quelquefois  à  les  donn:i 
fans  difeernemenc  ,  &  avec  peu 
de  retenue.  Fulvius  Nubihor  don- 
lioit  des  couronnes  à  Ces  Soldat?» 
pour  avoir  travaillé  avec  foin  à 
perfectionner  leurs  lignes  ,  ou  pour 
avoir  foui  un  puits  avec  grand  cou- 
rage :  c'étoit  un  abus  don;  les  meil- 
leurs usages  font  toujours  fufeep- 
tibles  Cette  imprudente  libéralité 
de  Fulvius  lui  fut  reprochée  ave< 
force  par  M  Caton.  Celui  qui  dans 
un  combat  naval  fautoit  le  pre- 
mier dans  le  vaifleau  ennemi 
méntoit  la  couronne  navale  ,  don 
les  fleurons  éroient  en  forme  di 
proues  de  navires.  Voyeç  RE 
COMPENSES  militaires. 

*  COURONNEMENT  :  Ce  mot 
fe  dit  de  tout  ce  qui  termine  une 
décoration  d'architecture »  comme 
d'une  corniche  ,  d'un  fronton  d< 
couronnement ,  &c.  Couronnement 
de  voûte  t  C'eft  le  plus  haut  d< 
l'extrados  d'une  voûte  ♦  pris  au  vif 
de  fa  clef. 

COURONNEMENT ,  en  term< 
de  marine     eft   la  partie  du  hau 
de  la  poupe  ,  qui  eft  un  ornemen 
de   menuiferie   &   de    fculpture  . 
ppur  l'embelli flèment  de  l'arriére. 

Le  couronnement  eft  comme  une 
couronne  pofée  'ur  tout  le  refte  de 
l'ouvrage  du  derrière  de  la  rx>upc. 
Ut dinakGiïieiu  U  eft  orné  de  Tri- 
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tons  en  fculpture  ,  de  Satvres  ,  ou 
le  Lions  rempans  »  qui  foutien- 
nent  les  armes  du  navire  ,  ou  de 
i'Etar ,  ou  celles  du  Propriétaire» 
Le  tout  eft  ouvragé  à  our  ,  afin 
d'être  moins  expofé  à  ta  force  du 
ifcrtt.  L'ouvrage  doit  être  en  fail- 
le à  chaque  côté  ,  &  y  être  fup* 
porté  par  les  terme;  ,  en  forte 
ju'il  en  couvre  toute  la  tête  ;  on 
i  coutume  d'y  employer  du  boit 
de  fapm  rouge  ,  de  poutres  de  SroU 
pe  fciées  :  &  quelquefor  on  fe  krt 
le  vieux  mâts  ,  &  de  vieilles  v^r« 
eues  ,  qu'on  aflèmble  bien  avec  de* 
chevilles.  Les  Angiois  font  tom« 
ber  le  couronnement  ,  &  l'ouvra* 
ge  de  l'arriére  en  dehors;  mais 
les  Hohandois  le  tiennent  plut 
droit. 

Le  couronnement  d'un  vaifièaude 
cent  fcme  quatre  pieds  de  long  de 
l'eh\ave  à  l'étambord  ,  doit  avoif 
trois  pieds  fîx  pouces  de  large ,  & 
cinq  pouces  d'épais.  Au-dellùs  du 
couronnement ,  qui  fert  à  s'appuyer, 
il  y  a  encore  une  pièce  de  fcu'p- 
ture  en  arc  avec  un  Dauphin  ,  ou 
vjuelqn'autre  ornement. 

COURS  &  courte  3  eft  le  mou- 
vement ,  le  fillage  ,  &  la  route  d'un 
vaiftèau. 

COURS  ,  faire  le  cours  ?  C'eft 
être  en  mer  avec  des  vaiflèaux  ar- 
•nés  en  guerre,  pour  combattre  les 
Corfaires  ,  ou  les  ennemis  ,  &  en- 
lever les  vaiflèaux  Marchands.  Le* 
D  mquerquois  &  les  Malouins  font 
très-experts,  ou  s'entendent  bien  à 
faire  le  cour* ,  comme  on  le  voit 
dans  a  préfente  guerre.  Il  n'eft 
permis  en  Hollande  à  aucuns  vaif- 
féaux  d'aller  faire  la  guerre  ,  oîi 
daller  en  courfe  ,  fans  une  com- 
miflion  particulière  de  l'Amiral  gé 
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Amiral  du  quartier  d'où  l'on  fait 
voiles. 

COURSES  &  invafions.  Les 
courfes  6*  les  invafions ,  dit  le 
Commentateur  de  Polybe  ,  peu-  ' 
Vent  être  gloneufes  &  utiles  ,  lorf- 
que  le?  armées  (ont  en  campagne  , 
parce  que  toutes  les  places  de  h 
féconde  ligne  font  dégarnies  ,  & 
celles  de  la  première  qui  l'ont  les 
plus  éloignées  de  l'endroit  où  lont 
les  armées  ,  ne  le  font  gueres 
moin«.  C'eftrlà  le  tems  le  pius  fa- 
vorable $  &  il  y  a  des  camps,  qui 
nous  mettent  en  état  de  tenter  ce 
forref  d'enté  prifes  ,  qui  échouent 
très  -  rarement  ;  mais  il  faut  un 
.grand  art  pour  les  faire  réuftîr  ,  & 
des  gens  hardis  &  capables  de 
^exécution. 

On  peut  avoir  pîufieurs  defièins  : 
mais  h  s  plus  utiles  font  de  porttr 
au  loin  les  contributions  ,  fans  les 
accompagner  c^e  la  ruine  du  pays 
&  de  furprendre  quelque  bonne 
Place  Un  polte  av  mtageux  nous 
mené  In  ,  ou  lorfque  l'ennemi  it 
trouve  eng-ipé  dans  quelque  fiége 
On  entreprend  ces  fortes  de  cho 
tes  avec  de  grand»  ménagemens  . 
&  des  préparatifs  convenables,  un 
Corps  de  Cavalerie  considérable  , 
tous  les  Dragons  ,  &  les  Grena- 
diers de  toute  une  armée  ,  fans 
autres  équipages  que  leurs  tentes  , 
tien  de  fuperflu ,  &  du  bifeuit  pour 
pîufieurs  jours  ,  quelques  pièces  de 
canon  de  campagne  ,  fix  de  feize 
livres  de  balle  ,  pour  s'en  fervir 
dans  Toccafion  ,  &  quelques  pon- 
tons i  le  tout  avec  un  double  atte- 
lage pour  faire  plus  de  diligence  , 
&  pîufieurs  çharriors  chargés  d'é- 
chelles. 

Lorfque  toute  une  armée  mar- 
che à  ces  fortes  d'expéditions  ,  on 
jnénepeu  de  canons  ,  &  Ton  fe 
kn  des  chevaux  des  petites  pièces 
pour  doubler  l'attelage  des  groiîes. 


Cri  ne  marchera  qu'avec  les  me* 
nus  bagages  ,  &  l'on  fera  bien  at- 
tention que  lorfqu'on  entreprend 
dans  un  pays  de  montagnes ,  il 
faut  avoir  des  vivres  pour  plufieur» 
jours  ,  &  c'eft  particulièrement 
dans  ces  fortes  de  pays  plus  que 
dans  aucun  autre  ,  qu'on  doit  en 
avoir  au  de-Ià  de  ce  qu'il  en  faut. 

Philippe  de  Macédoine  trouvant 
la  conjoncture  favorable  ,  &  des 
Généraux  incapables  de  pénétrer 
fdn  defiem  ,  fe  jetta  dans  les  mon- 
tagnes de  Therme ,  furprit  cette 
Ville  ,  la  bru  a  ,  &  ravagea  tout  le 
pays  en  s'en  retournant ,  &  em- 
brafTa  un  deflèin  ,  dont  le  but  étoit 
folide  &  avantageux.  Son  expédi- 
tion ,  ou  fon  invafîon  dans  la  La- 
conie  ,  avait  pour  fin  la  ruine  du 
pays  de  Lacédémone. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même 
chofe  de  l'expédition  de  Charles 
Giîftave  dans  la  Pologne.  Il  la 
traverfa  d'un  bout  à  l'autre  à  la 
tête  d'une  bel'c  armée.  Rien  de 
plus  brillant  que  ce  qu'il  rit.  Il 
remporta  pîufieurs  grands  avanta- 
ges ,  &  gagna  même  une  bataille 
près  de  Warfovie.  Perpétuellement 
fujvi  de  l'ennemi  dans  toutes  les 
courfes,  qu'arriva  -  t  -  il  ?  Il  entra 
dans  la  Pologne  ,  à  la  tête  d\ine 
armée  nombreufe  ,  &  fortit  très 
débifé  ,.  dit  M.  le  Chevalier  Fo- 
lard  ,  &  réduit  à  rien  ,  fans  avoir 
gagné  un  pouce  de  terre  dans  urt 
pays  ,  où  il  n'y  a  aucune  Place 
forte  ,  que  dans  des  lieux ,  où  le 
défaut  des  vivres  ,  &  des  magafin» 
nous  rend  les  fiéges  impoiîîblcs  % 
&  ces  Places  ne  pouvant  être  fou* 
tenues  ,  nous  deviennent  entière* 
ment  inutiles  pour  être  trop  éloi- 
gnées de  nous. 

Charles  XII.  éprouva  la  même 
chofe  ,  &  fut  plus  malheureux  que 
Charles  Guftave.  Toute  fon  ar- 
mée périt  dâûl  ce  pays,  &  à  l>n* 
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lie  fut  jamais  porté  pour  les  cour- 
fes  &  Je  ravage  des  frontières  des 
ennemis.  La  guerre  ,  dit  -  il ,  ne 
confifte  pas  à  dérober  quatre  cha- 
meaux ,  ou  à  brûler  une  paillaiîe  : 
on  renverfe  Tordre  des  chofes  , 
quand  de  Taccc/Toire  ,  on  en  fait 
le  principal. 

COURSIE  ,  terme  de  marine , 
eft  un  intervalle  ,  ou  pafiàge  large 
d'un  pied  &  demi ,  qui  règne  dans 
une  galère  ,  de  proue  à  poupe  , 
entre  les  bancs  de  main  droite  ,  & 
ceux  de  main  gauche. 

*  COURSIER  :  Ceft  dans  les 
moulins  à  eau  ,  ou  les  autres  ma- 
chines hydrauliques ,  le  canal  où 
eft  enfermé  le  bas  de  la  roue  à 
aubes  ,  &  où  paffe  Peau  avec  ra~ 
pidité ,  en  fortant  deflbus  la  van- 
ne ,  pour  faire  tourner  la  roue. 

COURSIER  :  Canon  de  eour- 
Jler  ,  eft  un  canon  de  trente-trois 
à  trente-quatre  livres  de  balle ,  qui 
eft  logé  fur  l'avant  de  la  galère  , 
|>our  tirer  par-deflus  l'éperon  d'un 
vaiïïèau. 

♦  COURSIÉRE  :  Ceft  le  nom 
'4'un  pont  mobile  ,  qui  fert  dans 
un  combat  de  mer  ,  pour  la  com- 
munication des  parties  d'un  vaif- 
feau. 

COURTIER  :  Ceft  celui ,  qui 
s'entremet  pour  faire  faire  des 
ventes  ,  &  des  prêts  d'argent  ;  ce 
qui  a  été  établi  en  titre  d'office  en 
plusieurs  endroits.  Il  y  a  des  Cour- 
tiers ,  ou  des  Agen*  de  change  , 
«les  Courtiers  de  marine ,  &  di- 
vers autres  ,  chaque  Corps  de  Mar- 
chands ayant  les  liens. 

COURTINE  ,  eft  la  partie 
d'une  enceinte  comprife  entre  deux 
flancs  ,  qui  font  oppofés.  Etant 
l'endroit  le  mieux  flanqué  d?une 
Place ,  les  affiégeans  ne  s'avifent 
pas  d'y  attacher  le  Mineur  ,  &  dJy 
fonduiie  leur,  attaque, 
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1*  On  pratique  ordinairement 
\t%  portes  au  milieu  de  la  courtine  , 
parce  que  c'eft  l'endroit  de  la  Pla- 
ce ,  qui  eft  le  mieux  défendu.  On 
préfère  les  courtines  droites  aux 
circulaires ,  &  à  celles  de  tous  les 
difTérens  deflèins ,  qui  ont  été  pro- 
pofés ,  parce  qu'elles  diminuent  la 
dépen  e  ,  &  que. ceux  qui  tendent 
à  augmenter  la  force ,  augmentent 
auflî  les  frais ,  &  rendent  les  Pla- 
ces plus  petites  :  la  grandeur  du 
côté  du  polyçone  ,  &  celle  des 
demi -gorges  ,  règlent  la  longueur 
de  la  courtine.  Cette  partie  eft  la 
mieux  flanquée,  parce  qu'elle  eft 
défendue  des  deux  flancs  :  c'eft 
pour  cela  qu'on  y  met  des  portes. 
Courvne  fe  peut  auilî  prendre  dans 
l'architecture  civile  pour  une  des 
fnç  .des  d'un  bâtiment  ,  comprife 
entre  deux  pavillons. 

COURVETTE ,  en  terme  de 
manne  ,  eft  une  e(pece  de  barque 
longue  ,  qui  n'a  qu'un  mât ,  &  un 
petit  trinquet,  &  qui  va  à  voiles  9 
&  à  rames.  Les  courvettes  font  fré- 
quentes à  Calais  ,  ce  à  Dunker- 
que  :  &  d'ordinaire  il  y  en  a  à  là 
fuite  d'une  armée  navale  pour  at«< 
1er  à  la  découverte  ,  &  pour  por- 
ter des  nouvelles» 

•  COUSSIN  ,  en  terme  d'artifc 
lerie  :  C'eft  un  billot  de  bois  qui 
fe  pofe  au  derrière  de  l'affût  pou» 
foutenir  la  culafie  du  canon. 

•  COUSSINET  :  C'eft  un  petit 
fac  d'un  pied  en  quarré  ,  qui  eft: 
rempli  de  crin ,  &  piqué  en  plu- 
fleurs  endroits  :  les  Soldats  syen 
fervent  en  tems  de  liège  ,  pour 
n'être  pas  incommodés  d'un  con» 
tre-c*Up  de  moufquet. 

•  COUSSINET  ,  en  architec- 
ture :  Ceft  la  pierre  qui  couronne 

Iun  pied  droit ,  dont  îe  lit  de  def* 
fous  eft  de  niveau  »  &  celui  de 
deJTus  en,  coupe ,  nour  recevoir.  1* 
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première   retombée    d'un   are  ou 
d'une  voûte. 

COUSSINET  :  C'eft  aufli  une 
efpece  de  coin  ,  qui  ;ert  à  loute- 
nir  le  morne r  fur  Ion  affût. 

COUSTIERES,  terme  de  ma- 
rine ,  font  de  gros  cordages  ,  qui 
foutiennent  les  mats  d'une  galère  , 
&  lui  fervent  de  haubans.  L'arbre 
de  M  ftre  a  cinq  couftieres  à  cha- 
que côté    &  le  trinquet  trois. 

*  COUTEAU  de  chape  :  M.  le 
Maréchal  de  Puyfegur  ,  qui  a  re- 
connu l'inutilité  &  l'incommodité1 
des  épées  &  des  fabres  que  l'In- 
fanterie porte ,  propofe  en  leur 
place  des  couteaux  de  cha^e,  dont 
la  lame  anroit  vingt  un  pouces  de 
Jong  &  feroit  large  &  taillante  des 
deux  côtés  julqu'à  moitié  de  fa 
longueur  ,  la  poignée  d'environ 
cinq  pouces  de  long  ,  forte ,  légère 
&  de  bois.  On  pourroit  même 
dit-il  ,  accommoder  la  poignée  , 
de  manière  à  en  mettre  le  bout 
dans  le  canon  du  fufil  ,  ainfi  qur 
les  Grenadiers  avoient  leurs  hayon- 
nettes  avant  l'ufagr  de  celles  qui 
font  à  douille.  Mais  de  que'que 
manière  que  l'on  accommode  ia 
poigpée  du  couteau  de  chajfe  , 
cette  arme  fera  plus  utile  à  port  r 
que  l'épée.  Cela  eft  û  vrai  ,  que 
dans  tous  les  détachemens  que  Ton 
fait  à  l'armée  pour  aller  à  la  guerre, 
&  pour  frire  des  atraques  ,  foit 
Grenadiers  ou  autres  Soldats  ,  ne 
portent  point  leurs  épées  ,  &  ils 
(ont  perfuadés  qu'elle  ne  leur  eft 
d'aucune  uti!ité,&  qu'étant  trè.<-m- 
commode  à  porter, e' le  les  empêche 
de  fe  mouvoir  datis  le?  actions. 

COUTEAU  de  Charpentier. 
Les  Charpentiers  ont  toujours  un 
couteau  avec  eux  ,  dont  ils  fe  fer- 
vent au  lieu  de  compas  ,  potu  pa- 
cev  des  lignes  fort  fines. 

COUTELAS  ,  épée  de  fito  acier 
fort  tranchant ,  large  &  courte. 
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î      •COUTILLE   ou  COUS- 
!  TILLE  ,  arme  orTenfive  ,  dont  fe 
!  iervoient  quelques  Soldats  Fran-    I 
j  çois   au    XV.    fiecle ,  &    vers  le    j 
tems  de  Charles  VII.  C'étoit  une 
efpece  d'epée  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  nos  ancien'  hift  oriens  » 
fous  le   nom   de  Cultellus.    Elle 
étoit  plus    longue  que    les   épées 
ordinaires  ,  &   tranchante  depuij 
la  garde  jufqu'à  la   pointe  ,   fort 
menue  &  à   trois  faces  ou  pans. 
P.  Daniel  Tom.  II.  p   1274-  i*75« 
Voyef  Lobineau  ,    Hift.  de  Brct* 
Tom.  I.  p.  s6<". 

*  COUTILLIER  ,  c'eft-à-dire  f 
fort  vraifemb  ablement  un  Soldat 
qui  fe  fervon  d'une  coutille.  P.  Da- 
niel  T.  //  p.  1274.  Chaque  Lance 
ou  homme  d'armes  des  compa- 
gnies d'Or  donnante  qu'établitChar* 
les  VII.  devoit  être  payé  pour  fix 
perfonnes ,  lui-même  compris  dans 
ce  nombre  ,  dont  trois 
Archers  à  cheval  ,  un  Couti 
&  un  Page  ou  Valet,  un  d 
apparemment  la  même  chofe  que 
les  CoutiVeurs  qui  le  trouvent  par* 
mi  les  Officiers  de  la  maifon  du 
Duc  de  Bretagne  Lobineau  Tom* 
II.  pag  1475.  L'S  régies  de  la 
Mmcc  du  Duc  de  Bourgogne  Char- 
les ,  rapportées  par  Gollut  ,  Mem» 
de  Bourg.  L.  X.  c.  y6.  portent 
que  les  hommes  d'armes  auront 
lo  g  eftoc  ,  roide  &  léger,  cou- 
teau taillant  pendant  au  féneftre 
côré  de  'a  feile,  feront  montés  de 
trois  chevaux  ,  dont  l'un  fera  fuffi- 
faht  pour  courre  &  rompre  lan* 
ces  ,  qu'il  auchaufrains  &  plumes 
Se  aufli  bardes  ,  s'il  en  peut  recou- 
vrer :  les  deuv  autres  chevaux  ne 
foient  moindres  de  prix  de  trente 
écus,"&  l'autre  devinât  éctis,  pouf 
porter  leur?  Page  &  CouHillier  ;  le- 
quel Coujiiltier  eft  habillé  de  bri- 
gandin  ,  ou  de  corfet  fendu  au  cô- 
té à  la  façon  d'Allemagne  :  go?* 
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fcerin ,  faladc  ,  flamards ,  faîtes  ou  f 
brayers  d'archier  ,  de  avant  bras  à 
petite  garde  ,  gantelets,  javeline  à 
arrêt ,  légiere  ,  &  la  plus  roide 
qu'il  pourroit  trouver  pour  la 
couchier  au  befoïn  :  &  (bit  four- 
ni de  bonnes  épées  &  dagues  Ion 
gués  ,  tranchant  à  deux  côtés.  Le 
même  Gollut  dit  ,  chap.  98.  les 
Chefs  d'efeadres  &  leurs  Lieute- 
nans  avoient  chacun  un  Coujiillier 
d'armes  ,  payé  par  le  Duc  ,  fai- 
fant  en  tout  le  nombre  de  douze 
Couftilliers;te  charge  defquelsétoit 
d'aller  avec  le  Fourrier  de  1a  gar- 
de pour  prendre  les  logis  ;  deux 
d'iceux  pour  efquades  ;  de  dreflèr 
le  logis  pour  leur  efquade,  &  le  tiers 
retournoit  au-devant  pour  guider  & 
conduire  l'efquade  en  Ton  logis. 

Il  y  a  apparence  que  le  nom  de 
Coutillier,  a  été  formé  du  nom  de 
Coutille  ,  comme  on  a  formé  les 
noms  de  Piquier  ,  Grenadier  ,  Fu- 
filier  t  Canonier  ,  Carabinier  ,  des 
noms  de  Pique  ,  Grenade  ,  Fujll  3 
Canon  ,  Carabine  ,  &c. 

•  COUTURE  ,  terme  de  mer  : 
On  appelle  coutures  ouvertes  les 
efpaces  calfatés  d'où  l'étoupe  du 
calfat  eft  fortie. 

*  COUTURES  ,  ou  joints  de 
flanches  dans  Les  éclufes  ,  font  des 
fentes  ,  qui  fe  trouvent  entre  les 
planches  ou  bordages  ,  que  l'on 
remplit  ordinairement  d'étoupes 
ou  de  calfat  ,  pour  empêcher  l'eau 
de  pafler  au  travers. 

COUVERT,  en  terme  de 
guerre ,  fignifîe  défendu  ,  lieu  où 
on  eft  en  fureté.  On  dit  :  ce  baf- 
tion  eft  couvert  d'un  ouvrage  à 
corne  :  ce  camp  eft  couvert  d'un 
marais  &  d'un  bois  :  ce  rempart 
eft  couvert  d'un  parapet. 

On  appelle  par  excellence  le 
corridor  chemin  couvert  ,  parce 
qu'il  a  pour  parapet  le  glacis  de 
l'efplanade.  On  dit  ,  la  frontière 
ait  couysnt  par  4e  fortes  Places, 
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•COUVERTE,  fignifîe  au 
Levant  Pont  ou  Tillac.  Un  vaif- 
feau  qui  porte  couverte  eft  un  vaif- 
feau  ponté.  On  appelle  auffi  cou* 
verte  dans  un  vaiflèau  ,  ou  cou- 
verte de  iifocele  de  proue  ,  un  ef- 
pace  où  Ton  charge  l'artillerie  , 
&  d'où  l'on  jette  les  aiffons  ,  qui 
font    des  ancres  à  quatre  bras. 

*  COUVERTURE  ,  maçonne- 
rie  ou  charpente  qui  couvre  un 
bâ  ci  ment  ;  il  fe  dit  aufil  de  la 
partie  extérieure  de  la  couverture 
qu'on  appelle  toit. 

Couverture  d'ardoife  ,  de  tuile  » 
de  plomb  ,  &c. 

Couverture  à  claire  voie  :  c'eft 
celle  dont  les  tuiles  font  peu  pref* 
fées. 

*  COUVERTURE,  en  terme 
de  guerre  ,  fe  du  A  un  parapet  , 
d'une  colline  ,  qui  fert  de  couver- 
ture au  logement,  à  un  camp, 
pour  dire  qu'ils  mettent  à  cou- 
vert des  ennemis  ,  qu'ils  fervent 
de  défenfe. 

COUVRE-FACES  &  Contre- 
gardes  ,  font  termes  fytionimet 
dans  les  fortifications. 

COUVRE-FEU  :  Signal  de  re- 
traite qu'on  donne  dans  les  Villes 
de  guerre  pour  fe  coucher ,  pour 
avertir  qu'on  ne  forte  plus.  Par 
une  Ordonnance  de  Philippe  de 
Valois ,  il  paroît  qu'on  fonnoit  le 
couvre-feu  au  foir  &  au  point  du 
jour  ,  &  qu'à  Laon  on  fît  défen- 
dre la  cloche  du  Beffroi ,  pour  pu- 
nir les  habitans  d'une  féditiort 
qui  étoit  arrivée.  Pafquier  dit  » 
qu'on  appelloit  autrefois  le  couvre* 
feu  ,  ou  courfeu  ,  &  par  corruption 
carfou ,  ou  félon  d'autres  gaufou  t 
la  cloche  qui  averti/Ibit  de  fe  mettre 
à  couvert  des  débauchés  &  des  vo- 
leurs de  nuit.  On  l'appelle  en  Gaf* 
cogne  chajfe-Ribauds. 

*COUVRIR,en  terme  de 
guerre  ,  fîgnifle  mettre  quelque 
corps  aw-jiev«un  (te  foi  poujr  fe  dé» 
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Rendre  de  l'ennemi,  ou  lui  faire  ' 
quelque  obftaclcqui  l'empêche  d'ap- 
procher. Dans  tes  Villes  on  fe  cou- 
vre pardesparapets,des  remparts  , 
des  murailles.  On  dit  :  ce  ravelin, 
ces  ouvrages  à  corne  couvroient 
toute  la  courtine.  Les  eafemates  fe 
couvroient  autrefois  par  les  oril- 
lons.  Dans  les  campemens  on  fe 
couvre  d'un  bois  ,  d'une  rivière  , 
d'un  rideau  ;  on  fe  couvre  d'un 
irai  fléau  pour  n'être  pas  furpris  par 
les  ennemis  ;  on  couvre  fon  aile 
d'une  chaîne  de  Montagnes.  Dans 
les  fiéges  on  fe  couvre  de  gabions , 
'de  chandeliers ,  de  mantelets  ,  d'é- 
paulemens.  On  dit  d'une  Place 
forte  ,  qu'elle  couvre  tout  un  pays , 
toute  une  frontière.  Un  combat- 
tant fe  couvre  de  fon  bouclier  ,  de 
fon  épée.  Le  Prince  Philippe  qui 
n'avoit  que  quatorze  ans ,  couvroit 
le  Roi  Jean  ion  père  à  la  bataille 
de  Poitiers.    Du  Tfiiet. 

*  COUVRIR  ,  fignifîe  encore 
en  terme  de  guerre  ,  cacher  ,  em- 
pêcher que  l'ennemi  ne  s'apper- 
çoive  de  ce  qu'on  a  deiïèin  de 
faire  :  &  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit 
couvrir  la  marche  d'une  armée  , 
couvrir  la  marche  des  troupes. 
AbJanc. 

*  COYAUX;  morceaux  de 
bois  ,  qui  portent  fur  le  bas  des 
chevrons  ,  &  fur  la  faillie  de  l'en- 
tablement ,  pour  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux  ,  &  qui  forment 
1  avance  de  Pégout  d'un  comble. 

*  COYER  :  C'eft  une  pièce  de 
bois  qui  eft  pofée  diagonalement 
dans  l'enrayure  d'un  comble  ,  qui 
s'afîemble  dans  le  pied  du  poin- 
çon ,  &  répond  fous  l'areftier. 

CRAIE:  C'eft  une  forte  de 
vaifîèau  Suédois  &  Danois  ,  qui 
porte  trois  mâts  3  &  qui  n'a  point 
de  hune  ,  ni  de  mât  de  hune. 

CRAIE  blanche  :  C'eft  une 
fone  de  terre ,  dont  les.  Çharpeu- 
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tîefs  fe  fervent  pour  tracer  &  mari 
quer  au  jufte  ce  qu'il  faut  retram 
cher  des  pièces  de  bois  qu'il! 
équarriffent. 

CRAMPE  :  C'eft  un  crampon 
de  fer ,  dont  la  tête  eft  arrondie» 
On  dit  aufîi  crampon.  Pour  car- 
guer  la  voile  ,  il  y  a  huit  poulies 
frappées  à  la  vergue  ,  avec  de* 
crampons  ,  fçavoir  quatre  en  haut 
au-defïùs  du  racage  ,  &  deux  à 
chaque  côté. 

*  CRAMPON  :  C'eft  une  ef- 
pece  de  crochet  qui  fert  à  lier  des 
pièces  de  charpente  ,  des  pierres    j 
&  d'autres  pièces  de  maçonnerie.    I 
Les  crampons  de  fer  dont  on  lie  J 
tes  pierres  ,   font  ordinairement 
foudés  ou  fcellés  de  plomb. 

*  CRAN,  en  terme  de  mari- 
ne ;  mettre  un  vaifîèau  en  cran  * 
c'eft  le  mettre  en  carène  ,  ou  lui 
donner  le  radoub. 

*  CRANEQUINIERS  :  On  j 
donnoit  ce  nom  avant  l'invention  ] 
des  armes  à  feu  ,  aux  Soldats  qui  j 
étoient  armés  d'arbaîêtres  ,  &  qui  1 
leur  venoit  d'un  inftrumcnt  nom»  i 
mé  cranequin ,  dont  ils  fe  fervoient  j 
pour  tendre  cette  arme. 

*  Ces  arbalêtres  étoient   faites 
premièrement  de   bois ,  puis   de    i 
corne,  &  enfin  d'acier.   Elles  fe   ': 
bandoient  avec  un  bandage  de  fer ,    ' 
attaché  à  la  ceinture  ,   qu'on  ap-    j 
pelloit  cranequin  ,  nom  que  Phi- 
lippe de  Comines   croit   être  Al- 
lemand. Il  y    avoit   autrefois  un 
Grand-Maître  des  Arbalétriers  8c 
Cranequiniers  ,  à  la  charge  duquel 
le  Grand  -  Maître  de   Partiilerie  a 
fuccedé  :  on   tes  appelle  dans  les 
Auteurs  latins  Crenbinarii. 

*  CRAPAUDINE  ,  eft  un  mor- 
ceau de  fer  ,  ou  de  bronze  creu- 
fé  ,  qui  recevant  le  pivot  d'une 
porte  ,  ou  de  l'arbre  de  quelque 
machine  ,  la  fait  tourner  vertica* 
lemenj.  On  s'en  fert  particulière* 


fcent  dans  les  éclufcs.  Elle  eft 
compofée  de  deux  pièces  ,  dont 
Tune  fe  nomme  crapaudine  femel- 
le ,  qui  eft  une  efpece  de  cône 
tronqué ,  creux  comme  une  écuelle 
à  deux  ou  trois  oreilles  ,  qui  fer- 
vent à  l'empêcher  de  tourner  quand 
elle  eft  une  fois  logée.  L'autre  fe 
nomme  crapaudine  mâle ,  qui  s'en- 
cadre à  l'extrémité  des  montans 
de  repos  des  grandes  portes  ,  & 
tourne  dans  la  crapaudine  femelle. 
*  CRAPAUDINE  9  fe  dit  aufTi 
d'une  efpece  de  foupape  ,  placée 
au  fond  des  réfervoirs  ,  &  âcs 
bafîîns  pour  les  mettre  à  fec.  Elle 
eft  auilî  compofée  de  deux  pièces , 
dont  la  femelle  eft  immobile ,  & 
percée  dans  le  milieu  ,  &  le  mâle 
fe  levé  par  le  moyen  d'une  vis  , 
que  l'on  fait  tourner  avec  une  clef 
de  fer.  Cette  pièce  fe  loge  fi  jufte 
dans  Pautre ,  qu'il  ne  fe  perd  pas 
une  goutte  d'eau  ,  quand  la  cra- 
paudine eft  fermée. 

CRAQUER  :C'eft  quand  un 
vaifïèau  ébranlé  par  la  tempête  , 
fait  un  grand  bruit ,  &  femble  fe 
féparer. 

CRAVATES  ou  CROATES  , 
font  des  Cavaliers  en  Corps  de  ré- 
giment. Celui  qui  les  commande , 
au  lieu  de  la  qualité  de  Meftre  de 
camp ,  prend  celle  de  Colonel , 
attribuée  à  la  Cavalerie  étrangère  , 
comme  pour  faire  connoître  que 
les  premiers  hommes  de  ce  Corps 
ont  été  kvés  autrefois  en  Croa- 
tie ,  Province  fur  les  frontières  de 
Hongrie.  Les  Croates  ou  Cravates 
font  deftinés  à  reconnoître  l'en- 
nemi ,  à  infulter  ks  quartiers ,  & 
à  fervir  d'enfans  perdus  le  jour 
d'une  bataille.  Dans  cette  occaflon 
ils  font  placés  ordinairement  fur 
les  ailes  de  la  première  ligne  ,  un 
peu  au  de-là  Ju  terrein  des  au- 
tres Efcadrons^,  &  fur  le  même 
feont  que  les  Dragons, 
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•  CRÈCHE,  eft  une  efpece 
d'éperon  bordé  d'une  file  de  pieux, 
&  rempli  de  maçonnerie  devant 
&  derrière  les  avant -becs  de  la 
pile  du  pont  de  pierres.  La  crèche 
d'aval  doit  être  plus  longue  que 
celle  d'amont ,  parce  que  Teau  dé« 
gravoye  davantage  à  la  queue 
de  la  pile.  On  appelle  crèche  dt 
pourtour  celle  qui  environne  toute 
une  piie ,  &  qui  eft  faite  en  ma* 
niere  de  batardeau ,  avec  une  file 
de  pieux  à  fix  pieds  de  diftance  » 
récépés  à  trois  pieds  au-deïïiis  du 
lit  de  la  rivière,  liernés ,  moifés, 
&  retenus  avec  des  tirans  de  fer  , 
fcellés  au  corps  de  la  pile ,  &  rem- 
plis d'une  forte  maçonnerie  de 
quartiers  de  pierres  ,  pour  empê- 
cher que  l'eau  ne  dégravoye  ,  3o 
ne  déchauffè  les  Pilots. 

*  CRKDIT.  Quand  une  troupe 
arrive  dans  une  garnifon  ,  ou  en* 
quartier ,  il  eft  battu  un  ban  ,  por- 
tant défenfe  à  tous  bourgeois , 
marchands  &  autres ,  de  faire  au- 
cun crédit  aux  Soldats  ,  à  peine  à 
eux  d'être  privés  de~I£urdu* 

*CREMILLIER2S,  en  terme  " 
de  fortification  ,  font  des  redani 
qu'on  pratique  dans  l'épai fleur  d'un 
chemin  couvert  ,  qui  fervent  à 
couvrir  le  paflàge  à  l'endroit  de* 
traverfes. 

CRENEAUX  ,  font  de  petites 
ouvertures  que  l'on  fait  aux  murs 
d'un  ouvrage  ,  pour  y  paflèr  le 
bout  du  fufil,  &  tirer  fur  ceux  qui 
en  font  l'attaque. 

*CRÉPI,  flgnifie  la  même 
chofe  qu'enduit.  On  fait  dçs  cré^ 
pis  de  chaux  &  de  fable ,  de  plâ- 
tre &  de  ftuc. 

•  CRÉPIR  :  C'eft  enduire  de 
plâtre ,  ou  de  mortier  ,  un  mur 
qui  a  befoin  de  cette  réparation  , 
en  fe  fervant  d'un  balai  ,  &  fans 
employer  régulièrement  la  truelle. 

CREPUSCULE  dumatiB: 
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C'eft  le  tems  où  Ton  commence  à 
voir  un  peu  clair  le  matin.  Crépuf- 
tule  du  foir  :  c'eft  le  tems  ,  qui 
i'écoule  depuis  que  le  Soleil  fe 
couche  fur  l'hohfon  ,  jufqu'à  ce 
«juela  nuit  (bit  venu^. 

•  CRÊ7E  >  en  fortification ,  eft 
une  butte  aux  environs  d'une  Pla- 
ce ,  dont  l'ennemi  fc  fert  quelque- 
fois avaniageufement  pour  avan- 
cer fes  approches. 

C  R  EU  X  d'un  vaijjcau  :  Ceft 
îa  hauteur  qu'il  y  a  depuis  le  def- 
foi  s  du  premier  pont  jufques  fur 
la  quille  ,  ou  la  diftance  ,  qui  eft 
entre  les  baux  ,  &  les  varangues. 
Le  creux  d'un  vaifleau  fe  mefure 
du  deftous  du  fond  de  cale  ,  ?uf- 
qu'au  premier  pont  par  fon  def- 
ious  ,  &  à  Ion  côté  ,  fous  les  gout- 
tières ,  qui  tft  l'endroit  ie  pius 
fcas  ,  fans  y  comprendre  la  ron- 
deur des  baux  &  du  tiliac.  Ceft  à 
Fembelle  qu'on  mefure  ,  ou  à  un 
tiers  de  la  longueur  du  vaiiTeau ,  à 
prendre  du  devant  ,  qui  eft  l'en- 
droit le  plus  bas  de  tout  le  bâti- 
ment. Pour  donner  à  un  vai/léau 
fon  creux  par  proportion  à  fa  lon- 
gueur, il  faut  qu'il  ait  par  chaques 
dix  pieds  de  long  de  i'étrave  à  l'é- 
tambord  un  pied  de  creux.  Par 
exemple  ,  cent  pieds  de  long  don- 
neront dix  pieds  de  creux  fous 
l'embelle.  Néanmoins  ii  y  a  quel- 
ques vaiflèaux  ,  qui  ont  cent  qua- 
tre pieds  de  long  ,  ou  qui  font  de 
deux  pieds  plus  courts  que  les 
cent  pieds,  &  qui  ont  pourtant  dix 
pieds  de  creux.  Mais  cela  eft  rare. 

CRI  des  armes  :  Les  Turcs,  & 
quelques  autres  Nations  abordent 
l'ennemi  dans  les  combats  avec  de 
grands  cris  ,  foit  pour  l'effrayer , 
foit  pour  empêcher  leurs  propres 
troupes  de  s'effrayer  par  les  cris 
de  l'ennemi.  Mais  parmi  les  Puif- 
fances  de  l'Europe  ,  le  cri  d'armes 
depuis  longtems  a'eft  plus  en  ufa- 
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ge.  On  croit  qu'en  France  31  fut 
aboli  ious  le  règne  de  Charles  VII, 
tems  ,  où  ks  bannières  &.  les  Ban* 
nerets  ne  iubfifterent  plus  à  la 
guerre  ,  parce  que  les  compagniei 
d'Ordonnance  furent  inftituées,  & 
les  Gentilshommes  fieffés  difpen* 
fés  d'amener  leurs  Vafiàux  au  fer- 
vice.  Le  cri  de  guerre  de  nos  ar* 
mées  étoit  Montjoie  ,  S,  Denis, 
S.  Jdcçuei  étoit  celui  desCaftillans; 
S.  George ,  celui  des  Angîois  ; 
S.  MclIq ,  ou  S,  Yves,  celui  des 
Ducs  de  Bretagne  ;  S.  Lambert  » 
celui  des  Liégeois;  &  ainfi  des 
autres. 

Outre  ce  cri  commun  à  toute 
une  Nation  t  les  Seigneurs  ,  &  de 
certaines  familles  enavoient,  qui 
leur  étoient  propres.  Piuiieurs  de 
ces  nobles  &  anciennes  maifons, 
comme  ks  Montmorencis  ,  &  les 
Beaufremonts  ,  ont  confervé  ces 
cris  d'drînes,cn  manière  dedevifes 
dans  les  ecus  de  leurs  armes.  Du 
tems  d'Henri  IV.  les  Efpagnols 
enoient  encore  dans  les  combats  ; 
Efpagne. 

On  obferve  à  préfent  un  grand 
filence  dans  les   armées  ,    quand  I 
elles  font  fur  le  point   d'en  venir* 
aux  mains.  Chacun  eft  attentif  aux. 
ordres  des  Officiers  ,  les  Subalter- 
nés    à   ceux   des   Généraux  ,  ks 
Soldats    à  ceux   des  Subalternes. 
On  n'entend  que  le  bruit  des  tam- 
bours ,  des    tymbales   ,    &  des 
trompettes  ,   auquel  ,   quand  l'at- 
taque commence  ,  fe  joint  celui  de 
l'artillerie  ,  &  des  autres  armes  à 
feu. 

Mais  quand  on  monte  à  l'aflaut, 
ou  qu'un  bataillon  marche  pour 
charger  celui  ,  qui  lui  eft  oppofé , 
ou  qu'un  efeadron  en  attaque  un 
autre  ,  on  crie  :  tue  ,  tue  j  les 
Efpagnols  en  pareille  occafion 
crient  :  A  mat. 

•  CRI ,  terme  de  Blafon  :  Ceft 
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Éh  ou  plufours  mut?,  en  forme 
de  devife  ,  qu'on  place  ordinaire- 
ment au  cimier  des  armes.  Com- 
me ces  mots  étoient  anciennement 
fur  les  bannières  ,  c'étoit,  dans  les 
batailles  ,  le  cri  de  ceux  qui  fui- 
voient  une  bannière.  L'ancien  cri 
des  Rois  de  France  ,  étoit  Mont- 
Joie*  Saint  Denis,  Dans  les  Tour- 
nois les  Héraults  d'armes  faifoient 
aufli  le  cri  des  Chevaliers  qui  en- 
troient en  lice. 

CRIBLE.  Tout  le  monde  con- 
noit  le  crible ,  qui  elt  une  manière 
de  tamis,  ayant  un  cercle  de  bois 
au  tour  ,  &  une  peau  de  parche- 
min entièrement  percée  par  des 
trous  ronds  ,  ou  de  différente  fi- 
gure. 

CRIBLER,  eft  percer.  Un 
?aiflèau  criblé  par  Tes  fonds  ,  eft 
un  vaifîèau ,  qui  a  les  œuvres  vi- 
ves percées  par  des  trous  de  vers. 
On  dit  auflî  qu'un  vaiilcau  eft  cri- 
blé ,  quand  il  eft  percé  de  coups 
de  canon. 

CRICQ:  C'eft  un  infiniment 
de  méchanique  compofé  d'une 
foue  dentelée  ,  qui  fe  tourne  avec 
Une  manivelle  ,  &  qui  donne  le 
mouvement  a  une  barre  de  fer  den- 
tcléeaufîi.  Onfe  fert  du  cricq  pour 
lever  toutes  fortes  de  fardeaux. 

De  toutes  les  machines  ,  dont 
•n  fe  fert  pour  lever  de  gros  far- 
deaux, le  cricq  eft  une  des  mieux 
imaginées  ;  car  un  feul  homme 
peut  hauflèr  un  fardeau  ,  que  fix  ne 
pourroient  quelquefois  pas  lever. 
On  s'en  fert  aux  carrolîès ,  aux 
charriots  ,  &  en  bien  d'autres  oc- 
cafions ,  mais  il  eft  plus  fpéciale- 
ment  attaché  à  l'artillerie. 

Le  cricq  tft  pour  l'ordinaire  «ne 
pièce  de  bois  ,  ou  arbre ,  haut  de 
trois  pieds  ,  &  épais  de  quatre 
pouces  fur  huit  dans  lequel  eft  en- 
chalïeeune  crémaillère  ,  qui  par  le 
jnoyen  d'une  manivelle  Tore   & 
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rentre  pour    hauiTer  le   fardeau, 
ou  pour  le  i émettre  en  fon  repos. 

Cette  crémaillère  eft  longue  de 
deux  pieds  huit  pouces.  La  gorge 
qui  eft  de  fer  au  haut  de  la  cré- 
maillère a  un  pouce  fix  lignes,  le 
vuide  de  la  gorge  trois  pouces  fix 
lignes,  la  faillie  du  crochet  au  bas 
de  la  crémaillère  a  cinq  pouces. 
Il  eft  frété  de  deux  frètes  ,  d'une 
par  en-haut  de  l'épaiflèur  de  deux 
lignes  ,  de  la  hauteur  de  dix-huit 
lignes  ,  &  d'une  en-bas  de  mê- 
me qualité.  II  y  a  une  plaque  de 
fer  fous  le  pied  ,  &  treize  pitons  , 
ou  pointes  de  fer.  Il  y  a  une  ma- 
nivelle de  fer  pour  lever  la  cré- 
maillère ,  &  le  crochet  de  fer  pour 
l'arrêter. 

CRIMES,  ou  DÉLITS  MILI- 
TAIRES. Nous  avons  des  Ordon- 
nances de  François  I.  &  de  Cet 
Succeflèurs  ,  qui  ordonnent  la  pu- 
nition des  délits  militaires.  Elles 
ont  été  renouveliées  par  Louis 
XIV.  &par  Louis  XV.  Ces  délits 
militairet  font  amplement  détail- 
lés dans  le  Code  Mibiaére  Tom» 
II.  pag.  6.  &  fuiv. 

Au  mot  Difcipline  ,  j  e  parlerai 
de  celle  des  Romains  ,  des  Gau- 
lois ,  des  premiers  François  ,  8c 
des  changemens  qu'on  y  a  faits 
dans  les  différens  tems  de  la  Mo- 
narchie jufques  à  préfent  :  on  y 
voit  auflî  ies  différentes  fortes  de 
châtimens  ,  dont  on  ufoit  envers 
les  Soldats  coupables  ,  mais  je  n'ai 
que  iuccinétement  expliqué  ces  dif- 
férentes fortes  de  punitions.  En- 
trons ici  dans  le  détail  des  crimes 
des  Soldats. 

La  connoiflance  des  crimes  qui 
font  commis  par  les  gens  de  guer- 
re ,  foit  Officiers  ou  Soldats  en- 
vers les  habitans  des  lieux  où  hs 
font  en  garnifon  ,  ou  autres  Su- 
jets de  Sa  Mijefté  ,  appartient  aux 
Jugçj  des  Ueux ,  lefquds  pourtant 
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font  tenus  d'appelier  le  Prévôt  des 
Bandes  ,  ou  celui  du  régiment ,  & 
au  défaut  de  ceux-ci  le  Major  , 
ou  l'aide -Major  ou  le  Comman- 
dant du  bataillon ,  pour  ailifter  à 
rmftruction  &  au  jugement  du 
Procès. 

La  connoiflânce  des  crimes  des 
Soldats  appartient  aux  Officiers  des 
troupes;  &  s'il  arrivoit  que  les 
Juges  des  lieux  fc  fuffent  faifjs 
du  Soldat  qui  a  commis  un  cri- 
me ,  dont  la  connoiflânce  ap- 
partient aux  Officiers ,  il  n1eit  pas 
permis  à  ceux-ci  de  retirer  le 
Soldat  de  pnfon  ,  mais  ils  doivent 
faire  leur  réquifiuon  au  Juge  de  le 
remettre  ,  &  en  cas  de  refus  ,  fe 
pourvoir  vers  Sa  Majeité.  Toutes 
les  Ordonnances  qui  regardent  les 
gens  de  guerre  ,  font  communes 
entre  l'Infanterie  ,  Cavalerie  ,  & 
les  Dragons  ,  &  c'eft  leuicmeni 
pour  abréger  qu'on  met  le  mot  de 
Soldat ,  fans  ajouter  ,  Cavalier  , 
ou  Dragon. 

Les  Soldats  font  des  fautes  con- 
fidérables  ,  qui  ne  pa fient  pas  pour 
trimes  ,  mais  qui  pourtant  méri 
tentun  châtiment  autre  que  la  (im- 
pie pnfon  ;  telles  font  de  'en 
clorrmr  en  faction  ,  de  voler  leurs 
camarades  dans  la  chambre  ,  de 
vendre  leurs  hardes  &  équipages  , 
&  bien  d'autres  choies  de  cette  na- 
ture ,  pour  iefquelles  on  les  châtie 
ordinairement  par  les  verges, le 
cheval  de  bois  ,  ou  le  piquet.  Si 
c'eft  dans  une  garnifon  ,  on  ne 
peut  leur  faire  foufFrir  ces  fortes 
5e  punitions  ,  que  du  confente- 
jnent  du  Gouverneur  de  la  Place  , 
ou  du  Commandant  du  Corps  ;  & 
à  l'armée  on  s'adrefïc  au  Colonel  , 
ou  à  celui  qui  commande  le  ba- 
taillon. 

Il  y  a  contre  les  blafphémateurs 
fcine  Ordonnance  qui  les  condamne 
A  être  remis  entre  ks  mains  du 
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Prévôt  pour  leur  faire  perce*  M 
langue  d'un  fer  chaud.  Cette  Or* 
donnance  cit  du  %o.  Mai  1686. 
Le  cri/ne  le  plus  ordinaire  des 
Soldais  ,  &  celui  qui  fait  le  plut 
louvent  aflèmbler  le  Confeil  de 
guerre,eft  la  deicrtion.  Comme  au 
mot  de  Déferteur  j'en  ai  fufftfam* 
ment  parlé,  j  y  renvoyé  le  Le&eur. 

*  CRINIERE  ,  outre  que  ce 
mot  figmrïe  le  enn  ou  le  poil  que 
les  chevaux  ou  les  lions  ont  le  long 
du  cou ,  on  nomme  aufli  crinière 
la  part. e  d'un  caparaçon  qui  couvre 
le  cou  des  chevaux. 

CtUQUE-.C'tfrune  efpece  de 
petit  port ,  fait  ians  aucun  art  ,  le 
long  des  .côtes  ,  où  ks  petits  bâti- 
ment; trouvent  retraite  pendant  la 
tempête. 

CkIQUES:  Lorfque  les  envi-* 
roris  de  lieux  à  inonder  lont  plu» 
élevés  que  les  eaux  dont  on  veut 
ie  lervif  pour  quelque  ufage  ,  on  y 
approfondit  des  canaux  pour  rece- 
voir l'eau  ,  «x  ces  canaux  s'ap-, 
pellent  des  criques. 

*  CROATES:  ce  font  Acs  Mi- 
liciens originaires  de  la  Croatie, 
Royaume  iitué  entre  la  Hongrie  »  j 
l'Eiclavonie  ,    la    Da  matie  ,    le] 
•  olfe  de   Venife  &  la  C-miolc 
Ils  font  bons    guerriers  ,    à  leur 
façon  ,   8c  iutcepubles  de  difcipli- 
ne.   La  Maiibn   d'Autriche  en  *.] 
fouvent  tiré  parti  dans  les  guerres 
qu'elle  a  eues  avec  la  France  ,   & 
dans  les  relations  de  la  bataille  de  j 
Nord'ingue,  donnée  en  1646.  on/ 
trouve  qu'un  corps  de  Croates  s'eft 
diftingué  des  mieux.    Ils  krventà 
pied  &  à  cheval.  Leurs  armes  lont 
un  bon  fabre  ,  des  piftolets  &  des 
carabines    ou    des    arqutbuics    à 
rouet;  la  façon  n'y  fait  rien  ,  pour- 
vu que  l'arme  foit  bonne  &  porte- 
loin. 

Quant  à  leur  manière  de  com- 
battre ,  eHc  ne  &ffere   point  de 

«elle. 
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celle  de  leurs  voifïns  ,  qui  fe  font 
lait  connoûrc  c.ans  la  dernière 
guerre  dans  les  armées  d'Autriche 
£qus  les  noms  eut uy  ans  de  Pandou- 
Tes  ,  IVaraJdins  ,  Bannalijîes  , 
Licamtns  ix  aunes.  La  petite 
guerre  eit  le  fort  de  tous.  Ls  font 
exceilens  pour  infuîter  les  poires 
avancés  de  l'ennemi  ,  &  même 
peur  les  bruiouer.  M.  le  Maréchal 
de  Bathyani  a  içû  les  employer  coup 
i-e  i.  faut  ,  &.  ils  ont  eu  leur 
bonne  part  aux  fuccès  de  la  cam- 
pagne hâtive  de  174s.  4U1  enfanta 
le  Traité  deFuefièn,  & "ici vit  d'a- 
cheminement à  l'Eic&ion  de  PJEm- 
peteur  d'aujourd'hui.  Il  y  a  dans 
la  Cavalerie  Françoife  un  régi- 
ment de  Croates  ,  ou  Cravates  , 
Jur  pied  depuis  1664.  Voyz? 
CRAVATES  ,  &  la  lifte  hitio- 
rique  des  régime ns  qui  ie  trouve 
à  la  fin  de  ce  Dictionnaire. 

CROC  C'eft  un  mitriiment  de 
fer  ayant  deux  pointes  ,  l'une  droi- 
te, Panne  recourbée  ,  qui  s'tm- 
-manchent  à  une  longue  &  forte  per« 
-che  de  chên,  ,  avec  lequel  on  tire  , 
on  pêche  &  on  arrête  quelque 
choie.  Les  Pa/Téurs  d'eau  ,  Bâte 
liers  &  Pêcheurs  à  engins  s'etiier- 
-Vent  pour  nier  ,  pouiièr  &  arrê- 
ter leurs  iluites,  bateaux  &  bachots. 
Les  Maîtres  P-ilcurs  d'eaux  à  Pa- 
ns font  tenus  par  les  Ordonnances 
de  la  Ville  de  tenir  leurs  flottes 
garnies  d'avirons  &  de  crocs,  pour 
fervir  aux  pafïàgcs  qui  leur  font 
marqués  par  ies  Prévôt  des  Mar- 
chands ci  Echevins.  Croc  de 
pompe  :  c'eft  un  crochet  de  fer  , 
qui  eft  au  bout  d'une  longue  ver- 
gue :  on  s'en  fert  à  retirer  l'appa- 
reil de  la  pompe  ,  quand  on  y 
veut  raccommoder  quelque  choie. 
Crue  de  candelctte  :  ceit  un  grand 
croc  de  fer ,  avec  lequel  on  prend 
-Fancre  ,  qui  eft  hors  de  l'eau  , 
pour  la  remettre  à  la  place.  Crocs 
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de  palans  :  ce  font  deux  cr@m 
de  fer  ,  qui  l'ont  mis  à  chaque 
bout  d'une  corde  fort  courte  , 
que  l'on  met  au  bout  du  palan  > 
quand  on  a  quelque  chofe  à  em- 
barquer. 

CROCS  de  palans  de  canon  À 
hnjfins  :  Ce  font  auiîi  des  crocs 
de  fer  mis  à  chaque  bout  de  ces 
palans  ;  leur  uiage  tft  de  croquer 
à  Perfe  de  l'a/îui  ,  ou  à  un  autre 
croc  ,  qui  eft  à  chaque  côté  du  la- 
bord.  Les  crocs  des  palanpains 
(ont  de  petits  crocs  de  fer  ,  qui 
fervent  à  ia  mana-uvic  ,  dont  ils 
portent  le  nom. 

*  CROCHET  :  Dans  l'attaqué 
des  Places  ,  c'eft  une  cfpece  de 
pente  Place  d'uimes  à  Pendroit 
des  retours  des  zigzags  ,  que  Ton 
fait  auïîi  ailleurs  ,  pour  empê- 
cher que  les  bovaux  ne  foie^u  en- 
filés. 

CHCCHET  d'armes  :  Ce  font 
des  crochets  de  ter  ,  qui  fervent 
comme  de  râtelier  ,  a  tenir  les  ar« 
mes  dans  les  chambres  des  vaif- 
feaux  ,  ou  dans  ies  corps  de  garde* 
Crockus  de  ret'raiu.  On  appelle 
ainii  dans  l'^flût  d'un  canon  ,  des 
fers  crochus  ,  qui  fervent  à  rai- 
ner la  pièce.  L'ufage  des  ero* 
chets  ies  plus  élevés  eft  de  la  fai- 
re avancer  ,  &  on  la  fait  recule* 
par  le  moyen  de  ceux  qui  font 
.les  plus  abaillës.  Crochet  d'éta- 
bli :  c'eft  une  cfpece  de  crochet 
de  fer  à  dents  ,  qui  eit  enfon- 
cé dans  l'établi  pour  arrêter  le 
bois  ,  eue  le  variet  ou  vaie<.  tient 
au'ïï. 

CROISADE,  eft  une  difpo/i- 
tien  de  quatre  étoiles  ,  à  peu  près 
rangées  comme  une  croix  ,  &  qui 
fervent  à  difeerner  le  pôle  Antarc- 
tique à  ceux  qui  navigent  dans 
rnémifphere  Méridional ,  comme 
•  la  conitcllation  de  la  petite  Ourfe 
Jfmà  dûcemcr    le  pôle  Ar&iqu* 


dans  l'hémifphere  Septentrional. 

*  CROISADES  :  On  nomme 
einfî  les  expéditions  contre  les 
Mahometans  ,  entreprifes  par  les 
Chrétiens  pour  le  recouvrement 
de  la  Paleftine  ,  qu'on  nomme 
vulgairement  la  Terre  Sainte.  Le 
nom  de  croifades  ,  &  de  croijés 
vient  de  ce  que  ks  guerriers  Chré- 
tiens portoient  tous  une  croix 
fur  leurs  habits.  On  compte  huit 
Croifades  ,  dont  la  première  fe 
fit  à  la  fin  de  l'onzième  fiécle  ,  & 
la  dernière  à  la  fin  du  treizième  , 
où  mourut  Saint  Louis. 

*  CROISÉE  :  Ce  mot  fe  dit 
auiïî-bien  de  la  baye  d'une  fenêtre 
que  de  la  menuiferic  ,  qui  en  porte 
les  chaflïs  &  volets.  On  nomme 
âemi-croifée  celle  qui  n'a  que  la 
demi-largeur  fur  la  même  hauteur. 
Croifée  ceintrée  ,  c'eft  non  feule- 
ment celle  dont  la  fermeture  eft  en 
plein  ceintre ,  ou  en  anfe  de  pa- 
nier ,  mais  aufli  celle  de  menuife- 
rie  ,  qui  eft  ceintrée  par  fon  plan, 
pour  garnir  quelque  baye  dans  une 
tour  ronde. 

*  CROISÉE  d'ogives  :  On  ap- 
pelle ainfl  les  arcs  ,  ou  nervures  , 
qui  prennent  naiflànce  des  bran- 
ches d'ogives  ,  &  qui  fe  croifent 
diagonalement  dans  les  voûtes  go- 
thiques. 

CROISÉE  de  Vancre  :  C'eft  la 
partie  de  l'ancre  qui  en  fait  la 
croix.  Les  deux  pattes  font  foudées 
deflus  ,  &  la  croifée  eft  foudée  au 
bout  de  la  vergue. 

CROISER  ,  en  terme  de  mari- 
ne :  C'eft  faire  des  traverfées,  & 
des  courfes  autour  de  quelque  pa- 
rage. 

CROISIERES  s  Ce  font  des 
parages  ,  ou  étendues  de  mer  , 
où  les  vaifTeanx  vont  croifer  ,  & 
faire  des  courfes.  Bonne  croijïe- 
re  :  C'eft  un  endroit  favorable  , 
«>u  les  vaiflèaux  de  guerre  peu- 
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vent  attendre  les  vaiflèaux  matf» 
chands.  Vaiflèaux  en  croifiere  g 
c'eft-à-dire  des  vaiflèaux  qui  font 
dans  le  parage  ,  qu'on  a  ordre  j 
ou  qu'on  s'eft  propofé  de  tenir. 

CROISSANT  ,  armée  navale 
rangée  en  croisant. 

CROIX  géométrique  :  C'eft  un 
inftrument  compofé  d'un  bâton 
long  ,  &  d'un  autre  plus  court , 
mis  en  croix  ,  dont  les  Pilotes  fe 
fervent  pour  mefurer  les  hauteurs  : 
c'eft  ce  qu'ils  appellent  autrement 
arbaletville  ,  bâton  de  jacob  ,  ra- 
diometre  3  arbalète  ,  &c.  D'abord 
il  n'a  été  compofé  que  d'une  flè- 
che 3  &  d'une  croix  :  enfuite  on  y 
a  mis  trois  croix  ,  qui  ont  été 
appellées  marteaux  ou  courfeurs,& 
enfin  on  y  a  ajouté  au  bout  un  pe- 
tit marteau ,  qu'on  peut  dire  n'être 
pas  mobile ,  parce  qu'encore  qu'il 
s'ôte ,  on  ne  le  fait  point  coarit 
fur  la  flèche  ,  &  il  demeure  tou- 
jours  fur  le  bout. 

CROIX  de  S.  André  :  C'eft  en 
charpenterie  un  aflèmblage  de  deux 
pièces  de  bois  ,  croifées  diagona- 
lement. 

CRONE  :  C'eft  une  tour  ronde 
&  baflè  fur  le  bord<  de  Ja  mer,  avec 
un  chapiteau  qui  tourne  fur  un  pi- 
vot. Il  eft  fait  comme  celui  d'un 
moulin  à  vent ,  &  a  un  bec  qui 
fertà  charger  ,  &  à  décharger  ks 
marchandises  des  vaiflèaux.  Cela 
fe  fait  par  l'aide  d'une  roue  à  tam- 
bour ,  qui  eft  en  dedans  ,  &  avec 
des  cordages. 

*  CROQUIS  ,  efquifle  faite  à 
la  hâte  &  croquée. 

*  CROSStTTES,en  architeclu- 
re  :  Ce  font  les  retours  au  coin  des 
chambranles  des  portes  ou  croi- 
fées :  on  ks  nomme  aufli  oreil- 
lons. Il  y  a  les  crojfettes  de  cou- 
verture ,  qui  font  des  plâtres  de 
couverture  à  côté  des  lucarnes  oif 
vues  faîtittfos. 
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.    *CROUCHAUT:C'eft  le 

nom  d'une  pièce  de  bois  qui  fait 
la  rondeur  du  devant  d'un  bateau. 

*  CROUPE  de  comble  :  C'eft 
1  un  des  bouts  d'un  comble  ,  qui 
eit  formé  de  deux  areitiers  ,  ten- 
dant à  un  ou  deux  poinçons  ,  & 
demi-croupe  ,  c'en  eit  ia  moitié , 
comme  un  appentis. 

CROUPIERE,  mouiiler  en 
croupière  ,  ou  en  croupe  :  C'eft 
mouiller  à  poupe  ,  afin  de  main- 
tenir les  ancres  de  l'avant ,  & 
empêcher  le  vailîèau  de  fe  tour- 
menter ,  ou  faire  en  forte  ,  qu'il 
préfente  toujours  un  même  côté. 
Pour  mouiller  en  croupière  ,  le 
cable  palîè  le  long  des  ceintes  ,  & 
va  de-là  à  des  anneaux  de  fer  , 
qui  font  vers  ia  fainte  Barbe. 
Quelquefois  on  le  fait  paifer  par 
les  fabords  de  la  fainte  Barbe. 

*  CRUCHES  à  feu  :  Ce  foSt 
des  cruches  ou  des  pots  de  terre 
dans  lefquelson  metplufieurs  gre- 
nades remplies  de  poudre  &  bou- 
chées avec  de  l'amorce  fans  y  met- 
tre des  fufées,  On  remplit  les  in- 
terstices de  poudre  ,  &  on  les  bou- 
che avec  une  peau  de  mouton  bien 
liée  autour  du  coi  ;  puis  on  atta- 
che une  mèche  à  chaque  anfe  de  la 
cruche  ,  de  celles  qu'on  appelle 
mèches  communes,  qu'on  allume  , 
&  l'on  jette  ce  vailîèau  ainïî  pré- 
paré, &  les  mèches  étant  allumées, 
fur  l'ennemi  du  haut  d'une  mu- 
raille dans  le  tems  qu'il  monte  à 
l'afTaut  ;  elle  fe  cafîc  en  tombant  , 
la  mèche  donne  feu  à  la  poudre 
Se  aux  grenades.  On  pourroit  en 
Jetter  au  défaut  de  bombes  dans 
les  travaux  ennemis  &  même  dans 
la  Place  que  l'on  affiége. 

On  peut  aufïî  fe  fervir  de  ces 
cruches  dans  les  combats  fur  mer  , 
lorfqu'on  vient  à  l'abordage  ,  en 
les  rempliflànt  de  pluie  de  feu  ,  & 
de  poudre  dans  les  imerftices  j  la 
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'  poudre  difperfant  ces  balles  de  feu, 
elles  enflammeront  toutes  les  par- 
ties du  vailîèau  où  elles  s'attache- 
ront. Les  pets  doivent  être  de  la 
grandeur  qu'il  convient  pour  les 
lancer  à  la  main. 

La  cruche  à  feu  ,  félon  M.  Fre* 
zier  eit  une  des  meilleures  efpeces 
d'artifice ,  &  des  plus  fûres  pour 
incommoder  l'ennemi  ;  mais  dont 
on  ne  fait  guères  ufage  ,  ne  pou- 
vant être  jettée  avec  le  mortier  à 
eaufe  de  fa  fragilité.  Il  donne  dans 
Ion  Traité  fur  les  feux  d'artifice 
le  de/Tein  d'une  efpece  de  balifte 
avec  laquelle  on  pourra  en  jetter 
à  une  grande  diftance  ,  &  même 
jufques  dans  les  travaux  des  en- 
nemis. Nous  y  renvoyons  les  cu- 
rieux. 

Lorfque  les  cruches  n'ont  point 
d'anle  on  peut  coller  la  mèche 
de ilus  avec  du  mairie  ou  de  la 
poix. 

*  CRYPTE,  Les  anciens  appel- 
aient cryptes  des  lieux  fouterrams, 
des  chambres  ,  des  grottes  &  des 
chapelles  conftruites  fous  terre  & 
voûtées. 

*  CUBATION:  C'eft  l'art  de 
mefurer  la  ioljdité  des  corps.  En 
général  on  trouve  leur  folidué  en 
multipliant  enlemble  leurs  trois 
dimensions  ,  longueur  ,  largeur  8c 
hauteur  ,  ou  profondeur. 

CUBE  :  C'eft  un  corps  foudé  , 
régulier  que  l'on  appelle  autrement 
hexaèdre  ,  parce  qu'il  eft  compofé 
de  iix  faces  quarrées  ,  qu'il  a  éga- 
les ,  ainfi  que  fe«  angles.  Le  nom- 
bre cube  eft  celui  ,  qui  eft  mul- 
tiplié deux  fois  ,  l'une  par  fa  raci- 
ne ce  l'autre  par  fon  produit.  On 
le  fert  quelquefois  de  cubes  pour 
mefurer  ies  bois  &  bordages  , 
parce  que  le  cube  eft  un  corps  , 
dont  la  longueur  ,  la  largeur  ,  la 
profonde*  ,  ou  l'épaiflèur  font 
égalest 
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C  JELLE  ,  en  terme  tic  mari- 
ne ,  cil  un  des  lez  ,  ou  des  ban- 
des de  toiles  ,  qui  compofem  une 
voile  On  dit,  cette  voiie  a  quinze 
cueilles. 

*  CUEILLIE  :  Trait  de  plâtre 
par  lequel  les  Maçons  commen- 
cent uour  drefièr  un  enduit.  La 
cueillie  fert  aujfi  à  former  les  an- 
gles. Cueillir  dans  le  même  lan- 
gage fignifte  faire  une  cueillie 
On  dit  cueillir  une  fenêtre  en 
plâtre. 

CUILLIER  de  pompe  :  Ceft 
un  infiniment  de  fer  acéré  &  cou 
pant ,  dont  on  fe  lert  pour  creufer 
les  pompes  ;  fa  queue  ,  eit  de  fer , 
&  c'eft  le  plus  grand  des  deux  ou 
dis  ;  qu'on  employé  à  cet  ouvrage. 
Cuillier  s  pour  le  canon  :  ce  font 
des  feuilles  de  cuivre  arrondies , 
&  ouvertes  au  tiers.  Elles  lent  de 
différentes  groffeurs  ,  &  fervent  à 
retirer  la  gargouflè  de  dedans  un 
canon. 

CUILLIE  K  à  canon  :  Ceft 
une  cuillier  de  fer  ,  qui  fert  à  fon- 
dre le  foufre  ,  &  à  le  jetter  dans 
le  canon.  Cuillier  à  brai  :  elle  eft 
de  fer  &  fort  grande  ;  on  s'en 
fert  à  prendre  le  brai  chaud  dans  le 
pot. 

CUÏRASSE.  Par  une  Ordon- 
nante du  i  Février  1705.  les  Of- 
ficiers de  Gendarmerie  &  de  Ca- 
valerie font  obligés  de  porter  des 
cuirajfes  à  répreuve  au  moins  du 
piftolet  ,  &  par  une  autre  du  28 
Mai  1733.  la  Gendarmerie  &  la 
Cavalerie  doivent  être  cuira  fiées  , 
&  plaftronnées  ,  &  même  en 
tems  de  paix  ,  pour  être  accoutu- 
mées à  Tufage  des  armes  défen/î 
ves  en  tems  de  guerre  :  cette  mê- 
me Ordonnance  confirme  celle 
de  Ï7C3.  qui  oblige  les  Officiers 
tant  de  Gendarmerie  ,  que  de 
Cavalerie  d'eue  cuirafiës.  Dans  les 
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revues ,  1  es  Bagauiers  ,  Gendar- 
mes. CI  evaiix-Legcrs  &  Cavaliers, 
excepté  Ils  Huiiars  ,  ne  peuvent 
paiier  en  revue  'ans  être  pmit.on- 
nes  ,  &  ils  doivent  porter  leurs 
cuiraffes  dans  tous  Jes  exercices  , 
revues  ,  &  marches. 

CUIRASSES  légères  pour  la 
Cavalerie  fans  pots  :  El  es  iont  de 
même  longueur  &  groilèur  que  le* 
armes  à  l'épreuve.  Le  devant  eft  à 
l'épreuve  du  moufqueton.  Le  der- 
rière eft  léger,  grifé  .  &  doublé  de 
toile  garnie  d'écaillés.,  de  ferge 
de  moues  ,  bleue  ,  rouge  3  &  d'un 
galon  d'or  ,  ou  d'argent  faux  ,  & 
pelant  le  derrière  &  le  devant  en- 
lemhle  cent  dix-huit  ,  cent  dix- 
neuf  ,  &  jufqu'à  cent  vingt  ii« 
vrsr. 

La  cuiralje  a  été  une  arme  dé- 
fensive en  uîage  chez  tous  les  an- 
ciens Peuples.  Les  Soldats  de  la 
Milice  Romiine  fe  firent  d'abord 
desgarde-cceurs  ,  ou  des  plaftrons 
de  cuir  épais  ,  qui  nVvûit  pas 
encore  été  repaie.  De  corio  cru- 
do  pecloralia  faciebant  :  du  Var- 
ron.  On  leur  en  fît  depuis  de  fer 
ou  d\urain:mais  toutes  ces  demi? 
cuirajfes  n'avoient  été  inventées  , 
que  pour  Ws  empêcher  de  tourner 
le  dos  dans  le  combat. 

Les  Chefs  fe  fervoient  de  cor- 
celets  de  cuir  doré ,  qui  les  cou- 
vroient  de  tous  côtés.  Les  uns  les 
portoient  de  mailles  ,  loricœ  ka- 
matez  i  les  autres  en  avoient  oa 
de  fer ,  ou  d'airain  ,  que  Ton 
ne  peut  mieux  comparer  qu'aux 
écailies  de  poi/ïbn  :  loricœ  Jquam- 
meœ. 

Il  n'y  avoir  que  les  Haftaires  , 
les  Princes,  &  les  Triaires  de  tou- 
te l'infanterie  Romaine  ,  qui  fuf- 
fent  armés  de  calques  ,  de  cui- 
ra/lès ,  &  de  rondaches.  Les  Veii- 
tes ,  dont  ks  uns  étoient  Fron- 
deurs ,  &  Je*  autres  Archers  ,  n'<é* 
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loïem  que  légèrement  armés  ,  c'eft- 

à-dire  ,  d'une  rondache  ,  &  d'un 
cafque  de  cuivre. 

La  Cavalerie  Te  divifoit  en  Che- 
vaux Légers  ,  levis  armaturœ  ,  & 
en  Gendarmes  ,  qu'on  appelioit 
Equités  citaphratfi  ,  parce  qu'ils 
étoient  armés  depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pieds,  &  qu'ils  montoient 
des  chevaux  bardés  ,  &  capara- 
çonnés ,  à  la  façon  de  la  Cavale- 
rie des  Partbes  ,  de  qui  l'arme- 
ment eft  décru  dans  Suidas  en  cet- 
te manière  :  LoricJ.  Partki  equitis 
ejltiilis  :  prinr  ejus  pars  peclus  , 
(?  femora  y  &  minus >  extrema  6» 
crura  tegit  ;  pofterior  tergum  & 
cervicem  &  caput  totum.  Voilà  la 
véritable  peinture  de  nos  ancien- 
nes cuiraffes  ,  cafques  ,  braiîàrts  , 
gantelets',  &  taflèttes.  Les  Ro- 
main? armèrent  une  partie  de  leur 
Cavalerie  de  pied  en  cap  ,  à  l'i- 
mitation des  Grecs.  Les  François 
en  avoient  confervé  l'ufage. 

Les  cuirajfes  que  l'on  fait  au- 
jourd'hui font  à  l'épreuve  du  mouf- 
quet  &  du  piftolet  ,  &  les  Officiers 
en  portent  dans  les  occaflons  les 
plus  périlleuses. 

CUIRASSIERS  ,  font  des  Ca- 
valiers armés  de  cuirafTes,  qui  for- 
ment un  régiment.  Il  y  a  en  Al- 
lemagne plusieurs  régimens  de 
Cuirujjiers  ,  qui  pafîent  pour  être 
les  meilleures  troupes  de  l'Empe- 
reur. 

CUIRS  verds  :  Ce  font  certains 
cuirs  ,  qui  ne  font  point  apprêtés  , 
&  qui  fe  mettent  fur  les  écoutii- 
les  de  lafainte  Barbe,  de  crainte 
du  feu  :  on  en  couvre  aufîi  les  hu- 
nes. 

CUISINE  d'un  viifiau  :  Dans 
les  navires  de  Guerre  ,  la  cuifine 
eft  ordinairement  au  fond  de  ca'c, 
parle  travers  «du  vaifieau  ,  &  dans 
les  vaidèaux  marchands  on  la  pla- 
ce lous  les    premiers   goms  vers 
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Tarnere,  &  quelque  fois  elle  fc 
trouve  en  partie  dans  un  revers, 
qui  eft  au -deilus  des  feflès  de  cer- 
tains bâtimens.  Quelquefois  auûj 
eft  elle  au  milieu  du  vaiflèau  .  &Ie 
foyer  en  tft  vers  l'arriére.  On  la 
place  encore  dans  le  château  d'a- 
vant y  à  l'un  des  côtés  ,  ou  au  mi- 
lieu contre  le  fronteau ,  &.  comme 
chacun  de  ces  endroits  apporte 
quelque  commodité,  on  ne  fçau- 
roit  déterminer  lequel  eft  le  plus 
propre  pour  la  cuifine:  de  forte  que 
chacun  peut  fe  fausfaire  là-deflus  , 
&  la  placer  félon  fes  vues  particu- 
lières. 

Il  eft  bon  que  la  plus  grande  par- 
tie de  h  cuifine  foit  garnie  de  cui- 
vre ,  dont  les  pièces  foient  bien 
jointes  ,  quelquefois  même  oh  les 
garnit  toutes  entières.  La  chemi- 
née doit  être  de  maçonnerie.  Dans 
unvaifîèau  décent  trente-quatre 
pieds  de  long  de  fétrave  à  Pétam- 
bord  ,  la  cuifine  doit  avoir  fix  pieds 
de  long,  &  cinq  pied >  de  large, 
&  être  à  huit  pouces  du  devant  du 
grand  mât  ,  &  par  le  bas  à  fix 
pieds  du  bord  du  vaifïèau.  Les 
planches  doivent  être  d'un  pouce 
&  demi  d'épais.  La  cheminée  doit 
avoir  cinq  pieds  de  large  ,  douze 
pouces  de  large  par  le  haut  du 
noyau  ,  feize  pouces  par  le  bas  , 
&  quinze  pouces  de  ha-uteur  d'ou- 
verture en  côté  ;  les  trois  autres 
côtés,  &  le  deilus  ,  qui  eft  enchan* 
frain,  étant  garnis  &  couverts  de 
planches. 

C  UISINIERefeef  les  Turcs. 
Les  Turcs  dans  chaque  compagnie 
ont  un  Cuifinier  ,  qui  s'appelle 
Afcigi.  Outre  l'on  emploi  ,  il  eft 
obligé  d'arrêter  les  Pnfonniers  , 
de  les  garder  ,  &  de  les  mettre 
aux  fers  ,  ou  de  les  çarroter  ,  félon 
qu'il  lui  eft  ordonné  par  VOtt-Baf* 
ci  ,  qui  eft  le  Lieutenant,  Il  porte 
pour  marque  de  Ton  emploi  un 
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grand  couteau  ,  pendu  à  Ton  cote.  F 

CUISSARS  ,  étoienr  des  pla- 
ques de  fer  battu  pour  couvrir  les 
cuifTes  par  -  deffus  le  hautbert. 
Voye?  BRASSARTS. 

CUITE  :  Il  faut  que  le  falpê- 
trefoit  de  trois  cuites  ,  pour  être 
propre  à  être  employé  à  la  confec- 
tion de  la  poudre.  La  première  fait 
le  falpêtre  brut  ;  la  deuxième  celui 
de  deux  eaux  ;  la  troifieme  celai 
en  glace. 
Il  s'en  fait  encore  une  quatrième, 
qui  fait  le  falpêtre  en  roche  ,  celui- 
là  eft  cuit  fans  eau.  Voyeç  SAL- 
PÊTRE, 

CUIVRE  ,  voye?  ROSETTE. 

*  CUL  de  lampe  :  Ceft  un  or- 
nement d'architecture  ta  de  me- 
nuiferie  qu'on  met  aux  voûtes 
&  aux  planchers,  &  qui  imire  l'ex- 
trémité inférieure  d'une  lampe. 
Les  voûtes  Gothiques  lie  terminent 
allez  ordinairement  en  cul  de  lam- 
pe. 

*  CUL  de  lampe  ,  efpece  de 
pendentif,  qui  tombe  des  nervu- 
res des  voûtes  Gothiques.  On  ap- 
pelle aufîi  cul  de  lampe  un  affe m- 
blag.e  de  pierres  fculptées  ,  qui  fert 
à  porter  les  guérites  de  maçonne- 
rie ,  qu'on  fait  fur  les  angles  fail- 
lans  des  ouvrages  reAetus. 

CUL  d'un  vaijjeau  ,  fon  arrière. 
Cul  en  vent  ,  mettre  cul  en  vent: 
Ceft  mettre  vent  en  poupe  3  foit 
fans  voi'es,  ou  autrement,  lorf- 
qu'un  grostems  force  de  le  faire. 
Cul  de  port  ou  de  porc  :  ce  font 
de  certains  nœuds  qu'on  fait  à  des 
bouts  de  cordes  ;  il  y  en  a  de  dou- 
bles &  de  fimples.  Cul  de  fac  : 
c'eft  le  nom  que  les  habitans  de 
l'Amérique  donnent  à  un  havre 
brut.  On  nomme  le  principal ,  & 
le  meilleur  port  de  la  Martinique  , 
le  cul  de  fac  royal  :  il  eft  défendu 
par  un  bon  fort. 

CULASSE,  eftlapartie  de  ca. 


non  la  plus  épaiiTe  ,  qui  comprend 
la  lumière  ,  la  dernière  plate-ban- 
de &  le  bouton. 

CULATTE  :  Ceft  la  partie  qui 
eft  au-delà  de  la  lumière  ,  ou  du 
noyau  du  canon.  Elle  aboutit  à  un 
gros  bouton    rond  de  métal. 

*  CUL  de  chaudron ,  en  ter- 
me de  mine  :  Ceft  le  fond  ar- 
rondi de  l'entonnoir  d'une  mine 
après  qu'elle  a  joué. 

*CUL  de  four  :  On  nomme 
ainfî  une  voûte  fpherique. 

*  CULÉE:  On  donne  ce  nom 
à  la  maïïè  de  pierre  qui  foutient 
la  voûte  de  la  dernière  arche  d'un 
pont. 

*  CULÉE  d'are  boutant  :  Ceft 
tin  fort  pilier  ,  qui  reçoit  ks  re- 
tombées d'un  arc  boutant. 

Culée  fe  dit ,  aufîi  en  terme  de 
mer  ,  pour  fignifier  les  coups  que 
la  quille  d'un  vaiiTeau  donne  quel- 
quefois contre  le  fond. 

*  CULER  ,  en  terme  de  mari- 
ne ,  fiçnifie  aller  en  arrière. 

*CULIERE,en  arcbiteclure,eft 
une  pierre  plate  ,  creulée ,  en 
rond  ou  en  ovale  ,  de  peu  de  pro- 
fondeur ,  avec  une  goulette  ,  qui 
reçoit  l'eau  d'un  tuyau  de  uefeente 
&  la  conduit  dans  un  ruifleau  de 
pavés. 

*  CULOT,  en  terme  d'Arti. 
ficier  :  Ceft  une  bafe  ronde  ,  qui 
porte  le  moule  des  fufées  On  lut 
donne  de  largeur  un  diamètre  un 
quart  extérieur  du  moule  ,  &  un 
diamètre  de  hauteur.  Il  porte  un 
cylindre  de  fer  dans  le  milieu,  qui 
a  de  hauteur  le  diamètre  intérieur 
du  moule  ,  &  les  dix-neuf  ving- 
tièmes de  largeur  ,  afin  qu'il  puif- 
fe  y  entrer  aifément.  Il  eft  fur- 
monté  d'une  demi-boule  de  fer  , 
qui  a  de  diamètre  les  deux  tiers 
de  celui  du  trou  du  moule  ,  &  un 
demi-diametrede  hauteur.  Cette 
demi-boule  porte  la  broche.  £He 
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ïert  outre  cela  à  foutenîr  le  car- 
touche ,  lorfqu'on  la  charge  ,  &  à 
conferver  la  forme  demi-ronde  à 
la  partie  qui  efi  au-delfous  de  l'é- 
tranglement. 

*  CUNETTE  ,  en  terme  de  for- 
tification ,  eft  un  petit  foffé  large 
d'environ  quatre  toifes  ,  que  Ton 
pratique  dans  le  fond  d'un  grand 
fofféfcc,  environ  vers  le  milieu  & 
fuivant  fon  alignement  ,  afin  de 
difputer  plus  facilement  le  terrein 
à  Pennemi. 

CUSEROFNE:  Ceft  un  petit 
bâtiment  du  Japon ,  dont  on  fe 
fert  pour  la  pêche  de  la  baleine.  Il 
n'eft  point  ponté.  Il  eft  long& 
aigu  par  le  bas  :  on  y  met  beaucoup 
d'hommes  pour  ramer. 

CUVETTE  ,  eft  une  profondeur 
particulière  ,  pratiquée  dans  le  mi* 
lieu  d'un  foflë  fec  ,  &  qui  ordi- 
nairement eft  creufée  ,  jufqu'à  ce 
que  l'on  trouve  l'eau.  Ce  petit 
fofl^é  règne  félon  toute  la  longueur 
du  plus  grand  pour  mieux  difputer 
à  l'ennemi  le  pafîàge  de  tous  les 
deux.  Sa  largeur  doit  être  de 
dix-huit  à  vingt  pieds. 

*  CYCLOIDE  :  Ceft  une  ligne 
courbe  ,  caufée  par  le  mouvement 
d'un    point   de    la  circonférence 
d'un  cercle,    lequel  étant  perpen- 
diculaire fur  un  plan  ,  roule    le 
long  d'une  ligne  droite  du  même 
plan  ;  c'eft  pourquoi  ce  cercle  eft 
appelle  cercle  générateur.    Mais  , 
dit  M.  Belidor  ,  pour  donner  une 
idée  plus  fenfible  de  la  cycloide  , 
il  n'y  a  qu'à  s'imaginer  un  clou  at- 
taché au  plus  bas  de  la  circonfé- 
rence d'une  roue  ,  &  qui  répond 
au  pavé   :   la  roue  venant   à  mar- 
cher ,  ce  clou  décrira  en  l'air  une 
cycloide ,   dans  l'efpace  qu'il  par- 
courra  pour   reprendre   la    fitua- 
tion    où  il   étoit  d'adord.  La  cy- 
cloide a  plufieurs  belles  propriétés, 
dont  la  principale  eft  ^ue  fi  l'on 
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fait  une  coulifle  ,  appliquée  contre 
un  plan  vertical,  en  forte  que  cet- 
te couïiflè  ,  (  que  Je  fuppofe  cnr«» 
viligne)  ,  repréfente  une  demi-cy- 
cloide  ,  dont  l'une  des  extrémités 
foit  tangente  à  une  ligne  hori- 
zontale ,  à  quelque  point  de  cette 
couiiflè  ,  où  l'on  mette  des  corps 
fphériques ,  qui  ayent  la  liberté 
de  rouler  ,  ils  parviendront  dans 
des  tems  égaux  au  point  le  plus 
bas  de  la  cycloide  ,  pourvu  qu'ils 
partent  dans  le  même  tems  du 
point  de  repos.  J'ajouterai  que 
l'efpace  renfermé  par  une  cycloide 
eft  triple  de  ia  fuperfîcie  de  fon 
cercle  générateur.  Ainfl  pour  trou- 
ver la  valeur  de  cet  efpace ,  il 
faut  multiplier  la  bafe  de  la  cy* 
cloide  par  les  trois  quarts  de  fa 
hauteur,  M.  Huyghens  a  fait  une 
application  de  la  cycloide  aux  hor- 
loges ,  pour  en  rendre  le  mouve- 
ment égal  &  régulier. 

CYLINDRE,  eft  un  corps 
long  &  rond  ,  qui  a  pour  bafe 
un  cercle  égal  &  parallèle  à  la  fu- 
perfîcie fupérieure.  Pour  mefurer 
la  folidité  du  cylindre  ,  on  mul- 
tiplie la  circonférence  du  cercle 
de  fa  bafe  par  le  quart  de  fon 
diamètre  ,  ce  qui  donne  un  pro- 
duit ,  qui  multiplié  par  la  hauteur 
donne  la  folidité  du  cylindre.  Ain- 
fl fuppofé  qu'un  cylindre  eût  pour 
bafe  un  cercle  ,  dont  le  diamètre 
fût  quatre  toifes ,  la  circonféren- 
ce de  douze  ,  &  la  hauteur  de 
huit ,  on  multiplie  douze  par  un 
qui  eft  le  quart  de  quatre  ,  &  le 
produit  de  douze  par  huit  ,  ce  qui 
donneroit  quatre-vingt-feize  toifes 
pour  la  folidité  du  cylindre. 

Mais  fi  la  hauteur  du  cylin* 
dre  n'étoit  pas  perpendiculaire  fur 
la  bafe  ,    il    faudroit  auparavant 

Î  élever  une  perpendiculaire  fur  le 
diamètre  ,    jufqu'à  ce  qu'elle  cou-' 
pât  le  diamètre   de    la  fupcrfîçiÇ 
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Supérieure  >  &  après  avoir  mu!«* 
tipué  la  circonférence  de  la  bafe 
par  le  quart  ciu  diamètre  ,  il  tau- 
éron  multiplier  ce  produit  ,  par 
la  perpendiculaire  ,  &  fi  la  per- 
pendiculaire ne  pouvoir  pas  ren- 
contrer le  diamètre  de  la  fuper- 
ficie  Fupéricure  ,  on  prolongè- 
rent ce  diamètre  jufqu'à  la  ren- 
contre de  la  perpendiculaire  :  la 
gnêtne  ebofe  fc  doit  obierver  par 
rapport  a  tx  quarrés  &  aux  cubes. 
*  CYMAISE  :  C'eft  une  mou- 
lure ondée  par  Ton  profil  ,  qui  eft 
concave  par  le  haut  &  convexe 
par  le  bas.  Elle  s'appelle  auflî 
doucine  %  gorge  ,  ou  gueule  droite. 
Elle  couronne  les  autres  moulures 
«d'une  corniche. La  cymaife  Toica- 
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ne  eft  un  ove.  La  cymAÎfe  ie 
Pentablement  dorique  ,  qui  a  des 
denticules  ,  eft  un  cavet.  Ctiie  de 
f  entablement  ,  qui  a  des  mutu- 
les,  eft  une  doucine.  Les  cymaifit 
Indique  ;  Corinthienne  &  compo- 
rte font  pareillement  une  doucine. 
te  mot  cymaife  ,  en  latin  cyma- 
îium  ,  dérive  du  grec  ^v/uaTJ«f 
petite  onde,  parce  que  ce  mem- 
bre dVchite£ture  a  un  profil  on- 
doyant. 

*  c  2  A  R  titre  de  dignité  ,  qui 
eft  propre  au  Souverain  de  Mof- 
covie  ;  Tufage  n'en  eft  pas  plus 
ancien  que  le  feizieme  fiécle  »  Sç 
commença  au  Czar  Bafilei  Bafi-* 
lowitz.  Les  Mofcovites  prononcent 
Tfar. 
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DAGUE,  gros   poignard  ,  ' 
dont ©n  fefervoit  autrefois. 

*  Dans  !es  premiers  terns  de  la 
troifieme  Race  ,  outre  l'é?ee  ,  les 
Chevaliers  &  les  (Gendarmes  & 
plufleurs  autres  ayoient  un  poi- 
gnard ,  ou  dague  ,  qu'ils  porroient 
à  la  ceinture  ou  au  côté  ,  comme 
les  Fufiiiers  ou  Fantaflïns  portent 
aujourd'hui  la  baïonnette.  Cette  ar- 
me étoit  en  ufage  parmi  les  Ro- 
mains ,  comme  on  le  voit  dans 
plufieurs  médailles  ,  &  c'eft  ce 
qu'ils  appeiloient  parafenium  , 
parce  qu'elle  étoit  fufpendue  ad 
fonam  ,  c'eft-à-dire  ,  à  leur  cein- 
ture. Nos  Hiftoriens  qui  ont  écrit 
en  Latin  ,  l'expriment  par  le  mot 
Latin  ,  qui  fignifie  couteau  ,  cul- 
îrum.  Voici  quel  étoit  le  princi- 
pal ufage  de  cette  dague  parmi  le* 
François.  Lorfqu'un  Gendarme  en 
avoit  renverfé  un  autre  de  Ton  che- 
val ,  il  quiuoit  Ton  épée  &  prenoit 
fa  dague  ,  comme  plus  aifée  à  ma- 
nier ,  &  cherchoit  le  défaut  dc's 
armes  pour  la  lui  enfoncer  clans  le 
corps  :  cet  ufage  de  la  dfiguç  lui 
fît  donner  le  nom  de  mifiricorde. 

DAGUE  de  Prevot  fur  les  vaif- 
féaux  :  C'eft  un  bout  de  corde 
dont  le  Prévôt  donne  des  coups 
aux  Matelots  qui  Te  font  mal  com- 
portés. 

DAILLOTS  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  font  des  anneaux  qui  fervent 
à  amarrer  la  voile  ,  qu'on  met  de 
beau  terns  fur  les  étais  ,  &  qui 
font  fur  l'étai  ce  que  les  garcettes 
font  fur  la  vergue. 

*  DALE.  On  appelle  dates  cer- 
taines pierres  dures  coupées  par 
tranches  peu   épaiilcs  ,    dont  on 


couvre  le  de/Tus  des  terrafîès  ,  dont 
on  fait  des  tablettes  de  balcons  , 
ci.  qu*on  employé  à  divers  autres 
uiages  à  de  certains  muis  comme 
ceux  des  éclufes.  On  nomme 
dates  à  joints  recouverts  ,  cel- 
les qui  font  feuil!ées  avec  une 
moulure  de  fins  ,  en  manière  d'on- 
glet ,  pour  fervir  de  recouvrement 
fur  les  joints.  Ce  mot  vient  de 
l'Anglais  de  aie  ,  portion  ,  de  l'Al- 
lemand theil  ,  qui  lignifie  la  mê- 
me chefe. 

DALE  de  pompe  :  C'eft  un  pe- 
tit canal  qu'on  met  fur  le  pont 
pour  recevoir  l'eau.  La  date  vient 
jufqu'à  la  manche  ,  ou  jufqu'à  Ja 
lumière  quand  il  n'y  a  point  de 
manche.  La  date  de  la  pompe  fe 
met  ordinairement  à  fix  pouces 
du  mât  par  derrière.  Date  eft  aufîî 
une  petite  auge  dans  un  brûlot 
qui  fert  à  conduire  la  poudre  juk 
qu'aux  chofes  combufbbles. 

D  A  L  O  N  ,  daillon  dalot ,  ou 
orgues,  en  terme  de  marine  ,  font 
des  ouvertures  ou  des  gouttières 
de  deux  ou  trois  pouces  de  dia- 
mètre ,  qui  font  conduites  en  pen- 
te tout  au  travers  du  bordage  du 
vaiifèau,  le  long  des  tilîacs,  &  des 
fabords  pour  l'écoulement  des 
eaux  de  la  pluie  ,    &  des  vagues. 

DALOTS  :  Ce  font  des  tuyaux 
dans  un  brûlot  qui  répondent  d'un 
bout  aux  dales,  où  il  y  a  des  traî- 
néesde  poudre  couvertes  de  toiles 
goudronnées  3  &  l'autre  bout  tou* 
,he  aux  artifices  &  autres  matiè- 
res combuftibles.  Quelques-uns 
confondent  ks  dates  &  les  dalots 
&  nomment  les  tuyaux  conduits 
des  dalots» 


$70  D  A 

DAME  ,  eftfune  pièce  de  bois , 
ayant  des  bras  de  même  ,  que  Ton 
tient  à  deux  mains  pour  battre  la 
terre  ,  ou  le  gazon  ,  qui  Te  mettent 
dans  un  mortier. 

En  terme  de  mines  ,  une  terre 
reftée  entre  les  fourneaux  ,  lorf- 
qu'ils  ont  joué  ,  s'appelle  aufli 
dame. 

*  DAMES  :  Ce  font  dans  un 
canal  qu'on  creufe  des  digues  du 
terrein  même  ,  qu'on  laiflfe  d'ef- 
pace  en  efpace  pour  faire  entrer 
Feau  à  difcrétion  /  &  empêcher 
qu'elle  ne  gagne  les  Travailleurs. 
On  nomme  encore  dames,  certai- 
nes petites  langues  de  terre  cou- 
vertes de  leur  gazon  ,  qu'on  lai/Te 
de  diftance  en  diftance  ,  pour  fer- 
vir  de  témoins  dans  la  fouille  des 
terres  ,  afin  d'en  toifer  les  vuidan- 
ges.  On  appelle  encore  dame  la 
tourelle  qui  fe  fait  fous  la  cape 
d'un  batardeau. 
DAME  Jeanne  :  Les  Matelots  ap- 
pellent ainfi  une  grofîè  bouteille 
de  verre  couverte  de  natte  ,  qui 
fert  à  mefurer  fur  les  vaifïèaux 
marchands  les  rations  de  la  boif- 
fon  de  l'équipage  ;  elle  tient  ordi- 
nairement la  douzième  partie  d'u- 
tie  barrique. 

DAMELOPRE  :  C'eft  une  for- 
te de  bâtiment  dont  on  fe  fert  en 
Hollande  pour  naviger  fur  les  ca- 
naux &  fur  les  autres  eaux  inter- 
nes. 

DANGERS  :  Ce  font  des  ro- 
chers ,  des  bancs  de  fable  ou  de 
vafe  ,  cachés  fous  l'eau  ,  auxquels 
un  vaiiîeau  ne  peut  toucher  en 
pafiànt  delîlis  fans  être  incommo- 
dé. On  appelle  ces  fortes  de  dan- 
gers ,  dangers  naturels ,  pour  les 
diftinguerde  ceux  qui  font  appel- 
lés  civils  ,  &  autrement  dan- 
gersde  la  Seigneurie  ou  rifques 
de  terre  :  ceux-ci  font  les  déten- 
tes ,  les  douannes,  &  les  exac» 
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tîons  que  les  Seigneurs  des  lieu* 
pratiquent  fur  les  Marchands  8c 
fur  ceux  qui  font  naufrage.  Les 
Officiers  des  ports  doivent  mar- 
quer avec  des  barils fîottans  8c  ba- 
lifes  fort  reconnoilîàbles  les  ro- 
chers ,  bancs  &  autres  dangers  qui 
font  fous  l'eau  ,  dans  les  abords 
des  terres  ,  entrées  &  forties  des 
ports.  Dangers  fe  dit  encore  du 
détroit  d'une  rivière  où  il  y  a  de 
grands  courans. 

DARCE  ,  ou  DARCINE  :  C'efl 
la  partie  d'un  port  de  mer  la  plus 
avancée  dans  la  Ville.  Elle  fert  à 
retenir  les  galères  &  autres  bâti- 
mens  de  mer  &  eft  fermée  d'une 
chaîne.  Elle  eft  appellée  darcine 
fur  la  Méditerrannée ,  mais  fur 
l'Océan  on  appelle  paradis  ,  bafiln, 
chambre  ,  les  lieux  retirés  du 
port ,  ou  les  vaiflèaux  font  en  plus 
grande  fureté. 

*  DARDANELLES  :  Ce  font 
deux  châteaux  fitués  fur  les  deux 
bords  du  détroit  de  Gallipoli  ,  en- 
tre l'Archipel  ,  &  la  mer  de  Mar- 
mora  ;  les  Turcs  nomment  ces 
FoneveiTesBoghafe-Ijfari ,  c'eft-à- 
dire  ,  châteaux  du  détroit.  L'un  tft 
en  Afie ,  de  figure  quarrée  ,  flan- 
qué de  quatre  tours,  les  unes  quar- 
rées,  les  autres  rondes.  Au'milieu 
de  ce  château  eft  un  donjon  d'une 
forme  quarrée  ,  fur  la  plate- forme 
duquel  on  a  placé  plufîeurs  batte- 
ries. L'autre  château  qui  eft  vis-à- 
vis  ,  eft  en  Europe  ,  &  eft  aflis  fur 
le  penchant  d'une  colline  ;  fa  for- 
me eft  triangulaire,  &  fon  donjon 
eft  quarré. 

On  croit  que  ces  deux  châteaux 
&  les  villages  qui  les  environnent 
ont  été  bâtis  fur  les  ruines  de  Sef- 
tos  &  Abydos  ,  deux  Villes  fa- 
meufes  qui  étoient  fituées  fur  le 
détroit. 

Outre  ces  deux  FortereiTes  qui 
i  font  enfoncées  dans  le  détroit  » 
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on  en  trouve  deux  autres  dans  la  ' 
même  oppofition  à  Pentrée  même 
de  Gallipoli  ,  qui  font  très-moder- 
nes ;  l'un  s'appelle  le  château  neuf 
dvAfle  ou  de  Natolie  ,  &  l'autre  le 
château  neuf  d'Europe  ou  de  R.o- 
melie.  Mahomet  IV.  les  fît  conf- 
truire  en  1658.  ils  font  beaucoup 
plus  forts  que  les  premiers  ,  &  il 
va  cinq  quarts  de  lieue  de  trajet 
de  l'un  à  l'autre. 

DARDS  :  Les  dards,  les  flèches 
&  les  javelots  ,  û  en  ufage  parmi 
les  anciens  Peuples  ,  il  connus 
des  Gaulois  3  &  des  premiers 
François  ,  ne  font  aujourd'hui  , 
pour  ainfl  dire  ,  que  les  armes  des 
Sauvages  :  cependant  il  y  a  encore 
des  Peuples  qui  s'en  fervent  , 
comme  les  Polonois  ,  &  pluficurs 
autres,  &  principalement  les  Mau- 
res ,  qui  donnent  à  leurs  dards  le 
nom  de  fagaies.  ALlicies  ,  eft  le 
plus  ancien  des  dards-  Haut  d'une 
coudée  &  demie,  à  double  pointe, 
il  s'attachoit  au  poignet  avec  une 
courroie  ,  ou  avec  une  ficelle  , 
que  les  anciens  tiroient  aufli-tôt 
qu'ils  en  avoient  frappé  quelqu'un. 

Ancile  étoit  un  dard  ,  &  ceux 
qui  s'en  fervoient  ,  s'appelloient 
Ancyliftœ. 

Anfata  ,  étoient  d'autres  dards 
qui  fe  jettoient  avec  des  anfes. 

Spara ,  étoit  encore  un  dard 
fort  petit  ,  ainfl  dit  à  fpargendo. 
Voye?  JAVELOT. 

DARDS  à  feu  :  C'eft  une  for- 
te de  feu  d'artifice  qu'on  jette  dans 
]es  vaiftèaux  ennemis. 

*  DARDS  au  pluriel  :  Ce  font 
des  ornemensde  fculpture  en  for- 
me de  fers  de  dards.  On  en  met 
aux  corniches  Ionique  &  Corin- 
thienne ,  mêlés  alternativement 
avec  des  oves:  c-n  en  orne  aufîl 
quelques   ouvrages   de    ferrurerie. 

DAVGRESOT  :  C'eft  une  cf- 
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pece  de  bâtiment  dont  les  Hclian- 
dois  fe  fervent  pour  la  pêche  fur 
le  Drogue-banc.  Il  y  a  un  réfer- 
voir  dans  le  fond  de  cale  de  ces 
bâtimens. 

*  DAVIER  :  C'eft  un  inftru- 
men:  de  menuiferie  ,  compofé 
d'une  barre  de  fer  qui  fe  termine 
par  un  crochet  ,  avec  une  main 
qui  fe  meut  d'un  bout  à  l'autre  , 
pour  afTembler  &  ferrer  les  pièces. 

DAUPHIN  des  Anciens  :  C'é- 
toit  une  mafTe  de  fer  fondu  ,  fuf- 
pendu  au  haut  des  antennes  des 
vaifTeaux  ;  on  la  laiflbit  tomber  fur 
les  vaifTeaux  ennemis,  qu'elle  per- 
çoit depuis  le  pont  jufqu'au  fond 
de  cale.  Cette  machine  appellée 
Dauphin  ,  parce  qu'elle  en  avoit 
la  figure  ,  étoit  en  ufage  chez  les 
Grecs.  Dans  le  fameux  combat 
donné  dans  l'un  des  ports  de  Sy- 
racufe  ,  les  Athéniens  ayant  été 
battus  ,  Jes  Syracufains  les  pour- 
fuivirent  jufques  vers  la  terre  &  fu- 
rent empêchés  de  paflèr  outre  , 
dit  Thucydide  ,  par  les  antennes 
des  navires  qu'on  baifîà  fur  le  pal- 
fage  ,  où  pendoient  des  Dauphins 
de  plomb  capables  de  les  fubiner- 
ger  ,  &  deux  galères  qui  s'empor- 
tèrent au-delà  furent  brifées.  Nos 
bombes  fufpendues  à  des  allonges 
aux  extrémités  ou  aux  bouts  de- 
hors des  vergues  ne  feroient-clles 
pas  un  plus  grand  défordre  ?  Cette 
réflexion  eft  du  Commentateur  de 
Polybe  ,  qui  m'a  fourni  ce  que  je 
rapporte  du  Dauphin  des  Anciens, 
que  nous  ne  connoiflbns  point  , 
non  plus  que  les  difTérens  corbeaux 
dont  j'ai  parlé.  Nos  Marins  ne 
connoiflènt  que  le  grapin  pour  ar- 
rêter les  vaifTeaux  ennemis  &  er% 
venir  à  l'abordsge  ,  &  le  canon 
pour  cribler  un  vaifTeau  &  le  faire 
couler  à  fond,  quand  il  fuit  l'abor« 
daee. 

DAUPHINS  d'un  tartan  :  Ce 
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iomdes  égares  d   Dauphins  qu'oit 
met  fur  k>  rorillons. 

*  DAUPHINS  en  fait  d'artifice, 
*0ve?GÉNOu'!LLIERES. 

DÉ,  en  arc.  ute  dure  »  fe  dit 
€?e  tout  corps  quatre ,  co;nme  d'un 
tronc,  ou  du  nud  d'un  piédeftal. 
Uê  fe  dit  encore  des  petits  cubes 
ou  paralleliprpedes  de.  maçon- 
perie  ,.  que  Ton  fait  pour  fervir  de 
femcires  à  des  poteaux  ,  ou  pour 
élever  ai>defllis  du  rez  de  chauffée 
le  plancher  d'un  magaiîn  à  poudre, 
03  de  quelque  lieu  fouterrain  ,  que 
Ton  veut  maintenir  à  fec 

DEBACLE  :  C'eft  l'action  par 
ÎEQ'.i'  île  on  débarrafie  les  ports. 
Faire  la  débâcle  9  c'eft-à-dire  , 
retirer  I.  s  vaiflèaux  vuides  qui  font 
èzns  les  Ports  ,  afin  que  les  en 
ayant  déba  raflés  on  puifle  faire  ap- 
procher du  rivage  ceux  qui  ont 
encore  leur  charge.  Débâcle  eft 
attfîî  la  rupture  des  glaces  qui  ar- 
rive- tout  à  coup  après  qu'une  riviè- 
re a  été  prife  long-temps.  Delà- 
c/:rrc*eflr  débarra.lèr  un  port. 

DëBACLEUR:  C'eft  un  petit 
Officier  de  Ville  qui  donne  les 
ordres  furie  Port  ,  quand  '1  fait 
Élire  retirer  les  vajflèaux  vuides 
jïour  îaire  approcher  ceux  qui  font 
chargés.  Ces  Officiers  furent  fup 
primés  en  1720  Se  des  Commis 
fcèftittiéf  en  leur  place  avec  même 
foin  de  dé  bâclage  ,  mais  avec  at- 
trîhaRon  de  moindres  droits  pour 
leur  fa-laire.  Six  articles  du  quatriè- 
me Chapitre  de  l'Ordonnance  de 
îa  Vile  de  Paris  de  1672.  à  com- 
mencer au  dixième  inclusivement, 
traitent  des  fondions  des  Déba- 
tieurs. 

Le  dixième  porte  que  ces  Offi- 
ciers feront  ôter  incefîamment 
des  Ports  les  bateaux  vuides  ,  fans 
prétendre  d'autres  droits  que  ceux 
â  eux  attribués  ,  fur  lefquels  ils 
payeront  les  compagnons  des  ri- 
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viéres  ,  ou  Gagnes-deniers  dont  II* 
fe  ferviront  pour  le  debaclage , 
fans  permettre  qu'ils  exigent  autre 
chofe  des  Marchands  ,  foit  en  ar- 
gent ,  foi t  en  marchandées,  dont 
ils  feront  refuonf.bles  en  leur 
nom  ,  &  fohdairement  condam- 
nés à  la  reftituuon.  Par  fonzie- 
me  article  les  Débaclcurs  font  obli- 
gés de  remettre  en  place  les  ba- 
teaux chargés  qu'ils  auront  dépla- 
cés pour  faciliter  leur  travail  ,  à 
peine  des  dommages-intérêts  des 
Marchands  ,  &  fans  que  pour  cela 
ils  punlènt  exiger  aucuns  droits  , 
fous  peine  de  privation  de  leurs 
Offices,  &  de  punition  corporelle» 
Le  quinzième  article  règle  le  rems 
dans  lequel  ces  Officiers  ,aiiiîi-bien 
que  les  Boueurs  ,  Plancheurs  & 
Gardes  de  nuit  ,  qui  font  d'autres 
petits  Officiers  ou  Commis  des 
Ports  ,  peuvent  intenter  action 
pour  leurs  droits  &  falaire  ,  ce  qui 
eft  réduit  à  la  quinzaine  ,  à  comp- 
ter du  jour  que  chaque  bateau 
fera  vuide. 

DÉBARCADOUR  :  C'eft  un 
lieu  établi  pour  débarquer  ce  qui 
eft  dans  un  vaiflèau  ,  ou  pour 
tranfporrer  quelque  chofe  avec  plus 
de  facilité  du  vaifîèau  à  terre. 

DÊBARDAGE  :  Il  fignifîe  la 
fortie  des  marchandées  hors  d'un 
bateau, lorfqu'il  eft  arrivé  au  port. 
Il  fe  dit  particulièrement  de  la 
marchandise  des  bois  à  brûler. 
Débarder  un  bateau  ,  en  tirer  la 
marchandife  pour  la  rendre  ou  la 
livrer  à  qui  elle  appartient.  Dé- 
bardeur ,  c'en:  celui  qui  aide  à 
décharger  un  bateau  &  à  en  mettre 
la  marchandife  à  terre.  îi  y  a  fur 
les  ports  de  la  Ville  de  Paris  de 
petits  Officiers  dépendans  de  la 
JiirifdicTion  des  Prévôt  des  Mar- 
chands S:  Echevins,  à  qui  il  ap- 
partient feul  de  faire  le  débardd~ 
ge   des  bois  &  autres  marchanda- 
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Jfes  qui  arrivent  par  rivière.  On  les 

pomirn;    pius  ordinairement  Fort* 
&  Gagnes -deniers  de  rivière. 

DÈS  ARQ  JEMENT  :Sortie  des 
marchandées  hors  d'un  navire 
marchand  p  >ur  Jes  mettre  à  terre. 
Il  le  dit  auiîi  des  équipages  &  des 
agtès  ,  enfin  de  tout  ce  qui  fait  le 
cCirgem.ntd'un  vaiflèau,de  tout  ce 
qu'on  en  tire  ou  qui  en  fort.  Par  l'Or- 
donnance de  la  marine  de  1685. 
les  Marchands  ,  Fa&eurs  &  Corn- 
millionnaires  ne  peuvent  laiiièr  fur 
les  Quais  leurs  marchandées  pius 
de  trois  jours  depuis  leur  débar- 
quement :  après  quoi  elles  doivent 
être  enlevées  à  la  diligence  du 
Maître  du  Quai ,  où  il  y  en  a  d'é- 
tablis ,  fînon  des  Procureurs  du 
Roi  aux  dépens  des  Propriétaires  , 
lefquels  doivent  être  en  outre  con- 
damnés à  une  amende  arbitraire. 
Débarquer  ,  c'eft  tirer  ce  qui  eft 
dans  le  vaifK.au  ,  &  le  mettre  ou 
le  porter  à  terre  après  le  voya- 
ge ,  ou  dans  les  magafins  du  M.ir 
chand  qui  Ta  frété  ,  ou  le  livrer 
aux  Fadeurs  Commiflionnaires  ou 
autres  perfonnes  à  qui  les  mar- 
chandées font  adreilees.  Débar- 
quer ,  c'eft  aufïï  quitter  le  bord 
après  avoir  fait  la  traverfée  ,  ou  le 
voyage  qu'on  vouloit  faire. 

DÉBAUCHER  un  Soldat,  Ca- 
valier ou  Dragon  :  C'eft  ,  en  ter- 
me militaire  ,  l'engager  à  quitter 
le  fervice  ,  ou  l'induire  à  palier 
d'une  compagnie  dans  une  autre. 
Celui  qui  eft  atteint  &  convaincu 
d'avoir  débauché  un  Soldat,  Cava- 
lier ou  Dragon  ,  eft  puni  de  mort 
fans  rémifïïon  »  fuivant  l'Ordon- 
nance de  Louis  XV.iyiô  &  plu 
iîeurs  de  ks  PrédefTeurs. 

*  DÊB1LLER  :  Ceft  un  terme 
de  Batelier  qui  lignifie  détacher 
les  chevaux  auxquels  on  fait  tirer 
les  bateaux  fur  les  rivières. 

DEBITER  le  bois  ^  tes  Char- 
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pentiers  difent  debuer  Je  bois  , 
quand  ils  mefurenr  les  pièces  avt# 
la  règle  &  le  comp.s  ,  &  <jL  iS 
moquent  ks  grandeurs  dont  lis 
ont  befoin  avec  la  pierre  blanche 
ou  la  pierre  noire. 

*  DEBITER  en  architecture  : 
C'eft  lcier  de  la  pierre  pour  faits 
des  dales  ou  du  carreau. 

DEBLAI  ;  C'eft  le  tranfpondc 
quelque  chefe  d'incommode  com- 
me des  terres  luperBues  d'un  jar- 
din ;  *cc  nom  fe  prend  pour  ht 
profondeurs  ou  excavités,  que  Von 
fuit  dans  ks  terres. 

DEBLAYER  m  camp  :  C'eft 
le  vuider  &  le  nettoyer. 

*  DEBORDER  i  en  terme  de 
guerre  :  C'eft  lorfqu'une  ligne  éc 
troi.pes  a  plus  de  front  &  plus 
d'étendue  que  la  ligne  qui  lia  eft 
o;pofée.  L'ennemi  nous  débordoït 
à  la  droite. 

DEBORDER ,  fe  déborder  :  Ce- 
la fe  dit  des  rivières  &  des  autre* 
eaux  qui  fortcntde  leur  lit. 

DEBORDER,  en  uuûl  &  ma- 
rine :  Un  vaiifeau  qui  fc  déborde  p 
eft  un  vaiffeau  qui  fe  dégage  du 
grapin  &  âes  amarres  de  l'enee-» 
mi ,  &  fe  fauve  des  m  fuites  d'un 
abordage  ,  foit  d'un  autre  vaiflèau, 
fuit  dan  bru  lot. 

Il  le  dit  auffi  d'un  petit  bâtiment 
qui  s'éloigne  d'un  plus  grand  ,  à 
bord  duquel  il  étoit.  Déboîte  :  C'eft 
un  commandement  fait  à  une  cha- 
loupe de  s'éloigner  d'un  vaiffeau, 

*  DEBOSSER  le  cable  ,  figni- 
n*e,  en  terme  de  mer, démarrer  la 
bofïc  qui  le  tient. 

*  DÉBOUCHÉ  ,  en  terme  mi- 
litaire :  C'eft  i'iffue  des  déflfis  ou 
des  pafîàges  qui  gênent  une  armée" 
ou  un  Corps  de  troupes  dans  fa 
marche  ou  dans  ù  pofition. 

*  DEBOUCHER  :  C'eft  fortic 
des  endroits  ferrés  &des  défilés. 
On  dit  l'Infanterie  a    débouché 
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avec  peine  par  les  défilés  ;  les 
troupes  débouchèrent  dans  le  plus 
bel  ordre  ,  &c. 

*  DEBOUCHER  ,  lignifie  aufli 
percer  une  paralleie  de  la  tranchée 
devant  une  Place  aiîîégée  pour  che- 
miner par  fappe  ou  par  zigzags 
fur  la  capitale  de  l'ouvrage  oppofé. 

DEBOtfQUER  :  Ce  mot  ligni- 
fie fortir  des  bouches  ,  ou  des  ca- 
naux ,  qui  féparent  les  Mes  Tune 
de  l'autre  ,  ou  qui  font  le  trajet 
âss  Mes  ,  &  de  la  terre  ferme. 
Débouquement  eft  la  paiïe ,  ou  la 
fortie  de  ces  canaux. 

DEBOUT  ,  donner  debout  à 
terre  :  Ceft-à-dire  ,  courir  droit  à 
terre.  Debouc  auvent  ,  c'eft  avoir 
vent  contraire.  Debout  à  la  lame, 
c'eft  quand  la  lame  prend  le  vaif- 
feau  par  l'avant  &  qu'il  la  coupe 
pour  avancer. 

DEBRIS  d'une  armée  :  Ceft  le 
refte  d'une  armée  vaincue  &  en 
déroute. 

DEBRIS  d'un  vaiffeau  péri  ou 
d'un  vieux  bâtiment  dépecé  :  Ce 
font  les  effets  qui  relient  d'un  vaif- 
feau  qui  a  fait  naufrage ,  foit  que 
]a  mer  les  jette  fur  le  rivage  ,  foit 
qu'ils  foient  trouvés  &  péchés  en 
pleine  mer.  On  dit  ,  en  terme  de 
marine,  plus  ordinairement  bris , 
&  c'eft  ainfi  qu'ils  font  nommés 
dans  l'Ordonnance  de  la  Marine 
de  1685.  Le  titre  9.  du  Livre  4. 
de  cette  Ordonnance  contient  en 
37.  articles  la  police  qui  doits'ob- 
ferver  pour  îa  confervation  des 
effets  provenans  des  naufrages , 
fois  &.  échouemens  ,  &  pour  aflu- 
rer  leur  reftitution  à  leurs  vérita- 
bles Propriétaires.  L'article  19. 
de  ce  titre  enjoint  particulière- 
ment à  tous  ceux  qui  auront  tiré 
du  fond  de  la  mer  ou  trouvé  fur 
les  flots  des  effets  procédans  du 
Iris  ou  naufrage  ,  de  les  mettre  en 
fuicté  ,  &   vingt  -  quatre  heures 
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après  au  plus  tard,  d'en  faire  leur 
déclaration  à  peine  d'être  punis 
comme  receleurs;  &.  par  l'article 
24.  il  eft  permis  aux  Propriétai- 
res défaits  effets  de  les  réclamer 
dans  l'an  &  jour  de  la  publication 
qui  en  a  été  faite  ;  lcfquels  effets 
leur  feront  rendus,ou  aux  Facteurs 
&  Commifiionnaires  ,  en  payant 
les  frais  faits  pour  les  fauver. 

DECAGONE  ,  eft  une  figure  , 
ou  un  poligone  compris  par  dix 
côtés  ,  qui  forment  dix  angles  , 
capables  chacun  d'un  baftion. 

DE  CAMPEMENT  d'une 
armée.  Les  Officiers  Majors  la 
veille  d'un  décampement  doivent 
redoubler  leurs  foins  ,  non  feule- 
ment pour  prévenir  la  défertion  , 
mais  encore  pour  empêcher  que 
\^s  Soldats  ne  s'écartent.  Pour  cec 
effet  le  Major  de  chaque  régiment, 
après  avoir  reçu  l'ordre  le  com- 
munique à  fon  Commandant ,  Se 
après  avoir  reçu  le  lien ,  il  lui  rc- 
préfente  les  chofes  qu'il  croit  à 
propos  d*y  augmenter  pour  le  bien 
du  fervice.  Quand  ils  font  conve- 
nus de  tout  ce  qu'ils  ont  pu  imagi- 
ner là-deffus  de  plus  utile,  &  que  le 
Major  Pa  écrit  fur  fon  livre  ,  il  va 
diftribuer  l'ordre  aux  Sergens  ,. 
leur  expliquant  diftinctement  ce 
qu'ils  ont  à  faire  pour  ie  décam- 
pement y  les  détachemens  qu'il  faut 
fournir  ,  nommant  les  Officiers  & 
Sergens  qui  y  font  commandés  , 
aufîî-bien  que  pour  le  campement 
ou  logement  &  pour  conduire  les 
Convalefcens  ,  équipages  Se  autres 
chofes  ,  expliquant  l'heure  &  le 
lieu  où  il  faut  les  aJÏèmbler  ,  leur 
détaillant  tout  ce  qu'ils  doivent  ob- 
ferver ,  tant  pour  faire  des  ap- 
pels que  pour  faire  prendre  les  ar- 
mes ,  &  contenir  les  Soldats  avant 
&  pendant  la  marche  ,  enfin  leur 
répétant  toutes  les  précautions 
qu'ils   doivent  prendre  pour  leur 
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Remettre  continuellement  devant 
les  yeux  leurs  devoirs  fur  lcfquels 
ils  ne  fe  relâchent  que  trop. 

Ordinairement  le  jour  du  dé- 
part on  ordonne  aux  Officiers  de 
piquet  de  monter  à  cheval  au  pe- 
tit point  du  jour  pour  roder  au- 
tour du  camp  ,  mettre  des  Senti- 
nelles dans  ks  intervalles  ,  fur 
les  flancs  &  à  la  queue  ,  afin  d'em- 
pêcher que  ks  Soldats  n'en  for- 
xent  :  c'eft  à  quoi  les  Officiers  Ma- 
jors doivent  tenir  la  main,  devant 
être  debout  eux-mêmes  avant  la 
générale,  ou  le  premier,  pour  avoir 
l'œil  à  tout  ce  qui  fe  pafie  ,  & 
examiner  fi  tout  le  monde  exécute 
ce  qui  a  été  ordonné  ;  un  d'entre 
eux  a  foin  de  faire  aflembler  & 
marcher  aux  heures  marquées  ks 
détachemens  ,  le  campement ,  les 
convalefcens  ,  les  équipages  ,  & 
autres  chofes  commandées  ;  ils 
doivent  11  bien  s'accorder  entr'eux 
qu'il  en  refte  toujours  un  à  la 
tête  du  camp  le  jour  du  dtcampe- 
meat  pour  exécuter  ks  ordres 
qui  arrivent  ,  &  fe  conformer 
aux  mouvemens  que  la  ligne  peut 
faire. 

A  rAflèmbIée,îes  Officiers  Ma- 
jors doivent  fe  trouver  tous  à  la 
tête  du  régiront  pour  contenir 
tout  le  monde  Se  voir  fi  chacun  ci t 
à  fon  devoir  ,  principalement  les 
Officiers  fubalternes  ,  afin  de  ren- 
dre compte  au  Commandant  de 
ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  à  leurs 
compagnies  ;  à  moins  que  le  régi- 
ment ne  marche  léparément  ,  ils 
doivent  fe  régler  fur  leur  droite 
&  fur  leur  gauche  pour  faire  mettre 
tente  à  bas  ,  faire  prendre  les  ar- 
mes &  faire  exécuter  tous  les  mou- 
vemens que  les  autres  troupes  d'In- 
f  mterie ,  qui  compofent  la  ligne 
feront  ,  obfervant  d'en  donner 
avis  au  Commandant ,  mais  auffi 
fe  diligentant  de  façon  que  le  ré- 
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gîment  faiîè  fes  mouvemens  en  mê« 
me  tems  que  ks  autres.  Quand  on 
refte  en  arrière,  cela  oblige  fouvent 
un  régimenr  à  courir  pour  joindre 
fa  divilîon  ,  ce  qui  met  ks  Soldats 
hors  d'haleine  ,  &  jeue  la  confu- 
fion  dans  une  troupe  ,  qui  au  con- 
traire doit  toûjouis  marcher  d'un 
pas  égal. 

Ordinairement    en    fortant  du 
camp  on  fait  marcher  en   bataille 
chaque    bataillon'quelques  pas  en 
avant ,  puis  on  lui  fait  faire  halte 
pour  marquer  les   divifions  félon 
l'ordre    de  marche    que  l'on  doit 
tenir.  Sur  toutes  chofes  ils  doivent 
faire  ob  fer  ver  un  profond  filencc 
pendant    tous  ces  mouvemens  , 
en  forte  que  Ton  puilTe  facilement 
entendre  &  diftinguer  la  voix  de 
celui  qui  fait  les  commandemens. 
Enfin  ks  Officiers  Majors  doivent 
être  très-attentifs  à    contenir  ks 
Officiers  &  Sergcns  dans  leurs  di- 
vifions  ,  &   ks  Soldats  dans  leurs 
rangs.  Les  Officiers   fubal ternes  , 
comme  ks  Capitaines  ,    doivent 
avoir  ks  mêmes    attentions  pour 
leurs  compagnies  la   veille   &    le 
jour  du   décampement. 

Lorfque  le  régiment  doit  mar- 
cher foit  pour  changer  de  camp  , 
ou  pour  aller  en  garnifon  ,  ks 
Sergcns  doivent  avoir  grande  at- 
tention à  exécuter  les  ordres  don- 
nés ,  tant  pour  les  détachement 
commandés  ,  que  pour  faire  af- 
fembler  &  marcher  les  équipages 
&  faire  partir  les  convalefcens. 
Outre  cela  ils  doivent  faire  lever 
ks  Soldats  à  la  générale  ,  afin 
qu'ils  ayent  le  tems  de  fe  préparer; 
car  il  faut,autant  qu'il  eft  poffible  , 
qu'ils  foient  toujours  propres,  auffi- 
bien  les  jours  de  marche  que  dans 
d'autres  tems;  fur-tout  ils  doivent 
redoubler  de  foins  pendant  tout 
îe  mouvement  du  décampemeni 
pour  empêcher  les  Soldats  de  s'é^ 
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carter  &  d'alleu:  d£vant  ;  ce  qui 
leur  donne  occaiion  de  déferrer  , 
de  faire  du  déiurdre  ,  ou  d'aller 
en  maraude.  Les  Sergens  doi- 
vent être  reiponlablcs  de  ceux  qui 
^écartent  ,  d'autant  mieux  qu'é- 
tant campés  à  la  tête  ci  à  la 
çueue  de  leurs  compagnies^  peu- 
vent facilement  voir  te  qui  s'y 
palTe. 

Dès  que  les  Tambours  ont  battu 
Tafrembiée  ,    &  que  Ton  a  ordon- 
né de  mettre  tentes  bas  ,  ils  doi- 
vent faire  détendre  ,  plier  les  ten- 
tes diligemment  &   obfervcr    que 
chaque  Soldat  raffemble  tout  ion 
petit  équipage,  de  forte  qu'il  n'ou- 
blie dans    le  camp  ni  outils  ,   ni 
armement  ,  ni  tentes  ,  ni  marmi- 
tes ,  &  qu  il  n'y  ait  aucune  difpute 
pour  s'en  charger. Un  inftant  avant 
que  Ton  faiTe  prendre  les  armes  , 
ks  Sergens  doivent  faire  charger 
les  hayrefacs  &  autres  chofes  que 
les   Soldats   doivent   porter   ,    & 
quand  il  eft  ordonné  de  faire  pren- 
dre   les    armes  s   faire  mettre  les 
compagnies  en  haie  ,   fans  débor- 
der le  front  de  la  place  où   étoitnt 
ks  faiiceaux,  faitant  face  a  gauche 
pour  le  former  en  bataille  à  droite. 
Enfui  e    ils  doivent  marquer   les 
quatre  rangs  égaux  que  leurs  com- 
•a-mies    doivent  foi  mer  en  met- 
tant de  bons  Soldats  fur  les  ailes, 
&    avcruiïant    ceux    qui  doivent 
fomenirà.  ceux  qui   doivent  mar- 
cher pour  former  te  bataillon.  Tout 
cela  le  doit  faire   promptement  & 
fans  bruit. 

Quand  un  régiment  retourne 
en  garmfon  ,  les  Sergens  doivent 
avoir  les  mêmes  attentions  que 
lorfqu'ii  en  eft  parti  ,  foit  pour  la 
marche  s  foél  pour  le  logement 
éar.s  les  lieux  de  paffage  ,  ou 
pour  camper  en  route:  iur-touc 
in  arrivant  à  la  garmfon  ,  ils  ne 
fcauroieruafTez  donner  leurs  ioms 


pour  y  bien  établir  leurs  compt* 
gmes  ,  prendre  en  compte  les  four- 
nitures ot  autres  uuer.iiles  que  i'ori 
leur  uéiivre  ,  &dont  us  font  leur 
récépiflé  pour  en  répondre.  US 
doivent  enfin  ne  rien  omettre  d< 
tout  ce  qui  peut  donner  queiqui 
foulagement   aux  Soldats  ,     prin- 


cipalement   aux   malades 


qu  î! 


doivent  fane  placer  par  préféren- 
ce à  tout  àz/as  les  Hôpitaux 
ailleurs.  Enfuite  i;s  doivent  ren- 
dre compte  aux  Capitaines  êc  au- 
tres Odiciers  iubaicernes  de  toul 
ce  qu'ils  ont  fait  ià-deflus  ,  &.  di 
l'état  où  le  trouvent  leurs  compa- 
gnies? 

*  Sa  Majeité  ordonne  ,  lorfque, 
dans  une  armée  ,  il  y  a  ordre  de 
faire  marcher  toute  i  infanterie, 
que  Ton  commence  a  battre  le  pre- 
mier ,  qu'on  appelle  la  générale 
pour  le  fécond  ,  YaffembLèe  ;  poui 
ie  troifieme,  la  batterie  réglée;  j 
pour  l'entrée  &  la  ibrtie  du  camp  ,  ' 
l'apvellés  aux  drapeaux  ;  &  quand  j 
il  n'y  a  ordre  que  pour  une  partie  1 
de  l'infanterie»  les  Tambours  bat- 
tent aux  champs  pour  le  pn  mier  >  4 
Pa^Ocmblée  pour  ie  fécond  ,  aux  | 
drapeaux  dans  le  tems  ordonné! 
pour  ;e  proiueme  ;  on  bat  encore  ? 
aux  champs,  loriqu'elie  commencl 
à  marcher. 

Si  Ton  bat  la  générale  fans  qu'el- 
le ait  été  annoncée  à  l'ordre  ,  es 
Majors  de  brigades  doivent  ie  ri  n- 
dre  promptement  auprès  du  Maj 
jor  général  pour  en  recevoir  Ford rjj 
qu'il  a  à  leur  distribuer  ,  &;  '.s 
campemens  fe  tiennent  prêts  à  a 
tête  du  camp  de  chacune  ,  juiqu'à 
ce  qu'on  ks  demande;  ce  qu'on  ne 
fait  jamais  en  criant  de  voix  ert 
voix  ,  mais  un  GfHder  major  , 
de  brigade  en  brigade  va  averir  ou 
rendez-vous  ,  où  ils  doivent  -c 
rendre. 

A  la  générale  ,  les  Sergens  & 

ks 
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les  Caporaux y  comme  on  l'a  dit  J 
ci*defiùs  ,  font  préparer  les  Sol- 
dats. A  l'aflembiée  ,  tous  les  Oift- 
ciers  fç  trouvent  à  la  tête  de  leurs 
compagnies  pour  les  y  contenir, & 
empêcher  qu'aucun  ne  s'échappe 
pendant  le  mouvement  du  décam- 
pement. Chacun  raffemble  fon 
équipage  :  on  ne  doit  rien  oublier 
fur  le  terrein  ,  ni  armes  ni  uften- 
files  :  on  éteint  exactement  les 
feux  ,  &  il  ne  doit  y  avoir  aucune 
difpute  à  qui  portera  les  outils  , 
tentes  &  marmites. 

C'eft  au  Fourier  de  chaque  com- 
pagnie de  fe  charger  du  failceau  , 
&  manteau  d'armes  ,  qu'il  prend, 
quand  on  bat  l'-affemblée  ,  &  à 
Tinftant  les  Officiers  &  ks  Ser- 
gens  mettent  leurs  compagnies  en 
haie  ,  où  étoient  ks  faifeeaux  , 
fans  déborder  la  ligne  ,  &  ils  mar- 
quent leurs  compagnies  pour  for 
merle  bataillon  à  quatre  de  hau- 
teur j  quand  le  Major  l'ordonne  , 
en  fe  réglant  par  ce  mouvement 
fur  les  chefs  de  la  brigade  ,  la- 
quelle doit  marcher  tout  à  la 
fois  fur  un  même  alignement  cn- 
,  viron  à  quarante  pas  de  fon  camp, 
où  elle  fera  halte. 

Soit  qu'on  marche  par  la  droite, 
par  la  gauche  ou  par  le  centre  de 
l'armée  ,  le  Major  de  la  brigade 
commandée  pour  prendre  la  tête 
<l'unc  colonelle  ,  demande  à  l'Of- 
ficier général  chargé  de  la  condui- 
te par  quelles  divifions  il  ordon- 
ne qu'on  rompe  les  bataillons  , 
qui  doivent  la  former.  Quand  l'or 
dre  en  eft  donné  ,  les  Majors  fe 
ie  communiquent  promptement 
d'un  régiment  à  l'autre ,  afin  que 
quand  la  brigade  de  la  tête  fait 
rompre  le*  (iens  ,  les  autres 
puifîènr  exécuter  le  même  mouve- 
ment ,  &  que  la  ligne  qu'elles 
formoient  cnfemble  fou  repliée  en 
jnêmetems. 
TomtL 
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La  brigade  d'une  colonne  em- 
ployé toujours  cent  Travailleurs 
pour  faire  les  ponts  néceflàires  , 
pour  ouvrir  les  chemins ,  &  fe  fa- 
ciliter ks  palfages  le  long  de  fa 
marche  ,  qui  fe  fait ,  fi  le  terrein 
le  peut  permettre  ,  par  quarts  de 
rangs  ,  comme  étant  la  plus  belle 
&  la  plus  aiféc.  Si  le  terrein  vient 
à  fe  rétrécir,on  dédouble  les  rangs, 
&  on  ne  marche  plus  que  par  de- 
mi-ouarts ,  dans  les  défilés  on  fe 
conteste  de  marcher  par  compa- 
gnies.Mais  de  quelque  façon  qu'une 
colonne  marche  ,  la  compagnie 
des  Grenadiers  &  le  piquet  ,  ou 
deux  piquets  aU  défaut  des  Gre- 
nadiers ,  font  toujours  deux  pelo- 
tons Réparés,  pour  marcher  l'un 
à  la  tête ,  l'autre  à  la  tête  de  chaque 
bataillon. 

Les  Capitaines  &  ks  fous-Lieu- 
tenans  ,  s'il  y  en  a  s  marchent  à  la 
tête  de  leurs  compagnies, les  Lieu- 
nans  à  la  queue  y  &  les  Sergens  , 
l'un  à  l'aile  droite  du  premier  rang, 
l'autre  à  l'aile  gauche  du  dernier: 
nul  Officier  ne  doit  quitter  fa  di- 
vifion  ,  fous  peine  d'être  privé 
d'appointemens  pour  quinze  jours. 
Us  (ont  tous  également  refponfa- 
blés  des  Soldats  de  leurs  compa- 
gnies qui  pourroient  s'écarter. Ainfi 
ils  obligent  ceux  qui  ont  befoin  de 
fonir  des  rangs, de  laiflèr  leurs  fu- 
fils  à  leurs  camarades, &  ils  ordon- 
nent à  un  Sergent ,  Caporal ,  ou 
Anfpeflàde  de  la  compagnie ,  de 
refter  avec  eux  ,  pour  les  faire  re« 
joindre  au  plutôt. 

Les  Officiers  Majors  alternati- 
vement doivent  fe  porter  par- 
tout de  la  tête  à  la  queue  de  leur 
régiment ,  pour  voir  s'il  marche 
dans  un  ordre  convenable  ,  &  fi 
fuivant  les  occafîons  qui  le  de- 
mandent,  Ks  Soldats  confer vent 
leurs  rangs  &  leurs  diftunces  ;  fi 
ks  Officiers  font  à  leurs  polies  3 
Oo 
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l'ils  y  ont  Pattcntion  néceflàire  à 
ce  qui  eft  de  leur  devoir  ,  &  ils 
en  rendent  compte  au  Comman- 
dant ,  afin  qu'à  chaque  marche  le 
Major  donne  au  Major  général  un 
état  figné  de  fa  main  de  la  force 
de  fon  régiment. 

*  DE  CE  INTRER,  terme 
d'art ,  qui  ilgnifîe  ôter  des  cein- 
très  ,  foit  de  charpente  ou  de 
maçonnerie.  On  démonte  un  cein- 
tre  de  charpente  ,  après  qu'une 
voûte  ou  qu'un  arc  eft  bandé  ,  & 
que  les  v  ou/Toi rs  en  fonrôien  fi- 
chés &  jointoyés. 

*  DECHARGE  de  Mis.  Les 
bonnes  décharges  ne  fe  doivent 
faire  que  de  la  demi-portée  ,  ou 
des  deux  tiers  ,  &  c'eft  un  grand 
hazard  ,  quand  elles  réuflïflènt  à  la 
portée  entière.  Pour  bien  cou- 
cher en  joue  ,  il  faut  que  le  Soldat 
pofe  la  crofTe  de  fon  fuiil  contre  fon 
eftomach  ,  un  demi-pied  au-def- 
fous  du  menton  ,  la  main  gauche 
fous  le  rut ,  vers  l'endroit  ou  la 
baguetre  entre  dedans.  Il  doit 
avoir  la  main  droite  fur  la  croflè 
du  côté  de  la  platine  ,  en  telle 
forte  que  fon  pouce  foit  éloigné  du 
derrière  de  la  culafïè  de  quatre 
ou  cinq  doigts  ,  &  que  les  autres 
doigts  de  la  main  foient  fous  la  clef 
pour  faire  jouer  le  ferpentin.  Il  faut 
que  le  bout  du  mouvement  fou 
toujours  à  la  hauteur  du  gros  de 
l'ennemi  >  ou  vis-à-vis  la  genouil* 
1ère  du  Cavalier  ,  quand  il  eft 
monté  fur  fon  cheval. 

*  DECH  ARGE,en  maçonnerie, 
eft  une  efpece  d'arcade  »  que  l'on 
fait  en  conftruifant  un  mur  dam 
l'épaiflcur  du  mur  même  ,  pour 
foutenir  un  grand  poids  ,  qui  por- 
teroit  à  faux.  Par  exemple,  on  fait 
une  décharge  au-de/Tus  d'une  pla- 
te-bande pour  ne  point  trop  char- 
ger les  chevaux. 

*  DECHARGE,  en  charpente- 
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rîe  :  Ceft  une  pièce  de  bois  pofëé 

obliquement  dans  l'aflemblage  d'un 
pan  de  bois  ,  ou  d'une  cloifon  » 
pour  foulager  la  charge» 

*  DECHARGE,  en  ferrurerie  r 
C'eft  dans  une  porte  de  fer  une 
groflè  barre  pofée  obliquement  » 
en  manière  de  traverfe  ,  pour  en*« 
^retenir  les  barreaux  ,  &  pour 
empêcher  le  chafiîs  de  fortir  de  fon 
équerre. 

*  DECHARGE  d'eau  :  Ce  mot 
eft  commun  à  deux  tuyaux  dîn* 
un  regard  ou  un  ba(5n  de  fontaine* 
dont  l'un  avec  foupape  ,  fertà  dé- 
charger ou  à  faire  couler  l'eau  qui 
eft  dans  le  fond  ;  &  l'autre,qui  eft 
foudé  au  bord  de  ce  regard  ou  de 
ce  baflîn,  fert  à  régler  la  fuperflcic 
de  l'eau  à  une  certaine  hauteur. 

DECHARGE  :  C'eft  un  com- 
mandement de  marine  que  l'on 
fait  l'orfquvon  donne  vent  devant, 
pour  ôter  le  vent  de  de/Tus  le  hunier 
de  mifene,  &  le  tenir  au  plus  prè» 
du  vent.  Décharger  les  voiles  , 
c'eft  ôter  le  vent  de  de/Tus,  pour  le 
mettre  dedans.  Décharger  ,  fe 
décharger;  cela  fe  dit  des  rivières 
qui  fe  déchargent  dans  la  mer  ou 
dans  d'autres  rivières.  Décharger 
la  pompe  ,  la  pompe  fe  décharge  j 
c'eft  quand  l'eau  s'écoule  en  bas. 
Déchargement  ,  c'eft  l'action  & 
ie  travail  de  décharger  un  vaif* 
feau. 

DECHARGEURS  :  Ce  font  de» 
Aides  des  Gardes  du  Parc  ,  des 
équipages  d'artillerie.  Ils  ont  foin 
de  tenir  des  états  des  munition» 
qui  font  à  la  fuite  des  équipages  , 
de  celles  qui  fe  remettent  ,  &  de 
celles  qui  fe  consomment  ,  pour 
en  rendre  compte  aux  Gardes  du 
Parc,  qui  en  informent  leurs  Lieu* 
nans. 

DECHARGEURS,  en  terme  do 
Marine  :  Ce  font  des  Officiers  de 
Ville»  commis  fus  les  For»  pou* 
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ikharger   les   vaiiTeaux  qui  arri- 
vent . 

*  DÉCHAUSSÉ.  On  dit  d'un 
arbre  qu'il  eft  déchaujfé  »  lotfque 
le  pied  fe  découvre.  On  dit  qu'un 
bâtiment  eft  déchaujfé  ,  lofqu'il  ^a 
roit  «1e  les  fondations  dégradées. 
Qndit  aufli  qu'une  pile  de  pont  eft 
dichauffée ,  iorfque  l'eau  a  dégra- 
voyé  Ton  pilotage ,  n'y  ayant  plus  de 
terre  entre  les  pieux  par  en-haut* 

DECHEOIR   en  terme  de  ma- 
rine: C'eft    dériver  i   s'abattre  & 
fortirde   la  route.    La  diverfe  va- 
riation de  l'aiguiile    aimantée    & 
le  mouvement    â,cs  courans  ,   qui 
ont  plus  de  force  dans  la  nouvelle 
&  la  pleine  Lune,  &  moins  quand 
elle  efl   en   décours  ,   font    plus 
pu  moins  décheoir  le  vaifièau,  & 
dc-Iâ  fient  que  quand  les   Pilotes 
font  leur  tftime  &  qu'ils  pointent 
leurs  cartes  ,  ils  tiennent  quelque- 
fois f   compte    de  deux  quarts  de 
rhumb    davantage  ,  dans  la  nou- 
velle &  la  pleine  Lune  ,  quand  ils 
navigent  dans   un  parage  où  il  y  a 
des  courans.   Il  faut  donc  beau- 
coup de  prudence  pour  donner  plus 
OU  moins  de  déchet  à  la  route.  Un 
Pilote  qui  dans  les  voyages  de  long 
cours  ,  n'auroit  égard  qu'à  la  for- 
ce des  courans,  ne  corrigeroit  fa 
route  &  ne  lui  donneroit  de  dé- 
chet qu'un  quart  de  rhumb,  ou  tout 
au  plus  qu'un  quart  &  demi  ;  mais 
à  caufe  de  la  variation  de  l'aiguil- 
le qui  indique  mal   le  Nord  &  qui 
s'en  éloigne  quelquefois  de  plus  de 
vingt  degrés  de  part  &  d'autre,  il 
faut    tenir  compte   de   beaucoup 
plus,  &  donner  davantage  de  cor 
rc&ion.  Par  exemple   û  un  vaif- 
feau  veut  faire  voile   au  Nord  & 
qu'il  foit  dans  un  parage   où  l'ai- 
guille foit  Nord- Eft  de  cinq  à  fix 
dégrés  ,  &  que  les  courans  portent 
aufli  au  Nord-Eft  ,  il  faudra  que  cr 
vai fléau ,  pour  faire  le  Nord ,  & 


s'empêcher  de  décheoir,  gouverne 
au  Nord  -  Oucft  ,  afin  que  fa  rou- 
te vaille  le  Nord.  Que  s'il  navi- 
geoit  à  l'Eft  avec  les  mêmes  fup« 
polluons  ,  il  fàuciroit  qu'il  por- 
tât ie  Cap  au  Nord  Eft  ,  afin  que 
la  route  valût  l 'Eft.  Mais  fii'aiguil* 
îe  varioit  d'un  côté  ,  &  que  les 
courans  portaient  d'un  autre  ,  en* 
forte  que  ce  que  les  courans  vous 
donneroient  de  dérive  *  vous  fût 
ôté  par  la  variation  ,  il  faudroit 
récompenfer  un  déchet  par  l'autre, 
&  balancer  judicîeufement  toutes 
chofes> 

DECHIREZ  la  cartouche  ave* 
les  dents  :  Neuvième  commande- 
ment de  l'exercice.  O.i  porte  la 
cartouche  à  la  bouche  ,  le  bras  ten- 
du à  la  hauteur  du  bout  du  ca- 
non ,  le  bout  déchiré  en  haut  à 
un  demi-pied  éIo«gné  du  bout  du 
canon. 

DECHOUËR  :  C'eft  relever  un 
bâtiment  qui  a  touché ,  ou  qui  eft 
échoué  >  &.  le  remettre  à  flot. 

DECIMER  ;  C'eft  la  peine  de 
mort  de  dix  en  dix  contre  un  Corps 
qui  a  lâché  pied  ,  ou  s'eft  révolté. 

♦DEClNTROlRïC'eftun 
marteau  à  deux  taillans  à  Tufage 
des  Maçons 

*  DECLICQ.  C'eft  le  nom 
d'une  machine  qui  lert  à  enfoncer 
des  pieux.  On  la  monte  entre  deux 
pièces  de  bois  ,  pour  la  faire  tom. 
ber  avec  u  ie  corde  :  c'eft  une  ef* 
pece  de  mouton. 

DECLINAISON  ,  eft  la  varia- 
tion de  l'aiguilie  aimantée ,  quand 
elle  ne  fe  tourne  pas  précifément 
vers  le  Nord.  La  déclinaiion  va 
jufqu'à  vingt-deux  dégrés  &  demi 
fur  le  grand  banc.  Les  François 
ont  mis  le  premier  Méridien  à 
rifle  de  Fer  la  plus  occidentale  des 
Canaries,  où  l'aiguille  n'a  pas  tant 
de  diclinaifon. 

DECLINAISON  du  Soleil  fr 
Ooij 


des  Aftrts ,  fignifîe  la  mefure  de 
l'éloignement  de  PEquateur  ou  de 
l'Ecliptique  :  ainfi  on  dit  qu'on  peut 
fçavoir  chaque  jour  la  déclinaifon 
du  Soleil ,  pour  dire  qu'on  peut 
fçavoir  de  combien  de  dégrés  le 
Soleil  eft  éloigné  de  l'Equateur. 

DECLINER  ,  fe  dit  du  Soleil , 
ou  de  quelqu'autre  aftre  ,  quand 
il  y  a  éloignement  de  TEquareur  , 
ou  de  l'Ecliptique  ,  en  deçà  ou 
en  delà.  Décliner  ,  fe  dit  auflî  de 
J'aiguille  de  la  bouflble  ,  quand  ne 
tendant  pas  au  point  du  Nord  , 
elle  s'écarte  à  droite  ou  à  gauche. 
L'aiguille  décline  de  tant  de  dé- 
grés :  l'aiman  ne  décline  pas  tou- 
jours d'une  même  forte  en  un  mê- 
me endroit  de  la  terre. 

*  DECLIT  :  C'eft  un  morceau 
de  fer  d'environ  deux  pieds  & 
demi  de  longueur  ,  attaché  au  ca- 
ble d'une  fonnette  ,  dont  une  des 
extrémités  eft  tournée  en  forme  de 
crochet ,  pour  enlever  le  mouton. 
A  l'autre  extrémité  eft  une  corde 
qu'un  Ouvrier  tire  de  haut  en  bas, 
quand  le  mouton  eft  au  haut  de 
la  fonnette  :  alors  le  dédit  s'é- 
chappe ,  &  le  mouton  ,  qui  eft  or- 
dinairement de  fer  ou  de  métal 
de  quinze  cens  ou  deux  mille  li- 
vres de  pefanteur  ,  tombe  avec 
beaucoup  de  violenee  fur  la  tête 
du  piîot. 

*  DECOEFFER  une  fufée  : 
C'eft  ôter  ou  déchirer  le  papier 
qu'on  avoit  collé  fur  fon  amorce 
pour  empêcher  le  feu  de  s'y  in- 
troduire trop  tôt. 

DECOLLEMENT  ,  faire  un 
décollement  à  un  tenon  :  C'eft  en 
couper  une  partie ,  pour  faire  qu'é- 
tant moins  large  on  ne  voie  pas 
îa  mortaife  qui  demeure  cachée 
par  l'endroit  où  le  décollement  a 
été  fait. 

*  DECOMBRER  :  C'eft  en- 
lever le  gravois  d'un  atelier  :  c'eft 
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auflî  de'gravoyer  le  fond  d'un  bâtât*' 
deau  pour  y  mettre  un  corroï  de 
glaife. 

D  E  C  O  M  B  R  E  S  :  Ce  fon  t  des 
vuidanges  d'un  atelier  de  conf- 
truclion  ,  tout  ce  qu'on  coupe  du 
bois  d'ouvrage  ,  &  qui  eft  inuti- 
le ,  comme  les  coupeaux  &  autres 
chofes. 

*  DECOMBRES.  On  appelle 
décombres  d'un  bâtiment ,  les  ma- 
tériaux brifés  qui  demeurent  après 
qu'il  eft  démoli. 

DECOMPTE  :  C'eft  ce  qu'on 
paye  aux  Officiers  ,  comme  aux 
Soldats  ,  fur  la  retenue  de  leur 
paye.  Le  Major  fait  le  décompte 
aux  Officiers ,  &  le  Capitaine  aux: 
Soldats. 

*  DECORATION  :  Ce  mot  fe 
dit  en  architecture  de  toutes  fail- 
lies &  ornemens  qui  étant  placés 
à  propos  ,  décorent  le  dehors  d'un» 
bâtiment ,  d'une  porte  de  Ville ,  &c. 

*  DECOUCHER.  Dans  une 
Place  de  guerre  ,  nul  Officier  ne 
peut  en  découcher  ,  ni  même  en 
fortir,  fans  une  permiflion  expref- 
fe  du  Commandant  de  la  Place  ; 
&  les  Chefs  de  régiment  ne  peu- 
vent permettre  à  leurs  Soldats  de 
découcher ,  û  ces  Soldats  n'ont  auflî 
une  permifîïon  du  Commandant 
de  la  Place ,  qu'il  ne  doit  accorder, 
pour  obéir  aux  ordres  du  Roi ,  que 
dans  une  extrême  néceflité  ,  & 
fans  porter  aucun  préjudice  au  fer- 
vice. 

DECOUDRE  ,  en  terme  de 
marine  :  C'eft  déclouer  quelques 
pièces  de  bordage  ou  de  ferrage  ; 
ce  qui  fe  fait  pour  voir  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  défectueux  fous 
ces  pièces. 

DECOUVERTE  ,  aller  à  la 
découverte  :  En  garnifon  ,  c'eft 
aller  environ  à  une  lieue  de  la 
Place  ,  pour  voir  ce  qui  fe  paflê 
dans  la  campagne ,  &  y  arrêter 
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tout  ee  qui  paroît  fufpe£t  ,  foit  ef- 
jpions  ou  partis  ennemis  ,  fi  Ton 
en  peut  être  le  maître. 

Lorfque  dans  les  Places  de  guer- 
re des  Sergens  font  commandés 
pour  aller  avec  quelques  Fufiliers 
faire  la  découverte  ,  ils  doivent 
vifiter  leurs  armes  ,  les  faire  por- 
ter fur  le  bras  gauche  ,  le  pouce 
droit  fur  le  chien  du  fufil.  Dans 
cet  état ,  il  faut  qu'ils  aillent  trcs- 
ëxa&ement  jufqu'aux  endroits  qui 
leur  auront  été  marqués  ,  regar- 
dant avec  attention  pour  décou- 
vrir de  loin  ,  fouillant  les  lieux 
couverts  oîi  il  peut  y  avoir  des  trou- 
pes cachées  ,  même  des  efpions  ; 
&  s'ils  trouvent  quelqu'un  qui  leur 
paroifTe  fufpect ,  ils  doivent  l'a- 
mener à  l'Officier  Major ,  qui  fera 
ouvrir  la  première  barrière  ,  & 
<jui  exécutera  là-deflus  ce  qu'il  ju- 
gera à  propos. 

Dans  les  Places  oit  il  y  a  de  la 
Cavalerie  ,  c'eft  un  détachement 
de  Cavaliers  qui  tous  les  matins , 
aux  portes  ouvrantes  ,  va  à  la  dé- 
couverte ,  &  fait  ce  que  je  viens 
de  dire  ci-defTùs.  A  l'armée  ,  aller 
à  la  découverte ,  c'eft  aller  appren- 
dre des  nouvelles  de  l'ennemi. 

Les  Gardes  de  Cavalerie  n'y 
prennent  leur  pofte  de  jour  que 
lorfqu'elles  ont  bien  découvert  de- 
vant elles ,  &  qu'elles  ont  fait  la 
découverte  avec  fureté.  Elles  ob- 
fervent  pour  cet  effet  ,  û  enrre 
leur  pofte  de  jour  &  celui  de 
nuit  ,  il  fe  trouvoit  des  bois  , 
haies  ,  fofTés  ,  maifons  ,  valons  , 
ruiflèaux  ,  gués  ,  défilés  ,  ou  au- 
tre terrein  difficile  où  il  pourroit 
y  avoir  quelque  embufcade  ,  de 
détacher  deux  Officiers  avec  quel- 
ques Cavaliers  pour  y  fouiller  à 
fond  ,  à  droite  &  à  gauche. 

Auffi-tôt  qu'elles  font  arrivées 
à  leur  pofte  de  jour  ,  elles  font 
îa  même  chofe  à  une  diftance  rai- 
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fonnabîe  ,  &  ne  mettent  point 
pied  à  terre ,  que  la  découverte  ne 
foit  parfaitement  bien  faite. 

DECOUVERTE^  point 
du  jour  :  Le?  Sergens  doivent  te- 
nir leurs  Soldats  très -alertes  ,  & 
les  faire  mettre  à  leurs  poftes ,  afin 
d'éviter  les  furprifes  ,  pour  leur 
ordonner  de  nettoyer  leurs  armes 
avec  la  pièce  huilée  ,  pour  ôte* 
l'humidité  &  l'ordure  qui  pour- 
roient  s'y  être  attachées  pendant 
la  nuit,  Dès  qu'il  cft  grand  jour  , 
ils  doivent  exécuter  les  ordres  de 
l'Officier  qui  commande  le  pofte 
pour  aller  à  la  découverte  avec 
deux  ou  quatre  Fufiliers.  Alors 
ils  ne  fçauroient  avec  trop  d'exac- 
titude &  de  précaution  regarder 
&  vifiter  tous  les  lieux  circon- 
voifins  où  l'ennemi  pourroit  s'em- 
bufquer  ,  &  par  où  il  pourroit  pé- 
nétrer. Après  la  découverte  faite  , 
ils  doivent  tenir  la  main  à  ce  que 
les  Soldats  remettent  leurs  armes 
chacun  à  leur  pofte  ,  à  faire  re- 
lever les  doubles  Sentinelles  ,  & 
celles  qui  ont  été  mifes  d'augmen* 
tation  pendant  la  nuit. 

DECOUVERTE  fur  mer ,  être 
à  la  découverte  :  C'eft  être  en  fen- 
tinelle  au  haut  du  mât.  Envoyer 
un  bâtiment  à  la  découverte  ,  c'eft 
l'envoyer  pour  reconnoître  la  flot- 
te ennemie.  Découvrir  tes  terres, 
c'eft  les  voir ,  &  commencer  à  les 
diftinguer. 

*  DECOUVRIR  :  C'eft  ôter  les 
toits  d'une  vieille  maifon /les  pail- 
les qui  couvrent  les  murs  à  demi- 
bâtis.  Découvrir  ,  en  terme  de 
charpenterie  &  de  menuiferie  , 
c'eft  donner  au  boi?  la  première 
ébauche  avec  le  fermoir,  avant  que 
de  le  raboter. 

DEDANS,  mettre  les  voiles 
dedans  ,  ou  mettre  à  fec  :  C'eft 
ferler  les  voiles  ,  &  les  ferrer. 

•  DEDOUBLER  les  rang* 

Q.  0  h} 


5  Si  t>  Ê 

ddiS  les  évolutions»  Lorfqu'on  ii* 
double  les  rangs  ,  il  faut  les  laif- 
fer  à  demi-diftance  >  c'eft-à-dire 
que  ceux  qui  quittent  leur  rang  , 
doivent  en  former  un  autre  au- 
deiîbus  ,  en  prenant  le  milieu  de 
l'intervalle  qui  fe  trouvoit  entre 
le  leur  &  celui  qui  le  fuivoit.  Si 
Ton  redédouble  les  rangs  ainfi  dé- 
doublés ,  il  faut  que  ceux  qui  for- 
ment de  nouveaux  rangs ,  foicnt 
places  de  même  dans  l'intervalle 
des  autres  :  alors  tes  diftances  ne 
font  plus  que  d'un  petit  pas.  Au 
commandement  de  3  double^  les 
rangs  ,  chacun  des  derniers  for 
mes  gagne  la  droite  &  la  gauche 
de  celui  qui  eft  devant  lui.  A  l'au- 
tre commandement  de ,  redouble  f 
les  rangs  ,  tout  ce  qui  avoit  dé- 
doublé &  redoublé  ,  reprend  la 
droite  &  la  gauche  du  rang  dont 
il  étoit  forti  au  premier  comman- 
dement. Alors  chaque  div  ifion  a 
fes  rangs  &  fes  diftances  ;  la  co- 
lonne pendant  tous  ces  mouve- 
mens  n'a  prelTé  ni  ralenti  fa  mar- 
che. Cette  manœuvre  eft  très- 
avantageufe  pendant  la  guerre  tou- 
tes les  fois  qu«  dans  les  marches 
d'armée  il  fe  trouve  des  ponts  , 
&  d'autres  paffages  qu'on  ne  fçau^ 
roit  élargir.   Vcye?  DOUBLER. 

DEFENS  :  C'eft  fur  mer  un 
commandement  que  Ton  fait  pour 
empêcher  q>:e  le  vaiflèau  appro- 
che de  quelque  chofe  qui  le  pour- 
roit  incommoder.  Défens  du  Sud  , 
défens  du  Nord  ,  c'eft  commander 
au  Timonier  de  ne  pas  gouverner 
de  ce  côté-Iâ. 

*  DEFENSE  ,  en  terme  de 
Couvreur ,  eft  une  latte  qui  pend 
au  bout  d'une  corde ,  lorfque  l'on 
travaille  à  la  couverture  d'un  bâ- 
timent. Cette  larte  eft  ainfi  nom- 
mée ,  parce  qu'elle  défend  le  paf- 
ftge  au  Public. 

DEFE^SÇ.  Voyef  1.1  G  NE 
4t  défenfr 
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DEFENSE,  être  eniéfenft' 
c'eft  être  en  état  de  fe  défend^ 
&  de  réfiftér.  On  dit  :  Cette  re« 
j  doute  eft  en  défenfe  :  on  a  mis  ce 
fronrin  en  défenfe  :  le  logement 
n'eft  pas  encore  en  défenfe. 

DEFENSES  d'une  Place  y  font 
le**  parties  d'une  enceinte  qui  flan-» 
quent  d'autres  parties  ,  comme  les 
parapets  >  les  cafemates  ,  ou  lca 
fauiïes  braies  qui  regardent  ou  dé« 
fendent  les  portes  qui  leur  font 
oppofés.  L'attaque  enfeigne  la  dé- 
fenfe. Là  défenfe  des  Places  forti- 
fiées doit  être  vigoureufe  ;  car 
quelle  raifon  ,  quelle  néceffué  y 
auroit-il  de  les  fortifier  avec  tant 
de  dépenfes  &  tant  de  foin?  ,  fi 
une  petite  garnifon  renfermée 
dans  l'enceinte  d'une  FortereïTe  » 
n'étoit  en  état  de  réfiftér  aux  cf» 
forts  d'une  nombreufe  armée  ? 

I!  y  a  pour  la  défenfe  des  Pla* 
ces  des  règles  générales  ,  &  des 
règles  particulières. 

Les  générales  font  la  connoif- 
fànce  parfaite  du  corps  de  la  Pla- 
ce Se  de  Ces  environs  ;  la  con- 
noiflànce  de  la  force  &  de  la 
bonté  de  la  garnifon  ;  la  con* 
noifTance  de  les  habitans  ,  foit 
pour  leur  nombre  ,  foit  pour  leur 
bonne  ou  mauvaife  volonté  ;  la 
connoiffance  de  (es  magafms  de 
guerre  ,  Se  de  leur  nature  ,  pour 
s'en  fervir  à  propos  £  la  connoif* 
fançe  des  vivres  ,  tant  ddtinéf 
pour  la  garnifon  ,  que  de  ceux  qui 
font  chez  les  Particuliers  pour  leur 
fubfiftance  ;  la  connoiiTànce  du 
iréfor  <lu  Prince  dans  la  Place  , 
des  facultés  des  Particuliers ,  pour 
y  avoir  recours  en  cas  de  befom  ; 
la  connoifîànce  de  toutes  for-es 
d'Ouvriers  pour  s'en  ftrvir  à  pro* 
pos  ;  !a  connoifïànce  des  reme« 
des  po;;r  les  malades  &  bleiîès  ; 
la  connoifîànce  de  la  quantité  dç 
\  Médecins ,  Chirurgiens  »  Apotb** 


ftîres  ,  des  hôpitaux  public! ,  & 
des  lieiix  où  Ton  en  peut  «établir 
de  nouveaux  pendant  le  fiége  ;  la 
connoiflànce  des  bois  ,  tant  pu- 
blics ,  que  ceux  qui  font  aux  édi- 
fices ;  des  laines  ,  des  toiles  pour 
des  facs  à  terre ,  &  autres  chofes 
néceflàires  ,  des  menus  bois  pour 
des  gabions  ,  grands  &  petits  , 
pour  fafeiner  &  faire  des  claies , 
du  fer  pour  tous  les  ufages  ,  du 
plomb  public  &  particulier  qui  fe- 
ra aux  édifices  ;  &  enfin  la  con- 
noiflànce entière  de  tout  ce  qui  eft 
renfermé  dans  la  Place. 

Les  régie*  particulières  font  la 
difpofhion  des  matériaux  dans  les 
lieux  où  Ton  en  aura  befoin  ,  cha- 
cun fuivant  fon  efpece  ;  Tordre 
pour  monter  &  defeendre  les  gar- 
des aux  attaques  ;  la  diftribution 
des  munitions  de  guerre  ,  tant 
dans  les  poftes  ,  que  dans  ks  dé- 
pôts proche  des  poftes  pour  les 
befoins  ;  les  rafraîchiflèmens  à 
mettre  dans  le  voifinage  des  pof- 
tes ;  ce  qui  regarde  particulière- 
ment les  poftes  du  dehors. 

Pour  le  dedans  de  la  Place  ,  la 
«lifpoiltion  des  gardes  d'Infanterie 
&  de  Cavalerie  fe  fait  fuivant  Taf- 
fet"tion  des  Peuples  pour  le  Prin- 
ce ,  Tordre  &  la  difpofition  du 
Peuple  contre  le  feu ,  pour  le  tranf- 
port des  matériaux  ,  pour  le  fou- 
lagement  des  malades  &  ble^Tés  , 
pour  porter  à  manger  à  ceux  qui 
font  le  fervice  ,  le  blanchi/îàge 
de  leur  linge  ,  leur  coucher  pen- 
dant le  tems  qu'ils  peuvent  pren- 
dre du  repos  ;  la  conftruction  de 
toutes  les  chofes  fervant  à  la  dé- 
fenfe  de  la  Place  ;  leur  tranfport 
dans  les  lieux  où  Ton  peut  en 
avoir  befoin  :  fans  lefquellcs  at- 
tentions il  eft  difficile  à  un  Gou- 
verneur de  maintenir  un  bon  or- 
dre dans  la  défenfe  de  fa  Place. 

U  confère  avec  in  OfScicrs  Ma- 
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jots  ,  Commandans  des  Corps  » 
Ingénieurs  ,  Commandans  de  l'ar- 
tillerie  ,  Munitionnaires  ,  Direc- 
teurs &  Prépofés  des  hôpitaux  , 
Chefs  de  la  Bourgeoise ,  fur  tou- 
tes les  efpeces  de  chofes  renfer- 
mées dans  la  Place  qui  font  de 
confommation  journalière  ,  ou  de 
conftrudtion  nouvelle  ,  comme 
fabriques  de  balles  ,  de  facs  à  ter- 
re ,  de  bal'ots  de  laine  ,  de  hot- 
tes ,  de  paniers  ,  de  gabions  # 
grands  &  petits,  de  falcines  lon- 
gues &  courtes  ,  de  piquets  longs 
8c  courts  ,  d'affûts  &  rouages  pour 
l'artillerie  ,de  raccommodage  d'ar- 
mes ,  de  débit  de  gros  bois  pour 
madriers  ,  pieux  ,  mantelets  ,  fo- 
livaux  ,  paliflàdes  &  blindages  , 
fabrique  d'outils  de  fer  ,  ou  leur 
raccommodage  ,  &  tranfport  de 
tous  lefdits  matériaux  dans  le» 
lieux  où  ils  font  néce flaires. 

Pour  ce  qui  regarde  ks  troupes, 
le  Gouverneur  règle  tout  le  fer- 
vice  qu'elles  doivent  rendre  ,  tant 
aux  attaques  ,  que  lorfqu'elles  font 
relevées  des  attaques  ;  le  temt 
quelles  doivent  avoir  pour  leur 
repos  &  leur  nourriture  ,  lequel 
tems  de  repos  &  de  nourriture 
leur  eft  toujours  procuré  dans  les 
lieux  les  plus  fûrs. 

Dans  les  Places  où  il  y  a  du 
Peuple  ,  le  Gouverneur  en  règle 
encore  tout  le  fervice  ;  ceux  qui 
ont  des  métiers  font  employés 
fuivant  leurs  métiers  à  toutes  les 
chofes  de  fabrique  nouvelle  ,  dont 
il  y  a  confommation  journalière. 
Ceux  qui  n'ont  point  de  métiers 
doivent  être  partagés ,  une  partie 
à  veiller  au  feu  ,  une  autre  au 
tranfport  des  matériaux  dans  les 
lieux  de  dépôt  qui  ont  été  marqués. 

Les  Prêtres ,  Religieux  ,  Reli- 

gieufes  ,  &  femmes  ,  n'y  font  pas 

inutiles.  Les  Prêtres  adminiftrent 

les  Sacrcmens  ,  les  Religieux  & 
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Religieufes  foignent  les  malades  J 
&  bleiTés  ,  &  aident  les  Chirur- 
giens. Les  femmes  font  occupées 
à  faire  des  charpies  ,  des  bandes 
pour  les  blefTés  ,  à  la  comlru&ion 
iîes  chofes  qu'il  faut  coudre  ,  au 
blanchiflàge  du  iinge  du  Soldat  èç 
de  l'Officier  ,  &  à  la  cuiilôn  de 
fon  potage. 

Un  Gouverneur  ,  par  la  fageffè 
de  fon  difpofitif ,  ne  lai/îe  per- 
sonne dans  la  Place  qui  Toit  inu- 
tile ,  &  qui  ne  concoure  à  Tordre 
&  à  la  défenfe  de  la  Place. 

Pour  la  défenfe  des  Places  de 
guerre,  le  diipofïrif eft  tout  dif- 
férent. Comme  un  Gouverneur 
n'y  eft  pas  foulage  par  un  Peuple 
nombreux  ,  il  a  aulïi  moins  d'at- 
tention à  prendre  contre  l'incen- 
die des  édifices.  Il  lui  fuffit  de 
conferver  fes  magafins  de  muni» 
tions  de  guerre  ,  de  vivres  ,  de 
médicamens  ,  &  quelques  lieux 
fûrs  pour  fon  hôpital.  Dans  les 
Places  où  il  y  a  beaucoup  de  Peu- 
ple ,  on;  l'occupe  ;  cela  foulage  la 
garnifon  ,  la  fatigue  moins  ,  & 
donne  plus  d'hommes  pour  la  gar- 
de des  attaques.  Mais  dans  une 
Place  purement  de  guerre  ,  îa  gar- 
nifon ,  dans  le  commencement 
du  fîége  ,  eft  partagée  en  trois  ; 
pour  la  défenfe  aux  attaques  ,  pour 
le  travail  ,  &  pour  le  repos. 

Comme  la  fatigue  augmente  à 
mefure  que  les  hommes  fe  perdent 
par  la  mort  ,  les  maladies  Se  les 
bleflures  ,  êc  parce  que  la  Place 
devient  plus  prefTée  par  l'ennemi, 
Je  premier  partage  de  la  garni- 
fon fe  trouve  fouvent  réduit  en  ' 
deux. 

Quant  à  la  manière  de  monter 
les  gardes  ,  il  y  a  bien  des  cho- 
fes à  obferver.  Les  principales  font 
de  les  monter  par  leur  parade  en 
lieu  commode  ,  pour  la  diftribu- 
tion  des  polies ,  de  les  faire  mar- 
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cher  autant  qu'il  le  peut  avec  fu«* 
reté  &  fecret ,  d'en  changer  quel- 
quefois les  heures  ,  félon  que  cela 
paroît  néceflàire  ;  que  nul  Soldat 
defeendant  la  garde  ne  quitte  foii 
pofte  ni  fa  place ,  qu'en  la  cédant 
au  Soldat  montant  ,  &  que  nulle 
heure  ne  foit  prife  pour  monter  la 
garde  ,  qui  puifîe  être  voifine  de 
celle  où  Ton  peut  prévoir  que  Pen- 
nemi va  entreprendre  une  action  9 
rien  n'étant  il  dangereux  que  ce 
moment  pour  relever  ur.e  garde  „ 
par  Pimpoflibiîité  qui  fe  trouve  k 
conferver  dans  ce  tems-là  Pordre 
que  Pon  s'eft  preferit  pour  foute- 
nir  une  attaque  à  laquelle  on  juge 
que  Pennemi  fe  prépare. 

Le  retour  de  la  garde  dépen- 
dante fe  fait  auflî  avec  ordre  8c 
fans  confufion  ,  afin  que  fi  par  ha* 
fard  Pennemi  prenoit  fon  tems 
pour  attaquer  dans  le  moment  que 
la  garde  viendroit  d'être  relevée, 
la  garde  defeendante  fût  en  état 
de  marcher  fans  confufion  au  pof- 
te attaqué  pour  le  foutenir  ,  ou  le 
reprendre  ,  s'il  avoit  été  aban- 
donné ,  avant  que  Pennemi  pût  s'y 
être  établi  ,  &  donner  par -là  le 
tems  à  la  garde  qui  auroit  été  for* 
cée  de  revenir  à  fon  pofte. 

La  garde  des  ouvrages  extérieurs 
ou  du  corps  de  la  Place ,  deftinée 
a  protéger  la  garde  qui  eft  dans  le 
chemin  couvert  ,  eft  relevée  un 
peu  de  tems  avant  celle  du  che- 
min couvert ,  parce  qu'elle  doit 
être  en  état  de  la  proleger  par  fon 
feu  contre  cet  inconvénient  da 
défordre  qui  peut  arriver  dans  le 
moment  qu'elle  relevé. 

Il  y  a  encore  des  règles  géné- 
rales pour  la  défenfe  d'une  Place  : 
les  unes  regardent  le  Gouverneur , 
les  autres  regardent  la  manière  de 
défendre  chaque  partie  d'une  Pla- 
ce. Je  parle  des  premières  au  mot 
de  Gouverneur ,  &  des  autres  fou« 
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të  terme  qui  leur  eft  -propre. 

*  Sur  la  défenfe  des  Places  on 
peut  lire  les  Rêveries  ou  Mémoi- 
res du  Maréchal  de  Saxe  ,  &  les 
Réflexions  de  M.  le  Baron  d'Ef- 
pagnac  fur  le  même  fujet  ,  dans 
un  Supplément  aux  Rêveries  de 
ce  grand  Général  ,  qu'il  vient  de 
publier,  pag.    91. 

DEFENSES  ,  ou  Boute-dehors  , 
font  de  grofïès  pièces  de  bois  lon- 
gues de  quinze  à  vingt  pieds  ,  & 
amarrées  pendant  un  combat  à 
l'avant  &  à  l'arriére  du  vaiflèau 
pour  repoufler  le  brûlot  ,  &  em- 
pêcher l'abordage  de  l'ennemi.  On 
s'en  iert  auflî  dans  un  mouillage 
pour  empêcher  le  choc  des  vaif- 
feaux  qui  dérivent  l'un  fur  l'au- 
tre. 

DEFENSES  ,  ou  cordes  de  dé- 
fendes ,  font  de  grofïès  cordes  tref- 
ïées  &  nattées  l'une  avec  l'autre  , 
qu'on  laii'Iè  pendre  le  long  des 
flancs  du  vaiflèau  ,  quand  il  eft  à 
l'ancre  auprès  de  plufîeurs  bàci- 
jnens  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
s'endommagent  en  fe  choquant  , 
ou  du  moins  pour  rompre  le  choc 
de  leurs  chaloupes.  Quelquefois 
au  lieu  d'une  natte  de  cordes ,  on 
lai/îe  pendre  des  fagots  le  long 
du  flanc  pour  la  même  précau- 
tion. 

DEFERLER  les  voiles  :  C'eft 
les  mettre  dehors  ,  &  les  dé- 
ployer. 

DEFIER  •  en  terme  de  mari- 
ne, eft  empêcher  &  prendre  garde 
que  quelque  chofe  n'arrive  ,  comme 
de  faire  un  abordage  ,  ou  de  tou- 
cher la  terre.  Défie  l'ancre  du 
bord  ,  c'eft-à-dire  empêche  que 
l'ancre  ne  donne  contre  le  bord. 
Défie  du  vent  ,  c'eft  un  averrif- 
fement  qu'on  donne  à  celui  qui 
gouverne  ,  afin  qu'il  ne  prenne 
pas  vent  devant ,  &  qu'il  ne  mette 
j>as  en  ralingue. 
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DÉFILÉ  ,  eft  un  chemin  fî 
ferré  ,  que  <\qs  troupes  qui  font  en 
marche  ,  n'y  peuvent  pafïèr  qu'en 
faifant  un  petit  front  ;  ce  qui  don- 
ne moyen  à  l'ennemi  de  les  ar- 
rêter facilement  ,  &  de  les  char- 
ger avec  d'autant  plus  d'avantage  , 
que  celles  de  la  tête  &  de  la  queua 
ne  peuvent  fe  fecourir.  Quand 
une  armée  eft  réduite  à  lever  un 
fiége  ,  elle  affure  ordinairement  fa 
retraite  ,  en  oppofant  un  défilé  à 
l'ennemi. 

Les  précautions  des  OrHcicrs 
ne  fçauroient  être  afifèz  grandes 
aux  défilés  &  aux  padàges  des  bois, 
Villes  ,  Bourgs  ,  ou  Villages.  C'eft 
dans  ces  occafîons  où  ils  doivent 
avec  aftivité  fe  porter  par-tout  oîi 
les  Soldats  pourroient  s'écarter  , 
pour  les  empêcher  d'entrer  dans 
les  mai  Tons  ,  ou  ailleurs  ,  &  leur 
faire  réformer  leurs  rangs  ,  dès 
que  le  chemin  fera  praticable  ,  ob- 
fervant  que  chaque  Soldat  repren- 
ne fon  rang  ,  &  la  même  place 
qu'il  occupoit  auparavant.  On  ne 
fçauroit  trop  les  accoutumer  à  faire 
cela  d'eux-mêmes. 

DEFILER ,  eft  quitter  le  ter- 
rein  fur  lequel  on  faifoit  un  grand 
front  ,  &  s'en  éloigner  en  mar- 
chant par  files.  Quand  un  batail- 
lon a  été  formé  ,  on  le  fait  défi" 
1er  en  plufîeurs  façons  ,  tantôt  par 
les  quatre  ailes  de  la  droite  ou 
de  la  gauche  ,  tantôt  par  une  file 
de  chaque  aile  ,  quelquefois  par 
manches  ,  par  demi-manches  ,  ou 
par  quart  de  manches. 

Pour  les  troupes  qui  arrivent 
dans  une  Place  ,  fi  ce  font  des 
régimens  d'Infanterie  ,  ils  doi- 
vent défiler  par  compagnies  ,  les 
Officiers  étant  à  la  tête  avec  le 
hauflè  -  col  &  Pefponton  ,  &  les 
Tambours  battent  la  marche.  Celle 
des  Grenadiers  marche  la  premiè- 
re ,  la  Colonelle  enfuite  ,  les  ait» 
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très  chacune  fuivant  le  rang  que 
leurs  Capitaines  tiennent  dans  Je 
fcauiilon. 

Si  cTeft  de  la  Gendarmerie  ,  Ca- 
valerie ou  Dragons  ,  ces  troupes 
défilent  auffi  par  compagnies ,  par 
quatre  ou  ilx  Cavaliers  de  front , 
fuivant  la  largeur  des  rues  ,  dans 
le  même  ordre  que  û  elles  paf- 
foknt  en  revue. 

Let  troupes  de  paflâges  obfer- 
vent  les  mêmes  règles  ,  à  l'excep- 
tion que  les  Officiers  d'Infanterie 
font  à  cheval  à  la  tête  de  leurs 
compagnies  ,  &  que  lefdites  trou- 
pes ne  font  point  conduites  fur  la 
Place  par  le  Major. 

DEFUNER  Us  mâts  :  C'eft-à- 
dire ,  dégarnir  le  mât  de  fon  étai 
&  de  îes  manœuvres. 

*  DEGAGEEMENT ,  en  archi- 
tecture ,  eft  dans  un  appartement 
tin  petit  pallàge  ou  un  petit  efcalier, 
par  lequel  on  peut  s'échapper,  fans 
ïepafler  par  les  mêmes  pièces. 

*  DEGAGEMENT,  Sol- 
dat dégagé  :  Ceft  un  Soldat  ,  Ca- 
valier ou  Dragon  ,  qui  a  obtenu  fon 
congé  abfolu.  Voyef  CONGÉ. 

DEGAGER  un  vaigeau  gardé  9 
eu  fur  lequel  on  ehajfe ,  eft  le  dé- 
Jivrer  de  fes  ennemis  ,  &  le  met- 
tre en  liberté  de  faire  fa  route. 

DEGARNIR  un  vaiffeau  :  Ceft 
en  ôter  les  agrès  ou  la  garniture. 
Dégarnir  le  cabeftan,  c'eft  en  ôter 
les  barres  &  la  tournevire. 

DÉGÂT,  eft  un  ravage  que 
font  des  troupes  dans  un  pays  en- 
nemi ,  &  fur-tout  aux  environs 
d'une  Place  que  Ton  veut  affa- 
mer ,  ou  qui  ne  veut  pas  payer  les 
contributions. 

*  DEGAUCHIR  ,  terme  d'art. 
Ceft  dreiïèr  un  ouvrage  ,  foit  en 
toois  ,  foit  en  pierre  ,  le  rendre 
uni ,  droit ,  en  retranchant  ce  qu'il 
y  a  de  trop  ou  d'irrégulier. 

Les  Architectes  &  les  Sculpteurs 
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difent  :  dégauchir  le  bois  ,  di 
gauchir  la  pierre  ,  dégauchir  le 
bronze  ;  c'eft  unir  ,  redreflèr ,  ap- 
planir. 

On  dit  dans  le  même  fens  » 
dégrojfer  ,  mais  ce  dernier  terme 
eft  pius  familier  aux  Sculpteurs  > 
qu'aux  Architectes. 

DEGORGEOIR  ,  eft  un  petit 
fer  ,  ou  fîl  d'archal  ,  qui  fert  à 
fonder  la  lumière  du  canon  ,  &  à 
la  nettoyer  pour  y  mettre  Pamor- 
ce.  Les  dégorgeoirs  doivent  être 
de  bon  fer  doux ,  ou  de  gros  fîl 
d'archal ,  de  crainte  qu'ils  ne  rom- 
pent dans  la  lumière. 

On  les  fait  en  tarriere  a  vis ,  ou 
en  triangle  du  côté  de  la  pointe. 
Leur  largeur  eft  depuis  douze  juf- 
qu'à  vingt  pouces  ,  y  compris  la 
boule  qui  doit  être  à  la  tête.  Leur 
grofleur  pour  les  lumières  neuves 
doit  avoir  environ  deux  lignes  9 
&  ils  font  un  peu  plus  gros  que 
les  dégorgeoirs  ,  qui  font  un  peu 
plus  évafés. 

*  DEGRADATION  ,  ruine  : 
Ceft  le  dégât  qui  fe  fait  aux  ou- 
vrages d'une  Place  ou  de  la  tran- 
chée. Les  Majors  &  Aides  Majors 
des  Places  font  refponfables  des 
ruines  &  dégradations  arrivées 
aux  corps  de  gardes  ,  aux  guéri- 
tes, paiiflades  ,  cafernes,  &c.  par 
d'autres  voies  que  par  l'injure  du 
tems.  Ceft  à  eux  de  veiller  pour 
prévenir  les  défordres  ,  &  d'aver- 
tir le  Gouverneur  ,  lorfque  par  la 
malice  des  Soldats  quelques  ou- 
vrages ont  été  endommagés, 

*  On  dit  qu'un  bâtiment  eft 
dégradé  ,  lorfque  ,  faute  d'avoir 
entretenu  ^es  couvertures  ,  ou  d'y 
avoir  fait  d'autres  réparations  né« 
ceiïàires  ,  il  eft  devenu  inhabita- 
ble. On  dit  qu'un  mur  eft  dégra- 
dé ,  lorfque  fon  enduit  ou  crépi 
eft  tombé  ,  &  que  les  moëlons  q\a 
la  brique  font  fans  Uaifort, 


w  la  dégradation  des  fortifica- 
tions d'une  Place  eft  détendue  par 
les  Ordonnances  militaires.  Tout 
Soldat  qui  arrache  ou  emporte 
quelque  palifladc  ,  doit  être  con- 
damné à  quelques  ans  de  galères  ; 
&  celui  qui  étant  de  garde  fou  f- 
friroit  qu'on  y  dégraderoit  quel- 
que chofe ,  doit  être  condamné  aux 
galères  perpétuelles.  Le  Roi-,  pou; 
exciter  les  Soldats  à  veiller  à  la 
confervation  des  fortifications 
d'une  Place ,  leur  fait  don  dès  à 
préfent,  comme  pour  l'avenir,  des 
beftiaux  qu'ils  trouveront  pâiurans, 
foit  fur  les  remparts ,  feit  dans  ks 
fortifications  ,  &.  plus  près  du  che- 
min couvert  de  (es  Places  ,  que 
de  quinze  toifes.  Sa  Majefté  ieur 
permet  de  fe  faifir  de  ces  beftiaux, 
&  de  les  tuer  fur  le  champ ,  fans 
que  le  Gouverneur,  Commandant, 
Juges  ,  ou  autres  Officiers  ,  puif- 
fent  les  obliger  à  ks  rendre  pour 
quelque  raifon  ou  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.  Voye{  fes  Or- 
donnances du  7  Janvier  1669  ,  du 
16  Juillet  1670 ,  &  du  30  Juillet 
1695. 

*  DEGRADER,  Verbe.  On 
dit ,  en  terme  de  fiége  :  L'artil- 
lerie ennemie  nous  a  fort  incom- 
modé cette  nuit ,  &  nos  ouvrages 
en  ont  été  fort  dégradés. 

DEGRADER  :  Depuis  quelque 
tems  on  s'eft  fort  relâché  fur  la 
•méthode  de  dégrader  des  armes 
les  Soldats  criminels.  On  Pob- 
ferve  encore  dans  certains  régi 
mens ,  mais  il  y  en  a  beaucoup 
où  on  ne  le  pratique  pas.  Cepen- 
dant c'eft  une  cérémonie  qui 
fait  honneur  à  la  qualité  de  Sol- 
dat ,  en  ce  que  l'Exécuteur  ne 
met  point  la  main  defïùs  un  Sol- 
dat ,  qu'il  ne  foit  dégradé  de  ce 
titre. 

Dès  511c  k  Sergent  de  la  com- 
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pagnie  dont  le  criminel  eft  ,  a 
reçu  ordre  du  Major  de  le  iegra" 
der  des  armes  ,  il  l'arme  de  pied 
en  cap  ,  cbtervant  de  tenir  de  fa 
main  droite  la  croflê  du  fufil,  le 
Soldat  reftant  toujours  lié.  A  Tinf* 
tant  ii  lui  dit  ces  mors  :  Te  trou- 
vant indigne  de  porter  les  armes* 
nous  t'en  dégradons.  En  même 
tems  il  lui  ôte  le  fufil  par  derriè- 
re ,  &.  fon  ceinturon  ,  épée  ,  ban- 
doliere  ,  fourniment  ,  qu'il  lui 
fait  paiîèr  par  les  pieds  ,  &  il  lui 
donne  un  coup  de  pelle *  fur  le 
derrière  :  enfuite  de  quoi  le  Ser- 
gent fe  retire  ,  &  l'Exécuteur  fe 
faiiit  du  criminel. 

11  eft  à  remarquer  qu'on  ne  de* 
grade  pas  les  Soldats  qui  doivent 
paflèr  par  ]es  armes  ,  parce  que 
c'eft  une  exécution  militaire  qui 
ne  déshonore  pas. 

DEGRADER  un  vaiffeau  , 
c'eft  l'abandonner  ,  après  en  avoir 
ôté  tout  l'équipement  »  quand  le 
bâtiment  eft  fi  vieux ,  qu'il  eft  de- 
venu inutile. 

*  DEGRAVOYER  :  Ce  mot 
exprime  Taftion  d'une  eau  cou« 
rame  qui  déchaufle  des  murs  ou 
des  pilotis.  On  dit  aufïi  1  dégra* 
voiement* 

DEGRÉ  :  Ce  terme  appartient 
à  la-géométrie  ;  mais  il  eft  fi  fou- 
vent  employé  dans  la  fortification, 
qu'il  eft  à  propos  de  dire  ici  que 
degré  eft  un  petit  arc  de  cercle  , 
que  l'on  fubdivife  en  foixante  par- 
tics  égales,  appellées  minutes.  Cha« 
que  circonférence  de  cercle  con- 
tient trois  cent  foixante  dégrés  , 
qui  fervent  à  mefurcr  l'ouverture 
des  angles. 

DEGRÉ  de  longitude  :  C'eft 
une  portion  de  terre  entre  deux 
Méridiens.  Degré  de  latitude  ,  eft 
une  portion  de  terre  entre  dcits 
Parallèles, 


jSS 


D  E 


DEGRE  ER,  ou  Défdgréer. 
Vn  vaifïèau  qui  eft  dégréé  ,  eft  un 
vaifïèau  qui  a  perdu  les  cordes 
<îe  fa  manœuvre  ,  &  le  refle  de 
fes  agrès. 

DEGROSSER  ,  ou  Dégrojfir  : 
Faire  la  première  ébauche  d'une 
itatue  en  bois  ou  en  pierre  ,  c'eft 
dcgrojjir  le  bloc.  Ce  mot  s'emploie 
■auffi  pour  d'autres  ouvrages  qu'on 
ne  fait  que  commencer.  Voyeç 
aujji  DEGAUCHIR. 

DEGUISEMENT  de  nom  6* 
de  qualité*  Par  une  Ordonnance 
du  30  Novembre  171  o  ,  il  eft  dé- 
fendu aux  Partifans  &  Officiers 
de  fe  déguifer ,  quand  ils  font  dé- 
tachés. 

Plufieurs  Ordonnances  de  Louis 
XIV.  &  une  de  Louis  XV.  du  17 
Janvier  1730  ,  font  défenfes  à 
tout  Soldat ,  Cavalier  &  Dragon  , 
fous  peine  de  galères  perpétuelles  , 
de  donner  un  faux  finalement 
lors  de  leur  engagement  ,  ni  de 
prendre  des  noms  empruntés  pour 
couvrir  leur  défertion. 

DEHORS  ,  pièces  détachées  , 
ouvrages  extérieurs ,  ou  travaux 
avancés.  Ce  font  les  ouvrages  qui 
couvrent  le  corps  de  la  Place  du 
côté  de  la  campagne  ,  comme  les 
ravelins  ,  demi -lunes  ,  cornes  , 
tenailles,  couronnes,  queues  d'hy- 
ronde,  enveloppes  ,  &  femblables. 
Lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  dehors 
mis  fuccefTivement  l'un  devant 
Pamre  pour  couvrir  une  même  te- 
naille de  Place  ,  ceux  qui  font  les 
plus  proches  de  la  Place  ,  doivent 
commander  de  degré  en  degré 
ceux  qui  s'avancent  le  plus  vers 
ïa  campagne  ;  c'eft-à  dire  ,  qu'ils 
doivent  avoir  leur  rempart  plus 
élevé  ,  afin  de  découvrir  &  de  bat- 
tre les  affiégeans  ,  quand  ils  au- 
ront occupé  les  plus  éloignés.  Leur 
gorge  doit  toujours  être  applanie  , 
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de  peur  qu'un  parapet  ne  &rvÀ 
aux  affiégeans  ,  s'ils  en  font  les 
maîtres  ,  &  qu'ils  ne  s'en  couvrent 
contre  le  feu  de  la  Ville.  On  la 
borde  feulement  de  paliflàdes  pour 
en  éviter  les  furprifes. 

*  On  ne  doit  pas  communiquer 
de  la  Ville  avec  les  dehors  par  des 
ponts  ,  à  moins  que  ces  ouvrages 
ne  couvrent  quelques  portes  de  la 
Ville ,  parce  qu'en  tems  de  fiége  il 
n'eft  pas  difficile  de  les  rendre 
inutiles  :  mais  on  peut  defeendre 
dans  le  foffé  par  la  poterne  ,  & 
monter  dans  les  dehors  par  des 
efeaiiers  pratiqués  le  plus  fouvent 
aux  angles  rentrans  de  leurs  gor- 
ges. Il  feroit  encore  plus  fur  de 
faire  une  voûte  de  communica- 
tion qui  pafTât  par-dcflbus  le  fof- 
fé  ,  parce  que  l'ennemi  pourroit 
empêcher  d'aller  dans  les  dehors  9 
s'il  mettoit  des  batteries  à  la  con- 
tr'efcarpe  qui  regarde  l'angle  ren- 
trant. 

DEHORS  des  Places  Turques. 
Si  les  Turcs  négligent  fi  fort  le 
corps  de  leurs  Places  ,  ils  en  con- 
fervent  encore  bien  moins  les  de~ 
hors»  Comme  ils  n'aiment  qu'à 
combattre  &  fe  défendre  en  gros  , 
ignorant  le  plus  fouvent  l'avanta- 
ge ou  le  défaut  de  la  fituation  du 
terrein  d'une  Place  t  ils  ne  font 
confifter  la  bonté  d'un  pofte  que 
fur  le  grand  feu  d'artillerie  ,  dont 
ils  chargent  le  fommet  de  leurs 
terrafTes  ,  &  fur  la  bravoure  de 
leurs  Janifîàires  ,  qui  font  en  effet 
très -propres  pour  la  défenfe  des 
Places  ;  car  la  plupart  font  fi  bien 
inftruits  à  tirer  ,  qu'ils  ne  man- 
quent guéres  un  homme  à  la  dif- 
tance  de  deux  cens  pas.  Cet  avan- 
tage qu'ils  ont  leur  fait  négliger 
les  avenues  de  leurs  Places  ,  & 
même  on  remarque  'que  dans  les 
plus  fortes  qu'ils  ont  prifes,  oî^ 
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îl  y  avoît  de  très -beaux  dehors  J 
ils  les  ont  laiïfé  détruire  par  l'in- 
jure du  tems  ,  ou  bien  eux-mêmes 
en  ont  comblé  ks  foflës  ,  pour 
en  vendre  le  terrein  à  des  Parti- 
culiers ,  &  faire  de  l'argent  comp- 
tant ,  fans  s'mquiettçr  de  ce  qui 
pourra  arriver  dans  la  fuite. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  ignorent  l'u- 
fage  des  dehors  ,  &  qu'aux  dépens 
de  leur  fang  ils  n'aient  fouvent 
remarqué  qu'ils  font  d'une  grande 
utilité  pour  défendre  les  approches 
d'une  Place.  Mais  ils  font  telle- 
ment prévenus  de  la  jaloufîe  qui 
règne  entre  les  Princes  Chrétiens, 
qu'ils  jugent  ces  précautions  peu 
néceffaires  ,  &  ils  foutiennent 
qu'il  eft  inutile  de  conferver  ces 
travaux  avancés  ,  puifquils  ne 
feront  jamais  attaqués  ;  &  fuppo- 
fant  qu'on  fît  irruption  chez  eux , 
ils  ne  manquent  pas  de  ces  René- 
gats qui  leur  tracent  des  dehors 
quand  ils  en  ont  befoin. 

DEHORS  ,  mettre  un  vaijjeau 
dehors  :  C'eft  le  faire  fortir  du 
Fort. 

*  DEJETTER  :  On  dit  que  la 
menuiferie  fe  déjette  ,  lorfqu'étant 
faite  d'un  bois  qui  n'a  pas  été  em- 
ployé fec ,  fes  panneaux  s'ouvrent, 
ié  cambrent ,  &  fortent  de  leurs 
emboëtures  &  rainures. 

DEJOUER  :  On  dit  qu'un 
pavillon ,  qu'une  girouette  déjoue , 
pour  dire  qu'un  pavillon  ,  qu'une 
girouette  voltige  au  gré  du  vent. 

DELAISSEMENT  ,  dêlaiffer  : 
C'eft  un  acte  par  lequel  un  Mar- 
chand qui  a  fait  aflurer  des  mar- 
charidifes  fur  quelque  vaifleau ,  dé- 
nonce la  perte  de  ce  vaifleau  à 
l'Affureur  „  &  lui  abandonne  les 
effets  fur  lefquels  Paflîirance  a  été 
faite  ,  avec  fommation  de  lui  payer 
la  fomme  afïurée.  Cet  acte  de  dé- 
laiffement  eft  autorifé  par  l'Or- 
donnance de  la  Marine  du  mois 


d'Août  i6Si  ,  dont  plufieurs  arti- 
cles du  titre  6é  du  Livre  3.  en 
règlent  la  manière  &  ks  condi- 
tions. Par  les  42  ,  43  &  44.  ar-* 
ticles  de  ce  titre  ,  il  eft  du ,  que 
lorfque  l'Alîùré  aura  eu  avis  de  là 
perte  du  vaifleau  }  ou  des  mar- 
chandées aiïùrées  ,  il  fera  tenu 
de  le  faire  incontinent  fignifïer 
aux  AfTurcurs  ,  avec  proteftation 
de  faire  fon  délâijjement  en  tems 
&  lieu  ;  permis  néanmoins  à  lui  de 
faire  en  même  tems  fans  protefta- 
mation  ledit  délaiffement^vcc  fom- 
mation aufditsAiTureursde  payer  les 
fommes  aiîurées  dans  le  tems  por- 
té par  la  police  ,  ou  trois  mois 
après  ,  s'il  n'y  a  point  de  tems 
preferit. 

Les  articles  46  &  47.  portent 
que  le  délaiffement  ne  pourra  être 
fait  qu'en  cas  de  prile  ,  naufrage  , 
bris  &  échouement ,  arrêt  du  Prin- 
ce ,  ou  perte  entière  des  effets  af- 
furés  ,  tous  autres  dommages  ne 
pouvant  être  réputés  qu'avaries  , 
&  que  ledit  délaijfement  ne  pour- 
ra être  fait  d'une  partie  en  rete- 
nant Tautre.  Les  48  8c  49.  règlent 
les  tems  que  les  délaijfemens  &  les 
demandes  en  conféquence  doivent 
être  faits  &  affurés.  Par  les  53  , 
54  &  55,  l'Affuré  eft  tenu  ,  en 
failant  fon  dtlaiffement  ,  de  dé- 
clarer touces  les  affurances  qu'il 
aura  faites ,  l'argent  qu'il  aura  pris 
à  la  groiTe  fur  les  effets  afTurés  , 
à  peine  d'être  privé  de  l'effet  des 
affurances  ;  &  en  cas  qu'il  ait  re- 
celé des  affurances  ,  ou  des  con- 
trats à  la  groffe  ,  &  qu'avec  cel- 
les déclarées  elles  excédent  la  va- 
leur des  effets  aflurés ,  ii  fera  pa- 
reillement privé  de  l'effet  des  af- 
furances ,  ci  en  outre  payera  les 
fommes  empruntées.  Que  s'il 
pourfuit  le  payement  des  lommes 
aiïùrées  au-delà  de  la  valeur  de 
fes  effets,  il  fera  de  plus  puni 
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exemplairement.  Enfin  le  60*  ar- 
ticle ordonne  qu'après  le  delaif- 
fement  ,  les  effets  aflurés  appar- 
tiendront aux  Aiïureurs  ,&  le  61. 
leur  permet  de  fane  preuves  au 
contraire  ,  aux  atteftations  rappor- 
tées par  l'Afluré ,  fans  néanmoins 
qu'ils  puiflènt  fe  difpenfer  ue  payer 
par  provifion ,  en  baillant  caution 
par  ledit  Afluré. 

*  DELARDER  ,  en  maçonne- 
rie :  C'eft  piquer  avec  la  pointe 
du  marteau  le  lit  d'une  pierre  ,  & 
démaigrir  ce  qui  en  doit  être  pofé 
en  recouvrement.  Ceft  aufli  cou- 
per en  recouvrement  le  deflbus 
d'une  marche  de  pierre  :  c'eft 
pourquoi  on  dit  qu'elle  porte  Ion 
dél&rdement. 

D  E  L  A  R  D  E  R  ,  en  terme  de 
Charpentier  :  C'eft  rabattre  en 
chanfrain  les  arrêtes  d'une  pièce 
de  bois.  Quand  on  abat  une  ou 
deux  des  arrêtes  ,  on  dit  dêlarder 
ïes  arrêtiers  ,  &  quand  l'on  en 
ôte  en  creux  ,  on  dit  dêlarder 
en  creux. 

DELESTAGE  ,  efth  décharge 
du  left  de  chaque  bâtiment.  Le 
Roi  a  ordonné  par  un  règlement 
^u'à  chaque  port  &  rade  de  fon 
royaume  il  y  ait  un  lieu  deftiné 
au  dtleftage  ,  &  propre  à  recevoir 
îe  left  ,  pour  empêcher  que  la  mer 
ne  le  rapporte  dans  les  ports  ,  ra- 
des ,  entrées  &  canaux  des  riviè- 
res »  qui  le  gâtent  &  fe  comblent 
par  ce  moyen  ,  n'ayant  plus  de 
fond  pour  le  tirant  de  l'eau  des 
grands  vaiueaux  ;  &  Sa  Majefté 
a  ordonné  que  ies  lieux  du  4é- 
lefiage  feront  marqués  8c  balifés, 
étabiiiîànt  des  peines  contre  les 
bâtimens  qui  diltjieront  ailleurs 
<jue  dans  ies  lieux  marqués. 

DELESTER  ;  C'eft  décharger 
le  left. 

DElESTEVR  ,  eft  «n  Cora- 
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mîs  e*taMi  par  le  Roi  pouf  le  faïf" 
du  déleftage. 

*  DELINEATiON  :  C'eft  le 
plan  ou  la  représentation  de  quel- 
que figure  par  des  lignes. 

*  DELIT  ,  mettre  en  délit  uni 
pierre  :  C'eft  la  pofer  fur  le  côté , 
&  hors  de  fon  lit  de  carrière  , 
c'eft-à-dire  en  parement  ;  ce  qui 
eft  une  male-façon.  Lorfqu'on  ban- 
de un  arc  ou  une  plate  bande  ,  on 
pofe  les  vouloirs  &  clavaux  ,  dé" 
lit  enjoint ,  c'eft-à-dire  le  lit  du 
fens  des  joints  montans. 

*  DELITER  :  Ceft  pofer  une 
pierre  hors  de  fon  lit ,  ne  la  met- 
tre pas  de  plat ,  tclie  qu'on  la  pofe 
ordinairement. 

•DÉLITS  militaires  ,  ou 
crimes  pour  lefquels  les  Soldats 
font  punis  fuivant  les  Ordonnan- 
ces du  Roi.  Dans  un  Confeil  de 
guerre  on  condamne  à  être  pendu 
tout  Soldat  , 

1 .  Qui  contre  le  fervice  ,  oti 
l'intention  de  Sa  Majefté  »  levé 
des  gens  de  guerre  ,  ou  s'enrôle 
dans  îefdites  levées  ,  les  conduit, 
les  avoue  ,  ou  marche  en  icelles. 

a.  Qui  frappe  ,  fait  mine  de 
frapper ,  ou  menace  un  Officier, 
de  quelque  corps  qu'il  foit.  II  a 
de  plus  le  poing  coupé. 

3.  Qui  méchamment  &  avec 
avantage  tue  ou  blclTe  un  autre* 
Soldat. 

4.  Qui  excite  quelque  fédiçion  , 
révolte  ,  qui  fe  mutine  ,  forme 
quelque  aiftmblée  illicite  ,  ou  cn« 
gage  quelqu'un  à  s'y  trouver. 

5.  Qui  dérobe  les  armes  d'ur* 
autre  Soldat. 

6.  Qui  fort  d'une  Place  afliégée 
fans  permiffion  ,  &  qui^,  aiTiégéc  , 
ou  non  ,  y  entre  ,  ou  fort  par  ail- 
leurs que  par  les  portes  ordinai* 
rcs. 

7.  Qui  vole  les  biens  de  l'Eglî* 
fe-,  (vit  dedans  ,  fou  ùçliws  te 
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Éoyaume  ,  &  il  eft  condamné  au 
feu  f  s'il  a  profané  les  chofes 
iaintes. 

3.  Qui  fait  connoîtrc  Tordre  à 
tout  autre  qu'à  ceux  à  qui  il  doit 
être  connu. 

9.  Qui  fe  met  en  défenfe  ,  & 
fcleflè  un  Prévôt  ou  Cavalier  de 
Maréchauffëe. 

10.  Qui  ofe  réfifter  audit  Pré- 
vôt ,  ou  aux  liens  qui  l'auront  ar- 
rêté ,  ou  qui  s'oppofe  à  ce  qu'ils 
fie  l'arrêtent. 

11.  Qui  préfente  de  fauflès 
toutes. 

12.  Qui  armé  eft  faifi  portant 
«lu  faux  tabac  au-deflus  d'une  li- 
vre ,  hors  de  fon  logement. 

1  $.  Qui  armé  eft  faill  3  foit  de- 
dans »  foit  dehors  de  fan  loge- 
aient ,  avec  telle  quantité  de  faux 
ici  que  ce  puiflè  être. 

14.  Qui  avec  port  d'armes  fe 
trouve  faifi  de  toute  autre  mar- 
chandise de  contrebande ,  pour  en 
Caire  commerce. 

15.  Qui  frappe  ou  fe  met  en 
pofture  de  frapper  un  Commiflàire 
ides  guerres  dans  Tes  fonctions. 

16.  Qui  eft  arrêté  à  quelque 
diftanec  que  ce  foit  au-delà  d'une 
«îemi-lieue  de  la  garnifon  ,  mar- 
chant vers  le  pays  étranger. 

17.  Qui  eft  arrêté  à  un  quart 
lie  lieue  du  camp  fur  la  frontière  , 
marchant  du  côté  <\çs  Etats  voi- 
fms. 

18.  Qui,  quoique  réformé  ou 
renvoyé  par  un  congé  abfolu ,  eft 
arrêté  fur  la  frontière ,  paroiilànt 
for  tir  du  Royaume. 

19.  Qui  va  en  parti  fans  être 
Commandé. 

20»  Qui  fort  ou  rentre  dans  un 
camp  retranché  par  ailleurs  que 
par  les  pafïàges  ordinaires. 

«1.  Qui  s'écarte  au-delà  des 
{aides  ordinaires  du.  camp  fans 
«rogé» 
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1*.  Qui  mis  en  fauve-garde  y 
refte  vingt  quatre  heures  après  que 
l'armée  s'eft  éloignée  de  ils  heu* 
res  du  chemin. 

Eft  rompu  vif  tout  Soldat  ," 

Qui  attente  ou  entreprend  cou» 
tre  le  fervice  du  Roi  ,  ia  fureté 
de  ks  Places  ,  ou  la  perfonne  de* 
Officiers  de  l'Etat  Major  d'icelles. 

Qui  a  confenti  audit  attentat  ou 
entreprife. 

Qui  en  a  eu  connoifïànce  ,  & 
n'en  a  pas  averti  ks  Officiers. 

Eft  funi  d'un  genre  de  mort  noê 
fixé  tout  Soldat  y 

I.  Qui  défobéit  en  chofes  cor*» 
cernant  le  fervice  du  Roi  ,  à  quel- 
que Officier  que  ce  foit ,  &  aux 
Sergens  3  en  matières  graves. 

a.  Qui  frappe  ou  s'arme  pour 
frapper  un  Soldat ,  ou  Maréchal 
dts  logis ,  avec  qui  il  eft  de  fer- 
vice acluel. 

3.  Qui  dit  des  paroles  tendan- 
tes à  fédition  ,  mutinerie  ou  ré- 
bellion. 

4.  Qui  les  a  entendues  ,  & 
n'a  pas  fur  le  champ  averti  &x 
Officiers. 

5.  Qui  vole  ou  pille  ,  foit  vi- 
vandier ,  ou  Marchand  qui  vient 
à  la  garnifon  ou  au  quartier. 

6.  Qui  prend  par  force,  8c  fans 
payer  ,  quelque  denrée  »  ou  autre 
chofe. 

7.  Qui  vole  les  meubles  ou 
uftenfiles  des  maifons  où  il  eft 
logé. 

8.  Qui  vole  le  prêt ,  îe  pain  % 
le  linge  ,  &c.  d'un  autre  dans  lep 
chambres ,  fuivant  hs  circonftan- 
ces  du  cas  plus  ou  moins  aggra- 
vantes. 

9.  Qui  étant  en  £r£tion  quitta 
fon  poltc  ÏW9  c»  être  relevé. 
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10.  Qui  vole  quelque  chofe  que 
ce  foit  à  l'artil;erie. 

il.  Qui  rançonne  les  gens  de 
la  campagne  ,  prend  les  beitiaux  , 
enfonce  kurs  portes  ,  efcalade  les 
murs. 

12.  Qui  prend  ,  exige  ,  ou  mê- 
me reçoit  de  Ion  hôte  ,  ou  con- 
vertit fon  étape  ,  foit  en  argent , 
foit  en  vivres  de  la  part. 

13.  Qui  fe  loge  chez  PEtapier  , 
eu  dans  les  maifons  qui  lui  fer- 
vent de  magafms. 

14.  Qui  de  Ion  autorité  change 
de  logement. 

1 5 .  Qui  armé  dépouille  ou  mal- 
traite des  Employés  des  Fermes  , 
qui  conduifent  des  marchandées 
prohibées  ,  ou  des  Prifonniers, 

16.  Qui  follicite  ,  ou  induit 
quelqu'un  à  déierter. 

17.  Qui  retire  un  Déferteur  des 
mains  de  ceux  qui  le  condui- 
ient. 

18.  Qui  dans  un  camp  vole  ou 
pille  des  Vivandiers  ou  Marchands 
qui  y  viennent  ou  arrivent. 

19.  Qui  fe  trouve  chargé  de 
tardes  ou  uftenfiies  de  maraude. 

20.  Qui  a  quelque  correspon- 
dance avec  l'ennemi. 

ai.  Qui  oie  attenter  ou  entre- 
prendre centre  les  gens  &  dans 
les  lieux  auxquels  il  eft  accordé 
des  Sauve- gardes. 

22.  Qui  met  le  feu  quelque 
part  que  ce  foit. 

23.  Qui  s'écarte  hors  de  ren- 
ceime  du  fourrage. 

24.  Qui  dans  une  marche  d'ar- 
mée s'écarte  à  droite  ou  à  gauche 
de  la  colonne. 

25.  Qui ,  foit  dedans  ,  foit  de- 
hors le  Royaume  ,  ne  paye  point 
de  gré  à  gré  ce  qui  lui  eft  fourni. 

Eft  pafje  par  les  armes  celui , 

1.  Qui  furpris  l'épée  à  la  main 
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par  un  Officier  ,  n'obéit  pai  fur  le  ; 
champ  fans  poulièr  un  feul  coup  >  j 
lorfqu'il  crie  de  fe  féparer. 

2.  Qui  dans  une  querelle  ,  ou 
autre  occafion  ,  (  hors  du  fervi- 
cc  )  ,  appelle  ceux  de  la  Nation  , 
de  fon  régiment  ,  ou  de  fa  coin* 
pagnie. 

3.  Qui  attaque  ou  infuhe  un 
Sentinelle  ,  foit  avec  l'épée  ,  le 
fufil ,  ou  le  bâton  ,  foit  à  coups 
de  pierre. 

4.  .Qui  dans  un  pofte  &  dans 
une  circonftance  grave  dort  étant 
en  fa&ion. 

5.  Qui  dans  une  allarme,  champ 
de  bataille  ou  autre  affaire  ,  quitte 
Ces  drapeaux. 

6.  Qui  en  route  eft  pris  à  deux 
lieues  de  fa  troupe. 

7.  Qui  eft  pris  hors  des  limites 
fur  un  imiple  congé  non  moulé, 
ni  en  la  forme  piefcnte. 

8.  Qui  quitte  la  compagnie 
fans  congé  ablblu  ,  quoiqu'après 
l'expiration  du  terme  qu'il  aura  du 
à  fon  fervice. 

9.  Qui  la  quitte  fans  un  congé' 
en  forme  ,  foit  pour  entrer  dans 
une  autre  ,  fou  pour  fe  retirer  enJ 
Province. 

ïo.  Qui    eft    arrêté   au-delà* 
d'une    demi -lieue  de  fa   garni* s 
fon  ,  marchant  vers  l'intérieur  du 
Royaume  ,  ou  à  deux    lieues  de 
lbn  quartier. 

1  ï  .  Qui  déferte  étant  en  fac- 
tion ou  de  garde. 

12.  Qui  prend  la  fubfïftance 
dans  une  autre  compagnie  fans* 
un  certificat  du  Commiilàire  fur 
la  néceflité  qu'il  a  de  le  faire. 

13.  Qui ,  ayant  déferré,  fe  repofe 
fur  quelque  accommodement  fait 
avec  fes  Officiers. 

Eft  condamné  aux  galères  celui  9 

1 ,  Qui  engagé  dan»  la  Milice , 
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fcu  cïafTé  Matelot  ,  s'engage  dans 
Une  autre  troupe  ;  le  Matelot  à 
perpétuité  ,  &  le  Milicien  pour 
cinq  ans. 

2.  Qui  dans  fon  finalement 
déguife  fon  véritable  nom  ,  Se  le 
lieu  de  fa  naiflànce  ,  aux  galères 
perpétuelles. 

3.  Qui  frappe  ,  ou  met  l'épée 
à  la  main  pour  frapper  quelque 
Sergent  que  ce  foit  ,  ou  Maréchal 
des  logis,  de  fervice ,  ou  non  ,  aux 
galères  perpétuelles, 

4.  Qui  frappe  un  Caporal  ou 
Brigadier  avec  lequel  il  eft  actuel- 
lement de  lervice,  aux  galères  per- 
pétuelles. 

5.  Qui  volontairement  ,  ou 
étant  aggreflèur  ,  met  fépée  à  la 
main  dans  une  Place  ,  aux  galères 
perpétuelles. 

6.  Qui  en  circonftance  légère 
vole  le  prêt  ,  pain  ,  Imge  ,  ou  au- 
tre chofe  ,  à  fon  camarade  ,  aux 
galères  perpétuelles. 

7.  Qui  vend  ïes  armes  -,  ha- 
billement ou  équipage  ,  aux  galè- 
res perpétuelles. 

8-  Qui  étant  de  garde  dégrade 
ou  fouffre  qu'il  fou  dégradé  quel- 
que chofe  aux  fortifications ,  aux 
galères  perpétuelles. 

9.  Qui  y  dégrade  quelque  cho- 
fe ,  n'étant  pas  de  garde ,  aux  ga- 
lères pour  trois  ans. 

ïo.  Qui  change  le  pofte  qui  lui 
eft  échu  par  le  fort ,  aux  galères 
perpétuelles. 

1 1 .  Qui  fe  laifTe  relever  de  fac- 
tion par  tout  autre  qu'un  Sergent, 
Caporal  ou  AnfpeiTade   de   la  me 
me    garde  ,  aux  gaietés  pour  fix 
ans. 

12.  Qui  dans  un  pofte  peu  im- 
portant ,  ou  dans  des  circonftan- 
ces  légères  ,  dort  en  fat"ri@n  ,  aux 
galères  perpétuelles. 

13.  Oui  laiïfe  fauver  des  Pri- 
fonniers  qu'il  lui  aura  été  ordon- 
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né  &  configné   de   garder  ,  aux 
galères  pour  trois  ans. 

14.  Qui  étant  en  route  refte 
au  dernier  logement ,  ou  en  ar- 
rière une  heure  après  que  l'arrie- 
re-garde  fera  partie  ,  aux  gaieres 
perpétuelles. 

15.  Qui  arrive  fans  congé  au 
logement  une  heure  après  la  trou- 
pe ,  aux  gaieres  perpétuelles. 

16.  Qui  tire  des  pigeons  fur 
\ts  colombiers  ou  les  maifons  , 
aux  gajeres  perpétuelles. 

17.  Qui  exige  ou  prête  majn 
forte  pour  exiger  quelque  chofe  des 
moulins  fur  Ja  route  ,  aux  gaieres 
perpétuelles. 

18.  Qui  pa-fTe  en  revue  dans 
quelque  recrue  ou  autre  troupe  que 
la  fienne  ,  aux  galères  perpé- 
tuelles. 

19.  Qui  à  une  récidive  fera 
faifi  avec  une  û  petite  quantité  de 
faux  tabac  que  ce  puifle  être  ,  aux 
gaieres  perpétuelles. 

20.  Qui  fans  armes  eft  faii! 
hors  de  fon  logement  avec  tant 
foit  peu  plus  d'une  livre  de  faux 
tabac  ,  aux  gaieres  perpétuelles. 

21.  Qui  dans  fon  logement  eft 
faill  avec  deux  livres  dudit  ta- 
bac ,  aux  gaieres  perpétuelles. 

22.  Qui  ,  foit  dedans  ,  foit  de* 
hors  fon  logement  >  eft  faifi  fans 
armes  ave«.  telle  quantité  de  faux 
fel  que  ce  ioit  ,  aux  gaieres  per- 
pétuelles. 

23.  Qui  eft  faifi  fans  armes  de 
toute  autre  marchan.life  prohibée  , 
eu  égard  fi  c'eft  pour  vendre  ,  ou 
non  j  aux  gaieres  perpétuelles. 

24.  Qui  fans  armes  expolie  ou 
maltraite  des  Employés  aux  Fer- 
mes ,  conduitans  des  marchandâ- 
tes 3  aux  gaieres  perpétuelles. 

25.  Qui  favorilè  ladite  spolia- 
tion ,  aux  gaieres  perpétuelles. 

26.  Qui  dans  un  camp  d'exer- 
cice ne  remet  pas  à  fes  Officiers 
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toutes  fes  balles  ou  autre  plomb  , 
aux  galères  perpétuelles. 

Doit  être  châtié  par  les  verges 
tout  Soldat  , 

1.  Qui  va  au-devant  de  ceux 
qui  apportent  des  vivres  où  eft  la 
troupe  >  pour  en  acheter  même  de 
gré  à  gré. 

2.  Qui  fort  d'une  Place  ou  de 
fon  quartier  avec  d'autres  armes 
que  fon  épée  ,  3c  en  outre  un 
mois  de  prifon. 

3.  Qui  aura  pipé  ou  triché  au 
}eu  ,  &  outre  ce  la  peine  de  pri- 
fon. 

4.  Qui  vole  ou  troque  les  ou- 
tils des  travaux  du  Roi ,  eft  fieur- 
déhfé  &  fouetté  de  îa  main  du 
Bourreau. 

5 .  Qui  en  route  marche  devant 
ou  derrière  le  r  giment ,  fans  con- 
gé ,  mais  à  peu  de  diftance. 

6.  Qui  entre  dans  les  vignes 
ou  jardins  ,  &  prend  des  fruits 
ou  légumes. 

7.  Qui  prend  des  poules  ,  ou 
tire  des  pigeons  dans  les  champs. 

8.  Qui  ,    quoiqu'en    payant    , 
prend  quelque  choie  dans  les  mai- 
fons   appartenant  à  un  Commif 
faire  ,  contre  fon  gré  ou  celui  de 
fes  Fermiers. 

9.  Qui  coupe ,  abat  ou  dégrade 
aucun  bois. 

10.  Qui  dans  le  Royaume  fe 
dira  ou  fera  la  fonction  de  Vivan- 
dier. 

if.  Qui  pèche  dans  les  étangs, 
ou  autres  lieux  réfervés. 

12.  Qui  dans  la  marche  ,  dé- 
tachement ou  camp  ,  tire  des  ar- 
mes à  feu  fans  occailon  du  ier- 
vicc. 

Eft  puni  par  la  prifon  tout  Soldat, 

0,  Qui  eft  trouvé  txavefti ,  foit 
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dehors,  foit  dedans  la  garnifon  ;  if 
eit  mis  en  pnfon  pour  trois  mois. 

2.  Qui  lort  d'une  Place  ,  ou 
d'un  quartier  avec  d'autres  armes 
que  fon  épée ,  un  mois  de  pnfon, 
outre  les  verges. 

3.  Qui  établit  des  jeux  de  ha- 
lard  capables  dVngendrcr  querelle, 
ou  qui  a  1  riche  ou  pipe  ;  ce  det* 
nier  la  prifon  ,  outre  les  verges. 

4.  Qui  a  ou  entretient  à  la  fuite 
quelque  fille  débauchée ,  en  priloit 
pour  trois  mois. 

5.  Qui  montant  la  garde  n'a 
pas  fon  fufil  chargé  ,  &  de  quoi 
tirer  encore  trois  coup?  ,  outre 
la  retenue  de  30  fols  ,  en  prifon 
pour  un  mois. 

6.  Qui  quitte  fon  pofte  étant 
de  garde  ,  eft  nus  pour  un  mors 
au  eachot  ;  &  le  Sergent ,  Capo- 
ral ou  Anfpclfade  ,  eft  mis  pour 
un  mois  en  pr-lon. 

7.  Qui  manque  à  l'appel  eft  mis 
au  cachot  pour  quinze  jours. 

8.  Qui  Fait  la  ronde  fans  fal- 
lût ,  foit  Sergent  ou  Caporal. 

9.  Qui  manque  à  la  faire  ,  ou 
en  intervertit  Tordre ,  en  prifon 
pour  quinze  jours. 

10.  Qui  eft  trouvé  hors  de  fon 
logement  après  la  retraite  battue. 

11.  Qui  caufe  étant  fous  les 
armes. 

12.  Un  Sergent  trouvé  yvre 
dans  les  rues  ,  mis  au  pain  &  à 
l'eau  en  prifon  pour  quinze  jours  • 
le  furpius  du  prêt  donné  aux  pau- 
vres ;  &  s'il  eft  trouvé  yvre  étant 
de  girde  ,  mis  au  cachot  pendant 
un  mois. 

t%;  Qui  maltraite  les  Officiers 
municipaux  d'un  heu  fur  la  route» 
eft  jugé  fur  ce  fait  par  le  Pré- 
vôt. 

14.  Qui  ufe  de  faux  tabac  ,  ou 
eft  iaifi  avec  telle  petite  quantité 
que  et  foit ,  outre  200  hv.  d  amen» 
de »  prifon  pour  trois  mois. 
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15.  Un  Sergent  dont  ïâ  com- 
pagnie ie  trouve  pourvue  de  faux 
tabac  ,  ou  autre  choie  prohibée  le 
long  d'une  route  ,  un  mois  de  pri- 
fon  ,  outre  une  amende. 

Eft  mis  fur  Le  theval  de  lois 
en  garnifon  tout  Soldat , 

i.  Qui  de  nuit  tirera  des  ar- 
mes à  feu  dans  une  Place  ,  ou  y 
fera  un  autre  bruit  capable  d'y  eau- 
fer  une  allarme  ,  une  heure  par 
jour  pendant  un  mois. 

4.  Qui  s'enyvre  étant  de  garde, 
une  heure  pendant  un  mois. 

$.  Qui  vend  fon  plomb  &  fa 
poudre  ,  une  heure  pendant  quin- 
ze jours ,  outre  la  retenue  de  tren- 
te fols  pour  lui  en  acheter. 

A  la  langue  -percée  d'un  fer 
tout  Soldat , 

1 .  Qui  blafphême  le  faint  nom 
de  Dieu  ,  ou  celui  des  Sainis. 

2.  Qui  étant  en  ordre  de  ba- 
taille devant  l'ennemi ,  parle  haut 
ou  crie. 

*  DELLIS.  Les  Turcs  donnent 
le  nom  de  Dellis  à  certains  Ca- 
valiers de  Bofnie  ou  d'Albanie 
qui  fuivent  volontairement  les  ar- 
mées du  Grand  Seigneur  fans  au- 
cune folde.  Us  font  li  téméraires  , 
quand  ils  font  une  fois  engagés 
dans  un  parti  ,  qui!  n'y  a  crainte 
de  châtiment  qui  les  en  puiïïè 
faire  défifter.  C'eft  pour  ces  rai- 
fons  que  les  Turcs  leur  ont  don- 
né le  nom  de  Delli ,  qui  fîgnifîe  en 
leur  langue  Soldat  hardi. 

Ceux  qui  veulent  obtenir  ce 
nom  ,  qui  en  Turquie  eft  en  gran- 
de réputation  ,  font  tous  gens  de 
belle  taille  ,  robuftes  ,  d'une  phy- 
sionomie fiere  ,  avec  de  grandes 
mouftaches.  Us  font  obligés  par 
donneur  de  s'éprouver  dans  les 
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plus  grands  périls,  afin  de  don- 
ner quelque  marque  de  leur  bra- 
voure ,  qui  pafferoit  pour  médio- 
cre ,  (î  elle  n'étoit  pas  du  moins 
cerùflée  par  la  mort  de  dix  ou  huit 
Cavaliers  ennemis. 

Leur   habillement  eft  bizarre  ; 
ils  portent  un  jupon  &  cic  lon- 
gues &  larges  chauffes  ,  qu'ils  ap- 
pellent Salveres  ,  le  tout  fait  de 
la  peau    de  quelque  jeune  ours  , 
le  poil  mis  en  dehors.  Us  portent 
en  tête  une  efpece  de  bonnet  à  la 
Géorgienne  pendant  fur  Jes  épau- 
les ,   fait    de   la  peau   de  quelque 
léopard   bien  moucheté.  Dans  les 
jours  de   parade  ,  ils  enrichi/lent 
le  devant  de  ce  bonnci  de  la  queue 
d'une  aigle  en   fornje  de  bouquet 
de  plume   ,    &    mettent  fur  leur 
rondache  les  ailes  du    même  oi- 
fean.  Leur  chauflùre  confifte  dans 
des  brodequins  de  maroquin  jau- 
ne ,  pointus  par  le  devant  ,  &  fort 
hauts  par  ie   derrière  ,   ferrés  par 
le  deffous.  Us  y  attachent  <ks  épe- 
rons ,  qui  ont  près   dyun  pied  de 
longueur  ,  pour  piquer  leurs  che- 
vaux au  gras  des  cuiiTes  ;  car  ils 
montent  leurs  chevaux  fort  courts. 
Leurs  armes  font    d'ordinaire   le 
fabre  ,  la  lance  ,  &   une   hache 
d'armes  ,   &   il  s'en  trouve  quel- 
ques -  uns   qui  portent  des  pifto- 
lers. 

Les  Sanjacs  &  les  Beiglerbeys 
s'en  fervent  d'ordinaire  pour  leur 
garde  ,  à  caufe  de  leur  fidélité  & 
de  leur  bravoure  :  ils  leur  don- 
nent de  paye  par  jour  douze  ou 
quinze  afpres ,  &  montent  ces  cava- 
liers avantageufement. 

DELOT  :  C'eft  une  efpece  d'an- 
neau de  fer  concave  ,  qu'on  met 
dans  une  boucle  de  corde  ,v  pour 
empêcher  que  celle  qui  entre  de- 
dans ne  la  coupe. 

*  DEMAIGRIR  ,  terme  d'art. 
Les  Charpentiers  &  les  Tailicma 
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de  pierres  difent,  démaîgrîr  une 
pièce  de  bois  ou  une  pierre  ,  pour 
dire  ,  en  diminuer  la  groflèur  ,  en 
ôter  quelque  chofe.  Le  démaigrif- 
fement  eft  l'endroit  ou  la  pierre 
&  le  bois  ont  été  démaigris. 

DEMANDE  ,  la  demande  du 
hais  :  C'eft  la  jufte  grandeur  que 
demande  chaque  membre  ,  plan- 
che y  ou  autre  pièce  de  bois  ,  dans 
la  conftruction  d'un  vaifTeau.  On 
dit  aulîî  :  Faire  une  pièce  félon  la 
demande  du  bois  ,  c'eft  -  à  -  dire 
feion  que  peut  fournir  le  bois  que 
l'on  a  ,  fans  égard  aux  propor- 
tions. File  du  cable  ,  fi  ce  navire 
en  demande  :  cela  fe  dit  en  cer- 
tain tems  ,  Iorfju'on  a  mouillé 
l'ancre  pour  filer  du  cable ,  fi  le 
laifTeau  le  fait  roidir. 

DEMARRER.  Un  vaifTeau  qui 
démarre ,  eit  un  vaifTeau  qui  a  levé 
ou  coupé  ks  amarres ,  &  qui  com- 
mence à  faire  route. 

DEMATER  :  C'eft  abattre  des 
mâts.  Etre  démâté  ,  c'eft  avoir  fes 
mâts  amenés  par  l'effet  des  guin- 
derefTes  ,  ou  abatus  &  emportés 
par  des  coups  de  vents  ,  ou  par 
quelqu'autre  accident. 

DEMEURER  au  Nord  ,  de- 
meurer  au  Sud  ,  demeurer  â  Va- 
hord  •'  C'eft  une  expreffion  mari 
ne  pour  niarquer  les  fituations  ou 
gifemens  des  côtes  ou  des  para- 
ges de  la  mer. 

DEMI-BASTION  ,  ou  épaule- 
ment ,  eft  un  travail  compofé  d'une 
face  &  d'un  flanc  ,  qui  fe  met  or- 
dinairement à  la  tête  d'une  cor- 
ne ,  d'une  couronne ,  ou  d'une 
queue  d'hyronde. 

*  DEMI-BOSSE  :  C'eft  un  bas- 
relief  qui  a  des  parties  faillantes 
&  détachées. 

*  DEMI-CERCLE  :  Infiniment 
de  Mathématiques  ,  qui  a  Ja  for- 
me  d'un  demi-cercle  divifé  par  de- 
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grés  ,  &  qui  entre  dans  les  étuis 
de  Mathématiques.  11  eit  fort  uflté 
pour  les  opérations  de  la  Géo- 
métrie -prati  [ue.  On  le  nomme 
autrement  Rapporteur. 

DEMI  CLEF  :  C'eft  un  nœud 
que  l'on  fait  d'une  corde  fur  um 
autre  corde  ,  ou  fur  quelqu'autre 
chofe. 

DEMI-COULEVRINE.  Voyez 
COULEV'RINE. 

*  DEMI-DIAMETRE  :  Ligne 
droite ,  tirée  du  centre  d'un  cer- 
cle à  fa  circonférence  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  le  Rayon. 

DEMI -DISTANCE  des  poly- 
gones ,  eft  la  dijtance  entre  les  po- 
lygones extérieurs  &  les  flancs. 

DEMI -FILE  ,  eft  le  rang  du 
bataillon  qui  fuit  le  ferre  -  demi' 
file  ,  &  qui  commence  la  dernière 
moitié  de  la  hauteur  du  bataillon. 
Ainfî  le  bataillon  étant  à  huit  de 
hauteur  ,  le  cinquième  rang  doit 
être  la  demi-fîle  :  s'il  eft  à  fix  de 
hauteur,  ce  fera  le  quatrième  n?ng. 
On  dit  :  A  droite  par  demi  file  , 
doublez  vos  rangs.  Pour  exécuter 
ce  commandement ,  fi  le  bataillon 
eft  à  fix  de  hauteur,  les  demi  files 
doublent  fur  les  chefs  de  file  ,  & 
fe  vont  porter  à  leur  droite.  Le 
cinquième  rang  double  fuc  le  fé- 
cond ,  &  le  ferre-file  double  fur 
ie  demi-file  ,  c'eft-à-dire  le  flxie- 
me  rang  fur  le  troifieme.  Puis  le 
bataillon  fe  remet  par  ferre-files  , 
&  ceux  qui  ont  doublé  reviennenc 
fur  leur  terrein. 

DEMI-GORGE  ,  eft  la  diftance 
compriie  depuis  l'angle  de  !a  cour- 
tine jufqu'à  l'angle  de  la  figure  ; 
&  félon  cette  définition  il  ne  faut 
point  confiderer  de  demi  -gorge 
aux  dehors  ,  ou  travaux  avancés, 
fi  ce  n'eft  aux  ouvrages  couron- 
nés ,  qui  feuis  ont  un  bafhon  en- 
tier ,  &  un  angle  de  la  figure.  Pour 
[  les  autres  dehors  >  on  dit  ia  gor* 
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gt  »  c'eft-à-dire  l'entrée  pour  aller 
dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

DEMI -LUNE  ,  eft  un  dehors 
compris  fous  deux  faces  qui  font 
un  angle  faillant ,  &  dont  la  gor- 
Sc  eft  tournée  en  arc  comme  un 
Çroi/Tant  ^  tel   c-jUe  j)ont  autrcf0is 

lnventé  les  Hollandois  ,  qui  en 
couvrent  la  pointe  de  leurs  bâf- 
rons ;  mais  ces  fortes  d'ouvrages 
*ont  défectueux  ,  parce  qu'i!s  font 
mal  flanqués.  Aujourd'hui  l'on 
donne  le  nom  de  demi-lunes  aux 
ravelins  qui  fe  conftruifent  devant 
la  courtine.  Les  demi-lunes  fervent 
à  couvrir  la  porte  d'une  Vilîe  ,  & 
les  flancs  des  batteries  du  baf- 
tion.  Il  y  a  deux  fortes  de  demi- 
lunes  ;  des  flmples  ,  qui  n'ont  que 
deux  faces  ;  des  doubles  ,  qui  en 
ont  une  autre  renfermée  dans  leur 
enceinte  ,  qui  leur  fert  de  retran- 
chement :  on  les  appelle  demi-lunes 
taillées  ,  &  demi-lunes  à  lunette. 

On  prend  de  trois  manières  dif- 
férentes les  demi  -  lunes  à  forte? 
pleins  d'eau  ,  ou  de  pied  à  pied  , 
ou  d'emblée  ,  ou  en  les  faifant 
abandonner  ,  en  croifant  fur  les 
communications  du  corps  de  la 
Place. 

On  eft  contraint  de  les  pren- 
dre pied  à  pied  ,  lorfqu'elles  ne 
font  pas  bien  revêtues  ,  &  qu'on 
ne  voit  pas  allez  le  derrière  du 
revêtement ,  pour  pouvoir  rompre 
le  pont  de  communication.  Pour- 
3ors  on  emploie  le  canon  ou  la 
mine  pour  y  faire  brèche  ,  comme 
au  corps  de  la  Place  ,  en  fe  con- 
formant à  la  méthode  ufitée  con- 
tre les  battions. 
*  On  prend  les  demi-lunes  d'em- 
blée ,  lorfqu'elles  ne  font  que  de 
terre  ,  moyennant  que  l'on  ob- 
ferve  de  mettre  du  canon  fur  la 
pointe  de  la  contrefearpe  oppofée  ; 
de  faire  deux  partages  de  foifé  à 
chaque  face  ;  d'en  faire  rompre 
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à  coups  de  canon  les  fraifes  ou 
paliflàdes  en  berme ,  &  de  bien 
labourer  les  talus  &  les  défenfes, 
pour  en  faciliter  la  montée  ;  d'ap- 
procher les  logemens  fur  les  ex- 
trémités des  angles  rentrans  du 
chemin  couvert  ,  afin  de  croifer 
de  revers  autant  qu'il  eft  portible. 
Pour  obliger  l'ennemi  d'aban- 
donner cet  ouvrage  ,  il  eft  encore 
nécertàire  de  placer  des  batteries, 
Se  qu'elles  croifent  fur  le  grand 
forte  qui  le  fépare  du  corps  de  la: 
Place  ;  d'en  rompre  les  ponts  ,  & 
d'en  battre  les  communications 
par  le  canon  &la  moufquetterie  ; 
de  fabriquer  les  ponts  qui  doi- 
vent fervir  à  faire  J'inlulte  &  le 
logemem. 

Il  faut  en  exécuter  Pentreprife 
plutôi  de  nuit  que  de  jour  ,  parce 
que  le  feu  de  la  Place  plongeant 
dans  l'obfcurité  ,  a  bien  moins 
de  certitude  que  celui  de  la  tran- 
chée ,  qui  vient  de  bas  en  haut  , 
&  qui  ne  peut  jamais  manquer 
d'effleurer  Je  ibmn:e«;  dès  défen- 
fes  ,  qtie  la  lujur  du  ciel  fait  tou- 
jour  appercevpir. 

Comme  il  y  a  peu  de  demi  lunes 
qui  foient  revêues  ,  il  y  en  a  aufli 
peu  qu'on  ne  foit  en  état  d'aflàil- 
lir  ;  &  dès  que  l'on  eft  une  fois 
maître  d'une  demi  -  lune  ifoléc  , 
l'ennemi  peut  compter  qu'il  n'y  a 
plus  de  retour  pour  lui ,  fur-tout  fi 
elle  eft  vue  par  derrière. 

Il  y  a  plus  de  rertburces  aux 
demi-lunes  à  fortes  fecs  ,  qui  ont 
des  forties  vis-à-vis  de  leur  der- 
rière ,  &  qui  fournirent  à  l'enne- 
mi autant  de  retraites  où  il  peut 
fe  rartèmbler  à  couvert.  Gela  fc 
voit  très  -  rarement  ,  mais  aufli 
quand  la  chofe  eft  ,  il  revient  quel- 
quefois tout  en  bataille. 

Quand  on  en  trouve  de  pareil- 
les ,  il  faut  s'y  étendre  davantage, 
&  en   couper   les  gorges   par  de 
Ppiij 
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bons  logemens  ,  dont  l'un  fou- 
tienne  l'autre.  On  peut  inférer  de- 
là que  les  demi-lunes  à  foiîës  fecs 
font  meil'eures  que  celles  qui  font 
environnées  d'eau  ,  quand  elles 
font  bien  revêtues  tout  autour  ; 
car  autrement  elles  feroient  d'un 
accès  plus  facile,  &  par  conséquent 
plus  commodes  à  être  attaquées. 

Quand  les  pointes  des  demi- 
lunes  font  fi  bien  tournées  ,  que 
de -là  on  peut  battre  l'un  des 
francs  ,  ou  quelque  partie  de  la 
courtine  qui  nuit  au  pafïàge  du 
fofTé  ,  pour-lors  il  faut  établir  des 
batteries  ,  &  s'en  fervir.  Ce  n'eft 
pas  le  tout  ;  on  doit  aufii  prendre 
garde  que  l'ennemi  n'en  puiiïè 
pas  oppofer  de  plus  fortes  de  la 
courtine  ;  car  en  ce  cas-là  ce  feroit 
perdre  &  fon  tems,  &  ks  peines. 

Pour  ce  qui  concerne  Tordre 
çue  l'on  fuit  en  donnant  fur  la 
demi-lune  ,  il  ne  diffère  de  celui 
t^u'on  obîerve  en  infultant  la  con- 
tre fearpe  ,  qu'en  ce  que  l'on  s'y 
prend  de  nuit  pour  l'une  ,  &  de 
jour  pour  l'autre.  On  fait  grand 
feu  de  moufquetterie  &  de  ca- 
non ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
puiilè  faire  appréhender  de  bleifer 
fes  gens  ;  mais  lorfqu'ils  paroiflent 
fur  la  demi-lune  ♦  on  fe  doit  bien 
garder  de  leur  nuire  ,  en  agiiîànt 
à  l'étourdi. 

On  en  règle  le  tems  par  un  li- 
gnai ,  afin  que  les  paffages  des  fof- 
ïés  puiflent  être  remplis  par  tous 
les  détachemens  à  la  fois.  Ceux 
qui  auront  donné  peuvent  fe  met- 
tre à  couvert  dans  les  retranche- 
roens  des  ennemis  ,  s'il  y  en  a. 
S'il  ne  s'en  trouve  point ,  on  tâ- 
che de  leur  rouler  quelques  ga- 
bions farcis  le  long  de  la  berme 
Jufqu'à  i'extrémité  ,  qui  aboutit  fur 
le  bord  du  grand  foffé. 

Si  la  berme  étoit  tellement  em- 
jtaa/ïëe  de  débris  ou  de  paliilà-  j 
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des  ,  qu'on  ne  pût  venir  à  bout  dy 
faire  pàlîeSc  de  gros  gabions  ,  l'In- 
génieur qt?j  en  connoîtra  la  dif- 
pofition  ,  ordonnera  d'en  préparée 
de  trois  pieds  de  diamètre  ,  fur 
autant  de  haut.  Il  les  doit  faire 
remplir  de  f  ifeines  ferrées  &  bri- 
dées ,  de  forte  qu'on  pui/Te  les  por- 
ter par-tout  où  ils  feront  nécef- 
faires.  On  en  fait  de  petites  ran- 
gées qu'on  rehaufle  de  fafeines 
doubles  ,  derrière  UfqueUes  les 
troupes  fe  mettent  à  couvert ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  logement  foit  en 
état  de  les  recevoir. 

Ceci  fufîït  pour  l'attaque  de  la 
demi- lune  :  voyons  à  préfent  ce 
qu'on  doit  faire  pour  fa  défenfe. 

Après  la  prife  du  retranchement 
de  la  Place  d'armes  du  chemin 
couvert  ,  l'afïiégeam  tente  le  paf- 
fage  du  fo/fë  de  la  demi-lune.  S'il 
elt  fec ,  il  fait  une  defeente  fou- 
terraine  pour  attacher  le  Mineur 
aux  faces  ;  s'il  elt  plein  d'eau  ,  il 
y  jette  un  pont  ,  &  s'épaule  du 
côté  des  faces  des  baftions  qui 
flanquent  celles  des  demi-lunes. 

Dans  le  premier  cas  ,  l'afTiégé 
doit  avoir  recours  à  de  fréquentes 
petites  (orties  ,  &  conftruire  des 
caponieres  vers  les  angles  def 
épaules  de  l'ouvrage,  ;  ce  qui  en 
augmente  de  beaucoup  la  défenfe. 
Dans  le  fécond  cas  ,  il  doit  aller 
au-devant  du  Mineur  par  une  ga- 
lerie de  contre-mine  ,  &  tâcher 
de  brûler  le  pont  8c  fépaulement, 
en  y  jettant  des  bombes  3  des  gre- 
nades ,  des  barils  foudroyans  ,  & 
toutes  fortes  de  feux  d'artifice. 

Il  ne  faut  pas  négliger  de  faire 
un  bon  retranchement  dans  la  de- 
mi-lune j  car  de  quelque  manière 
que  l'ennemi  s'y  prenne  ,  la  brè- 
che deviendra  toujours  afîèz  fpa- 
cieufe  pour  être  attaquée  de  front  % 
&  l'ouvrage  ,  malgré  fa  bonne  dé- 
fenfe ,  courroit  rifque  d'être  façi^ 
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kment  emporté  fans  le  fecours  de 
ce  retranchement. 

Son  parapet  doit  être  plus  élevé 
que  celui  de  la  demi-lune ,  le  bas 
de  fon  foffé  bien  paliflàdé  ,  &  fon 
terre-plain  garni  de  plufieurs  rangs 
de  paliflàdes  ,  inclinées  vers  l'en- 
nemi ,  &  plantées  de  diftance  en 
diftauce  le  long  du  fofïë  de  ce 
retranchement ,  Jufqu'aux  deux  cô- 
tés du  parapet  de  la  demi -lune. 

On  y  doit  travailler  de  bonne 
heure  ,  de  même  qu'à  ceux  des  baf- 
tions  ,  c'eft-à-dire  dès  le  moment 
même  que  l'ennemi  aura  pofîrive- 
ment  fait  connoître  lequel  des 
fronrs  il  fc  propose  d'attaquer. 
Différer  ce  travail  jufqu'à  ce  que 
les  ouvrages  fuflènt  expofés  aux 
boulets  ,  aux  bombes  &  aux  pier- 
res ,  ou  îorfqu'il  faudroit  fonger 
â  en  défendre  la  brèche  ,  autant 
vaudroit-il  ne  rien  faire  du  tout , 
que  d'y    penfer. 

Ces  fortes  de  retranchemens 
ménagés  à  propos  caufent  beau- 
coup de  peine  &  de  perte  aux  af- 
fiégeans  ;  ils  ne  peuvent  les  dé- 
truire que  par  la  mine  ou  par  le 
canon  ;  encore  faut-il  qu'ils  foient 
logés  fur  la  brèche. 

Ce  feroit  bien  pis  ,  fi  le  foffé 
ètoit  rempli  de  bois  à  brûler  en- 
tremêlé de  feux  d'artifice  :  il  n'y 
auroit  pour-lors  ni  moyen  d'y  met- 
tre le  pied  ,  ni  de  fubfifter  dans 
fon  logement.  Cette  défenfe  eft  la 
meilleure  que  Ton  puifle  imaginer 
pour  les  foflfcs  profonds  &  étr- ùts, 
tels  que  font  ceux  des  demi-lunes 
&  des  Places  d'à  mes  du  chemin 
couvert.  Aufli  long-tems  qu'il  y 
aura  de  quoi  entretenir  le  feu,  on 
peut  compter  fûrement  que  l'en- 
nemi n  avancera  point  d'un  pas  , 
à  moins  qu'il  n'avance  fous  ter- 
re ,  où  l'on  fe  doit  précauùonner 
par  des  contre-mines* 
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Quand  le  hazard  réduit  à  k  ier- 
vir  des  voies  ordinaires  ,  on  obli- 
ge l'ennemi  à  faire  cette  defeente 
de  la  même  manière  que  celle  de 
la  demi  lune.  Il  n'eft  pas  médio- 
crement traverfé  dans  fon  entre- 
prise ,  s'il  trouve  le  fond  du  foflfc 
planté  de  paliflàdes  ,  Ans  caponie- 
res  à  droite  &  à  gauche  ,  couver- 
tes de  terre  &  de  peaux  fraîches 
ou  mouillées ,  qui  empêchent  que 
les  feux  d'artifice  ne  les  embrafent. 

Pour  furcroît  d'obftacles ,  on 
doit  conftruire  dans  l'enceinte  du 
retranchement  quelques  tambours 
de  charpente  ,  &  y  planter  d'au- 
tres rangées  de  pahfîàdcs  ,  à  def- 
fein  de  faciliter  la  retraite.  Lorf« 
qu'on  eft  forcé  de  la  faire  ,  on 
doit  mettre  le  feu  aux  fourneaux 
deftmés  à  ruiner  l'ouvrage. 

*  DEMI  H/NE  à  contregarde* 
Voye?  RAVELIN. 

*  DEMI-LUNE  ,  en  architec- 
ture civile  ,  eft  un  bâtiment  dont 
le  plan  eft  un  enfoncement  cir- 
culaire en  manière  d'amphithéâtre, 
pour  gaçner  de  la  place  au-devant* 

*  DEMI-LUNES  détachées. 
E  les  font  faites  comme  des  baf- 
tions  plats  ,  &  leur  hauteur  eft  fé- 
lon Ja  néceffité  du  terrein  ,  c'eft. 
à-dire  avec  plus  ou  moins  d'élé- 
vation que  les  chemins  couverts 
fe  rencontrent  plus  ou  moins  pro- 
fonds ,  avec  cette  remarque  que 
leur  gorge  ,  qui  regarde  toujours 
le  foffé  de  la  Ville  ,  foit  vuide  & 
fermée  d'une  fîmple  muraille  ,  & 
qu'elles  ne  feient  pas  éloignées 
des  premiers  dehors  plus  que  de? 
la  portée  du  moufquet  :  leur  pa- 
parapet  doit  être  à  l'épreuve  de 
l'artillerie ,  &  leur  terre-plain  en 
penchant.  On  fait  un  puits  au 
milieu  de  leur  Place  d'armes  ,  afin 
que  le  feu  d'artifice  en  y  roulang 
y  puiiTe  faire  fon  effet.    L'expo 
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rience  des  fïéges  a  fait  remarquer 
à  ceux  qui  en  ont  élevé  à  la  tête 
de  leurs  ouvrages  ,  qu'elles  étoient 
d'un  grand  effet  pour  effuyer  la 
première  fureur  des  affiégeans  3 
principalement  quand  il  y  en  a 
plufieurs  les  unes  à  côté  des  au- 
tres à  la  diftance  de  foixante  à 
quatre -vingt  tores.  Il  y  en  a  à 
Arras  une  à  la  tête  de  la  grande 
corne  de  guiche  ,  &  cinq  ou  fix 
autres  entre  le  chemin  de  Cam- 
bray  ,  &  celui  de  i'abbaye  d'A- 
venues. 

*  DEMI -METOPE  :  Portion 
d'une  métope  à  l'encoignure  de  la 
frife  Dorique. 

*  DEMI  ORDONNÉE  :  Moitié 
d'une  ligne  droite  .  tirée  au -de- 
dans d'une  courbe  ,  &  divifée  par 
le  diamètre  de  cette  courbe  en 
deux  parties. 

*  DEMI-PARABOLE  ,  ligne 
courbe  qui  a  quelque  reffemblance 
avec  les  paraboles  des  genres  fu- 
périeurs.     -4« 

*  DEMI-PIQUE  :  Ceft  la 
même  chofeque  le  fpenton.  Voyeç 
SPONTON. 

DEMÏ-TOUR  à  droite,  6'  de- 
mi-tour  à  gauche  :  Ce  font  des  ter- 
mes du  commandement  de  l'exer- 
cice. Us  fe  font  l'un  &  l'autre  en 
tournant  le  corps  fur  le  talon  gau- 
che. 

*  DEMOISELLE:  C'eft  un 
cylindre  de  bois  avec  deux  an- 
(esy  dont  on  fe  fert  pour  battre  la 
terre  remuée  ,  Se  pour  enfoncer 
les  pavés. 

*  DEMOLIR  des  Pinces  :.  C'eft 
en  ruiner  les  fortifications  ,  pour 
les  mettre  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre. Les  démolitions  ,  en  terme 
d'architecture  civile  ,  font  les  ma- 
tériaux qui  reftent  quand  on  a 
abattu  quelque  édifice  ,  comme 
plâtras ,  bois  ,  plomb  ,  fer  ,  &c. 
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*  DEMONSTRATION  :  C'eft 

une  preuve  qui  porte  la  convic- 
tion dans  l'efprit  par  fa  force  & 
fon  évidence.  On  dit  dans  le  mê- 
me fens ,  démontrer,  démonflratif. 

*  DEMONTER  :  C'eft  ,  en 
charpenterie  défaire  avec  foin  un 
comble  ,  ou  tout  autre  ouvrage  , 
foit  pour  le  refaire  ,  ou  en  confer- 
ver  les  bois  pour  les  faire  refer- 
vir.  On  dit  auiïi  ,  démonter  une 
grue  ,  un  ceintre  ,  un  échafaud  , 
&  toute  autre  machine.  En  artil- 
lerie ,  démonter  \ts  batteries  de 
l'ennemi ,  c'eft  tirer  fur  ks  batte- 
ries pour  en  brifer  ks  affûts  ,  & 
mettre  fon  canon  hors  d'état  de 
pouvoir  fervir. 

*  DENOMBREMENT  ,  faire 
le  dénombrement  d'un  Corps,  c'eft 
en  faire  le  détail  ou  le  compte. 
M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  dit 
dans  fon  Art  de  la -guerre  ,  que 
c'eft  mal  faire  le  dénombrement 
d'une  armée  ,  quand  on  le  fait 
par  le  nombre  de  bataillons  Se 
d'efeadrons  ,  puifqu'il  y  a  des  ba- 
taillons depuis  cinq  cens  jufqu'à 
neuf  cens  ,  &  des  efeadrons  de- 
puis cent  vingt  jufqu'à  deux  cens; 
mais  que  le  dénombrement  doit  fe 
faire  par  milliers  d'hommes  de 
pied  &  de  cheval. 

*  DENOMINATEUR  ,  partie 
inférieure  d'une  fraction.  C'eft  le 
chiffre  ou  la  lettre  qui  eft  au-def- 
fous  de  la  petite  ligne  ,  dont  on 
fe  fert  pour  féparer  les  deux  mem- 
bres d'une  fraction. 

DENONCIATEUR  d'un  Dé~ 
ferteur.  Par  les  Ordonnances  mi- 
litaires de  nos  Rois  touchant  les 
Déferreurs  ,  dont  la  dernière  cft 
du  2  Juillet  1716,  le'  Roi  accorde 
la  fomme  de  cent  livres  ,  &  fon 
congé  abfolu  ,  s'il  eft  dans  le  fer- 
vice  ,  à  un  dénonciateur  de  Dé- 
fencur. 
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Les  Pafîe  -  voians  ont  toujours 
été  défendus.  Les  dernières  Or- 
donnances que  nous  avons  fur  cela 
font  celles  du  i.  Juin  1676  ,  &  du 
20  Septembre  1668  ,  lefquelles  ac- 
cordent à  tout  Cavalier  ,  Dragon 
ou  Soldat  ,  qui  îors  de  la  revue  eft 
le  dénonciateur  d'un  Pailè-voîant, 
fon  congé  ,  &  en  outre  dix  louis 
d'or  de  récompenfe',  û  c'eft  un 
FantafTin  ;  &  cent  écus  ,  fi  c'eft 
un  Cavalier  :  lefquelles  fonunes 
leur  doivent  être  payées  fur  le 
champ  par  le  Trélbrier  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres. 

Par  une  Ordonnance  du  10  Juin 
171 1  ,  un  Cavalier  ou  Dragon  qui 
dénonce  au  CommifTaire  des  çuer- 
rees  un  cheval  qui  aura  pafTé  en 
revue  dans  une  compagnie  ,  & 
qui  fera  dans  l'équipage  du  Capi- 
taine ,  doit  avoir  fon  congé  abfo- 
lu  ,  de  plus  cent  livres  ,  outre  fon 
équipage  ,  &  le  cheval  trouvé  dans 
l'équipage  du  Capitaine  ,  pour  fe 
retirer  où  bon  lui  femblera  ,  fans 
qu'il  puiflè  y  être  apporté  aucune 
difficulté. 

Lorfque  dans  les  troupes  il  fe 
fait  un  duel  avéré,  le  Cavalier, 
Dragon  ou  Soldat  qui  en  donne 
avis  au  Commifïàire  ,  doit  avoir 
non-feukment  fon  congé  ,  mais 
encore  il  lui  doit  être  délivré  & 
payé  par  le  Commifïàire  une  fom- 
me  de  cent  cinquante  livres  ,  & 
cela  conformément  à  l'Ordonnan- 
ce du  8  Avril  i626. 

*  DENT  :  On  appelle  ainfi  en 
méchanique  la  partie  faillante  d'une 
roue,  qui  erigrennè  dans  le  pignon 
d'une  autre  roue. 

*  DENTICULES  ,  ornement 
dans  une  corniche  ,  taillé  en  ma- 
ftiere  de  dents.  Le  membre  quar- 
ré  fur  lequel  on  le  taille  ,  fe  nom- 
me denticules  :  elles  font  affec- 
tées à  l'ordre  Tonique. 

DEPART  d'un  régiment  de  fa 


D  E 


6oï 


garnijon.  Quand  un  régiment  doit 
partir  d'une  garnifon  ,  un  Major 
a  befoin  de  toute  fa  prévoyance 
pour  fubvenir  à  tout  ce  qui  peut 
concourir  au  bien  du  fervice  ,  au 
foulagement  &  à  tout  ce  qui  peut 
contenir  fon  régiment.  Ainfi  il 
doit  d'abord  s'aboucher  avec  fon 
Colonel ,  ou  en  fon  abfence  avec 
celui  qui  le  commande  ;  &  quand 
bien  même  fon  Colonel  feroit  pré- 
lent ,  il  n'en  eft  que  mieux  de 
prendre  les  avis  du  Lieutenant 
Colonel ,  qui  eft  naturellement  un 
vieil  Officier  ,  pour  lequel  on  ne 
feauroit  trop  avoir  de  déférence, 
afin  de  convenir  avec  eux  de  ce 
qu'il  y  aura  à  faire  ,  pour  ne  pas 
omettre  une  des  moindres  at- 
tentions convenables  ,  fuivant  la 
route  qu'ils  auront  à  faire  ;  prin- 
cipalement avoir  la  précaution  de 
voir  les  moyens  pratiquâmes  pour 
avoir  ,  en  payant ,  les  quatre  char- 
riots  ou  charrettes  ordonnées  par 
bataillon  pour  porter  les  Soldats 
malades  ou  éclopés  ,  &  les  ten- 
tes. 

Un  Major  doit  fe  faire  informer 
des  dettes  que  les  Officiers  &.  au- 
tres peuvent  avoir  contractées  pour 
les  faire  acquitter,  &  contenter  les 
Bourgeois  :  fans  cette  exactitude 
on  décrédite  entièrement  les  trou- 
pes. Auflï  faut-il  punir  févérement 
les  Officiers  ou  Soldats  qui  peu- 
vent s'être  endettés  par  mauvaife 
conduite  au-delà  de  ce  qu'ils  peu- 
vent payer  ,  afin  de  les  mettre 
fur  le  pied  de  fe  régler  ,  &  de 
n'être  pas  à  charge  au  Corps. 
Après  la  vérification  faite  des  det- 
tes ,  &  les  avoir  acquittées  ,  l'Of- 
ficier Major  chargé  du  détail  doit 
faire  le  décompte  à  tout  le  mon- 
de ,  en  forte  que  chacun  puiflè- 
s'aider  de  fon  petit  fait.  Par  con. 
féquent  il  doit  avec  toute  la  dili- 
gence pcfiible  finir  tous  les  comrv 
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les  de  fubfiftance  ,  &  autres ,  juf- 
qu'au  jour  du  départ  ,  &  prendre 
des  certificats  des  Commis  des 
Tréforiers  ,  Entrepreneurs  des 
fourrages  ,  Munitionnaires  ,  ou 
autres  femblabies  ,  afin  qu'ils  puif- 
fent  prouver  jufqu'à  quel  jour  le 
régiment  aura  été  payé. 

Ordinairement  ks  Commiflài- 
res  font  Ja  revue  des  régimens  la 
veille  ou  l'avant-veilie  de  leur  dé- 
part. On  doit  fe  munir  des  deux 
ou  trois  extraits  de  revue  »  vifés  du 
Commifïàirc  qui  l'aura  faite  ,  ou, 
en  fon  abfence  ,  du  Tréforier ,  les- 
quels fervent  tant  pour  le  loge- 
ment dans  les  lieux  où  Ton  doit 
loger  ,  que  pour  le  décompte  de 
la  paye  durant  la  route.  Le  Major 
ne  doit  pas  oublier  d'écrire  aux 
Intendant  des  Provinces  ,  aux 
Gouverneurs  ou  Commandans  des 
Places  ,  aux  Maires  oiiEchevins, 
&  aux  Tréforiers  des  lieux  où  le 
régiment  don  loger  ou  camper  , 
pour  les  informer  du  jour  qu'il  y 
arrivera  ,  fuivant  la  route  ,  afin  quM 
les  uns  &  ks  autres  fe  préparent  à 
l'y  recevoir. 

Le  Major  doit  faire  aflèmbler  le 
plutôt  que  faire  fe  peut  les  Ser- 
gens  ,  pour  leur  demander  s'il  ne 
manque  rien  à  leurs  compagnies , 
&  pour  ordonner  qu'on  leur  dé- 
livre les  tentes  ,  le  manteau  d'ar- 
mes ,  les  faifeeaux  ,  les  outils  ,  & 
ks  marmites  ,  afin  de  pourvoir  à 
tout  ce  qui  pourroit  leur  manquer, 
fur  tout  à  la  chauflure  des  Soldats  ; 
enfuite  il  leur  marque  l'heure  pour 
rendre  les  fournitures  au  Magafi- 
nier  :  ce  qui  fe  doit  faire  en  bon 
ordre  devant  un  Officier  Ma  jjr,  qui 
doit  retirer  le  récépiftë  qu'il  en 
avoit  fait ,  &  prendre  un  certi- 
ficat de  ce  Magafinier  ,  qui  doit 
prouver  tout  ce  qui  lui  a  été  re 
mis. 

La  veille  du  départ ,  le  Major 
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tîoit  prendre  l'ordre  du  Comman* 
dant  du  régimenr  pour  tout  ce 
qu'il  a  a  exécuter.  Ainfi  ,  après 
l'ordre  donné  au  grand  cercle  ,  il 
doit  raflèmbler  à  l'ordinaire  fes 
Sergens  au  petit  cercle  ,  pour  leur 
diftnbuer  l'ordre.  D'abord  il  doit 
avertir  tout  haut  le  Tambour  Ma- 
jor ,  afin  que  les  Sergens  l'enten- 
dent auflj ,  des4  heures  auxquelles  on 
doit  battre  la  générale  ,  ou  le  pre- 
mier, l'aflèmbiée  ,  &  au  Drapeau, 
Si  le  régiment  eft  logé  chez  le 
Bourgeois  ,  il  doit  avertir  fut 
quelle  Place  il  doit  s'afTembler  , 
ordonnant  très  -  précifément  aux 
Sergens  d'y  conduire  exactement 
leurs  compagnies  à  l'heure  qu'on 
battra  au  Drapeau  ,  &  de  mefurer 
fi  bien  leur  tems  fur  la  longueur 
du  chemin  qu'ils  ont  à  faire  , 
qu'ils  ne  fartent  point  attendre 
après  elles.  Enfuite  il  commande 
les  Officiers  ,  Sergens  &  Four- 
riers pour  le  logement ,  ceux  qui 
doivent  être  chargés  de  la  con- 
duite des  convalefcens  ,  des  char* 
riots  ou  équipages  ,  &  le  nombre 
des  Sergens  chargés  de  ces  com- 
mifïions. 

S'il  faut  des  efeortes  ou  autres 
détachemens  ,  il  les  commande 
auflî ,  en  marquant  le  lieu  &  l'heu- 
re à  laquelle  le  tout  doit  s'afTem- 
bler. Après  il  commande  les  Of- 
ficiers ,  Sergens  &  Soldats  de  pi- 
quet 9  &  ceux  de  ferre-files ,  dé- 
fignant  à  chacun  de  ces  derniers 
la  porte  ou  le  paflàge  où  ils  doi- 
vent fe  pofter  au  point  du  jour  , 
pour  exécuter  les  ordres  qui  leur 
feront  donnéf.  On  ne  fçaiiroit 
allez  recommander  aux  Sergens  la 
régularité  fur  les  appels  ,  la  vifire 
qu'ils  doivent  faire  pendant  la 
nuit ,  pour  empêcher  les  Soldats 
de  boire  &  de  fane  grand  feu  ; 
ce  qui  caufe  fouvent  du  défordrq 
&  des  incend/es  ;  enfin  toutes  les 
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attentions  convenables  pour  con- 
tenir leurs  compagnies  pendant  I 
tnarche. 

Le  jour  du  départ  d'un  régi- 
ment, les  Officiers  Majors  doivent 
être  fur  pied  de  grand  matin  , 
pour  avoir  l'œil  à  tout  ce  qui  fe 
pafîe  dans  leur  régiment  ,  princi- 
palement pour  faire  aflfembler  les 
détacbemens  ,  donner  Tordre  aux 
Officiers  qui  les  commandent ,  & 
les  inftruire  de  ce  qu'ils  ont  à 
faire  ,  auffi-bien  que  ceux  qui  font 
commandés  pour  conduire  les 
charriots  &  les  équipages  qu'ils 
font  partir  à  l'heure  ordonnée. 
Ils  doivent  fe  trouver  à  Patte mhiée 
battue  aux  cazernes  de  leur  régi- 
ment ,  pour  le  faire  aflembler  en 
bon  ordre  ,  &  envoyer  chercher 
les  drapeaux  à  l'heure  marquée. 
L'heure  de  marcher  étant  venue  , 
ils  doivent  le  conduire  &  le  met- 
tre en  bataille  fur  la  place  ordi- 
naire où  ils  font  former  le  pi- 
quet. 

S'il  y  a  quelque  Soldat  crimi- 
nel dans  les  prifons  que  le  Com- 
mandant de  la  Place  aura  trouvé 
à  propos  de  leur  faire  remettre , 
un  Officier  Major  efeorté  par  un 
Sergent  &  quelques  Fuiiliers  ,  doit 
aller  pour  le  recevoir  avec  un  or- 
dre du  Major  de  la  Place  pour  le 
faire  fortir  ,  &  enfuite  le  con- 
duire ,  mains  liées  ,  à  la  tête  du 
régiment  ,  pour  marcher  après  la 
compagnie  des  Grenadiers  ,  gardé 
par  le  détachement  qui  en  aura 
été  chargé.  Quand  le  Comman- 
dant a  dit  dans  quel  ordre  il  veut 
difpofer  fa  marche  ,  le  Major  le 
communique  aux  Sergens  ,  afin 
qu'ils  marquent  promptement  les 
rangs  ,  foit  par  compagnie  ,  foit 
par  divifion. 

*  DEPART  desEclopés.  Quand 
un  régiment  a  ordre  de  partir ,  on 
indique  à  l'ordre ,  la  veille  du  dé- 
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part ,  le  rendez-vous  des  Soldats 
i,iopés  ,  &  à  quelle  heure  ils  doi- 
vent partir  ;  ils  marchent  d'avance 
fous  la  conduite  d'un  Officier  & 
l'un  Sergent  ;  on  les  mené  aflèz 
doucement  pour  que  le  moins  al- 
lant ne  refte  point  derrière.  L'Of- 
ficier à  leur  arrivée  rend  compte 
au  Commandant  de  ce  qui  à'eft 
pafTé  pendant  la  marche. 

♦  DEPART  des  bagiges.  Un 
Soldat  par  compagnie  d'Infante- 
rie ,  avec  un  Officier  &  un  Ser- 
gent ,  marchent  avec  les  bagages 
pour  empêcher  les  défordres.  Dans 
la  Cavalerie  ,  un  Maréchal  des  lo- 
gis marche  avec  un  Cavalier  de 
chaque  compagnie. 

On  fournit  pour  le  tranfport 
des  malades  &  convalefcens  d'un 
bataillon  qui  fait  route  ,  jufqu'à 
cinq  charriots  ou  charrettes  ,  atte- 
lées chacune  de  quatre  chevaux  :  on 
en  fournit  trois  par  régiment  de 
deux  efeadrons  ,  &  quaire  par  ré- 
giment de  trois.  Ces  voitures  doi- 
vent être  payées  avam  le  départ  de 
la  troupe  ,  à  raifon  de  vingt  fois 
par  cheval  :  en  Flandre  on  les  paye 
à  raifon  de  trente  fols.  Le  poids  fixé 
de  chaque  charriot  attelé  de  quatre 
chevaux  ,  eft  quinze  cens  livres  « 
foit  bagages  ou  malades. 

Les  voitures  pour  le  tranfport 
d'un  nouvel  habillement  ,  ou  de 
grofles  réparations  à  Lire  ,  font 
ordonnées  par  augmentation  par 
ieslntendans  ou  Commiflàires  des 
guerres. 

Dans  les  Provinces  où  ks  voi- 
tures à  roues  ne  font  pas  aflèz 
grandes  pour  porter  le  poids  fixé  , 
&  dans  celles  où  elles  ne  font 
point  en  ufage  ,  le  louage  des  pe- 
tites voitures  ,  ou  des  bêtes  de 
bats  &  de  fomme ,  ordonnées  par 
les  Intendans  pour  équivaloir  le 
nombre  des  charriots  réglés  par 
Sa  Majefté  ,  elt  payé  fur  le  pied 
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de  la  taxe  établie  par   les  Intcn- 
dans. 

Les  voitures  doivent  être  ren- 
dues au  lieu  du  paflage  ,  l'été  ,  en 
tre  les  quatre  &  cinq  heures  du 
matin  ,  &  Phyver  à  ûx  heures. 
Lorfqu'elles  n'arrivent  pas  aflèz  à 
tems  pour  partir  avec  les  troupes , 
le  lieu  de  paiïàge  ou  le  plus  pro- 
chain en  fournit. 

Dans  quelques  lieux  de  pafTage 
les  Echevins  demandent  des  Gre- 
nadiers pour  efeorter  le  Valet  de 
Vilie  dam  les  Vil'ages  qui  doi- 
vent fournir  les  voitures.  Ces  Gre- 
nadiers reftent  ,  afin  qu'elles  ar- 
rivent avec  eux  le  lendemain  à 
l'heure  marquée.  Le  Chef  de  la 
communauté  qui  fournit  les  voi- 
tures ,  doit  faire  donner  la  fub- 
fîitance  aux  Grenadiers  ;  mais  i's 
ne  peuvent  exiger  d'argent  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  (bit. 

Ceux  qui  commandent  les  trou- 
pes ,  ne  'doivent  pas  fournir  qu'il 
foit  chargé  fur  les  voitures  aucuns 
vins  ,  denrées  &  effets  ,  autres 
que  ceux  qui  concernent  directe- 
ment la  troupe. 

Les  Charretiers  ne  font  pas 
obligés  de  feryir  plus  d'un  jour3 
ni  de  pajïcr  au-delà  du  lieu  où  la 
troupe  doit  coucher  ,  fuivant  fa 
route.  Si ,  faute  d'autres  ebarriots  , 
les  Magiftrats  les  font  marcher  une 
féconde  Journée  ,  les  Officiers  les 
payent  comme  le  premier  jour. 

*  DEPART  des  Officiers  pour 
le  logement.  Un  Otftrier  Major 
ave:  -m Capitaine  ,  \m  Lieutenant, 
deux  Sergens  par  bataillon  ,  &  un 
Fourrier  par  compagnie  d'Infan- 
terie ,  fe  mettent  en  marche  avant 
la  Générale  ,  vont  à  l'avance  faire 
préparer  le  logement ,  ou  marquer 
le  campement.  Dans  la  Cava-erie, 
«n  Officier  Major  ,  avec  un  Ma- 
réchal des  logis  ,  &  un  Cavalier 
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par  compagnie  ,  partent  après  lé 
Boute-felle. 

L'Omcier  Major  porteur  de  la 
route  arrivant  au  logement  ,  va 
chez  le  Chef  de  laMaifon  de  Ville, 
pour  qu'il  fa  (Te  faire  les  billets. 
Si  c'eft  dans  une  Place  de  guerre, 
il  va  d'abord  chez  celui  qui  y  com- 
mande. 

*  DEPART  d'une  troupe,  fr  fa 
difeipline  en  marche,  Le  Com- 
mandant fe  reg'e  pour  le  dèpan 
de  la  troupe  fur  la  longueur  de  la 
marche  ,  fur  celle  du  jour  ,  &  fur 
le  tems  qu'il  fait  ,  pour  arriver 
toujours  avant  la  nm't  ,  s'il  eft 
ooflahle  :  il  la  mené  doucement, 
pour  ne  pas  laiilèr  des  Soldats  en 
arrière. 

Dans  les  routes  peu  faciles  à 
tenir  ,  les  Echevins  doivent  four- 
nir des  Guides  pour  les  éclopés  , 
pour  les  Officiers  de  logemehi ,  & 
pour  le  bataillon.  On  ne  les  rew- 
HQie  qu'après  qu'ils  ont  été  rem- 
p'acés  par  d'autres  ,  que  Ton  prend 
dans  les  Villages  qui  font  fur  le 
paftàge. 

A  l'aflèmhlee  ,  les  troupes  tic 
mettent  en  bataillon  au  rendez- 
vous  indiqué.  Les  Officiers  font 
l'appel  des  Soldats  de  leur  com- 
pagnie :  on  en  commet  un  à  celle 
dont  tous  les  Officiers  font  sSfens. 
Le  Commandant  fe  fait  donner 
un  état  du  nombre  des  hommes 
dont  chaque  compagnie  doit  êtte 
composée.  Tl  fait  lire  le  règlement 
concernant  la  difeipline  à^s  trou- 
pes pendant  la  marche  :  il  en  fait 
réitérer  la  lecture  fur  la  route  , 
iorfau'el'e  a  phis  de  dix  jours  de 
marche  ,  à  peine  d'interdiétroni 
pour  lui  &  pour  le  Major.  Le  1  -'- 
faut  de  cette  leéture  n'empêche 
point  l'exécution  du  règlement. 

L\  troupe  ,  pour  fe  mettre  en 
marche  ,  défile  par  compagnie*. 
Les  Tambours  marchent  à  30  pas 
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de  la  tête  du  bataillon  ,  à  Percep- 
tion de  celui  du  Piquet  &  des  deux 
autres.  L'un  de  ceux-ci  refte  à  la 
compagnie  des  Grenadiers  ,  & 
Pautre  marche  à  la  divilion  des 
drapeaux.  Celui  qui  eft  à  la  tête  , 
bat  pendant  toute  la  marche  ;  il 
eft  relevé  fucceiïivement  par  ceux 
qui  marchent  en  avant.  Lorfque 
la  tête  de  la  colonne  va  trop  vite 
pour  que  les  Soldats  puiiîènt  main- 
tenir leurs  rangs  dans  les  ci  1 1 - 
tances  juftes  ,  le  Capitaine  de  Pi- 
quet ordonne  à  fou  Tambour  d'ap- 
peller.  Le  Tambour  ,  qui  elt  au 
centre  ,  fait  écho  ,  afin  d'être  en- 
tendu de  celui  de  la  tête  ,  qui  doit 
cefïèr  de  battre  au  rappel.  Au  fi~ 
lcnce  dts  Tambours  ks  Grena- 
diers s'arrêtent  ,  jufqu'à  ce  que  les 
Vivifions  ayent  regagné  leurs  dii- 
tances  :  pour-lors  le  Capitaine  de 
Tique t  fait  battre  la  marche  par 
fon  Tambour  :  celui  des  drapeaux 
répond  :  à  ce  fignai  celui  de  la 
tête  recommence  à  battre  aux 
champs  :  la  colonne  fe  remet  en 
marche. 

Les  Cavaliers  &  Dragons  à  pied 
marchent  enfemble  à  la  fuite  de  leur 
troupe  fous  le  commandement  d'un 
Officier.  Les  troupes  ,  autres  que 
celles  de  la  Maifon  du  Roi  ,  dont 
le  plus  court  chemin  feroit  de  tra- 
verser Paris  ,  ne  doivent  pas  pa/Ter 
fans  ordre  dans  cette  Ville.  Les 
troupes  font  halte  ,  lorfqu'elles 
font  rencontrées  par  un  Prince  du 
Sang  ,  &  par  un  Officier  général 
en  fervice  :  elles  fe  mettent  en 
bataille  ,  &  rendent  ks  honneurs 
qui  font  dûs. 

Lorfque  deux  troupes  en  mar- 
che fe  rencontrent ,  chacune  quitte 
le  chemin  ,  fe  porte  fur  le  terrein 
fa  droite  ;  elles  le  mettent  en  batail- 
le Pune vis-à-vis  de  Pautre,  &  fe 
mettent  en  marche  après  ces  hon- 
neur* refpeclivcment  rendus.    Si 
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le  terrein  ne  permet  pas  cette  ma- 
nœuvre ,  chacune  défile  par  un 
ou  par  deux  fur  fa  droite  ,  lorf- 
que le  défilé  eft  tel ,  qu'il  ne  puifiè 
palier  qu'un  homme  de  front.  Là 
troupe  qui  eft  arrivée  la  ptemiere  , 
doit  pailèr  ;  Pautre  fait  halte  ,  fan» 
avoir  égard  au  rang  ni  à  la  diffé- 
rence des  Corps. 

Le  Commandant  fait  faire  hal- 
te à  la  troupe  pendant  une  heure 
ou  deux  à  moitié  chemin  du  loge- 
ment. Lorfque  la  marche  eft  lon- 
gue jc'eft  ordinairement  hors  des 
Villages  ,  près  de  quelque  ruiiièau  : 
il  a  de  plus  loin  pendant  les  cha- 
leurs de  détacher  un  Sergent  & 
des  Grenadiers  ,  lorfque  le  batail. 
Ion  eft  à  portée  de  quelque  Village 
par  où  il  doit  palier  ,  afin  qu'ils 
aii;ent  à  Pavar.ce  faire  tirer  & 
appo;  ter  de  Peau  fur  le  pafiàge  de 
la  troupe. 

Lorfque  l'on  traverfe  des  Villes 
ou  des  Villages  ,  quelques  Offi- 
ciers relient  à  la  queue  de  ia  trou- 
pe pour  la  faire  ferrer.  Si  dans 
la  marche  quelques  Soldats  fe  jet- 
tent à  quartier  pour  prendre  ou 
pour  faire  quelque  défordre  ,  on 
envoie  des  Officiers  après  eux. 

Le  Commandant  fait  mettre  fa 
troupe  en  bataille  toutes  ks  fois 
que  les  Employés  des  Fermes  éta- 
blies fur  fon  paiTage  le  deman- 
dent ,  pour  faire  la  vifite  des  ha- 
vrefacs  des  Soldats  ,  ainfi  que  des 
valifes  ,  coffres  &  porte-manteaux 
des  Officiers.  Les  coffres  ,  &c.  où. 
il  fe  trouve  des  marchandifes  de 
contrebande  (ont  faifis  ,  ainll  que 
tous  ks  effets  qui  s'y  trouvent  ren- 
fermés. Le  tout  eft  confifqué  au 
profit  des  Fermiers  généraux  ,  à 
qui  l'Officier  paye  de  plus  une 
amende  de  cent  livres  ,  qu'on  re- 
tient fur  (es  appointemens. 

Dans  les  Villes  de  guerre  ,  ks 
[  Majors  des  Places  doivent  fe  trou- 
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ver  à  ces  vifites  ;  ils  en  rendent 
compte  ù  celui  qui  commande  dans 
la  Pu.ce.  lin  cas  de  déibbéiilànce 
ou  de  violence  ,  &  de  mauvais 
traitemens  à  l'égard  des  Employés, 
le  Commandant  de  la  troupe  en 
cft  relpon  .  ble. 

*  DEPART  du  camp.  Quand 
on  bat  au  drapeau  pour  iorur  du 
camp  ,  les  Soldats  prennent  leurs 
armes:  chaque  Fourrier  le  charge 
<lu  fàifceau  &  du  manteau  d'armes. 
Les  compagnies  le  mettent  en 
haie  ,  fans  déborder  la  p. ace  où 
étoitnt  les  faifceaux  :  ks  Sergens 
marquent  ces  rangs. 

Si  Ton  n'a  pas  mis  tentes  bas  , 
les  compagnies  le  mettent  en  haie 
dans  ks  grandes  ruts  ,  Tune  fai- 
sant face  à  l'autre  ,  la  tête  ne  dé- 
bordant pas  le  front  de  bandiere  : 
elies  défilent  au  commandement. 
Les  Soldats  i»e  forment  les  rangs 
qu'à  mtfure  qu'ils  ont  détorde  des 
faifceaux. 

Lorfque  le  Major  de  brigade  fait 
former  ks  bataillons  du  chef  de 
brigade  ,  ceux  des  autres  régimens 
exécutent  la  même  chofe.  Tous 
les  bataillons  de  la  brigade  mar- 
chent enfemble  en  bataille  ,  envi- 
ron quarante  pas  en  avant  de  leur 
camp  :  ils  y  font  halte. 

Les  régimens  d'une  brigade  ne 
compote nt  enfemble  qu'un  même 
Corps  ;  le  chef  de  brigade  en  a 
toujours  la  tête,  à  moins  que  ce- 
lui qui  la  commande  ,  ne  juge  né- 
ce  Ha  ire  pour  le  bien  du  femee  , 
de  la  faire  marcher  en  coiomne 
renverfée. 

Le  Major  de  la  brigade  qui  doit 
avoir  la  tête  de  la  coiomne  ,  foit 
qu'on  marche  par  la  droite  ,  foit 
qu'on  marche  par  la  gauche  ,  ou 
par  le  centre  ,  demande  à  l  Officier 
général  chargé  de  la  conduite  ,  par 
quelles  dwifkns  il  oidonne  qu'on 
faflè  rompre  ks  bataillons  pour  ks  , 
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mettre  en  coiomne  :  cet  ordre 
donné ,  les  Majors  s'avertiiïènt  d'ua 
régiment  à  l'autre  ;  dès  que  la  bri- 
gade qui  doit  avoir  la  tête  fait 
rompre  fes  bataillons,  les  autres 
exécutent  la  même  chofe ,  afin  que 
la  ligne  le  déploie  en  même  tems. 

Les  bataillons  marchent  par  quart 
de  rang  ,  lorfque  le  terrein  le  per- 
met. Il  marche  à  la  tête  de  cha- 
que brigade  dts  mulets  ou  charret- 
tes compolées >  c'eft-à-dire,  qui 
portent  la  poudre ,  ks  balles  6l  les 
p»erres  à  fufil  deftinees  pour  ces 
ungades.  On  les  place  dans  Je 
camp  entre  les  deux  lignes.  On  y 
met  un  Sentinelle  l'épée  à  la 
main  :  lorfque  1  armée  ne  c 
que  fur  une  ligne  ,  on  les  met  près 
ie  corps  de  garde  de  la  tète  du 
camp. 

Les  brigades  qui  ont  la  te  e  des 
colomnes  ,  font  toi  jours  maicher 
cent  travailleurs  en  avant  pour  ou- 
vrir les  chemins,  &  y  faire  Jes 
ponts  ,  &  autres  païfcgw  nécessai- 
res. Les  Majors  des  régimens 
comptent  les  troupes  dai  ;  la  mar- 
che :  ils  donnent  au  Major  général 
un  état  de  la  force  des  bataillons. 

Les  Officiers  Majors  doivent  fe 
porter  continuellement  de  la  tête 
à  la  queue  cle  leur  régiment,  pour 
examiner  s'il  ne  va  pas  trop  vite  , 
fi  les  Officiers  font  à  leur  poite  ,  û 
les  Soldats  ce  nier  vent  toujours 
leurs  rangs  &  leurs  diitances. 

Les  Officiers  doivent  arrêter  ks 
Soidats  ,  Cavaliers  on  Dragon-  qui 
ne  font  pas  à  leur  troupe  ,  quand 
même  elle  ieroit  dans  la  coiomne. 
Ils  les  font  attacher  &  conduire  à 
leur  régiment  pour  y  être  châtiés. 

Lorsqu'un  Cavalier  ou  Dragon 
eft  rencontré  hors  la  marche  de 
l'armée  ,  fans  que  le  Chef  de  la 
troupe  ait  averti  Ion  Commandant, 
&  le  Commandant  ion  Brigadier, 
ie  Chef  cifc  privé  de  fa  iolde  pen- 
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Sant  quinze  jours  :  de  même ,  lorf- 
qu'il  ne  dénonce  pas  au  Comman- 
dant de  Ton  régiment  le  Soldat  de 
fa  compagnie  ,  qui  fera  forti  fans 
congé.  Voyex  DECAMPE- 
U  E  N  T. 

DEPARTEMENT  :  C'eft 
un  port  ou  arfenal  de  marine  , 
comme  Toulon  ,  Rochefort,  Breft, 
le  Havre  -  de  Grâce  ,  &  Dunker- 
que  ,  où  le  Roi  tient  (es  vaiiîèaux 
&  (es  Officiers  de  marine.  Dé- 
partement ,  eft  aufli  le  relïbrt  &  la 
Jurikh&ion  avec  fon  étendue,  qui 
eft  commife  à  un  Intendant ,  ou 
à  quelqu'autrc  Officier,  Coin  mi  f- 
faire  envoyé  par  le  Souverain. 

DEPASSER  ,    terme  de    ma- 
rine ,  eft  paiîcr  contre  fon  inten 
tion  &  contre  fon  eftime  ,  au-delà 
de  quelque  endroit  de  la  côte  où 
Ton  vouloir  mouiller. 

DEPENDANT,  terme  de  ma- 
rine ,  venir  en  dépendant.  Un  vaif 
feau  vient  en  dépendant ,  lorfqu'il 
eft  au  vent  d'un  autre  vdiiîèau  ,  & 
que  pour  le  reconnoître  ,  il  s'en 
approche  peu  à  peu  ,  tenant  tou- 
jours le  vent ,  revirant  Ci  l'autre 
revire,  &  fufant  toujours  en  forte 
de  n'être  pas  coupé  ,  &  mis  ous 
vent.  Tomber  en  dépendant ,  c'eft 
approcher  à  petites  voiles,  &  faire 
vent  arrière  pour  arriver. 

DEPENSE/ar /Tzer:  C'eft  le 
lieu  où  le  Maître  valet  tient  les 
vivres  qu'il  diftnbue.  Dans  les  na 
vires  de  guerre  ,  on  p!ace  ordi- 
nairement la  dépenfe  au  fond  de 
cale  ,  proche  de  la  cuifine ,  &  il  y 
a  une  ouverture  par  laquelle  on 
donne  les  vivres.  Mais  dans  ks 
vaiflèaux  marchands  ,  la  dépenfe 
eft  le  plus  fouvent  placée  à  la  mê- 
me hauteur  que  la  cuifine.  Dans 
un  vaifièau  de  cent  trente-quatre 
pieds  de  long  de  l'étrave  à  l'étam- 
bord  ,  la  dépenfe  doit  avoir  cin.j 
piedi  &  demi  de  long  ,  &  cinq 
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f  pieds  de  large.  Dépenfierd\n\  v  iC» 
feau  :  c'eft  proprement  le  Maître 
Valet. 

DEPENSES.  Entre  les  dépenfet 
qu'un  Prince  eft  obligé  de  faire 
pour  l'entretien  de  fes armées, il  y 
en  a  de  fecrettes.  Un  Souverain  ins- 
truit de  l'importance  des  dépenfes 
fecrettes ,  loriqu'elies  font  bien  ap« 
pli  jiiées  ,  lai/îè  le  Général  maître 
de  les  porter  à  tel  point  qu'il  veut, 
fans  exiger  de  lui  de  rendre  au- 
cun compte.  C'eft  de-Ià  que  vient 
le  nom  de  dépenfes  fecrettes. 

Un  Général  ne  doit  rien  épar- 
gner ,  d'autant  que  par- là  ,  il  fe 
procure  les  avantages ,  que  ces  dé- 
penfes peuvent  produire.  D'ailleurs 
le  Prince  ne  lui  fçuura  pas  bon 
gré  ,  s'il  eft  fi  ménager  ,  parce  que 
l'argent ,  qu'il  puilé  dans  fes  cof- 
fres,  n'eft  que  pour  l'employer  à 
l'avancement  des  affaires  ,  &  i! 
doit  faire  fon  pofïible  pour  le  faire 
réutfïr. 

DEPLOYER  une  voile:  C'eft 
la  mettre  hors ,  &  la  porter  au 
vent. 

DEPLOYER  le  pavillon  :  C'eft 
l'arborer  &  Je  huiler  voltiger  au 
gré  du  vent  ;  dans  ks  différens 
fervices  militaires  ,  les  drapeaux 
font  toujours  déployé»  ,  dans  les 
détachemens  ,  defeemes  de  garde , 
en  la  montant ,  &c.  Aucune  trou- 
pe n'eft  fous  ks  armes ,  qu'avec 
ks  drapeaux. 

*  DEPOSTER  ,  terme  de  guer- 
re ,  chaflèr  l'ennemi  d'un  pofte 
qu'il  occupoit.  Les  Gendarmes  & 
les  Chevaux -Légers  furent  com- 
mandés pour  aller  déposer  l'enne- 
mi de  là.  En  moins  d'une  demi- 
heure  de  combat  f  ennemi  fut  dé* 
pofté.  On  dit  plus  ordinairement 
chaffé.  Dépofier  n'eft  en  ufage  que 
parmi  les  gens  de  guerre  ,  maij 
parce  qu'il  abrège  Je  difcouw ,  & 
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qu'il  eft  fort  commode ,  il  pourra 
bien  faire  fortune. 

Ii  eft  fermé  de  pofler ,  qui  veut 
dire  ,  placer  *  mettre  >  établir  des 
gens  ,  des  Soldats  ,  des  troupes 
quelque  part  ;  &  de  la  particule 
de  ,  qui  a  Couvent  dans  la  compo- 
sition la  force  de  détruire  la  li- 
gnification du  mot  fîmple  auquel 
elle  eft  ajoutée  ,  comme  dans  dé- 
fagréable  ,  défaire  ,  &c. 

*  DEPOSï  :  Le  dépôt ,  en  ter- 
me de  guerre  ,  c'eit  l'endroit  mar- 
qué à  la  queue  de  la  tranchée  , 
hors  de  la  portée  du  canon  de  la 
Place,  oii  s'afïemblent  ordinaire- 
ment les  troupes  ,  commandées 
pour  Pàflàui  de  quelque  ouvrage  , 
ou  pour  foutenir  ce'les  de  la  tran- 
chée ,  lorsqu'on  eft  averti  que  les 
affiégés  méditent  quelque  fortie  vi- 
goureufe.  Les  Cavaliers  y  dépofent 
leurs  faicines  ,  &  Ton  y  fait  ra- 
mas des  gabions  &  autres  chofes 
nécefTaires  pour  la  conduite  de  la 
tranchée  &  les  progrès  du  fiége. 

DEPOUILLE  :  Retirer  du 
milieu  du  moule  d'une  pièce  de 
canon  ,  le  trouiïèau  ou  morceau  de 
bois  ,  qui  a  fervi  d'abord  à  le  for 
mer  ,  étant  couvert  de  natte  ,  & 
nettoyer  toute  cette  terre ,  qui  oc- 
cupou  la  place  que  le  noyau  de  fer 
&  de  métal  doivent  remplir  ,  cela 
s'appelle  mettre  en  dépouille^ 

*  DEPOUILLER  ,  en  terme 
de  Sculpteur  &  de  Mouleur  :  Dé- 
pouiller une  figure  moulée  ,  c'eit 
ôter  toutes  les  pierres  du  moule  & 
tout  ce  qui  a  fervi  au  travail. 

DEPOUILLES  de  V ennemi  :  en 
Latin  Spolia.  Voyez  EUTIN. 

DEPilÉDÉ  :  Ce  mot  fe  trouve 
dans  l'Ordonnance  de  la  Marine  , 
en  parlant  des  marchancîifes  qu'on 
a  pillées  dans  un  vaifïèau  enne- 
mi ,  ou  qu'on  donne  par  compo- 
sition aux  Pirates  pour  Je  rachat  du 
navire  &  des  marchand: les, 
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D  E  R  A  D  E  R  :  On  dit  qu'uni, 
vaiflèau  aérade  ,  pour  dire  que  le 
gros  tem?  Ta  forcé  de  quitter  la 
rade  ou  il  étoit  mouillé  ,  &  à 
chafîèr  fur  fon  ancre  &  l'entraîner 
avec  lui. 

DERIVATION  :  C'eft  lorfqu'on 
fort  hors  de  la  route.  On  appelle 
aufîi  canal  de  dérivation  un  canal 
par  où  l'on  conduit,où  l'on  amafle 
des  eaux  pour  les  porter  &  con- 
duire dans  un  réfervoir. 

DERIVER.  La  dérive  eft:  le 
biailément  du  cours  d'un  vailieau 
qui  ne  porte  pas  à  route  ,  ou  qui 
s'abat  ,  ou  va  de  côté.  La  marée , 
les  courans  .  &  le  vent  donnent 
de  la  dtnve  au  vailieau  ,  &  s'ils 
fe  Joignent  enferhble  ,  la  dérive  en 
fera  beaucoup  plus  grande. 

DEROBER  le  vent  :  Lorfqu'un 
vaiilèau  étant  au  vent  d'un  autre  , 
l'empêche  de  recevoir  le  vent  dans 
i^es  voiles ,  c'eit  lui  dérober  le 
vent. 

DEROUTE,  défaite  ,  perte 
d'un  bataillon  ,  diffipation  d'un 
parti  ;  en  Latin  clades. 

Comme  le  fort  des  armes  eit 
journalier  ,  &  qu'après  toutes  les 
fages  précautions  prifes  pou;  vain- 
cre ,  on  ne  laiiTe  pas  quelquefois 
que  d'être  vaincu ,  l'application  d'un 
Général ,  en  ce  cas  funefte ,  &  les 
foins  de  les  inférieurs  ne  doivent 
tendre  qu'aux  moyens  d'empêcher 
une  déroute  entière. 

L'expérience  <k  la  capacité  du 
Général  doivent  lui  faire  connoî- 
tre  le  moment  qui  précède  la  per- 
te de  la  bataille  ,  afin  de  prendre 
toutes  les  précautions  néceilàircs 
pour  diminuer  le  défordre  d'une 
fuite  ,  foit  par  un  effort  confidé- 
rable  qu'il  doit  faire  avec  les  trou- 
pes qui  ne  font  point  ébran'ées  , 
pour  donner  le  tems  à  celles  qui 
le  font  de  fe  rallier ,  &  fe  remet- 
]  tre  enfemble ,  &  ainfi  aifurcr  la 
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ïrctraîte  ;foit  en  fe  Ïaifi/Tant  par  der- 
rière d'un  polie  ou  il  punie  ie  re- 
tirer en  lureté  ,  ou  d'un  défilé  , 
derrière  lequel  il  puiflè  fe  rafTem- 
kler. 

Comme  l'abandon  &  la  perte 
d'un  champ  de  bataille  entraîne 
fouvent  celle  des  bagages  ,  &:  pref- 
que  toujours  celle  de  l'artillerie  , 
un  Général  ne  doit  refter  dans  ce 
premier  lieu  où  il  s'eft  retiré  & 
mis  en  fureté  ,  qu'autant  de  tems 
qu'il  lui  en  faut  pour  raiîèmbler 
les  débris  de  Ton  armée  ,  après 
quoi  il  la  doit  mener  dans  un 
camp  fur ,  où  il  puiflè  réparer  fes 
pertes  ,  tant  par  le  canon  &  les 
armes  ,  qu'il  fera  venir  des  Pla- 
ces ,  pour  en  donner  à  ceux  qui  les 
auront  perdues  ,  que  par  le  fe 
cours  dont  il  fe  peut  faire  join- 
dre. 

Si  la  perte  eft  fi  confidérable 
qu'elle  puiflè  entraîner  celle  de 
quelque  Place  ,  le  Général  y  doit 
jjtter  la  meilleure  &  la  plus  fûre 
Infanterie  qui  lui  refte  ,  8c  tâcher 
enfuite  de  tenir  toujours  la  cam- 
pagne avec  fa  Cavalerie  ,  pour  in- 
commoder l'ennemi  ,  en  cas  qu'il 
s'attache  à  un  fiége  ,  ou  pour  le 
contenir  &  l'empêcher  de  le  fépa- 
rer  en  plusieurs  corps  ,  fi  fon  def- 
fein  n'eft  que  de  pénétrer  dans  le 
pays  ,  &  de  le  défoîer. 

Si  le  victorieux  ,  par  les  pertes 
qu'il  aura  faites  le  jour  de  la  ba- 
taille ,  fe  trouve  trop  afîbibli  en 
Infanterie  pour  s'attacher  à  un  gros 
fiege  ,  ou  s'il  n'eft  pas  en  état  de 
l'entreprendre  ,  par  ie  manque  de 
groile  artillerie  &  de  munitions  de 
guerre;  s'il  ne  peut  tirer  de  fruit  de 
fa  victoire  3  que  celui  ,  ou  d'avoir 
déconcerté  les  projets  de  Ion  en- 
nemi ,  ou  de  refter  maître  du  plat 
pays  pendant  le  refte  de  la  cam- 
pagne ,  ou  de  procurer  à  fon  ar- 
mée des  quartiers  d'Hyver  dans  le 
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pays  ennemi ,  il  faut  que  le  vain- 
cu ,  en  s'é.oignant  du  victorieux  , 
le  place  en  heu  lûr  près  des  gref- 
fes Villes ,  d'où  il  puifle  tirer  les 
commodités  ,  que  la  perte  de  la 
bataille  a  ôtées  à  fon  armée ,  tant 
pour  ks  lubfiltances  &  médica- 
mens  pour  ks  bielles,  que  pouc 
la  réparation  des  bagages  perdus. 

11  doit  raifurer  fes  troupes  ,  & 
ne  fe  montrer  en  corps  à  l'enne- 
mi ,  qu'après  qu'il  aura  réparé  ks 
pertes  >  fon  par  la  jonction  de  nou- 
velles troupes  ,  lou  après  avoir  fait 
donner  des  armes  à  ceux  qui  en 
ont  perdu ,  rétabli  ion  artillerie  & 
ks  vivres  ,  fait  guérir  ks  bleilés  , 
&  s'être  enfin  mis  en  état  de  s'op- 
pofer  au  progrès  de  l'ennemi  ,  & 
à  fon  établiflèment  dans  des  quar- 
tiers d'Hyver  avantageux. 

*  DESACOTTER  :  C'eit  ôter 
les  appuis  que  l'on  auroit  mis  pour 
foutenir  quelque  choie. 

DESAFFOURCHER  :  C'eft  le- 
ver l'ancre  d'aifourche  ,  &  le  rap- 
porter à  bord. 

DESARBORER  un  mât  :  C'eft 
l'abattre  ou  le  couper. 

DESARMEMENT  :  C'eft  le  li- 
cenciement de  i'équipage  ,  &  le 
tranfport  des  agrès  du  vaiiîèau  ;  ce 
qui  eft  ordinairement  fuivi  du  ra- 
doub du  vaiflèau  ,  ou  bien  c'eft  le 
tems  pendant  lequel  on  le  défarme, 
&  l'inventaire  qui  eft  fait  de  ion  état 
lorfqu'il  fe  met  dans  le  port.  Dans 
le  dé/armement  on  ôte  ks  affûts  , 
les  mâts  &  les  vergues.  Lorfque  les 
yaiflèaux  venant  de  la  mer  pour 
être  defarmés ,  font  établis  fur  <eurs 
amarres  ,  il  eft  néceflàire  de  tra- 
va  lier  avec  diligence  à  leur  défar- 
miment  ,  &  après  qu'ils  (ont  dé- 
garnis &  defarmés  ,  tous  ks  hom- 
mes font  payés  &  congédiés.  On 
ne  peut  travailler  au  désarmement 
du  vaiiîèau  ,  que  le  Capitaine  n'en 
fou  averti  •  l'Ecrivain  a  en  mains 
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l'inventaire  d'armement ,  &  véri- 
fie fi  tous  ks  articles  font  remplis 
en  quantité  &  qualité,  foi  t  en  na- 
ture ou  en  coniommation.  Tous 
les  agrès  font  portés  dans  le  ma- 
gafin  particulier  du  vailîeau  dans 
Tordre  preicrit  ;  &  il  ne  reftc  dans 
le  vaiiïeau  ,  que  les  cables  nécef- 
faires  à  fon  amarrage. 

DESARMER  un  canon  ;  Ceft 
en  ôter  le  boulet. 

DESARMER  un  vaiffeau  :  Ceft 
licencier  les  Soldais  &  l'équipage 
qui  le  montent ,  &  mettre  fon  équi- 
pement dans  des  magafins. 

DESARRIMER  :  Ceft  chan- 
ger l'arrimage  ,  ou  l'arrangement 
qu'on  avoit  fait  de  la  charge, 

DESCENDRE  la  tranchée  : 
Lorfque  les  troupes  qui  doivent,  re- 
lever la  tranchée  arrivent  ,  cha- 
que Major  doit  donner  très-exacte- 
ment  la  configne  à  celui  du  régi- 
ment qui  vient  relever  le  fien  ,  & 
finftruire  de  tout  ce  qu'il  y  a  à 
faire  pour  pofter  fa  troupe  ,  com- 
me aulîî  de  tout  ce  qui  s'eft  paffë 
pendant  ks  vingt  -  quatre  heures 
qu'il  y  a  été  ,  &  de  toutes  les  pré- 
cautions qu'il  croit  convenables 
pour  le  bien  du  fervice.  Ainfi  à 
mefure  que  les  troupes  fraîches 
prennent  poflèffion  de  tous  les  pof- 
tes  ,  celles  qui  font  relevées  ,  des- 
cendent &  vont  fe  former  en  ba- 
taille à  la  queue  de  la  tranchée  , 
d'où  Ton  les  met  en  ordre  de  mar- 
che pour  retourner  au  camp.  Quel- 
quefois en  montant  ou  en  descen- 
dant la  tranchée  ,  on  fait  bailler 
les  drapeaux  ,  afin  que  l'ennemi 
ne  fçache  pas  à  quelle  heure  elle 
fe  relevé  :  fouvent  on  ne  s'en 
cache  pas  ,  en  forte  qu'on  exécute 
fur  cela  les  ordres  des  Officiers 
généraux  qui  commandent  pour 
lors. 

DESCENDRE  une  rivière: 
Ceft  naviger    fur   une   rivière ,  j 


en  fuivant  fon  cours,  Defien* 
are  un  vaiftèau  d'une  rivière  9 
c'eft  le  faire  fortir  de  la  ri- 
vière ou  du  port.  Defcendre  quel- 
qu'un à  terre  :  il  eft  défendu  fur 
peine  de  la  vie  de  couler  à  fond 
ks  vaiiTeaux  pris  ,  &  de  defcen- 
dre les  prifonniers  en  des  ifles  ou 
côtes  éloignées  ,  pour  celer  la 
prife. 

DESCENTE,  ou  pajfage  du 
fojfé.  Les  anciens  avoient  une  par- 
ticulière attention  à  retarder  &  à 
chicaner  le  pafftge  ou  la  deicente 
du  foilé  des  Places  affiégées.  Us 
avoient  des  moyens  infinis  &  des 
rufes  admirables  pour  exercer  la 
patience  des  ennemis  ;  &  les  Hif- 
toriensnous  fournifïènt  des  exem* 
pies  en  foule  que  le  paflàge  des 
foliés  fecs ,  comme  celui  des  foJTës 
pleins  d'eau;,  étoit  très-difficile  & 
très -dangereux,  &  qu'on  n'avan- 
çoit  pas  beaucoup  ,  lorfque  ceux 
de  la  Place  fe  nettoient  en  tête 
d'y  apporter  des  obftacles ,  qu'on 
ne  furmontoit  qu'avec  des  précau- 
tions &  une  perte  de  tems ,  qui 
tournoient  toujours  à  l'avantage 
des  affiégés  ;  ce  qui  produifoit  fou- 
vent  le  falut  d'une  Place. 

Sans  chercher  des  exemples  trop 
éloignés  ,  il  ne  faut,pour  s'en  con- 
vaincre ,  dit  M.  le  Chevalier  Fo» 
lard,  que  rapporter  les  obftacles  que 
le  Marquis  de  GoèYbriand  oppofa 
aux  affiégeans  au  fiége  d'Aire,que  ce 
Général  défendit  avec  tant  de  va- 
leur &  d'intelligence.  Les  chica- 
nes des  anciens  dans  ks  foliés  fecs 
étoient  infinies.  Les  affiégés,com- 
me  les  affiégeans  ,  y  faifoient  des 
travaux  immenfes  &  fort  furpre- 
nans. 

Us  employoient  des  Baliftes  de 
toutes  efpeces  qui  lançoient  des 
faifeeaux  de  flèches  enflammées  , 
&  des  traits  d'une  groilèur  ex- 
traordinaire ,  garnis  d'artifice  3  & 
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fcuvent  des  barres  de  fer  rougïes , 
qui  s'attaehant  &  pénétrant  dans 
Ja  charpente  des  tours  ambulantes, 
des  tortwes  &  des  autres  ouvrages 
pratiqués  fur  le  comblement ,  cau- 
foient  un  défordre  épouvantable  , 
tandis  qu'on  jettoit  d'en  haut  tou- 
tes fortes  de  matières  combufti- 
bks  pour  accroître  Pembrafement. 

Jamais  les  Modernes  n'ont  fçu 
chicaner  le  paflàge  du  fo/fé ,  com- 
me les  anciens.  Us  pratiquoient 
des  chambres  fouterraines  fous  le 
travail,  &  après  avoir  ôté  une 
partie  des  terres  par-deflbus  fans 
qu'il  y  parût  ,  ils  foutenoient  le 
refte  par  des  étais  ou  des  poutres 
de  bout ,  qu'ils  enduifoient  de  ma- 
tières grafîès  &  de  goudron.  Ils 
rempliiïbient  enfuite  le  vuide  d'en- 
tre les  poutres  de  bois  fec  &  de 
toutes  fortes  de  matières  faciles  à 
s'enflammer ,  auxquelles  ils  met- 
taient le  feu  ,  de  forte  que  ks  pou- 
tres venant  à  rompre  ,  tout  fon- 
doit  comme  dans  un  gouffre  ,  avec 
les  tortues  ,  les  béliers  &  les  hom- 
mes qui  les  fervoient  ,  &  l'incen- 
die augmentoit  d'autant  plus  ,  que 
la  flamme  trouvoit  des  i/Tùes  par 
l'ouverture  des  terres  qui  augmen- 
toit par  l'embrafement  des  machi- 
nes qui  étoient  de/Tus  ,  &  des 
feux  qu'on  jettoit  du  haut  des  rem- 
parts. 

Voilà  en  abrégé  la  méthode  des 
Anciens  pour  la  défenfe  des  foflés. 
Quant  à  la  manière  de  les  pafièr , 
foit  fecs  ,  foit  pleins  d'eau  ,  j'en 
fais   mention   ailleurs. 

DESCENTE  de  monde  ou  de 
troupes  :  Faire  defcente  ,  c'eft  met- 
tre pied  à  terre  dans  un  pays  en- 
nemi. 

DESCENTE  de  la  garde  6»  de 
là  parade.  Quand  l'heure  de  dci~ 
cendre  la  garde  eft  venue  ,  l'Offi- 
cier de  garde  doit  mettre  fa  troupe 
tous  les  armes  ,  &  à  l'approche  de  , 
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la  nouvelle  garde ,  lui  céder  le  ter* 
rein  qu'il  occupoit  près  le  corps- 
de-garde  ,  par  ces  comrnandemens: 
Prene{  garde  d  vous  :  Marche  2 
Halte  :  Demi  tour  d  droite  :  Par* 
ce  mouvement  &  celui  que  fait 
l'autre  garde  pour  s'emparer  du 
terrein  que  celle  -  ci  occupoit ,  les 
deux  gardes  fe  trouvent  border  la 
haie  à  droite  &  à  gauche  ,  l'une 
vis-à  vis  de  l'autre  :  alors  les  deux 
Officiers  fe  communiquent  la  con- 
figne ,  &  ks  chofes  qui  concernent 
le  pofte.  Dès  que  les  vieilles  Sen- 
tinelles ont  été  relevées ,  &  que 
tout  le  monde  a  rejoint  la  garde 
defeendante ,  celui  qui  la  comman- 
de ordonne  à  (es  Sergens  de  mar- 
quer les  rangs  ,  fuivant  que  le  ter- 
rein  par  lequel  il  doit  défiler  ,  Je 
permet,  AirWi  il  commande  à  droi« 
te  ou  à  gauche  ,  par  quatre  ou  par 
fîx  ,  ou  par  quarts  de  rangs  ,  Fcr-> 
mei  des  rangs  :  marche  :  enfuite 
il  fe  met  en  marche  ,  &  ramené 
fa  troupe  fur  la  Place ,  pour  def- 
cendre  la  parade  ;  alors  il  la  me:  en 
bataille  pour  la  congédier ,  en  fe 
tournant  de  fon  côté  &  la  faluant 
du  chapeau.  Aufïî-tôtelle  fe  fépare  , 
&  chacun  s'en  retourne  à  ks  Ca- 
fernes. 

DESCENTE  de1  la  garde  , 
6»  de  la  parade  à  la  tête  du  camp. 
Lovfque  ks  Sentinelles  avertiiïcnt 
que  le  détachement ,  qui  vient  re- 
lever ,  paroît ,  on  doit  faire  met* 
tre  la  troupe  fous  ks  armes  ,  8c 
détacher  un  Sergent  avec  quatre. 
Fufiiicrs  pour  aller  au  Qui  vive  , 
&  pour  le  rteonnoître.  Dès  que  la 
nouvelle  garde  eft  arrivée  ,  le  Ca- 
pitaine qui  la  commande  entre 
dans  le  pofte  pour  recevoir  la  con- 
flgne  de  celui  qui  va  la  defeendre  , 
s'expliquant  fuffifamment  fur  tout 
ce  qui  peut  regarder  le  pofte.  Sou- 
vent celui  ci  elt  obligé  de  mener 
l'autre  en  de  certains  endroits  pour 
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lui  faire  mieux  remarquer  îes  cho- 
fes  les  plus  efièntiehes.  Enfuite  ils 
font  relever  &  pofer  les  Sentinel- 
les ;  ce  qui  étant  fait  ,  ils  fe  ré- 
parent ,  &  le  Capitaine  qui  def- 
cend  la  garde  ,  cède  (on  pofte  à 
l'autre  ,  &.  en  fort  avec  fa  troupe  , 
qu'il  com4uit  en  bon  ordre  jufqu'à 
la  tête  du  camp  du  Chef  de  bri- 
gade ,  où  il  met  fon  détachement 
en  bataille  ,  pour  compter  fon 
monde  qu'il  congédie  l'inftant 
après.  Enluite  il  doit  avertir  fon 
Major  de  fon  arrivée,  &  lui  dire  ce 
qui  peut  s'être  paffé  de  nouveau  à 
fon  pofte ,  &  les  Soldats  qui  peu- 
vent l'avoir  quitté. 

*  DESCENTE  ,  en  terme  d'ar- 
chitecture :  C'eft  une  voûte  ram- 
pante,  qui  couvre  une  rampe  d'ei- 
calier  ,  comme  la  defeente  d'une 
cave. 

DESCENTES  dans  le  fojfé  : 
Ce  font  des  taillades  ou  tnfonce- 
mens  ,  qu'on  fait  par  des  fapes 
dans  les  terres  de  la  contrefear- 
pe  ,  au-deiîôus  du  chemin  couvert, 
&  que  l'on  couvre  de  madriers  & 
de  claies ,  avec  des  terres  de/Tus  , 
pour  empêcher  l'effet  des  feux  d'ar- 
tifice. 

Aux  fo Ués  pleins  d'eau ,  les  def 
cernes  fe  font  jufqu'à  fleur  d'eau  , 
&  puis  on  comble  le  fo/ïë  avec 
des  fafrines  bien  affermies  ,  & 
chargées  de  tr rres.  Aux  foliés  fecs, 
on  pouffe  les  fapes  jusqu'au  fond  , 
&  on  y  fait  des  traverfes  ,  fou 
-pour  fe  loger  ,  fou  pour  favorifer 
le  Mineur. 

Quand  le  forte"  n'a  pas  allez  de 
bord  ,  &  qu'il  eft  plein  d'eau  , 
on  fait  fimp'î  ment  la  défient'  par 
de/Tus  ,  en  couvrant  fon  enfilade 
par  ïe  moyen  des  blindes  &  des 
chandeîiers,ou  en  détournant  l'eau, 
,  du  mieux  que  Ton  peut  ,  de  ladite 
enfilade. 

DESCÎIOIS:  Ceft  un  vieux! 
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mot  de  marine  ,  qui  veut  dire  uît 
Détroit  de  Mer.  On  a  dit  autre- 
fois ,  Déferais  de  Maroc ,  pouf 
Détroit  de  Gibraltar. 

DESEMBARQUER  :  C'eft  re* 
tirer  d'un  vaifîeau  les  marchandi- 
fes  qui  y  avoient  été  embarquées  9 
fans  qu'elles  aient  été  tranlpor- 
tées  ,  &  que  le  vaifîeau  fok  parti 
du  lieu  où  il  a  chargé.  C'tft  aufîi, 
quand  on  les  retire  fur  la  route 
par  quelque  accident,  à  dc/ïèin  da 
les  rembarquer. 

DESEMPARER  un  vaifîeau  : 
C'cft  m*,  ttre  (es  agi  es  en  détor- 
dre ,  ruiner  fa  manœuvre  ,  le  dé^» 
mater  &  le  mettre  hors  de  fer* 
vice.  Vaiflèau  défernparé  ,  eft  un 
vaifîeau  ,  qui  a  perdu  les  agtès. 

DÉSERTER  quelqu'un  ,  en 
terme  de  marine  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
iaifll-r  que  qu'un  contre  fon  gré  » 
dans  un  pays  é'ranger. 

DÉSERTEUR  ,  eft  un  Soldat  r 
qui  ,  par  fa  fuite  ,  quitte  entière- 
ment le  fer  vice  ;  ou  qui  ,  fans 
changer  de  parti  ,  pafîè  d'un  corps 
dans  un  autre  ,  &  vole  les  appoin- 
temens  de  plufieurs  Capitaines. 

Lorfqu'un  Soldat ,  Cavaiier,  ou 
Dragon  ,  s'abfente  de  fa  compa- 
gnie fans  congé  de  fes  Officiers  , 
huit  jours  après  fon  départ  ,  s'il 
n'eft  point  arrêté  ,  Ion  procès  lui 
eft  fait  par  contumace  par  les  or- 
dres du  Commandant  ,ii  c'eft  dans 
Jes  Vil:es  ,  ou  quartiers  de  l'inté- 
rieur du  Royaume  ;  ou  par  ceux 
des  Commandans  des  Places  ,  fî 
c'eft  ;ur  les  frontières  ;  il  eft  con- 
damné par  contumace  ,  par  Juge- 
ment du  Confeil  de  guerre  ,  aux 
peines  de  l'Ordonnance  du  i  Juil- 
let 171 6.  fans  autre  formalité  que 
la  déposition  &  le  recolcment  de 
deux  témoins  ,  qui  déclarent  avoir 
connoifîànce  ,  ou  de  fon  enrôle- 
ment ,  ou  de  fon  fervice  dans  les 
troupes, 
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Vn  Soldat ,  Cavalier  ou  Dra-  ] 
§»on  ,  abient  par  congé  limité  ,  s'il 
fie  rejoint  pas  fa  compagnie  à  l'ex- 
piration de  fon  congé  ,  le  Mapr 
ou  Officier  chargé  du  détail  du 
Corps  ,  en  informe  le  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  ,  qui  adrefle 
les  ordres  du  Roi  aux  Prévôts  des 
Maréchaux  pour  le  fommer  de  re- 
joindre ,  s'il  fe  trouve  dans  les 
Provinces  ;  ou  pour  en  faire  des 
perquifitions  ,  s'il  en  a  difparu.  Le 
Sùida:  ,  Cavalier  ,  ou  Dragon  , 
ainfl  averti  de  fe  rendre  dans  l'ef- 
pace  de  trois  mois  ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  du  Procès-verbal  , 
s'il  ne  fe  rend  pas  à  fa  compa- 
gnie, eft  condamné  par  contumace 
comme  déftrteur  ,  par  Jugement 
du  Confeil  de  guerre. 

Si  un  dîjerteur  ,  ainfi  condam- 
né par  contumace  ,  vient  à  fe  re- 
présenter ,  ou  à  être  arrêté  ,  le  ju- 
gement de  contumace  demeure  nul, 
&  fon  procès  eft  de  nouveau  itif- 
truit ,  &  jugé  en  dernier  rcifbrt 
par  le  Confeil  de  guerre. 

Pour  les  Soldats  des  Gardes 
Françoifes ,  quand  il  y  en  a  qui 
manquent  de  fe  trouver  à  une  des 
revues  ,  que  le  CommifTaire  des 
guerres ,  chargé  de  fa  police  ,  en 
doit  faire  chaque  mois  ,  s'ils  n'en 
font  difpenfés  ,  par  caufe  de  ma- 
ladie connue  de  leurs  Capitaines , 
ou  par  congé  expédié  dans  les 
formes  preferites  ,  ils  font  à  la  di- 
ligence du  Prévôt  des  Bandes  , 
fouîmes  au  fon  du  tambour  &  à 
cri  public  ,  au  heu  de  leur  dtrniere 
demeure  ,  de  fe  trouver  à  la  re- 
vue prochaine  ,  fous  peine  dvêtre  , 
fuivant  l'Ordonnance  du  $  Janvier 
171%'  punis  comme  déferteurs. 

Par  l'Ordonnance  du  premier 
Juillet  1716.  tout  Soldat,  Cava- 
lier &  Dragon  ,  qui  quitte  la  com- 
pagnie dans  laquelle  il  eft  enga- 
gé, pour  entrer  dans  une  autre  s 
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ou  pour  fe  retirer  dans  une  des 
Provinces  du  Royaume ,  fans  an 
congé  expédié  dans  les  formes, 
eft  condamné  à  palier  par  les  ar- 
mes ,  jufqu'à  ce  que  mort  s'en- 
fuive. 

De  tout  tems  ju^u'en  1684»" 
tout  dêferteur ,  foitdans  le  Royau- 
me ,  ou  en  pays  étranger  ,  étoit 
indifféremment  palTé  par  les  ar- 
mes. Mais  l'Ordonnance  du  24 Dé- 
cembre 1684.  commua  la  peine 
de  mort  pour  ceux  qui  défertoient 
dans  le  Royaume  ,  en  celle  i\cs 
gaiéres  perpétuelles  ,  du  nez  &  des 
oreilles  coupées  ,  &  de  deux  fleurs 
de  lys  aux  joues. 

La  peine  de  mort  portée  par 
Açs  Ordonnances  de  1666.  con- 
tre les  déferteurs  ,  avoir  lieu  à 
l'égard  <\cs  compagnies  fervant  à 
la  garde  de  Sa  Majefté  ,  &  des 
compagnies  des  Gendarmes  & 
Chevaux  -  Légers  d'Ordonnance  , 
comme  envers  les  autres  troupes  ; 
mais  cet  article  ,  pour  1er  troupes 
de  la  Maifun  du  Roi  ,  n'a  pas  eu 
heu.  La  feule  punition  ufitée  par- 
mi elles  pour  ceux  qui  quittent 
fans  congé  ,  eft  un  an  de  pnfon. 

Du  jour  que  les  bataillons  de 
Milice  font  aflèmblés  ,  &  à  la  fol- 
de  de  Sa  Mijefté ,  les  Soldats  qui 
les  quittent  fans  con  é  par  écrit 
de  leurs  Capitaines  ,  approuvé  du 
Lieutenant  -  Colonel  Commandant 
du  bataillon  ,  de  Plnfpe&eur  ou 
Sous-Infpedteur  des  Milices  ,  font 
fujets  à  la  peine  de  mort  portée 
contre  les  dêfe'tturs  des  autres 
troupes  ,  &  leurs  féduâéurs  ,  par 
l'Ordonnance  du  2  Juillet  17  6. 

Tout  Soldat  ,  Cavalier  ou  Dra- 
gon ,  qui  s'éloigne  de  plus  de  deux 
lieues  du  quartier  de  fa  compagnie, 
lorfqu'eUe  eft  dans  le  Royaume  , 
&  d'une  demi-'ieùe  ,  1  .rfqu'e'le  eft 
en  garnifon  dans  une  Place  fron- 
tière ,  fans  un  congé  expédié  dans 
Q  q  4 
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les  formes  ,  ell  puni  comme  dé- 
ferteur. 

Lorfque  les  troupes  campent 
dans  le  Royaume  ,  ceux  qui  font 
pris  à  deux  lieues  du  camp  ,  fans 
un  congé  dans  les  formes  ,  font 
punis  comme  déferteurs.  Quand 
elles  campent  fur  les  frontière*  , 
ceux  qui  font  arrêtés  à  un  quart 
de  lieue  de  diftanee  ,  &  allant  du 
côté  des  terres  de  l'ennemi  ,  font 
auflî  rraités  comme  déferteurs. 

Deux  Soldats  déferteurs  arrêtés 
enfemble  ,  ou  deux  amenés  dans 
une  Place  de  guerre  en  même  jour, 
fubi fient  tous  deux  la  peine  de 
mort.  S'il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  ,  après  qu'ils  ont  été  con- 
damnés à  mort  par  le  Confeil  de 
guerre  ,  on  les  fait  tirer  au  billet 
trois  à  trois  ,  &  celui  fur  qui  le 
fert  tombe  eft  pafîé  par  les  armes  , 
&  les  deux  autres  condamnés  aux 
galères  perpétuelles. 

ïl  n'y  a  que  ceux  qui  défertent 
dans  le  Royaume  ,  qui  font  con- 
damnés à  pafïèr  par  les  armes  , 
ceux  qui  défertent  en  pays  étran- 
ger font  condamnes  à  être  pendus 
&  étranglés.  Pour  faciliter  la  re- 
cherche des  déferteurs  ,  le  Major  , 
ou  Aide-Major  de  chaque  régiment 
d'Infanterie  ,  Cavalerie  &  Dra- 
gons ,  a  un  régiftre  vifé  par  le  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  guerre  ,  fur 
lequel  il  doit  écrire  compagnie  par 
compagnie ,  dans  les  colonnes  mar- 
quées fur  ledit  régiftre  ,  les  noms 
propres  de  famille  &  de  guerre  des 
Sergens  ,  Caporaux  ,  Anfpeïïàdes 
&  Soldats  des  compagnies  ;  le 
lieu  de  leur  naifiànce  ,  l'Election  , 
Bailliage  ,  Sénéchau/Tée  ou  Châ- 
tclîcnie  ,  dans  le  refibrt  defquels 
Jedit  lieu  eft  fitué  ;  leur  âge  ,  leur 
taille  ,  ks  marques  qui  peuvent 
férvir  à  les  faire  reconnoître,&  les 
dates  ele  leur  enrôlement,  fuivant 
leur  rang  d'ancienneté  dans  içfdi- 
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tes  compagnies  :  ce  qui  s'obferve 
pour  la  Cavalerie  &  les  Dr3gons  9 
Se  les  troupes  étrangères  à  la  foldc 
du  Roi.- 

Par  une  Ordonnance  du  pre- 
mier Juin  1668.  il  étoit  ordonné 
que  fi  dans  la  plus  prochaine  gar- 
nifon  du  lieu  où  un  déferteur  avoit 
été  arrêté  ,  la  défertion  pouvoit 
être  prouvée  &  avérée  ,  le  Procès 
lui  fèroit  fait  par  les  Officiers  de 
cette  garnifon ,  encore  bien  qu'il 
n'y  eût  aucun  Officier  du  régi- 
ment ,  ou  de  la  compagnie  du  de* 
ferteur  :  mais  cet  article  ne  s'ob- 
ferve pas.  On  fait  conduire  tous 
les  déferteurs  aux  régimens  d'où 
ils  ont  déferté ,  afin  qu'ils  y  fer- 
vent d'exemple. 

|  *  Quand  plufieurs  Soldats  dé- 
ferteurs ne  font  point  arrêtés  dans 
le  pays  étranger ,  Sa  Majefté  trou- 
ve bon  ,  qu'ils  tirent  au  fort  trois 
à  trois  ,  pour  l'un  être  paffé  par 
les  armes  ,  &  les  deux  autres  en- 
voyés aux  galères  perpétuelles  : 
mais  ceux  qui  font  convaincus  d'a- 
voir déferté  étant  en  faction  ,  ou 
de  détachement  ,  ne  font  point 
admis  à  tirer  au  fort. 

*  DÉSERTION  ;  Elle  a  été  de 
tous  tems  mis  au  nombre  des  dé- 
lits militaires.  Les  Ordonnances 
de  nos  Rois  ont  toujours  condam- 
né à  mort  les  déferteurs.  Les  Etran- 
gers font  moins  féveres  fur  cet 
article.  Chez  les  Hollandois  ,  par 
exemple ,  ils  ne  condamnent  qu'aux 
galères  un  Soldat  qui  ne  fort  pas 
des  terres  de  la  République.  Le 
Roi  pour  empêcher  la  défertion  , 
fait  donner  100  livres  pour  cha- 
que déferteur  à  ceux  qui  en  font  la 
capture  ,  même  aux  Officiers  de 
^es  troupes  ,  Sergens  &  Soldats  , 
qui  les  arrêtent  ,  foit  dans  leur 
compagnie ,  foit  ailleurs. 

Tout  Soldat  qui   dénonce  ur 
déferteur  9  eft  d'abord  mis  enfiu 
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ireté*  fous  la  fauve-garde  de  S.  M. 
&  le  dénoncé  en  prifon.  Si  le 
dénoncé  fe  trouve  coupable  ,  le 
CommifTaire  eft  chargé  de  faire 
payer  au  dénonciateur  la  Comme 
de  ioo  livres,  &  de  lui  faire  ex- 
pédier un  congé  abfolu,$'il  eft  Sol- 
dat. Toute  perfonne  de  quelque 
condition  qu'elle  foit ,  fi  elle  eft 
atteinte  &  convaincue  d'avoir  dé- 
bauché des  Soldats  pour  leur  faire 
abandonner  leur  compagnie  ,  ou 
pour  les  induire  à  les  faire  paiTer 
de  l'une  dans  l'autre ,  foit  que  ces 
Soldats  appartiennent  à  des  batail- 
lons de  Milice  ,  ou  à  ceux  des 
croupes  réglées,  doit  être  punie  de 
mort  fans  rémifiion. 

Sa  Majefté  pour  faciliter  la  re- 
cherche des  déferteurs  ,  charge  les 
Majors  &  autres  Officiers ,  chargés 
du  détail  de  chaque  régiment,  d'en- 
voyer chaque  mois  au  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  ,  le  nom  &  le 
finalement  des  Soldats  qui  ont  dé- 
ferté  ,  avec  la  date  du  jour  de  leur 
défertion&ûn  que  le  Secrétaire  d'E- 
tat puiflè  en  adrefïèr  des  rôles  bien 
flgnalés  aux  Intendans  ,  Comman- 
dans  des  Places  ,  Commifïàires  des 
guerres  ,  Majors  des  régimens ,  & 
à  tous  les  Prévôts  des  Marechauf- 
fées  ,  qui  font  tenus,  chacun  dans 
fon  département  de  faire  vifite  de 
mois  en  mois  dans  les  lieux  de 
la  naifTance  defdits  déferteurs  ;  & 
Sa  Majefte  exige  de  fes  Sujets ,  de 
quelque  qualité  qu'ils  foient ,  de 
donner  main  forte  à  ceux  quicon- 
duifent  les  déferteurs.  Il  y  a  pu- 
nition exemplaire  contre  ceux  qui 
le  refufent  ,  &  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  oferoient  retirer  les 
déferteurs  d'entre  les  mains  des 
conducteurs. 

*  Le  Roi  par  fon  Ordonnance 
du  ao  Avril  1757.  a  accordé  une 
amniftie  en  faveur  des  déferteurs 
Soldats ,  Cavaliers  &  Dragons  ,  à 
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condition  qu'ils  prendront  parti 
dans  les  troupes  ,  qui  font  &  fe- 
ront ci-après  en  Allemagne  ,  & 
non  ailleurs  ,  &  qu'ils  y  ferviront 
pendant  tout  le  tems  de  la  durée 
des  troubles  ,  pour  lefquels  lefdi- 
tes  troupes  y  ont  marché  ,  &  juf- 
qu'à  ce  que  la  paix  étant  faite  ,  & 
l'ordre  pour  la  diftribution  des  con- 
gés d'ancienneté  rétabli  ,  ils  aient 
reçu  le  leur  à  leur  tour. 

Il  eft  porté  par  cette  Ordon- 
nance ,  que  les  déferteurs  qui  font 
entrés  avant  le  premier  Février 
1757.  dans  les  troupes  de  l'Im- 
pératrice Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême  ,  &  dans  celles  des  au- 
très  Princes  &  Etats  de  l'Empire  , 
alliés  de  Sa  Majefté ,  continueront 
d'y  faire  leur  fervice  ,  &  qu'ils  ne 
feront  admis  dans  les  régimens 
fervant  en  Allemagne  ,  qu'autant 
qu'ils  feront  porteurs  de  congé» 
expédiés  en  bonne  forme  ,  atten- 
du que  ceux  qui  quitteront  lefdites 
troupes  fans  congé ,  feront  arrê- 
tés &  reftitués  comme  déferteurs  , 
en  vertu  des  cartels  qui  ont  été  , 
ou  qui  feront  pa/Iés  par  la  fuite 
avec  lefdits  Princes  &  Etats. 

Les  déferteurs  qui  auront  fervi 
pendant  toute  la  guerre  dans  les 
troupes  des  Princes  &  Etats  alliés 
de  Sa  Majefté ,  pourront  rentrer 
dans  le  Royaume  après  la  paix  , 
pourvu  qu'ils  foient  porteurs  de 
congés  en  bonne  forme. 

Mais  aucun  Soldat ,  Cavalier  ou 
Dragon,  dont  la  déjertion  fe  trouve 
poftérieure  au  1.  Février  1757. 
n'a  pu  jouir  de  la  prefente  am- 
niftie  ,  non  plus  que  ceux  qui  ont 
déferté  avant  ledit  jour  ,  &  qui 
n'ont  point  rempli  les  conditions 
portées  par  cette  Ordonnance. 

*  DÉSOBÉISSANCE.  Tous 
Soldats  ,  Cavaliers  &  Dragons  , 
font  tenus  fou?  peine  de  la»  vie 
d'obéir  aux  Officiers  des  régiment 
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&  compagnies  dont  ils  font  ,  en 
tout  ce  qui  leur  eft  par  eux  or- 
donné pour  le  fei  vice  de  ^a  Ma- 
jefté  ,  foit  dans  les  armées  ,  en 
route  ,  dans  les  quartiers  &  dans 
les  garnifons. 

Veut  Sa  Majefté  qu'ils  foient  te- 
nus fous  la  même  peine  de  la  vie 
d'obéir  à  tous  Officiers  des  autres 
compagnies  ou  régi  mens  ,  qui  fe- 
ront dans  leurs  quartiers  ,  ou  gar- 
nifons ;  l'intention  de  Sa  Majefté 
étant  ,  que  vingt- quatre  heures 
après  l'arrivée  d'un  Officier  dans 
lefdits  quartiers  y  ou  garnifons  ,  il 
foit  réputé  connu  de  s  Cavaliers  , 
Dragons  &  Soldats  qui  s'y  trou- 
veront. 

Les  Gendarmes  ,  dont  les  corn  - 
pagnies  d'Ordonnance  font  com- 
pofées  ,  ne  peuvent  fans  aucun 
prétexte  ,  fe  difpenfer  de  recon- 
noître  les  Officiers ,  foit  d'Infan- 
terie ,  Cavalerie  légère  ,  ou  Dra- 
gons des  autres  troupes  de  la  gar- 
nifon  ,  &  de  leur  obéir  ,  &  en- 
tendre ,  en  tout  ce  qui  l«ur  fera 
ordonné  pour  1*  fervice  de  Sa  Ma 
Jefté. 

Les  Soldats  du  régiment  Royal 
'Artillerie  doivent  Yobéiffance  aux 
Officiers  d'Artillerie  dans  les  oc- 
cafions  du  fervice  de  ladite  Artil- 
lerie ,  enforte  que  s'il  arrive  qu'un 
Soldat  du  régiment  Royal  Artille- 
rie tire  l'épée  ,  dife  des  injures, 
ou  manque  d'obéiffance  ,  &  deref- 
pect  à  un  Officier  dArtiîlerie  , 
dans  le  jj eu  où  il  eft  employé  , 
foit  aux  écoles  dans  les  Places  , 
eu  a  l'armée  ,  &  dans  les  occa- 
sions du  fervice  de  l'Artillerie ,  il 
eft  puni  comme  s'il  en  «voit  agi 
de  même  à  l'égard  d'un  Officier 
de  fon  bataillon  ,  &  jugé  fuivant 
toute  la  rigueur  des  Ordonnances 
i\u  Roi  à  ce  fujet  par  Je  Confeil 
de  guerre. 

tes  Soldats ,  Cavalier.»  &  Dra- 
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gons  doivent  obéir  aux  Maréchau51 
des  logis ,  &  Sergens  de  leurs  com- 
pagnies &  régimens  ,  avec  lefquels 
ils  (ont  en  garnifon,  Enfin  Sa 
Majefté  veut  que  ceux  qui  défo- 
béiiTent  en  chofes  concernant  fort 
fervice  ,  foient  punis  corporelle- 
ment ,  ou  de>mort ,  fuivant  la  na- 
ture &  la  circonftance  de  leur  dê- 
fobéijjance. 

D  E  S  O  R  D  R  E ,  en  terme  de 
guerre  »  fe  prend  pour  dégât ,  vio- 
lence ,  ravage.  Vaftizas  ,  vafiatio  , 
clades ,  ruina*  Une  armée  en  dé- 
fordre  ,  eft  une  armée  vaincue. 

*  DESORDRE  dans  les  mar- 
ches. Le  déjordre  que  les  troupe3 
font  dans  ies  marches  ,  ou  dans 
les  lieux  de  leurs  logemens  ,  fur 
les  plaintes  qui  en  font  faites  ,  Si 
les  preuves  qui  en  font  fournies  , 
doivent  être  payées  par  les  Capi- 
taines préfens.  Mais  pour  préve* 
nir  ces  défordres  dans  les  mar- 
ches ,  Sa  Ma  jefté  ordonne  à  tous 
Colonels  &  Officiers  des  troupes 
en  route  d'accompagner  leurs  ré- 
gimens ,  &  d'être  inceflamment 
près  du  corps  qu'ils  conduifent  , 
fous  peine  de  répondre  pour  leur 
part  ,  en  leurs  perfonnes  &  en 
leurs  biens  >  des  dommages  qui  ar- 
riveroient. 

*  DESSEIN  :  C'eft  la  repré- 
sentation géométrale  ou  perfpe£ti- 
ve  fur  le  papier  ,  de  ce  que  Ton 
a  projette.  Deffein  au  trait  ,  c'eft 
celui  qui  eft  tracé  au  cravon  ou  à 
l'encre  fans  aucune  ombre  Deffein 
lavé  ,  c'eft  celui  où  les  ombres 
font  marquées  avec  le  biftre  ,  on 
l'encre  de  la  Chine,  &  qui  eft  fini 
&  terminé  avec  le  foin  &  la  pro- 
preté qu'il  demande  Deffein  ar~ 
rite  ,  c'eft  celui  qui  eft  cotté  pour 
l'exécution  ,  &  fur  lequel  a  été  fait 
le  marché  figné  de  l'Entrepreneur 
&  du  Bourgeois. 

*  DESSEIN  de  Venncnd  :  C'eft 
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la   grande    fcicnce   d'un  Général  jj 
d'armée  de  prévoir  &  d'a'iêter  les 
deffcins    de    J'ennemi.    Henri  IV.  ; 
étant  campé  à  Darnetâl  .  Bourg  à 
une  demi-lieue  de  Rouen  ,  fît  com- 
me  s'il  eût  eu    véritablement   le 
dejfein  d'afîîéger  la  Place.    Il  com- 
me i  ça  à  diitnbuer   les   quartiers  , 
&  à  fe  fa  »  il  r  des  poites  des  envi- 
r  ms  ;    &  le  Duc  d'Aumale  &  le 
Comte  de  Briilàc  ,  qui  étoitnt  dans 
la  Ville   a.ec    beaucoup  de  Cava- 
lerie ,  en  furent  il  allarmés  ,  qu'ils 
envoyèrent  Couriers   fur  Couners 
au  Duc  de  Mayenne  ,  pour  le  pref 
fer   de  tout    quitter  ,  &  de  venir 
empêcher   le   fiége.   Ce  Duc  avec 
une  armée  de  pius  de  trente  mi  le 
hommes,  prit  auiTîtôt  fa  route  par 
Mantes  &  p  r  Vcrnon  ,  Villes  de 
la  ligue  ,  &  s'avança  vers  Rouen. 
Le  Roi  ,  dont  1  armée  étoit  bien 
moins  forte  que  celle  du   Duc  ne 
Tartendit  pas  ;  content   du  fuccès 
de  fa  rufe  ,  donc  le  but  avoit  été 
«l'empêcher  les  ligueurs   d'attaquer 
Pontoile  ,  Senhs  &  les  autres  Pla 
ces  ,  qui  tenoient  pour  lui  aux  en- 
virons de  Paris  :  il  décampa  pour 
fe  retirer  vers  Dieppe  ,   où  il  rai- 
fembla   toutes    les     troupes      En 
1744.  la  Cour  de  Londres  s'étoit 
engagée    gratuitement     dans    une 
guerre  qu'elle  auroit  pu  éviter.  Il 
y  avoit  des  mécontens  dans  le  gou- 
vernement ;  .'es  troupes  déploient 
pour  fe  rendre  en   Flandres  ,    & 
l'armée  Autrichienne  par  là  ie  for- 
tifîoit  dans  les  Pu  s-B   s.  La  Cour 
de  Veffaiiles   crut  qu'en    feignant 
un  embai  juememde  troupes  pour 
l'Angleterre  ,  ce  rira  tagême  empê- 
cheroit   le   tranfport  des    Arglois 
en    France.    E-i    conférence  de 
cette  réfolutian  ,  on  fit  défiler  un 
Corps  de   troupes    confidérable   , 
où  il  (e  trouva  des  bâtimens    de 
tranfport.   Ces  troupes  furent  em- 
barquées effic&i  vemem ,  &  débar- 
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quées  à  différente*  fois.  Cette  nou- 
velle ne  tarda  pas  à  être  fçue  en 
Angleterre  ,  &  y  caufa  toute  Pin- 
quiétude  qu'on  s'éton  promife. 
^DESTINATION  d'un  vaiffeduz 
Cyd\  le  port  où  eu  envoyé  un 
vaiilèau  ,  pour  y  laiflèr  fa  cargai- 
fon  ,  ou  le  pays  pour  lequel  le 
vaiilèau  eft  en  route. 

*  DfSVGYER,  terme  de 
Charpenterie  ,  qui  lignée  mettre 
quelque  chofe  hors  de  l'équerre  de 
Ion  plan  ;  on  le  du  d'un  tuyau 
de  cheminée ,  Jorfqu'on  le  détourne 
de  fon  à  plomb. 

*  DÉTACHÉ,  Dans  les  forti- 
fications on  appelle  ouvrages  rfe- 
tachês,  pièces  déta  hécs,  celés  qui 
font  feparées  du  corps  de  la  Place. 
Tous  jji  s  ouvrages  de  dehors  font 
de  ce  nombre. 

DÉTACHEMENT  ,  eu  un 
Corps  particulier  de  gens  de  guer- 
re ,  tiré  d'un  pius  grand  Corps,  oj 
de  plufieurs  autres  ,  fou  pour  \cs 
attaques  d'un  fiége  ,  foit  pour  te* 
nir  la  campagne.  D'ordinaire  les 
détachement  commandés  pour  les 
attaques  d'un  fié^e  ,  ne  font  pas  fi 
forts  que  ceux  qui  maichent  en 
campagne.  Quelquefois  ces  der- 
niers font  des  camps  volans  ,  qui 
ne  différent  guères  d'une  armée. 

Le^  détichtmms  fe  font  à  i'ar- 
mée  par  brigades  ,  &  tous  les  ba- 
taillons fournirent  également  des 
Soldats  &  (Jts  Offii  urs  >  chacune 
fon  tour.  On  fait  des  dêtachemens 
pour  aller  garder  dts  poitts  autour 
de  l'armée,  pour  couvrit  les  Four- 
rageurs  ,  pour  des-  e  cônes  ,  ou 
pour  des  expéditions  Ceux  qui  fe 
font  pour  aller  garder  des  pcfles 
autour  de  î'a-mée  ,  s'appellent  gar« 
de  ordinaire. 

Les  déiachrmens  extraordinai- 
res ,  qu'on  fait  pour  couvrir  les 
|  Fourragcurs ,  pouj  les  cfoorres  >  oh 
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autres  chofes  ,  fe  font  lorfque  l'on 
en  a  befoin. 

La  Cavalerie  a  aufîi  fes  piquets 
dans  le  camp  ,  toujours  prêts  à 
marcher  en  cas  d'allarme  Elle  four- 
nit aufîi  les  grandes  gardes  avan- 
cées ,  que  Ton  pofte  à  une  demi- 
îieue  du  camp  ;  de  plus  une  autre 
petite  garde  de  quinze  ou  vingt 
Maîtres,  que  Ton  poufîe  encore 
plus  avant ,  &  qu'on  appelle  Gar- 
de folle  ;  outre  ks  Vedettes  ,  qui 
font  des  Cavaliers  que  Ton  met 
en  fentinelle  fur  ks  hauteurs  , 
pour  découvrir  ce  qui  fe  paflè  dans 
la  campagne. 

DÉTACHEMENT  de  Cavale- 
rie. Un  habile  Général  ne  déta- 
che jamais  de  grands  Corps  de 
Cavalerie  de  Ton  armée  ,  fi  ce  dé  - 
lâchement  n'eft  l'objet  de  quelque 
defîèin  important ,  &  jamais  fans 
tiéceflité.  Si  c'eft  pour  reconnoî- 
tre  l'armée  ennemie  ,  un  grand 
Corps  de  Cavalerie  eft  bien  moins 
en  état  de  le  faire  ,  qu'une  troupe 
de  quinze  à  vingt  Maîtres  de  Ca- 
valerie légère  ou  d'autant  de  Fan- 
tafîîns. 

Si  l'on  fe  voit  obligé  de  déta- 
cher un  Corps  de  Cavalerie  pour 
quelque  raifon  que  ce  foit ,  on  ne 
doit  jamais  le  faire  ,  qu'il  n'y  ait 
un  tiers  d'Infanterie  ou  de  Gre- 
nadiers ,  non  détachés  ,  mais  des 
compagnies  entières  ,  ou  des  Dra- 
gons ,  s'il  eft  befoin  d'une  mar- 
che extraordinaire  &  forcée.  Mais 
iorfqu'il  s'agit  d'un  grand  Corps, 
de  Cavalerie  de  cinq  ou  fix  mille 
chevaux ,  il  faut  toujours  y  mêler 
de  l'Infanterie  ,  outre  les  Dragons 
qu'on  doii  toujours  confidérer  com- 
me Fantaffins ,  &  les  faire  com- 
battre à  pied. 

Il  eft  difficile  dans  un  pays  de 
plaines  ,  lorfquedeux  Corps  de  Ca- 
valerie fe  rencontrent ,  que  le  foi- 
bk  puiiTe  éviter  un  engagement  j 
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il  vaut  beaucoup  mieux  s'y  d&er* 
miner, lorfque  la  difproponion  des 
forces  fouffre  quelque  équilibre,quc 
de  penfer  à  la  retraite  ;  c'eft  de 
tous  les  partis  le  plus  délicat  &  le 
plus  dangereux.  L'Infanterie  le 
peut ,  parce  qu'elle  eft  plus  propre 
à  faire  front  de  toutes  parts  &  à 
oppofer  une  égale  force  par-tout  , 
malgré  fa  foiblefîè  ,  &  plus  faci- 
lement contre  de  la  Cavalerie  , 
que  contre  de  l'Infanterie. 

♦DÉTACHEMENT pendant  U 
nuit.  Quand  il  arrive  qu'à  l'armée 
û  faut  afîèmbler  des  détachement 
pendant  la  nuit ,  l'Aide  Major  de 
piquet  dans  chaque  brigade  ,  qui 
doit  fe  tenir  tout  habilié  dans  la 
tente  pour  être  toujours  prêt  ,  & 
en  état  de  faire  exécuter  diligem- 
ment ks  ordres ,  qui  peuvent  ar- 
river ,  eft  chargé  de  les  conduire 
promptement  au  rendez-  vous  in- 
diqué ,  &  d'apporter  au  Major  de 
brigade  de  piquet  un  état  figné  du 
Major  de  la  propre  brigade  ,  du 
nombre  des  hommes  qu'elle  aura 
fourni.  Il  eft  aufîi  tenu  pendant  la 
nuit  de  fori  piquet  ,  de  faire  dans 
fa  brigade  une  ronde  appellée  ron- 
de de  brigade  ,  à  l'heure  qui  lui 
paroît  la  plus  convenable.  Il  doit 
être  efeorté  d'un  Sergent  &  de 
deux  Fufiliers  pris  du  piquet  ;  il 
en  vifite  les  gardes  ,  il  y  donne 
le  mot ,  afin  d'être  reconnu  ;  il 
examine  le  long  du  camp  fi  les 
Sentinelles  y  font  alertes  :  il  voit 
fi  les  feux  font  bien  éteints  dans 
ks  cuifines  ,  fi  l'on  ne  donne  point 
à  boire  chez  les  Vivandiers  ,  & 
s'il  ne  fe  paflè  aucun  défordre  dans 
le  camp. 

*  DÉTACHEMENT  pour  efcor> 
ter  un  convoi.  Quand  un  Officier 
qui  commande  un  détachement  » 
chargé  du  foin  d'efeorter  un  con- 
voi ,  arrive  à  la  vue  du  camp  *  il 
doit  faire  faire  halte  à  fon  avantr 
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garde  ,  mettre  Ces  troupes  en  ba- 
taille en  face  à  l'ennemi ,  &  atten- 
dre dans  cette  pofturc  que  fon  ar- 
rierc-garde  foit  arrivée  ,  &  que  le 
convoi  foit  entré  dans  le  camp  , 
après  quoi  il  voit  défiler  devant 
lui  chaque  troupe  particulière  ;  il 
voit  s'il  ne  manque  perfonne  :  fi 
quelqu'un  s'y  trouve  chargé  de  bu- 
tin de  maraude  ,  il  le  fait  arrêter 
&  conduire  au  Prévôt.  Voyeç 
CONVOI. 

*  DÉTACHEMENT  pour  avoir 
des  nouvelles  des  ennemis  :  Un 
Officier  Commandant  un  détache- 
ment qui  fort  de  Tannée  pour  aller 
fur  les  ennemis ,  afin  d'en  appren- 
dre des  nouvelles  ,  donne  un  mot 
de  ralliement  ,  &  donne  ,  s'il  eft 
pofTible,  un  rendez-vous  à  fa  trou- 
pe ,  au  cas  qu'elle  fût  rompue  ,  & 
obligé  de  fe  retirer  avec  précipi- 
tation. 

DÊTACHEMENS.  Les  déta 
chemens  qu'on  fait  dans  les  gar- 
riifons  font  pour  aller  garder  des 
poftes  éloignés  de  la  Place  ,  pour 
des  Efcortes  ou  pour  des  Partis, 
On  entremêle  les  Officiers  &  Sol- 
dats de  tous  les  bataillons  de  la 
garnifon  ,  comme  pour  la  garde. 
On  prend  le  Capitaine  du  premier 
bataillon  ,  le  Lieutenant  du  fé- 
cond, le  Sous-Lieutenant  du  troi- 
fieme ,  &  cela  roule  :  mais  ce  n'eft 
point  comme  pour  la  garde  où 
chaque  bataillon  ne  fournit  des  Of- 
ficiers qu'à  proportion  de  ce  qu'il 
en  a.  Le  fervice  des  détachemens 
fe  fait  par  bataillons  forts  ou  foi- 
bles  ;  chacun  fournit  à  fon  tour. 

On  donne  ordinairement  à  un 
Capitaine  un  détachement  de  qua- 
rante -  cinq  à  cinquante  hommes  , 
avec  un  Lieutenant,  &  Sous-Lieu- 
tenant ,  deux  Sergens  &  un  Tam- 
bour ;  à  un  Lieutenant  trente  hom- 
mes ,  un  Sergent  &  un  Tambour  : 
à  ua  Sous-Lieutenant  vingt  horn- 
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mes  ,  un  Sergent  &  un  Tamboui* 
Il  ne  faut  pourtant  pas  5'attacliv.r 
fi  ferupuieufement  à  ce  nombre  9 
qu'on  fafîc  difficulté  de  marcher 
avec  un  moindre  nombre  dans  des 
occafions  011  le  fervice  du  Roi 
pourroit  le  demander. 

Lorfque  le  détachement  eft  de 
quatre  cens  hommes  ,  &  jufques  à 
cinq  cens  ,  on  y  met  un  Lieute- 
nant Coloncl,&  lorfqu'il  eft  au- def- 
fus  de  ce  nombre  ,  &  jufqu'à  huit 
cens  ,  on  détache  un  Colonel.  S'il 
eft  plus  fort ,  on  y  met  des  Briga- 
diers &  des  Officiers  généraux,  à 
proportion  du  nombre  d'hommes 
dont  il  eft  compofé.  On  met  quel- 
quefois des  Colonels  ou  des  Lieu* 
tenans  Colonels  à  un  moindre 
nombre  d'hommes,  que  celui  qu'on 
a  dit  :  cela  dépend  du  Comman» 
dant  de  la  Place.  Le  Major  du  ré- 
giment marche  avec  fon  Colonel , 
&  l'Aide -Major  avec  le  Lieute- 
nant Colonel. 

Si  un  Officier  ayart  prifé  la  pa- 
Hflade  de  la  Place  avec  fon  déta- 
chement ,  reçoit  ordre  de  s'en  re- 
tourner ,  il  eft  cenfé  avoir  mar- 
ché ,  &  avoir  fait  fon  détache- 
ment ,  &  c'eft  à  l'Officier  qui  le 
fuit  à  marcher  au  détachement  fui- 
vant.  Si  ,  pendant  qu'un  Officier 
eft  détaché  ,  fon  tour  de  garde 
arrive  ,  il  n'eft  pas  obligé  à  fon 
retour  de  1s  reprendre  ;  mais  s'il 
entroit  dans  la  Place  le  jour  qu'il 
doit  être  degardc,devant  qu'elle  fût 
montée  ,  il  doit  la  monter  fans 
difficulté. 

Tout  parti  ou  détachement  d'In* 
fanterie  ,  qui  fort  d'une  Place  , 
doit  être  pour  le  moins  de  dix- 
neuf  hommes  ,  &  avoir  un  Pafiè- 
port  &  ordre  figné  du  Gouver- 
neur ou  Commandant  de  la  gar- 
nifon dont  il  eft ,  cacheté  du  ca- 
chet de  fes  armes  ,  à  peine  s'il  lui 
manque  une  de  ocs   deux  choie* 
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d'être  réputé  fans  aveu  ;  &  dé*- 
fenfe  aux  Gouverneurs  de  récla- 
mer comme  Prifonniers  de  guerre 
ïes  Soldats  qui  font  pris  ,  lefquels 
font  laiflës  à  la  difcrétion  des 
Gouverneurs  ennemis  ;  &  fi  les 
partis  des  ennemis  ne  font  pas  de 
ce  nombre  de  dix-neuf  hommes  , 
&  n'ont  pas  d«  Paflèport  de  leurs 
Gouverneurs  ,  les  Soldats  qui  font 
pris  ,  font  condamnés  par  le  Con- 
îeil  de  guerre  aux  galères  perpé- 
tuelles ;  &  cela  par  TOrdonnar.ee 
du  i^  Février  1689.  renouvelle 
par  les  Articles  XVÏ.  &  XVII. 
du  Règlement  de  1753. 

DÉTACHEMEN5  à  V armée. 
Ils  fe  font  par  brigades  ,  &  tous 
les  bataiHons  four niilèot  également 
des  Soldats  &  des  Officiers  cha- 
cun à  fon  tour  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
les  Officiers  d'une  brigade  ne  rou- 
lent pas  tous  enfemble  ;  mais  on 
fait  le  fervice  par  bataillon  ,  de 
manière  que  le  plus  foible  fournit 
ayant  que  le  p'us  fort.  On  fait 
êms  détachemens  pour  aller  garder 
les  polies  autour  de  l'armée  ,  pour 
couvrir  les  Fourrageurs  ,  pour  les 
efeortes  ,  pour  les  expéditions. 
Ceux  qui  fe  font  pour  aller  garder 
des  poftes  autour  de  l'armée  ,  & 
qu'on  appelé  girds  ordinaire  ,  s'af- 
femblent  le  matin  ,  chacun  à  la 
tête  de  fon  bataillon.  L'Aide-Ma- 
Jor  vifite  les  Soldats  de  fon  ba- 
taillon &  leurs  armes,ne  (ourfrant 
pas  qu'il  en  marche  un  feul  qu'il 
n'ait  (es  armes  en  état ,  &  de  la 
poudre  &  des  balles  lur  lui.  Il 
conduit  fon  détachement  à  la  tête 
de  la  brgade  ,  oïi  tous  ceux  de  la 
même  brigade  s'afïèmblent. 

Le  Major  de  brigade  les  met  en 
bataille  ,  &  les  conduit  eniuire  au 
rendez-vous  général  ,  où  l'on  met 
en  bataille  par  rang  de  brigade. 
L'Omcier  général  du  lours'v  trou- 
ve avec  le  Major  général  d'Infan- 


terie ,  &  un  Officier -Major  de  chî 
que  bataillon.  On  fait  défiler  cha- 
que détachement  aux  poftes  où  il 
doit  aller ,  &  il  y  eft  conduit  par 
lesSoldats  d'Ordonnance  de  la  gar- 
de qui  y  eft  déjà. 

Lorfque  le  tour  pour  défiler  de 
chaque  détachement  eft  venu  ,  le 
Major-Général  dit  à  TOfficier  de 
commander  fa  troupe  ,  &  celui-ci 
fe  tourne  &  dit  aux  Soldats  ,  mar» 
che  ,  auflî-tôt  fa  troupe  le  fuit  en 
défilant  par  quatre.  Chaque  bri- 
gade a  fon  porte  fixé  où  elle  mon- 
te tous  les  jours  :  loi/que  TOfficier 
y  eft  arrivé  ,  &  qu'il  a  relevé  ce- 
lui qui  y  étoit ,  il  doit  envoyer  ua 
Soldat  entendu  à  l'ordonnance  au- 
près du  Major  de  fon  régiment  , 
pour  être  averti  de  ce  qu'il  peut  y 
avou-  de  nouveau  ,  qu'on  lui  fait 
fçavoir  par  un  billet.  Ce  Soldat  fc 
trouve  le  lendemain  au  rendez- 
vous  général  ,  pour  conduire  aux 
portes  h  garde,  qui  doit  rélever 
celle  qui  y  eft.  Toutes  les  ga-des 
à  l'armée  fe  montent  de  bon  ma- 
tin. 

Lorfqu'on  ne  trouve  pas  de  maî- 
fon  ou  de  cimetière  pour  fe  mettre 
à  couvert  ,  on  fjitde  petits  retran- 
chemens  avec  des  fafeines  ,  &  de 
la  terre  pour  être  hors  d'inculte. 
C'eft  dans  ces  poftes  qu'il  faut  qua 
l'Officier  fon  fort  alerte  ,  qu'il  vi- 
fite (es  Sentinelles  très-fouvent  , 
&  qu'il  obferve  dans  la  dernière 
régularité  ce  qui  lui  eft  ordonné. 
La  configne  fe  donne  à  ces  poftes 
par  un  billet  que  le  Major  Général 
d'Infanterie  donne  à  l'Officier  qui 
y  va  le  premier,  &  qu'on  fe  remet 
de  l'un  à  l'autre. 

Lorfque  le  Sentinelle  découvre 
quatre  ou  cinq  hommes  ,  qui  vien- 
nent au  pofte  ,  il  leur  demande, 
Qui  vive  ,  &  leur  crie  de  ne  pas 
approcher.  L'Officier  fait  prendre 
ks  armes ,  &  envoie  reconnoître, 
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ee s  gens  -  1k  ,  par  un  Sergent  & 
quelques  Fufilicrs.  Les  détache- 
mens extraordinaires  qu'on  fait 
pour  couvrir  les  Fourrageurs ,  pour 
Jes  cfcortes  ou  autres  chofes ,  fe 
font  lorfque  Ton  en  a  befoin  :  on 
aflèmblc  toujours  à  la  tête  la  bri- 
gade ,  comme  on  vient  de  le  dire. 
La  troupe  qui  en  eft  détachée  eft 
conduite  par  le  Major  au  rendez- 
vous  qu'on  lui  a  donné  ,  où  les 
Officiers  commandés  fe  trouvent 
pour  marcher  fuivant  Jes  ordres 
qu'ils  reçoivent.  Pour  qu'un  Offi- 
cier foit  cenfé  avoir  fait  fon  déta- 
chement ,  il  faut  qu'il  ait  paflè  les 
gardes  de  l'armée. 

Lorfqu'un  Officier  eft  détaché  à 
une  lieue  de  l'armée  avec  des  Sol* 
dats  tirés  de  toute  la  brigade  ,  il 
ne  peut  pas  les  renvoyer  à  leurs 
régimens  prendre  ce  qui  leur  man- 
que :  c*eft  aux  Officiers  Majors  des 
régimens  à  avoir  foin  qu'il  ne  leur 
manque  rien  ,  &  à  tenir  l'œil  à  ce 
que  les  Lieutenans  falîènt  leur  de 
voir  là-deiïùs;  &  qu'ils  viiltcnt 
les  armes  &  les  Soldats,  &  fa /lent 
raccommoder  tout  ce  qui  eft  en 
défordre.  x 

*  DÉTACHEMENS,  ou  gardes 
d'honneur  •  lis  font  compolés  de 
gens  armés  pour  marcher  contre 
les  ennemis.  Les  gardes  des  Tra- 
vailleurs armés  durant  un  fiége  , 
foit  qu'on  le  failè  ou  qu'on  le  iou- 
tienne  ,  ne  /ont  pas  des  détache- 
mens  ,  dits  gardes  d'honneur.  Ces 
détachemens  ,  ou  gardes  d^honneur 
pendant  la  campagne  ,  roulent  en- 
semble pour  les  Officiers  ;  c'eft-à- 
dire  ,  que  l'un  tiendra  iieu  ,  & 
équivaudra  à  tout  autre  de  cette 
nature, quoique  de  plus  >  ou  moins 
de  durée  ,  de  danger  ou  de  fati- 
gue. Ces  détachemens  font  com- 
mandés par  U  tête  des  bataillons, 
&  fui  vent  ainfi  par  rang  de  pique 
^ufqu'au  dernier  Capitaine  &  Lieu- 1 
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tenant  :  à  moins  qu?  Pon  ne  fut 
dans  une  gamifon  ou  qu'on  en  fût 
tiré  pour  entrer  en  campagne  , 
dans  l'un  &  l'autre  cas ,  on  re- 
commence toujours  par  la  tête. 

*  DÉTACHEMENS,  ou  gar* 
des  9  dites  de  fatigues  ou  de  cor* 
vêes ,  font  des  détachemens  de 
gens  non  armés  ;  ils  font  com- 
mandés par  des  Officiers  .  &  pris 
par  un  tour  particulier  de  te  queue 
des  bataillons  ,  en  remontant  par 
rang  de  pique.  Ces  gardes  corvée» 
ou  détachemens  roulent  auffi  en- 
femble  ,  &  à  Pennée  ,  ou  à  la  for. 
ne  d'une  gamifon  ,  ou  d'une  cam- 
pagne ,  ils  recommencent  par  la 
queue. 

Les  détachemens  des  Travail- 
leurs armés ,  ou  non  armés  per> 
dant  un  fiége ,  foit  qu'on  faffe  ou 
qu'on  foutienne  ce  fiége  ,  roulent 
entr'eux  feulement  ,  &  non  avec 
un  autre.  Ils  font  commandés  par 
un  tour  particulier  ,  &  recommen- 
cent par  la  tête  ,  tant  pour  i'Offi- 
cierque  pour  le  Soldat.  Si  onétoit 
ietté  dans  une  Place  ,  ou  qu'on 
en  fortît  pour  entrer  en  campagne, 
l'intervalle  du  tems ,  ni  les  difTé- 
rens  mouvemens  d'un  régiment  , 
n'y  changent  rien.  Amil  le  Major 
doit  avoir  attention  de  conierver 
l'état  des  derniers  qui  ont  marché. 

Pour  ne  rien  confondre  dans  le 
bon  ordre  établi  à  l'égard  de  tous 
ces  différens  détachemens ,  on  doit 
dire  ,  qu'excepté  les  corvées,  tout 
autre  fervice  commence  par  la  tête 
des  bataillons  ,  &  que  les  détache- 
mens vers  l'ennemi  ,  grandes  gar- 
des ,  efeortes  de  convois,  Fourra- 
geurs ,  &c.  roulent  entre  eux  ;  que 
le  détachement  pour  les  Travail- 
leurs ,  la  garde  pour  les  Généraux, 
&  le  Piquet ,  ne  roulent  ni  entre 
eux  ,  ni  avec  aucun  autre  fervice» 
lis  font  commandés  chacun  par  un 
tour  particulier ,  qui  fe  remplit  par 
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rang  de  Pique.  L'ancien  peut  re- 
prendre tous  ces  tours  ,  hors  celui 
du  Piquet  ,  quand  un  fervice  plus 
imponant  les  a  retardés  ou  inter- 
rompus. 

Un  détachement  armé  ou  non 
arme  avec  les  Travailleurs  aux  ou- 
vrages dépendans  proprement  d'un 
fiége  fait  ou  fbutenu  ,  fufpend  teut 
autre  fervice  ,  &  elt  le  premier  à 
remplir.  Les  détachemens  à  l'en- 
nemi ,  efeortes  ,  ou  grandes  gar- 
des ,  font  le  fécond  fervice  ;  le 
Piquet  le  troifieme  ,  &  la  garde 
des  Généraux  le  dernier.  Ainfi 
parmi  plusieurs  Officiers  de  même 
garde  ,  qui  doivent  entrer  en  fer- 
vice ,  le  plus  ancien  a  le  choix  des 
polies  hors  du  camp, 

Un  détachement  ,  foit  d'hon- 
neur ,  de  corvée  ou  de  fatigue  , 
cft  cenfé  rempli ,  tant  par  les  Of- 
ficiers que  par  les  Soldats  ,  dès 
eu'ils  ont  marché  au  -  delà  des 
Troupes  de  la  tête  ou  de  la  queue 
du  camp  ,  mais  non  autrement.  Il 
en  faut  excepter  la  garde  des  Tra- 
vailleurs ,  qui  feule  doit  être  réelle- 
ment faite. 

Un  Sergent  qui  fournit  des  Of- 
ficiers pour  les  détachement  ,  four- 
nit aufli  les  Sergens ,  Caporaux  & 
Tambours  ,  &  chaque  Sergent 
commandé,  mené  avec  lui  un  Ca- 
poral de  fa  compagnie.  Mais  les 
bataillons  qui  ne  fournirent  pas 
de  Sergens  ,  ne  font  aucun  dé  ta- 
ehement  depuis  fept  jufqu'à  dix 
hommes  ,  &  au-deflus  ,  qu'ils  ne 
mettent  à  leur  tête  un  Caporal 
commandé  ,  qui  devient  refponfa- 
ble  des  Soldats  qui  lui  font  remis. 

*  M.  le  Comte  de  Turpin  ,  bri- 
gadier des  armées  du  Roi,  Meftrc 
de  camp  d'un  régiment  de  Huf- 
fards  ,  à  donné  des  inftruc'tions 
fur  les  différentes  fortes  de  déta- 
chemens  ;  dont  un  extrait  eft  in- 
fcté  dans  Vtjfui  fur  les  grandes 
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opérations  de  la  guerre ,  par  M.  M 
Baron  d'JSfpagnac  ,  Tom.  IL  p.  l« 
b>  Juiv.  j'y  renvoie  le  Lecteur. 

*  DÉTACHER  ,  en  terme  de 
guerre  ,  fe  dit  en  parlant  des  Sol- 
dats ,  dont  on  choifit  quelques- 
uns  de  diverfes  compagnies  ,  afin 
de  les  commander  pour  quelque  ex- 
pédition. Il  y  eut  cent  hommes  dé- 
tachés qui  emportèrent  ce  retran- 
chement. 

En  terme  de  marine  ,  détacher 
fc  dit  dans  le  même  fens  ,  en  par- 
iant des  vaifTeaux.  On  attache  fis 
vai/ièaux  pour  aller  en  garde  à  la 
tête  de  l'armée. 

Se  détacher  ,  en  terme  de  guer- 
re ,  ou  de  marine  ,  fignifîe  le  fé- 
parer.  Quatre  régimens  des  trou- 
pes auxiliaires  fe  détachèrent ,  deux 
frégates  ,  deux  vanTeaux  le  déta- 
chèrent. 

On  appelle  en  terme  de  guerre  , 
pièces  détachées,  demi-lunes,  rave- 
iins,  ouvrages  à  cornes  &  couron- 
nés ,  &  même  des  baillons,  quand 
ils  font  féparés  du  Corps  de  la 
Place. 

DETACHER  des  vaiffeaux 
pour  aller  d  la  découverte  :  Ceft 
quand  un  Commandant  en  donne 
l'ordre  :  fe  détacher  ,  c'eft  fe  fé. 
parer  des  autres  vaiflèauK  ,  foit  de 
leur  confentement  ou  contre  leur 
gré. 

*  DETAIL  ,  en  terme  de 
fortification  :  C'eft  faire  le  devis 
&  le  dénombrement  exact  des  ma- 
tériaux &  façons  des  ouvrages. 
Dans  un  toifé,c'eir.  aufîi  fpécifler  les 
mefures  ,  leurs  produits  ,  &  faire 
l'eftimation  des  ouvrages  projettes. 

DETAIL,  faire  le  détail 
d'une  armée  ,  d'une  compagnie  , 
ou  d'un  Corps  de  gens  de  guerre  , 
c'eft  avoir  l'œil  iur  le  fervice  ,  & 
donner  ks  ordres  ,  afin  que  cha- 
cun s'acquitte  de  fon  devoir. 
Les  Officiers  Généraux  entre»! 
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flans  le  détail  d'une  armée,  Les 
Majors  font  le  détail  des  régi- 
mens  ,  &  dans  les  détachemens  , 
Us  Majors  des  brigades  font  le 
détail  des  détachemens  de  toute 
Tlnfanterie.  Les  Maréchaux  des 
logis  généraux  de  la  Cavalerie 
font  le  détail ,  &  tiennent  régiftre 
des  détachemens  de  la  même  Ca- 
valerie. Un  Lieutenant  d'Infante- 
rie a  foin  de  la  compagnie ,  &  en 
fait  !e  détail  en  Tabfence  du  Ca- 
pitaine. 

Il  y  a  pour  le  détail  d'une  ar- 
mée en  chef,  fous  le  Général  , 
l'Etat -Major  ,  compofé  du  Maré- 
chal-Général de  l'armée  ,  &  de  Tes 
Aides  ,  pour  les  marches  ,  camps , 
fourrages  ,  &c.  qui  concernent  l'ar- 
mée en  général. 

Le  Maréchal-Général  des  logis 
de  la  Cavalerie  ,  eft  pour  le  détail 
de  la  Cavalerie ,  comme  le  Major- 
Général  pour  celui  de  Tlnfante- 
rie. Leurs  fondrions  confident  à 
faire  Tordre  de  marche  fur  le  plan 
du  Maréchal  des  logis  ,  à  com- 
mander les  efeortes  des  équipages  , 
tréfor  ,  fourrages  ,  convois  ,  les 
gardes  ,  &  les  voir  partir  ;  à  don- 
ner le  mot  qu'ils  ont  reçu  du  Gé- 
néral ;  à  veiller  à  la  police ,  cha 
cun  dans  leur  di&riét  ;  à  mettre 
les  troupes  en  bataille  un  jour 
d'affaire  ,  &c. 

L'ordre  eft  reçu  d'eux  par  les 
Majors  de  brigade  ,  &  rendu  aux 
Majors  particuliers  ,  qui  le  détail- 
lent dans  leurs  Corps  ,  le  font  exé- 
cuter ,  &  qui  font  chargés  de  la 
police  particulière. 

Il  y  a  ,  outre  cela ,  pour  le  dé- 
tail des  fubfiftances  ,  l'Intendant, 
les  Commiflàires ,  &c. 

DE'TALINGUER  ,  en  terme 
de  marine  :  C'eft  ôter  les  cables 
de  l'ancre. 

*  DETENTION  :  Les  Comman- 
dans ,  tant  dans  les  Villes  que  les 
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Citadelles  ,  Forts  ou  Châteaux  9 
peuvent  y  faire  arrêter  prifonniers 
les  Officiers  qui  tombent  en  des 
fautes  grieves  :  mais  il  faut  que 
dans  les  vingt -quatre  heures,  ils 
donnent  avis  de  leur  détention  à 
Sa  Majefté.  Pour  ceux  qui  font  mis 
en  prifon  pour  dettes  ,  libertinage 
ou  autre  défaut  de  conduite  ,  le 
Roi  s'en  remet  aux  Commandans 
des  Places  &  à  ceux  des  régimens 
qui  peuvent  pour  de  pareils  cas  , 
fans  même  en  donner  avis  à  la 
Cour,  les  déienir  tout  le  tems  qu'ils 
jugent  nécefiaire  pour  la  correc- 
tion de  cefdits  Officiers.  Mais  tout 
autre  Officier  qui  n'eft  pas  de  la 
garnifon  defdites  Places  ,  Citadel- 
les ,  Forts  ou  Châteaux  ,  ne  peut 
y  être  détenu  prifonnier  ,  fans  un 
ordre  exprès  de  Sa  Majefté,  ou 
des  Officiers  généraux,  comman- 
dans actuellement  fur  ks  frontiè- 
res ,  qui  ne  donnent  ces  ordres 
que  dans  des  cas  urgens ,  &  dont 
il  faut  qae  Sa  Majefté  foit  infor* 
mée  fur  le  champ. 

Les  Commandans  des  Places 
peuvent  auffi  faire  arrêter  &  conf- 
tituer  prifonnier  tout  Soldat  tombé 
en  faute ,  ou  prévenu  de  crime  , 
en  faifant  avertir  dans  vingt-qua- 
tre heures ,  du  tems  de  Pempri- 
fonnemenf ,  le  Capitaine  ou  autre 
Officier  qui  commande  la  compa- 
gnie ,  dont  eu  le  coupable.  Les 
Chefs  &  autres  Officiers  des  trou- 
pes ,  peuvent  de  même  faire  arrê- 
ter &  conftituer  prifonniers  les 
Soldats  de  leurs  Corps  &  compa- 
gnies ,  mais  ils  ne  peuvent  plus 
les  retirer  de  prifon  ,  fans  la  per- 
miffion  du  Commandant  de  la 
Place  &  de  celui  du  régiment. 

*  DETREMPE  ,  couleur  em- 
ployée à  Teau  &  à  la  colle  ,  dont 
on  imprime  &  on  peint  dans  ks 
b.uimens. 

*  DETREMPER  la  chaux; 
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C'eft  la  Ûé'aycr  avec  de  Teau  ,  &  1 
le   rabot ,   dans    un   petit   baifin  ,  ] 
d'où  elle  coule  eniuite   dans  une 
folTe  en   terre  ,  pour  y  être  con- 
fervée  av^c  du  lable  par-dedùs. 

DE'TREMfEUR    de   vian- 
des falées  6*  de  poiffon    C'eft  un 
Aide  du  Cuifiniei  qui  prend   foin 
de  mettre  les  viandes  lalées  dans 
une  baille  afin  qu'elles  fe  détrem- 
pent &  fe   défiaient.    Le  détrem- 
peur  a  foin  de  mettre  le   poihon 
tremper  dans  Teau  &  de  le  battre , 
&   de  laver  les   vivres  ,  qui   ont 
beioin  d'être   lavés.    Il  faut  qu'il 
fallè  Couvent  prendre  l'eau  au  ftoc- 
ûik  qui  en  a  plus  befoin  que  ks 
autres  victuailles,  tant  parce  qu'il 
eft  plus  fujet  aux  mites  ,  que  parce 
qu'on  le  tient  au  haut  du  vaiflèau., 
afin  qu'il  foit  plus  à  la  main  ,  & 
comme  le  mouvement  eft  bien  plus 
grand  au  haut  d'un  navire   qu'au 
bas  ,  &  que  le  mouvement  cauie  la 
corruption  ,  il  s'enfuit  que  les  cho- 
fes  qui  font  au  haut  du  bâtiment 
font  les  plus  fujettes    à   fe  cor- 
rompre. 

*DETRIPLER,  terme  de 
guerre.  On  fe  iert  de  ce  mot  en 
parlant  des  évolutions  militaires. 
JDetripUr  les  files  :  C'eit  en  ôcer 
quelqu'un  quand  elles  font  par  trois. 
Voyeç  Martinet ,  Exercice  Mili- 
taire* 

DETROIT,  eft  un  canal  , 
ou  bras  de  mer  ,  qui  fépare  dcv.x 
cont  riens  »  ou  terres-fermes  ,  en 
forte  que  d'une  mer  on  paiîè  dans 
l'autre. 

*  DEVASTATION  :  On  ex- 
prime par  ce  mot  les  erïets  de  la 
guerre  ,  tels  que  le  pillage  ,  les  in- 
cendies ,  &  la  ruine  d'un  Pays. 

*  Il  ne  fe  dit  guères  que  de  ces 
inondations  de  Barbares  ,  qui  ont 
autrefois  défolé  les  Provinces 
d'Occident  ;  en  ce  fens  on  le  trou- 
ve dans  les  bons  Hiftoriens, 
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*  DE  VA  S  TEK,  dépeupler  i  I 

déjoler  ,  jaccager.  Standok,Gérwé-   I 

rai  Suédois  ,  ne  fe  porta  a  la  dé- 
Vdftation  ,  dit  I  Hiitonen  de  Char- 
les Xll.  que  pour  a^uendre  aux 
ennemis  du  Roi  fon  traître  à  ne 
plus  taire  une  guerre  de  Barba- 
res ,  &.  à  refpcctcr  ie  droit  de* 
gens.  lis  avoient  rempli  la  Pomé- 
ranie  de  leurs  cruautés  ,  dêvajlê 
cette  belle  Province  ôl  vtndu  près 
de  cent  mille  habitans  aux  Turcs, 
Aitena  mis  en  cenurt-s  fut  la  rc- 
préiaille  des  boulets  rouges  qui 
avount  coutume  Stade.  On  peut 
dire  auifi  que  la  Sixe  a  été  aevajiée 
en  1756.  ôl  1757.  par  les  troupes 
Prudiennes. 

*  DEVELOPPEE  :  C'eft  une 
courbe  formée  par  ie  développe- 
ment d'une  autre  courbe. 

*  DEVELOPPEMENT  d'un 
deffein  ou  d'un  ouvrage  :  C'eit  la 
représentation  de  toutes  ies  faces, 
proiiis  &.  punies  du  deiiein  d'un 
bâtiment  ,  ou  de  quclqu'autre  ou- 
vrage. 

*D£VENTER  les  voiles  : 
C'eit  en  terme  de  mer  ,  orailèr 
au  vent  ,  pour  empêcher  que  ks 
voiles  ne  portent.  ' 

DEVERSE',  boisdéverfé:  On 
appelle  bois  déverjé  ,  du  bois  qui 
eit  gauche. 

DiiUiL  Militaire  :  Il  eft  plus 
régulièrement  gardé  chez  lesEtran- 
gv  rs  que  chez  nous.  Quand  un  Gé- 
néral meurt  à  la  tête  d'une  armée  , 
les  enltignes  militaires  portent  fon 
deuil.  On  leur  ôte  l'écharpe  natio- 
nale ,  &.  on  leur  en  met  a  ia  pla- 
ce une  de*  crêpe  noire.  On  a  va 
l'exemple  de  cela  dans  la  dernière 
guerre  d'Italie. 

Le  Comte  de  Merci ,  Général 
des  Impériaux  ,  ayant  été  tué  à 
une  bataille  ,  ks  Drapeaux  pris  à 
celle  de  Guaftalla ,  &;  qui  ont  été 
expofés  dans  ^oue-Dame  à  Pans , 
avoiens 
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«voient  de  ces  écharpes  noires  en  T 
figne  de  triftefie. 

Pendant  le  deuil  qui  a  été  porté 
en  Angleterre  pour  la  Reine  , 
époufe  du  Roi  régnant  George  II. 
les  Drapeaux  des  Gardes  à  pied  de 
ce  Royaume  ,  qui  montoient  la 
garde  au  Palais  ,  étoient  couverts 
de  crêpe  noire.  Les  Officiers  de 
ces  Gardes  faifuient  en  même 
1  rems  le  fervice  en  habit  d'Ordon- 
nance de  deuil.  J'appelle  ainfi  l'ha- 
billement fingulier  que  ces  Offi- 
ciers fçurent  te  faire  :  car  en  ajou- 
tant à  l'habit  rouge  ,  qui  doit  être 
leur  uniforme  ordinaire  ,  des  pa- 
remens  ,  des  boutons ,  &  des  bou- 
tonnières noirs  ,  &  en  joignant 
a  cela  une  éeharpe  auffi  noire  ,  ils 
fe  firent  par  ce  moyen  un  deuil 
convenable  au  fujet  qui  le  faifoit 
prendre  ,  fans  pour  cela  ceffèr  de 
paraître  Officiers. 

L'ufage  chez  les  Etrangers  de  faire 
prendre  le  deuil  aux  enfeignes  de 
guerre  «  montre  qu'on  y  eft  plus 
attentif  qu'en  France  à  faire  choix 
de  la  chofe  qui  mérite  le  mieux  de 
recevoir  fur  elle  la  marque  de  l'af- 
fliction générale  ou  fe  trouve  un 
Peuple  fidèle  à  la  mort  de  fes 
Rois. 

11  eft  vrai  que  les  Gardes  du 
Corps  ,  en  conduifant  un  Roi  de 
France  au  tombeau  ,  ont  uneéchar- 
j5e  noire  ,  qui  croife  leur  bando- 
liere,  mais  ils  ne  l'ont  que  pen- 
dant l'action.  Il  eft  encore  vrai 
que  les  Officiers  des  Gardes  Fran- 
çoifes  &  Suiiles  font  en  habit  noir 
tant  que  dure  le  grand  deuil  d'un 
Roi.  Mais  malgré  cela  les  enfei- 
gnes pouvant  être  plus  propres 
qu'aucune  autre  chofe  à  faire  con- 
noître  les  caufes  de  joie  ou  de 
triftefie  ,  qui  peuvent  affecter  un 
Peuple ,  ou  une  armée  ,  pourquoi 
nVn  pas  profiter  ,  en  y  plaçant  la 
marque  qui  peut  faire  refiouvenir 
Tome  /, 
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ce  Peuple  ou  cette  armée  de  la 
perte  de  fon  Roi ,  ou  de  fon  Gé- 
néral ,  foit  en  la  joignant ,  à  la 
place  de  la  marque  défignative  de 
la  Nation  ,  qui ,  fous  le  nom  de 
cravate  ,  fe  voit  continuellement 
fur  ces  enfeignes  ,  ou  en  la  lui 
faifant  prendre  pour  un  tems  où 
Ton  ne  foit  pas  en  guerre. 

Quant  au  deuil  militaire  du  goûe 
de  celui  porté  par  les  Officiers 
Anglois  ,  peut  être  le  trouve-t-on 
étranger  &  commun  ,  parce  que 
nos  payfans  par  ménage  fe  fabri- 
quent un  femblable  deuil  ;  mais  il 
doit  paroître  noble  &  touchant. 
Le  deuil  complet  obfervé  parmi 
nos  Officiers  ,  eft  trop  courtifan  » 
&  n'eft  pas  allez  guerrier. 

Un  habit  noir  rend  la  perfonne 
qui  le  porte  méconnoii'fàble  pour 
un  Officier  ,  au  lieu  q  le  POfficiec 
Angloîs  porte  la  marque  de  l'af- 
fliction publique ,  fans  ceflèr  pour 
cela  de  porter  celle  qui  le  fait  con- 
noîrre  pour  ce  qu'il  eft. 

Une  autre  prérogative  d'un  Gé- 
néral mort  quiéto;t  revêtu  du  com- 
mandement , cVît  d'être  honore  du, 
glas  militaire.  On  fçaic  que  le  glas' 
Eccléfiaftique  confifte  à  frapper  fur 
les  cloches  autant  de  coups  qu'un 
Prélat,  ou  autre  gros  Bénéficiera 
vécu  d'années  ;  de  même  que  le, 
glas  militaire  confifte  à  faux  ti- 
rer le  canon  dans  une  armée ,  qui 
a  perdu  fon  Général. 

L'Hiftorien  du  iMaréchal  de  Gué^ 
briant  nous  apprend  que  fon  Hé- 
ros étant  mort  d'une  bleffure  re- 
çue au  fiége  de  Rofweil ,  ie-corp» 
qui  fut  tranfporté  d'Allemagne  k 
Paris  3  pour  être  inhumé  à  Notre- 
Dame,  fut  reçu  au  bruit  du  canon 
dans  les  Villes  de  fon  pafiàge  ,  oii 
il  fe  trouva  de  l'Artillerie.  Voyeç 
GLAIS  militaire. 

DEVIRER;  le  cable  divin  dâ 
dejfus  k  çabejlaii  r  Ç'eft  quand  1$ 
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cable  recule  par  quelle  accident  » 
au  lieu  d'avancer, 

*  DEVIS  :  Ceft  un  plan  rai- 
fonné  &  détaillé  d'un  édifice  ou 
des  fortifications  d'une  Place ,  con- 
tenant une  expofition  exacte  des 
chofes  néceflàires  pour  la  conf- 
tru&ion  ,  avec  l'eftimation  des  dé- 
penfes. 

DEVIS  :  Ceft  une  déclaration 
en  détail  ,  que  fait  ou  donne  un 
Charpentier  au  fujet  des  vaifièaux 
qu'il  entreprend  de  conitruire  , 
par  laquelle  déclaration  il  donne 
à  connoître  les  proportions  du 
bâtiment  ,  &  celles  des  principa- 
les parties. 

*  DEVOYER  :  Ceft  détourner 
tle  fon  à-plomb  un  tuyau  de  che- 
minée ,  ou  de  defeente.  Ceft  aulïi 
mettre  une  ligne ,  un  tenon  ,  ou 
toute  autre  choie  hors  de  l'équerre 
de  fon  p  an. 

DEXTRIBORD  :  Ceft  le  côté 
du  vaifleau  qui  eft  à  la  main  droi- 
te de  celui  qui  étant  à  la  poupe 
fait  face  vers  la  proue. 

DIABLE  en  Artillerie  :  Ceft  la 
«nême  chofe  que  le  chat.  Voye% 
CHAT. 

*  DIAGONALE  ,  eft  une  ligne 
tirée  au  travers  d'une  figure  pour 
aller  d'un  angle  à  l'autre. 

DI AMETRE  :  Ligne  qui  paflè  par 
le  centre  d'un  cercle,  &  qui  aboutit 
k  la  circonférence  ;  c'eft  prefque  la 
groifieme  partie  de  la  circonféren- 
ce. On  dit  :  ce  mortier  a  tant  de 
diamètre  ,  pour  faire  connoître  de 
quelle  groilèur  eft  fa  bombe  :  cette 
tombe  a  tant  de  diamètre. 

DIAMETRE  d'un  canon  :  Ceft 
l'étendue  de  l'ouverture  ,  d'un  ca- 
tion prife  en  droite  ligne  en  de- 
dans y  ou  en  croix  d'un  bord  à 
l'autre.  Diamètre  d'un  boulet  , 
c'eft  la  ligne  qui  pafîe  par  le  cen- 
tre d'un  boulet ,  &  qui  aboutit  à 
fe  circonférence 
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DIANE  ,  eft  le  point  du  jour? 
&  on  dit  battre  la  Diane  ,  parce 
qu'au  point  du  jour  on  fait  mon- 
ter un  Tambour  fur  le  parapet  du 
rempart  pour  y  battre  la  Diane» 
En  même  tems  les  Sergens  doi- 
vent faire  réveiller  &  mettre  tout 
le  monde  en  bon  état.  Il  eft  à 
propos  auffi  qu'ils  aillent  faire  un 
tour  fur  le  rempart  pour  y  vifiter 
les  Sentinelles  les  plus  avancées  , 
afin  de  voir  il  elles  font  à  leur 
devoir ,  &  ce  qui  fe  pa/Te  dans  le 
dehors  :  car  c'eft  ordinairement  ce 
tems  que  l'ennemi  choifit  pour  lur- 
prendre  les  Places.  Ceux  qui  com- 
mandent aux  poftes  avancés  doi- 
vent fur  -  tout  être  attentifs  là* 
deffiis. 

*  DI  A  STYLE  :  Ceft  ainfi  que 
l'on  nomme  Tefpace  des  entre- 
colonnemens  ,  qui  eft  ordinaire- 
ment de  trois  diamètres  ,  ou  de  fîx 
modules  d'une  colonne  à  Pautre. 

*  DIFFERENDS.  Quand  il  ar- 
rive des  différends  ou  des  diffi- 
cultés entre  les  Officiers  de  l'Etat- 
Major  d'une  Place  ,  &  les  Officiers 
des  troupes  ,  qui  font  en  garnifon  , 
fi  ces  différends  n'ont  pas  été  dé- 
cidés  par  Sa  Majefté  ,  ils  le  font 
provifeirement  par  le  Gouverneur 
ou  autre  Commandant  en  icelle  9 
&  les  Officiers  des  troupes  font 
tenus  de  s'y  conformer  ,  jufqu'à 
ce  que  Sa  Majefté  en  ait  autre- 
ment ordonné. 

*  DIFFERENTIEL.  Epithcte 
que  donnent  les  Géomètres  au  cal- 
cul ,  qui  a  pour  objet  ks  quantités 
infiniment  petites  ,  &  leurs  diffé- 
rences. 

DIGUE  :  Ceft  un  ouvrage  de 
charpenterie  &  de  maçonnerie  , 
ou  de  fafeinage  ,  dont  on  fait  un 
obftacle  ,  qu'on  oppofe  à  l'entrée 
ou  au  cours  des  eaux.  Les  digues 
fe  font  avec  des  élévations  de 
terre  mêlée  de  claies  »  de  pieux  , 
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>£c  pierres,  &  autres  chofes  fem- 

iblables. 

*  i'our  fortifier  des  poftes  fur 
des  digues  &  des  ifles  ,  il  ne  fuf- 
-  fit  pas  feulement  de  les  fortifier 
du  côté  où  l'on  peut  venir  par 
ttrre,  il  faut  encore  les  fortifier 
de  tous  les  côtés.  Il  eft  vrai  que 
tant  qu'il  ne  gelé  point  ,  &  qu'il  y 
a  beaucoup  d'eau  ,  on  ne  rifque 
rien  par  le  revers  ,  mais  s'il  arrive 
une  forte  gelée  ,  &  que  les  enne- 
mis viennent  attaquer  le  pofte  ,  il 
n'eft  plus  foutenable.  M.  de  Lu- 
xembourg qui  commandoit  l'armée 
du  Roi ,  reftée  dans  les  conquê- 
tes d'Hollande  ,  chercha  toujours 
avec  attention  les  moyens  de  pé- 
nétrer dans  le  cœur  du  pays.  Il 
ne  le  pouvoit  faire  qu'à  la  faveur 
des  glaces  ,  parce  que  le  pays  étoit 
inondé  ,  &  les  digues  occupées 
par  des  polies  bien  fortifiés  par 
leur  tête.  Ce  Général  faifit  donc 
ïe  tems  de  gelée  pour  pouvoir  pren- 
dre à  revers  les  principaux  poftes 
ées  ennemis  à  Bodegrave  ,  &  à 
Swammerdam.  Son  entreprife  lui 
réuflit  parfaitement  :  mais  un  dé- 
gel iubit  l'obligea  à  s'en  retirer  , 
&  même  à  abandonner  à  fon  tour 
les  poftes  qu'on  avoit  enlevés  aux 
ennemis  ,  parce  qu'on  n'eut  pas 
3e  tems  d'accommoder  ces  poftes 
du  côté  de  l'ennemi  par  où  ils 
étoient  ouverts.  Sans  ce  dégel 
imprévu  ,  M.  de  Luxembourg  Te 
feroit  maintenu  dans  ces  poftes , 
&  en  auroir  gagné  d'autres  fuivant 
fon  projet  ,  dit  M.  de  Feuquieres 
dans  Tes  Mémoires  Tom.  III. 

DIGUON ,  eft  le  bâton  qui  por- 
te un  pendant ,  une  flamme  ,  ou 
banderolle  arborée  au  bout  d'une 
vergue. 

DILIGENCE  :  On  appelle  di- 
ligences certaines  commodités  de 
bateaux  dont  on  fe  fert  pour  aller 
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en  peu  de  jours  aux  lieux  pour  lef. 
quels  on  les  a  établies. 

*  DIMENSION.  Mcfure  qui 
exprime  la  longueur ,  la  largeur  , 
ou  la  profondeur  d'un  corps.  On 
dit  confidérer  un  ouvrage  dans 
toutes  ks  dimenjîons. 

*  DIMINUTION  ou  Contrac- 
ture :  C'eft  ainfi  que  l'on  nomme 
la  diminution  d'une  colonne  ,  qui 
fe  fait  ordinairement  depuis  le  tiers 
de  fa  hauteur  ju(qu'au  fommet  de 
fon  fùft. 

DIRECTEUR  général  z 
Louis  XIV.  en  1694.  infutua  qua- 
tre Directeurs  généraux  pour  Pln- 
fantene  ,  &  quatre  pour  la  Cava- 
lerie ,  qui ,  tous  Lieutenans  géné- 
raux ,  avoient  douze  mille  livres 
d'appointemens:  ils  envoyoient  les 
troupes  ,  quand  ils  vouloient,dans 
leurs  dépar terriens  3  fe  faifoient 
rendre  compte  de  celles  que  ks 
Infpecleur  s  généraux  avoient  vues, 
&  en  informaient  la  Cour. 

Comme  ces  emplois  éiuient  de 
nouvelle  inftjtution,  ils  n'avoiem 
aucune  fondion  d'autorité  dans 
ks  armées.  Ceux  qui  les  exerçoient 
y  avoient  cependant  un  fort  grand 
crédit ,  à  caufe  de  la  relation  di- 
recte qu'ils  avoient  avec  le  Minif- 
tre  de  la  guerre  ,  auquel  ils  ren- 
doient  compte  généralement  de 
tout  ce  qui  fe  paiîbit  dans  ks  ar- 
mées. Ilsdécidoient  toutes  ks  dif- 
ficultés qui  arrivaient  entre  les  Of- 
ficiers particuliers  ,  pour  des  cas  de 
difeipline  &  d'intérêt.  Ils  avoienc 
aufîi  une  autorité  particulière  fur 
la  qualité  du  Soldat,  fur  fon  habil- 
lement ,  fon  armement  ,  &  fur  la 
difeipline  ,  n'en  ayant  cepen- 
dant aucune  en  ce  cas  pour  or- 
donner. 

Us  faifoient ,  avec  la  permiflion 
du  Général ,  des  revues  des  Corps 
en  particulier  ,  &  en  rcndoient 
Kr  ij 
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compte  au  Général  &  à  la  Cour. 
Us  reprelemoient  les  beibins  de 
ces  Corps  ,  tant  au  Général  , 
qu'au  Miniftre  ,  hors  des  armées. 
Le  Prince  leur  alTîgnou  des  dépar- 
ternens  pour  y  vifiter  les  troupes  , 
tant  à  la  fin  de  la  campagne  ,  qu'un 
peu  avant  !on  ouverture. 

La  première  vifue  étoit  pour 
prendre  en  particulier  un  état  des 
régimens  ,  qui  étoient,  ou  qui  al- 
loient  entrer  en  quartier  d'Hyver, 
&  en  rcpréfeiner  ks  befoins  à  la 
Cour. 

La  féconde  vifite  étoit  pour  al- 
ler voir  û  chaque  Officier  avoit  fait 
fon  devoir  pendant  le  quartier 
d'Hyver  pour  le  rétabliflrment  de 
fa  troupe ,  ce  dont  ils  rendoient 
suffi  compte  à  la  Cour. 

C'eft  fur  leurs  ordres  que  fe 
diftiibuoient  les  maffes  particuliè- 
res desrégimens,  &  les  autres  de- 
niers accordés  par  le  Prince. 

Ils  avoient  fous  eux  des  Infpec- 
teurs  généraux  pour  les  foulager 
dans  leurs  fondions  ,  qui  fouvent 
étoient  trop  étendues  pour  être 
exactement  remplies  par  une  feule 
perfonne. 

Leurs  appointemens  étoient 
forts  ,  à  caufe  des  fréquentes  & 
longues  courfes ,  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  faire  diligemment.  On  n'a 
pas  remplacé  les  Directeurs  géné- 
raux qui  font  morts ,  parce  que 
leurs  appointemens  étoient  le  dou- 
ble de  ceux  des  Infpefteurs. 

DIRECTEUR  général  des 
écoles  d" artillerie.  Il  eft  obligé 
par  fa  charge  de  viflter  chaque  an- 
née les  bataillons  du  Corps  Royal 
de  r Artillerie  &  du  Génie  ,  qui 
font  dans  le  département  qui  lui 
cftdiftnbué,  d'en  faire  la  revue, 
,&  d'examiner  la  capacité  des  Of- 
ficiers &  Soldats.  11  a  dans 
&    rpurnée    tous    les    honneurs 


de  Commandant ,  &  les  Lîeute-* 
nans- Colonels  &  Capitaines  lui 
obéilTent  en  tout  ce  qui  eft  du  fer- 
vice  d'Artillerie  ;  &  les  Comman* 
dans  &  Majors  lui  rendent  comp- 
te de  la  conduite  des  Officiers  9 
&  s'ils  s'appliquent  à  s'mftruir© 
pour  mériter  de  monter  aux  grades. 

On  préfente  au  Directeur  tous 
les  Soldats  apprentifs  de  chaque 
compagnie  ,  que  l'on  croit  capa- 
bles de  remplir  les  places  qui  font 
vacantes  ,  loit  Canoniers  ,  foit 
Bombardiers,  Mineurs,  Sapeurs, 
ou  Ouvriers ,  &  à  leur  défaut  les 
Soldats  de  recrues  ,  capables  de 
faire  ces  fonctions  ,  font  exami- 
nés &  exercés  en  préience  du  Dj- 
rcEleur  ,  &  ne  font  reçus  &  em- 
ployés fut  le  régiftre  ,  qu'après 
avoir  été  trouvés  capables  ,  3c 
ceux  qui  font  refufés  reitent  Sol- 
dats à  la  paye  ordinaire  >  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  mieux  înftruits. 

DIRECTEUR  des  Hôpitaux 
militaires.  Par  une  Ordonnance 
du  25  Avril  1717.  le  Directeur  de 
chaque  Hôpital  militaire  eft  tenu 
d'avoir  un  régiftre  pour  y  enrégif- 
trer  les  Soldats  qui  y  font  reçus  j 
lequel  régiftre  doit  être  cotté  par 
première  feuille  &  dernière  ,  & 
paraphé  par  le  Commiïïaire  ordi- 
naire des  guerres ,  chargé  de  la 
police  des  troupes  dans  la  Place  , 
où  ledit  Hôpital  eft  établi. 

Le  Directeur  de  chaquc.Hôpital 
eft  tenu  d'inferire  fur  fon  régiftre 
le  finalement  de  chaque  Soldat  , 
Cavalier  ou  Dragon  malade  ,  à  Ja 
fuite  de  fon  nom. 

A  la  fin  de  chaque  jour  ,  il  eft 
obligé  d'envoyer  au  Commiflàire  , 
ou  en  fon  abfence  au  Major  de  la 
Place  ,  un  état  des  Soldats  entrés 
&  fortis  ,  pendant  ledit  jour,  de 
l'Hôpital.  Aux  jours  marqués  pout 
les  revues  >  le  Direfttur  de  VHfa 
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fîtâl  <loît  remettre  auCommîflaîre 
un  état  de  tous  les  Cavaliers ,  Sol- 
dats &  Dragons  ,  qui  y  font  ac- 
tuel lement  malades  ,  figné  &  cer- 
tifié de  lui. 

A  la  fin  de  chaque  mois  ,  le 
Directeur  de  VHôpital  doit  re- 
mettre au  Commifïùires  des  guer- 
res un  état  de  tous  les  Soldats-  qui 
font  entrés  &  fortis,  pendant  ledit 
mois  ,  de  l'Hôpital  ,  de  ceux  qui 
font  reliés  du  mois  précédent ,  de 
ceux  qui  y  font  morts  ,  ou  qui  en 
font  fortis. 

•  Si  un  Directeur  étoit  convaincu 
«Savoir  employé  des  noms  fuppo 
fés  ,  •&  d'avoir  augmenté  les  jour- 
nées des  Soldats  ,  au  de-là  de  cel- 
les qu'ils  ont  effectivement  pa (Tées 
dans  l'Hôpital  ,  il  en  eft  drefie  un 
Procès  verbal  par  le  Commifïàire  , 
en  préfence  du  Maior  de  la  Place  , 
ou  de  celui  qui  en  exerce  la  fonc- 
tion ;  &  fur  le  vu  du  Procès-ver- 
bal ,  Se  la  vérification  des  régif- 
tres  ,  le  Directeur  doit  être  con- 
damné par  rintendant  de  la  Pro- 
vince ,  pour  la  première  fois  ,  à 
Une  amende  de  quinze  cens  livres , 
appliquable  ,  la  moitié  à  celui  qui 
a  dénoncé  la  fuppofïtion  ou  la 
fcuflcté  ,  &  l'autre  moitié  à  l'Hô- 
pital du  lieu  ,  ou  autre  plus  pro- 
chain. En  cas  de  récidive  ,  il  eft 
mis  en  prifon  ,  &.  l'Ordonnance  le 
condamne  à  neuf  ans  de  galères. 

Les  Directeurs  des  Hôpitaux 
militaires  doivent  rendre  gratuite- 
ment aux  Capitaines  ,  l'habit  & 
les  hardes  des  Cavaliers  .  Dragons 
&  Soldats  de  leurs  compagnies  dé- 
cèdes dans  lcfdits  Hôpitaux  ,  & 
pour  les  dédommager  de  l'ccu  qu'ils 
avoient  coutume  de  toucher  pour 
ledit  habit  ,  par  l'Ordonnance  du 
io  Juillet  i<5yi.  le  Capitaine  de 
chaque  Soldat  ,  Cavalier  ou  Dra- 
gon ,  qui  fort  en  bonne  famé  d'un 
-Jaôpital ,  oU  il  a  éié  affifté  5  doit 
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payer  fix  fois  par  jour  au  Direc- 
teur. 

DIRECTEUR  des  fortifi- 
cations. Il  prend  foin  des  Places 
q  u  lui  font  confiées  ,  les  vifite 
tous  les  mois  ,  ordonne  les  ou- 
vrages fuivant  le  devis  qui  en  a  été 
fait.  Les  Directeurs  rendent  comp- 
te au  Surintendant ,  &  au  Com- 
mifïàire général  après  leur  vifite, 
de  tout  ce  qu'ils  ont  ordonné  & 
projette ,  foit  pour  augmenter  la 
force  d'une  Place  ,  foit  pour  fon 
entretien  ,  &  après  qu'on  leur  a 
envoyé  les  projets  approuvés  du 
Roi ,  ils  font  faire  des  devis  des 
ouvrages  dont  on  fait  la  publica- 
tion &  l'adjudication  aux  entre- 
preneurs ,  en  préfe nce  de  l'Inten- 
dant ,  du  Gouverneur  de  la  Place, 
du  Major ,  de  l'Ingénieur  en  chef, 
de  ceux  en  fécond  ,  qui  tous  fi« 
gnent  le  marché  avec  le  Directeur, 

Quand  un  Directeur  n'eft  que 
Brigadier ,  il  a  une  garde  de  tran- 
chée. C'eft  au  Directeur  d'avoir 
foin  de  tous  les  travaux  des  li- 
gnes ,  dans  l'étendue  que  le  Corn* 
mifïàire  général  lui  a  diftribuée 
pendant  toute  la  garde.  Les  Direc- 
teurs diftribuentaux  Ingénieurs  de 
leurs  brigades  le  travail  de  la  nuit. 
Ils  font  tracer  les  tranchées  ,  les 
Places  d'armes  ,  les  logemens,  & 
pour  tout  cela  ils  prennent  l'ordre 
du  Commifïàire  général  ou  du 
Lieutenant  général  du  jour  ,  au- 
quel ils  demandent  lesTravailleurs, 
&  les  outils  qui  font  néccfîàires. 
C'eft  fur  un  Directeur  qu'on  fe  re- 
pofe  de  tout  ce  qui  regarde  la  tran- 
chée ,  &  il  doit  faire  un  fidèle 
rapport  de  tout  au  Commifïàire 
général,  ou  à  l'Officier  du  jour. 

DIRECTEUR  général  de  II 
Cavalerie  :  Cette  charge  eft  exer- 
cée par  un  Lieutenant  général ,  ou 
un  Maréchal  de  camp.  Elle  a  été 
créée  par  Louis  XIV.  en  1694* 
Er  iij 
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pour  examiner  &  prendre  foîn  de 
Jy.  Cavalerie  ,  rétablir  dans  les 
quartiers  d'Hyver  ,  &  ordonner 
pour  les  hommes  &  pour  les  che- 
vaux ce  que  Ton  croit  le  plus  utile 
au  fervice  du  Roi ,  pour  en  rendre 
compte  au  Roi  &  au  Miniftre. 

DIRECTEUR  général  des  vi- 
vres :  Les  Entrepreneurs  des  vi- 
vre-* ont  dans  chaque  armée  un  de 
leurs  principaux  Commis  ,  fous  le 
titre  de  Directeur  général.  Cette 
fon&ion  demande  un  homme  de 
très-grande  capacité  ,  pour  pouvoir 
s'en  acquitter  dignement. 

Suivant  les  ordres  de  l'Inten- 
dant ,  &  même  du  Général  ,  il 
doit  veiller  à  ce  que  la  fourniture 
du  pain  de  munition  ne  foit  :a- 
mais  interrompue.  Pour  cet  effet  , 
il  tient  tous  les  magafms  qui  font 
à  portée  de  l'armée  ,  fournis  des 
chofes  néce/Iàires. 

Il  fçait  en  établir  à  propos,  pour 
féconder  le  deiTein  qu'un  Général 
peut  avoir  de  porter  fon  armée  en 
quelque  endroit ,  éloigné  de  ceux 
ou  font  les  dépôts  ordinaires.  Pour 
cet  effet ,  il  eft  quelquefois  appelle 
au  Confeil. 

C'eft  lui  qui  diftribue  tous  les 
Commis  employés  par  la  Compa- 
gnie pour  le  foin  des  vivres.  l)s 
fe  conforment  en  toutes  choies  aux 
ordres  qu'il  leur  envoie  ,  pour  le 
changement  des  magafms  ,  pour  la 
conftru£tion  des  fours  ,  les  cuif- 
fons  de  pain  ,  les  convois ,  &  les 
moutures  de  grains. 

Il  doit  toujours  faire  la  fourni- 
ture d'avance  au  moins  pour  qua- 
tre jours.  Il  commande  à  tous  ceux 
qui  font  prépofés  pour  la  conduite 
des  équipages  &  charriots  de  ce 
Corps ,  lefquels  ont  un  chef  parti- 
culier ,  fous  le  titre  de  Capitaine 
général  »  qui  reçoit  l'ordre  du  Di- 
recteur ,  &  le  diftribue  à  ceux  qui 
M  font  fubordonnés. 
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Ce  Directeur  a  fa  eai/îè  &  fon 
Parc ,  où  Tlnfanterie  fournit  une 
garde  ,  telle  que  le  Général  l'or- 
donne. Elle  eft  ordinairement  de 
trente  hommes  ,  commandés  par 
un  Lieutenant  ,  &  les  régimens 
qui  ne  montent  point  la  garde  chez 
les  Généraux,  la  fournirent  tour 
à  tour. 

Sa  table  ,  qui  eft  de  quinze  ou 
vingt  couverts  foir  &  matin  ,  eft 
des  mieux  fervics  de  l'armée  ,  8c 
eft  entretenue  par  la  Compagnie 
des  Entrepreneurs  généraux. 

Il  a  auprès  de  lui  un  Tréforier, 
un  Secrétaire,  trois  Commis  Hauts* 
le-pied  pour  porter  les  ordres  ,  8c 
un  Aumônier  pour  dire  la  Melîe 
dans  le  Parc. 

La  relation  continuelle  que  le 
Direâeur  général  des  vivres  a  arec 
Plntendant  d'armée  ,  fait  qu'il  eft 
averti  au  jufte  du  jour  que  les  trou- 
pes commencent  à  s'aflèmbler  , 
c'eft  pourquoi  auflî-tôt  qu'il  en  a 
reçu  avis  ,  il  fe  rend ,  avec  tous 
fes  Commis ,  (es  Boulangers  ,  fes 
uftenflles  ,  fes  ouvriers  ,  dans  la 
Place  d'où  l'armée  doit  tirer  fa 
fubilftance. 

Il  y  établit  îe  Commis  général 
des  travaux  ,  &  lui  ordonne  la 
quantité  de  pain  qu'il  doit  faire , 
jour  par  jour,  fuivant  l'arrivée  de 
chaque  régiment  au  camp  •  ce  qui 
lui  eft  marqué  par  un  état  que  le 
Générai  de  l'armée  lui  remet ,  & 
il  fe  règle  deffus  pour  fa  diftribu- 
tion  ,  conformément  aux  revues 
des  Commi  flaires  des  guerres  ,  car 
ce  n'eft  que  fur  leurs  extraits  que 
les  troupes  font  payées. 

Quand  il  arrive  au  camp  ,  la 
première  chefe  qu'il  fait  ,  après 
avoir  été  recevoir  les  ordres  du 
Général  d'armée  ,  c'eft  d'aller  vi-? 
ilter  les  équipages  ,  &  de  fe  faire 
rendre  compte  du  pain  qui  eft  dans 
les  caillons ,  afin  de  prendre  les 
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Jnefures  juftes  pour  en  faire  la' 
quantité  qu'il  doit  en  avoir.  Il 
écrit  continuellement  à  ce  fujet  au 
Commis  général  des  travaux  ,  & 
quand  il  y  a  quelque  chofe  de  pref- 
fé,  il  lui  envoie  des  Courriers. 

Il  a  l'entrée  libre  à  toute  heure 
dans  la  tente  du  Général  d'armée  ; 
mais  il  n'y  va  point  dans  les  tems 
extraordinaires  ,  qu'il  n'ait  quel- 
que chofe  de  conféquence  à  lui  pro- 
pofer.  Quand  le  Général  lui  donne 
des  ordres  extraordinaires  ,  com- 
me de  faire  tranfporter  beaucoup 
de  farines  en  certains  lieux  ,  faire 
du  pain  plus  qu'il  n'en  faut ,  rom- 
pre des  travaux  qui  marchent  ,  en 
établir  de  nouveaux  ,  &  autres 
changemens  femblables  ;  il  fait  Tes 
remontrances  ,  fi  la  chofe  eit  dan- 
gereufe  ,  &  fi  elle  tourne  au  défa- 
vantage  des  Entrepreneurs  ,  afin 
qu'on  s'en  fou  vienne. 

Le  Directeur  général  des  vivres 
doit ,  autant  qu'il  le  peut ,  affilier 
à  l'exécution  de  fes  ordres ,  aller 
au  fourrage  quand  il  en  a  le  tems  , 
pour  voir  de  quelle  manière  on 
s'y  comporte  ;  il  confidére  la  mar- 
che des  convois ,  il  vifite  les  tra- 
vaux du  pain ,  s'ils  font  près  du 
camp  ;  mais  il  ne  s'éloigne  ja- 
mais de  l'armée  fans  le  congé  du 
Général. 

Il  doit  encore  s'appUquer  à  con- 
noître  les  bons  &  les  mauvais  Ca- 
pitaines ,  les  Commis  &  les  Con- 
ducteurs ,  afin  de  dépofer  les  uns , 
&  de  faire  avancer  les  autres  ,  fui- 
vant  leur  mérite  ,  &  pour  les  con- 
tenir toujours  dans  leur  devoir  , 
il  tient  févérement  la  main  à  ce 
que  les  Reglemens  qu'il  a  donnés 
ou  fait  donner  par  l'Intendant  , 
s'obfervent  à  la  lettre. 

Le  porte  du  Directeur  général 
des  vivres  dans  les  marches  de 
l'armée  ,  c'eft  d'être  à  la  tête  des 
équipages  avec  fon  Capitaine  gé- 


né*ral ,  le  Commis  Haut-Ie-pied ,  & 
le  Tréforier  ,  qui  n'abandonne  ja- 
mais le  caifîbn  où  eft  fon  argent. 
Le  Directeur  connoît  de-là  tout  ce 
qui  fe  palTè  jufqu'à  la  queue  ,  par- 
ce qu'il  eft  averti  de  tout.  S'il 
trouve  des  mauvais  pas  ,  il  s'y  ar- 
rête ,  il  les  fait  raccommoder  ,  & 
s'il  eft  obligé  d'aller  ailleurs  ,  il  y 
Jaifle  le  Capitaine  général  ,  ou  des 
Commis  capables  d'y  mettre  ordre, 

♦DISCIPLINE  militaire  :  C'eft 
proprement  le  maintien  du  bon 
ordre  &  de  la  police ,  fans  lequel 
le  plus  beau  corps  de  troupes  ne 
feroit  qu'un  amas  de  brigands  & 
d'aiïàffins.  Il  n'y  a  rien  de  fi  né- 
ceflaire  au  Soldat  que  la  difeipline  : 
fans  clie ,  les  troupes  font  plus  per> 
nicieufes  qu'utiles  ,  plus  formida* 
blés  aux  amis  qu'aux  ennemis. 

*  Cette  difeipline  comprend  :  r** 
la  régularité  des  mœurs  :  2.  l'obéik 
fance  parfaite  de  l'inférieur  au  fu- 
périeur ,  relativement  à  chaque  era« 
ploi  :  3.  la  vigilance  des  chefs 
pour  faire  exécuter  Jes  Ordonnan- 
ces du  Prince  j  4.  les  châtiment 
dont  on  punit  ceux  qui  manquent. 
11  y  en  a  qui  penfent  que  les  gens  de 
guerre  ont  plus  de  liberté  que  les 
autres  de  violer  les  loixde  la  Reli- 
gion &  de  la  vertu  :  c'eft  une  erreur 
aufli  ridicule  que  funefte.  Pour  être 
bon  Soldat,  il  faut  néceffairemen» 
avoir  plus  de  vertu  que  les  hommes 
ordinaires,moins  defoibleflc,  plus 
de  courage  ,  &  peu  craindre  la 
mort.  Les  vices  font  contraires  aux 
fentimens  d'honneur  ,  &  à  la  va- 
leur même  ,  qui  doit  diftinguer  le 
Soldat.  Le  luxe ,  le  vin  ,  les  fem- 
mes ,  affoiblifTènt  l'efprit,  ruinent 
le  corps,  &  amollirent  le  courage.' 
Si  l'efprit  perd  fa  vivacité  ,  &  le 
corps  fa  vigueur  ;  fi  l'on  devient 
tendre  &  délicat ,  ou  trouvera-t-on 
le  Soldat  &  le  grand  Capitaine  * 
Rien  n'eft  plus  néce flaire  <|ue  d'ob* 
Riiv 
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fcrver  une  exacte  difeipline  dans 
les  pays  où  les  troupes  campent , 
où  elles  marchent,,  &  où  elles  font 
en  quartier  ;  d'ailleurs  la  guerre 
çft  en  elle-même  un  il  grand  mal , 
qu'on  doit  faire  tout  l'on  poflîble 
pour  en  modérer  les  triftes  effets. 
Maltraiter  les  payfans,  leur  enle- 
ver ce  qui  leur  reite  dans  leur  mi- 
fére  ,  débaucher  leurs  femmes  & 
leurs  filles  :  quoi  de  plus  horri- 
ble ?  Quoi  de  plus  digne  d'être  pu- 
ni ,  dit  M.  le  Baron  d'Efpagnac  ? 

Le  but  de  celui  qui  entreprend 
la  guerre ,  efl  de  combattre  l'en- 
nemi  en  campagne  ,  cv  de  gagner 
une  bataille.  Mais  bien  loin  de  la 
gagner  ,  on  ne  peut  pas  la  hazar- 
4er  prudemment ,  avec  des  grou- 
pes qui  ne  font  pas  dilcipunées  , 
ni  aguerries.  Sans  de  vieux  Corps  , 
en  ne  peut  prétendre  à  ia  fin  qu'on 
le  propofe  en  faifant  la  guerre.  1! 
faut  du  tems  pour  difciphner  une 
armée  ,  encore  plus  pour  l'aguer- 
rir ,  &  beaucoup  plus  pour  faire  de 
vieilles  &  de  bonnes  troupes. 

La  difeipline  militaire  fut  très- 
févere  fous  Clovis  :  mais  fous  les 
fuccceflèurs ,  les  guerres  civiles  au- 
toriferenc  la  licence  du  Soldat  , 
qui  fut  extrême.  Cependant  les  Gé- 
néraux étoient  refponfables  de  ces 
deTordres, 

Comme  Charlemagne  perfec- 
tionna l'art  militaire,  en  prenant 
félon  toutes  les  apparences,  pour 
modèle  la  Milice  Romaine  ,  il  fît 
suffi  exactement  obferver  la  difei- 
<plim  parmi  les  troupes.  Mais  avec 
Ja  décadence  de  l'Empire  Fran- 
cis ,  fous  Charles  le  Chauve  & 
fes  iucce/ïèuvs  ,  arriva  aufil  la  ruine 
entière  de  la  difeipline  militaire» 

La  prife  du  Roi  Jean  a  la  jour- 
née de  Aîaupertuis  en  13^6*  mit 
le  Royaume  dxins  un  déplorable 
«ésat.  21  n'y  eut  plus  de  difeipline 
pairnj  Jes  troupes  ;  Charles  V,  fe* 
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Îcondé'  'du  fameux  Bertrand  dur 
Guelclin  3  rétablit  Tordre  dans  le 
Royaume  ,  &  la  difeipline  parmi 
elles. 

Elle  fe  relâcha  fous  Charles  VI, 
Charles  VII.  la  rétablit. 

Il  y  eut  quelque  relâchement 
fous  Louis  XII.  Se  François  I. 
dans  la  Gendarmerie  Françoife  , 
qui  formoit  les  quinze  Compagnies. 
d'Ordonnance  créées  par  Charles 
VII.  &  dans  fon  Infanterie.  Hen- 
ri IL  rétablir  en  quelque  forte  la 
difeipline  militaire. 

Sous  les  iuccefïèurs ,  les  guerres 
civiles  de  Religion  qui  furvinrent  , 
caulerent  encore  plus  que  jamais 
des  déiordres  parmi  les  troupes. 
Mais  Henri  IV.  après  avoir  domp- 
té &  détruit  la  Ligue  ,  rétablit  la 
difeipline  militaire. 

L'on  peur  dire  que  depuis  ce 
Prince  jnfqu'à  prélent,  la  France 
s'citdiflinguée  par-là  de  toutes  les 
autres  Nations.  Rien  n'eft  plus 
beau  que  les  Régiemens  &  les  Or- 
donnances ,  qui  ont  été  faits  par 
Louis  XIV.  pour  faire  obferver  le 
bon  ordre  ,  tant  dans  les  garni- 
fons  ,  qu'en  route  &  en  campa- 
gne. Cette  difeipline,  que  l'on  ob- 
ferve  toujours  ,  fait  un  des  plus 
be  ux  endroits  du  règne  de  ce 
Prince. 

Il  n'y  a  point  au&  de  troupes 
mieux  difeiplinéts  que  celles  des 
Turcs.  Leurs  Soldats  font  braves, 
obéiiTans  -y  fobres  ,  dans  Fefpé- 
rance  de  grandes  récompenfes  , 
&  dans  la  crainte  de  grands  châ- 
timens.  Leur  bravoure  vient  de  la 
vigueur  de  l'âge  ,  d'un  corps  faiti 
&  robufte  ,  bien  nourri  &  bien 
vçtu  3  de  la  fçience  ^es  armes ,  de 
la  croyance  en  une  fatalité  inévita- 
ble ,  qui  leur  ôte  même  la  crainte 
des  maladies  contagieufes  :  eiie 
vient  encore  de  certaines  boiflbns 
mêlées  d'opium  ,  qu'ils  appellent 
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tff&shch  ,  par  le  moyen  defquelles  ' 
ils  fe  mettent  dans  une  efpece  de 
fureur. 

On  a  vu  des  Turcs  défaits  en 
campagne  par  des  Chrétiens  ,  ou 
forcés  ,  fe  biffer  tuer  &  brûler  , 
plutôt  que  de  fe  rendre.  Ils  font 
très  -  obéifTans  dans  Tobfervation 
de  leurs  Lois  ,  dans  leurs  RégJe- 
mens  d'habiter  par  chambrées  , 
très-exacts  au  fîlence  ,  à  la  prière  , 
au  re-fpect  pour  leurs  Officiers  ,  & 
à  l'exécution  prompte  de  leurs  or- 
dres. 

Ils  font  fbbres  dans  leurs  vivre?, 
fe  contentant  de  boire  de  l'eau  , 
de  manger  du  riz  &  du  mouton 
une  fois  le  jour  ,  &  fatiguent  beau- 
coup. Les  récompenfes  font  ex- 
cèdes parmi  eux ,  &  les  châti- 
mens  atroces.  Ils  font  perfuadés 
que  ces  deux  chofes  font  comme 
les  rennes  de  l'Etat  ;  qu'il  faut  de 
la  rigueur  pour  faire  obferver  des 
chofes  rudes  &  difficiles  ;  qu'il  faut 
quelque  chofe  de  plus  que  des 
louanges  pour  payer  des  actions 
de  valeur. 

Pour  maintenir  la  difeipline  mi- 
litaire ,  il  faut  ufer  d'une  prompte 
Juitice  ,  dit  Valere  -  Maxime.  Âf- 
ftro  6*  abfciffo  câftigationis  gé- 
nère milharis  difeiplina  iniiget. 
Ce  fentiment  eftvrai  ,  cependant 
il  a  befoin  d'un  correctif ,  &  ne 
doit  point  être  pouiîe  trop  loin. 
C'eft  à  un  fage  Commandant  à 
faire  ufaçe  à  propos  du  pouvoir 
qu'il  a  en  main  ,  pour  ne  pas  ir- 
riter le  Soldat ,  &  s'en  faire  haïr  , 
par  une  févérité  exercée  à  contre- 
tems  ,  ou  pour  de  trop  petits  fu- 
jets. 

Il  faut  qu'il  fuive  la  conduite 
que  tint  Germanicus.  Ce  Chef 
fçut  par  une  harangue  pathétique  , 
fans  la  faire  fuivre  d'aucuns  châ- 
timens  ,  appaifer  la  révolte  des 
Jeégions  de  Tjbere.  Aucun,  ne  fut 
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puni,  excepté  deux  des  plus  brouil- 
lons entre  les  révoltés  ,  encore  ce 
furent  les  coupables  qui  les  facrirle- 
rent  eux-mêmes  ,  pour  marque  de 
leur  repentir. 

Les  Empereurs  Galba ,  Pertinax, 
&  Alexandre-Severe ,  fe  trouvè- 
rent mal  de  ne  s'être  pas  fait  ai- 
mer de  leurs  troupes. 

Cependant  ks  Romains  ufoient 
d'une  grande  févérité.  Elle  ne 
s'exerçoit  pas  feulement  fur  le  fim- 
ple  Soldat,  elle  s'étendoit  encore 
fur  ks  Officiers  les  plus  élevés  en 
dignité. 

Manlius  &  Pofthumius  le  Dic- 
tateur, rirent  mourir  leurs  fils  pour 
avoir  combattu  fans  attendre  i'or-, 
dre  du  Sénat ,  quoique  ces  Huîtres 
malheureux  euiTent  eu  favantage 
fur  leurs  ennemis. 

Q.  F.  Rullianus,  Général  de  la 
Cavalerie  ,  fut  battu  de  verges  à 
la  tête  des  troupes  ,  après  avoir 
remporté  une  victoire  fur  ks  Sam- 
nites,  parce  qu'il  n'avoit  pas  per- 
million  de  combattre. 

Si  ces  exemples  de  févérité  pa- 
roiïïèatêtre  blâmables,  l'Hiftoire 
en  offre  d'autres  où  la  même  fé- 
vérité fe  trouvoit  exercée  ,  parce 
qu'elle  ésoit  néceilàire. 

C.  Titius  ,  autre  Général  de  la 
Cavalerie  ,  sMrant  lairlé  battre  en 
Sicile  ,  &  ayant  rendu  les  armes 
à  l'ennemi ,  le  Conful  Pifon  le  fit 
revêtir  d'un  habit  déchiré ,  fans 
ceinture  ,  &  le  condamna  pour 
tout  le  refte  de  la  campagne  à 
faire  le  fervice  militaire  de  Fan- 
taffin  ,  &  à  le  faire  nuds  pieds. 

Pour  les  ûmples  Soldats  ,  leurs 
chirimens  pour  ks  grandes  fautes 
étoient  la  flagellation  &  la  lapida- 
tion. Un  Sentinelle  qui  quittoit 
fon  pofte  ,  un  Soldat  qui  fe  rebcl- 
loit ,  un  autre  qui  par  lichctéaban* 
donnoit  ks  armes ,  tous  ces  caj 
inéruoicnt  la  marc» 
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La  punition  de  l'Officier  difTé*- 
roit  de  celle  du  Soldat ,  en  ce  que 
le  premier  étoit  châtié  avec  1  é- 
pée  ,  &  que  le  fécond  l'étoit  avec 
le  bâton.  Appius  Claudius  fît  dé- 
cimer des  Soldats  qui  avoient  pris 
la  fuite  ,  &  tuer  à  coups  de  bâton 
ceux  fur  qui  tomba  le  fort. 

On  châtioit  des  Corps  entiers  , 
on  décimoit  une  Légion  féditieu- 
fe  ,  qui  avoir  fui  lâchement ,  qui 
avoit  perdu  fes  enfeignes ,  ou  qui 
s'étoi:  retirée  d'un  mauvais  pas  par 
un  Traité  honteux. 

On  caflbit  des  Turmes  de  Ca- 
valerie pour  des  fautes  plus  légè- 
res que  la  fédition.  On  ôtoit  à 
è es  Cavaliers  leurs  chevaux  ,  &  on 
Je  s  faifoit  fervir  à  pied. 

Une  cohorte  qui  fe  défendoit 
mal  dans  une  aftion,  étoit  féquef- 
trée  des  autres  divifions  de  la  Lé- 
gion dont  elle  étoit.  On  lui  ôtoit 
fon  enfeigne  ;  on  lui  retranchoit 
fa  ration  de  vivres  ,  ou  bien  on  la 
faifoit  camper  à  part  hors  de  l'en- 
ceinte du  camp,  &  elle  demeu- 
roit  ainfî  expofée  aux  infultes  de 
l'ennemi  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fc  fût 
trouvée  dans  l'occaflon  de  pouvoir 
rétablir  fon  honneur  par  quelque 
action  de  vigueur. 

Une  Légion  de  4000  hommes 
ayant  faccagé  la  Ville  de  Rege  en 
Calabre,  fans  ordre  du  Général  , 
fut  par  Décret  du  Sénat  de  Rome  , 
rnaflàcrée  toute  entière,  avec  dé- 
fenfe  d'enfevelir  les  morts  ,  & 
aux  parens  de  ces  morts  d'en  por- 
ter !e  deuil. 

lues  François  ont  aufiî  ufé  de 
chitimens  envers  leurs  militaires. 

On  fçait  la  façon  dont  Clovis 
punit  de  fa  propre  main  un  Sol- 
dat infolent  qui  n'étoit  pas  bien 
foigneux  d'entretenir  fes  armes. 
Le  même  Roi  faifoit  punir  des 
SoMats.,  qui  allcient  en  maraude 
lins  ordre.  Cela  fe  voit  par  ce  $ui 
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[arriva  pour  une  botte  d'herbe*  J 
prife  fur  une  terre  appartenante  à 
TEglife  de  Saint  Martin  de  Tours. 

Sigebert ,  petit  -  fils  de  Clovis  , 
fît  lapider  en  fa  préfence  plufieurs 
Soldats  mutins.  Les  fupplices  de 
ces  tems-là  étoient  la  lapidation  , 
le  paflèment  par  les  armes.  Ce 
dernier  châtiment  confittoit  à  faire 
expofer  un  coupable  à  une  grêle  de 
flèches  ,  que  lui  tiroient  les  Soldats 
du  Corps  d'où  il  étoit.  Les  peines 
pour  la  défertion  ont  varié.  On 
n'a  pas  toujours  puni  de  mort  pour 
ce  lu jet. 

Les  François  ,  de  même  que  les 
Romains  ,  ont  eu  des  punitions 
pour  les  Corps  militaires  en  en- 
tier ;  il  y  avoit  des  peines  pour  les 
Officiers  ,  &  d'autres  pour  les  Sol* 
dats.  Les  punitions  des  Corps 
étoient  la  décimation ,  l'interdic- 
tion ,  &  la  perte  du  rang.  Celles 
des  Officiers  étoient  la  cafîàtion  , 
la  privation  des  honneurs  militai» 
res  ,  &  la  dégradation. 

Pour  les  Soldats  dont  les  fautes 
n'alioient  pas  jufqu'à  mériter  la 
mort ,  on  les  fuftigeoit ,  eftrapa- 
doit  ,  mutiloit ,  marquoit  ,  en- 
voyoit  aux  Galères.  Pour  des  fau- 
tes encore  plus  légères  ,  Ton  aug- 
mentoit  le  terns  de  la  faction  d'un 
Soldat ,  où  on  l'appointoit.  C'eft 
ce  qui  fe  pratique  encore  aujour- 
d'hui. 

Sous  la  première  Race  de  nos 
Rois  ,  j'en  ai  donné  des  exemples, 
la  difeipline  a  été  très-févere.  Sous 
la  féconde  on  trouve  un  plus  grand 
détail  des  châtimens  militaires. 

Tout  homme  qui  devoit  mar* 
cher  au  fervice  ,  &  qui  manquoit 
de  s'y  rendre  ,  étoit  condamné  à 
l'amende  de  foixante  fols  d'or.  S'il 
n'étoit  pas  en  état  de  payer  ,  il 
devenoit  ferf  du  Prince  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  fatisfait.  Celui  qui  fai- 
foit u^uel^ue  violence,  ou  quel^ur 
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ééfordrc  durant  la  marche  étoit 
obligé  de  reftituer.  Qui  s'enyvroit 
dans  le  camp ,  étoit  condamné  à 
boire  de  l'eau  pendant  un  tems. 

Celui  qui  le  retiroit  de  l'armée 
fans  pcrmilfion  ,  étoit  puni  de  mort. 
Celui  qui  fuyoit  mal-à-propos  ,  ou 
refufoit  de  marcher  à  l'ennemi 
étoit  déchré  infâme.  La  defcente 
des  Normands  ,  qui  défolerent  la 
France  ibus  Louis  le  Débonnaire 
&  Charles  le  Chauve  ,  caufa  le  re- 
lâchement de  la  difeipline  mili- 
taire. 

Sous  la  troifieme  Race  on  voit 
que  du  tems  de  Philippe  -  Augufte 
ceux  qui  pofTedoient  àes  fiefs  , 
étoient  obligés  de  fc  rendre  au  fer- 
viec ,  fous  peine  de  crime  de  Le- 
ze-Majefté  &  de  félonie.  Char- 
les VI.  priveit  &  dégradoit  :'c  no- 
blefîè  les  pofledans  fiefs  ,  à  caufe  du 
défaut  de  fervice.  Mais  cette  dé- 
gradation fup;  ofoit  quelque  grand 
crime  ,  comme  la  révolte  ,  la  tra- 
hifon  ,  ou  quelque  lâcheté  infi- 
gnc. 

Dans  les  tems  poftérieurs  à  la 
Chevalerie  ,  la  dégradation  devint 
une  punition  militaire  ,  exercée 
fur  un  Commandant  qui  avoit  mal 
fervi  l'Etat.  Depuis  Charles  VI. 
Jufqu'a  François  I.  les  punitions 
ne  furent  pas  fort  féveres  :  on  en 
voit  peu  d'infamantes.  On  fe  con 
tentoit  de  faire  payer  le  domma 
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&  û  le  Gendarme  &  le  Che- 


vau-Lcger  n'avoit  pas  de  quoi  fa- 
tisfaire  ,  on  le  privoit  de  la  fol- 
de  ,  il  perdoit  fon  cheval  &  fon 
Jiarnois. 

Sous  François  I.  &  Henri  1 1. 
les  punitions  furent  très  -  féveres. 
Le  rançonnement  8c  le  vol  étoient 
punis  par  la  potence  ,  à  l'égard 
même  des  Gendarmes  :  ks  Paflc- 
voîans  reconnus  pour  tels  ,  pen- 
dus ,  &  le  Capitaine  cafTé  :  les 
itlâfphéniiueurs  atutii**  au  carcan 


pendant  fix  heures  :  la  défenion 
du  côté  de  l'ennemi  punie  fous 
François  I.  comme  crime  de  Leze» 
Ma  jette  ,  &  fous  Henri  II.  la  fim- 
ple  défertion  punie  du  dernier 
fuppîice. 

Les  guerres  civiles  qui  fuivirent 
la  mort  de  ce  Prince  ,  ramenèrent 
le  dérèglement  dans  les  troupes  , 
&  jufqu'au  tems  que  Louis  XIV, 
régna  par  lui-même  ,  la  difeipline 
militaire  fut  mal  obfervée.  Aujour- 
d'hui la  défertion  eft  punie  de 
mort.  Le  fouet  ,  l'eftrapade  ,  les 
verges  ,  la  prifon  ,  font  les  puni- 
tions qui  font  en  ufage  pour  les 
moindres  fautes.  Il  y  a  des  Corps 
où  Ton  ne  punit  jamais  de  pei- 
nes infamantes  ,  qu'on  ne  caflè  & 
chaflè  de  la  compagnie  le  Soldat 
fur  qui  s'exerce  le  châtiment  igno- 
minieux. 

Rien  n'eft  plus  beau  que  la  dif* 
cipline  qui  s'obferve  dans  les  Eco* 
les  d'Artillerie.  Il  eft  vrai  que 
comme  elle  ne  peut  être  trop 
exa&e ,  parce  que  la  moindre  fau- 
te peut  être  de  la  dernière  impor- 
tance ,  &  traverier  quelquefois  de 
grands  deflèins  ,  les  Comman- 
dans  y  tiennent  la  main  fans  au* 
cun  relâche. 

Ils  impofent  des  peines  aux  jeu- 
nes gens  qui  manquent  à  leur  de* 
voir.  Ils  rendent  compte  au  Di- 
re cleur  &  à  l'Infpecleur  de  leur 
département ,  de  l'application  & 
du  progrès  de  chaque  Officier  9 
comme  aufîi  de  ceux  qui  négligent 
de  s'inftruirc  ,  afin  que  fur  le  rap- 
port qui  en  eft  fait ,  ks  uns  foient 
récompenfés  ,  &  les  autres  punis, 
jufqn'à  perdre  leur  emploi ,  quand 
ils  font  indociles  ,  &  qu'il  n'y  a 
plus  d'cfpérance  de  ks  ramener  4 
leur  devoir. 

*  La  difeipline  eft  Tarna  de 
l'état  militaire  :  fi  elle  n'eft  éta- 
blie avec  fcgeflc  »  &  maiaîfinufi 
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avec  fermeté  ,  fans  diftinc"tion  de 
rang  &  <sb  naiflànce  ,  on  ne 
feâoroit  compter  fur  les  troupes  , 
dit  M.  le  Maréchal  de  Saxe. 

Ce  grand  Général  fuivoit  en 
campagne  la  méthode  de  mettre 
à  Ja  chaîne  pour  plufieurs  mois 
les  Soldats  qui  étoient  pris  en 
maraude  ;  &  ce  fentiment  qui 
confervoit  des  hommes  au  Roi  , 
faifoit  une  imprefnon  d'autant  plus 
fenflbie  ,  que  toute  l'armée  voyoit 
paflèr  chaque  jour  devant  Tes  yeux 
ceux  qui  étoient  condamnés.  Son 
exactitude  aufli  à  punir  de  la  pri- 
fon les  Officiers  qui  comman- 
cïoient  dans  les  poftes  par  où  il 
^roit  prouvé  que  les  Maraudeurs 
étoient  fortis  de  Penceinte  des  gar- 
des ,  ne  laifîbit  pas  que  de  contri- 
buer au  maintien  de  la  police 
Tout  ce  qu'il  dit  de  la  néceffité 
«5e  la  difcipline  ,  mérite  la  plus 
grande  attention  ,  dit  M.  le  Baron 
cTEfpagnac  ,  qui  fait  les  réflexions 
fui  vantes  dans  Ton  Supplément  aux 
Rêveries  de  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  ,  pag.   §7. 

Les  baguettes  font  en  France 
im  châtiment  peu  ufité  ,  &  qui 
ïi'eft  employé  que  pour  certains 
délits  ,  au  heu  qu'on  en  punit  les 
moindres  fautes  dans  les  troupes 
étrangères. 

Le  Soldat  Allemand  accoutumé 
«aux  coups  de  b?ton  ,  ne  feroit 
point  fenflbie  à  la  prifon  ,  qui  eft 
3e  châtiment  pour  le  Soldat  Fran- 
çois. 

S'il  étoit  cPufage  en  France  d'a- 
voir un  Prévôt  dans  chaque  régi- 
ment ,  avec  une  prifon  unique- 
ment deftinée  pour  les  Soidats  du 
Corps  ,  la  punition  d'envover  un 
Officier  au  Prévôt  n'y  feroit  pas 
plus  cenfée  déshonorante  que  chez 
les  Etrangers.  Mais  comme  dans 
les  Provinces  &  dans  les  armées 
tes  Prévôts  y  font  chargé*  d'arrê- 


0  1 

ter  les  Malfaiteurs,  il  n'eft  paf 
furprenant  qu'un  homme  qui  fe  pi- 
que de  fcntimens  d'honneur  &  de 
probité  ,  foit  fenfible  à  la  menace 
d'être  renvoyé  au  Prévôt  ,  &  à 
ceFe  d'être  mis  aux  fers. 

En  matière  de  difcipline  &  de 
châtimens  ,  dit  un  Officier  qui  a 
écrit  fur  la  guerre  ,  il  faut  coniî- 
derer  le  caractère  de  chaque  Peu» 
pie. 

Chez  les  Turcs  on  étranglera 
fans  rémifîîon  un  Gouverneur  de 
Place  qui  ne  fe  fera  pas  bien  dé- 
fendu ,  pendant  qu'en  France  on 
fe  contentera  de  le  dégrader  de 
nobleïïè  ;  &  cette  efpece  de  mort 
civile  fera  fans  doute  plus  d'im» 
preflîon  ,  que  la  naturelle  ,  fur 
un  Peup'e  q  li  a  l'honneur  &  la 
diftinilion  des  rangs  en  vénéra- 
tion. Cette  même  façon  de  pen- 
fer  pafîè  du  grand  au  petit.  Le  Sol- 
dat Mofcovite ,  dont  l'imagination 
eft  engourdie  par  la  nature  du  cli- 
mat ,  ou  appéfantie  par  cette  crain- 
te inféparable  de  la  fervitude  où 
il  eft  né  ,  doit  être  contenu  par 
d'autres  punitions  que  le  Soldat 
François  ,  à  qui  fa  vivacité  natu- 
relle ,  animée  par  l'éducation,  fait 
concevoir  tout  d'un  coup  la  nature 
de  fes  devoirs  ,  &  à  qui  un  rien 
les  rappelle. 

Avec  un  caractère  inconftant  & 
léger,  comme  celui  du  Soldat  Fran- 
çois ,  il  eft  efîentiel  pour  l'intérêt 
du  fervice  du  Prince  ,  &  pour  J'a- 
vantage perfonnel  des  Capitaines, 
de  prévenir  la  défertion  par  le 
maintien  d'une  difcipline  févere  , 
&  par  l'attention  de  ne  faire  au 
Soldat  aucune  efpece  de  tort. 

Quant  à  la  difcipline  qui  s'ob- 
ferve  parmi  les  troupes  dans  les 
camps ,  on  en  peut  iuger  par  la 
belle  inftruéHon  que  le  Roi  don* 
na  à  M.  le  Comte  de  Belle-Ifle  % 
aujourd'hui  Maréchal  de  France  ^ 


tye  Sa  Majefté  avoic  choifi  en 
1732.  pour  commander  un  camp 
de  Cavalerie ,  de  Dragons  &  d'In- 
fanterie ,  aux  environs  de  Riche- 
mont  fur  la  Mofelle. 

Quoique  ce  camp  ne  fût  dreïïé 
que  pour  l'exercice  des  troupes  , 
la  difeipline  que  Sa  Majefté  y  fit 
©bferver ,  doit  faire  juger  de  celle 
qui  s'obferve  aujourd'hui  dans  nos 
camps  &  armées.  Qu'on  life  les 
Ordonnances  de  Louis  XIV.  &  de 
Louis  XV.  à  ce  fujet ,  je  doute  que 
les  Romains  aient  fait  de  plus 
beaux  Reglemens. 

S'il  y  a  des  RegTemens  pour  les 
troupes  qui  font  campées  &  ran- 
gées en  bataille,il  y  en  a  auûl  pour 
les  troupes  qui  marchent  dans  le 
Royaume  ,  èc  pour  celles  qui  font 
en  gamifon  ou  dans  les  Quartiers. 
Tous  ces  Reglemens  font  trop 
étendus  pour  pouvoir  les  rappor- 
ter ici  :  ils  fe  trouvent  dans  le 
Code  militaire.  On  lit  dans  le  to- 
me I,  page  117.  &  fuivantes  ,  la 
difeipline  qui  doit  s'obferver  dans 
les  Ecoles  d'Artillerie  :  dans  le 
tome  II.  page  205.  &  fuh.  celle 
des  troupes  dans  les  camps  ;  dans 
le  tome  III.  page  304.  celle  qui 
doit  être  oblervée  dans  1  Hôtel 
Royal  des  Invalides  :  celle  des 
troupes  qui  marchent  dans  le 
Royaume,  ibid.  page  459.8c  fuiv. 
des  troupes  en  çarnifon  &  dans 
les  quartiers  ,  ibid.  pag.  491.  & 
celle  des  Maréchauflëes  dans  le 
tome  IV.  p.  644.  &  fuiv. 
Mais  de  la  difeipline  qui  s'obferve 
parmi  les  troupes  ,  je  crois  qu'il 
n'eit  pas  hors  de  propos  de  palier 
à  la  police  qui  s'obferve,  ou  du 
moins  qui  doit  s'obferver  parmi 
les  équipages  de  munitions  ,  par- 
ce que  les  vivres  entrenr  dans  le 
plan  de  ce  Dictionnaire  ,  compo 
îe  non-feulement  pour  ceux  qui 
{ont  profeflion  des  armes  ,  mais 
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encore  pour  ceux  qui  par  leurs  em* 
plois  font  attachés  au  fervice  des 
armées. 

Ce  11  aux  Intendans  d'armée  4 
faire  des  Reglemens  pour  la  poli- 
ce des  équipages   des  vivres.  Pai 
un  que    je  trouve  inféré  dans  le 
Muni  donnai  re  des  armées  de  Fran- 
ce, il  cil  marqué  qu'un  Capitaine 
des  vivres  qui  ne  couche  pas  dans 
fon  Parc  pendant  la  nuit  fans  eau- 
fe    légitime ,    doit    payer  pour  I4 
première  fois  40.  liv.  d'aumône  , 
cft  mis  en  pfifon  la  féconde  fois  , 
&  cafté    la  troifieme.    Les  Con-« 
ducleurs  ,  Maréchaux  ,    Charrons 
&  Bourreliers  ,  pour  la  même  fau- 
te ,    font  auffi    condamnés  à  pro-» 
portion  à  une  amende   pécuniai- 
re ,  &  les  derniers  mis  au  carcan»' 

Les  Capitaines  &  Conducteurs 
qui  s'enyvrent ,  ou  manquent  d'al- 
ler au  convoi  &  au  fourrage  ,  ceus 
qui  fournirent  plus  de  caillons  oit 
de  charrettes  pour  un  convoi  ,  qu'il 
n'en  eft  porté  ;  ceux  *£iï  chargent 
du  pain  chaud  ,  fans  ordre  pac 
écrit ,  qui  n'alliftent  pas  au  char- 
gement de  pain  ,  qui  mépnfenc 
les  ordres  des  Supérieurs  ,  qui 
coupent  l'équipage  d'un  de  leurs 
camarades  ,  ou  qui  fe  mettent  er* 
marche  devant  leur  rang,  font 
condamnés  à  une  amende  pécu- 
niaire ,  &  s'ils  récidivent,  caifës 
de  kur  emploi. 

Pour  les  Charretiers  qui  fe  bat- 
tent pendant  la  marche  ;  ceux  qui 
vont  en  maraude  ,  foit  à  pied  , 
foit  à  cheval  ;  ceux  qui  chargent 
fur  les  caiflbns  ou  charrettes,  har- 
des  ,  paniers  ou  tonneaux  des 
Vivandiers  ;  ceux  qui  font  con- 
vaincus d'avoir  volé  du  pain  dans 
les  caillons  ,  ou  dérobé  l'avoine 
aux  chevaux;  ceux  qui paflànt  pac 
les  Villages  entrent  dans  les  mai- 
fons  ,  chargent  fur  leurs  charrettes 
desineubies,  ferrcmens,&:c,  ceuy, 
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qui  ont  la  hardiefTe  de  lever  îa  !  r 
main  fur  leurs  Supérieurs  ;  ceux 
qui  volent  leurs  camarades  ,  Vau- 
tres ;  ceux  qui  introduifent  des 
femmes  de  mauvaife  vie  dans  le 
Parc  ;  ceux  qui  n'ont  point  étrillé 
leurs  chevaux  ,  qui  jurent  &.  blaf- 
phêment  ,  lbnt  punis  félon  les 
fautes  plus  ou  moins  griéves  qu'ils 
ont  commîtes.  Pour  les  légères  , 
il  n'y  a  qu'une  amende  pécuniai- 
re ;  pour  le  vol  &  autre  crime  de 
cette  nature  il  y  a  punition  félon 
les  Ordonnances  du  Roi. 

DISCRÉTION  ,  fe  rendre  à 
<lifcrétion:Ceft  fe  rendre  à  la  mer- 
ci du  Vainqueur  ,  par  la  confian- 
ce qu'on  a  qu'il  utera  bien  de  fa 
vi&oire.  Viâori  fe  permittere  , 
nullâ  propofiîâ  coiiditione. 

Des  Soldats  qui  vivent  à  diferê- 
tlon  dans  un  pays ,  y  vivent  fans 
rien  payer. 

DISPOSITION  de  guerre  :  La 
àifpofition  eft  le  rang  qu'on  donne 
aux  chofes  ,  fuivant  leur  quantité , 
Se  leur  qualité.  L'ordre  eft  né  avec 
le  Monde  ,  lequel  au  fortir  du  ca- 
hos  reçut  la  difpofitionque  nous  y 
voyons  ,  &  qui  eit  proportionnée 
à  fa  fin. 

Frontin  traite  de  la  difpojîtion 
univerfelle  fous  ce  titre ,  de  confti- 
tuendo  ftatu  belli  :  ce  que  nous 
pourrions  traduire  ainfi  :  de  U 
manière  de  bien  étabLir  Vètat  de 
lu  guerre  :  c'eft-à-dire  d'établir  & 
de  concerter  la  manière  de  la 
bien  conduire  ,  &  de  la  bien  gou- 
verner par  rapport  à  la  victoire. 
On  difpofe  avec  un  fage  confeil 
la  matière  pour  la  forme  ,  les 
moyens  pour  la  fin  ,  &  les  parties 
pour  le  tout. 

Le  Confeil  eft  la  bâte  des  ac- 
tions. Voici  des  avis  fur  cela 
tirés  des  Mémoires  des  Montecu- 
culi, 
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Confulter  lentement  ,  exécute! 
promptement. 

Se  faire  une  loi  fuprême  du  falut 
de  l'armée. 

Donner  quelque  chofe  au  ha* 
fard. 

Profiter  des  conjonctures. 

Donner  de  la  réputation  à  fe» 
armes. 

La  difpojition  de  la  guerre  eft 
univerfelle  ou  particulière. 

La  difpofition  univerfelle  re- 
garde la  guerre  en  gros.  Elle  pref- 
crit  une  règle  générale  pour  la  fai- 
re,  &  la  drefle  fur  un  plan  avan- 
tageux. 

Il  faut  mefurer  tes  forces  &  les 
comparer  avec  celles  de  f  ennemi» 
comme  un  Juge  defintéreflé  com- 
pare les  raifons  des  Parties  dans 
une  affaire  civile. 

Si  la  meilleure  partie  des  for- 
ces confifte  en  Cavalerie  ,  on 
cherche  les  plaines  larges  &  décou- 
vertes. 

Si  on  compte  plus  fur  fon  In- 
fanterie ,  on  cherche  les  monta- 
gnes &  les  lieux  étroits  &  embar- 
rafTés. 

L'Infanterie  eft  bonne  pour  les 
fiéges  ,  &  la  Cavalerie  pour  les 
batailles. 

Si  une  armée  eft  forte  &  aguer- 
rie ,  &  celle  de  l'ennemi  foibïe, 
de  nouvelles  levées  ,  fans  expé- 
rience, ou  amollie  par  l'oifiveté  ,  il 
faut  chercher  les  batailles  ,  com- 
me firent  Alexandre  &  Céfar  , 
avec  leurs  armées  de  troupes  vieil- 
les &  victorieufes.  Si  l'ennemi  a 
l'avantage  en  celaaon  l'évite  ,  on 
fe  camp*e  avantageusement  ,  on 
fe  fortifie  dans  des  partages  ,  on 
fe  contente  d'empêcher  tes  pro- 
grès ,  &  on  imite  Fabius  Maxi- 
mus ,  dont  les  campemens  con- 
tre Annibal  font  les  plus  célèbres 
de  l'antiquité.  C'eft  par  cette  voie, 
&  en  temporifent  ,   qu'il  s'eft  a«s» 
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JJÉfîs  le  nom  de  Grand  Capitaine. 

On  change  la  forme  de  Ja  guer- 
re ,  on  temporife  ,  on  donne  de 
l'intervalle,  après  une  difgrace ar- 
rivée. On  ne  nique  pas  le  falut  de 
la  patrie,  parce  que  le  moindre 
échec  dans  une  armée  foible  eft 
confidérable. 

Il  ne  faut  pas  éviter  le  combat , 
mais  chercher  à  le  donner  à  Ton 
avantage. 

On  doit  compter  plus  fur  îe 
conieil  que  fur  le  hafard. 

II  eft  nécelîaire  de  fe  camper  de- 
vant l'ennemi ,  de  le  côtoyer  , 
en  marchant  par  des  hauteurs  & 
des  lieux  avantageux ,  de  le  iaifîr 
<les  Châteaux  &  des  pafîàges  , 
autour  de  Ion  camp  ,  &  des  lieux 
par  où  il  doit  marcher ,  de  fe 
tenir  dans  fes  lignes  ,  de  ne  fe 
laiiîèr  pas  engager  à  combattre 
avec  defavantage.  C'eft  toujours 
beaucoup  de  l'empêcher  d'agir  ; 
c'eft  beaucoup  de  lui  faire  perdre 
le  tems,  de  le  tromper,  de  rompre 
fes  deiTeins  ,  d'en  arrêter,ou  d'en 
retarder  ks  progrès  &  l'exécu- 
tion. 

On  garnit  ks  Places  ,  on  rompt 
les  ponts  ,  on  abandonne  les  lieux 
fans  défenfe  ,  on  en  retire  les 
troupes  ,  on  ks  met  en  fureté  ; 
on  ravage  le  pays  où  l'ennemi  doit 
paiTer ,  en  brûlant  les  maifons  & 
gâtant  ks  rivières. 

On  a  derrière  foi  des  proviflons 
afïùrées,  on  conduit  l'ennemi  dans 
^es  lieux  où  il  n'en  trouve  point , 
on  inquiète  ks  Fourrageurs  par 
des  partis  continuels  ,  on  l'empê- 
che de  faire  des  ccurfes,on  obferve 
fes  marches  ,  on  lecotoye,  on  lui 
dreflè  des  embufeades. 

En  agiflànt  de  cette  manière  , 
©n  peut  vaincre  l'ennemi  fans  fe 
remuer  :  on  eft  dans  fon  pays  :  on 
a  tous  les  fecours  néceilàires  : 
i' Armée  qu'on  a  en  tête  n'a  rien  j 
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de  tout  cela  :  elle  eft  en  pays  en- 
nemi éloignée  du  lien,  fans  Piacca 
fan  s  Magasins  ,  fans  lieu  où  elle 
puiiie  prendre  pied,fans  moyen  de 
continuer  laguerre:elJe  voit  conti- 
nuellement diminuer  fon  monde  , 
ks  forces  &  fon  courage. 

Si  l'on  eft  iortiniéneur  à  l'en* 
nemi ,  tant  pour  le  nombre ,  que 
pour  la  qualité  des  troupes  ,  en 
forte  qu'on  ne  puiiiè  pas  camper 
contre  lui ,  il  faut  abondonner  ia 
campagne  ,  fe  retirer  dans  les  Pla- 
ces fortes  ,  comme  firent,  ceux  de 
Bizance  contre  Philippe,  &  Anni- 
bal  contre  Scipion  ,  afin  que  l'en» 
nemi  courant  la  campagne  foit  har- 
celé ,  &  afîoibli  par  les  garnifons 
des  Places  voifines ,  fans  qu'il  puif- 
ie  rien  faire  de  confidérable  ,  ou 
qu'il  s'ennuie  d'ameger  ,  &  qu'il  y 
renonce  ,  ©u  bien  qu'il  faflè  plu-» 
fieurs  iléges  l'un  api  es  l'autre  ,  Se 
qu'il  y  confume  ion  tems  &  fe» 
forces. 

Ces  difpofitions  regardent  les 
forces  que  i  un  peut  avoir.  Voici 
ks  difpofuicns  que  l'on  doit  faire 
par  rapport  au  pays. 

vSi  le  pays  envahi  par  l'en- 
nemi eft  diipofé  de  manière  , 
qu'avec  peu  de  troupes  ,  on  puiiTe 
taire  tête  à  un  grand  nombre  ,  on 
peut  iaire  diverfion.  Voye?  DI- 
VERSION. 

Il  y  en  a  qui  laiflènt  prendre 
terre  à  l'ennemi ,  &  s'avancer  plu- 
fieurs  jours  dans  le  pays ,  afin  que 
fon  armée  étant  affaiblie  par  les 
garnifons  qu'il  eft  obligé  de  met- 
tre de  côté  &  d'autre  ,  il  puifïc 
enfuite  le  combattre  avec  plus 
d'avantage.  Amii  les  Polonois  iaik 
ferent  courir  tout  le  Royaume  à 
Charles  Guftave  Roi  de  Suéde  , 
afin  qu'il  ruinât  fon  armée  qui  étoic 
fioriflànte. 

D'autres  feignent  de  craindre, 
pour  rendre  l'ennemi  plus  auuré 
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&  plus  négligent ,  &  énfe  retirant 
ils  le  conduifent  vers  des  lieux 
défavantageux  ,  &  vers  leurs  fe- 
cours  qui  s'avancent,  puis  ils  tour- 
nent tête  tout  d'un  coup  ,  &  com- 
battent." 

Les  autres  marchent  continuel- 
lement pour  tirer  l'ennemi  de  fes 
poft.es  &  raflai llir  ,  ou  pour  le 
ruiner  par  des  marches,  auxquelles 
il  n'eft  pas  accoutumé  ,  ou  pour 
avoir  toujours  abondance  de  vi- 
vres. 

Les  difpofitions '-de  guerre  par 
rapport  au  deflèin  ,  font  d'attaquer 
ou  de  fe  défendre  ,  ou  de  fecounr 
quelqu'un.  Voye?  ATTAQUE  , 
DÉFENSE,  &SECOURS, 
GUERRE  ojfcnfive  &  défen- 
five. 

Les  difpcjitions  de  guerre  parti- 
culières regardent  chaque  membre  I 
•le  troupes  en  particulier.  Elles 
renferment  trois  parties  principa- 
les >  une  revue  exacte  3  une  con- 
duite bien  ordonnée  ,  &  une  exé- 
cution vigoureuie. 

DISTANCE  des  poligones  ,  eft 
la  ligne  compofée  d'un  flanc  ,  & 
de  fon  prolongement  ,  jufqu'au 
poligone  extérieur. 

*  DISTANCE  des  maifons  au 
rempart.  Tous  les  habiles  Ingé- 
nieurs ,  chargés  des  fortifications 
«Tune  Place,  mettent  une  diftance, 
ou  intervalle  raiionnable  entre  les 
remparts  &  les  maifons ,  &  ils  ne 
iouffrent  ni  E-!iie,ni  Monaftere, 
ni  mailon  pioche  du  rempart  , 
afin  d'ôter  à  ceux  qui  y  logeraient 
une  facilité  de  correfpondance 
avec  les  ennemis. 

DISTANCE  ,  terme  de  mari- 
ne.  Les  difiances  des  Ports  ,  des 
Jfles  ,  des  Côtes  &  des  vaiflèaux, 
s'expriment  par  le  nombre  des 
lieues  »  Se  par  le  rhuinb  de  vent 
qui.  court  en  droiture  de  Tune  à 
Vautre, 
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Celt  le  partage  qui  le  fait  de  Peaii 
d'un  réfervoir  par  une  ou  plufieurs 
foupapes  dans  un  regard  ,  pour 
l'envoyer  à  diverfes  fontaines. 
Cette  diftribution  demande  beau- 
coup d'intelligence  ,  pour  être 
faite  félon  des  raifons  données. 
Les  Fontainiers  font  de  grandes 
fautes  à  ce  fujet,  dit  M.  de  Beli- 
dor ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de 
principes  pour  lamefure  des  eaux. 
*  DISTRIBUTION  de  plan  : 
C'eft  la  divifion  des  pièces  qui 
compofent  le  plan  d'un  bâtiment  , 
&  qui  font  fuuées  ,  &  proportion- 
nées convenablement  à  leurs  ufa- 
gesr 

DIVAN,  chez  les  Turcs  ,  eft 
proprement  le  Confeil  de  guerre 
de  l'Infanterie  Capiculy.  Il  fe 
tient  en  particulier  dans  le  Palais 
du  Jani^er-Aga^y  ,  &  on  y  traite 
des  opérations  militaires  de  ce 
Corps  ,  ou  de  ce  qui  regarde  la 
difeipline,  les  récompenfes  &  les 
châtimens  des  Soldats.  1  y  a  cn- 
fuite  un  Grand  Conteil  qui  fe  titnt 
dans  le  Serrail  du  Grand-Seigneur, 
où  tous  les  Généraux  ont  leurs, 
places  marquées. 

DIVERSION  n'eft  autre  chofe 
que  différentes  attaques  faites  en 
diffère  ns  eniroits,à  deflèin  d'obli- 
ger Penne  mi  à  partager  fes  forces,  , 
ce  qui  le  rend  par  conféquent  plui 
foibie.  Pour  tirer  de  la  diverfion 
tout  l'avantage  pofHbie  ,  voici  les 
maximes  qu'on  peut  obferver.  Il 
faut  qu'un  Etat  toit  plus  fort  que 
celui  de  l'ennemi  ,  car  il  eft  na- 
turel de  défendre  e  (îen  avant 
que  d'attaquer  celui  d' autrui. 

Que  le  pays  qu'on  attaque  par 
diverfion  ,  (bit  facile  à  envahir, 
que  la  diverjlon  foit  vigoureufe  ,  & 
qu'elle  fe  rafle  dans  une  partie 
très-ienfible. 

Qu'elle  foit   accompagnée  de 
^  bonne 
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$onne  fortune;  ce  qui  eft  une  fa-  r 
veur  du  Ciel. 

La  plus  célèbre  diverfion  qu'on 
îife  dans  l'Hiftoire  ,  eft  celle  que 
Scipion  fît  en  Afrique ,  tandis 
qu'Annibal  faifoitla  guerre  en  Ita- 
lie. La  diverfion  que  larmee  dj 
l'Empereur  &  celle  des  Alliés  fi- 
rent aux  Suédois  l'an  1659.  n'eft 
pas  moins  digne  de  remarque. 
Les  Impériaux  étoient  dans  le 
Juthland  ,  &  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  palier  dans  l'Iile  de 
Fionie  ,  ou  de  Fubnen  ,  pour 
combattre  l'armée  que  le  Roi  de 
Suéde  y  avoir  fous  la  conduite  de 
Charles  Vrangel  ,  Grand  Amiral  ; 
deflèin  important  &  d'une  confe- 
quence  extrême  ,  mais  auiïi  diffi- 
cile que  magnanime. 

On  avoit  à  pafïèr  la  mer  ,  &  à 
furmonter  au-lieu  de  parapets  une 
plage  toute  couverte  de  forts  ,  & 
de  batteries  ,  &  défendue  par  un 
ennemi  rangé  en  bataille.  Il  falîoit 
dépendre  du  foufrle  àts  vents  ,  & 
fe  fervir  de  vaiiïèaux  ,  dont  les  Pi- 
lotes &  les  Capitaines  ne  concou- 
roient  pas  de  bon  cœur  à  cette  en- 
treprife. 

Les  Impériaux  la  tentèrent  à 
diverfes  reprifes  avec  beaucoup 
de  valeur,  ils  furent  repou  (Tes  de 
jnéme.  Le  moyen  de  s'approcher 
de  la  Ficnieétoit  des'cné;o,gner. 
La  voie  la  plus  courte  étoit  de  faire 
un  circuit  de  cinquante  lieues  :  la 
porte  pour  y  entrer  n'étoit  pas 
Middclfanh  ,  mais  la  Poméranie. 
Ils  y  marchèrent ,  pailtrent  h 
Pénc  en  plufleurs  endroits.  jLh 
emportèrent  d'abord  les  forts  de 
Damgart  ,  Trubfée  ,  Loetz  , 
Treptow  ,  &  eniuite  plusieurs  Pla- 
ces fortes.  Ils  coururent  ie  long 
de  la  Mer  Baltique  jufyues  foui 
Stralfund ,  Wolgaft  ,  Anclam,&c. 
L'éciat  de  la  foudre  tira  tout  d'un 
poup  Vrangel  de  la  Fionie  ?  il  vint 
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eh  hâte  avec  quelques  troupes  ail 
.Tecours  de  la  Poméranie.  Mais  Tes 
forces  ainfi  divifées  ne  fuffirent  ni 
pour  défendre  la  Poméranie ,  ni 
pour  garder  la  Fionie  ,  qui  ie 
trouva  tellement  afToibiie  par  ce 
détachement ,  que  les  troupes  de» 
Alliés  n  fiées  derrière  ,  trouvè- 
rent moyen  d'y  entrer  *  d'y  dé- 
faire l'ennemi  ,  &  de  l'obliger  de 
fe  rendre  a  diferétion  ,  &  celles 
qui  étoient  entrées  en  Poméranie 
la  réduifirent  en  tel  état  ,  que  fila 
paix  ne  fût  furvenue  ,  on  l'au- 
roit  bien-tôt  toute  reconquife  ,  & 
tout  cela  fut  l'effet  d'une  diverfion, 
*  DIVIDENDE,  entérine  d'a- 
rithmétique ,  eft  le  nombre  qui 
doit  être  âivrfé  en  parties  égales 
par  un  autre  nombre, nommé  divi- 
feur  j  qui  indique  en  combien  de 
parties  on  doit  divifer  le  dividen- 
de. 

DIVISION  d'un  régiment  ,  où 
d'un  bataillon  ,  qui  marche  ou  qui 
défile  :  C'cft  une  partie  de  l'un  ou 
de  l'autre  de  ces  corps  -,  compofée 
ordinairement  defîx  fiies.  Chacu- 
ne de  ces  parties  ,  ou  de  ces  divi- 
fions  t  eft  difhnguée  en  telie  for- 
te l'une  de  l'autre  ,  que  les  Lieute- 
nans  marchent  à  la  tête  de  chaque 
divifion. 

Les  Grecs  ,  comme  on  fait  au- 
jourd'hui, divifoient  leurs  troupes 
en  Cavalerie  &  Infanterie:  celle- 
ci  fe  diviibiten  plusieurs  Décuries 
de  feize  hommes  de  hauteur,  à  eau- 
fe  de  la  commodité  du  ncgnbrc 
pair*  propre  aux  différtns  change- 
nu  ns  des  rangs  pour  doubler, 
multiplier  ,  rciïerrer  &  rétrécir  la 
phalange  dans  fa  longueur  &  dans 
fa  largeur  ,  d'autant  que  feize  dou- 
blés font  trente-deux  &  qu'étant 
divifés  par  la  moitié  ils  font  huu,& 
l'on  peut  tonjours  fubdiviler  ces 
nombres  en  deux  parties  égales 
jufqu'à  l'unité» 
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Deux  Décizrifs  rangées  Tune  à  ï 
côté  de  l'autre,  s'appdloient  Di- 
lockies.  Piufieurs  Dilochies  rangées 
lime  à  côté  de  l'autre  ,  formulent 
la  Phalange  de  feize  mille  trois 
cent  quatre-vingt-quatre  combat- 
tans  ,  à  feize  de  hauteur  &  mille 
vingt-quatre  de  front* 

La  Phalange  divifée  par  !a  moi- 
tié de  fa  largeur  ,  faifoit  deax 
parties  ,  dont  l'une  s'appelloit  l'ai- 
le  droite  ,  ou  la  tête  ,  &  l'autre 
l'aile  gauche ,  ou  la  queue ,  & 
étant  partagée  de  nouveau  par  la 
moitié  de  fa  hauteur ,  elle  prenoit 
la  forme  de  quatre  quarrés  longs. 
Pour  les  Romains  ,  ils  divi- 
foient  leurs  troupes  en  Infanterie  , 
Cavalerie  &  Marine.  La  Cavalerie 
fe  divifoit  en  Turmes  ,  &  l'Infan- 
terie  en  Légions  ,  amii  appellées, 
parce  qu'on  les  choififlbit ,  Legio 
à  legendo  ;  la  Légion  ,  en  armes 
pefantes  &.  légères  ,  &  en  cohortes, 
ta  cohorte  étoit  compofée  de 
Fantaffins&  de  Cavaliers  ,  &  di- 
vifée  en  manipules  ,  &  les  mani- 
pules en  centuries  ,  &  les  centu- 
ries en    chambrées. 

On  trouve  toutes  ces  inftitutions 
militaires  dans  les  anciens  Hifto- 
riens,  &  elles  ont  été  recueillies 
par  piufieurs  Auteurs. 

Il  ya  peu  de  différence  dans  les 
troupes  des  di^érer.tts  Pwfl&wes 
de  l'Europe.  Elles  k  divifem  en 
efeouades  ,  qui  font  la  troiiîeme 
ou  quatrième  partie  d'une  com- 
pagnie ;  en  compagnies,'  qui  font 
piufieurs  efeouades  ;  en  régimens; 
qui  font  piufieurs  compagnies  join- 
tes en  un  corps  :  ces  régimens 
eompofent  des  bataillons  ,  ou  des 
efeadrons  ;  ces  efeadrons  &  ces 
bataillons  forment  les  corps  ou  les 
grands  membres  de  l'armée  ,  qu'on 
appelle  brigades. 

Des  brigades  on  fait  l'avant- 
garde  ,  le  Corps  de  bataille  ,  l'ar- 


riere-gàrde  ,  cfui  marche  devant , 
au  milieu  &  derrière.  Une  arrrrée 
a  ion  aile   droite  ,  fon  centre  ,  8c 
fon  aile    gauche.  Si  elle  marche  , 
c'eft  par   colonnes  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  eft  divifée  en  piufieurs  ef- 
eadrons &  bataillons  de   hauteur  , 
ou  l'un  derrière  l'autre.  Si  elle  cit 
rangée  en  bataille  ,  on  la    divue 
en  première    ligne  ,    qui  eft     le 
front  j   en   féconde  ligne  ,    &  en 
troifieme  ligne,ouCorps  de  réferve. 
DIVISION  d'une  armée  navale  : 
Ccit    une    certaine    quantité  de 
vaifîèaux   de  ligne,  8c  autres  qui 
font  fous    le  commandement    de 
quelque  Officier  général.  La  figni- 
fication  de  ce  terme  n'eft  pas  en- 
core biea  déterminée  ,  car  on  s'en 
feu  quelquefois    pour   marquer  la 
troifieme  partie   d'une  armée  na- 
vale ,  qu'on  appelle  autrement  ef- 
cadre  ,    &  quelquefois   c'en    eft 
la  neuvième  partie  ;  ce  qtii  arrive 
îorfque    l'armée  efl"  cîiftnbuée  en 
trois    efeadres  :    car   alors  chaque 
efeadre    eft    diftribuée    en    trois 
divifions  ,  comme  il  fe  pratiqua 
pendant    les    campagnes  navales 
de  1672  ,  &  1673  ,    dans  ia  jonc- 
tion  des  drmées    de    France  & 
d'Angleterre.    Celle    d'Angleterre 
formait  ôquk  efeadres  ,    la  rouge 
&  la  bleue  ,  chacune    partagée  crt 
trois    divifions  :    et    l'armée    de 
France  qui  formait  î'efeadre  blan- 
che ,  étoit  auili  diftribuée  en  trois 
divifions.  Le   Duc  d'York     com- 
mandeur   l'Efcadre    rou.-*e    ,     qui 
fonnoi:   le  Corps  de  bataille.  Le 
Comte  de  Montaigu  ou  de  Sand- 
wich commandoit  I'efeadre  bleue , 
qui    faifoit   l'aile    droite  ;    &   le 
Comte    d'Eftrées  ,     depuis  Maré- 
chal de  France  ,  commandoit  I'ef- 
eadre blanche  ,    qui   faifoit  l'aile 
gauche. 

Dans  un  combat   naval  l'ordre 
de  bataille ,  quand  ks  armées  font 
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en  prcTence  ,  eft  de  mettre  fur 
une  ligne  toutes  ks  efeadres  & 
toutes  les  divîiîons  d'un  même 
pafti  ;  &  cet  ordre  de  bataille  IV 
g Tde  autant  que  le  vent  ,  la  va- 
leur &  la  fortune  peuvent  le  per- 
mettre. 

*  DIVISION  :  Ceft  îa  dernière 
des  quatre  règles  fondamentales 
de  l'arithmétique  ,  &  de  l'algè- 
bre. 

DIXIEME  :  Ceft  fur  mer  une 
augmentation  que  fournit  le  Mu- 
ni tionnairc  des  vivres  d'une  barri- 
que fur  dix  3  pour  le  coulage  qui 
pourroit  arriver  pendant  la  cam- 
pagne. 

*  DODECAGONE  :  Ceft  un 
polygone  régulier  de  douze  côtés 
<k  de  douze  angles  égàujf. 

*  DODECAHEDRB  :  Ceft 
un  corps  régulier  ,  qui  eft  borné 
par  douze  pentagones  réguliers  & 
égaux. 

DOGUES  d'amure  ,  terme  de 
marine.  Ce  font  deux  trous  dans 
le  plat- bord  à  Pavant  du  grand 
mât  ,  un  à  ftriLord  ,  l'autre  à  bas- 
bi>fdj  pour  amarrer  les  couets  de 
]a  grande  voile.  La  diftance  corn- 
pnie  entre  l'éumbrai  du  grand 
mât  *  &  l'une  ou  l'autre  des  do- 
gues d'amure  ,  eft  égale  à  la  lon- 
gueur du  maître-bau. 

DOIGT  :  Ceft  une  ancienne 
mefure  Romaine  ,  qui  faifoit  neuf 
lignes  du  pouce  de  Roi. 

^*  DOL1MÀK  :  Robe  de  drap 
de  Thermionique,  dont  le  Grand- 
eur fait  prêtent  toutes  ks 
années  aux  Janiiîàires  au  pie- 
ùzisr  jour  de  learrauiazan  ou  ca- 
rême. 

*  DOME  ,  voûte   demi-fpheri- 


:e,  qu'on  élevé  au-defTus  d'un  pa- 
l'on  ,  d'un  fallon,  d'un  veftibnie, 
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dont  le  contour  a  moins  d'un  de- 
mi-cercle. 

*  DOME  furmontè:  Ceft  un 
D'ônû  hémifpherique. 

*  L'intérieur  de  la  voûte  d'un 
Dôme  fe  nomme  coupole.  On 
J'orne  de  compartimens  ou  de 
grands  fujets  de  peinture  à  fref- 
que,  comme  eft  celle  des  Invalides 
à  Paris. 

*  DOMESTIQUE  :  Tout  Offi. 
cier  ne  peut  engager  ou  prendre  à 
Ton  fervice  particulier  le  J  omefti- 
que  d'un  autre  Officier  durant  la 
campagne,  s  il  n'a  un  congé  en 
bonne  forme  de  celui  qu'il  fer- 
voit. 

DOMMAGE  ,  en  Latin  dam- 
num  ,  jaElura  ,  eft  la  perte  &  ta 
privation  d'un  bien  qu'on  poflë- 
dôiV.  Par  une  Ordonnance  du 
S.  Avril  171 8.  tout  le  dommage 
que  les  trompes  font  dans  les  lieux 
ou  elles  logent ,  &  fur  leur  mar- 
che ,  doit  être  payé  par  ks  Of- 
ficiels des  troupes  .  fur  tes  plain- 
tes qui  leur  en  font  fanes  ,  & 
iur  les  preuves  qui  en  font  four- 
nies. 

Si  ks  habitans  ne  conviennent 
pas  avec  les  Officiers  ,  fur  la  fom- 
me  à  laqueue  le  dommage  peut 
monterjes  Maires  &  Echevins  du 
lieu  doivent  s'entremettent  pour 
ks  faire  contenter  de  ce  qui  eft 
jufte. 

Mais  fi  les  Oflîcicrs  refufent  de 
fatisfaire  ceux  qui  leur  ont  porté 
de  juites  plaintes  ,  les  pîaignans 
peuvent  drefler  un  procès  verbal 
de  l\  perte  qu'ils  ont  faite,oude  la 
violence  qu  ils  ont  foufferte  ,  par- 
devant  le  Juge  des  lieux,  &  de 
ce  Procès  verbal  l'on  envoie  une 
expédition  au  Secrétaire  d'Etat 
de  la  guerre ,  &  une  autre  à  l'In- 
tendant. 

DONJON  ,  eft  un  lieu  de  re- 
traite dans  une   Place ,    pour  y 
S  f  ij 
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^capituler    plus     avantageufement 
avec  les  attaquans  ,  en  tu*  ue  tié- 

ctfiiié. 

li  s'en  trouve  dans  la  plupart 
des  anciennes  fortifications.  Le 
doiijoii  lervoit  de  deinicre  retraite 
pour  faire  la  capitulation. 

*  DON j ON  ,  en  architeét  re 
civile  ,  cit  un  petn  j  avillon  ,  or- 
dinairement de  charpente  ,  éle- 
vé au-utiius  du  comble  d'une 
maiibn  pour  y  prendre  l'air  ,  & 
jouir  de  quelque  nelle  vue. 

DONNER  ,  en  terme  de 
3^arme,a  différences  lignifications. 
Donner  un  grand  Uuuicrà  un  au- 
tre vaureau  ,  c'eft  a -dire  ,  quoi- 
qu'un vanTeau  eût  moins  de  cette 
voile  ,  ou  de  ces  voues  au  vent  , 
il  ne  laiiferon  pa*  que  d'al  cr  aufii 
vite  que  cet  auire  vanfeau.  Donner 
à  la  côte  ,  cela  le  dit  pour  aller 
échouer  à  terre  par  néctliîté.  Don 
ner  à  la  côte  &  contre  des  rochers, 
c'eit  aiier  échouci  Ou  faire  naufra 
gc  par  accident.  Donner  le  feu  au 
canon  ,  c'eit  y  meure  le  feu.  Don- 
ner dedans  ,  ce  terme  ie  dit  pour 
entrer  dans  une  rade  ,  dans  une 
rivière ,  dans  un  havre.  Don- 
ner vent  devant  ,  c'eit  mettre  le 
vent  fur  les  voiles  ,  aiin  de  faire 
cnlune  courir  le  navire  à  une  autre 
aire  de  vent.  Donner  vent  devant, 
c'eit  un  commandement  que  Ton 
fait  au  Timonier  pour  quai  mette 
le  gouvernail  de  manière  que  le 
vaincu  prciente  le  devant  au  lieu 
d'où  vient  le  vent ,  &  qu'il  mette 
le  vent  fur  les  voiles  ,  pour  faire 
enluite  coarir  le  navire  un  autre 
ihumb. 

DORER  ,efpalmer  :  C'eft,  en 
terme  de  marine  ,  donner  le  fuif  à 
Un  Vciiiieau. 

*  DOKMANT:  C'eit  une  pièce 
de  bois  poiee  h  Jtiiontalement 
dans  les  quaas  6c  aiguës  de  char- 
pente  poux  retenir  ia  queue  des 
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clefs  qui  en  forment  PafTemblaget 
9  DORMANT,  eft  cncore,dans 
ie  haut  d'une  pc-rte  quarréc  ou 
ceintréc,  une  frife  ou  un  chaifis, 
jui  eft  dans  la  feuillure  ,  &  qui 
fert  de  battement  aux  venteaux. 
Quand  un  dormant  eft  d'aïTembla- 
ge  ,  le  panneau  ,  qui  le  remplit,  fe 
nomme  tympan. 

*  DORMANT  de  croifée  :  C'eft 
la  partie  du  chalfis  qui  tient  dans 
la  feuillure  de  la  baye,  &  qui  por- 
te les  chaifis  &.  les  guichets  d'une 
croifée. 

*  DORMANT  de  fer:  C'cft,au. 
deflus  des  venteaux  d'une  porte 
de  bois  ou  de  fer  ,  un  panneau  de 
ferévuidé  pour  donner  du  jour, 
&  qui  eit  ceintré  ,  quarré  ,  ou 
d'autre  figure,  félon  la  fermeture 
de  la  baye. 

*  DORMANT  ,  un  pont  dor- 
mant ;  c'eft  un  pont  qui  ne  fe  1ère 
point. 

DORMANS  ,  en  terme  de  ma- 
rine, font  des  bouts  ou  des  bran- 
ches toujours  fixes  de  quelques  cor- 
dages ,  qui  manœuvrent  fou  vent. 
Amfiles  bras  ont  leurs  dormans, 
c'eft-à-dirc  ,  une  branche  du  bras  , 
qui  eft  frappée  ou  attachée  à  l'étui  , 
&  qui  y  demeure  fixe  ,  quoique  le 
relie  du  cordage  manœuvre,&puif- 
fe  être  largué  ,  nié  &  halé  ,  félon 
l'occafion. 

DOS  D'ANE  :  C'eft  une  ou- 
verture que  l'on  fait  en  demi-cer- 
cle à  quelques  vaiilèaux  ,  afin  de 
couvrir  le  pailàge  du  bout  de  la 
manuelle. 

*  DOSSERET  :  C'eft  le  nom 
d'un  petit  pilaitre  faillant,  qui  ferc 
quelquefois  à  foûtenir    une  voûte, 

D  O  S  S  E  S  :  Les  Charpentiers 
appellent  proprement  dojjcs  ,  des 
planches  qui  font  fciées  d'un  côté* 
&  qui  de  l'autre  ont  prefque  tou^ 
jours  l'écorcc  de  l'arbre. 
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trOU  cft  le  navire  :  C'cft  «ne 
demande  qui  le  fait  à  un  vai fléau 
lorlqu'on  !c  rencontre  ,  foit  en 
mer  ,  foit  mouillé  dans  une 
rade  ,  pour  içavoir  de  quel  pays 
il  eft. 

DOUBLAGE  ,  en  terme  de 
marine  ,  eft  un  fécond  bordage  , 
ou  un  revêtement  de  planches  de 
chêne  ,  ou  de  fa  pin  ,  épaiflès  d'un 
pouce  &  demi ,  qu'on  met  par  de- 
hors aux  navires  qui  vont  entre 
les  Tropiques  ;  ce  qui  fe  fan  pour  ia 
confervation  &  la  durée  du  vaif- 
feau  ,  &  empêcher  que  les  vers 
qui  s'engendrent  dans  cts  mers- 
là  ,  ne  le  criblent  par  fis  fonds  , 
fur-tout  fi  on  a  garni  de  ploc  le 
deflôus  du  doublage» 

Le  doullage  a  cette  incommo- 
dité ,  qu'il  retarde  la  courfe  & 
coulée  du  vaifleau  ,  &  gâte  fes  fa- 
çons. 

*  DOUBLEAU  ,  terme  d'ar- 
chitcctuiv  :  C'tftle  nom  des  arcs 
qui  forment  les  voûtes  ,  d'un  pi- 
lier à  l'autre. 

*  Les  Charpentiers  appellent 
doubleaux  les  forte»  folives  des 
planchers  ,  comme  celles  qui  por- 
tent les  chevêtns. 

♦DOUBLE  Marquife  3  voye? 
FUSÉE    VOLANTE. 

DOUBLEMENT  éhm  Utaillon, 
eft  un  mouvement  de  Soldats,  qui 
de  deux  rangs  n'en  fait  qu'un  ,  ou 
qui  de  deux  fîles  n'en  fait  qu'une. 
Ainfi  doubler  ks  rangs .,  c'eft  met 
tre  deux  rangs  l'un  avec  l'autre  : 
ce  qui  augmente  le  front  des  hom- 
mes d'un  bataillon  ,  &  en  dimi- 
nue la  hauteur.  Doubler  les  files  , 
c'eft  mettre  deux  files  Tune  avec 
l'autre  >  ce  qui  augmente  la  hau- 
teur des  hommes  du  bataillon  , 
$i  en  diminue  le  front.  Quelque 
doublement  que  l'on  faflè,foit  par 
rangs ,  foit  pajr  files  ,  il  faut  tou- 
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jours    que  le    Soldat  parte  du  pied 
gauche. 

*  Pour  faire  le  doublement  îufte, 
ii  faut  que  les  Soldats  en  partant 
du  pied  gauche  viennent  fe  pla- 
cer dans  le  milieu  des  diftances 
des  rangs  qu'ils  doublent.  Si  le 
bataillon  eft  à  flx  rangs  de  hau- 
teur ,  quand  on  double  par  rangs 
foit  en  avant  ,  ou  en  arrière  , 
le  bataillon  perd  un  rang  de  la 
hauteur  du  terrein  ,  &  les  diftan- 
ces des  rangs  deviennent  dou- 
bles de  celles  qui  étoient  aupara* 
vant. 

Pour  remettre  un  bataillon  en 
fon  premier  état  ,  il  n'y  a  qu'à 
dire  :  rangs  ,  remettef-veus.  Pour 
doubler  à  gaucru  ,  il  n'y  a  qu'à 
dire  :  à  gauche  double?  vos  rangs» 
Pour  faire  doubler  les  rangs  par 
demi-.fi.es  ,  il  faut  dire  :  à  droite 
par  dcmi-fi'es  ,  double?  vos  rangs 
en  avant  ,  marche.  On  dira  da 
même  pour  doubler  a  gauche. 

Pour  faire  qu'un  bataillon  dou- 
ble les  rangs  en  avant  fur  les 
ai'es  ,  il  faut  que  depuis  la  de- 
mi-fîîe  ,  jufqu'au  ferre-file,  le  ba- 
t.  i  'on  fe  coupe  en  demi-rangs  ,  & 
que  le  demi-rang  de  main  droite 
èflè  à  droite  ,  &  le  demi -rang  de 
main  gauche  ,  fafle  à  gauche .;  &; 
qu'ils  viennent  doubler  fur  les  ai. 
les  de  deux  ,  qui  n'auront  bou^é 
dedeflus  le  rerrein. 

Ce  doublement  fert  pour  faire 
un  front  confldérable  ,  &  s'empê- 
cher d'être  enveloppé  ,  quand  on 
craint  que  l'ennemi  n'attaque  par 
le  flanc.  Pour  doubler  ks  rangs  en 
marchant,  au  lieu  de  faire  entrer 
chaque  Soldat  à  la  droite  de  fon 
chef  de  file  ,  il  faut  que  moitié 
du  fécond  rang  ,  aille  fe  joindre  à 
l'aile  droite  du  premier,  &  moitié 
à  l'aile  gauche  :  de  même  le   der- 

Inier  rang  fur  les  ailes  du  troifieme  , 
parce  cju'en  colonnes  les  files  font 
S  f  ii> 
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ferrées  ,  &  que  la  manœuvre  des 
Soldats  qui  devroient  s'ouvrir  de 
toute  rétendue  du  rang  fur  les  ai- 
les,çft  trop  difficile  ,  pour  que  ceux 
du  rang  qui  double, trouvent  chacun 
une  ouverture  ,  précisément  à  la 
droite  de  leur  chef:  le  mouve- 
ment pour  reprendre  les  rangs 
eft  très-difficile  ,  quand  ils  ont 
été  ainfî  rompus.  Il  n'eft  point 
différent  de  celui  pour  les  dédou- 
bler. 

Lorfqu'on  dédouble  les  rangs  , 
il  faut  les  laifïèr  à  demi-diftance, 
c'eft- à-dire  que  ceux  qui  quittent 
leur  rang  ,  doivent  en  former  un 
autre  au-deiïbus,en  prenant  le  mi- 
lieu de  l'intervalle  ,  qui  fe  trouvoû 
entre  le  leur  ,  &  celui  qui  le  fui- 
voit  :  fi  Ton  redédouble  les  rançs 
ainfi  dédoublés  ,  il  faut  que  ceux 
qui  forment  de  nouveaux  rangs  , 
foient  placés  de  même  dans  l'in- 
tervalle des  autres  :  alors  les  dis- 
tances ne  font  plus  que  d'un  petit 
pas.  Au  commandement  de  dou- 
lie?  les  r^ngs,  chacun  des  derniers 
formés  ,  gagne  la  droite  &  la 
gauche  de  celui  qui  eft  devant  lui: 
à  l'autre  commandement  de  re- 
double? les  rangs  ,  tout  ce  qui 
avoit  redoublé  reprend  la  -droite 
&  la  gauche  du  rang  ,  dont  il  étoit 
forti  au  premier  commandement, 
alors  chaque  divifion  a  tes  rangs , 
&  tes  diftances. 

*  DOUBLER  les  files  :  C'tft 
de  deux  n'en  faire  qu'une  ,  de 
quatre  deux  ,  de  fix  trois  &  ainfi 
de  deux  en  deux  depuis  la  pre- 
mière du  bataillon  ,  jufqu'à  la 
dernière  à  nombre  pair.  Les  files 
vaires  doublent  en  avant  ,  les 
impaires  en  arrière  par  deini- 
tour  à  droite  à  caufe  du  prin- 
cipe donné  de  partir  du  pied  gau- 
che. 

Chaque   Soldat  ,  qui   double    , 
marche  trois  pas  en  te  forçant  un 


D  o 

1  peu  vers  la  droite  ,  afin  d'être 
placé  dans  le  milieu  de  l'inter- 
valle des  rangs  ,  &  bien  exacte- 
ment fur  Ton  chef  :  celui  du  pre- 
mier rang  ,  lorfqu'il  double  en 
avant ,  &  celui  du  dernier  ,  lorf- 
qu'il double  en  arrière,  doit  ayant 
que  départir,  prendre  Ion  point 
de  vue  ,  de  forte  qu'au  troiiieme 
pzs  fon  pied  gauche  foit  fur  la 
ligne  de  ceux  de  la  file  qu'il  a  à  fa 
droite  y  c'eft  fur  elle  qu'il  doit  dou- 
bler. Après  le  troifieme  pas  on 
ramené  le  pied  droit  fur  la  ligne 
du  gauche. 

Pour  que  chaque  file  fçache  , 
iorfqueîie doit  doubler,    ou  refeer 
de  pied  ferme  ,  on   avertit  le  ba- 
taillon que  de  deux  en  deux  files  , 
une  faiiè  demi-tour  à  droite  :  onîe 
commande  à  la  première  feulement. 
Ce  détail  indifpenfablc  fe  fait,  tan- 
dis que  le  Sergent  de  la  comman- 
dante compte  les  files  du  bataillon  : 
lorfque  la  troupe  eft  en  cet  état ,  on 
avertit  avant  que  de  faire  remetrre 
ies  Soldats  qui  ont   fait  demi  tour 
à  droite  ,    qu'au  doublement   des 
files  ,  ce  feront  eux  qui  doubleront 
en   arrière  ,   que  ceux  qui    n'ont 
bougé  doubleront   en  avant.  Voici 
îescommandemens   de  cette  évo- 
lution. Nombres  pairs,  double?  les 
files.  . .  .  marche. . . .  je  parle    à 
toutes    les  files.  ...  demi-tour  â 
droite.  . .  .  aux  Soldats   qui  doi- 
vent reprendre  leurs  files....  mar- 
che. ..  .  Tandis  que  la  troupe  eft 
dans  cet    afpect  on  fait    le  com- 
mandement deyNombres  impairs  , 
double?  les  files.  . .  •  marche.  .  .  . 
je  parle  à  toutes   les  files.  ...  de- 
mi-tour d  droite. . .  .  aux  Soldats 
qui  doivent  reprendre  leurs  files. .  • 
marche. 

DOUBLER  un  vaiffeau  ,  eft 
lui  donner  un  doublage  ,  ou  un 
revêtement  de  planches. 

DOUBLER  ou  PARER  un  ca# 
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éoubUr  une  pointe  :  C'efl:  paffer 
au-deià  ,  &  les  laifïcr  en  arrière. 

*DOUCINE:  Moulure  concave 
par  le  haut  &  convexe  par  le  bas  , 
quifert  ordinairement  de  cymaife 
à  une  corniche  délicate. 

*  DOUELLE  ,  terme  de  Ma- 
çon :  C'eit  la  partie  courbe  d'une 
voûte.  Le  côté  creux  s'appelle 
doue  LU  intérieure  y  &  le  côtéoppo- 
fé  du  convexe ,  té  nomme  douelle 
extérieure. 

DOUILLE  ,  ert  une  efpece  de 
petit  canal  de  fer  ,  qui  tient  au 
manche  de  la  baïonnette  ,  dans  le- 
quel le  bout  du  canon  paiïe  ,  & 
s'emboëte  d'une  manière  très-fixe, 
(le  forte  que  la  baïonnette  n'eft 
point  dans  le  canon  ,  mais  im- 
médiatement au-deiîbus  ,  toute  la 
lame  étant  au-delà. 
•  DOUILLE  ,  eft  atifli  l'ouvertu- 
re  du  fer  qui  reçoit  la  hampe  , 
fur  laquelle  eft  monté  le  tirebour- 
re  ,  qui  eft  attaché  par  deux  clous, 
placés  dans  deux  petits  trous  ,  que 
l'on  appelle  yeux  ,  à  côté  de  la 
douille. 

KRA8AHT5  :  Ce  font  des 
Cavaliers  d'un  corps  diftingué  , 
qui  en  Suéde  &  chez  quelques  Sou- 
verains d'Allemagne  compofent 
la  garde  principale  du  Prince. 
Charles  XII.  Roi  de  Suéde  en 
avoit  un  efeadron  ,  dont  il  étoit 
lui-même  le  Capitaine  ,  &  dans 
lequel  ii  n'admettoit  que  des  OiH- 
ciers  d'une  valeur  éprouvée  Se 
reconnue.  Les  Capitaines  dans  les 
régi  mens  de  Cavalerie  quittoient 
fans  héfiter  leurs  compagnies  pour 
entrer  dans  ce  corps  comme  Am- 
ples Drabants,  &  c'eit  encore  au- 
jourd'hui en  Suéde  un  titre  de  mé- 
rite particulier  pour  les  vieux  Gé- 
néraux &.  Officiers  ,  que  d'avoir 
fervi  dans  ce  Corps-là. 

DRAGON  :  Ce  mot ,   félon  M. 
Ménage  ,    paroît  venir  de  ceux 
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qu'on  appeiloit  Draconarii  dans 
hs  armées  Romaines  ,  Se  qui  por- 
toient  des  figures  de  dragons  au 
haut  d'une  longue  lance.  Mais  9 
comme  l'obferve  le  Père  Daniel  , 
ces  Draconarii  étoient  d'anciens 
Officiers  ,  dont  les  Soldats  ne 
s'appelîoient  pas  pour  cela  Draeo- 
néS  ,  &  leurs  fondions  n'avoient 
nui  rapport  à  celles  de  nos  Dra- 
gons. L'Auteur  que  je  viens  de  ci- 
ter croit  que  ce  nom  fut  d'abord 
donné  aux  Dragons  ,  comme  une 
injure,  par  les  ennemis  ,  chez  lef- 
quels  ils  alloient  porter  le  ravage  , 
&  qu'il  leur  demeura. 

Il  eft  plus  vràifembîable  ,  ou 
qu'ils  prirent  d'eux-mêmes  ce  nom 
terrible  ,  qui  les  rendoit  redouta- 
bles ,  &  qui  marquoit  leur  activité 
&  leur  valeur ,  ou  que  le  Maré- 
chal de  Briflàc,  qui  imagina  cet- 
te Milice,  leur  donna  lui-même 
ce  nom. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'ancien  nom 
de  Dragon  exprime  un  homme 
courageux.  Par  cène  raiion  ,  il  fut 
donné  à  Conftantin  Paléologue  , 
Empereur  de  Grèce. Les  Allemands 
donnèrent  amïï  ce  nom  à  une  par- 
tie de  leur  troupe  'd'Arquebufiers  à 
cheval. 

*  On  nomme  Colonels  ceux  qui 
font  à  la  tête  des  régimens  de 
Dragons  ,  parce  qu'ils  font  confi- 
derés  plutôt  comme  Infanterie  que 
com;iïeCavalerie,quoiqu'ils  fa  lient 
les  deux  fer  vices.  Etant  à  cheval 
ils  fui  vent  les  règles  de  la  Cavale- 
rie,&  à  pied  celles  de  l'Infanterie. 
Dans  chaque  régiment,  outre 
le  Mettre  de  camp  ,  il  y  a  un  Lieu- 
tenant-Colonel ,  un  Major  ,  8c 
un  Aide-Major. 

On  porte  les  Dragons  fur  les  ai- 
les ,  dans  des  portes  avancés  ,  à 
I  quelques  paflàges  de  rivières  ,  à 
quelques  déniés  ,  à  la  tête  d'ua 
pont,  On  s'en  iert  fouvent  à  cou- 
Sf  ir 
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vr-r  le  quartier  ge  .éral  dans  les 
marches  ,  &  toujours  à  la  tête  & 
à  la  queue  des  colonnes. 

Dans  les  d  rnieres  guerres  de 
Lo  .is  XIV.  ils  ont  combattu  en 
ligne.  La  vivacité  avec  laquelle  ils 
chargent  l'ennemi  ,  &  la  vîteffe 
dont  ils  fe  portent  où  Ton  a  be- 
foin  çl'eux  ,  les  renient  excel 
lens  pour  un  Corps  de  réferve. 
C'cft-là  leur  véritable  pofle  un  jour 
de  bataille. 

Dans  les  fiégçs  on  en  détache, 
&  on  les  met  dans  les  boyaux 
près  de  la  tête  de  fappe  ,  pour  ti- 
rer fur  tout  ce  qui  fe  monte  pen- 
dant le  jour  fur  !e  rempart ,  dans 
les  ouvrages  détachés  ,  &  dans  le 
chemin  couvert.  En  un  mot,  ils 
fupp  éent  à  la  Cavalerie  &  à  l'In 
fantene  ,  dans  une  infinité  de 
rencontres. 

Les  Dr  gons  ont  des  tambours 
plus  petits  que  ceux  de  l'Infante- 
rie, ils  en  battent  à  cheval,  &  ont 
une  manière  de  battre  toute  diffé- 
rente. 

Ils  portent  une  efpece  de  bon 
net  à  queue  ,  ou  plutôt  de  chape- 
ron ,  teique  les  hommes  les  por- 
toient  autrefois  communément  en 
France.  M.iis  ils  ne  s'en  fervent 
que  dans  les  revues  ,  qu'ils  font 
devant  le  Roi ,  devant  les  Prin- 
ces ,  &  quand  le  Général  l'or- 
donne. A  la  revue  des  Infpeéteurs, 
ils  attachent  leurs  chaperons  fur  la 
tête  de  leurs  chevaux  ,  &  s'en  fer- 
vent aux  fourrages  pour  ne  pas 
gâter  leurs  chapeaux. 

Leurs  drapeaux  &  leurs  éten- 
dards font  différens  de  ceux  de  la 
Cavalerie  èç.  de  Tlnfanteiie.  Les 
drapeaux  font  beaucoup  plus  petits 
que  les  drapeaux  de  1  Infanterie  , 
ëc  les  étendards  plus  longs  que  les 
étendards  de  la  Cavalerie. On  leur 
•donne  le  nom  de  guidons  j  c'eft 
fine  çfpeçç  de  bajideroUc  fendue 
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par  le  bout ,  beaucoup  plus  longue 
que  large. 

A  cheval  ils  font  l'exercice  de  la 
Cavalerie,  oc  à  pied  celui  de  l'In- 
fanterie. Dans  les  revues  à  cheval, 
au  heu  de  mettre  l'épée  à  la  main, 
ils  tiennent  le  fufii  haut ,  &  dans 
l'exercice  à  pied  ,  ils  ont  pour 
préfenter  leurs  armes  ,  une  ma- 
nière toute  différente  de  l'Infan- 
terie. 

*  Les    Officiers  faîuent  de  l'é- 
pée comme  ceux  de  la   Cavalerie. 

Ce  n'efl  qu'en  1699.  que  l'Etat* 
Major  des  Dragons  a  été  créé. 
Quand  les  régimens  de  Cavalerie 
&  de  Dragons  font  enfemble  ,  les 
régimens  de  Cavalerie  prennent , 
fuivant  l'Ordonnance  du  r.  Dé- 
cembre 1689.  la  droite  fur  ceux 
de  Dragons ,  &  ceux  de  Dragons 
ont  la  gauche  ,foit  que  les  Meitresr 
de  camp  de  Cavalerie  foient  plus 
ou  moins  anciens  que  ceux  de 
Dragons.  Et  par 'a  même  Ordon- 
nance &  celle  de  1708.  loriqu  iin 
Omcier  commande  un  Corps  com- 
pofé  de  Cavalerie  Se  de  Dr  gons, 
1!  peut  faire  marcher  les  Dragons 
à  la  tête  ou  a  la  queue  ,  ou  les 
mêler  parmi  la  Cavalerie  ,  ainft 
qu'il  juge  à  propos  pour  le  bien  du 
fervietf. 

Les  Orlkiers  de  Cavalerie  &de 
Dragons  de  pareils  portes  marchent 
entr'eux  .  fuivant  les  dates  de  leurs 
commii'fions.  Si  elles  fe  trouvent 
datées  du  même  Jour  ,  par  TOt- 
dnnnance  du  30.  Juillet  169*.  & 
celle  de  1708.  TOificier  de  Cava- 
lerie a  la  préférence,  &  comman- 
de à  celui  de  Dracons.  S'ils  fe 
trouvent  avec  des  Officiers  d'In 
fantene  dans  une  Place  forte ,  ou 
Vaille  fermée  ,  ceux-ci  leur  com- 
mandent ;  mais  dans  un  lieu  ou- 
vert ,  ou  en  campagne  ,  ils  com- 
mandent aux  Officiers  d'Infor»- 
Wrjç, 
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Par  un  artic  e  dj  *?.  Juillet 
Î665.  les  Dragons  étôient  réputés 
du  Corps  de  l'Infanterie  ,  &  les 
Officiers  d'Infanterie  &  de  £>ra- 
gons  dévoient  par  conféq  eni 
rou'er  tntrxux  ,  fuivant  l'ancien- 
neté de  leurs  rég.anens.  Ceci  nt 
peut  fe  concilier  avec  ce  que  je 
viens  de  dire  plus  haut  ,  fui  va  M 
l'Ordonnance  de  169s.  &  telle 
de  1708.  mais  il  n'a  pas  été 
formellement  dérogé  à  la  pre- 
mière. 

Lorfque  par  l'ancienneté,  le  Bri- 
gadier, Colonel ,  ou  autrt  Officier 
de  Dragon* ,  fe  trouve  comman- 
der un  Corps  ou  un  dét  <  bernent 
de  Cavalerie  &  de  Dragons  ,  cet 
Officier  He  rigons  ,  après  avoir 
rendu  compee  au  Général  de  i'Ar- 
mée,le  ren  à  enûnte  au  Généra! 
de  la  Cavalerie  ,  ou  à  celui  qui 
la  commande  ,  comme  étant  le 
premier  Corps  ,  &  après  il  rend 
compte  à  celui  qui  commande  les 
Dragons. 

Mais  dans  rout  autre  fervice  qui 
regarde  les  Dragons  ,  lorsqu'ils  ne 
font  pas  mêlés  avec  la  Cava'erk  , 
ils  n'ont  aucun  compte  à  rendre  , 
ni  aucun  ordre  à  prendre  de  celui 
qui  commande  la  Cavalerie  ,  les 
Dragons  faifant  un  Corps  difhncl 
&  féparé. 

Avant  cette  Ordonnance  de 
1708.  les  Officiers  de  Dragons 
n'alloient  pas  rendre  compte  au 
Général  de  la  Cavalerie.  M.  le 
Maréchal  de  Villars  ,  Comman- 
dant général  de  la  Cavalerie  , 
ayant  voulu  les  y  afîùjcttir  en 
1686.  M.  de  Louvois  lui  écrivit 
de  Marli  le  1  Septembre  16S9 
qu'il  n'étoit  pas  juite  que  les  Ca- 
pitaines de  Dragons ,  qui  alloient 
en  parti  avec  de  la  Cavalerie  &  des 
Dragons, vinflènt  lui  rendre  comp- 
te, à  leur  retour  , de  ce  qu'ils  au* 
roient  fait  3  puifque  les  Capitaines 
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de  Cavalerie  qui  y  menoient  des 
Dragons  ,  ne  rendoient  point  un 
part  il  compte  au  Commandant  des 
Dragons. 

M.  de  Mauroy  ,  Maréchal  des 
Logis  de  la  Cavalerie  ,  ayant  écrit 
à  : .  de  Earbezteux  fur  Se  même 
fujet  le  24.  Août  1692.  reçut  une 
fembteble  rëponfe  du  3.  Septembre 
de  la  même  année. 

Quant  au  détail  du  fervice  que 
le  Ceps  de  Dragons  doit  faire 
avec  la  Cavalerie  ,  le  Major  gé- 
néral dvs  Dragons  en  reçoit  le 
némoire  dû  Maréchal  des  Logis 
de  h  Cavalerie,  qui  lui  fait  fçavoir 
v-rh  lemeht ,  ou  par  écrit  ,  com- 
bien il  (Il  demandé  d'eicadrens  , 
ou  feulement  d'Officiers  &  de 
Dragons  commandés  ,  &  l'heu- 
re &  ie  lieu  où  ils  doivent  fc 
trouver. 

Le  Major  général  des  Dragons 
campe  dans  le  quartier  général  le 
plus  près  que  faire  fe  peut  du  lieu, 
où  eft  campé  ie  Maréchal  des  Lo- 
•:is  de  la  Cava'ene  ,  &  1.  a  au- 
près de  Lu  le°  Dragons  de  l'Or- 
donnance ,  afin  qu'il  puifîè  faire 
exécuter  promptement  les  ordres 
du  Généra!  ,  qui  lui  font  remis 
par  le  Maréchal  d"$  Logis  de  U 
Cava'erie. 

Si  le  Major  généra!  des  Dri» 
gons  fe  trouve  campé  dans  un 
quartier  éloigné  du  quartier  géné- 
ral ,  e  1  ce  cas  il  efl  obligé  d'en* 
vover  chez  le  Maréchal  des  Logis, 
cinq  ou  ûx  Dragons  ,  pour  lui 
porter  diligemment  tés  ordres  qu'il 
aura  à  recevoir  ,  pour  les  déta- 
chemens  qui  feront  à  faire  ;  <k. 
à  mefure  qu'il  arrive  un  Dragon 
de  la  part  du  Maréchal  des  Lo- 
gis de  la  Cavalerie  ,  il  lui  en  ren- 
voie un  autre  ,  afin  qu'il  ne  fe 
trouve  pas  fans  avoir  auprès  de  lui 
les  Dragon:  dont  il  aura  befoin 
iOur  faire  porter  au  Major  gén<U 
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rai  des  Dragons  les  ordres  du  Gé- 
néral, 

Le  détail  de  fervice  des  Dra- 
gons fe  fait  uniquement  par  le 
Major  général ,  fous  l'autorité  de 
l'Officier  de  Dragons  qui  les  com- 
mande ,  foit  dans  une  armée  , 
foie  dans  un  camp  voiant,  ou  au- 
tre Corps  fépaié, commandé  par  un 
Lieutenant  général,  fans  Maréchal 
de  Camp  fous  lui  ,  ou  par  un  Ma- 
réchal de  Camp  »  fans  que  le 
Maréchal  des  Logis  de  îa  Cavalerie 
puiile  y  entrer  en  aucune  ma- 
nière ,  fi  ce  n'eft  feule  men:  pour 
marquer  le  nombre  d'efeadions 
que  Ton  demandera  ,&  l'heure  & 
le  lieu   où  ils  auront  à  fe  rendre. 

Lorfque  les  Dragons  font  arrivés 
oii  ils  doivent  fe  trouver  ,  le  Ma- 
réchal des  Logis  de  la  Cavalerie 
explique  à  celui  qui  eft  pour  lors 
Commandant  du  Corps,  foit  qu'il 
foit  OfHcier  de  Cavalerie  ,  ou 
Officier  de  Dragons  ,  les  ordres 
du  Général  ,  &  ce  qu'il  doit  exé- 
cuter avec  la  troupe  aflèmblée 
fous  fon  Commandement  ,  fans 
que  le  Commandant  de  la  Ca- 
valerie puifîè  prétendre  aucune 
forte  de  droit  &  de  jurifdidlrion 
particulière  fur  les  Dragons  ,  pour 
ïefquels  Sa  Majefté  a  créé  &  éta- 
bli des  Officiers  généraux  &  Com- 
mandans  ,  entièrement  diitinéts 
de  ceux  de  la  Cavalerie. 

*  Le  Roi  par  fon  Ordonnance 
du  i  Juin  1756.  a  porté  chacun 
de  tes  régimen?  cîe  Dragons  à  qua- 
tre efeadrons  de  quatre  compa- 
gnies ,  chacune  de  quarante  hom- 
mes montés.  Par  fon  inftruc"rion 
du  17  Juin  de  la  même  année  , 
Sa  M  nefté  a  réglé  le  fervice  q"e 
les  Dragons  ont  fait  dans  les 
camps  qui  fe  font  afiemblés  pen- 
dant Tannée  1756.  &  par  i'Ordon- 
nance  du  9  Avril  1757.  conecr- 
B?m  l'habillement  des  régim&ns 


D  R 

I  de  Dragons  9  il  eft  réglé  que  l'é- 
paulettc  pour  tenir  lieu  d'éguil- 
lette,fera  placée  fur  l'épaule  droite, 
&  que  fur  Tépaule  gauche  il  y  aura 
une  patte  de  drap  couverte  d'un 
galon  de  lame  blanc  ,  de  dix  li- 
gnes de  large  ,  avec  un  bouton  & 
une  boutonnière  pour  contenir  la 
cartouche.  Je  ne  puis  mieux  finir 
cet  article  qu'en  rapportant  ce  que 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  a  écrit 
fur  le  fervice  des  Dragons. 

Ce  grand  Général  dans  le  cha- 
pitre qu'il  traite  en  général  de 
la  Cavalerie  s'exprime  en  ces  ter- 
mes au  fujet  des  Dragons.  Il  en 
faut,  dit  il  ,  au  moins  le  double  , 
mais  les  régimens  doivent  être 
compofés  de  même  que  ceux  de 
la  Cavalerie ,  pour  le  nombre  : 
ils  doivent  avoir  des  chevaux  , 
qui  ne  foient  pas  au-defiTus  de  qua- 
tre pieds  huit  pouces  ,  ni  au- 
detfbus  de  quatre  pieds  Cix.  L'e- 
xercice de  ces  Dragons  doit  être 
rempli  de  célérité.  Ils  doivent 
fçavoir  celui  de  l'Infanterie  en 
perfection.  Leurs  armes  doivent 
être  le  fufil  ,  l'épée  &  la  lance  ; 
&  ces  lances  doivent  leur  fervir  de 
piques  ,  lorfqu'ils  mettent  pied  à 
terre.  Leurs  Telles  &  harnois  feront 
comme  ceux  de  la  Cavalerie  ,  les 
hommes  doivent  être  petits  ,  de  la 
taire  de  cinq  pieds  à  cinq  pieds 
un  pouce  ,  pas  au- de/Tus  de  deux. 
Ils  fe  formeront  par  efeadrons  à 
trois  de  hauteur,ainfi  que  la  Cava- 
lerie. &  doivent  marcher  de  même. 

Lorfqu'ils  mettent  pied  à  terre  , 

Iil  faut  qu'ils  foient  à  rangs  ou- 
verts ,  qu'ils  fanent  tous  à  droite 
par  demi-quarts  de  rangs  ;  ce  qui 
forme  un  eïcadron  de  huit  files. 
Ils  fortent  par  ces  fîies,  après  avoir 
occupé  leurs  chevaux  ,  &  fe  for- 
ment où  l'efcadron  faifoit  front  : 
les  hommes  de  la  droite  de  ces 
huit  files  relient  à  cheval  ,    ainfi 
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que  ceux  de  la  gauche.  Voilà  à  peu 
près  les  manœuvres  qu'il  faut  ap- 
prendre aux  Dragons  ,  félon  cet 
iiluftre  Auteur. 

Le  troifieme  rang  ,  ajoute-t-il 
doit  fçavoir  voltiger  ,  efearmou- 
çher  j  &  toujours  fe  rallier  à  l'ef- 
cadron  par  Tes  intervalles  :  mais 
Je  s  premier  &  fécond  rangs  doi- 
vent être  inébranlables,  &  auiîi 
folides  que  de  la  gro/Te  Cavalerie. 
Leurs  fufils  doivent  être  paiTés  en 
écharpe.  Ce  font  ces  Dragons  qui 
doivent  faire  tout  le  petit  fervice 
de  rarmée,courir  les  quartiers, tai- 
re les  efeortes,  &  aller  à  ia  guerre. 

DRAGON  &  DRAGON-VO- 
LANT  :  Ce  font  les  noms  qu'on 
donnoic  autrefois  à  d'anciennes 
pièces  d'artillerie. 

Le  Dragon  étoit  de  quarante  li- 
vres de  balles  ,  le  Dragon  volani 
de  trente-deux.  Le  nom  ,  ni  la 
pièce  de  l'un  &  de  l'autre  calibre, 
ne  font  plus  en  uiage. 

DRAGONS  ,  en  terme  de  ma- 
rine  ,  font  de  gros  tourbillons 
d'eau  que  trouvent  ceux  qui  navi- 
gent  fous  la  Ligne  §c  entre  les  Tro- 
piques. Ils  briieroient  ou  feroient 
couler  à  fond  les  vaiffèaux  qui 
paflèroient  par  detfbus.  Dragon 
de  vent  c'eft  un  orage  violent  & 
fubit ,  qui  d'ordinaire  défempare 
les  vaifièaux  ,  ùc  les  feroit  tour- 
ner ,  û  Ton  n'avoit  foin  de  ferrer 
les  voiles. 

DRAGUAN  d'une  galère  ,  eft 
la  partie  de  derrière  de  la  poupe. 

DRAGUE  ,  eft  un  gros  corda- 
ge ,  qui  ,  parmi  plusieurs  ufages 
de  la  marine  ,  en  a  deux  princi- 
paux ,  l'un  deferviraux  Cnnoniers 
derrière  les  fabords  ,  pour  borner 
le  recul  de  la  pièce  qui  vient  de 
tirer  ,  &  l'autre  de  chercher  dans 
le  fond  de  la  mer  les  ancres  qu'on 
y  a  perdues, 

DRAGVER;Çeft  chercher 
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1  avec  une  drague  les  ancres  per- 
dues &  abandonnées  dans  la  mer. 

Pour  cet  effet ,  on  met  à  quel- 
que diftance  deux  chaloupes  qui 
fe  préfe-ntent  le  flanc  ,  &  une  dra- 
gue qui  va  répondre  d'une  chalou- 
pe à  l'autre  ,  &  qui  eft  détachée 
par  tes  deux  bouts  à  leurs  côtés. 
On  fufpend  à  la  drague  des  bou- 
lets de  canon  ,  ou  quelque  autre 
poids  confidérab.'e  ,  pour  la  faire 
defeendre  jufqu'au  fond  de  la  mer. 
Dans  cette  difpofition  les  deux 
chaloupes  voguent  en  avant  ,  8c 
entraînent  ia  drague  ,  qui  rafe  le 
fol  ou  fond  de  la  mer  ,  en  forte 
que  fi  elle  rencontre  l'ancre  perdue, 
elle  raccroche  ,  &  indique  l'en- 
droit où  elle  eit. 

*  On  fe  fert  aufll  de  la  drague 
pour  pêcher  le  fable  ,  la  vafe,  ou 
autres  immondices  ,  qui  comblent 
ordinairement  les  Ports  de  mer  & 
les  rivières. 

♦DRAPEAUX.  Chaque  ba- 
taillon d'Infanterie  Françoife  a 
trois  drapeaux  ,  àuiu  un  blanc  , 
un  dans  chaque  bataillon  du  régi- 
ment Royal  Artillerie,  Se  un  dans 
chaque  bataillon  de  Milice. 

De  quelque  manière  que  les 
compagnies  d'un  bataillon  foient 
difperfées  ,  les  trois  drapeaux 
doivent  relier  enfemble.  Les  En- 
feignes  &  Sous-Lieutenans  portent 
les  drapeaux  de  leurs  compagnies, 
&  en  leur  abfence  les  moins  an- 
ciens du  bataillon.  On  en  excepte 
les  Sous-Lieutcnans  attacl.es  ;:ux 
compagnies  des  Grenadiers.  L-i 
même  chofe  s'obferve  entre  les 
Lieutenans  ,  lorfque  tes  En  feignes 
&lesSous-Lieutenans  font  abfens. 
Le  dernier  Capitaine  porte  le  dra- 
peau blanc  ,  au  défaut  de  VEn^ 
feigne  co-oneîle  ,  lorfqifon  marche 
à  l'ennemi. 

Lorfqu'un  régimmt  n'eft  peint 
campé  ,  les  drapeaux  font  portés 
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chez  celui  qui  ies  commande.  Ils  r  drapeau  ou   Ton  étendard  ,   datif 


doivent  toujours  être  efeortéspat 
un  détachement   de    gens  armés 

avec  un  Oficier  major  h  la  tète. On 
pren  1  pour  cette  efeorte  un  Sol- 
dat de  chaque  compagnie  du  ba- 
taillon ,  avec  le  Sol  Lu  Fourrier  , 
&un  Sergent  des  compagnies  aux- 
qneiles  les  drapeaux  font  attachés. 
Le  détachement  ne  va  les  prendre 
qu'après  l'aifernblée  bar  tue  ,  lort- 
quils  doivent  partir  du  logis 
du  Commandant  à  l'heure  indi- 
quée pour  li  battre  ,  foit  à  caufe 
d'une  longue  marche  à  faire  ou 
autrement.  L'efcone  doit  y  être 
tendue  avec  un  tiers  desTambours 
avant  cette  heure  :  Ton  ne  bat  le 
dr&peai  qu'à  cetie  indiquée  pour 
raiîèmblée ,  &  que  !o:(q  l'on  por- 
te les1  drapeaux  à  l'aflèmWée. 

Dan;  les  régi  mens  des  Gardes 
Françoifes  &  dans  tous  les  régi- 
mens  Suiflês.  11  y  a  un  drapeau 
par  compagnie. 

Dans  les  bataillons  qui  ne  font 
pas  chefs  de  régimens  ,  il  n'y  a 
pas  d'Enfeignes  entretenus ,  & 
ies  drapeaux  y  font  portés  par 
ies  Lieutenans  des  compagnies 
auxquelles  les  drapeaux  font  atta- 
cher. 

Les  drapeaux  fe  portent  à  l'ar- 
rivée d'un  régiment  ,  dans  un 
quartier  ,  ou  dan^  une  garmfon  , 
chez  le  Commandant  du  Corps. 

Le  drapeau  blanc  ne  fe  porte 
Jamais  T  dans  quelque  régiment 
que  ce  foit  ,  a  aucune  garde  ,  li- 
non lorfque  le  Colonel  la  monte 
pour  Sa  Majefté ,  ou  pour  M  1 1- 
feigneur  le  Dauphin  ,  &  enc  >re 
ce  drapeau  blanc  ne  fe  porte  ja- 
mais feul ,  on  a  coutume  d'y  join- 
dre un  des  autres  drapeaux  de 
couleur. 

Par  TOrdonnance    du   premier 


une  allarme,  champ  de  bataille, 
ou  autre  affaire  ,  e(t  ,  comme  dé» 
lerteur  ,   païféparles  armes. 

Chacun  doit  fecourir  &  défen- 
dre les  drapeaux  ou  éten  lards  de 
fon  régiment  ,  foit  de  jour  ou  de 
nuit ,  &  s'y  rendre  au  premier 
avis  uns  les  quitter  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  portés  &  mis  en  fure- 
té, fous  peine  de  punition  corpo- 
relle ,  ou  de  mort  ,  fuivant  Pcx*- 
gence  des  cas. 

les  Soldats  des  Gardes  Fran- 
çoifes  ,  qui  reviennent  de  mon- 
ter la  garde  ,  font  obligés  de 
ramener  le  drapeau  au  quartier. 

Il  y  a  dans  chaque  Compagnie 
des  Gardes  Françoilcs  ,  deux  Gen- 
tilshommes à  drapeau.  Le  pre- 
mier eft  de  la  création  du  12  Fé- 
vrier i^2S.  &  le  fécond  du  ti 
Janvier  1740.  Le  Roi  ,  par  ces 
deux  Ordonnances,  veut  que  ces 
jeune*  Gentilshommes  foient  d'u- 
ne noDleiïè  reconnue, 

Les  premiers  Gentilshommes  a 
drapeau  font  le  même  fervieeque 
les  Enfeignes  ,  &  prennent  rang 
immédiatement  après  eux.  Les  fé- 
conds Gentilshommes  à  drapeau  , 
font'le  même  fervice  que  les  pre- 
miers. 

DRAPEAUX  Turcs.  Les 
Turcs  ont  dans  chaque  petit  Corps 
de  troupes  ,  comme  les  autres 
Puiflànccs  ,  des  drapeaux.  Us  en 
augmentent  le  nombre  dans  le 
eprtéga  des  jours  de  cérémonie  , 
un  approches  d'une  bataiîie  ,  & 
à  [a  vue  des  ennemis  &  d^s  tri- 
notaires,  s  imaginant  par-là  inf- 
pirer  plus  de  terreur  aux  pre- 
miers &  plus  de  courage  aux  der- 
niera. 

Durant  le  fiége  de    Vienne ,  il 

In'y  avoit  point  de  il  petit  charriât, 
quelque  ruitique  qu'il  tut  »  q!-11  co/l- 
duifoit  des  vivres  ,  qui  n'eût  deux 
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eu  trois  banderolies   de  toile  rou-  J 
J.efTus.    On  en  me: 
.s  fur    les    coi 
es  bufles  ,   &  on  en  at- 
lachoit  tout  le  long  des  canons 
ou  quatre    avec  des    ce: 
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vaiilèau.  Droit  d'ancrage ,  c'eft 
ce  qui  fe  paye  pour  çlrgits  a  ancra- 
ge ,  de  convoi  ,  de  havre  ,  &c. 
Avant  que  de  mettre  à  la  nier  , 
on  ne  manque  pus  de  fe  pour- 
voir des  quittances  de  droits  d'an- 
crage ,  de  convoi  &  de  havre  ,  & 
de  tous  les  droits  &  traites  qui  le 
lèvent. 

*  DROIT  d'un  Gouverneur  de 
Viace  fur  les  prifes  qu'un  parti  de 
fa  garnifonfaitfir  renhémi.Qùàûà 
on  détache  d'une  Place  un  parti  , 
s'il  revient  avec  du  butin  ,  il  eft 
d'ufage  ,  quand  la  prife  a  été  faite 
iinvant  les  loixde  Ja  guerre ,  que 
le  Gouverneur  ou  Commandant 
de  la  Piace  prenne  le  dixième  du 
produit  de  la  vente  qui  s'en  fait  , 
le  Lieutenant  de  Roi  en  a  le  quin- 
zième ,  le  Major  le  vingtième  cl 
l'Aide -Major  le  trentième.  Ces 
différentes  fournies  reviennent  au 
quart  du  produit,  lequel  quart  étant 
diviféen  quinze  parties  égales  ,  le 
Commandant  doit  en  recevoir 
fix  ,  le  Lieutenant  de  Roi  quatre  , 
le  Major  trois  &  les  Aides-Majors 

deux. 

*  DROITS  des  Commandant 
des  Vlaces  fur  les  troupes  6»  les 
habitans.  Les  Gouverneurs  des 
Places  ,  &  en  îtur  abfehce  les 
Lieutenans  de  Roi  ,  &  tous  au- 
tres qui  y  commandent ,  ont  pou- 
voir d'ordonner  &  commander  aux 
habitans  de  la  Place  ,  &  aux  gens 
de  guerre  ,  qui  y  font  en  garni- 
Ion  ,  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour 
le  iervice  du  Roi  &  la  fureté  & 
conservation  de  la  Place,  faire 
vivre  les  habitans  en  bonne  union 
&  concorde  les  uns  avec  les  autres 
&  les  gens  de  guerre  en  bonne 
djfcipline  &  police  fuivant  les 
Ordonnances  militaires  ,  faire  ié- 
verement  châtier  ceux  qui  ofent 
y  contrevenir  ,  veiller  à  la  garde 
&  fureté  de  la   Place  &  générale- 
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'  ment  faire  pour  la  confervation 
tout  ce  qu'ils  croyent  être  né- 
ce  lîaire  &  à  propos. 

Les  Commandans  des  troupes  , 
qui  font  en  garmion  dans  les  Vil- 
les du  dedans  du  Royaume  ne 
peuvent  prétendre  aucun  comman- 
dement fur  les  habitans  fous  quel- 
que   prétexte  que  ce  foit. 

Le  Commandant  de  la  Place 
peut  donner  fes  ordres  pour  faire 
prendre  les  armes  aux  troupes  de 
ia  gamifon  ,  ou  les  faire  monter 
à  cheval,  les  mettre  en  bataille,  & 
commander  des  hommes  détachés 
de  différent  Corps  &  compagnies, 
fans  qu'il  foit  tenu  d'en  expliquer 
les  raifoiis  aux  Officiers  des  trou- 
pes. 

Aucunes  troupes  en  garnifon  ne 
peuvent  s'âlTembier ,  prendre  les 
armes,  ni  montera  cheval  fans 
permiliion  des  Gouverneurs  ou 
Commandans. 

Les  Commandans  des  Places 
peuvent  en  tems  de  guerre  fonir 
avec  des  détachemens  de  la  moi- 
tié de  leur  Infanterie  ;  ils  les 
commandent  comme  dans  la  Pla- 
ce ,  excepté  qu'il  n'y  ait  des  Offi- 
ciers généraux  employés  pour 
commander  les  détachemens  des 
^amiions  ,  en  ce  cas  ils  ne  peu- 
vent fonir  de  leurs  Places  ,  ni  en 
faire  fortir  des  détachemens  fans 
la  permiflîon  des  Officiers  géné- 
raux. 

Le  Commandant  d'une  Cita- 
delle, ou  Château  ,  quand  même 
il  commanderoit  auffi  dans  la  Pia- 
ce à  laquelle  la  Citadelle  feroit  at- 
tachée ,  n'en  peut  tirer  la  gar- 
nifon que  dans  le  c^xs  d'une  né- 
ceflïté  urgente  pour  la  fureté  de  ia 
Place  :  aiors  il  en  peut  faire  ou 
laûTer  fortir  le  tiers  fur  les  ordres 
ou  réquillons  du  Général  de  l'ar- 
mée ,  du  Commandant  de  la 
Province  ,  On  de  celui  de  la  Place. 
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Et  pouf  la  fureté  dés  Citadelles,  j 
le  tiers  d.is  Officiers  de  la  garni- 
fon  qui  ne  font  pas  de  garde  y 
demeuré  chaque  jour  ,  fous  peine 
de  prifon  pendant  quinze  jours 
pour  la  première  fois  ,  6l  jufqu'à 
nouvel  ordre  de  Sa  Majeiîé  pour 
la  récidive.  On  fait  une  fois  ia 
fémainé  un  état  de  ceux  qui  doi- 
vent y  demeurer  chaque  jour. 

DROITS  dh  autres  Officiers 
de  L'Etat  Major  d'une  Place.  Les 
Officiers  de  l'JEtat  Major  des  Pla- 
ces ne  peuvent  percevoir,  exiger 
ou  demander  aucun  droit  de  bou- 
langerie ,  ni  langues  des  bêitiâux, 
qui  le  tuent  ,  du  pot  de  la  \neze 
de  vin,  &  d'eau-de-vie  ,  &  de  la 
tonne  de  bierre  ,  qui  fe  débitent 
tant  en  gros  qu'en  détail ,  ni  autres 
droits  ,dc  telle  nature  qu'ils  fdient, 
à  moins  qu'ils  n'en  juftifléht  la 
potfciïion  ,  confirmée  par  les  dé- 
diions de  la  Cour.  Ceux  des  Cita- 
delles ne  peuvent  à  peine  de  con- 
cuiTion  exiger  aucun  droit  fur  les 
boiflôns,  que  les  Militaires  ou 
autres  berïbhhësy  demeurant, font 
venir  de  la  Vnie. 

Dans  les  Places  où  le  droit  de 
cantine  eft  établi  ,  il  eft  défendu 
dé  tranfporter  ou  fane  tranfporter 
des  cantines  aucunes  boiîlbns  dans 
les  maifons  bourgeoifes  ,  ou  celles 
des  Cabâretiers  ,  ni  d'y  mener  Se 
recevoir  les  Bourgeois  ,  à  peine 
contre  les  Officiers  de  privation 
de  leurs  apoointemens  pendant 
un  mois  >  de  vingt,  florins  d'a- 
mende contre  leurs  Valets  ,  du 
fan  defquels  ils  font  refponLblcs 
de  pareilles  amendes  contre  les 
Éoufgëois  &  le  Fermier  de  ia  can- 
tine,ck.de  punition  corporelle  con- 
tre les  Soldats. 

Il  eft  défendu  aux  Oiïiciers  de 
l'Etat  Major  &  autres  de  faire 
planter  des  jardins  dans  les  ou- 
vrages de  fortifications  fans  per- 
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ml-fion  du  Roi  à  peine  d'être  cal- 
fés.  il  cit  défendu  de  faire  labou- 
rer nifemer  fur  les  remparts  ,  ou 
dans  les  bafhons  ,  to'Aés  ,  con- 
trefearpes  ,  glacis  }  &  plus  près 
du  chemin  couve«  que  de  quin- 
ze toifes  ,  à  peine  de  défobéif- 
fânee  oc  de  coniifeation  des  bef- 
tiaux. 

Qui  que  ce  foit  ne  doit  marcher 
fur  les  fortifications  cri  d'autres 
endroits  que  ceux  deftinés  pour  le 
chemin  des  rondes.  L'herbe  peut 
être  coupée  deux  fois  par  an  ,  fans 
être  bottelee;  fur  le  heu  ,  &  faiis 
qu'on  puiJÎe  marcher  fur  les  ga- 
zons. 

Le  Roi  défend  de  planter  des 
légumes  ou  des  arbres  dans  Fen- 
ceinte  des  magafins  à  poudre  ,  & 
d'y  laiïïèr  entier  aucunes  per- 
fonnes  ,  fans  y  être  néceflàires 
pour  ion  iervice.  Les  jardins  Se 
arbres  fruitiers  ,  s'il  s'en  ttouve 
dans  leur enceince,doi vent  être  dé«» 
truits. 

Les  Gouverneurs  des  Places  ., 
à  qui  le  Roi  accorde  la  permiffion 
de  conferver  îa  chaflè  pour  leur 
plailir ,  ne  doivent  fe  fervir  que 
de  gardes  pour  la  conferver  ;  ils 
ne  peuvent  obliger  les  Propriétai- 
res des  terres,  qui  fe  trouvent 
dans  détendue  déugnée  pour  la 
permiffion  ,  à  d'autre  fujettion 
que  celle  de  s'abitemr  .de  la 
chaflè. 

*  DROITS  cVun  Major  d?  PI** 
ce  fur  les  effets  d'un  Officier  dé- 
funt. Le  feui  droit  à\m  Major  de 
Place  ,  qu'un  ancien  ufage  lui  a 
acquis  ,  eft  de  retenir  Pépée  que 
POfficier  défunt  ponoit  ordinaire- 
ment. Ceii:  une  efpece  d'hono- 
raire qui  lui  eft  dû  ,  en  considé- 
ration des  devoirs  funèbres  qu'il 
lui  fait  rendre.  Il  ne  peur  cepen- 
dant s'approprier  l  epée  d'un  O/ïî- 
cier  domicilié  dans  ia  Place  ,  ou 
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qui  meurt  fur  fa  route. Pour  !e$  au- 
tres droits,  qui  lui  reviennent  , 
Voyez  au  mot  de  Major  de  Place. 

*  DROITS  d'un  Gommiffaire 
pour  la  réception  d'un  Ojficier, 
Les  Officiers  ne  peuvent  faire  ies 
fonctions  de  ltfurs  charges  ,  ni 
être  payés  de  leurs  appômtemens, 
fans  avoir  prêté  ferment:  ie  droit 
eft  attribué  aux  fculs  Commiiïàires 
provinciaux  qui  iont  employés. 
Ils  donnent  un  certificat  de  la  pref- 
tation. 

Les  Officiers  reçus  à  Tannée 
n'ont  rien  à  payer  pour  le  droit  de 
ferment ,  non  plus  que  ceux  qui 
font  rétablis  en  leur  charge  après 
avoir  été  caiïés» 

Les  Commi  flaires  ordinaires 
doivent  à  l'armée  recevoir  Je  ier- 
ment  des  Officiers  ,  qui  ne  jufti- 
flent  pas  l'avoir  prêté;  ils  leur  en 
donnent  des  certificats  >  fans  exi- 
ger aucun  droit* 

Ce  droit  tiî  fixé  pour  un  Colo- 
nel d'Infanterie  ou  de  Cavalerie  à 
cinquante  livres; pour  un  Colonel 
de  Dragons  à  quarante-cinq  livres; 
pour  un  Lieutenant-Colonel,  un 
Major  d'Infanttrie  ou  de  Cavale- 
rie ,  &  pour  un  Capitaine  de  Ca- 
valerie à  quarante  livres  ;  pour  un 
JLieutenant  -  Colonel  ,  Major  &: 
Capitaine  de  Dragons  à  trente-fix 
îivres;  pour  un  Capitaine  ou  Aide- 
Major  d'Infanterie  ,  un  Aide-Ma- 
jor ou  Lieutenant  de  Cavalerie  à 
trente  livres  ;  pour  chaque  Lieute- 
nant ou  Aide-Major  ds  Dragons 
à  vingt* trois  livres;  pour  un  Lieu- 
tenant d'Infanterie  ,  ou  un  Cor- 
nette de  Cavalerie  à  vingt  livres  ; 
pour  un  Sous-Lieutenant  d'In- 
iànterie  ,  ou  un  Enfeigne  à  quin- 
ze livres. 

*  DROITS  de  VOfficier  qui  com- 
mande Vartillerie.  Tout  Colonel 
ou  autre  Officier  efeortant  l'artil- 
lerie ,  dois    obéir   à  celui  qui  la 
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commande.  Les  Officiers  &  Soï^ 
dats  du  régiment  Royal  Artille- 
rie obéiifent  au  Commandant  de 
l'artillerie  en  ce  qui  la  concerne. 
Le  Commandant  de  l'artillerie  , 
quelque  charge  qu'il  ait  ,  peut  fe 
mettre  à  la  tête  du  régiment  ,  ou 
des  bataillons  dans  les  marches, 
dét^chemens  ,  revues  ou  ailleurs. 
Les  Commandans  en  Chef  det 
écoles  d'artillerie ,  ont  dans  les 
lieux  ou  elles  font  établies  ,  les 
mêmes  honneurs  que  les  Lieute- 
tenans  Colonels  des  bataillons  de 
Roy  i  Artillerie.  Ceux  qui  ont  le 
grade  de  Brigadier  ,  ou  autre  fu- 
périeur  ,  font  traités  comme  le* 
Officiers  de  leur  caractère  ;  étant 
employés  fur  la  frontière ,  ou  fe 
trouvant  de  piquet  ou  de  jour  dans 
les  armées. 

A  l'armée  ,  aux  écoles  &  dans 
les  occafions  du  fervice  de  l'artil- 
ierie  dans  les  Places  ,  le  plus  an- 
cien des  Officiers  de  l'artillerie  , 
oudes  bataillonsjc  hoifit  fon  pofte 
de  doite  ou  de  gauche  ,  fuivant 
l'ancienneté  de  commiflion  du 
Roi ,  ou  du  Grand  Maître  de  l'ar. 
tiliene. 

L'Officier  d'artillerie  comman- 
dé po  r  fe  mettre  à  la  tête  du  dé» 
tachement  qui  eft  avec  lui  pour  le 
Service  de  l'artillerie  ,  s'il  eft 
plus  ancien  que  l'Officier  du  ba- 
taillon. 

Les  Officiers  du  régiment  Royal 
Artillerie  partagent  dan3  les  fié' 
ges  avec  ceux  de  l'artillerie  ,  fur 
le  pied  de  leurs  commiffions  ,  les 
profits  &  émolumens  provenans 
des  batteries  &  autres  ouvrages  , 
auxquels  ils  ont  été  commis  pour 
celui  qui  commande  l'artillerie. 

Les  Lieutenans-Coionels  du  régi- 
ment Roval  Artillerie  ont  rang  de 
Lieutenant  d'Artillerie.  Les  deux 
premiers  Capitaines  de  chaque  ba- 
taillon ont  rang  de  Coramifîàires 
extra  ordinaires 


1  «Xtraorclînaires.  Les  Aides-Majors 
&  les  Lieutenans  de  Commiflaires 
extraordinaires.  Les  Sous-Lieute- 
nans  d'Officiers  Pointeurs.  Le 
Grand  Maître  donne  ces  commif- 
iîons.  Les  Officiers  de  même  grade 
qui  les  ont  du  même  jour  tirent 
au  fort. 

*  DROITS  des  régimens  pour 
les  gardes.  Le  plus  ancien  des 
régimens  d'Infanterie  qui  (e  trou- 
vent dans  une  Place  ou  à  l'armée 
fournit  la  garde  chez  la  perfonne 
de  qualité  ,  s'il  a  à  en  avoir ,  qui  a 
le  caractère  ou  le  grade  fupérieur. 
Cette  garde  eft  fournie  fans  dimi- 
nution du  contingent  ,  pour  le 
fervice  de  la  Place  ou  celui  de  l'ar- 
mée. 

Lorfqu'il  n'y  a  qu'une  Compa- 
gnie du  plus  ancien  régiment  ,  ou 
qu'il  n'y  a  pas  un  nombre  fuffifant 
d'Officiers  &  de  Soldats  pour  con- 
tinuer la  garde  ,  elle  eft  relevée 
par  les  Officiers  &  Soldats  des 
compagnies  du  régiment  qui  fe 
trouve  le  plus  ancien  entre  les  au- 
tres. 

Les  gardes  des  autres  perfon- 
nes  à  qui  il  en  eft  dû  font  four- 
nies par  les  Régimens  fuivant  leur 
rang.  Voyei  GARDE. 

*  DROITS  du  Vrevôt  à  Var- 
mie.  Par  un  règlement  fait  au 
camp  devant  Mons  ,  en  1661.  il 
fut  adjugé  au  Prévôt  de  l'armée 
un  pot  par  pièce  de  quelque  forte 
de  boifïbn  que  ce  fut  ,  pour  droit 
d'entrée  au  quartier  général  ,  foit 
qu'elle  s'y  vendît  en  gros  ou  en 
détail.  Chaque  Boucher  &  Vivan- 
dier eft  auffi  tenu  de  lui  payer 
vingt  fols  par  femaine  pourjla  place 
qu'il  y  occupe.  De  même  tous  les 
Marchands  ,    les  petits  Merciers  , 

"ou  Artifans  y  furent  aufli  taxés. 
Ce  droit  établi  en  faveur  du  Pré- 
vôt dans  le  feul  quartier  général , 

*  j'étend  quelquefois  tris-mal  à  pro- 
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pos  fur  les  Bouchers  &  Vivandiers 
particuliers  des  bataillons  ;  le  Roi 
ne  le  fouffre  que  pour  la  plus  coin* 
mode  fubflftance  de  ks  troupes ,  & 
pour  cela  il  eft  confiant  qu'ils  y 
doivent  être  exempts  de  cet  im- 
pôt ,  &  à  plus  forte  raifon  de  tout 
autre  envers  l'Etat- Major  des  ré- 
gimens. Voyef  PREVOST  d'ar* 
mie. 

DROITURE  ,  aller  en  droitu* 
re  ,  faire  fa  route  en  droiture  ; 
Ceft  naviger  droite  route  ,  fan» 
courir  fur  des  croifiers  ,  fans  re- 
lâcher ,  fans  faire  efcale  ,  ni 
mouiller  dans  les  Ports  ,  à  côté  de 
la  traverfée  qu'on  fait. 

*  DROITURE  de  Vorillon  : 
Ceft  le  nom  de  la  ligne  oppofée  à 
la  brifure  de  la  courtine  ,  &  qui 
concourt  avec  elle  à  la  formation 
de  flanc  retiré.  Quelques  Auteur» 
l'ont  nommée  brifure  de  l'orillon, 
mais  improprement.  M.  de  Vau- 
ban  n'en  admettoit  point  dans  for» 
premier  fiftème.  Sa  longueur  eft 
de  quatre  ou  de  cinq  toiles  ,  com> 
me  celle  de  la  brifure  de  la  cour- 
tine. 

DROSSE  :  Ce  font  les  corda- 
ges ou  palans  ,  qui  fur  mer  fervent 
à  approcher  ou  reculer  une  pièce 
de  canon  de  fon  fabord.  Les  deux 
bouts  de  la  drojfe  tiennent  des 
deux  côtés  à  deux  boucles  ,  en  for- 
te que  la  pièce  de  canon  ne  puif- 
fe  reculer  que  jufqu'à  demi-tiilac.' 

DROSSE,  fe  dit  auffi  d'un  cor- 
dage qui  ferre  le  racage  de  la  ver» 
gue  d'artimon  ,  ou  des  autres  ver- 
gues lorfqu'il  s'y  en  trouve. 

*  DUCENAIRE,  Officier  d'ar- 
mée qui  avoir  fous  foi  deux  ceng 
hommes.  Les  Empereurs  avoienc 
auffi  des  Ducenaires  parmi  leurs 
Procureurs  ou  Intendant,  qu'ils  ap* 
pelloient  Procureurs  Ducenaires» 
C'étoient  ceux  qui  avoient  aco. 
Sefterces   d'appointement.    Dan$ 
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les  jeux  du>  cirque  ,  on  appelloit 
auiîi  Ducenaires  les  chevaux  que 
Ton  iouoit  deux  cens  fefterces. 
Voyez  Saumaiie  fur  la  vie  de  Pefti- 
liay  ,  par  Julien  Capitolique.  Les 
inscriptions  Palmiriennes  portent 
fouvent  le  nom  de  Ducenaire  en 
Grec. 

Les  Ducenaires  étoient  encore 
«eux  qui  étoient  prépofés  à  la  le- 
vée du  deux  centième  denier. 

•  DUEL.  Tous  Gentilshommes 
&  gens  de  guerre  ,  &  autres  ayant 
droit  de  porter  les  armes,  de  quel- 
que qualité  ,  &  condition  qu'ils 
foient ,  s'ils  ont  entr'eux  quelque 
démêlé  ,  où  l'un  ou  l'autre  fe 
croie  offenfé,  doivent  refptclive- 
ment  en  donner  avis  aux  Juges 
du  point  d'honneur  ,  pour  y  être 
par  eux  pourvu. 

Ceux  qui  ont  eu  querelle  ou  dé 
mêlé  ,  &  qui  fans  en  avoir  don- 
né avis  aux  Juges  du  point  d'hon 
neur  ,  fe  rencontrent ,  &  en  vien- 
nent à  un  combat  fur  la  preuve  de 
querelle  ,  font  punis  de  mort , 
comme  coupables  de  crime  de 
duel.  S'ils  en  ont  donné  avis  ,  & 
qu'il  y  ait  preuve  d'agrefïïon  de 
part  ou  d'autre  ,  l'agrefliur  eft:  feui 
puni  de  mort. 

Celui  qui  fait  un  appel  &  n'a  pas 
la  fatisfa&ion  de  Pin  jure  qu'il  pré 
tend  avoir  reçue  ,  tient  prifon 
pendant  deux  ans ,  eft  fufpendu  de 
toutes  (es  charges  &  privé  de  leur 
revenu  pendant  trois  payes  ;  l'a- 
mende eft  de  la  moitié  au  moins  du 
revenu  d'une  année  de  fes  bens  ; 
&  celui  quittant  appelle,  ne  refu- 
,fe  pas  l'appel  ,  &  n'en  donne  pas 
avis  à  ceux  à  qui  il  convient  ,  tit 
puni  des  mêmes  peints  ,  comme 
auffi  celui  qui  appelle  pour  un 
autre. 

Ceux  qui  font  fpec"tateurs  d'un 
duel  ,  &  4ui  S>V  ^ndent  exprès  , 
(ont  privés  pour  toujours  des  char- 
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ges  >  dignités  ,  &  penfions  qu'ifô 
pofledent.  S'ils  n'en  ont  point,  le 
quart  de  leur  bien  eft  confliqué  5 
où  là  confifeation  n'a  pas  lieu  ,  ils 
payent  une  amende  de  la  valeur 
de  ce  quart. 

Tous  ceux  ,  comme  Laquais  9 
&  autres  Domeftiques  ,  qui  pot- 
tenr  feiemment  des  billets  d'ap- 
pel ,  qui  conduifent  au  lieu  de* 
duels  ou  rencontres  ,  font  punis  de 
fouet  &  de  la  fleur-de-lys  pour  la 
première  fois  ,  &  des  galères  pour 
le  féconde. 

Ceux  qui  appellent  les  Chefs  ou 
autres  qui  ont  droit  de  les  com- 
mander ,  tiennent  prifon  pendant 
quatre  ans.  Ils  font  privés  pen- 
dant ce  tems  de  l'exercice  de  leurs 
charges  ,  &  des  gages  &  appointe- 
rons qui  y  font  artribués.  Les 
Chefs  &  Officiers  fupérieurs  qui 
reçoivent  ?appel ,  &  fe  mettent  en 
état  de  fatisfaire  les  appcllans» 
font  punis  de  même. 

Si  l'appellant  &  l'appelle  vien- 
nent au  combat ,  quoiqu'il  n'y  ait 
aucun  de  bleiTé  ou  de  tué  ,  le  pro- 
cès criminel  &  extraordinaire  eft 
fait  contre  eux  ;  ils  font  fans  ré- 
miffion  punis  de  mon ,  tous  leurs 
biens  ,  meubles  &  immeubles  font 
confîfqués. 

Ceux  qui  ayant  été  czffés  & 
privés  de  leurs  charges  appellent 
ou  excitent  au  combat  par  eux-mê* 
mes,  ou  par  autrui,  par  rencon- 
tre ,  ou  autrement  ,  ceux  qui  en 
ont  été  pourvus  ,  eux  &  ceux  dont 
ils  fe  font  fervis  ,  &  généralement 
ceux  qui  violent  l'Edit  des  duels 
pour  la  féconde  fois  ,  comme  ap- 
pelons ,  tiennent  prifon  ptndan* 
fix  ans  ,  lont  condanmés  à  l'amen- 
de de  fix  années  de  leur  revenu  » 
&  deftitues  de  leurs  charges  ,  en- 
core qu'il  ne  s'en  foit  enfuivi  au« 
cun  combat. 

Ceux   qui  fe  donnent  rendes 


pourvoir  aux  oVets  d'utilité  qui 
Ont  été  le  prétexte  de  Ion  intro- 
duction ,  &  Elle  fe  ré'erve  de  fa- 
ciliter par  des  moyens  légitimes 
&  par  des  grâces  p 'a«  ées  à  pro*  j 
pos  ,  les  retraites  qu'il  lera  con- 
venable de  favonfer  d'après  le 
compte  que  les  Colonels  en  ren- 
dront dans  chaque  occafion. 

Telles  font ,  Monfieur  ,  les  in- 
tentions décidées  de  Sa  Maicfté 
qui  veut  ablolument  bannir  de 
l'Infanterie  toutes  efpects  de  mar- 
chés pécuniaires  ,  fous  quelque 
forme  que  ce  foit ,  &  je  m'aiTure 
«jue  vous  vous  conformerez  avec 
cmpreflèment  à  des  vues  fi  fages 
&  fi  convenables  au  bien  du  fer- 
vice. 

Mon  a*tachement,  &  je  puis  le 
dire  ,  mon  amour  pour  le  mili- 
taire ,  font  aflèz  connus  pour  qu'il 
foit  aifé  de  fencir  qu'il  feroit  aufli 
affligeant  qu'indifpenfabîe  pour  moi 
d'avoir  à  porter  à  Sa  Majefté  en 
cette  occafion  des    relations   peu 


fatisfaifantes,&  qui  entraîneroient 
décifivement  <ks  punitions  tou- 
jours douloureufes  à  prononcer, 
quelque  légitimes  qu'elles  fuient. 
En  même  teins  on  doit  me  ren- 
dre la  juftice  de  compter  avec 
certitude  fur  PemprefTement  &  la 
fctisfaction  que  j'aurai  de  rendre 
au  Roi ,  à  cet  égard  ,  des  comptes 
favorab.es  qui  afiiirent  de  plus  en 
plus  MM.  les  Colonels  des  effets 
de  Peftime  &  de  la  bienveillance 
de  Sa  Majefté. 

Je  finis  ,  en  vous  priant  d'être 
perfuadé  ,  Monfieur  ,  de  l'impa- 
tience avec  laquelle  j'attends  que 
vous  me  mettiez  à  portée  de  faire 
valoir  auprès  du  Roi  le  zèle  & 
l'exadtitude  avec  lefquels  vous  au- 
rez  concouru  en  cette  circonftance 
à  la  prompte  exécution  de  fes  or- 
dres ,  &  au  rétabliflement  de  la 
difeipline  militaire  en  cette  par- 
tie eflèntielle. 

J'ai  rhonneur ,  &c. 


ORDONNANCE  DU  ROI, 

Four  féparer  le  Corps    du  Génie  de  celui  de  V Artillerie. 

Du  f  Mai   1758. 

DE     V  A  R     LE     ROI. 


SA  Majesté  s 'étant  fait  re- 
présenter l'état  des  Ingénieurs 
deftinés  à  faire  dans  !es  Places  K 
fervice  de  la  fortification  ,  & 
ayant  remarqué  que  le  nombre 
nMtpas  hiffilant  pour  remplir  ion 
venablement  une  partie  aufîi  eflèn- 
tieile  de  fon  fervice  ,  Elle  a  en 
conféquence  ordonné  &  ordonne 
ce  qui  fuit  : 

Article    Premier. 
tes  Ingénieurs  qui  avoient  été 


réunis  par  l'ordonnance  du  8  Dé- 
cembre  1755.  au  Corps  de  l'Ar- 
tillerie &  de  Royal  -  Artillerie  , 
pour  ne  faire  qu'un  fcul  Corps  , 
fous  la  dénom  nation  de  Corps 
Royal  de  l  Artillerie  6*  du  Gé- 
nie ,  feront  défunis  pour  former 
enrr'eux  un  Corps  féparé  ,  (bus  la 
dénomination  du  Corps  des  Ingè* 
nieurs, 

I  I. 
Les  Officiers  des  bataillons  de 


Royal-Àrtillerïe  ,  ceux  des  com- 
pagnies de  Mineurs  &  d'Ouvriers, 
&  les  Officiers  de  l'ancien  Corps 
«le  l'Artillerie  ,  détachés  dans  les 
Places  ,  continueront  de  ne  for- 
mer qu'un  feul  Corps  ,  fous  la  dé- 
nomination de  Corps  Royal  d'Ar- 
tillerie» 

I  I  h 

Lps  Ingénieurs  qui  ont  été  in- 
corporés dans  les  bataillons  du 
Corps  Royal ,  en  vertu  de  l'Or- 
donnance du  premier  Décembre 
1756.  quitteront  les  charges  &  ern 
plois  qu'ils  rempliflènt  dans  les 
bataillons  ,  &  le  rendront  dans 
Jes  réfidençes  qui  leur  feront  ali- 
gnées. 

I  V. 

Les  Ingénieurs  ne  feront  dans 
les  Places  &  dans  les  armées  que 
le  fervice  d'Ingénieur ,  ils  ne  s'oc- 
cuperontplus  à  l'avenir  des  détails 
de  l'Artillerie. 

V, 

Ces  Officiers  fe  conformeront  , 
tant  pour  le  fervice  de  guerre ,  à 
tout  ce  qui  eft  preferit  par  l'Or- 
donnance du  7  Février  1744»  fur 
le  fervice  &  le  rang  des  Ingé- 
nieurs» 

V  I. 

L'uniforme  des  Ingénieurs  fera 
de  drap  couleur  bleu  de  Roi  ,  pa- 
remens  de  velours  noir  ,  doublure 
de  ferge  rouge,  vefte  &  culotte 
touges  ;  l'habit  fera  garni  jufqu'à 


la  taille  de  boutons  de  cuivre  doi 
ré ,  cinq  fur  chaque  poche  ,  & 
autant  fur  îcs  manches» 

VII- 

Les  ordres  du  Roi  feront  adref* 
fés  aux  chefs  du  Corps  des  Ingé- 
nieurs,  par  le  Secrétaire  d'Etat 
ayant  le  département  de  la  guerre, 
à  qui  feul  ils  rendront  compte  de 
l'exécution  des  ordres  qu'ils  auront 
reçus. 

VIII. 

Aucun  Officier  ne  pourra  être 
reçu  dans  le  Corps  des  Ingénieurs, 
qu'il  n'ait  été  admis  auparavant  à 
l'école  de  Mézieres  ,  &  qu'il  n'ait 
acquis  le  degré  d'inftruftion  pref» 
crite  par  les  différens  réglemenç 
qui  ont  été  faits  lors  de  l'établifle- 
ment  de  cette  école. 

Mande  &  ordonne  Sa  Majeftel 
à  fes  Lieutenans  généraux  ,  corn» 
mandans  en  chef  ks  armées  ,  à 
tous  Directeurs  &  Ingénieurs  em- 
ployés dans  fefJites  armées  ou 
dans  ks  Places  ,  &  à  tous  autres 
(es  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  de 
fe  conformer  à  ce  qui  eft  porté 
par  la  préfente  Ordonnance  ,  & 
de  tenir  la  main  ,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  à  fon  exécution, 
dérogeant  Sa  Majefté  à  toute  or- 
donnance &  règlement  à  ce  con- 
traires.  Fait  à  Verfailles  le  5  Mai 
1758.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas 
le  Maréchal  Duc  de  Belle-Isie. 


Fin  du  troifieme  fr  dernier  Volume. 


De  l'Imprimerie  de  G I S  S  E  Y. 
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